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m prejque  aujfi  rare,  qu'il  ejî  excellent  en  fon 
genre , félon  ce  que  f entends  dire  du  jugement 
qu'en  font  les  Connoiffeurs.  Je  n'ai  rien  négli- 
gé de  ce  qui  dépendait  de  mai,  pour  le  rendre 
plus  corre^  lui  donner  en  meme  tems  une 
forme  propre  à le  faire  lire  déformais  asaec plus 
de  plaifir  ^ d' utilité , que  P Edition  précéden- 
te. Les  Imprimeurs  ^ les  Graveurs  ont  auffi 
répondu  à mes  foins  en  déployant^  à P envi  les 
uns  des  autres , Pexaêîitude  ^ la  beauté  de 
leur  Art, 

Mais  rien  ne  pouvoit  mieux  orner  cette  nou- 
velle Edition^  que  le  nom  de  Votre  Ex- 
cellence, fous  les  aufpices  de  laquelle  le 
Monde  Savant  aura  de  quoi  contenter  fes  defirs. 
Je  n'ai  garde  néanmoins  de  penfer  feulement  d 
m'ériger  ici  en  Panegyrife , quelque  vafte 
champ  que  me  fournijfent  les  Qualitez  Héroï- 
ques ^ les  Grandes  ABions  de  V o'iitL'E  E x- 
CELLEî^cE.  Elles  font  trop  connues , ^ d ail- 
' leurs  trop  au  deffus , je  ne  dirai  pas  de  mes  élo- 
ges , mais  de  ceux  de  tout  autre  en  la  bouche 
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de  qui  ils  auraient  beaucoup  plus  de  poids  ^ pour 
que  je  m'engage  dans  une  entreprife  également 
téméraire^  ^ capable  de  me  faire  perdre  P ac- 
cueil favorable  que  j'efpère  de  la  bonté  de 
Votre  Excellence. 

Une  feule  chofe,  qu' Elle  me  permettra  bien^ 
deft  de  ne  pas  paffer  fous  filence  un  Monument 
parlant  ^ durable  ^ que  fa  b^aleur  lui  a aquis, 
que  toute  fa  modeftie  ne  peut  cacher  : Mo- 
nument tel,  que  jamais  on  n'en  érigea  ni  avec 
plus  dempreffement^  ni  asoec  plus  de  juftice.  Il 
ne  s'agit  pas  ici  feulement  de  la  Gloire  de  V o- 
TRE  Excellence,  intérêts  font  mê- 
lez avec  ceux  dune  des  plus  fameufes  ^ des 
plus  puiff antes  Republiques , dont  la  gran- 
de Antiquité , quelque  confiderable  que  fait 
cette  cir confiance  , eft  encore  la  moindre  de 
celles  qui  fourniroient  une  ample  matière  à 
des  Panégyriques  pompeux.  Votre  Ex- 
‘CELLENCE^  trop  à cocuT  tout  ce  qui  concer- 
ne la  Sage  If  Généreufe  Venise,  pour  vou- 
loir empêcher  qu'on  ne  publie  ïhonneur  qu'Elle 
> 1 3 s'ejt 
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's'eftfaite  dElle-m^me^  en  dormant^  par  rap^ 
port  à Vous  ^ des  maropies  fi  éclatantes  de  fan 
attention  continuelle  à recompenfer  k Mérite^ 
déternifer  la  mémoire  des  Héros  ^ de  leurs 
Hauts  Faits.  La  fuperbe  Statué  j qui^  dans  /*!- 
ledeCoRFOüj  offre  aux  Speêiateurs  tout  ce 
que  Part  a pu  exprimer  et  un  air  d'un  .exté» 

rieur , où  tara  de  nobks  Qualitez  de  tAmefe 
trouvent  peintes  ^ annonce  en  mhne  tems  d tou- 
te la  Chrétienté  la  fureté  de  la  Navigation  ÿ 
du  Commer.ee  dans  un  g^and  efpace  de  Mer  y 
où’i^acesd  Votre  fage  Valeur ^ks  Turcs  cbaffez 
de  cette  Jk  y ne  peuvent  plus  exercer  leurs  hof- 
tilitez.  Parla  ce  Monument  devient  auffi  con- 
nu par  tout  i que  s'il  était  dreffé  par  tout.  Mais 
ceux  qui  n'auront  jamais  occafion  de  k contem- 
pler fur  les  lieux  5 feront  fans  doute  bien  aifes 
d en  voir  au  moins  une  image  fidèk  ; je  ne 
devais  pas  kur  refufer  ce  plaifir.  Puijfela  Co- 
pie durer  autant  que  t Original^  ^ tunljtau-' 
tre  fubfifier  dans  les  Siècles  d venir  ks  plus  re- 
culez ! 
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y augure^  Monseigneur  , qt4e  mes  mux 
feront  accomplis^  pour  ce  en  quoi  fai  ofé  concou- 
rir en  quelque  manière  au  but  que  la  Sere: 
NissiME  République  de  Venise 
s'efi  propofée,  d immortalifer  Votre  Nom  Id  Vô- 
tre Gloire,  La  nature  mime  de  Wtrurage  à la 
tète  duquel fai  fait  gprcmer  la  nouvelle  Statue 
</(?  Co-RFOU,  me  donne  lieu  de  concevoir  cet- 
te efpéranee.  Lenteur  du  Texte  ne  pouvoit 
être  plus  illuftre  : c'eft  un  Empereur  Romain^ 
un  doTîe  Empereur  , qui , par  des  fiTlions 
ingénieufes  y nous  décotevre  finement  les  qualité z 
bonnes  ou  mauvaifesy  qdiltrowue  dans  tousfes 
Prédécejfeurs.  Celui  qui  le  fait  parler  Fran- 
pis  y ^ qui  P éclaircit  par  des  Notes  aujfi  utir 
les  y que  curieufes , efi  un  Savant  du  prèrmer  or- 
dre y^  en  même  tems  un  Homme  poli  y un  habi- 
le Politique  y qui  a paffé  la  plus  gpande  partie 
4e  fa  Vie  dans  les  Cours  y où  il  a eu  des  Em- 


plois fort  relevez^.  Je  daurois  pas  ofé  offrir  à 
Votre  Excellence  des produBions  de 


quelques  Génies  moins  difiinguez. 
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Il  eft  tems  de  laijfer  parler  ces  deux  Grands 
Hommes , ou  plutôt  de  laijfer  voir  la  Scène  ma- 
^ifique  qui  s'ouvre.  Lin  Fejlin  de  Dieux , Çÿ 
de  Héros , d'une  efpece  de  Combat^  que  les pre» 
miers  ordonnent  entre  les  derniers^  efl  un  fpec- 
tacle , qui  ne  peut  qu'attirer  l'attention , ÿ char~ 
mer  fefprit.  il  s'y  préfente ^ entr' autres^  de 
Grands  Guerriers.  Mais^  tout  Céisxs^  tout 
AIexandres^«’//f  font,  ils auroient  cràmt  den^^ 
trer  en  lice , s'ils  euffent  eù  à faire  à un 
Guerrier  aufft  redoutable  que  celui  que  nôtre 
Siècle  poffé de.  Qu' il  vive,  ce  Guerrier,  qdil 
jouiffe  longues  années  du  fruit  de  fes  Grands 
Exploits  ! Je  fuis  avec  le  plus  profond  ref 
peB, 

MONSEIGNEUR, 

DE  VOTRE  excellence; 

Le  très-humble  & très» 
obâiflànt  Serviteur. 

L*H  O N O R.  zV 
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PREFACE 

Sur  les  Ce'sars  Je  Julien,  en  général  fur  les 
Ouvrages  Satiriques  des  y^nctens. 

Ors  que  je  commençai  la  première  fois  cette  Traduèlion 
ce  fut  dans  la  sue  de  fktislàire  aux  defirs  d’un  grand  Prin* 
ce,  qui  temoignoie  de  le  fouhaiters  & dans  celle,  de  me 
dclaflcr  moi-inéme  d’autres  occupations,  par  un  amufe- 
ment , qui  me  paroilToit  egalement  utile  & agréable.  Je 
crus  même  ne  pouvoir  rien  faire  qui  fût  plus  conforme  au 
goût  de  notre  Siècle , & au  divertinement  du  Puolic.  Un  Ouvrage,  ou , 
s’il  faut  l’avouër,  une  Satyre  de  la  façon  d’un  Empereur}  une  Raillerie, 
qu’elle  contient,  aufli  fine  fie  auUi  ingenieufe,  de  ceux  qui  avoient  été 
aflis,  comme  lui,  fur  le  premier  fie  le  plus  augufte  Thrône  du  Monde} 
un  jeu  d'efprit  par  conféquent  fur  la  matière  la  plus  noble  fie  la  plus  déli- 
cate, fur  laquelle  il  pût  s’égayer  fie  nous  inflruirc}  en  un  mot,  tout  me 

Earut  concourir  à me  flatter  dans  cette  entreprife.  Je  m'aperçus  même 
icn-tôt,  en  y travaillant,  qu’elle  m’engageoit  plus  loin,  que  je  n’avois 
cru } que  j’y  découvrois  des  beautez  plus  grandes  encore  fie  plus  linguliércs , 
que  je  ne  m’atiendois  pas  d’y  trouver , fie  qui  aufli  n’y  avoient  pas  été  re- 
marquées jufqucs  ici.  Cependant  je  remis  à un  autre  temps,  fie  à plus 
de  loifir,  de  rendre  compte  un  jour  au  Public,  fn’en  jugeois  ainfi  par 
entêtement , ou  par  connoiflance } fi  c’ètoit  un  cflet  de  ma  prévention , 
nu  de  ma  Raifon,  Et  c’ell  ce  qu’il  y aura  lieu  de  faire  aujourd’hui,  par 
le  moyen  de  quelques  reflexions  fur  l’Auteur  de  ce  Livre,  fic  fur  fon  fu- 
jet}  fur  les  Ouvrages  Satyriques  des  Anciens,  fic  les  différences,  qu’il  eft 
qucflion  d’y  faire}  fur  le  raport  de  ces  Céfars  avec  ces  fortes  d’Ouvrages, 
fie  en  quoi  conCftent  les  beautez  de  celui-ci}  fic  enfin,  fur  ma  Traduc- 
tion, fie  fur  mes  Remarques. 

JE  ne  m’étendrai  pas  ici  fur  les  qualitcz  perfonncllcs  d'un  Auteur , qui  I. 
n’dl  pas  moins  connu  par  le  nom  d'Apoflat,  que  par  celui  de  Julien,  d#  Jv- 
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OU  par  la  dignité  d’Empcreur.  En  faifant  l’éloge  de  fon  Ouvrage,  je  ne 
préiens  faire  le  fien  , que  par  le  raporc  de  l’un  à l’autre  j & ainfi , 
Tans  m’engager  à fairj  l'on  apologie,  avec  fes  Panégyriftes  d’entre  les  Pa- 
yons, pour  ne  pas  dire  parmi  les  Chrétiens  j ni  auui  à compofer  une  nou- 
velle Inveftivc  contre  lui,  avec  de  Saints  Pères,  je  ne  plaide  point  la 
caufe  d’un  üéfcncur,  aux  dépens  de  la  Religion,  & de  fes  illullres  Dé- 
fcnfeuis.  L’impieté  de  ft  dclcrtion,  la  haine,  qu’elle  lui  infpira  con- 
tre un  Culte,  qu'il  abandonnoiti  les  moyens  & les  artifices,  qu’il  em- 
ploya pour  le  détruire}  les  railleries,  les  infultes,  les  blafphcmes,  dont 
il  fc  fervit  pour  le  décrier}  les  Livres,  qu’il  comp^ofa  i ce  lujct,  & quel- 
ques traits  malicieux,  qu’il  en  a bilTez  dans  celui-ci } tout  cela,  dis-jc, 
lui  attira  la  julle  indignation  8c  les  fanglans  reproches  de  ces  grands  6c  de 
ces  faims  Doélcurs  de  l’Eglifc.  Ils  crurent  ne  devoir  pas  épargner  la  mé- 
moire d’un  homme,  qui  ii’avoit  rien  épargné , pour  trahir  oc  pour  ou- 
trager fon  DicU}  & que  ce  caraûère  augulle,  dont  il  étoit  revêtu  du- 
rant fa  vie,  mais  dont  il  avoit  fi  indignement  abufé,  ne  les  obligeoit  pas, 
apres  là  mort,  à dilîimulcr  fes  vices,  ou  leurs  reflentimens}  mais  au  con- 
traire les  obligeoit  à en  faire  un  Tableau  hideux,  qui  fît  horreur,  8c  fer- 
vît  d’inrtruftion  à fes  Succcflcurs. 

Je  laific  à part  maintenant , fi  ce  zèle , d’ailleurs  fi  jufte , les  a portez 
trop  loin,  comme  quelques-uns  le  prétendent}  s’il  y a mélê  des  taches 
8c  des  défauts,  dont  Julien  fut  exempt  en  effet,  iuivant  des  témoignages 
non  fufpcfts  des  Hilloriens , 8c  d’autres  Pères  de  l’Eglife.  Qu’on  ne  lui 
conteftepas,  fi  l'on  veut,  qu’il  ne  fût  challe}  qu’il  ne  fût  tempérant} 
qu’il  ne  fût  julle}  qu’il  ne  fût  libéral)  qu’on  accorde  même,  que  ù. 
Conduite  dans  la  Guerre  fut  admiiable,  fa  valeur  extrême,  fon  courage 
hcro'iquc}  qu’en  un  mot,  à fon  Apoftafic  prés,  comme  en  parle  8c  com- 
me en  jugeun  Auteur  moderne  (a),  il  fut  le  premier  des  Céfan.  Je  ne  vou- 
drois  pas,  à la  vérité,  garantir  ce  dernier  éloge,  qui  enchérit  fans  doute 
fur  ce  qu’en  ont  dit  fes  plus  grands  Admirateurs  d’entre  les  Pa- 
yens)fur  tout  par  ce  qu’on  en  doit  recueillir  de  celui  (b)  d’entre  eux,  qui  a 
écrit  avec  le  plus  de  fincérité  8c  de  bonne  foi  l’hiftoirc  de  fa  Vie } 8c qui, 
en  publiant  les  vertus  de  fon  Héros,  n’en  a pas  dillimulé  les  defauts  8c 
les  vices.  11  l’accufc  hardiment  de  préfomption,  de  Icgcrctc,  de  fupcrl- 
tition,  d’oftentation  } le  traite  de  grand  difeoureur,  de  trop  crédule, 
d’imprudent  même  8c  de  téméraire,  dans  la  fatale  expédition,  qui  lui 
coûta  la  vie,  8c  à l’Empire  fa  réputation,  8c  la  perte  de  grandes  8c  de 
belles  Provinces.  En  forte  que  de  juger  autrement  de  ce  dernier  fait, 
comme  prétend  ce  même  Ecrivain  moderne , c’eft  vouloir  entendre 
mieux  la  Guerre,  8c  mieux  juger  aujourd’hui  d’un  événement,  qu'un 
Auteur,  qui  étoit  du  métier,  qui  accompagna  Julien  dans  cette  me- 
me Expédition  , qui  en  fait  une  dcfcripiion  cxaéhc  , 6c  qui  en  attri- 
bue, comme  j’ai  dit,  le  malheureux  fucccs  à la  conduite  de  cet  Em- 
pereur. 

Mais 
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Mail  il  n’cft  pas  ici  qucllion  de  la  Morale  de  Julien , ni  de  lès  Vertus  iv/i»  »». 
Civiles  ou  Militaires,  ni  du  rang,  qu’il  doit  tenir  parmi  les  Héros  de  »'#«««  o* 
l’Antiquité,  & entre  autres  parmi  ces  C e's  a r s,  dont  il  pcfc  le  mérite 
dans  ce  Livre,  qui  en  porte  le  nom.  Il  fuffirade  le  confiJerer  par  un 
endroit,  qui  a plus  de  raport  avec  notre  fujet,  & dont  ce  même  Livre 
& fes  autres  Ouvrages  nous  font  encore  aujourd'hui  de  bons  & de  fidèles 
garands.  C'eft  d’eux  en  efiêt,  que  nous  aprenons , quand  on  ne  le  fau- 
roit  pas  d’ailleurs,  que  Julien  aima  les  Lettres  fie  les  Sciences»  qu’il  les 
cultiva  avec  foin  des  fon  enfance»  qu’il  les  étudia  fous  de  grands  & ha- 
biles Maîtres  (a) , 8c  qu’il  égala  ces  Maîtres , ou  les  furpaflk.  Audi  y joi-  (a)  ifdxime; 
gnit- il  le  travail  8c  l’aplication»  un  détachement  de  ce  qui  amulbit  ou  , 

occupoit  les  gens  de  fon  âge  8c  de  fa  fortune:  8c  il  alla  lui-méme  fur  les 
lieux , où  il  crut  trouver  plus  d’occafion  8c  plus  de  loiûr  à s’inftruire. 

C’eft  par-là,  qu’il  forüfia,  qu’il  remplit  cet  Efprit,  qu’il  avoit  excel- 
lent, de  toutes  les  lumières,  qu’on  peut  tirer  de  l’étude  8c  de  la  conver- 
fation»  qu’il  fe  perfèâionna  particuliérement  dans  la  Philofophie  8c  Han. 
l’Eloquence.  Il  ne  négligea  d’ailleurs  aucune  des  autres  connoiflânees  u- 
tiles  ou  curieufes,  (é)la  Critique,  l’Hiftoire,  la  Poctiouc,  toutes  celles  en-  (*)  voyrt 
fin , qui  pouvoient  fatisfâire  une  avidité  infatiable  oc  tout  lavoir  : mais  Vmmnm 
après  tout,  il  fit  fes  Favorites,  de  ces  deux,  dont  je  viens  de  parler.  *r 

Platon  8c  Ariftote  furent,  dans  l’une  8c  dans  l’autre,  fes  véritables  Maî- 
très,  8c  fes  meilleurs  Guides»  8c  il  fit  également  fon  étude  8c  fes  délices 
de  leurs  Elcrits,  fuivant  la  Philofophie  mêlée,  qui  avoit  cours  de  fon 
temps.  C’eft  ce  qu’il  fait  conooitre  en  divers  endroits  de  fes  Ouvrages, 
qui  fe  font  confêrvez  jyfqu’à  nous,  & oui  marquent  fi  clairement  le  grand 
attachement,  8c  la  vénération  paniculiéro,  qu’il  eut  pour  ces  deux  hom- 
mes admirables. 

Mais  ce  n’cft  pas  ici  l’endroit,  ni  mon  deflein  de  ]^ler  en  détail  da  n,  r„ 
Ouvrages  de  Julien,  comme  il  y aura  lieu  de  le  faire,  8c  avec  plus  de  v^*t»».  cr 
fondemenr,  dans  la  nouvelle  Edition  Gréque  8c  Latine,  que  je  prétens 
en  donner  au  Public.  Je  roc  contenterai  de  dire  en  paOant,  qu’on  y 
voit  par  tout  un  beau  génie,  un  efprit  vif,  aife,  fécond»  un  favoir  ex- 
quis, une  recherche  & une  connoilTancc  profonde  de  l’Antiquité,  une 
éloquence  du  fiéclc  de  Démofthène»  une  élcg.mcc,  en  un  mot,  8c  une 
juftefle  d’expreifion,  non  de  Confiant inople,  mais  d’Athènes,  8c  d’A- 
thénes  florilTantc,  d’ailleurs  bien  au-dclTus  de  celle  de  fon  Maître,  ou 
comme  il  l’apcUc  en  quelque  endroit  (c),  par  un  excès  d’amitié,  de  fon  (c)f/iVr.  <; 
(ber  Frert  Libamus  II  ne  faut  que  confultcr  les  Lettres  8c  les  Haran- 

Ïues  du  Difciplc,  pour  juger  ûns  peine,  qu’elles  ne  tiennent  point  du 
(cclamatcur  8c  du  Sophifte,  comme  font  celles  du  Maître. 

mérité,  qui  recommande  en  général  les  Ouvra-  D$fttCt~ 
ges  de  J U I,  i E N,  on  ne  fauroit  mer  avec  jufticc,  que  ces  C r's  a r s n’en  * » » s . cr 
remportent  le  prix.  C’eft  un  avantage,  qu’ils  tirent  également  de  la  di- 
gnité  du  fujet,  6c  de  la  manière  dont  il  eft  traité.  Celui-là  ne  pouvoir 
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être  ni  plus  noble,  ni  plus  agréable,  ni  plus  utile  j & le  titre  fcul,  qu’il 
porte,  l'uflSt  pour  le  faire  avouer  fins  peine.  Aulîi  n’y  en  avoit-il  point 
fans  doute,  qui  fût  plus  digne  des  réflexions  d’un  Auteur,  qui  ctoit  lui- 
tncinc  César,  lui-même  du  ram  & du  métier,  pour  ain/i  dire,  de 
ceux,  dont  il  parle.  Car  fi,  en  effet,  chacun  fe  doit  mêler  de  fon  mé- 
tier} fi  on  doit  croire  chaque  Artifan  dans  fon  Art,  comme  on  a dit  il  y 
a long-temps,  à qui  apartenoit,  à plus  jufte  titre,  d’examiner  la  con- 
duite de  fes  Prcdeccficurs } de  juger  de  leurs  aélions  -,  de  décider  de  leur 
mérite}  qu'à  celui,  qui  fe  voyoic  élevé  au  même  degré  de  gloire,  aflîs 
fur  le  même  Trône,  oc  apcllc  aux  memes  fondions  ? Un  Philofophe  fut 
trouvé  ridicule  avec  raifon,  pour  avoir  affedé  de  parler  du  métier  de  la 
Guerre  devant  un  grand  Capitaine } & Alexandre  s’expofa  à la  rifée  des 
Aprentifs  d’un  fameux  Peintre,  pour  s’étre  mêlé  déjuger  des  couleurs. 
Julien  ne  tombe  pas  ici  dans  les  mêmes  inconvéniens.  Cette  occu- 
pation, qu’il  fe  donne  dans  ce  Livre,  étoit  fans  doute  plus  glorieufc  & 
plus  convenable  à un  Empereur,  que  celle  d’écrire  de  la  Grammaire  avec 
Céfar}  des  lettres  de  l’Alphabet  avec  Claude } de  faire  des  Vers  avec  Né- 
ron, pour  les  chanter  enfuite  fur  les  Théâtres}  d’écrire  avec  Domitien 
un  Traité  du  foin  des  Cheveux } ou  bien  avec  Hadrien  de  compofer  des 
Satyres  contre  les  Orateurs  & les  Philofophes  de  fon  temps. 

il  faut  donc  avouer,  que  Julien  ne  pouvoir  rien  imaginer  de  plus  pro- 
pre à exercer  fon  bel  efprit -,  à découvrir  rexccllence  de  fes  lumières}  à 
inftruire  le  Public  & fes  Sucedl'eurs } 8c  à s'exciter  lui-même,  par  une 
généreufe  émulation,  à des  adions  héroïques,  à la  pratique  des  Vertus 
dignes  d’un  Empereur  : Qii’il  ne  fe  pouvoir  trouver  perfonne  plus  habile, 
ni  plus  autorife,  à s’établir  pour  Juge,  dans  une  Caufe  auflî  importante, 
8c  entre  de  telles  Parties}  plus  éclairé , pour  en  examiner  les  faits,  pour 

ftenétrer  les  intentions,  pour  découvrir,  & ne  diffimuler  pas  au  befoin 
es  fautes  les  plus  cachées:  Que  pour  ce  fuict  il  ne  faloic  pas  un  homme ^ 
qui  eût  feulement  étudié  la  Morale  8c  la  Politique  dans  les  Ecoles } qui  eût 
apris  l’art  de  régner,  fous  de  grands  Maîtres,  ou  dans  les  Livres  de  Pla- 
ton 8c  d’Ariftote}  mais  qu’il  fidoit  un  Auteur,  qui  eût  lieu  de  les  met- 
tre lui-même  en  pratique}  qui  fût  expofe  fur  un  même  Theatre,  8c  fu- 
jet  au  même  examen,  ou  au  même  blâme. 

Cependant  il  s’eft  trouvé  un  Ecrivain  moderne  (a),  connu  d’ailleurs  par 
fes  curieufes  recherches  fur  l'Hiftoire  Romaine,  qui  n’en  tombe  pas  d’ac- 
cord } qui  a pris  à tâche  de  décrier  également  8c  la  matière  8c  la  forme 
de  cet  Ouvrage,  8c  d’en  critiquer  les  jugemens  à toute  outrance.  Je 
pourrois  me  contenter  là-dcflus  , d’en  apcllcr  au  jugement  du  Public,  8c 
au  Tribunal  des  Savans,  qui  fe  trouveront  peu  favorables  à ce  Cenfeur, 
8c  fort  opofez  à fes  décilions.  J’en  ai  déjà  repoufle  les  principales  atta- 
ques, dans  les  Remarques  8c  dans  les  Preuves,  qui  font  dans  ce  Livre} 
8c  j’ai  fait  voir  clairement,  que  ce  même  Critique  ne  s’eft  attaché  à dé- 
crier cet  Ouvrage,  que  pour  ne  l’avoir  pas  bien  entendu}  pour  y avoir 
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trouvé  non  feulement  ce  qui  n’y  eft  pas,  mais  ce  qui  cft  fort  éloigne  du 
fens  de  fon  Auteur,  & de  fes  expreffions  j ou  qui  leur  eft  même  fort  con- 
traire. D’ailleurs  ce  que  je  viens  d’avancer  du  fujet  de  ce  Livre,  & ce 
qu'il  y aura  lieu  d’en  dire  encore  dans  la  fuite,  devra  lâns  doute  fuftirc, 
pour  la  décharge  de  Julien.  11  ne  fera  pas  plus  difficile  de  montrer,  que 
la  manière  , dont  il  s’y  cft  pris,  n’cft  pas  indigne  non  plus  d’un  Empe- 
reur & d’un  Philofopnc,  comme  prétend  le  même  Cenfeurj  & qu’au 
contraire,  il  n’en  pouvoic  choifir  de  plus  propre  & de  plus  utile}  ni  s’en 
aquitter  avec  plus  d’agrément,  & plus  de  lücccs,  qu’il  a fait. 

Mais  pour  mieux  juger  de  la  nature  ou  du  but  de  cet  Ouvrage,  il 
n’eft  pas  befoin  de  nier  à ce  Cenfeur,  qu'il  ne  tienne  y comme  il  dit,  de 
ia  Satyre.  11  ne  faut,  pour  le  rcconnoitre,  que  jetter  les  yeux  fur  un 
Silène,  qui  y joue  fon  rôle  des  le  commencement  jufqu’à  la  fin  de  U Pic-  " 
ce;  fur  l’invention  Sc  fur  la  conduite  de  celte  Fable  y comme  Julien  l’a- 
pclle,  tx.  qui  parmi  les  Grecs  fc  difoit  entre  autres  du  fujet  principal  des 
Pièces  Dramatiques,  & à Rome  fe  difoit  de  la  Pièce  même.  Ajoûtez 
à cela  les  Aélcurs,  qui  y font  introduits,  pour  être  raillez  ou  cenfurez} 
la  manière  d’y  étaler  leurs  vices,  ou  leurs  vertus;  les  parodies,  les  allu- 
lions,  qui  y font  employées-,  les  inftruélions,  qui  y font  jointes;  &,  en 
un  mot,  les  traits  d’une  raillerie  favantc,  fine  & ingenieufe  , qui  s’y  ren- 
contrent par  tout.  Mais  pour  cela  Julien  doit  - il  être  expofé  lui  - même 
à la  Satyre  de  ce  Cenfeur , à moins  qu’il  ne  s’y  fût  mal  aquitté  de  ce  qu’il 
entreprenoit ? ce  que  nous  examinerons  dans  la  fuite.  Je  laiftc  à part,  ^ 
qu’une  Scôe  entière  de  Philofophes  avoit  fait  autrefois  profèffion  publi- 
que  de  ce  qu'on  apcllc  communément  Satyre  ; qu’un  Mcnippc  fur  tout 
avoir  etc  l'Auteur  Sc  le  Modèle,  fur  Ic^cl  le  plus  doâe  des  Romains 
compofa  enfuite  fes  Satyres,  où,  comme  il  nous  Vaprend  lui- même  dans 
Cicéron (4),  il  avoir  étalé  la  Philofophie  la  plu$'rafinée,ou  la  moins  con-  M&tamea 
nue.  On  fait  aftez,  pour  m’arrêter  encore  à de  plus  grands  exemples, 
que  Socrate  ne  philofophe  point  d'une  autre  manière;  qu’il  raille  d'ordi-  tri^qo* 
naire  dans  Platon;  qu’il  eontc  des  Fables,  pour  débiter  ou  fa  Morale,  Menippum 
ou  là  Politique,  ou  (a  Théologie;  Sc  qu’il  fc  montre  par  tout  un  Cenfeur  imaau.&c. 
également  libre  Sc  enjoué.  Un  autre  Philofophe  de  la  Seûe  l.a  plus  gra- 
vc  Sc  la  plus  auftére,  lui-même  le  plus  grand  Dofteur  de  la  Vertu  parmi  tima  Philo^ 
les  Romains,  ne  nous  a-t-il  pas  laiué  un  Jeu  d’Efprit,  une  Raillerie  in-  fophia..4M. 
genieufe  d’un  Empereur, qu’il  avoit  confàcré  lui-même  comme  un  Dieu,  *• 
en  d’autres  endroits  de  fes  Ouvrages?  Mais  après  tout,  il  cft  à propos  de 
favoir  ce  qu’il  faut  entendre  ici  par  le  mot  de  Satyre  y en  quoi  les  Savans 
Sc  les  Ignorans  ne  s’entendent  pas  toûjours,  ni  les  Savans  ne  font  pas 
bien  d’acord  entre  eux-mêmes  ; de  voir  en  quel  fens  on  peut  l'apliquer  à 
ces  Céfars,  pour  mieux  juger  en  fuite  de  la  nature,  de  la  forme,  ou  en 
général  du  mérite  de  cet  Ouvrage. 
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IL  cft  vrai  fans  doute,  que  les  Satyres,  à remonter  à leur  première  ori- 
gine, n’avoient  pour  but  que  le  plaifir  & la  joyc.  C’etoient  des  Far- 
ces de  Village}  un  amufement,  ou  un  rpeôaclc  de  gens  aflemblcz,  pour 
fc  dclaffer  de  leur  travail,  & pour  fe  réjouir  de  leur  Récolté,  ou  de  leurs 
Vendanges.  Des  Jeux  champêtres,  des  railleries  grofEérei , des  poAu- 
res  groiefques,  des  Vers  faits  fur  le  champ,  & récitez  en  danfant,  pro- 
duilircnt  cette  forte  de  Poéfie,  à qui  Aridote,  en  parlant  de  la  Tragédie, 
& du  raport  qu’elle  avoir  avec  celle-là  dans  fes  commencemens , donne 
tout  enfemble  le  nom  de  Satjriqut  & de  Daufe  (a).  AuiTi  ed-ce  en  effet  de 
ces  mêmes  principes,  que  nâquit  la  Tragédie,  qui  n’eut  pas  feulement 
la  même  origine,  mais-quicn  garda  adèz  long-temps  un  caraélere  plus 
burlcfque,  pour  ainfi  dire,  queférieux,  comme  on  peut  clairement  en- 
tendre de  ce  qu’en  dit  encore  lemêmePhilofophe,que(i)/<i7>«j/(//>,^»«r 
avtir  été  tirée  du  Poème  S atjrique^  ne  fut  rendue  grave  ^ que  loHg~ttms  après. 
Ce  fut  alors  auiïl,  quand  ce  changement  lui  fut  arrivé,  que  ce  divenidê- 
roent  des  Compofitions  Satyrioues,  paila  de  la  Campagne  fur  les  Théâ- 
tres, & qu’il  fût  attaché  à la  meme  'Tragédie,  pour  en  tempérer  la  gra- 
vité, qu’on  s’étoit  avifé  enfin  de  lui  donner.  Ét  comme  ces  Speôacles 
étoient  dédiez  à l’honneur  de  Bacchus,  le  £>ieu  de  la  Joye,  & faifoient 
partie  de  fa  Fête,  on  ne  trouva  rien  de  plus  convenable  au  but,  qu’on 
s’y  propofoit,  que  d’y  introduire  des  Satyres,  fes  Compagnons  de  débau- 
che, & de  leur  faire  jouer  un  rôle  également  plaifant,  par  leur  équipage, 
par  leur  aâion,  8c  par  Icun  difeours:  car  il  eft  à noter,  pour  le  dire  en 
pafTànt,  <me  ce  font  ces  trois  chofes,  ^iie  les  Auteurs  anciens  y remar^ 
quent.  On  vottlut  égayer  par-là  le  Théâtre,  & donner  matière  (r)  de 
rire  aux  Spectateurs,  dans  l’cfprit  dcfquels  on  venoit  de  répandre  de  la 
terreur  & de  la  trilleffe,  par  des  difeours  férieux  ou  plaintifs,  & par  des 
repréfentations  Tragiques.  D’où  vient  audi , qu’un  ancien  {d)  Critique 
Grec  ne  met  point  d’autre  différence  entre  la  Tragédie  6c  les  Satyres  des 
Grecs,  que  celle  du  Rire,  que  la  première  n'admettoit  pas,  & qui  ctoit 
de  l’eflcnce  de  ces  dernières  j qu’il  dit,  que  perfonne  ne  s’aviferoit  de 
faire  une  Tragédie  plaifante  & badine*,  puis  qu’en  ce  cas-là,  {e)  il  ne  eom~ 
poferoit  pas  une  Tragédie  y mais  une  Pièce  Satyrique.  Ce  qu’on  peut  encore 
illuftrer  par  ce  palTage  d’Ovide,  où  il  eft  dit,  (/)  que  la  TragédUy  avec 
le  temps  y dégénéra  en  des  Ris  thfcéneSy 

Efi  in  oh f tonus  iefiexa  Trageedia  Ri  fus. 

Et  où  il  entend  par  ce  Rifus  les  Pièces  Satyriques  des  Grecs , c’eft-à-di- 
re,  félon  qu’Horacc  les  apellc  d’un  côté  (^)  agreftes  Satyros,  eu  égard  i 
leur  origine,  dont  nous  venons  de  parler}  & de  l’autre  riforesy  par  ra- 
port  à ce  qui  étoit  proprement  de  leur  métier  & de  leur  but  principal} 
d’où  l’on  peut  mieux  juger  de  la  force  & de  la  jufteffe  de  ces  deux  épi- 
thètes dans  ce  même  Horace. 

C’eft 
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C’cft  ainti  que  le  nom  de  Satyres  ou  Sat}ri  demeura  attaché  parmi  ks  nmfi; 
Grecs,  à ces  Pièces  de  Théâtre,  qui  d'abord  furent  entremêlées  durant 
les  Aâes  des  Tragcdici,  non  tant  pour  en  marquer  les  intcrvales,  que 
comme  des  Intermèdes  agréables,  félon  que  je  viens  de  dire,  6c  qu’il  fc  njZ'.t/' 
pratique  encore  aujourd’hui  quelque  chofe  de  fcmbUblc  fur  les  Théâtres  <<«i  TurtU-, 
d’Angleterre  8c  d’Italie.  A quoi  auffi  les  danles  ôc  les  poftures  bouSbn-  I"'- 
nés  de  ces  Satyres,  6c  donc  il  fera  parlé  dans  la  fuite,  ne  concnbuoienc 
pas  moins,  que  leurs  difeours  de  plaifanterie.  On  joua  enfuite  léparc- 
menc  ces  mêmes  Pièces,  apres  les  repréfentations  des  Tragédies,  ainlî 
qu’on  joua  à Rome,  6c  dans  le  rocrae  but,  ces  efpèccs  de  Farces , qu’on 
apclla  Exodia  ( 8c  comme  on  en  ufe  à l'égard  de  nos  Farces , ou  de  quel- 
ques Comédies  de  Molière  fur  le  1 héatre  François.  D’où  vient  encore, 
que  ces  Poèmes  Satyriques  firent  la  dernière  partie  de  ces  célèbres  repré- 
Icntations  de  Pièces  Dramatiques,  à qui  on  donna  le  nom  de  Tetralegit 
parmi  les  Grecs  (a),  8c  même  de  Tetr»logie  Tragique  \ c’eft  à-dire  de  trois  («)Vojr.o«. 
Tragédies,  8c  d’une  de  ces  Pièces  Satyriques,  toutes  quatre  d’un  même  !«»•  L»irtt 
Auteur,  comme  Efchyle  par  exemple,  ou  fon  Oreftias  citée  en  quelque 
endroit  par  Ariûophane  (^).  Et  en  quoi,  pour  le  dire  en  paflant , il  ne 
faut  pas  s’en  raporter  à l’Auteur  de  la  Pratique  du  ‘théâtre  (r) , qui  prétend  [c.  i. 

2ue,  parmi  les  Grecs,  la  Tragédie  Satyrique,  comme  il  l’apelle,  fut  en  (Otrv.x-r*. 

graiide  ellimc,  qu’aux  Fêtes  de  Bacchus  nommées  Cbytres,  les  Poètes 
diÇutoient  l’honneur  8c  le  prix  de  leur  Art,  par  la  compofition  de  ce 
Poème.  11  lui  fait  trop  d’honneur  de  plus  de  la  moitié,  8c  il  n’a  pas  en- 
tendu le  pafTage  de  Suidas,  qu’il  cite  en  marge,  quoi  qu’affez  facile  à en- 
tendre, 8c  qui  en  parle  dans  les  mêmes  termes,  que  fait  Lacrce  dans  la 
Vie  de  Platon.  C’efl  d’où  l’on  voit  clairement,  que  ce  n’etoit  pas  feu- 
lement dans  la  Fête  de  Bacchus,  dite  Cbytres,  mais  encore  dans  les  deux 
autres  apcllécs  Dioey/ia  8c  Letuea(d)jSc  d’ailleurs  dans  les  Panathénées you 
Fcic  de  Minerve,  que  ce  combat  de  la  Poëfie  Dramatique  avoit  lieu  à 
Athènes,  8c  que  les  Auteurs  Tragiques  en  difputoicnt  entre  eux  le  prix. 

D’ailleurs,  que  cela  fe  fâifoit,  non  par  la  feule  compofition  d'une  Pièce  _ 

Satyrique,  comme  M.  l’Abbé  d’Aubignac  le  veut  en  cet  endroit,  mais  z»?!- 

bicn  par  celles  de  quatrePièccsdcThéatrefe),dont  la  quatrième  fculcnient  cy”-  « 
étoit  Satyrique,  8c  les  trois  premières  des  Tragédies, comme  il  a été  dit  -, 

8c  que  ces  quatre  Poèmes  étoient  apellez  tous  cnfcmble  du  nom  de  Tetra-  t’IÿyàLyU 
logie.  En  forte  même  que  des  anciens  Critiques  (/)  , comme  Ariftarque  jM 
8c  Apollonius,  lui  on:  donné  feulement  le  nom  de  Trilogie-,  c’ell-à-dirc,  d)  Vojr. 
fans  aucun  égard  à ce  Poème  Satyrique,  comme  le  moins  conCderablc 
des  quatre.  Je  laifTe  à part,  que  le  même  Abbé,  favant  d’ailleurs  en  ce  5. 

qui  regarde  le  Théâtre,  n’a  pas  dû  confondre,  comme  il  a fait,  la  Saty-  jt.  i. 
rique  avec  la  PaJloraUy  ni  d’ailleurs  avec  la  Satyre  Latine,  dont  il  y aura 
fujct  de  parler  dans  la  fuite. 

Il  n’y  a pas  lieu  non  plus  de  s’arrêter  à ce  qu’il  remarque  au  même  en-  m tAlafit 
droit,  que  l’Alcclle  d’Euripide,  à ce  qu’il  a toujours  efUuié,  ell  une  Pic- 
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cc  Satyriquc,  à caufe  qu’Hercule  y fait,  avec  un  Efclavc,  des  difeours 
boufons,  6c  des  aftions  toutes  comiques.  Il  eft  vrai  fans  doute,  qu’Hcr- 
cule,  dans  cette  Scène,  dont  il  parle,  ignorant  le  defaftrc  arrivé  à Ad- 
mète, par  la  mort  de  la  Femme,  6c  croyant  que  le  Valet  d’ Admète  ne 
contrehiit  le  trille,  que  pour  la  mort  d’un  Etranger,  y parle  8c  y agit  en 
Epicurien  ) dit  que  perlonnc  ne  fait  s’il  doit  vivre  le  lendemain } qu’ainli 
il  ne  faut  que  vivre  au  jour  la  journée , lailTer  le  relie  à la  Fortune  j 8c 
cependant  s’abandonner  à la  joye,  au  vin,  6c  aux  femmes.  C’ell-à-dire 
prcfque  dans  les  mêmes  termes,  que  fait  Horace,  6c  qui  fans  doute  y ftit 
WOuid  fit  alIulionmanifcllc,où  il  dit  (a),  fuivant  la  belle  Traduélion  de  M.Da* 
fîturum  cicr  , Ne  vous  informez  point  de  ce  qui  doit  arriver  demain.  Comptez , que 
crjs,  8tc.  vous  gagnez  les  jours,  que  la  Fortune  vous  «cordera,  yfbandonnez-vous  à 
I I.  Oi.  9.  aux  plaifirs,  8c  ce  qui  fuit.  Mais  apres  tout.  Hercule  change 

bientôt  de  langage  8c  de  manière , quand  il  aprend  la  mort  d’Alcelle}  il 
tourne  toutes  fts  penfées  à la  tirer  des  Enfers , 6c  à la  rendre  à fon  Mari. 
Ce  qu’il  fait  aulTi  dans  la  fuite,  pour  rccompcnfe  du  bon  accueil,,  que  lui 
avoit  fait  Admète,  dans  le  fort  de  fon  deuil  pour  la  perte  d’une  Femme, 
qui  venoit  de  mourir,  pour  lui  lâuver  la  vie.  Tout  le  relie  de  la  Pièce 
cil  de  même  extrêmement  férieuxj  plus  propre,  fans  douce,  adonner 
de  la  compaflion,  qu’à  faire  rirc}  ne  contient  qu’une  refolution  egale- 
ment fuiielte  6c  héroïque  d’Alccllc  j des  adieux  tendres  -,  des  regrets  in- 
finis s le  refus  d’Admctc,  de  recevoir  aucune  autre  compagne  de  la  viej 
fl  joye  enfin  6c  fa  furprife  agréable,  d’avoir  recouvré  là  chère  Alcellc. 
Ajoutez  encore,  qu’il  n’y  paroît  aucun  Silène,  ni  Choeur  de  Satyres j 
cc  qu’il  faloit  pouitant,  pour  en  faire  une  Pièce  Satyriquc,  félon  que 
l’un  6c  l’autre  le  voit  dans  le  Cyclope  du  même  Euripide.  AulTi  eft-cc 
le  feul  Ouvrage  des  Anciens , qui  nous  relie  en  ce  genre , non  feulement 
félon  le  témoignage  des  Savans,mais  encore  félon  celui  d’Eullathc  (b)  fur 
X,  f.  1850.  Homère,  qui  n’allégue là-dcflus  que  cette  Pièce,  laquelle  fc  trouveroit 
encore,  comme  il  dit,  8c  ferviroit  de  modèle  de  la  PocCe  Satyriquc. 

Ji„  p,r  Cc  n’ell  pas  d’ailleurs,  que  ces  mêmes  Pièces  Satyiiques,  lors  qu’elles 
furent  le  plus  en  vogue  parmi  les  Grecs,  n’y  culTent  pour  Acleurs  que 
«»  p.idt  (jes  Silènes,  ou  des  Satyres,  comme  il  s’étoit  pratiqué  dans  ks  commen- 
^ qu’elles  n’etoient  compofées  que  des  Chœurs  de  ces  memes  Sa- 
tyres, fuivant  qu’un  ancien  Auteur  le  remarque  en  termes  exprès.  Le 
. , J.  . Cyclope  d’Euripide, dont  je  viens  de  parler,  (o  les  titresdes  anciennes Pic- 

i xl"-  ces  Satyriques  d’autres  Auteurs,  6c  que  des  hommes  favans  ont  pris  la  pci- 
f..,  ne  de  recueillir,  nous  font  allez  voir,  que  les  Dieux,  comme  Vii'cain, 

«•.un,!',  py  Demi- Dieux,  comme  Pronicthéc,  le  Cyclope,  Pro'héc}  ou  que  les 
"i*"’  '*  Héros,  comme  Sifvphci  Euryllhéc  , Hercule,  Alcm.in,  Achille,  D- 
lyllc-,  8<  des  Héroïnes,  comme  ümphalc,  y trouvoient  leur  place,  & 
en  faifoient  meme  le  fujet  principal.  Kn  loue  qu’il  faut  bien  entendre 
Satyrica  ce  paflagc  d’un  ancien  Grammairien  Latin,  qui  dit(/ï),que  la  Saiyrique, 
«pui*  car  elle  s’apclloit  ainll,  6c  non  la  Satyie,  cil  une  Fable,  c’cll-à-dirc  une 
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Pièce  Dramatique , où  les  Poètes  Tragiques  n’introduifent  pas  des  Rois 
ou  des  Héros,  pour  railler  & pour  pUilanicr,  mais  incroduilcnt  des  Sa- 
tyres, qui  y jouoient  proprement  ce  rôle,  & n’y  ctoient  introduits  qu’â 
cette  fin.  Ce  qui  d’ailleurs  le  raportc  à ce  qu’en  dit  (a)  Horace,  & lui 
fert  meme  de  Commentaire.  Je  laifle  à part  ici  le  Menedemus  de  Lyco- 
phron,  où  ce  Pocte  fe  railloit,  non  des  Héros,  mais  d’un  Philofophe 
de  fon  temps,  fi  l’on  en  croit*  Athcnce.  Je  trouve  même,  que(^) 
Lacrcc,  en  quoi  il  eft  fuivi  par  un  autre  (r)  Auteur  cité  par  M.  Ménage, 
n’en  parle  pas  comme  d’une  Raillerie,  mais  comme  d’un  Eloge,  que  Ly- 
cophron  auroit  fait  de  ce  Philofophe,  & dont,  lùivant  qu’il  l’avoit  dit 
auparavant , il  étoit  même  l’ami  particulier. 

• ün  ne  dira  pas  non  plus,  qu’il  n’entrât  rien  de  férieux  parmi  le  ridicu- 
le, ou  le  burlcfque  de  ces  fortes  de  Satyres.  Le  même  Cyclope  d’Euri- 
pide fait  alTci  voir  le  contraire,  où  d’un  côté  , comme  des  Savans  l’ont 
déjà  remarqué,  Ulyflc  y parle  & agit  fériculcmcnt , pour  fe  délivrer  du 
cruel  dcfallrc,  qui  le  menaçoit;  & où  d’autre  côté  Silène  & le  Chœur 
des  Satyres  y plaifantcnt  à leur  ordinaire.  On  ne  doit  pas  douter,  qu’il 
n'en  fût  de  même  de  ces  autres  Fables  Satyriques,  compofees  par  des  Au- 
teurs d’ailleurs  aufli  graves  qu’Efehyle,  qui  y excella,  au  jucement  du 
même  Menedemus (f),  dont  je  viens  de  parler}  qu’Acheus,  Sophocle,  Eu- 
ripide, en  un  mot,  que  des  Poètes  Tragiques,  Icsfculs,  qui  fe  mêlèrent 
long-temps  de  ce  genre  d’écrire,  fie  s’y  cxciccrcnt  fur  les  mêmes  fujets, 
ouc  ceux  de  ces  Demi- Dieux,  ou  de  ces  Héros,  mais  qu’ils  y traitoicnc 
d’une  autre  manière,  qu’ils  ne  faifoient  dans  leurs  Tragédies.  C’étoit  une 
reprefentation  d’un  caraûére  libre  fie  folâtre , dans  Taqucllc  entroit  un 
mélange  du  férieux  fie  duburlefquc,  ou  plutôt  un  enjouement  répandu 
par  toute  la  Pièce,  qu'on  avoit  banni  de  la  Tragédie.  Tellement  qu’on 
peut  dire,  que  c’etoit  un  milieu  entre  la  Tragédie  fie  l’ancienne  Comé- 
die} puis  qu’elle  avoit  de  commun  avec  la  première,  la  dignité  des  Per- 
fonnages,  qu’on  y failôit  entrer,  comme  nous  venons  de  voir,  fie  qui 
d’ordinaire  ctoient  pris  des  temps  héroïques,  des  fujets  connus}  fie  avec 
l’autre,  des  railleries  libres  fie  piquantes,  des  e.xprdlîons  burlcfques.  Se 
un  dénouement  de  la  Fable,  gai  le  plus  fouvent  fie  heureux.  C’efl  la 
remarque,  que  j’en  avois  faite,  avant  que  de  m’être  aperçu,  que  le  grand 
Commentateur  Grec  (i/)  d’Homére,  avoit  déjà  avancé  la  meme  chofe, 
fie  de  plus  comme  un  fentiment  des  Anciens  memes.  C’eft  où , après  a- 
voir  parlé  du  mélange  du  férieux  fie  du  plaifant  dans  ces  fortes  de  Pièces, 
fie  allégué  là-denùs  le  Cyclope  d’Euripide,  dont  il  a été  fait  mention,  il 
ajoute,  (e)  ear,  félon  Us  Âneiens,  e'efi  U propre  du  Poème  Sotjri^ue , de 
tenir  un  milieu  entre  U Tragique  £j?  le  Comique.  Audi  je  trouve,  à l’égard 
du  dernier, que  l’Auteur  (/)  Grec  du  Traité  de  l’Elocution  oblctvc,  que 
les  Ris  fie  les  Grâces  étoient  des  chofes  communes  à 1a  Comédie  fie  aux 
Poèmes  Satyriques } fie  que  dans  un  autre  (e)  endroit  il  parie  de  certaines 
figures,  qui  feroient  des  jouets  y comme  il  dit , de  ces  deux  fortci  de  com- 
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%i  iraiy>i«  portions.  Notre  Empereur  même  joint  cnTemble  dans  une  de  (es  Orat- 
iri  ra-  fons,  (a)  Satyrum,  comme  il  le  nomme  en  fa  Langue,  cum  Comadta 
Tx>ia  , «a  Mimo.  Et  ce  qui  prouve,  pour  le  dire  en  paflùni,  que  les  Grecs  don- 
311  lingulier  le  nom  de  Satyrus  à ces  fortes  d’Ouvrages  i 6c 
(«)  M|7«  IM  ainfi  fans  qu’il  foit  befoin  de  corriger  avec  un  (b)  favant  Critique,  le  pre- 
inicr  palTagcdc  l’Auteur,  que  je  viens  d’alleguer,  qui  en  parle  aulfi  de 
**y ‘ meme.  D’où  vient  encore  que  des  Poètes  Comiques , à l’exemple  des 
M Auteurs  des  Tragédies,  fc  mirent  aulli  à écrire  des  Pièces  Satyriques,  ôc 

Or»t.  f.  qu’il  en  cil  fait  mention  en  des  (r)  Auteurs  anciens,  qui  les  citent}  pour 
ne  pas  toucher  maintenant  aux  différences  qu’il  pouvoir  y avoir  entre  ces 
Ouvrag  CS  des  uns  6c  des  autres.  Ce  qui  tait  voir  apres  tout,  pour  le  di- 
(<)  Âthf  re  en  paflant,  la  vérité  de  ce  qu’on  trouve  dans  le  FelUn  de  Platon,  où 
nk.  Socrate  fait  avouer  à Arillophanc,  que  c'etoit  en  eflèt  d’un  même  hom- 

me 6c  d’une  même  profclHon,  de  favoir  compofer  des  Comédies  6c  des 
Tragédies.  C’elf  de  quoi,  fans  aller  plus  loin , 6c  fans  parler  de  l’Auteur 
Italien  de  l’Amintc  6c  du  Torifmond,  le  Théâtre  François  nous  fournit 
aujourd’hui  alTex  d’exemples.  On  fait , que  les  premiers  clTais  du  Sopho- 
cle François,  6c  qui  n’entend  par-là  l’illullre  Corneille?  furent  des  Co- 
médies} que  d’ailleurs  les  cinq  Auteurs,  que  le  grand  Cardin.al  de  Ri- 
chelieu employa  pour  le  Théâtre , travaillèrent  également  à des  Pièces 
Comiques  & à des  Tragiques}  6c  que  le  Phèdre^  pour  n’en  alléguer  pas 
d’autres,  6c  les  Plaideurs,  font  du  célèbre  M.  Racine.  C’eil  que,  pour 
le  dire  en  palTant , l’art  du  Théâtre  n’a  en  effet  qu’un  même  fondement , 
qui  eft  l’imitation}  qu’il  a plufieurs  règles  communes,  pour  le  mettre  en 

iiratique}  6c  qu'aufli  il  demande  un  génie  également  propre  à inventer 
bn  lujet,  6c  i le  traiter,  fuivant  toutes  les  loix,  6c  les  bicnléances  re- 

3uifes  pour  ces  fortes  d’Ouvrages.  Mais  apres  tout,  fans  qu’on  en  puifle 
elà  tirer  occafîon  de  confondre  ces  mêmes  Ouvrages,  quoi  que  d’un 
même  Auteur,  6c  de  ne  favoir  démêler  les  notables  différences,  qu’il  y 
a d’ailleurs  à faire  entre  ces  diverfes  cfpcces  de  Pièces  Dramatiques  des 
Anciens,  comme  les  Tragédies,  les  Comédies,  6c  les  Satyres,  dont  il 
eft  ici  queftion.  Et  il  n’y  a là-defTus,  qu'à  voir  les  premiers  Chapitres 
de  la  Poétique  d’Ariftote,  pour  en  juger. 
ystuar-  E"  quelque  raport , qu’il  y eût  à l’é^d  du  plaifant  8c  de  l’en- 
Mrff  imri  joué,  comme  je  viens  de  le  toucher,  entre  les  Pièces  Satyriques,  6c  celles 
kl  Pkiu  de  l’ancienne  Comédie , je  ne  crois  pas , qu’elles  ayent  été  confondues  par 
sttwi^ii , jçj  Auteurs  anciens , comme  prétend  un  autre  • Savant  > ni  que  la  diffé- 
Cwi-  P,  petite,  qu’il  allègue.  Au  contraire  il  reftoit  toû- 

•DsnicI  jours  des  différences  affez  grandes,  qui  les  diftinguoient}  foit  à l’égard 
Heinfnit.  jçj  fujets,  qui,  dans  les  Pièces  Satyriques,  étoient  pris  d’ordinaire,  com- 
me il  a été  dit,  des  Fables  anciennes  6c  des  demi-Dieux  ou  des  Héros, 
hors  peut-  être  le  Menedemus  de  Lycophron , dont  il  a été  parlé } foit 
de  ce  que  les  Satyres  y intervenoient  avec  leurs  danfes,  6c  dans  l’équipa- 
ge, qui  leur  étoit  propre } foit  de  ce  que  leurs  plaifânterics  avoient  plu- 
tôt 
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tôt  pour  bot  de  divertir  & de  foire  rire , que  de  mordre  8c  de  tourner  en 
ridicule  leurs  Concitoyens,  leur  Ville  même  8c  leur  Pais,  comme  Hora- 
ce dit  de  Lucilius,  l'imitateur  d’Ariftophane,  8c  de  fes  pareils.  Je  laifTc 
à part,  que  la  compolîtion  n’en  étoit  pas  la  même,  8c  que  l’ancienne 
Comédie  ne  le  lia  point  aux  Vers  lambiqucs,  comme  firent  ces  Pièces 
Satyriques  des  Grecs.  Et  ainû  à quoi  on  peut  apliquer  ces  trois  difFc- 
renccs,  qu’Ariftotc  remarque  dans  les  Ouvrages,  qui  d’ailleurs  ne  conlil-  d, 
toient  que  dans  l’imitation,  mais  qui  s’y  attachoient,  comme  il  dit,  ou  tâf,  i. 
par  diverfes  fortes  de  moyens  ou  de  Vers»  ou  à de  différens  fujets>  ou  en 
s’y  prenant  diverfement.  Aufli  peut-on  preique  dire  la  meme  chofe , à 
l’égard  de  la  Comédie , qu'on  apclla  Moyenne , 8c  de  ces  Poemes  Satyri- 
ques j celle-là  n’ayant  rien  eu  de  different  de  l’ancienne  Comédie,  que 
la  fuppofition  des  noms  foux,  au  lieu  des  véritables,  8c  en  gardant  au  ref- 
tc  le  même  caraâère.  Et  à l’egard  de  la  Comédie  Nouvelle,  on  peut 
juger , qu’elle  s’éloigna  encore  davantage  du  caraéfere  des  Satyres , dont 
il  eft  ici  qucflion  j bien  que  d’ailleurs  elle  s’attachât  à la  même  forte  de 


D'ântrii 


i que 

Vers,  c’cf{-à-dire  des  lambiqucs,  comme  avoient  fait  d’autres  Pièces  de 
Théâtre. 

Tellement  qu’on  peut  aflêz  juger,  de  ce  que  je  viens  de  dire,  que  ce 
fût  à ces  fortes  de  Poèmes  Dramatiques,  où  intervenoient  des  Satyres  a- 
vec  leurs  danfes  8c  leur  équipage,  que  demeura  attaché  parmi  les  Grecs 
le  même  nom  de  celui  de  Sa  t^ifues,  ou  dcPihei  Satyriques{a).  il  j,pUiftnte- 

nc  s’en  trouve  point  d’autre  en  effet,  à qui  ce  nom  fût  communiqué  rU. 
parmi  eux  j quelque  raport  qu’il  y eût  d’ail! curs  dans  le  defîcin  de  plaifan-  (4)s«Tt-f «i; 
ter,  de  railler,  ou  de  médire.  C’eft  ce  que  firent,  entre  autres , les 
Traitez  de  Ménippe,  qui  étoient  comme  autant  de  Parodies  tirées  des 
anciens  Poètes,  8c  qui,  fi  l’on  en  croit  Laèrcc,  n’avoient  rien  que  de 
comique , 8c  de  propre  à faire  rire.  On  y peut  joindre  Lucien , qui  ne 
fc  contenta  pas  d’imiter  Ménippe,  8c  d’en  repréfenter,  comme  il  fait,  le 
caraélcre  dans  un  de  fes  Dialogues } mais  qui  en  effet  voulut  s’égayer  Sc 
railler  à fa  modej  fe  rendre  autant  recommandable,  comme  il  ne  s’en 
cache  pas  lui-même,  par  la  nouveauté,  que  par  la  variété  ou  des  fiijets, 

3u’il  traite,  ou  de  la  manière,  dont  il  s’y  eft  pris.  Je  ne  parle  pas  ici 
es  Dialogues  de  Platon,  bien  qu’on  y trouve  non  feulement  un  carafte- 
re,  comme  j’ai  déjà  touché  auparavant,  libre,  enjoué  8c  railleur}  une 
peinture  vive  8c  naïve  des  perfonnes  8c  des  aéfions,  qu’il  introduit}  mais 
qu’on  y trouve  même  un  Socrate,  qui  y jouè(ô)  le  véritable  pcrfbnnagc  de  (*)  D«»  I4 
Silène,  qui  y eft  apellc  du  nom  de  Satyre-,  8c  qui  en  effet  étoit  un  autre  ** 
Silène,  8c  moins  encore  par  la  rcffcmblancc  de  leur  vifage,  que  par  les  *'**"*' 
autres  conformitez,  qui  y font  remarquées  par  Alcibiade,  8c  dont  Silène 
s’explique  aufli  lui-même  dans  ces  Cefan.  Car  c’eft  à quoi  il  s’en  fout 
tenir,  8c  non  à la  conjcéiure  du  meme  •Critique  dont  il  a déjà  été  par- 
lé,  qui  prétend,  que  Socrate  eft  apellc  Satyre  par  Alcibiade,  pour  avoir 
fait  débiter  fes  dogmes  8c  fes  opinions  dans  les  Pièces  Satyriques  d’Euri- 
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(«)  pidc.  Je  ne  touche  pas  d’ailleurs  à la  conformité,  que  des  Anciens  (a)  onc 
allège  entre  les  racmes  Dialogues  de  Platon,  ÔC  les  Tetralogies  des  Poc- 
tius^in  PU-  jçj  Tragiques,  dont  il  a été  parlé  un  peu  auparavant,  & où  le  Poeme 
Saiyriquc  avoic  lieuj  puis  que  ce  raporc  cft  plutôt  fondé  fur  celui  de  la 
divifion  des  matières  de  ces  Dialogues,  que  l'ur  celui  des  matières  mê- 
mes, ou  de  la  manière  dont  elles  y font  traitées. 

DtjStty-  Ce  fut  parmi  les  Romains,  que  le  mot  de  Satire,  de  quelque  ma- 
«I  Rimai-  niéie  qu'on  l’écrive  (é),  ou  quelque  origine  Gr^ue  ou  Romaine,  qu’on 
■"»  lui  donne,  fut  apliqué  à des  Compofitions  différentes  8f  d’autre  nature 
Poèmes  Saiyrioues  des  Grecs»  c’clt-à-dire , qui  n’eroient,  com- 
(i)  Salira,  me  ccux-ci,  ni  Dramatiques,  ni  accompagnées  de  Satyres,  de  leur  cqui- 
Sityra,  page,  fie  de  leurs  danfes»  ni  faites  d’ailleurs  dans  un  même  but.  On 

S*’“f**  donna  ce  nom  à Rome  en  premier  lieu  à un  Poeme  réglé,  6c  mêlé  de 

(«)£.7.e.i.  plaifantcries,  dont  parle  (r)  T.  Live,  6c  qui  y eut  cours,  avant  même 
que  les  Pièces  Dramatiques  y fufTent  connues»  mais  qui  ceffa,  ou  y chan- 
gea de  nom,  fie  fit  place  à d’autres  palfe-ttmps,  comme  on  aprend  du 
même  Hiftorien.  On  communiqua  enfuitc  le  nom  de  Satire,  à un  Poë- 
me  mêlé  de  diverfes  fortes  de  Vers,  6c  attaché  à plus  d’un  fujet , comme 
furent  les  Satires  d'Ennius»  ou,  comme  {d)  Cicéron  l’apelle,  à ce  Poema 
**  variant  £jf  élégant  de  Varron , qui  étoit  tout  enfcmblc  un  mélange  de 
Vers  fie  de  Profe,  de  Literarure  8c  de  Philofophie,  dont  il  nous  aprend 
lui-même  dans  cet  Orateur,  le  but  fie  la  variété.  On  donna  enfin  ce 
nom  de  Satire  au  Poeme  de  Lucilius,  qui,  au  raportd’un  de  fes  imita- 
teurs, fie  qui  en  étoit  bon  juge,  avoic  tout  le  caraûcre  de  l’ancienne Co- 
U)Htrai.  médic»  (e)  I/inc  omnis  pendet  LufiUuf,  c’cfl- à-dire  par  la  même  licence, 
L i sat.4,  qu’il  j’y  donna,  d’y  reprendre  non  feulement  les  vices  en  général,  mais 
■ les  vicieux  de  Ion  temps  fie  d’entre  fes  Citoyens,  fans  y épargner  même 
(/■)  Primo-  les  noms  des  (/)  Magiftrats  8c  des  Grands  de  Rome.  Ce  fut  là,  fi  on 
arri^it.”  même  Horace,  8c  bien  d’autres,  la  première  origine  8c  le  pre- 

JU.l.i.  Sai.  niier  (|)  Auteur  de  ce  Poème  inconnu  aux  Grecs,  comme  ils  difênt,  à 
I.  V».  69.  qui  le  nom  de  Satire  demeura  comme  propre  8c  attaché  parmi  les  Ro- 
inu^^c»r  encore  aujourd’hui  dans  l’ufage  des  Langues  vulgai- 

miôis  Auc-  CTcfl  aulfi  fur  ce  modèle,  que  furent  formées  en  fuite,  comme  on 
tor.f.  i.S4<.  fait , les  Satires  du  même  Horace,  de  Perfe  8c  de  Juvenal  » fans  toucher 
SP.  V1.66.  ici  au  c.iraâcre  particulier,  que  chacun  d'eux  y aporta,  fuivant  fon  gé- 
nie, ou  celui  de  fon  fiéclc.  Et  c’clf  fur  ces  grands  exemples,  que  les 
Auteurs  des  derniers  fiéclcs  8c  de  notre  terni,  François,  Italiens,  8c  au- 
tres , ont  formé  leurs  Poèmes , qu’ils  ont  publié  fous  ce  même  nom  de 
Satires.  Sur  quoi  on  peut  dire  avec  jullice,  non  feulement  que  laFran- 
ce  l’emporte  fur  les  voifins,  mais  qu’elle  le  difpute  avec  l’ancienne  Ro- 
me» 8c  que  fi  la  gloire  de  l’invention  en  cil  duc  à Lucilius,  celle  de 
_ l’avoir  égale  ou  furpafic,  à ceux  qui  le  fuivirent»  la  gloire  d’y  avoir  ex- 

cellé, foie  par  la  beauté  8c  la  facilité  des  Vers»  loit  par  un  fens  droit  8e 
juftcj  foie  par  une  licence,  qui  a fes  bornes  fie  fes  bienfé.mccs  requifes» 

que 
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qne  ccttc  gloire,  dis-je,  n’en  peut  être  contcftcc  au  célèbre  M.  Def- 
preaux. 

Je  ne  m’arrêterai  pas  ici  à d’autres  divertiflemens  de  l’ancienne  Rome, 

3ui , làns  porter  le  nom  de  Sat;res , comme  les  Poèmes , dont  je  viens 
c parler,  eurent  plus  de  raport  avec  les  Pièces  Satyriques  des  Grecs , 
comme  les  Atellanes.,  à qui  elles  font  aufli  comparées  par  des  (a)  anciens  (■«)  Atclla- 
Grammaihens,  & qui  même  n’y  remarquent  autre  différence,  que  le  ®**A’o»r- 
defaut  des  Silènes  ou  des  Satyres, lefquels  n’y  avoient  pas  lieu.  Du  relie, 

& fuivant  que  la  chofe  cft  connue , c’étoieni  aufli  des  Pièces  Dramati-  joculinbus 
ques,  qui  avoient  un  pareil  but  de  rire  Ce  de  plaifantcr;  croient  de  mê-  Innilcs  Sa- 
me  accompagnées  de  gelles  & depollures,  qui  y étoient  propres.  On 
y joignit  encore  ces  fortes  de  Farces,  ^ui  fe  (oiioient,  comme  les  an- 
ciennes  Pièces  Satyriques  des  Grecs,  après  les  Tragédies,  Se  dans  la  mé-  &c. 
me  vue  d’efl'uyer  les  larmes  des  Speâateurs,  tout  émus  encore  p.rr  les  7.  <-i. 
paffions  tragiques , qu’ils  venoient  de  voir  reprélcnter , (e)  Ui  qHicquid  la-  (*)  sm, 
crym  %rum  ac  trijiitia  capijftnt  ex  tragicis  affeütbut  bujus  fpeblaculi  rifus  de- 
tergeret-,  3- 

je  laifle  à juger  maintenant  , ce  qu’on  doit  croire  ou  décider  de  la  On  di. 
conteliation  de  deux  favans  Critiques  de  notre  fiécle,  dont  l’un  {e)  pré- 
tend , que  la  Satire  des  Romains  n’a  rien  de  commun  avec  les  Pièces  Sa-  71"yriTd‘‘ 
lyriques  des  Grecs,  ni  dans  l’origine  Ce  la  fignification  du  mot,  ni  dans  ür«»  v Us 
la  chofe  i c’eft-à-dirc  dans  la  matière  6c  dans  la  forme  j 6c  dont  l'autre  s»'irsiuti~ 
(J)  au  contraire  y croit  trouver  une  même  origine,  une  même  matière,  j. 
une  même  forme  8c  un  même  but.  Il  v en  a (^)  d’autres,  qui  aportent 
ici  de  la  dillinélion, fuivant  les  diverfes  fortes  de  Satires  Romaines, d’En- 
nius  par  exemple,  ou  de  Lucilius,  6c  dont  il  y aura  lieu  de  parler  dans 
la  fuite.  Mais  on  peut,  6c  on  doit  même,  à mon  avis,  s’arrêter,  après 
tout,  aux  différences  affez  grandes,  qu’il  y avoit  entre  les  Pièces  Sa-  * 
lyriques  des  Grecs,  6c  les  Satires  Romaines,  en  quelque  Icns  qu’on  pren- 
ne ces  dernières  , TOur  s’empêcher  de  les  confondre}  ôc  ainfi  qu’il  faut 
s’en  rapqrter  plus  fûrement  à ce  qui  en  a été  écrit  par  le  (a)  lavant  Hom-  U)if.Câftu* 
me , qui  a le  premier  débrouillé  cette  matière,  dans  un  Traité  exprès,  Sa- 

qu’il  en  a fait.  Cependant  parce  qu’il  a été  contredit  là-dcffus  par  d’au-  *î^”**‘ 
très  Savans,  qui  ont  tâché  depuis  d’apuïer  l’opinion  contraire}  que  c’eft. 
même  une  erreur  aflèz  commune,  il  ne  fera  pas  hors  de  propos,  ni  hors 
de  mon  fujet,  de  raporter  ici  en  paffant , ce  qui  peut  fervir  pour  l’in- 
telligcnce  de  la  matière,  6c  pour  la  décifîon  de  cette  difpute.  D'autant 
plus,  qu’on  ne  trouve  rien  pour  s’en  éclaircir,  dans  les  üifeours  Fran- 
çois, publiez  jufqucs  ici  fur  les  Pièces  de  Théâtre,  ou  fur  la  Satire,  ou 
d’ailleurs  dans  les  Reflexions  fur  la  Poc'tique  des  Anciens. 

La  première  differenee,  qui  cft  ici  à remarquer,  6c  dont  on  ne  peut  diSUsucs 
difconycnir , c'eft  que  les  Satyres  ou  Poèmes  Satyriques  des  Grecs  étoient  Us  sa-  ■ 
des  Pièces  Dramatiques,  ou  dcThéatrc}  ce  qu'on  ne  peut  point  dire  des 
Satires  Romaines,  prifes  dans  tous  ces  trois  genres,  dont  je  viens  de  par-  Sd/Us'*us^‘- 

3,  l*r,.»«i. 
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1er  y & aurquctles  on  a apliquc  ce  mot.  Il  y auroit  peut-être  plus  de  fu- 
jet  d’en  douter , à l’égard  de  ces  premières  Satires  des  anciens  Romains , 
dont  il  a été  lait  mention , 8c  dont  il  ne  nous  cft  rien  relié , fi  le  paflàge 
de  deux  {a)  Auteurs  Latins,  &c  de  T.  Live  entre  autres,  qui  en  parient, 
ne  marquoient  en  termes  exprès,  qu’elles  avoient  précédé  parmi  eux  les 
Pièces  Dramatiques,  ôc  étoient  en  effet  d’une  autre  cfpèce.  D’où  vient 
aufii,  que  les  Latins,  quand  ib  font  mention  de  la  Poefie  Satyrique  des 
Grecs,  lui  (6)  donnent  le  nom  de  Fabula ^ qui  veut  dire  parmi  eux  le 
Dz-nnir;  des  Grecs } ne  l’attribuent  jamais  aux  Satires  Latines»  les  dillin- 
guent  même  par-là,  d'avec  cette  Poefie  Gréque»  8c  d’ailleurs  fc  con- 
tentent de  donner  aux  premières  ce  nom  (e)  de  Poitnt^  comme  Cicéron 
le  donne  aux  Satires  de  Varron,5c  d’autres  un  nom  pareil  à celles  deLu- 
cilius,  ou  d’Horace.  11  ne  fert  même  de  rien,  de  dire  ici  avec  ces  (e) 
grands  Critiques,  qu’il  y a des  Satires  d'Horace,  comme  celles  de  Ca- 
tius,  de  Tirefias,  de  Davus,  de  Nafidienus,  oui  peuvent  pafler  pour 
des  Pièces  Dramatiques,  8c  que  fi  on  ôte  la  l'ablc  8c  l’Aâion,  elles  ont 
une  entière  conformité  avec  les  Comédies  d'Arillophane.  C’eft  toujours 
alTez  les  diftingucr  par  ces  mêmes  différences  effcntielles,  qu’ils  en  allc- 

fuent , pour  ne  confondre  pas  les  unes  6c  les  autres  fous  un  même  nom 
c I^ièccs  Dramatiques,  non  plus  qu’on  ne  confond  pas  les  Satires  de  M. 
Defprcaux  avec  les  Comédies  de  Molière»  quelque  raport,  qu’il  y ait 
d’ailleurs  dans  le  but  de  jouer  8c  de  tourner  en  ridicule,  ce  qu’ils  ont  cru 

3ui  le  méritoit  dans  les  coutumes  ou  dans  les  préjugez  de  leur  Siècle  8c 
e leur  Nation,  8c  fans  épargner  ou  les  noms,  ou  d’ailleurs  des  Peintu- 
res naïves  des  fujets  8c  des  perfonnes , qu’ib  avoient  deflein  de  jouer. 
Horace  même, ce  qui  cil  à remarquer, 8c  dont  il  cfl  ici  quellion,lc  gar- 
de bien  de  confondre  les  Pièces  Satyriques  des  Grecs,  avec  les  Satires 
Romaines»  lui  qui,  dans  les  Satires,  parle  de  celles  de  Lucilius  en  plus 
d’un  endroit,  8c  en  général  de  la  nature  8c  de  la  fin,  que  doivent  avoir 
ces  fortes  de  Poèmes , fans  y faire  la  moindre  allufion  à la  Poefie  Satyri- 

3ue  des  Grecs , ni  en  faire  même  aucune  mention , comme  il  fût  cepen- 
ant  de  l’ancienne  Comédie.  C’ell  dans  fon  Art  Poétique , où  il  traite 
de  ces  Satyres  des  Grecs  comme  de  Pièces  Dramatiques»  en  donne  des 
règles»  parle  des  Aéècurs,  qui  y entrent  » 8c  cela  au  même  endroit,  où 
il  venoit  de  parler  de  l’origine  (le  la  Tragédie»  8c  où,  dans  la  fuite,  il 
touche  encore  la  compoiition  d’autres  Pièces  de  Théâtre.  Et  ce  qui 
même  eft  d’autant  plus  vifible , fi  on  s’arrête  à la  tranfpofition , que 
CCS  mêmes  Critiques  remarquent  d’ailleurs , dans  ce  même  endroit  de 
la  Poétique  d’Horace. 

La  féconde  différence  entre  les  Poèmes  Satyriques  des  Grecs,  8c 
les  Satires  des  Latins  , vient  de  ce  qu’il  y a même  quelque  diverfitc 
dans  le  nom,  laquelle  ne  paroît  pas  autrement  dans  les  Langues  vul- 
gaires. C’dl  qu’en  effet  les  Grecs  donnoient  aux  leurs  le  nom  de 
Satyrus , ou  Satjri , de  Satyriquts , de  Piiees  Satyriques  , par  raport, 

s’entend , 
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l’entend,  aux  ces  hôtes  des  Bois , & ces  compagnons  de  Bac- 

chus,  qui  y jouoient  leur  rôle } & d'où  vient  aulll  qu’Horacc,  comme 
nous  avons  déjà  vû,  les  apcilc  agreftes  Satyres,  & ceux  qui  en  étoient  les 
Auteurs,  du  nom  de  Satyrorum /criptor.  Au  lieu  que  les  R.omains  ont 
àiiSatira  ou  Satura  de  ces  Poèmes, aufqucls  ils  en  ont  aplique  & rellraint 
le  nom;  que  leurs  Auteurs  fie  leurs  Grammairiens*  donnent  une  autre  ori- 
gine, & une  autre  lignification  de  ce  mot,  comme  celle  d'un  mélange 
de  plufieurs  fruits  de  la  terre,  ou  bien  de  plulicurs  mets  dans  un  plat; 
delà  celle  d'un  mélange  de  plufieurs  Loix  compril'es  dans  une  -,  ou  enfin 
la  lignification  d'un  Pocme  mêle  de  plufieurs  cliofcsi  Satura  fÿ  cibi  ge- 
nus  dicitur  ex  variis  'rebus  couditum , £5"  l(x  multis  aliis  conferta  Itgibiis  : 
genus  carminis,  uhi  de  multis  rebus  difputatur.  D'où  vient  que  Cicéron  , 
comme  il  a etc  dit,  apclle  Poema  varium  les  Satires  de  Vairon,  & que 
Juvcnal  donne  le  nom  de  Farrago  à fes  Satires.  C'ell  ainfi  que  les  Latins 
dérivent  ce  mot  à {a)  faturitate  rei\  d’autres  (é)  de  l’épithctc  de  Satura, 
donnée  à Cércs , à qui  on  olFroit  ces  fortes  de  prémices  de  la  TeiTc  dans 
un  plat)&  félon  quoi  il  faut  entendre  le  rus  faturum  dans  un  (c)  Satirique 
Latin.  Mais  comme  il  y a un  ancien  mot  Grec  remarque  par  (d)  un 
Critique  en  cette  Langue,  qui  s’y  raporte,  qu’il  explique  par  des  paniers 
de  raifins-,  6c  qu’aulfi  on  voit  dons  un  (e)  Grammairien  Latin,  Satura  eft 
ubi  uva  pajfa,  on  peut  croire  avec  un  (/)  favant  Homme  de  notre  Siè- 
cle, que  le  mot  Latin  de  Satira  ou  Satura  a été  pris  anciennement  du 
Grec,  & apliqué  enfuite  à ces  divers  ufages,  que  je  viens  de  toucher. 
Mais  d’ailleurs  je  ne  faurois  me  ranger  à fon  opinion,  en  ce  qu’il  croit, 
que  les  Satires  d’Ennius  6c  de  Lucilius  ont  une  differente  origine;  que 
les  premières  ont  bien  été  prifes  de  ce  mot  de  Salira  ou  Satura , foit  Grec 
ou  Romain  d'origine;  mais  non  les  Satires  de  Lucilius,  d'Horace,  ou 
de  Juvcnal,  qui,  à fon  avis,  n’auroient  pas  été  tirées  delà  ; mais  feroienc 
dites  ainfi , par  raport  aux  Satyres  des  Grecs.  C’eft  à la  vérité  ce  qui  a 
été  dit  avant  lui  par  un  (g)  ancien  Grammairien,  mais  qui  s’y  eff  trom- 
pé, comme  il  arrive  fouvent  à ces  Mcllîcurs,  par  l’affinité  du  mot;  6c 
ce  qui  aullî  cil  allez  contredit,  par  tout  ce  que  je  viens  d’en  dire,  6c  ce 
que  JC  remarquerai  encore  dans  la  fuite.  Il  fulfira  de  toucher  ici  en  paf- 
lant,  que  le  nom  de  Satire  dans  le  même  fens  de  Potme  mlli,  ou  varium , 
ne  convenoit  pas  mal  à celles  de  Lucilius , qui  entre  autres  y aveit  (b) 
mêlé  du  Grec  avec  le  Latin,  comme  en  parle  Horace,  6c  qu’on  le  voit  en" 
core  dans  les  fragmens,qui  nous  en  relient  6c  vû  qu’il  y entroit  d’ailleurs 
un  mélange  de  plufieurs  ehofes  différentes.  On  trouve  la  même  chofe 
dans  les  Satires  de  ceux  qui  l’imitèrent  en  ce  genre  d’écrire , qui  recon- 
noiflent  eux -memes  cette  grande  variété  de  fujets  dans  ces  fortes  de  Poè- 
mes, {<■)  qutdquii  agunt  bomines,  comme  ils  difent.  C’ell  aufli  dans  ce 
même  Icns,  6c  dans  la  véritable  6c  ancienne  lignification  du  mot  de  Sa- 
tira ou  Satura,  que  ce  Satirique  (l)  Latin  donne  le  nom  de  Farrago, 
comme  il  a été  dit,  à fes  Satires,  nofiri  efi  farrago  libelli. 

La 
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I.a  troificmc  différence  entre  ces  mêmes  Satires,  & les  Pièces  Saty ti- 
ques des  Grecs,  eft  qu’en  effet  l’introduétion  des  Silènes  & des  Satyres, 
qui  compofoient  les  Chœurs  de  ces  dernières,  croient  tellement  de  leur 
effcnce,  que  lans  eux  elles  ne  pouvoient  plus  porter  le  nom  de  Satyres. 
Tellement  qu’Horace,  parlant  entre  autres  de  la  nature  de  ces  Satyres  ou 
Poèmes  Satyriques  des  Grecs,  s’ariête  à montrer  en  (a)  quelle  manière 
on  y doit  faire  parler  Silène,  ou  les  Satyres}  ce  qu’on  leur  doit  faire  évi- 
ter ou  obfcrvcr.  Ce  qu’il  n’auroit  pas  fait  avec  tant  de  foin,  s’il  avoit 
cru  que  la  préfcnce  des  Satyres  ne  fût  pas  de  la  nature  & de  rdTcncc, 
comme  je  viens  de  dire,  de  ces  fortes  de  Pièces,  qui  en  portoient  le  nom. 
Et  il  ne  fert  de  rien  d’alléguer,'  comme  fait  le  (é)  même  Critique,  qu’il 
y a des  Comédies  fans  Chœur,  comme  le  Plutus  d’Ariftophanc,  les  Co- 
médies de  Ménandre,  de  Plaute  & de  Tcrencc}  puis  que  c’eff  une  des 
raifons,  quand  il  n’y  en  auroit  pas  d’autres,  pourquoi  ces  mêmes  Comé- 
dies ne  peuvent  être  comprifes  fous  le  nom  de  ces  Pièces  Satyriques,  qui 
avoient  cela  de  propre  & de  particulier,  d’avoir  des  Chœurs  compté 
de  Satyres.  Ce  qui  même  fc  confirme  aflez  par  ce  que  je  viens  de  remar- 
quer un  peu  auparavant  des  Atcllancs,  qui,  quelque  raport  qu’elles  euf- 
fent  d’ailleurs  avec  les  Pièces  Satyriques  des  Grecs,  en  furent  diflinguées 
par  cette.feule  (f)  différence,  de  n’avoir  point  de  Satyres  } Scauffi  n’en 
portent  point  le  nom  dans  les  Auteurs  anciens,  qui  en  parlent. 

C’cil  à quoi  on  peut  ajeûter  l’aâion  de  ces  mêmes  Sabres,  & qui  é- 
toit  propre  aux  Pièces,  qui  en  portoient  le  nom.  C’eff  qu’en  effet  les 
danfes  étoient  C fort  de  leur  eflence,  que  non  feulement  Ariffote,  com- 
me nous  avons  déjà  vû,  joint  enfcmble  la  Po'èfie  Satyrique^  (â  faite  pour 
la  danft',  mais  qii’un  antre  (</)  Auteur  Grec  parle  nommément  des  trois 
differentes  fortes  de  danfes  attachées  au  Théâtre,  la  Tragique.,  la  Comi- 
que, la  Saîyrique.  D’où  vient  auffi,  comme  il  le  remarque  ailleurs, 
que  les  Satyres  en  prirent  k nom  de  c’eft-ê-dite  d’une  (bi|B 

dedanfe,  qui  leur  étoit  particulière,  comnw  ai  peut  mir  enm  antiéi 
de  ce  qu’en  dit  Silène  dans  le  Cyclope  Cê) , à la  vûè  des  Satyres } & d’où 
l’on  peut  affez  comprendre  la  force  de  l’épithète  de  Saltantes  Satyros,<]w 
Virgile  leur  donne  en  quelque  endroit»  ou  de  ce  qu’Horace , dans  là 
première  Ode,  parle  des  danfes  des  Nymphes  & des  Satyres, 
fue  levés  cum  Satyris  Chéri.  Tout  cela,  comme  chacun  voât,  n’avoic 
aucun  raport  avec  les  Satires  Romaines , & il  n’eff  pas  nécefliûre  d’en  di-. 
re  davantage,  pour  le  fftire  entendre. 

La  quatrième  différence  refulte  des  fujets  aflez  diven  des  uns  de  des  aa- 
tres.  Les  Satyres  da  Grecs,  comme  il  a déjà  été  remarqué^  & qu’on 
peut  juger  par  les  titres, ^ui  nous  «n  reftent , prenoient  d’ordinaire, 
non  feulement  des  fujeU  Connus mais  &buleux  » ce  qui  fait  dire  li- 
deflûs  à Horace,  (a)  Eu  stete  earme»  fiffum  fequar\  des  Héros,  par  e» 
xemple,  ou  des  demi- Dieux  des  fiécles  paflez,  à quoi  le  même  Poëtc 
vcnoit  de  faire  alluGon.  Les  Satires  Romaines,  comme  leurs  Auteurs 
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rn  parlent  eux-méines,  & qu’ils  le  pratiquent,  s’attachoient  i reprendre 
les  vices,  ou  les  erreurs  de  leur  ficclc  ûc  de  leur  Patrie } à y jouer  des 
particuliers  de  Rome , un  Mutius  entre  autres  & un  Lupus  avec  Luci- 
lius}  un  iMilonius  & un  Nomentanus  avec  Horace;  un  Ciifpinus  & un 
Locullus  avec  Juvcnal;  c'cll-à-dirc  des  gens,  qui  nous  Icroicnt  peu  con- 
nus aujourd’hui,  fans  la  mention,  qu’ils  ont  trouve  à propos  d’en  feirc 
dans  leurs  Satires.  Je  ne  parle  point  ici  de  ce  que  Juvcnal  n’y  épargne 
jas  Néron  & Meflalinc,  ni  Perfe  le  même  Néron;  puisqu’ils  n’en  par- 
ent qu’en  paflànt,  & par  raport  à leur  fujet;  qu 'après  tout  il  n'y  avoit 
rien  de  feint  dans  ces  perfonnages,  & dans  les  aàions,  qu’ils  en  étalent, 
ou  dans  les  Vers,  qu’ils  en  raportent. 

• La  cinquième  diffcrencc  paroît  encore  dans  la  manière,  dont  les  uns  & 
les  autres  traitent  leurs  fujets,  & dans  le  but  principal,  qu’ils  s’y  propo- 
lent.  Celui  de  h Poëfic  Satyrique  des  Grecs  étoit  de  tourner  en  ridicu- 
le des  aâions  férieufes,  comme  Vcnlcignc  le  même  Horace,  vertere [tria 
ludoi  de  traveftir  pour  ce  fujet  leurs  Dieux  ou  leurs  Héros,  d’en  changer 
le  caradere,  félon  le  befoin  ; de  faire  par  exemple  d’un  Achille  un  hom- 
me mol,  fuivant  qu’un  autre  Poète  Latin  y fait  allufion,  (<j)  Nec  r.oeet 
jiiiflori,  qui  molkm  fecit  yfcbilüm.  C’ étoit,  en  un  mot,  leur  but  princi- 
pal, de  rire  & de  plaifantcr;  d’où  vient  non  leulcmcnt  le  mot  de  ^i- 
fus,  comme  il  a déjà  été  remarqué,  qu’on  a aplique  à ces  fortes  d’üuvra- 

fes,  mais  auHi  ceux  en  Grec  de  J eux,  ou  meme  dejoueu  (b)&C  de  Joci  en 
.atin,  comme  fait  encore  Horace,  où  il  parle  de  l’Auteur  Tragique, 
qui  parmi  les  Grecs  fut  le  premier,  qui  compofa  de  ces  Pièces  Saiyriqucs, 
£c  fuivant  qu’il  dit,  (c)  ituclumi gravitate jocum  tentavit.  Nous  pouvons 
même  comprendre  de  ce  qu'il  ajoûte  dans  la  fuite,  & des  épithètes,  que 
d’autres  leur  donnent  (i/)  de  que  cette  gravité ,v/ec  laquelle  on 

avoit  d’abord  tempéré  ces  fortes  d’Ouvrages,  en  ftjt  bannie  dans  la  fuite; 

3 UC  les  régies  de  la  pudeur  n’y  furent  guéres  obfervées;  & qu’on  en  fit 
es  fpeftacTes  aflez  conformes  à l’humeur  Sc  à la  conduite  de  tels  Aéleurs, 
que  des  Satyres  pétulant  ou  protervi , comme  Horace  les  apelle  fur  ce  mê- 
me fujet.  Et  c’eft  à quoi  ccntribucrent  d’ailleurs  leurs  danfes  & leurs 
poftures,  dont  il  a été  parle,  de  même  que  celles  des  Pantomimes  parmi 
les  Romains.  Au  lieu  que  les  Satires  Romaines,  témoin  celles  qui  nous  rcflenr, 
& auxquelles  d’ailleurs  ce  nom  eft  demeuré  comme  propre  & attaché, 
avoient  moins  pour  but  de  plaifantcr,  que  d’exciter  ou  de  l’indignation, 
ou  de  la  haine,  facit  indignuio  verfum  («),  ou  du  mépris;  qu’elles  s’atta- 
chent plus  à reprendre  & à mordre,  qu’à  faire  rire  ou  à folâtrer.  D’où 
vient  auilï  le  nom  de  Poeme  médtfant  (/),que  les  Grammairiens  leur  don- 
nent, ou  celui  de  Fers  mordant,  comme  en  parle  Ovide  (g)  dans  un  paf- 
fage,  où  je  trouve  qu’il  fc  défend  de  n’avoir  point  écrit  de  Satires; 

Non  ego  mordaci  di/Jrinxi  carminé  quemquam , 

Nec  meut  ullint  cri  mina  ver  fut  babet. 

En  effet  les  Auteurs  y prennent  la  qualité  de  Cenfeurs,  plutôt  que  celle 
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de  plairont  ou  de  bouffon > en  forte  que  celui  d'entre  eux,  qui  a voulu  le 
’ plus  égayer  la  Satire,  & donner  dans  le  Comique,  comme  dans  celle  de 
' Nalidicnus,  ou  dans  la  dcicripcion  du  Combat  de  Sarmentus  & de  Mcf- 
; Cus,  & dans  quelques  autres^  qui  dit,  qu’il  s’y  faut  fervir  d’un  difeours 

• {a)  tantôt  férieux,  Sc  fouvcni  plailânt  & enjoué,  ne  laifle  pas  de  parler 

ailleurs  de  V acrimonie  dt  fes  Satires,  du  reproche,  qu’on  lui  fâilbit  d’être 
malin  & mordant,  {b)  lividus  is!  mordax  vidtorlibii  d’avouer  dans  une 
autre  Satire,  que  c’étoii  une /’er/îs  ou  chagrine,  que  la  llenne, 

- & qui  fc  propoloit  par  exemple  de  décrier  un  boufon  Pantolabus,  ou  un. 
débauché  Noroentanus.  U remarque  même  en  d’autres  endroits,  que  ce 
(c)  n’eft  pas  affez  pour  s’en  aquitter  comme  il  faut , de  faire  rire  ton  Au- 
V diteur  à gorge  déployée ( & qu’il  eft  permis,  &C  même  digne  de  louange, 
d’y  charger  d’opprobres,  ÔC  comme  il  parle,  d’aboyer  quelqu’un,  pour- 
J vû  qu’il  en  foit  digne , {d)  Ji  quis  opprobriis  dignum  latravent.  D’où  vient 
qu’un  autre  Satirique  Latin  dit  fur  le  modelé  d'Horace  & le  Hen , que  (e) 

1 F/iudileur,  qui  n'a  pas  bonne  con/cience,  tremble  pâlit  toutes  Us  fois,  que 
U redoutable  Lucilius  fe  met  en  coUre,  £ÿ  prend  comme  l'épie  à Us  main , pour 
combattre  les  vices.  C’eft  encore  le  même , qui  faifant  réflexion  fur  les 
. mœurs  corrompues  de  fon  temps , & fur  la  licence  de  toutes  fortes  de  vi- 
ces, qui  régnoient  à Rome,  s’écrie,  qu’il  efl  bien  difhcile  de  s’empêcher 
de  compofer  une  Satire,  (/.  diffuiU  tjl  Satiram  non  feribere-,  & par  où  il 
. donne  affez  à entendre,  quel  ctoit  l’objet  & le  but  de  ces  fortes  de  Poc- 
t mes.  'J'ellemcnt  qu’on  peut  acorder  fans  peine,  que  les  Satires  des  La- 
tins avoient  cela  de  commun  avec  les  Pièces  Satyriques  des  Grecs,  de 
; railler  & de  plaifanter  quelquefois,  fans  que  la  manière  différente,  dont 
les  unes  fie  les  autres  s’y  prenoient,  fie  les  autres  différences  cffcntielles, 

• que  |e  viens  de  toucher,  n’empêchent  toujours,  qu’on  ne  les  confonde, 
& qu’on  ne  leur  attribue  une  même  origine,  fie  un  même  but.  ILn  quoi 
on  feroit  encore  plus  à reprendre,  que  ceux  auldiroient,  que  ces  Pièces 
Satyriques  des  Grecs  étoienc  les  mêmes  avec  leurs  Trag^ies  ( puis  qu’el- 
les eurent  en  effet  une  même  origines  que  les  mêmes  Auteurs  mirent  en 
vogue  les  unes  fie  les  autres,  fie  y excellèrent  ; que  les  Poèmes  Satyriques, 
comme  nous  avons  vu,  faifoient  même  partie  de  ces  Tetralogies  tragiques i 
fie  que  d’ailleurs  des  memes  Héros  en  faifoient  d’ordinaire  le  fujet.  Ce 
qui  n’exeuferoit  pas  non  plus  ceux  qui  prétendroient , que  les  Ecrits  de 
Ménippe,  fie  les  Silli  de  Timon  étoient  de  même  natnrej  parce  qu’il  en- 
troit de  la  raillerie  dans  les  unes  fic  dans  les  autres  de  ces  Compolitionst 


du  piquant  même  fic  de  l’aigre. 

ëx’iimt  ne  touche  pas  enfin  la  différence, qu’on  pourroit  encore  alléguer  de 

diffirtau,  la  compofition  diverfe  des  unes  Sc  des  autresi  les  Satires  Romaines,  dont 
il  cil  ici  proprement  qudlion,  Sc  qui  ont  été  confcrvccs  iufqucs  à nous, 
ayant  été  éctites  en  Vers  Héroïques, Sc  les  Poèmes  Saiyçiques  des  Grecs 
en  Vers  Tambiques.  Ce  qui  devroit  néanmoins  être  d’autant  plus  remar- 
qué , qu’Horace  ne  trouve  point  d’autre  différence  entre  l’Inventeur  de» 

Satires. 
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Satirci  Romaines,  & les  Auteurs  de  l’ancienne  Comédie,  comme  Crati- 
nus  & Eupoiis,('i)  finon  que  les  Satires  du  premier  étoient  écrites  dans  un  («'Hofeefc*; 
nuire  genre  de  Vers.  D’où  vient  aufli  qu’Ariftote  dit,  qu’on  ne  doit  pas  <)uutus,Mii- 
conlondrc  les  Mimes  de  Sophron  fSc  de  Xcnarchus  avec  les  Dil'couis  de 
Socrate}  le  tout  pour  ajufter  la  première  diflcrence,  qu’il  remarque  dès  mern^e)'' 
le  commencement  de  fa  Poétique  entre  les  Ouvrages,  qui,  bien  que  fnn-  fareius. /. i. 
dez  les  uns  & les  autres  dans  l'imitation,  font  écrits  ccp<-ndant  dans  un 
autre  genre  de  Vers,  ou  bien  les  uns  en  V'ers,  & les  autres  en  Profe. 

Les  autres  différences,  que  ce  Philofophe  raportc,  à l’égard  ou  de  l’ob- 
jet different,  ou  de  la  manière  diverfc  de  traiter  fon  fujet,  ne  fc  rencon- 
trent pas  moins  ici.  On  en  peut  affez  juger,  de  tout  ce  que  je  viens  de 
remarquer  jufques  ici,  fur  le  fujet  des  Poèmes  Satyriques  des  Grecs,  Se 
fur  celui  des  Satires  Romaines.  Apres  quoi  il  y a lieu,  ce  femblc,  de 
l’en  tenir  au  jugement  d’Horace,  de  Quintilien,  & d’autres  Auteurs  an- 
ciens, qui  affurent,  que  l’invention  de  la  Satire,  à qui  ce  nom  cft  de- 
meure particuliérement  attaché  parmi  les  Romains,  & depuis  dans  les 
Langues  vulgaires,  que  l’invention,  dis- je,  en  ell;  due  toute  entière  à 
LucitiuS}  que  c’ell  une  forte  de  Pocfic  purement  Romaine,  comme  ils 
parlent.  Se  inconnue  aux  Grecs;  Se  ainb  conclure  hardiment,  qu’on  ne 
peut  aujourd’hui,  fans  témérité  ou  fans  ignorance,  être  là-dedus  d'une 
autre  opinion. 

Ce  n’eft  pas  apres  tout,  que  les  Satyres  des  Grecs,  leurs  danlcs  & saiymdn 
leurs  railleries  n’ayent  été  connues  des  Romains.  L’Auteur  Giec  des  An- 
tiquitez Romaines  (é)  fait  affez  voir  le  contraire  en  termes  exprès,  où  il  re-  m«nw. 
marque,  que  dans  leurs  Fêtes  & leurs  Procédions,  il  y avoit  entre  autres  y, 

des  Choeurs  de  Silènes  & de  Satyres,  vêtus  fie  parez  a leur  mode,  fie  qui 
par  leurs  danfes  fie  leurs  fingeries  egayoient  les  fpeélatcurs.  Il  ajoute, 
que  la  même  chofe  fe  pratiquoit  dans  la  Pompe  funèbre  des  gens  de  qua- 
lité; fie  même  que  dans  les  Triomphes,  ces  Vers  licentieux  8c  ces  raille- 
ries piquantes,  que  les  Soldats  qui  accompagnoient  la  Pompe  chantoient 
contre  les  Triomphans,  montroient,  que  ces  (ânes  de  Jeux  Saiy>ijiies ^ 
comme  il  parle,  avoient  eu  cours  à Rome  il  y a long  temps.  Ce  Vers 
d’ailleurs,  qui  cft  allégué  par  un  ancien  Gi-ammairien,  yfgite,  qualité  Sa- 
tyri,  fait  voir  encore,  qu’il  y a eu  meme  des  Pièces  de  Théâtre  à Rome, 
où  on  faifoit  intervenir  les  Satyres  à la  mode  des  Grecs.  Sur  quoi  je 
laide  à juger  aux  Savans,  fi  on  ne  leur  a point  donné  lieu  dans  cette  for- 
te de  Pièces  Dramatiques , qui  furent  apellces  Rbinihoxka,  (e)  du  nom  d’un  . 
certain  Rhinthon  de  ! arente,  qui  en  fut  l’Auteur,  qui  eurent  audî  cours 
à Rome,  comme  on  peut  recueillir  de  Donat  fur  Tcrencc(i/).  AiiiTi  leur 
donna- t-on  le  nom  de  Hilaritragœdia^  c’eft-à-dire,  qui  joignit  le  pl.aifant  1»^.  AJtlfk- 
des  Pièces  Satyriques  Gréqoes,  à la  gravité  des  Tragédies,  fie  ce  qui  a 
donné  lieu,  ce  fcmble,  de  l’apcllcr  Mixte.  Mais  en  peut-on  tirer  la  con- 
fcquencc,  que  les  Satires  ou  d’Ennius,  ou  de  Lucilius,  d’Horace,  de 
Juvcnal,  qui  n’avoient  ni  ces  Choeurs  de  Satyres,  ni  leurs  équipages,  ni 
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leurs  dsnfcs  & leurs  pofturcs,  fuflent  de  même  origine  & de  même  natu- 
re, que  les  Pièces  Satyriques  des  Grecs  ? Au  contraire  on  en  peut  voir 
manifellcmenr , à quoi  l’Auteur  des  Antiquitez  Romaines,  dont  je  viens 
de  parler,  li  exaâ:  d’ailleurs  à nous  décrire  l’origine  & le  raport  des  cou- 
tumes Romaines  avec  les  Grcques , à quoi,  dis-je,  cet  Auteur  rellraint 
& atuche  l’imitation  iSc  la  rellcmblancc  des  Satyres  des  Grecs  parmi  les 
Romains»  & que  d’ailleurs  il  joint  enicmble  (a) /j (^ladanfeSa- 
tyriquty  comme  deux  chofes,  qui  leur  ctoient  propres,  & pour  ainfi  di- 
re, infcparablcs } fie  à quoi  il  ajoute,  que  l’invention  en  ell  duc  non  aux 
Italiens,  mais  aux  Grecs,  8c  que  la  chofe  cil  trop  connue  pour  s’amufer 
à le  vouloir  prouver.  Je  ne  parle  pas  maintenant  du  palTagc  qu’on  allè- 
ge d’un  autre  Auteur  (é), où  il  dit,queSylla  avoir  écrit  en  la  Langue  des 
Conüdies  Sat)riques.  Car  outre  qu’il  dit  cela  pour  preuve  de  ce  qu’il  rc- 
noit  de  remarquer  de  l’inclination  de  Sylla,  pour  ces  fortes  de  farces,  que 
les  Romains  apelloicnt  du  nom  de  Mimi^  ôc  de  la  libéralité  qu’il  exerça 
envers  ceux,  qui  y cxcelloient,  il  ne  &ut  pas  douter,  que  cet  Auteur 
Grec  n’ait  entendu  par  ces  Comédies  Satyriques,  des  Pièces  Comiques,  qui 
par  leurs  plailhnterics,  les  licences  8c  les  fingcrics  des  Afteurs,  avoient  du 
raport  avec  ces  Pièces  Satyriques  Gréques,  fie  en  exprimoient,  pour  ainfi 
dire,  le  caraftère , comme  faifoient  les  Atellancs.  Ce  qui , après  tout , 
renverfe  bien  plus  & détruit , qu’il  n’apuye  ou  ne  fivonfc  l’opinion  de 
ceux  qui  ont  voulu  établir  une  conformité  entre  la  Pocfic  Satyrique  des 
Grecs,  8c  les  Satires  des  Romains,  8c  contredire  de  grands  Critiques, 
qui  avoient  jugé  avec  raifon,  qu’on  avoit  eu  tort  de  les  confondre,^ fous 
prétexte,  ou  de  l’affinité  du  mot,  ou  de  quelque  raport  dans  l’ufagc  des 
railleries , qui  y pouvoient  entrer. 

AP  R ES  tout,  ce  que  je  viens  d’en  dire  ju(qucs-ici  n’eft  pas  Unt,pour 
m’attacher  à combattre  une  erreur  allez  commune,  que  pour  en 
mieux  juger  de  ces  Ce'sa  rs  de  notre  Empereur,  fie  du  fens  auquel  le 
mot  de  Satyre  peut  ou  doit  lui  être  apliqué.  D’autant  plus,  que  la  choie 
n’a  pas  été  allez  remarquée  ni  éclaircie  jufques-ici  » que  les  hommes  doc- 
tes, qui  ont  publié  cet  Ouvrage  de  Julien  dans  le  Siècle  pafle  fie  dans  ce- 
lui-ci, s’entaifent»  8c  que  d’autres,  qui  en  difent  quelque  chofe  en  paf- 
fant,  comme  font  les  deux  firans  Critiques  , dont  il  a été  parlé,  & clont 
on  peut  voir  les  pallhges  à la  fin  des  Remarques , n’en  font  pas  d’accord 
entre  eux-memes,  non  plus. que  dans  le  refte  de  leur  difputc  fur  les  Saty- 
res des  Grecs,  8c  fur  les  Satires  des  Romains.  Cependant  il  me  femble, 
que  j’en  ai  déjà  aflez  dit,  pour  favoir  à peu  près  ce  qu’on  doit  croire  de 
la  nature  de  ces  Ce'sa  R s,  8c  du  raport  qu’ils  peuvent  avoir  avec  ces 
differens  Ouvrages,  dont  je  viens  de  parler.  C’eft-à-dirc,  que  ce  n’eft 
pas  ici  une  Pièce  fititc  véritablement  dans  toutes  les  règles  du  Théâtre  8c 
entre  autres  dans  celles  des' Pièces  Satyriques,  qui  fc  jouoient  ancienne- 
ment à Athènes.  D’où  vient  auflî,  que  Julien  ne  l’apelle  pas  du  nom  de 
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Drami^  mais  de  celui  de qui  ed  plus  général,  fous  lequel  toutes 
fortes  de  fiâions  en  Vers  ou  en  Profe  étoient  compnfes  parmi  les  Grecs, 
entre  autres  le  Aijet,  comme  il  a été  dit  auparavant , d'une  Pièce  Drama- 
tique } au  lieu  que  les  Romains  donnèrent  le  nom  de  Fable  aux  Pièces 
Dramatiques  mêmes,  comme  aux  Comédies  de  Plaute  & de  Térencc. 
Cependant  ce  même  nom  de  Fable  peut  être  apliqué  dans  ce  fens  de  Dra- 
ma,  ou  iSez  aprochant,  à cet  Ouvrage  de  Julien,  où  il  le  trouve  en  ef- 
fet un  heureux  mélange  du  caraâére  des  Pièces  Satyriques  des  Grecs,  & 
de  celui  de  l'ancienne  Comédie.  11  n’y  a rien  même  qui  y répugne,  en 
ce  que  ce  n’cll  pas  un  Poème,  mais  un  Ouvrage  en  Proie,  qui  a d’ail- 
leurs des  Vers  entremêlez  en  quelques  endroits , qui  font  pris  en  |rartie 
des  anciens  Poètes,  & qui  font  en  partie  de  la  façon  de  Julien.  Car  fi 
on  a apellé  anciennement  des  Dialogues  de  Platon , autant  de  Pièces  Dra- 
matiques, à caufe  des  Perfonnages  & des  AéHons,  qui  y interviennent} 
& lî  Lucien,  dont  les  Dialogues  ont  fans  doute  le  plus  de  raport  avec  ces 
Cefars , allègue  pour  la  défenfe  de  fes  Ouvrages , {b)  que  c’elt  un  mélange 
du  Dialogue  ÔC  de  la  Comédie}  à plus  forte  raifon  pouvons-nous  dire, 
que  cet  Ouvrage  de  Julien  tient  du  mélange  que  je  viens  d'alleguer,  Sc 
particuliérement  de  la  nature  de  ces  Pièces  Dramatiques  des  Grecs.  Ce 
raport  y ell  en  effet  tout  vifible,  non  feulement  par  le  perfonn.ige  de  ri~ 
for  également  & de  dka»,  que  Silène  y joue  d’un  bout  à l’autre  de  la 
Pièce;  mais  encore  par  la  confîderation  des  Dieux  & des  Héros,  qui  y 
imerviennent  & en  font  le  fujet,  félon  l’ancienne  pratique,  comme  il  a 
été  remarqué,  de  ces  Piecci  Satyriques,  & de  ce  qu’en  dit  le  même  Ho- 
race, 


(b)  Ne  quicunque  Deus , quicutique  adbibebitur  Herot. 

Je  ne  m’arrêfcrai  pas  ici  aux  autres  règles  de  Théâtre,  qu’on  y peut 
remarquer,  & qui  font  coramuiKsaux  Pièces  Dramatiques;  c'etf-à-Jirc, 
foitdu  temps,  loit  de  l'unité  du  lieu,  foit  des  incidens.  11  n'y  a qu'à  lire 
ces  Céfârs,  pour  y voir  d’abord  la  Scène  dans  le  Ciel,  où  tout  fe  pafTc} 
pour  y remarquer  une  durée  affez  courte  de  la  Pièce } des  incidens , qui 
font  au  fujet  principal,  comme  celui  de  l’invitation  d’Alexandre  dans  un 
FclHn  fait  pour  les  Célars;  & le  Prologue  enfin  de  l’Auteur,  où  l’inven- 
tion de  la  Fable  eft  attribuée  à Mercure , pour  la  rendre  par-là  plus  re- 
commandable. La  Pièce  même  peut  être  divifee  en  cinq  Aftes,  qui  ont 
chacun  plufïeurs  Scènes.  Le  premier  marque  l’occafion  & le  lieu  du 
Fcflin}  les  Dieux  & les  Céfars,  qui  y font  conviez}  & les  reflexions  gé- 
nérales, qui  y font  faites.  I.e  fécond  marque  l’entrée  des  Céfars  un  à 
un,  dans  le  lieu  du  Fcflin}  le  fujet  que  Silène  en  tire,  de  dire  le  bien  5c 
le  mal,  qu’il  en  pcnfc;  & enfin  l’invitation  d’Alexandre  au  même  lieu, 
& fa  venue.  Le  troifième  Aftc  fait  le  récit  du  Combat,  dont  il  eft 
qucllion}  des  Héros  qui  y font  apcllcz-,  la  proclamation  de  Mercure; 


(«)  Dam  It 
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cnfuitc  les  difcours  particuliers  de  ces  mêmes  Héros , pour  s’attribuer 
chacun  l’honneur  de  la  Viâoire.  Le  quatrième  touche  les  reflexions  des 
Dieux  fur  la  conduite  de  ces  Héros  s l'cxam^n  en  détail  de  leur  but  ôc  de 
leurs  imentionss  l’apologie  entre  autres  de  M.  Auréle;  les  railleries  & 
les  inftruftions , que  Silène  trouve  matière  d’en  tirer.  Le  cinqu  cmc 
Ad:e  nous  aprend  le  jugement  des  Dieux  i la  Sentence  prononcée  par 
Mercure  J la  conduite  là-dcflus  de  ces  Héros,  & en  particulier  celle  de 
Conftantin  & de  les  Fils  s & l’occafion  que  Julien  en  prend,  d’un  côté 
de  les  diffamer,  fie  même  de  les  faire  punir  en  haine  de  la  Religion  Chré- 
tienne} fie  de  l’autre  de  leur  donner  du  relâche,  fie  de  finir  cette  Pièce 
par  les  marques  de  fa  dévotion  particulière  pour  le  Soleil,  qu’il  prend 
pour  fon  Guide  8c  fon  Proteéheur.  En  forte  qu’à  cet  égard,  on  y voit 
une  efpèce  de  cette  lUUnsragédie^  qui  faifoit  une  forte  de  Pièces  Dra- 
matiques parmi  les  Anciens,  îc  où  les  Satyres  ont  pû  aufli  trouver  leur 
place,  comme  j’ai  déjà  dit  ci-deffus,  8c  (elon  qu’ils  l’avoient  ancienne- 
ment dans  les  premières  Tragédies.  Ft  c’eft  à quoi  maintenant  on  peut 
joindre  la  conuderation  des  railleries  libres  8c  à découvert,  qui  s’y  trou- 
vent par  tout,  comme  dans  l’ancienne  Comédie}  les  parodies  frequentes j 
les  aliullons  ingénieufes}  les  inftruélions  enfin  qui  y font  répandues  d’u- 
ne manière  fine  fié  enjouée.  Mais  pour  en  mieux  juger,  8c  en  même 
temps  de  la  conduite  de  l’Auteur,  fie  de  la  bonté  de  la  Pièce,  il  n’y  a 
qu’à  s’arrêter  (ur  les  reflexions  fuivantes,  c’eft-à-dirc  fur  les  avantages 
particuliers,  qui  la  recommandent. 

F.Uiiita$  Le  premier  le  tire  d’abord  de  la  dignité  8c  de  l’importance  du  fujet. 
Ce  sAst.  Je  ne  répéterai  pas  ici  ce  que  j’en  ai  déjà  touché  auparavant,  6c  ce  que 
i.dt  U di-  le  titre  de  la  Pièce  en  remet  fumfammcnt  devant  les  yeux.  C’cll  d’où  l’on 
t’Uf  tU /lé-  ypjj  affez,  que  ce  n’ell  pas  ici  une  Seôe  de  Philofophcs,  ou  quelqu’un 
' ' d’eux  qui  en  fait  le  fujet,  comme  le  Mcncdcmiis  de  Lycophron,  dont  il 

a été  parlé}  que  ce  ne  font  pas  meme  des  Héros  fabuleux  ou  traveftis, 
un  Achille  efféminé,  comme  dans  les  Pièces  Satyriquts  des  Poètes  Tra- 
giques} que  c’eft  moins  encore  un  Lupus,  un  Parabolus,  un  Crifpinus 
des  Satires  LatineS}  ni  d’ailleurs  un  méchant  Poète } ou  un  méchant  Ci- 
toyen} un  vicieux,  en  un  mot}  un  luxurieux}  un  impofteut}  un  parafite. 
(à)  Hértt.  C’étoit*làvcrital)lcmcnt(<»)lcbut8cla'àchcdc  l’ancienne  Comédie,  fur  la- 
1.  I.  Sa/. 4.  quelle  Lucilius  fie  fes  imitateurs,  c’eft-à-dire  les  Satiriques  Latins,  com- 
me nous  avons  déjà  vu , fc  formèrent.  Mais  ce  n’cft  pas  là  le  véritable 
fujet  de  cette  Satire,  fi  l’on  doit  d'ailleurs  l’apcllcr  de  ce  nom,  par  quel- 
que rapon  aux  Satires  Romaines.  Ce  n’clî  pas  même  la  Raillerie  de 
quelque  Empereur,  qui  fût  lui-même  durant  fa  vie  le  jouet  de  les  Fem- 
mes ou  de  les  Affranchis,  8c  la  riiéc  de  Rome}  ni  même  une  Satire  de 
fon  Succcfl'cur}  une  peinture  trop  vive  8c  trop  na’ivc  de  fes  débauches, 
qui  ne  le  rendirent  pas  moins  abominable,  que  fon  parricide.  Senéque  8c 
Pétrone  ont  pû  s’égayer  fur  de  pareils  fu jets,  fans  que  notre  Auteur  ait 
trouvé  à propos  de  les  fuivre,  ou  de  s’y  arrêter.  Il  crut  plus  convenable 
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à un  Empereur,  plus  agréable  à Ton  Siècle,  8c  plus  utile  à Tes  Succef- 
iêurs,  de  s’égayer  a Ton  tour,  fur  un  fujet  moins  indigne  de  Ton  rang,  de 
ibn  lavoir,  8c  de  Ibn  efpric. 

Il  nous  a lailTé  à la  vérité  une  autre  Satire,  fî  l’on  peut  l’apeller  ainG,  D’mu  Mtr» 
de  iâ  façon,  par  où  il  s’ell  voulu  ranger  des  railleries  cruelles,  que  ceux  ** 

d’Antioche  avoient  fait  de  lui, durant  fon  féjour  dans  leur  Villcjdes  bons 
mots  6c  des  quolibets,  qui  le  déchiroient,  avec  une  infolcnce  digne  d’é- 
tte  châtiée  d’une  autre  manière}  mais  dont  après  tout  il  voulut  le  venger 
plutôt  en  Philofophe,  qu’en  Empereur.  AulTi  ne  peut-on  nier,  qu’il 
n’y  ait  réiilli}  qu’il  n’y  ait  prcfquc  enchéri  par- defius  des  gens,  qui  é* 
toient  eux-mémes  de  grands  (a)  Railleurs  de  nature  6c  de  profellion.  («)Vbyet 
Mais  après  tout  quelque  rang  que  tinlTcnt  alors  dans  le  Monde , ou , pour 
mieux  dire,  dans  l’Orient,  ceux  qu’il  raille  dans  l’Ouvrage,  qui  en  por-  i 
te  le  (b)  nom  dans  quelques  Manulcrits,  qui  ne  voit  8c  qui  ne  juge,  qu’il  Antio- 
n’aproche  pas  du  rang  de  ces  Cb'sars,  les  Maîtres  d’Antioche  6c  de  chicus  •» 
l’Empire?  D’autant  plus,  qu’il  n’a  pas  eu  ici  en  vue  de  s’y  attacher,  Milopogoaj 
comme  ces  Auteurs,  dont  je  viens  de  parler  , à Claude,  ou  à Keron, 
ou  même  â quelque  autre  de  les  PrédccelTeurs , qui  fût  plus  digne  de  Tes 
reflexions.  11  crut  mieux  faire,  pour  s’inftruire  6c  pour  divenir  le  Pu- 
tic,  8c  pour  s’exciter,  comme  j’ai  déjà  dit,  lui-meme,  de  les  faire  tous 
revivre  8c  comparoître  fur  un  Théâtre  bien  élevé}  de  n’y  faire  voir  véri- 
tablement qu’en  paflant,  6c  pour  les  faire  deteiier  de  nouveau,  ceux  qui 
avoient  fouillé  leur  Pourpre,  6c  deshonoré  le  plus  auguilc  Thrône  du 
monde } mais  bien  d’y  faire  jouer  un  grand  rôle , fans  parler  d’ailleurs 
d’un  Alexandre,  aux  plus  grands  8c  aux  plus  vertueux  de  ces  Céfars,  à 
un  Jule,  à un  .^ugufle,  à un  Trajan,  à un  M.  Auréle  , 6c  à un  Con- 
ftantin  -,  d’en  étaler  les  aélions  8c  le  mérite  en  Paix , ou  en  Guerre } d’en 


pénétrer  les  intentions}  d’en  remarquer  le  foiblc},  de  s’en  aquitter,  en  un 
mot,  en  Cenfeur  egalement  libre  6c  véritable. 

C’efl  auflî  cette  impreflîon  de  Vérité  8c  de  Liberté  dans  fes  Jugemens,  D»Ot 
le  vrai  canâcre  de  ces  fortes  d’Ouvrages,  qui  doit  faire  le  fécond  6c  le 
juflc  éloge  de  celui-ci.  Je  n’ignore  pas, que  le  Cenfeur, (^) dont  j’ai  parlé  “ * 

auparavant,  ne  tombe  pas  d’accord  de  la  première}  qu’il  aceufe  hardi- 
ment notre  Auteur,  de  d’équité^  d'imprudence  y ou  de  malignité  dans 
fes  Jugemens  •,  6c  comme  il  prétend  le  prouver  plus  particuliérement  en  •■^***‘. 
divers  endroits  de  fes  Commentaires,  fur  le  fujet  de  VefpaGen,  de  Titc, 
d’Antonin , de  Valérien  , de  Carus , 6c  du  Grand  Conflantin.  Mais 


quand  même  on  lui  accorderoit  ce  qu’il  en  dit,  ne  feroit-cc  pas  quelque 
chofe  en  faveur  de  Julien,  d’avoir  jugé  fàinement  de  tous  ces  autres  Cé- 
firs-,  de  ceux,  entre  autres,  dont  il  parle  le  plus,  donc  il  fait  l’abregc  de 
leur  Vie  6c  de  leurs  Aftions,  6c  fans  y oublier  Alexandre,  qui  fait  avec 
raifon  un  des  plus  grands  Héros  de  la  Pièce?  .Mais  il  n’eft  pas  befoin  de 
défendre  par-là  Julien,  8t  de  mettre  ainG  à couvert  le  gros  de  fon  Ou- 
vrage. U cft  encore  moins  à propos  de  répéter  ici  ce  que  j’ai  déjà  fait 
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voir  dans  les  Remarques  8c  dans  les  Preuves , fur  le  fujet  particulier  de 
CCS  jugemens , que  ce  Ccnlcur  condamne  à tort , 8c  d’où  il  tire  matière 
de  s’emporter  en  des  invcftivcs  bien  mal  fondées,  contre  la  Pièce,  8c 
contre  fon  Auteur.  Je  n’en  raporterai  ici  en  pa/lant  qu’un  exemple  af- 
fez  remarquable,  fur  lequel  M.  Trillan  infillc  le  plus > ôc  vû  d’ailleurs, 
que  d’autres  plus  favans  que  lui,  qui  expliquent  autrement  le  paflàgc  de 
ces  Céfars,  ce  en  prennent  de  même  occalion  de  blâmer  Julien,  $’y  font 
egalement  trompez.  C’cll  où  notre  Auteur  parle  d’Antonin,  & où  M. 
Trillan,  luivant  la  vcrfion  du  premier  Interprète  Latin  de  ces  Cefars, 
traduit  ce  que  Silène  en  dit  à fon  arrivée  dans  le  lieu  du  Fcllin,(j)  BonDitu! 
qu'il  eft  de  peu  de  paroles.  C'cll  par  où  il  prétend, que  Silène  a voulu  blâ- 
mer Anionin  d’une  ftupide  t.ictturnité 8c  la-dcITus  il  fc  déchaîne  contre 
Julien,  qui  a voulu  faire,  comme  il  parie,  d'une  vertu  excellente  une  im- 
per feBion,  qui  n'aimott  que  les  grands  parleurs,  8c  es^\  fe  fiai  fait , comme 
il  s’en  explique  encore  à fa  mode,  à babiller  C5*  ergoter  avec  les  Sofbiftes. 
Le  Pcrc  Péiau  d’autre  côte,  perfonnage,  comme  tout  le  monde  fait, 
d'un  grand  favoir,  8c  qui  nous  a donné  les  Ouvrages  de  Julien,  a cru, 
fuivant  les  divers  ufjgcs  du  mot  Grec,  que  notre  Empereur  avoit  voulu 
reprendre  Antonin,  non  de  peu  de  difeouts,  moâs  d'avarice-,  en  quoi  il  a 
etc  fuivi  par  un  excellent  homme  dans  fes  Aménitez  du  Droit  i 8c  fur  quoi 
d'ailleurs  le  même  Pire  fait  à Julien,  uncccnfure  mal  fondée  8c  dérai- 
fonnablc.  Cependant  il  n‘y  avoit  qu’à  confulter  le  palTage  de  Dion,  ou 
de  fon  Abroge,  pour  le  décharger  là-dcITus  de  tout  blâmej  pourvoir 
clairement,  que  ce  n’étoit  nullement  là  le  fens  de  Julien»  que  les  uns  8c 
les  autres  l’ont  mal  explique»  6c  que  Silène  apres  tout  n’y  fait  que  tou- 
cher agréablement  une  raillerie , à laquelle  Anionin  avoit  déjà  été  fujet 
de  fon  vivanti  c’cll-à-dirc,  d'une  trop  grande  exaUitude  en  des  chofes  de 
néant.  C’eft  ce  qu’on  peut  voir  plus  en  détail  dans  les  Remarques  8c 
dans  les  Preuves.  On  y trouvera  de  même,  que  les  jugemens,  que  no- 
tre Auteur  fait  de  Vefpafien,  de  Tiie,  de  Valéricn,  de  Catus,  font  bien 
fondez»  que  M.  Trillan  a eu  tort  de  les  reprendre»  8c  qu’il  fc  trompe 
lui-méme^ d’en  juger  autrement.  Ce  n’cft  pas  d’ailleurs,  que  quelques- 
uns  d’entre  ces  Célàrs  ne  fuflent  en  effet  recommandables  par  d’autres 
endroits»  8c  Julien  même  ne  s’en  tait  pas,  puis  qu’il  donne  au  premier 
la  gloire  d’avoir  rétabli  l’Empire  8c  le  Temple  Capitolin , fes  deux  plus 
grands  Ouvrages  » qu’il  retient  l’ainé  de  fes  Fik  dans  le  Fcftin,  pen^nc 
qu’il  en  bannit  le  plus  jeune,  8c  le  renvoyé  dans  les  Enfers»  8c  qu’enfin 
il  ne  dérobe  pas  à Valéricn  l’honneur  d’avoir  commandé  des  Armées,  8c 
marché  à leur  tête.  Mais  pour  cela  étoit-il  obligé  de  diflimulcr  ou  l’.i- 
varicede  Vefpafien,  ou  l’incontinence  de  Titus, ou  la  captivité  honteufe 
de  Valéricn,  que  les  Hilloricns  ne  dilllmulcnt  pas»  ou,  pour  mieux  di- 
re, de  taire  des  défiuts  ou  des  malheurs,  qui  ctoient  connus  à tout  l’Em- 
pire, pour  ne  pas  dire  à toute  la  Terre,  comme  l’étoit  en  effet  la  cruelle 
avanturc  du  dernier  d’entre  eux  ? 

Mais 
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Mais  fi  l'on  peut,&  C l’on  doit  décharger  là-deflus  Julien  de  tout  blâ*  ExctftUn 
•me,  il  ne  fera  pas  fi  aife  de  le  faire,  furie  fujet  de  Confiantin,  c’eft-à-  i» 

dire  fur  les  railleries  fanglantcs,  qu’il  fait  de  lui  dans  cet  Ouvrage,  & fur 
tout  vers  la  fin.  Il  feroic  bien  injufte,  à mon  avis,  d’apuïcr  la  haine 
d’un  Payen  & d’un  Apoftat,  contre  le  premier  8c  le  plus  célèbre  d’entre 
les  Empereun  Chrétiens  j ni  de  charger  de  nouvelles  inveélives,  une 
mémoire,  qui  doit  être  également  chère  Se  prétieufe  à tous  ceux  qui  por- 
tent ce  dernier  nom.  Je  ne  dirai  pas  même,  pour  l'cxcufer,  que  Julien 
n’a  pas  été  le  feul  ni  le  premier,  qui  en  a parlé  de  la  forte}  que  d’autres 
Auteurs  Payens  ont  parlé  de  ConlUntin  avec  la  même  licence,  comme 
je  l’ai  remarqué } que  cependant  des  Auteurs  célèbres  (a)  de  notre  temps  Sc  ttnnclt- 
du  Siècle  palTé,  n’ont  pas  fait  fcrupulc  d’entreprendre  là-dclTus  leurapo-  vixifurz^i 
logie,  & d’en  vouloir  foûtenir  les  jugemens.  Tout  cela  ne  fuffit  pas  t'"'- 
pour  me  porter  à fuivre  leur  exemple,  ni  pour  décharger  Julien  du  jullc 
olâme,  d’avoir  déchiré  à toute  outrance  la  mémoire  d’un  Oncle,  qu’il  /«"/«*«»' 
avoit  hautement  exalté  en  d’autres  (b)  Ouvrages)  d’enchérir  même,  Ct/*n. 
comme  il  fait,  par-deflus  ce  que  la  paflion  ou  l’impiété  en  a fait  dire  aux  ** 
Etrangers,  aux  Payens  les  plus  animea  contre  le  iaint  zèle  de  ce  grand  y"'' 
Empereur.  Ce  qu'en  ont  dit  d’ailleurs  fes  propres  Panégyriiles,  & les  {t)  otnt  f» 
Hiftoriens  de  l’Eglife  ) les  défauts,  qu’ils  n’en  ont  pasdiffimulé,  & que <>; 
Julien  n’a  j>as  oublié,  comme  celui  de  profufion  dans  Tes  depenfes,  ou 
d’ailleurs  de  peu  de  difeernement  dans  le  choix  de  fes  Amis,  &C  dans  la 
diftribution  des  Charges  de  l’Empire;  tout  cela,  dis-je,  ne  fauroit  ex- 
eufor  le  Neveu,  de  n’avoir  gardé  aucune  mefurc  en  ce  qu’il  dit  d’un  Pa- 
rent aulli  illullre)  de  l’avoir  plus  mal  traité,  que  d’autres  de  ces  Céfars, 
qui  étoient  aflurément  plus  dignes  de  fes  railleries  ou  de  fes  reproches.  Il 
ne  faut  que  le  voir  comparer,  comme  il  fait,  ce  grand  Empereur  à un 
Cuifinicr  & à une  Coiffeufe,  & fes  Avions  à des  jardins  d’Adonis,  c’eft» 
à-dire,  à des  chofes  de  peu  ou  de  nulle  durée)  le  faire  tantôt  amoureux 
de  la  Lune  ) tantôt  le  remettre  entre  les  bras  de  la  MoIdTe  & de  la  Lu- 
xure) le  parer  d’un  habit  de  Courtifane  ) & enfin  l’expofer  à de  rigou- 
reux fuplices,  non  feulement  pour  fon  impiété  prétendue,  dont  le  repro- 
che doit  moins  furprendre  dans  la  bouche  d’un  Apoltai,  mais  encore 
pour  les  cruautez,  dont  il  l’acufc  envers  fes  proches.  Je  laifle  à part, 
qu’il  envelope  les  Fils  de  Conlhintin  dans  les  mêmes  crimes,  & ainfi  dans 
la  même  punition  ) qu’il  en  veut  fur  tout  à Conftantius  après  fa  mort, 
auquel  il  n’avoit  pas  fait  fcrupule  de  difputer  l’Empire  durant  fa  vie,  les 
armes  à la  main.  On  fait,  à l’égard  du  dernier,  les  démêlez,  qu’ils  eu- 
rent entre  eux,  & que  le  reproche  que  Julien  lui  fait  ailleurs (r),  d’avoir  ,4 

fait  mourir  fon  Père,  Oncle  du  même  Confiantius,  fon  frère  Oallus,  & Ache^eg. 
autres  de  fes  proches,  même  d’avoir  eu  defiein  de  fe  défaire  de  notre  Em-  f«* 

Î>ereur,  n’étoit  que  trop  véritable.  Ce  qui,  après  tout,  peut  exeufer 
e reflentiment , que  Julien  en  témoigne  fur  1a  fin  de  cet  Ouvrage. 

Mais  ce  qu’on  ne  peut  exeufer  en  aucune  manière , c’eft  l’occafion, 

••••  que 
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que  Julien  en  tire,  d’infulter  à des  Myftéres  facrez,  & à des  Ufages  re- 
çus de  la  Religion  Chrétienne.  Ce  n’cft  pas-là  véritablement  le  Icul  en- 
droit de  Tes  Ouvrages,  où  il  raille  & décrie,  fuivant  Us  occadons , un 
Culte  qu’il  avoit  abandonné}  pour  ne  parler  pas  des  Livres  entiers,  qu’il 
avoit  écrits  fur  cette  matière,  où  il  attaquait  de  toute  Ta  force  la  vérité 
de  nos  Dogmes,  & la  fainteté  de  nos  Myilérts.  On  n’en  eft  que  trop 
éclairci  encore  aujourd’hui,  par  les  endroits,  que  S.  Cyrille  en  raporte, 
& qu’il  réfute  dans  les  fept  I.ivros,  qu’il  a opofez  à ceux  de  cet  Apoftat. 
On  fait  même,  que  fon  impiété  ou  fa  rage  contre  les  Chrétiens  ne  s’en 
tint  pas-là  J qu’il  ne  fe  fervit  pas  feulement  de  fa  plume,  pour  les  com- 
battre , mais  qu’il  aporta  encore  d’autres  armes  , & plus  dangcreulcs, 
pour  les  détruire.  Tout  cela  ne  peut  que  nous  porter  encore  aujour- 
d’hui à détefter  fa  mémoire}  à nous  faire  voir,  que  toutes  ces  belles  & 
grandes  lumières,  qui  viennent  de  l’efprit  ou  de  la  fcicnce,  ne  font,  fans 
le  fecours  de  la  Grâce,  que  des  ténèbres,  que  des  pièges,  pour  faire  tom- 
ber en  des  abîmes  ou  d’erreur,  ou  d’impicté.  C’eft  ce  que  j’ai  déjà  fait 
voir  fur  le  fujet  de  ces  railleries  profanes,  qui  fc  trouvent  fur  la  fin  de  ce 
l..ivre}  & par  conféquent  il  n’ell  pas  néccUairc  que  je  m'y  étende  ici  da- 
vantage. 

On  ne  peut  nier,  à cela  prés,  & outre  ce  que  je  viens  de  toucher  fur 
le  fujet  du  grand  Conftantin,  Sc  qui  part  de  la  même  fource,  on  ne  peut 
nier,  dis-je,  que  la  Vertu  8f  le  Vice  ne  foient  mis  ici  dans  leur  vrai  jour» 
^e  la  louange  8c  le  blâme  n’y  foient  difpcnfez  avec  juftice  } 6c  que  ce 
Cenfeur  fcverc  ne  paroifîc  d’un  bout  à l’autre  de  la  Piece,  ce  qu’Horace 
a dit  de  l’Auteur  des  Satires  Romaines,  * Uni  itquus  virtuii , atqnt 
amicis.  Comme  ce  n’efl  pas  le  dcficin  de  Julien,  de  faire  ici  des  Por- 
traits fiateurs  des  Héros  dont  il  parle,  d’Alexandre  par  exemple,  ou  des 
Céfars  fes  PrcdecelTcurs } mais  qu’il  a plutôt  en  vue  de  les  dépeindre  d’a- 
près le  naturel,  aufli  faut-il  avouer,  qu’il  s’en  aquite  en  Pci  itre  égale- 
ment habile,  8f  defintcrefTé.  Un  Alexandre  par  exemple,  un  Jule,  un 
Augufle,  un  Vefpafien,  un  Trajan,  un  Conftantin  même,  y trouvent 
les  juftes  éloges,  ou  de  la  grandeur  de  leurs  exploits  8c  de  leur  courage] 
ou  de  leur  modération}  ou  de  leur  aplication  à rétablir  8c  à gouverner 
l’Empire}  ou  de  leur  clémence}  ou  de  leurs  autres  vertus,  qui  les  ont 
rendu  recommandables  8c  à leur  Siècle,  8c  à la  Poftérité.  Mais  il  n’y 
diftimule  pas  aufli,  ou  leurs  emportemens}  ou  leur  ambition } ou  leur 
inconftance}  ou  leur  avarice}  ou  leur  incontinence}  ou  une  profufion 
fans  choix.  On  fait  par  le  témoignage  des  Amis  mêmes  8c  des  Panégy- 
riftes  de  Julien,  que  M.  Auréle  étoit  fon  Héros,  8c  celui  auquel  il  failoit 
vanité  de  rcfTcmbler.  Cependant,  après  avoir  rendu  les  juftes  éloges, 
qui  croient  dûs  à la  vertu  de  ce  grand  Empereur,  à fa  fageil'c,  à fa  tem- 
pérance, il  ne  cache  pas  les  foiblcfres , que  fon  Héros  eut  pour  une  Fem- 
me débauchée  8c  pour  un  Fils  abominable}  ce  que  Julien  trouve  égale- 
ment indigne  d'un  Empereur  8c  d’un  Philofophe.  C’eft  dans  ce  même 

efprit. 
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efprit,  qu’il  s’attache  moins  quelquefois  à louer  en  d’autres  de  ccs  Empe- 
reurs, ce  qu’ils  ont  eu  de  recommandable,  qu’il  ne  s’attache  à reprendre 
ce  qui  meritoit  en  effet  de  l’eue.  Il  blâme  dans  Hadrien  la  curiofité  fu- 
perltitieufe,  & l’extravagance  où  le  porta  Ton  inclirution  criminelle  pour 
un  indigne  Favori)  dans  Antonin,  une  aplication,  comme  nous  avons 
déjà  vû,  trop  grande  à des  chofes,  qui  ne  le  méritoient  pas)  dans  Per- 
tinax,  le  fou pçon  d’avoir  etc  complice  de  la  mort  de  fon  Prcdéccflcuri 
dans  Alexandre  Sevére,  fon  avarice,  ou  fa  dépendance  des  Femmes)  & 
dans  Probus,  fa  rigueur  exccflîve  envers  les  Soldats,  dont  l’une  & l'autre 
conduite  fut  fatale  à ces  deux  derniers  Empereurs.  Audi  ne  louc-t-il  pas 
feulement,  ou  reprend  ce  qu’il  croit  le  mériter,  mais  il  règle  encore  là- 
deffus  la  rccompenfcde  la  Vertu,  & la  punition  du  Vice.  C’eft  p.ir-là, 
qu’il  bannit  de  cette  Affcmblce  Cclefte,  6c  renvoyé  au  fond  des  Enfers, 
pour  y endurer  les  fupplices  qu’ils  méritoient,  ces  Monftres  en  cruauté, 
en  diflolution , 6c  en  toutes  fortes  de  vices ) un  Caligula,  un  Néron,  un 
Domiticn , un  Commode  , un  Caracalla  , un  Elagabale  , un  Gallien  , 
un  Carinus,  Sc  d’autres  encore  parmi  fes  PrédécelTcun , qu’il  a cru  indi- 
gnes de  tenir  leur  place  dans  le  Ciel.  Sa  créance  meme  & fa  haine  con- 
tre la  Religion  Chrétienne  ne  l’emporte  , ou  ne  l’aveugle  pas  i ce  point, 

a UC  de  le  porter  à épargner  la  mémoire  d’un  Maximicn,  d’un  Maxence, 

’un  Licinius,  quoi  qu’autant  de  Perfécuteurs  des  Chrétiens)  ni  ne  l’em- 
péchc  pas  de  fe  conformer  aux  juftes  témoignées,  que  rendent  de  ces 
Cefars,  des  SS.  Pères,  & des  Hilloricns  de  l’^lifc.  Au  lieu  de  quoi 
il  retient  non  feulement  dans  cette  augufle  Af^mbléc,  mais  il  choific 
pour  les  Héros  de  la  Pièce,  pour  ceux  qui  doivent  difputer  entre  eux  le 
prix  de  la  Valeur  fie  de  la  Vertu-,  ceux  qui  en  effet  étoient  les  plus  di- 
gnes de  ce  grand  honneur.  C’eft  à ce  fujet , qu’il  ne  fe  contente  pas  d’é- 
taler leurs  Aâions,  de  raporter  leurs  Exploits,  de  les  confîdcrer  par  le 
dehors  de  leur  conduite,  ou  par  la  grandeur  des  évenemens.  Il  déclare, 
que  ce  n’eft  pas  là  à quoi  les  Dieux  s’arrêtent , & fur  quoi  ils  fondent 
leurs  Jugemeos  ) il  quitte  ces  beaux  dehors,  pour  voir  le  dedans,  pour 
examiner  les  intentions  de  ces  mêmes  Héros  ) il  les  confidére  par  la  lour- 
ce  8c  par  le  principe,  qui  a produit  ccs  grandes  aêfions.  C’cft-à-dirci 
qü’il  en  juge  non  en  Hiftoricn  feulement,  mais  en  Légiflatcur,  6c  en 
Philofophc)  ou  plutôt  en  Chrétien)  6c  ainfi  fur  des  maximes  infaillibles, 
non  feulement  de  la  droite  Raifbn,  mais  encore  de  la  véritable  Religion, 
dans  laquelle  il  avoit  été  élevé,  6c  dont,  malgré  fon  apoftafic,  il  loue, 
en  d’autres  endroits  de  fes  Ouvrages  (a),  des  préceptes  6c  des  coutumes, 

Jui  ne  fe  trouvoient  point , comme  il  le  rcconnoît  à regret , parmi  les 
’ayens. 

C’eft  auffi  dans  cette  vûë,  d’infinucr  avec  plus  de  fucccs,  ccs  veritez  j.  o,, 

& ces  maximes,  qu’il  s’y  prend  d’une  manière,  propre  non  feulement  à UrUiprtfru 
inftruire  , mais  à divertir.  Il  crut  entr’autres , n’en  pouvoir  trouver ^ 
de  plus  conforme  à celle  de  Socrate  6c  de  les  Difciples,  dont  les  Ouvra- 

• • • • X ges 
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gcs  lui  ctoicnt  fi  fkmilicrs.  11  Ce  rclTouvenoit  de  la  conformité,  dont  it 
a déjà  été  parlé,  entre  Socrate  6c  Silène  j & furquoi  ce  dernier  lui  parut 
le  perfonnage  le  plus  convenable  à débiter  des  veritez,  qui  fuflent  égale- 
ment étailécs  avec  liberté  & avec  enjoücment,  qui  rctinfl'ent  de  l’air  & 
de  l’humeur  d'un  tel  Afteur.  Une  Fétc,  entr’autres  , de  Saturnales, 
toute  dédiée  aux  Jeux,  aux  Ris  & à la  Joyc;  de  plus  un  Feftin  durant 
la  Fête,  fembloicnt  fournir  une  Scène  6c  une  occalion  alTez  propre  à une 
Raillcilc,  également  plaifaïuc  8c  ingénieufe.  On  fait  alTez,  que  c’étoit- 
là  en  effet  faffaifonncmtnt  ordinaire  des  Fêtes  6c  des  Fellins  parmi  les 
Anciens,  ôc  faits  en  alléguer  ici  d’autres  autoritez  ni  des  exemples,  il  fuf- 
fit  de  remarquer  en  pafTant,  ce  qu’en  dit  l'Auteur  du  Traité  de  l’Elocu- 
tion, que  les  Hommes  fages  ne  font  pas  fcrupule  de  faire  des  Contes 
pour  rire, en  de  certains  temps  de  l’anncc,(<»)miMf  </««; ajoûte- 
t-il,  £ÿ  dans  Us  Fcjlins,  D’où  vient,  qu’il  cil  dit  dan»  un  ancien  Comi- 
que Grec,  {b)  qu’on  montrait  la  porte  à ces  Faialites,  qui  n’avoient  pas 
dequoi  plaifantcr  dans  les  Feffinsi  6c  qu'un  certain  Acellor,  pour  n’a- 
voir pas  eu  un  bon  mot  à dire,  fut  mis  dehors  par  un  Valet,  6c  renvoyé 
lié  de  chaînes.  Silène  ne  doit  pas  craindre  ici  un  pareil  traitement.  Non 
feulement  il  y joue  fon  vrai  rôle  » il  plaifante  6c  raille  à tout  propos  j 
mais  il  s’en  acquitte  avec  cfprit,  avec  ce  fel  Aitique,  que  l.ongin  loue 
entr’autres  dans  Hypéridc,  6c  Horace,  comme  il  a déjà  été  remarqué 
dans  Lucilius.  Ce  n’ell  point  ici  un  boufon  de  profeflion,  un  difeur  de 

3uolibets,  de  railleries  grofliéres , ou  meme  licentieufts,  d’où  les  règles 
e la  bienféance  5c  de  la  pudeur  fuflent  bannies.  Il  faut  avouer  que  c'e- 
toient-là  des  jeux,  ou,  pour  mieux  dire,  des  licences  aflez  ordinaires, 
comme  il  a été  dit,  à. ces  anciennes  Pièces  Satyriques,  à ces  Satyres  frof- 
/lires  fÿ  champêtres ,,  dont  parle  Horace,  8c  comme  il  les  apclle  dans  la 
fuite , (f)  à ces  pétulant  effrentez  Satyres.  On  ne  voit  point  ici  de  ces  rail- 
leries fales,  que  Plutarque  d’ailleurs  bannit  des  Feftins,  àcaufede  leur 
obfcéniié , 6c  qui  fe  voyent  répandues  dans  plufieurs  Comédies  d’Arifto- 

[ihane  6c  de  Plaute,  ou  dans  le  Satiricon  de  Petrone.  C’étoit  fans  doute 
c but  de  l’ancienne  Comédie,  de  railler  6c  de  médire,  comme  dit  Hora- 
ce, (d)  avec  beaucoup  de  liberté  •,  mais  à quoi  il  devoir  ajoûter,  avec  une  li- 
berté qui  dégénéroit  en  effronterie}  qui  s’abandonnoit  à des  falctcz  6c  à 
des  ordures  •,  qui  fouvent  tenoit  plus  du  boufon , que  du  plaifant , qui , en 
un  mot,  ne  gardoit  aucune  mefure.  On  ne  voit  rien  de  pareil  dans  ces 
Céfars,  où  tout  efl  également  d'un  caraélérc  délicat,  enjoué  6c  honnête } 
fi  on  excepte  des  railleries,  dont  il  a été  parlé,  trop  fortes  ou  impies, 
contre  Conffamin,  6c  des  Myfléres  du  Chrillianifme.  Ce  font  les  feu- 
les, à qui  on  peut  apliquer  en  effet,  ce  qu’un  Auteur  Grec  dit  en  géné- 
ral des  Silli  des  Anciens,  6c  d’où  il  tire  le  nom  de  Silène,  que  c’cfl  (e)  une 
cfphe  de  blâme  joint  avec  une  raillerie  choquante.  Hors  de-là,  c’eft-à-dirc 
hors  l’intérêt  du  zèle  aveugle  de  l’Auteur  pour  fes  faux  Dieux , & con- 
tre une  Religion  qui  en  aboliflbit  le  culte,  il  demeure  par  tout  ailleurs. 
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d'ans  les  bornes  d’une  raillerie  non  feulement  pennife,  mais  agréable  & 
propre  au  fujet,  auquel  il  l’apliquc. 

11  ne  faut  q le  voir  la  comparaifon  que  Silène  fait  d’Augulle  avec  le 
Caméléon;  la  qualité  de  faifeur  de  Poupées,  qu'il  lui  donne  dans  un  au- 
tre endroit;  le  raport  de  Tibère  avec  un  vieux  Satyre;  les  Vers  d’.Arif- 
toplianc,  qu’il  fe  met  à chanter  à l’arrivée  de  Claude,  & qui  reprefen- 
toient  Claude,  fous  le  perfonnage  de  Clcon  ; (<j)  par  où  il  tournoit  en  ridi- 
cule un  Empereur,  qui  l’étoit  en  effet;  qui  d’ailleurs  avoit  coutume  de 
prononcer  des  Arrêts  fur  le  Tribunal,  ou  de  donner  le  mot  à la  Guerre, 
par  des  Versd’Ilomcrc;  6c  qui,  à ce  que  dit  Sénèque  dans  fa  raillerie 
fur  ce  même  Empereur,  (h)  mourut  en  écoulant  des  Comédiens.  L’entrée 
de  Trajan  chargé  de  Trophées  fur  l’épaulc;  l’avcrtiirement  à Jupiter,  de 
prendre  garde  à fon  Ganyméde,  ne  marquent-ils  pas,  par  des  traits  ingé- 
nieux, ou  la  vanité  de  cet  Empereur,  à étaler  par  tout  & en  tout  temps 
fes  Trophées;  ou  un  vice  plus  infâme,  & qui  cil  une  vilaine  tache  à la 
réputation  de  ce  grand  Homme?  On  peut  y joindre  ce  que  Silène,  à 
l’occalion  des  Horloges  â eau,  qu’il  ctoit  qucition  de  donner  aux  Héros, 
qui  avoient  à plaider  leur  caufe,  ce  que  Silène,  dis-je,  dit  à Neptune, 
qu’il  eût  foin,  qu’ Alexandre  ôc  Trajan  ne  priflènt  cette  Eau  pour  du 
Neélar,  & ne  la  buflent  toute  entière-,  la  rèponfe  que  lui  fait  ce  Dieu, 
que  c’étoit  plutôt  à Silène  de  craindre  pour  fes  Vignes,  que  pour  les 
l'ontaines  de  Neptune;  & par  où  il  raille  également  ryvrogncric  de  Si- 
lène , & celle  de  CCS  deux  Héros.  Ajoûtez  le  bon  mot,  que  Silène  dit 
encore  là-ddî’us  à Alexandre.  11  venoit  de  demander  à ce  Conquérant, 
quel  avoit  été  le  but,  qui  l’avoit  porté  à faire  tout  ce  qu’il  avoit  fait, 
& à quoi  ce  Héros  avoit  répondu,  celui  de  tout  vaincre;  fe  glorifiant 
de  plus  d’être  venu  à bouc  d'un  fi  vafte  dcfl'cin.  Silène  là-delTus  fe  met 
à lui  dire  en  foûriant,  que  cependant  il  avoit  [cuvent  été  vaincu  par  fes  Fil- 
les, c’eft-à-dire  par  les  Vignes,  ou,  pour  mieux  dire,  par  le  Vin.  Ce 
font  tous  là  des  traits  d’une  raillerie  également  piquante  Scingenieufe, 
dignes  du  Père  de  la  plaifanterie , comme  on  peut  appcller  ce  même  Si- 
lène, ou  j pour  mieux  dire,  dignes  d’un  Ameur,  qui,  fans  parler  de  fa 
Raillerie,  dont  j’ai  fait  mention,  contre  ceux  d’Antioche,  & de  quel- 
ques-unes de  fes  Lettres,  a montré  par  ce  feul  Ouvrage,  qu’il  ne  devoit 
rien  à Sylla,  â Augufte,  à Hadrien,  ou  à d’autres  grands  fie  illuftres 
Railleurs  de  l’Antiquité. 

Auflî  Julien  frit  voir  clairement  dans  ce  Livre,  qu'il  ne  favoit  pas 
feulement  la  belle  manière  de  railler,  mais  encore  qu’il  favoit  celle  d’en 
frire  un  bon  ufage  ; d’y  étaler  fes  belles  lumières  Sc  fes  grandes  connoif- 
fanccs.  D’où  vient  que  Silène  y fonge  êncore  moins  à divertir,  qu’il  ne 
fonge  à inllruirc.  Il  y joue  le  perfonnage  [e)  d’un  Sérieux-plai/dni , qu’on 
adonne  autrefois  à Mcnippc,  ou  que  Laërcc  attribue  à un  autre  Cyni- 
que, <\isi  (d)  avoit  écrit , comme  il  le  remarque,  des  chofes  plaifantes , rué- 
lies  de plufieur s belles  injlruéiions -,  en  un  mot,  ce  que  Plutarque  loue  dans 
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le  Comique  Ménandre,  (a)  U mélange  du  Serieux  avec  le  Plaifant.  C’e- 
toit-li  en  clFet  , comme  on  peut  voir  de  ce  qu’en  dit  Alcibiade  dans  (^) 
Platon, -le  vrai  caraâcrc  de  ce  fameux  ConJufteur  de  Bacclius,  qui  autli 
ctoit  devenu  Philolbphe  dans  Ion  tcole,  comme  il  dit  en  paflant  dans  ce 
même  Livre.  Cet  homme  monté  d’ordinaire  fur  un  Ane,  ne  laiflbit  pas 
d’être  un  grand  Doéfeur,  quand  il  vouloir,  Sc  de  montrer,  qu’il  n’avoit 
pas  toûjouis  la  tête  remplie  (c)  des  fumées  de  la  débauche  du  jour  précc- 
d’.nt.  J1  n’ell  pas  ncccfhiirc  d’en  tirer  ici  des  preuves,  de  fes  vieux  en- 
tretiens avec  MidaS}  de  ce  fupeibe  épithète  de  /a  nature.,  qu'il 

fe  donne  dans  le  Prologue,  quel  qu'en  foit  l’Auteur,  d’une  des  Comé- 
dies (</)  de  Plaute;  ou  de  ce  chant  magnifique,  qu’il  entonne  dans  Virgile; 
en  un  mot  de  fa  rcflemblance  (i  vantee  avec  le  plus  Saçe  des  Grecs,  il 
ne  faut  que  jet  ter  les  yeux  fur  divers  endroits  de  ces  Cefars;  fur  le  per- 
fonnage,  par  exemple,  qu’il  joue,  Sc  dont  j’ai  parlé  un  peu  auparavant, 
à l’arrivée  de  Claude  dans  le  lieu  du  Fcftin.  Cet  Empereur  n’étoit  pas 
né  à Rome,  mais  dans  les  Gaules;  il  avoir  naturellement  une  voix  en- 
rouée & defagréablc  ; il  étoii  fat  6c  ftupidc,  comme  on  fait;  l’cfclavc 
fuivant  qu’il  a été  apcllé,  de  fes  Femmes  & de  fes  Affranchis,  & d’ail- 
leurs le  meurtrier  de  plultcurs  de  fes  proches.  Silène,  pour  donner  à en- 
tendre agréablement  Sc  en  peu  de  mots , tout  ce  que  je  viens  de  dire,  ne 
prend  d’autre  parti,  à la  vue  de  cet  Empereur,  ^e  de  reciter  les  Vers, 
par  où  le  Général  Dcmoflhcne  débute  dans  une  Comédie  d’Ariftophane, 
Sc  où  l’on  trouve,  comme  on  le  voit  plus  en  détail  dans  mes  Remarques 
& dans  les  Preuves,  un  véritable  portrait  de  Claude,  fait  d’après  celui  de 
l’ Athénien  Cléon.  11  reprefente  quelquefois , en  peu  de  mots , toute 
rhilloire  ou  les  évenemens  les  plus  remarquables  d’un  Empereur;  comme 
il  fait,  par  exemple,  fur  le  fujet  de  Macrin,  avec  deux  mots,  l’un  de 
fugitifs  ainfi  que  j’ai  montré,  qu’il  faloit  lire  dans  le  Texte  Grec,  & 
l’autre  ^'affaUln.  L’avarice  d’Alexandre  Sevére,  le  trop  grand  empire 
qu’une  Mère  intereffée  Sx.  ambitieufe  garda  fur  lui,  8c  la  trop  grande  fe- 
vérité  de  Probus  envers  fes  Troupes,  qui  furent  à l'un  Sc  à l’autre,  com- 
me je  l’ai  déjà  dit,  la  c.aufe  de  leur  mort,  lui  donnent  matière  d’en  tirer 
d’excellentes  leçons , pour  montrer  que  les  Princes  doivent  gouverner  par 
eux-mêmes;  que  la  libéralité  ell  une  vertu,  qui  leur  ell  non  feulement 
utile,  mais  falutaire;  & qu’il  y a un  tempérament  de  douceur  Sc  de  feve- 
rité,  que  les  Généraux  doivent  garder  envers  leurs  Troupes.  11  raifon- 
ne  ailleurs  du  devoir  des  Empereurs,  à l’égard  de  leurs  Succefleurs,  Sc  de 
l’amour  de  la  Patrie,  qu’ils  doivent  préférer  à celle  du  (âne.  Il  fe  mo- 
que agréablement,  Sc  lans  égard  à fon  intérêt  particulier,  ^e  cette  coû- 
tume  introduite  par  Augullc  ; de  cette  flaterie,  ou  de  cette  Politique  de 
Rome  Payenne,  de  mettre  des  hommes  après  leur  mort,  Sc  des  hommes 
fouvent  abominables,  de  les  mettre,  dis-je,  au  rang  de  fes  Dieux  ; d’en 
foire  des  objets  de  fon  culte  & de  fon  adoration.  Mais  ce  n’cft  pas  feu- 
lement Silène,  qui  cherche  à inftruirc  dans  ce  Livre,  Julien  le  fait  fou- 
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vent  de  fon  chef,  ou  les  Héros , qu’il  introduit  dans  cet  Ouvrage.  Les 
Poêles  anciens,  les  Philofophcs,  les  Hiftoriens , leurs  préceptes,  leurs 
dogmes,  leurs  exemples,  lui  fourniflent  matière  d'exercer  fon  bel  efprit} 
de  faire  voir,  fort  à propos  &fans  affeôation,  l''éicnduê  de  fes  connoil- 
fances  & de  fes  lumières.  Les  allufions  frequentes , Ce  cachées  la  plupart , 
à des  paffages  d’Homérc,  de  Platon,  des  anciens  Tiagiques,  Efchylc, 
Sophocle,  Euripide;  du  Comique  Ariftophanc  , ou  u’autrcs  Auteurs, 
comme  Plutarque,  Lucien,  Oms  parler  maintenant  des  Hiftoriens  Grecs 
ou  Latins,  le  font  allez  voir,  & en' même  temps  l’érudition  profonde  de 
Julien;  une  leéfurc  vafte,  & une  application  également  favantc  & ingé- 
nieufe,  qg’il  en  fait.  C’eft  ce  que  j’ai  montre  dans  les  Remarques  & 
dans  les  Preuves,  & ai  prouvé,  comme  je  croi,  fuffifamment,  que  ce 
qui  femble  être  dit  par  hazard,  fans  deftein,  fans  montre  d'aucune  éiudi- 
tion,  ou  de  quelque  vûë  particulière  d’un  fens  profond,  fie  d’une  allu- 
lion  cachée , cnvclopc  pourtant  & renferme  tout  ce  que  je  viens  de 
dire. 

Il  ne  faut  que  jetter  les  yeux,  fur  les  premières  lignes  de  cet  Ouvrage,  Commiu- 
pour  voir,  que  ce  qu’il  avance  d’abord  de  fon  deftein  & de  fon  but,  “*»  <*» 
s’entend  du  foin,  qu’il  faut  avoir  de  rire  & de  railler,  fans  pourtant  rien  ”**<"l**' 
dire  de  ridicule,  eft  pris  de  ce  que  dit  Ariftophane,  & dans  les  mêmes 
termes, dans  le  Eeftin  de  Platon(<j).Ce  que  Julien  touche  enfuite  du  fujet 
6c  de  l’occafion  de  cette  Fable,  ou  du  lieu  de  rAftcmblcc;  ce  qu’il  y a- 
joute  de  la  beauté  des  Dieux  & de  leur  ordre  ; ce  qu’il  dit  en  d’autres  en- 
droits,  qu’ils  n’ignorent  rien;  de  leur  amour  pour  la  vérité,  pour  la  clé-  c««vnu>. 
mence,  pour  la  tempérance;  que  leur  imitation  eft  la  fin  de  l’homme, 

& en  quoi  elle  confifte;  ou  ce  qu’il  remarque  ailleurs  de  la  vertu  6c  du 
but  des  cnchantemens  de  Zamolxis,  6c  du  pouvoir  de  la  Philofophic; 
tout  cela,  dis-je,  comme  je  l’ai  fait  voir,  eft  puife  de  même  dans  la  doc- 
trine de  Socrate  6c  dans  les  Ouvrages  de  Platon.  Ce  qu’il  remarque  fur 
les  divers  changemens  du  vifage  d’Augufte,  6c  enfuite  ae  fa  purification  ; 
ne  fitit-il  pas,  comme  je  l’ai  remarqué,  une  allufion  manifefte,  avec  ce 
qui  eft  dit  dans  la  Fable  de  Thcfpefius  dans  Plutarque , fur  le  fujet  des 
couleurs  difFérentes  des  Ames  après  cette  vie,  8c  qui  s’effacent,  après 
que  celles-ci  ont  été  purifiées?  Ce  que  Julien  ajoute  des  taches  8c  des 
fiétriflures  honteufes,  qu’on  voyoit  for  le  corps  de  Tibère,  ne  fe  rapor- 
tc-t-il  pas,  à ce  qui  eft  dit  encore  dans  la  même  Fable,  des  tachés  8c  des 
cicatrices,  qui  relient  aux  Ames  des  méchans,  apres  cette  vie,  comme 
autant  de  marques  des  vices,  aufquels  elles  ont  été  fujettes;  à ce  qu’on 
voit  là-dcftus  aans  Lucien,  for  le  fujet  du  Tyran  Megapenthes  dans  les 
Enfers;  6c  enfin  à un  ancien  Vers  du  Poète  Efchyle,  que  j’ai  remarqué 
dans  les  Preuves?  La  punition  de  CalignU,  coupable  8c  de  facrilége  8c 
de  tant  d’autres  crimes  abominables  , que  les  Furies  précipitent  dans  le 
Tartarc,  n’eft-ellc  pas  fondée  fur  ce  que  Socrate  enfeigne  dans  Platon, 

(Pune  pareille  punition  des  pécheurs,, qu’il  apellc  incurwles,  atteints  en* 
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trc  autres  des  crimes  de  facrilcges,  & qui  font  même  condamnez,  après 
Jeur  mort,  à relier  dans  le  Tartare,  fans  être  reçus  à en  fortir,  comme 
le  font  d’autres  au  bout  d’un  certain  temps,  & après  l’expiation  de  leure 
crimes?  Ce  qu’il  dit  de  Néron,  qui  cft  jetté  dans  le  Cocyte, par  le  com- 
mandement d’Apollon,  réfléchit  ingcnicufement , comme  je  l’ai  encore 
fait  voir,  fur  un  palfagc  d’Efchyle,  où  il  cil  parle  de  la  haine  d’Apollon, 
& de  la  punition  d’être  jette  dans  le  Cocyte,  comme  d’un  châtiment  de 
parricides.  J’ai  montre  de  même,  l’allulion  fiiite  à un  Vers  d’Euripide 
en  ce  qui  cil  dit  par  Silène,  fur  le  lujct  de  l’incontinence  d’Antonin.  La 
culbute,  que  Commode  fait  du  Ciel  en  Terre,  cil  encore  fondée  fur 
un  palfagc  de  Platon.  Je  lailTc  à part  maintenant  les  reflexions,  que  con- 
tiennent ces  belles  Harangues,  entre  autres  celles  de  Cclâr  & d’Alexan- 
dre, qui  ne  nous  donnent  pas  feulement  une  belle  idée  de  leurs  exploits 

3 UC  l’Hilloirc  nous  aprend}  mais  qui  entrent  dans  le  détail  de  leur  con- 
uitC}  qui  en  montrent  le  fortôcle  foibles  celui  même  de  leurs  Enne- 
mis, qu’ils  ont  eu  à Combattre.  On  y voit  entre  autres  ce  bel  éloge, 
qu’Alexandre  y lait  de  la  Repentance,  fuivant  qu’il  fe  trouve  en  quelque 
endroit  de  Plutarque}  comme  aufli  ce  qu’il  fait  dire  ailleurs  à Augufle, 
fur  le  fujet  de  fon  petit-Fils,  & qui  cil  pris  du  même  Auteur. 

C’cll  à quoi  encore  il  faut  raporter  les  Parodies  ingénieufes,  qui  fe 
trouvent  dans  cette  meme  Pièce,  & qui  étoient  d’ailleurs,  comme  on 
litit,  un  des  jeux  , pour  ainli  dire,  de  l’ancienne  Comédie,  & de  tout  ce 
qui  tenoit  du  génie  ou  du  caraélèrc  des  Compolitions  Satyriques  fie  en- 
jouées. Il  ne  faut  que  voir  les  exemples,  qu’en  fournit  Ariflophanc}  les 
Parodies  fréquentes , qu’on  y voit,  fie  qui  fontprifes,  ou  d’Hélïodc,  ou 
d’Efchyle } ou  de  Sophocle } ou  d’Eairipidc}  ou  de  Xcnoclcs}  oud’Ar- 
chiloquc  } ou  d’Ag.'ithon}  comme  les  Interprètes  Grecs  de  ce  Poète  le 
remarquent  dans  les  endroits,  où  elles  fe  trouvent,  fie  que  je  pourrois  ra- 
porter  ici  en  détail,  s’il  en  étoit  befoin.  Et  c’ell  furquoi  je  remarquerai 
en  palfant  l’opinion  dufavant  Critique  (a),  dont  il  a été  parlé  auparavant, 

3ui  veut  qu’Arillophanc  fe  foit  attaché  particuliérement  à l’imitation 
’Euripide,  fur  ce  que  ce  dernier  auroit  excellé  dans  les  Pièces  Satyri- 
ques ; fie  ce  qu’il  prétend  prouver  par  quelques  façons  de  parler,  qui 
leur  font  communes.  Je  n’ignore  pas,  comme  je  viens  de  le  toucher, 
ce  qui  pourroit  fàvorifer,  ce  lemblc,  l'opinion  du  même  Savant,  que  le 
Comique,  fuivant  le  génie  de  ces  fortes  d’Ouvrages,  fait  quelquefois  des 
Parodies  tirées  des  Vers  d’Euripide,  comme  il  en  Elit  d’ailleurs  des  Poè- 
tes, que  je  viens  de  nommer,  fie  d’autres  encore  ou  de  fon  temps,  oo 
plus  anciens.  Mais  aufli  doit-on  remarquer,  que  ces  mêmes  Parodies 
qu’on  y trouve  encore  aujourd’hui, fl  on  en  confulte fes  anciens  Interprè- 
tes, ne  font  pas  prifes  des  Pièces  Satyriques  d’Euripide,  mais  font  prifes 
de  fes  Tragéoies , comme  des  Phénifles,  du  Telephus,  de  l’Eleâre.  de 
l’Héraclidc,  de  l’Eole,  du  Thcféc,  fie  de  pareilles}  que  ces  mêmes  Pa- 
rodies ne  font  fouvent  faites,  que  pour  en  tirer  matière  de  railler  Euripi- 
de, 
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de,  & fuivant  la  remarque  expreflc  que  font  là'deJTus  en  quelque  endroit 
les  mêmes  Interprètes  Grecs  de  ce  Comique,  (a)  uci  eft  pris  du  The  fée 
d’Euripide  i carc'eft-lày  qu'il  parle  férieufement , au  lieu  qu'il  raille  en  cet 
endroit.  Et  qui  ne  voit,  qu’on  ne  doit  pas  tirer  la  conlcqucnce  de  ces 
fortes  de  Parodies,  & moins  encore  de  quelques  mots  particuliers,  qu’on 
trouve  dans  ces  deux  Poètes,  & à quoi  pourtant  fe  rcllraint  ce  même  Sa- 
vant, pour  en  recueillir  avec  lui  cette  grande  imiution,  dont  il  parle? 
Sur  tout  fi  l’on  confidere,  qu’il  s’agit  de  deux  Poètes,  non  feulement 
contemporains,  mais  de  plus  ennemis  capitaux  s d'un  caraûcre  d’ailleurs 
& d’un  génie  affèz  différent»  & qu’il  n’y  a gucics  d’aparcnce,  que  le 
Comique  fe  fût  propofe  pour  modèle  un  Auteur,  qu’il  prenoit  à tâche 
de  jouer  à toute  outrance  fur  le  Théâtre  d’Athènes,  fie  dont  une  de  fes 
Comédies  (i)  nous  fert  encore  aujourd’hui  de  preuve.  Et  d’ailleurs  ne  vo- 
yons-nous pas  des  Parodies  prifes  du  même  Euripide,  en  des  l'ragmens, 
qui  nous  refient  des  anciens  Comiques,  félon  que  des  Savans  c l’ont  aufli 
remarqué  ? On  en  trouve  encore  dans  Platon , qui  font  prifes  du  meme 
Poëtc,  comme  danc  leGorgias</,  ôc  fuivant  la  remarque  ou’en  fait  un  des 
anciens  Commentateurs  l«;  de  ce  Philofophc»  pour  ne  parler  pas  des  Paro- 
dies, qu’il  prend  d’Ariftophanc,  comme  fait  Alcibiade  dans  le  Fcilin  de 
ce  même  Auteur.  Je  ne  touche  maintenant  aux  Parodies,  qu’on  .a 
tirées  du  même  Euripide,  d’Homére,  ou  d’autico  anciens  Poètes, fie  donc 
furent  remplis  les  écrits  de  Ménippe,  de  même  que  ceux  de  Craiès  fie 
de  quelques  autres  Cyniques  » comme  on  peut  voir  encore  dans  Laërcc , 
& même  en  d’autres  Ouvrages/, de  notre  Empereur,  où  il  cite  en  plus 
d’un  endroit  une  Parodie  en  Vers  de  Crates,  tirée  des  L.Icgics  attribuées 
à Solon.  Il  y auroit  encore  plus  de  fujet  de  raporter  î.\  dclfus  les  Dialo- 

fucs  de  Lucien,  s’ils  n'etoient  connus  fie  dans  Ics'maitrs  de  tout  le  raon- 
e,  où  il  conferve  fi  agréablement  le  caraélère  de  Ménippe»  où  il  fait 
entre  autres  des  Parodies  fi  ingenieufes  prifes  du  même  Euripide  fie  d’Ho- 
mérc.  On  fait  d’ailleurs,  que  les  Ss/lt  de  Timon,  qui  avoient  tant  de 
raporc  avec  les  Satires  Latines,  étoient  compolèz  la  plupart  de  Parodies» 
pour  ne  pas  dire,  que  les  Satiriques  Latins  ne  firent  pas  même  fcrupulc 
d’en  prendre  des  Grecs,  comme  Lucilius  en  prend  d’Homere»  fans  par- 
ler maintenant  de  la  Raillerie  de  Seneque  fur  la  mort  de  Claude,  qui  em- 
ployé fort  à propos  des  Vers  d’Horoerc  ou  d’Euripide»  en  fait  reciter  à 
cet  Empereur,  8c  les  aplique  en  forme  de  Parodie  à fon  fujet.  C’elt  fur 
ces  grands  exemples,  que  je  viens  de  raporter,  que  Julien  ne  met  pas 
feulement  des  Vers  de  ces  deux  grands  Poètes  dans  la  bouche  de  Silène, 
comme  il  fait  fur  le  fujet  de  Tibère,  de  Valérien,  fie  ailleurs»  mais  qu’il 
en  tire  encore  d’autres  Auteurs»  qu’il  fait  réciter  au  Soleil  un  ancien 
Vers  attribué  â l’Oracle  de  Delphes,  qui  fe  trouve  dans  la  meme  ILiille- 
.ric  de  Séneque,  fie  aufiï,  comme  je  l'ai  montré,  dans  les.  Interprètes 
Grecs  d’Efchylc,  Il  fait  même  quelquefois  des  Parodies,  non  véritable- 
ment en  forme  de  Centon , comme  étoient  les  Ecrits  de  quelques  An- 

ciens, 


(«)  £‘«-.  a 

II  0icr<7 

hifimén 
I»|T  •/etÇ  T*“ 
tiiéi  iVt 

9 LbçiTiènu 

•<«$ 

Schil.  td 
Ren.  A.x. 
Se.t.f.  i34. 

(i)  Grr 
HKÛUll. 

(O  H.  E. 
tUnne. 

, crc. 

(f)  Olymfiê- 
inut. 


if)  Ortt.  fi. 

t-  373-  ce 

Oral.  l.f. 

398. 


Digitized  by  Google 


XXXIV 


PREFACE. 


{*)  Vf/tx. 
Obf.  ae  M. 
M<mge  fur 
Malherbe, 
p. 

D»  MiUnp 
du  Vtriaiitc 
U Pruft. 


li)  C4/i*: 
in. 


Ltiru , 


^0  ^XÏI 


(a)  Uv.  4. 
•i.  14, 


ciens,  qui  en  croient  roue  compofezj  mais  il  fait  des  Parodies,  qui  y 
font  ménagées  avec  art,  8c  apliquccs  ingénieufement  à fa  matière.  Il 
ne  faut  qu’en  juger  par  ce  Vers,  que  Silène  prononce  à la  vûè  de  Gal- 
licn,  fur  le  fujet  de  fon  ajuftement,  8c  qui  tll  une  Parodie,  comme  je 
l’ai  fait  voir,  fort  Julie  d’un  Vers  d’Arillophanc  dans  fa  Comédie  des  Oi- 
feaux.  C’cll  ce  qu’on  peut  voir  encore  par  les  Parodies,  qui  fe  trouvent 
dans  la  proclamation,  que  Mercure  fait  en  Vers  dans  ce  même  Livre. 
En  forte  que  Julien  ne  pouvoit  les  employer  plus  à propos,  que  dans  un 
Ouvjagc  Sutyrique,  8c  d’ailleurs  (ans  craindre  la  même  avanture,  qu’eut 
la  cèlenre  Parodie  de  Bcrtelot  contre  Malherbe,  (a) 

Audi  cll-ce  ce  mélange  de  Vers  avec  la  Profe,  qui  font  enfemblc  en 
quelques  endroits  le  corps  du  difcouis,  d’où  l’on  peut  encore  tirer  un  des 
agrènicns  particuliers  de  cette  même  Pièce.  On  a déjà  remarqué,  que 
cette  liberté  de  changer  de  lUle,o’é'rc  Pocte ôc Orateur  en  même  temps, 
ne  peut  avoir  un  meilleur  ufage,  que  dans  les  jeux  d’cfprit,  8c  en  des  Ou- 
vrages d’invention.  Les  Auteurs  Grecs,  qui  nous  reftent,  nous  en  fou.- 
nifent  à la  vérité  peu  d’exemples,  fi  l’on  n’y  vn>i-  «pnrrrr  quelques  Pa- 
rodies, dont  JC  viens  de  parler,  dans  les  l'siilojgucs  de  Lucien,  & à quoi 
l’on  pourroit  joindre  les  Ecrits  enjouez  de  Menippe,  s’ils  s'ètoicnt  con- 
fervez  jufques  à nous.  Car  je  o«  ,/cnie  pas  que  ce  fiilTent  de  pures  Pa- 
rodies en  Vers  comme  le  prétend  un  grand  Critique  (é),  mais  je  croirois 
plutôt  qu’elles  croient  entremêlées  avec  de  la  profe,  8c  ce  qu’on  peut, 
ce  me  femblc,a(rez  comprendre  des  titres  de  fes  Ouvrages  (r) , comme  de 
Lettres,  de  Traitez  adrclTcz  à des  Philofophes,  8c  autres,  dont  les  an- 
ciens Auteurs  font  mention,  d'ailleurs  de  ce  qu’ils  difent,  que  fes  Ecrits 
avoient  beaucoup  de  rqport  avec  ceux  de  Mcléagrc,  dont  Athénée  (d)  cite 
des  pafTages  écrits  en  profe,  8c  enfin  de  ce  que  les  Satires  de  Varron, 
qu’il  fit  à l’imitation  de  Ménippc,  comme  il  le  dit  lui-même,  8c  qui  en 
portèrent  aufii  le  nom  de  MinippéeSy  étoient  de  même  entremêlées  de 
Vers  8c  de  Profe.  Ce  qui  e(l  aulfi  une  des  principales  raifisot,  pourquoi 
Cicéron  les  apelle,  comme  il  a été  dit,  varium  £jf  eJegam  omniferi  num~ 
ro  Poéma.  AufTi  cft-cc  l’exemple  de  CCS  Ménippécs,  8c  d’un  pareil  mé- 
lange de  Vers  8c  de  Profe  dans  la  Raillerie  de  senéque  fur  Claude,  dans 
le  Satiricon  de  Pétrone,  dans  la  Satire  de  Martianus  Capella,  quia  don- 
né lieu  à des  Savans  de  notre  Siècle  d’en  ufer  de  même  en  des  Ménippées 
de  leur  façon.  Et  c’eft  aufii , comme  tout  le  monde  fait , ce  qui  a eu 
grand  part  à l’heureux  fucccs  de  la  Pompe  Funèbre  de  Voiture,  fiiitc 
par  Sarrafin,  pour  ne  parler  pas  de  quelques  Lettres  de  Marigny,  8c 
même  de  celles  de  Voiture,  où  il  lait  entrer  fi  heureufement  des  Vers 
de  Tércnce  8c  d’Horace,  non  tant  comme  des  ciiations  des  pafiàgcs,  que 
comme  des  liaifons  ou  des  parties  mêmes  de  fon  difeours.  En  forte  qu’on 
peut  conclure  fans  aucun  entêtement,  en  faveur  de  Julien  8c  de  fon  Ou- 
vrage,  qu’il  n’y  a oublié  aucun  des  ornemens,  qui  pouvoient  le  rendre 
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^Icment  utile  & agréable,  & faire  voir  tout  enfcmblc  fon  difccrncmcnt 
exquis , fon  grand  favoir  & fon  bel  cfprit. 

JE  n’ai  pas  grand’  chofe  à ajouter  maintenant  fur  le  fujet  de  ma  Tra-  IV. 

duâion.  Ce  que  j’ai  déjà  dit,  de  ce  qui  me  porta  à rentrcprcndie,  Dt  eiiu 
& tout  ce  que  je  viens  de  remarquer  fur  le  mérite  de  ces  C e's  a r s , doit 
fuffire,  à mon  avis,  pour  en  faire  aprouver  le  delTein.  Je  crus  aifément, 
que  l’Ouvrage  d’un  Empereur,  dans  une  matière  audi  importante,  fie 
qui  étoit  traitée  avec  autant  de  favoir  & d’agrément,  valoit  bien  que 
j’en  priflc  la  peine.  Tout  cela  me  pcrfuida,  qu’il  y avoit  dequoi  con- 
tenter également  les  Courtifans , les  Dames  fie  les  Savans } qu’il  y avoir 
même  dequoi  indruirc  les  Princes,  fie  les  divertir;  qu’on  ne  pouvoir 

Peut-être  leur  mettre  en  main  une  Icéhirc  plus  convenable  à l’un  fie  à 
autre  but  ; fie  aind  que  c'étoit  fatisfairc  à un  goût  affez  univerfel.  J’y 
fils  même  confirmé  par  les  jugemens,  qu’en  firent  des  gens  d’u.ie  gran- 
de délicatelTe , fie  d'un  goût  exquis  pour  les  belles  chofes.  Ce  qui  a fait 
aufli,  que  je  ne  me  fuis  pas  rebuté  pour  la  difficulté,  que  je  prevoyois  à 
réüflir  dans  la  Traduôion  d’un  Ouvrage , qui  n’ell  pas  véritablement  de 
longue  haleine  ; mais  qui  apres  tout  renfermoit  des  bcautez  fie  des  grâces 
particulières;  des  tours  d’efprit,  fie  de  certaines  naïvetez,  qu’il  n’etoit 
pas  aife  d’atraper  dans  une  Langue  auffi  délicate , que  la  Françoife.  Je 
ne  crus  pas  meme,  que  des  conudérations,  qui  m’etoient  particulières;  ' 

![nc  la  qualité  d’Etrangcr,  ou  que  d’autres  occupations  fiifTent  des  raifons 
uffifantes,  pour  m’en  détourner ni  apres  tout,  pour  y fonder  tout  le 
fuport,  que  j’aurois  pû  d’ailléuri  m*en  promettre.  11  me  feinbla  plus  à 
propos  de  fonger  à m’aquitter  le  moins  mal,  que  je  pourrois  de  la  tâche 
que  j’avois  entreprife , fie  de  ne  rien  négliger  de  ce  qui  m’y  devoir  fer- 
vir.  C’eft-à-dirc  en  peu  de  mots,  mais  qui  comprennent,  à mon  avis, 
tout  le  devoir  d’un  bon  Traduôeur,  que  je  n’avois  qu’à  bien  entendre 
mon  Auteur,  fie  enfuite  à le  rendre  intelligible. 

Pour  le  prrmirr,  je  rnmpris  aifemcnt , quejen’avois  qu’à  m’atachcr  DttTrtdiit. 
à rOriginal;  fit  j'y  fus  bicn-tôt  confirme,  en  le  comparant  aux  deux 
Traduotions  Latines,  qui  en  ont  été  publiées  jufques  ici,  quelque  louan- 
Bc  d’ailleurs  qu’elles  méritent.  La  première  ell  de  M.  Chanteclair, 

Maître  des  Requêtes  fous  le  régne  de  Henri  1 1 1.  perfonnage  d'une  gran- 
de érudition,  8c  loué  entre  autres  par  (a)  Cafaubon,  en  plus  d’un  en-  (a)  Ntqne 
droit,  pour  la  grande  probité  8c  le  favoir  exquis,  qu’il  avoir  joint  à fa  duWto  nof. 
dignité.  C’eft  lui  qui  publia  le  premier  en  cette  Ville  ces  Céfars  de  Ju- 
lien,  au  'é)  Siècle  pafle,  fie  en  donna  en  peu  d’années  deux  éditions,  c Canto- 
c’eft-à-dirc  du  Texte  Grec  fie  de  fa  Verfinn  Latine,  fie  avec  quelques  rUro  cjus 
Notes,  qu’il  y ajoûta.  Un  (c)  Savant  de  rUniveriite  de  Leiden,  cèle- 
bre  par  d’autres  Ouvrages , fie  d’ailleurs  fort  verfé  dans  les  deux  Langues  jrj.'qiia 

*****  i Gré-  cH  iropljlTi- 

IDÎ  illios  & amidffimi  viri  in  fDinma  dign<tate,doârina,candoro  & probitue  admitabili  condiu.  Caf*»ï, 
ti  SMtttmam.  Eafê»  1577.  er  ijS;.  (t)  P.  Cmihus. 
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Gréquc  8c  Latine,  trouva  à propos  d’en  donner  de  nos  jours  une  autre 
Traduction,  jiarce  qu’il  avoir  trouve  celle  de  M.  Chantcclair  fort  dc- 
fcctucutc , comme  il  le  dit  dans  fa  (a)  Préface.  Cependant  le  P.  Pétau 
dans  l’édition  qu’il  publia,  peu  de  temps  apres,  de  tous  les  Ouvraccs 
Grecs  & Lutins  de  l’Empereur  Julien,  & dont  il  traduifit  une  grande 
partie,  fe  contenta  de  joindre  au  texte  de  ces  Célàrs,  la  Traduction  du 
meme  Ctnloclarus\  fou  qu’il  fût  perfuadé,  qu’elle  étoit  la  meilleure}  foit 
par  la  prclércncc  qu’un  Jéfuitc  Sc  un  François  crût  devoir  à la  qualité  à 
la  Religion,  & à la  Nation  de  l’Auteur,  & d’ailleurs  à l’obligation 
qu’on  lui  avoit  en  effet, d’avoir  publié  & traduit  le  premier  cet  Onviage! 
Je  ne  préuns  pas  combattre  ce  jugement,  ni  décider  à fond  du  mérite  de 
CCS  deux  Traduirions, apres  ce  que  j’en  ai  dit  & remarqué  aux  occafions 
qui  s’en  prcfenioieni , dans  mes  übfcrvations  fur  le  Texte  de  l’Auteur 
& lur  ma  V’erfion.  C’elt  où  l’on  verra  par  des  preuves  incontellables* 

3u’il  y a des  endroits,  ou  tantôt  l’un,  tantôt  l’autre,  a mieux  rencontré} 
'autres,  où  ils  lé  font  trompez  tous  deux , & allez  fouvent.  En  quoi 
même  le  dernier  Traduéfeur  cft  d’autant  moins  àexeufer,  qu’il  s’etoit 
propofé  d'enchérir  fur  le  premier}  qu’il  avoit  pris  à tâche  d’en  corriger 
les  défauts}  qu’il  ccrivoit  le  dernier,  & comme  il  s’tn  vante  lui-même, 
mais  à tort,  (é;  croyoit  avoir  ajfez  fait,  & y avoir  rcüffi}  c’eft  à-dire,  dt 
nt  s'éloipur  Jtmais  du  fens  de  l'/dtiteur.  Cependant  c’cll  ce  qui  lui  c(f  ar- 
rivé plus  d’une  fois.  A quoi  il  faut  ajoûter  en  paflant,  que  le  P.  Pétau, 
dont  le  grand  favoir,  & particuliérement  dans  la  Langue  Gréquc,  cli 
connu  d’ailleurs  à toute  l’Europe,  n’a  pas  etc  plus  heureux  dans  quelques 
p-alTagcs,  qu’il  corrige  de  la  première  I raduétioni  ni  en  ce  qu’il  n’a  pas 
touché  à bien  d’autres  plus  confidérables,  qu’il  y avoit  à remarquer  & à 
corriger,  ou  dans  le  Texte,  ou  dans  la  même  verfion. 

Ce  que  je  viens  de  dire,  après  tout,  n’cll  nullement  dans  la  vûc  de 
louer  ma  Traduefion,  comme  parfaite  & (ans  défauts}  & où  s’en  trou- 
vc-i-il  de  telle  julqucs-ici  ? Cert.«t  ce  fêroit  une  préfemption , à mon  a- 
vis,  bien  plus  inuipoi table,  que  ne  pourroicnr  érre  tons  les  défauts  de 
cette  même  Traduftion.  Je  n’ai  d’autre  but,  par  ce  que  je  viens  de  dire, 
finon  de  donner  à entendre,  que  J’ai  fait  véritablement  mes  efforts,  pour 
la  rendre  fidèle  & cxaéfe,  autant  que  ma  portée  & mes  lumières  l’ont  pû 
permettre.  C’cll  dans  cette  vûc,  que  je  ne  me  fuis  pas  contenté  de  con- 
fultcr  l’Original , tel  qu’il  fe  trouve  dans  les  Editions  Gréques  & Latines 
de  CCS  Céfars,  qui  ont  été  publiées  jufqucs-ici  par  ces  trois  Savans,  dont 
je  viens  de  parler.  J’ai  confultc  encore  des  anciens  Manulcrits,  6c  un 
entre  autres,  le  meilleur  6c  le  plus  ancien  que  j’en  aye  vû  jufques-ici,  qui 
contient  en  Grec  les  Oeuvres  de  Julien,  6c  des  Lettres  non  imprimées  de 
Libaniusfon  Maitrc.  J’en  fuis  redevable  à M.  Ifaac  Volîius,  dont  le  favoir 
a une  étendue  beaucoup  au-delà  de  fâ  réputation , quelque  grande  8c  lé- 
gitime qu’elle  foit.  Ce  fut  dernièrement  en  Angleterre,  8c  durant  mon 
îéjour  dans  fa  belle  Maifon  de  Campagne  proche  de  Windfor,  où  je  me 
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trouvois  i la  fijitc  de  la  Cour,  que  j’eus  occafion  de  voir  ce  beau  Manuf- 
crit,  & de  le  conférer  d’un  bouta  l’autre  avec  jlcs  Oeuvres  de  Julien, 
de  l’Edition  du  P.  Pétau.  J’en  tirai  entre  autres  cet  avantage,  de  cor- 
riger divers  pafîiigcs  de  ces  Cefars,  qui  me  fiiifoicnt  de  la  peine,  & qu’il 
n’etoit  d’ailieurs  ni  aife,  ni  lûr  de  corriger,  fans  un  tel  fccours.  Il  ne 
faut  qu’en  voir  un  exemple  illullrc  dans  l’endroit  de  ce  Livre,  où  à l’en- 
trée de  Galba,  d’Othon  & de  Vitcllius,  dans  lelieuduFcftin,  il  cil  par- 
lé de  fumée,  dont  les  Dieux  len  icnt  étouffez,  & d’éteindre  le  feU}  le 
tout  par  raport,  comme  je  l’ai  tait  voir,  à l’incendie  du  Temple  Capito- 
lin, arrivé  Ibus  V'itellius,  Sc  a Ion  réiablifTe  ncnt  par  Vclpalienj  c’ell-à- 
dirc,  dont  le  pafliigc  n’avoit  aucun  fens  ni  li.iifun  rnifonnablc,  de  la  ma- 
nière qu’on  l’a  lu,  & qu’on  l’a  explique  jufqucs-ici 
Jo  ne  me  contentai  pas  même  de  la  découverte  de  ce  beau  Manuferit,  Ctmiinu- 
ou  de  quelques  autres  corrcélions  , que  je  trouvois  à faire  dans  le  texte  ^ 

de  CCS  Cefars.  Je  compris  bien,  que  ce  n’étoit  pas  alTcz  de  raporter  fes 
propres  mots,  & de  les  entendre,  pour  en  pénétrer  le  véritable  fensj 
pour  entrer  dans  toute  la  penfée  de  l’Auteur,  & pour  en  exprimer,  s’il 
fe  pouvoit,  & la  naïveté  6c  la  force.  Je  voyois,  que  des  gens  aurti  fa- 
vans,  que  1rs  Interprètes,  dont  je  viens  de  parler,  avec  tout  leur  Grec 
& tout  leur  Latin,  n’avoient  pas  lailTé  de  s’y  tromper}  & ainli  qu’il  fa- 
loit  un  peu  plus  d’attention,  pour  découvrir  les  allufions,  & les  vues  par- 
ticulières de  Julien}  dans  tout  le  tilTu  de  cet  Ouvrage.  Et  c’ell-là  fans 
doute  le  devoir  d’un  Traducteur  } mais  qui  cependant  n’cft  guères  mis  en 
pratique,  que  par  ceux  qui  ont  moins  pour  but  de  faire  du  bruit  par  leurs 
Traduélions,  ou  de  les  caneprendre  fans  confultcr  leurs  forces  & la  diffi- 
culté de  l’Ouvrage  } que  de  s’aquitter  fcrupuleufemcnt  & avec  foin  d’une 
pareille  entreprife,  qui  cft  fans  doute  plus  pénible,  qu’on  ne  croit.  Car 
combien  voyons-nous  de  Traduétions,  où  l’on  prend  un  autre  parti,  qui 
cft  celui  de  borner  fon  Auteur  à fa  portée}  de  ne  fc  foncier  guères  de  com- 
prendre ce  qui  nous  pafle  &:  qui  donneroit  trop  de  peine,  pour  le  bien 
démêler} où  l’on  n’a  garde  même  de  bien  dévclopcr  les  obfcuritez, qu’on 
ne  connoît  pas}  8c  où  l’on  fc  conicntc  aifément  du  but  & de  la  rccom- 
penfe,  de  faire  gagner  fon  Libraire,  & d’en  partager  avec  lui  le  profit? 

11  fiut  s’être  vû  dans  l’embarras  & dans  la  peine,  que  je  viens  de  dire, 
pour  bien  concevoir  les  difficultcz  d’une  bonne  Tradoftion-,  il  faut  y a- 
porter  moins  de  prefomption  £c  de  négligence } il  faut  y avoir  des  vues 
d’un  plus  grand  8c  plu.s  noble  interet,  que  celui  du  gain.  C’eft-à-dire, 
tjn’il  faut  bien  étudier  fon  .Auteur  Sc  bien  l’entendre,  comme  je  l’ai  déjà 
ait,  avant  que  de  vouloir  le  faire  entendre  à d’autres } qu’il  faut  s’attacher 
aux  Originaux,  6c  non  aux  Copies-,  qui  en  ont  déjà  été  faites}  qu’il  faut 
être  bon  Critique,  8c  quelque  chofe  de  plus,  avant  que  d’être  bon  In- 
terprète. En  un  mot,  il  faut  fuivre  l’exemple  des  prrfonncs  favantes  8c 
habiles,  qui,  depuis  que  cet  Ouvrage  ell  fous  la  prelTe,  nous  ont  donné 
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des  Trnduâions  nouvelles  ou  retouchées, de  Longin, d’Anacréon,  d’Ho« 
race,  & de  quelques  Comédies  de  Plaute. 

Mais  apres  avoir  parlé  du  foin,  que  j’ai  pris,  pour  bien  entendre  mon 
Auteur,  & mieux  fans  doute,  qu’il  ne  l’a  été  jufques>ici,  je  n’ai  rien  né- 
gligé non  plus  de  ce  que  j’ai  cru  convenable,  pour  me  faire  entendre 
raoi-méme,  £c  pour  le  faire,  pour  ainfi  dire,  avec  quelque  agrément  8c 
quelfjue  julicfle.  Je  n’entre  pas  là  ddTus  dans  une  matière,  qui  fe  trouve 
traitée  en  tant  de  Prclàccs , ou  en  des  Difeours,  qui  ont  été  faits  fur  les 
diverfes  manières  de  traduire,  mais  après  tout,  qui  n’a  été  traitée  nulle 
part  avec  plus  de  favoir  & plus  d’élégance,  que  dans  le  beau  Livrc,  que 
M.  Huet  a publié  là-deffus.  D’ailleurs,  je  ne  prétens  nullement  donner 
mes  opinions,  pour  des  maximes  nu  des  déciûons,  qu’on  doive  fuivrej 
8c  moins  encore  alléguer  mon  exemple,  pour  fervir  de  modèle.  Je  dirai 
feulement  en  peu  de  mots,  que  j’ai  toujours  cru,  que  tout  bon  Traduc- 
teur doit  avoir  pour  but , de  faire  voir  fon  Auteur  tel  qu’il  elt,  8c  non 
tel  qu’il  doit  être  J de  le  mettre  en  fon  jour,  mais  non  de  le  farder  8c  de 
le  travcllir,  fous  pretexte  de  le  vouloir  rendre  plus  agréable,  ou  plus  in- 
telligible. 11  me  fcmblc  qu’il  y a grande  différence,  d’imiter  un  Auteur, 
comme  Cicéron  fait  quelquefois,  8c  d’autres  Anciens,  8c  de  le  traduire} 
de  faire  une  Verfion,  ou  une  Paraphrafc}  d’écrire  des  Notes  fur  un  Au- 
teur, ou  d’en  être  comme  le  Truchemenr.  C’eft-à-dire,  qu’il  ne  s’agit 
pu  véritablement  de  s’attacher  trop  à la  lettre,  en  prenant  la  tâche  de 
Traduéfeuri  mais  qu’aulîi  il  n’cft  pas  permis  de  s’éloigner  du  fens  de  l’Au- 
teur, pour  l’ajullcr  trop  a la  mode,  ou  pour  le  corriger}  pour  lui  fiûrc 
dire  à lui-même  ce  qu’il  n’a  ni  penfc,  ni  dit,  8c  quelquefois  le  contraire 
de  ce  qu’il  a dit.  Le  metia  de  Traduôcur  8c  de  Critique  eft  aflez  diffé- 
rent, quoi  que  je  vienne  de  dire,  qu’il  faut  être  l’un  8c  l’autre,  pour 
bien  traduire.  Apres  tout,  le  premier  n’a  pas  la  liberté  de  fon  choix  dans 
les  chofes,  qu’il  traduit;  au  lieu  que  l’autre  les  explique,  ou  les  reforme 
de  la  manière  qu’il  l’entend,  8c  qu’il  le  croit  convenable  au  fujec,  donc 
il  eft  queftion.  Ce  n’eft  pas  que  je  n’admire  moi-méme  le  premier,  des 
Traduéfions  célèbres  faites  fur  un  autre  plan , qui  ont  gagne  l’aprobation 
du  Public , ôc  qui  font  encore  le  divertiffement  des  honnêtes  gens.  Je 
comprens  même  le  travail  8c  la  peine,  qu’il  a fâlu  employer,  pour  y 
réuflir;  combien  il  faloit  de  dclicatcffe  d’cfprit  8c  de  difccrncmcnt,  pour 
s’en  aquitter,  comme  ils  ont  fait.  Je  les  regarde  comme  des  Originaux, 
plutôt  que  comme  des  Copies;  comme  des  Imitations  en  tout  cas,  plu- 
tôt que  comme  des  Traduétions.  Mais  apres  tout,  j’avouë  franchement, 
que  je  cherche  dans  celles-ci  l’cfprit  de  l’Auteur,  plutôt  ouc  celui  du 
’l'raùuébcur  ; Ce  que  je  n’ai  jamais  aprouvé  d’autres  libertez  dans  les  Ver- 
fions,  que  celles  que  la  différence  des  Langues  8c  la  bienfcancc  rend  in- 
difpenfables } fans  s’arrêter  autrement  à la  différence  des  temps,  descoû- 
tumes  8c  des  Païs,  qu’on  peut  meme  favoir  d’ailleurs.  Et  qui  n’avouë- 
ra,  qu’on  cherche  fur  toutes  chofes  la  rcffcmblancc  dans  les  Copies  des 
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Tableaux  de  Raphaël  & de  Titien}  qu’on  faiiroic  peu  de  grc  au  Peintre, 
d’avoir  changé  les  traits,  & fait  un  autre  vifage,  tous  prétexte  de  l’avoir 
embelli,  & d’en  rendre  le  Portrait  plus  agréable?  Celui  qui  attrape  cette 
relîcmblance,  en  forte  qu’on  trouve  une  parlàite  conformité  de  l’un  i 
l’autre } qu’on  doute  même  lequel  des  deux  cil  l’Original,  ou  la  Copie, 
clt  fans  doute  celui  qui  a le  mieux  rcülîi  en  ces  fortes  d'Ouvrages. 

Un  dilant  cela,  je  n’en  renferme  p;is  moins  les  grâces  de  la  naïveté, 
avec  celles  de  la  reflêmb'ance , au  contraire  j’en  fais  une  partie  infépara- 
ble.  Je  prétens  feulement  donner  à entendre,  par  ce  que  je  viens  de  di- 
re, que  je  me  fuis  étudié  à rendre  mon  Auteur,  non  a la  lettre,  comme 
on  parle,  ou  mot  à mot,  & qui  le  pourroit  faire  avec  fucccs?  mais  apres 
tout,  le  plus  fidèlement  que  j’ai  pu.  Je  n’ai  pas  voulu  donner  ici  une 
Satire,  «’il  faut  l’apcllcr  ainfi , de  ma  façon}  mais  telle  qu’elle  a été  c- 
criie  par  un  Auteur  fort  habile  en  ce  métier}  & de  plus,  comme  on 
parloit  en  ce  temps  là,  le  Maître  du  Monde.  Un  Empereur  fi  favant  8c 
II  ingénieux,  qui  d'ailleurs  avoit  commandé  en  France,  8c  fcjouriic  à Pa- 
ris, qui  dans  les  Ouvrages  l’apclle  (à  ebire  Lutéce,  méritoit  bien,  qu’on 
(ut  précilément  en  François  ce  qu’il  a penfe  8<  ce  qu’il  a dit  fur  une  ma- 
tière aulli  imporranre,  fans  mêler  mes  penfées  avec  les  fiennes,  8c  les 
confondre. 

Quant  aux  Remarques,  que  j'^  ai  jointes,  ce  fera  au  Leéleur  de  juger 
s’il  les  trouve  trop  longues,  ou  luperfluës.  Tout  ce  que  je  pourrois  dire, 
pour  le  prévenir  là-delfus,  ne  ferviroit  apparemment  de  guercs.  On  me 
croira  du  moins,  quand  je  dirai  , que  je  n'y  ai  eu  d’autre  but,  que 
d’éclaircir  mon  Auteur,  8c  de  le  faire  mieux  entendre,  qu’il  ne  l’a  été 
jufques-ici.  On  le  peut  même  déjà  comprendre,  de  ce  que  j’ai  touché 
ci-ueflus  de  l’efprit  & de  l’érudition,  qui  brille  par  tout  dans  ces  Céfarsj 
des  allufions  cachées  8t  fréquentes  aux  Poètes,  aux  Hiftoriens,  aux  Ora- 
teurs 8c  aux  Philofoplies  anciens,  qu’il  contient}  de  ce  que  j’ai  avancé, 
que  l’Auteur  ne  dit  rien  au  hazarJ}  qu’il  dit  même  beaucoup  en  peu  de 
motS}  enfin,  qu'il  dit  plus  qu’on  ne  pen'é,  ou  qu’on  ne  pénétre,  à moins 
d'une  attention  aflez  particulière.  Tout  cela,  à mon  avis,  méritoit  d'é- 
tre  dévelopé  avec  un  peu  d'application.  Je  ne  pailc  pas  maintenant  des 
objeélions  faites  contre  plufieurs  endroits  de  ces  Céfars,  à quoi  il  étoit 
qucllion  de  répondre;  des  fautes  des  Interprètes  ou  des  correélions  du 
Texte,  qu’il  fâloit  remarquer-,  des  pilTagcs  enfin,  où  Julien  méritoit  lui- 
meme  d'être  repris,  comme  fur  le  fujet  de  fes  fanglantcs  inveélives  con- 
tre le  grand  Conllantin,  ou  contre  des  Mvlléres  de  la  Rcligicn  Chré- 
tienne. Il  me  Icmbla  même,  que  cette  cxaéliiuJc  ne  pouvoir  être  con- 
damnée dans  l’Ouvrage  d’un  Empereur,  8c  d’un  (ujet  aulli  important  8c 
aulli  relevé,  apres  qu’elle  a été  pratiquée  par  de  grands  Hommes,  8c  a- 
prouvée  par  le  Public  en  des  Ouvrages  fort  inférieurs  à celui-ci,  ou  par 
leur  Auteur,  ou  par  leur  matière.  Et  (jui  n’avouëra,  qu’une  fi  fine  8c 
Il  délicate  Ccnfurc  des  aélions  8c  de  l’intérieur  des  Céfars , meme  les  plus 
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grands  & les  plus  vertueux  d’entre  eux,  en  valoit  bien  mieux  la  peine, 
que  ne  failoitnt  des  Satires,  qui  s’atachcnc  à railler  des  médians  Vers  de 
Néron  (a),  ou  à déclamer  contre  les  vices  8cles  dcrégkmens  d’un  régne  aufll 
abominable?  Ces  Satires , apres  tout,  ont  donne  lieu  à un  grand  & doétc 
Commentaire  d’un  des  plus  iavans  Hommes  (b)  de  notre  Si^lc. 

Cependant,  pour  ne  fatiguer  pas  le  Lefteur,  & pour  lui  laifler  la  li- 
berté de  le  fatisfaire  à Ton  choix,  je  crus  ne  pouvoir  prendre  un  meilleur 
parti,  que  de  partager  la  tâche,  que  je  medonnois}  c’eft-à-dire,  de  ne 
raporter  fur  chaque  page  du  Texte,  que  ce  qui  y étoit  requis  pour  le  fai- 
re entendre  aux  moins  éclairez}  pour  en  marquer  prccifément  le  fens,  & 
en  toucher  les  allufions}  d’y  éviter  au  relie  les  citations,  fur  tout  en 
Grec,  qui  cmbai raflent  un  difcours,  ou  font  peine  à ceux  qui  l’ignorent. 
Je  jugeai , que  celles  qui  fe  trouveroient  néceflaires , de  même  que  tout 
ce  qui  étoit  d’une  plus  exaéle  Critique}  c’eft-à-dirc , qui  devoir  fervir 

Four  un  plus  grand  cclairciflcmcnt  des  mots  du  Texte,  ou  du  fens  de 
Auteur,  que  tout  cela,  dis-je,  pourroit  faire  un  corps  féparé,  & être 
mis  en  forme  de  Preuves,  apres  le  Texte  de  Julien,  & apres  mes  Remar- 
ques. Je  crus  par-là  pouvoir  également  contenter  des  gens,  qui  ne  font 
pas  d’un  même  goût,  ni'd’une  même  portée,  ni  d’un  même  loifit}  & 
cependant  m’aquitter  de  ee  que  je  croyois  devoir  à un  plus  giand  éclair- 
ciflement  ou  de  mon  Auteur,  ou  de  mes  Remarques.  C’cll  ce  que  j’ai 
déjà  touché  en  partie,  dans  l’Avertiflcment  qui  précédé  les  Preuves.  11 
elt  vrai , & on  le  peut  même  aflez  comprendre  de  ce  que  j’en  dis  au  mê- 
me endroit,  que  je  n’avois  pas  deflein  de  les  faire  auflî  étendues,  qu’elles 
le  font  en  effet.  Mais  j’en  ai  mieux  compris  l’utilité  & le  befoin,  à me- 
fure  que  j’y  travaillois,  durant  le  cours  de  l’imprcflîon}  en  forte  meme, 
que  j’ai  eu  plus  de  peine  à retrancher  ce  qui  fe  préfentoit  fur  mon  fujet, 
& qui  pouvoir  fervir  à illuilrcr  mon  Auteur}  à lupléer  à mes  Remarques, 
ou  à les  jiiftifier}  que  je  n’ai  eu  deflein  de  groflîr  d’ailleurs  ce  Volume. 
Après  tout , qu’on  ne  fe  rebute  pas  de  voir  un  allèz  gros  Livre  fur  un 
petit  Ouvrage.  Quand  les  raifons  £c  les  exemples,  que  je  viens  d’allé- 
guer, ne  fuffiront  pas  pour  le  faire  aprouver,  il  efl  toujours  permis  au 
Lcâeur  de  fe  fatisfaire  d’une  autre  manière , & de  fe  contenter,  s’il  veut, 
de  la  feule  Icélure  des  C e's  a r s r/e  l'Empereur  Julien. 

Je  croyois  finir  ici  cette  Préface}  mais  je  ne  puis  me  difpenfer  de  dire 
encore  quelque  chofe  des  Médailles,  que  j'ai  raportees  dans  cet  Ouvrage, 
& qui  ont  aufli  contribué  à le  groflîr.  C’dl  qu’il  me  fcmbla,  & avec  rai- 
fon,  que  je  pourrois  tirer  un  grand  fecours  des  anciennes  Médailles} 
qu’elles  feroient  même  les  véritables  & les  plus  importantes  preuves  de 
mon  Auteur  & de  mes  Remarques.  Je  vis  bien,  que  c'étoit-là  le  vrai  & 
le  plus  fur  moyen,  de  jullificr  les  portraits  fie  les  caraélcrcs,  que  Julien 
fait  ici  des  Céfars  fes  Prédécefleurs.  Et  qui  ne  fait,  que  les  Médailles 
ne  confervent  pas  moins  leurs  Vifages,  que  les  aélions  & les  circonftan- 
ces  les  plus  rcmaïquablcs  de  leur  Vie}  que  celles  des  Lieux  de  la  valle 
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Acnduë  de  leur  Domination)  que  les  cvcncmens  remarquables,  qui  ont 
fignalé  leur  régne?  Tout  cela  me  fit  juger,  qn’il  n’y  avoir  peut-être 
point  de  Livre  d’un  Auteur  ancien , fit  moins  encore  d’un  Auteur  lui* 
même  Céfar,  comme  j’en  ai  parlé  ci*deflus,  où  ces  Médailles  cntraflenc 
plus  naturellement,  & vinlTent  plus-,  pour  ainfi  dire,  à point  nommé: 

Mais  il  faut  dire  la  chofe  comme  elle  elt.  Je  crosxn  même  temps,  que 
mon  deflein  ne  feroit  pas 'inutile,  pour  faire  voir,  5c  même  pour  fiirc 
toucher  au  doigt,  comme  on  parle,  l’utilitc  de  la  Méduilic)  pour  en 
perfuader  ceux  qui  l’igirarent,  ou  convaincre  ceux  qui  en  doutent,  oa 
qui  ne  veulent  pas  le  croire  jufques-ici. 

En  difant  cela,  je  ne  pretens  nullement  entrer  ici  dans  ce  vafte  champ  ?*"V**^ 
de  la  louange  de  la  Médaille,  après  ce  que  j’en  ai  déjà  dit  dans  un  afléz 

§ros  Livre,  que  j’ai  publié  autrefois  fur  cette  matière,  5c  que  j’ai  deflein 
e publier  de  nouveau,  avec  plufieurs  additions  confidénbles,  que  j’y  ai 
faites.  Je  me  contenterai  de  dire,  que  je  crus  même,  qu’un  pareil  Ou-^ 
vrage  à celui-ci  feroit  peut-être  plus  propre  d inGnucr  la  choie  au  Lec- 
teur, qu’un  Livre  de  Médailles)  c’eft-à-dire,  &it  exprès  for  cette  matiè- 
re. On  fe  précautionne  d’ordinaire  contre  CCS  fortes  d'Ouvrages,  5c  oi» 
croit  aifément,  qu'il  y a du  deflein  5c  de  la  prévention  à faire  valoir  fit 
curiofité,  ou  fon  entêtement.  Et  qui  n’avouë,  qu'il  n’y  ait  des  gens,^ 
qui  pouflent  trop  loin  l’un  5c  IVmtre  fur  cette-  matiérc)  qui  épuifent  mal 
à propos  ou  leurs  coffres,  ou  leurs  cfprits,  à faire  les  Médailliltes  de  pro- 
felTion,  à y donner  tout  leur  temps  oc  tout  leur  bien)  &ns  favoir  prefquc- 
autre  choie,  ni  même -à  quel  ufage  ils  s’en  veulent  fervir?  Pour  moi,  j’ar 
toûjours  cru , qu’il  étoit  également  dangereux  ou  blâmable , de  ne  s’atta- 
cher uniquement  qu’à  la  Médaille,  ou  de  la  méprifer)  que  l’un  étoit  l’ef- 
fet d’un  petit  fens)  5c  l’autre  d’une  pure  ignorance,  ou  d’une  prévention 
ridicule.  Difons  la  chofe  fans  déguifement  ) le  malheur  a voulu  jufques- 
ici  , que  les  plus  doûcs  5c  les  plus  grands  Critiques  ont  ignoré  la  Médail- 
le, ou  que  la  plupart  des  Médailliltes  5c  des  Antiquaires,  qu’on  apelle, 
n’ont  pas  été  Savans)  les- uns  faute  d’occafion,  faute  d’avoir  fu  toute  l’u- 
tilité, qu'on  en  pouvok  tirer  , ou  enfin  faute  delolfir)  les  autres  au  con- 
traire, pour  s’être  contentez  d’en  faire  un  mêticr  5c  une  profeflion , d’en' 
fitire  purement  un  trafk  6c  un  commerce.  J’excepte  fans  doute  de  ce 
sang,  Antoine  Auguflin,  Fulvius Urfinus , Sc  quelques  autres,  mais  en  • 
fort  petit  nombre)  car  je  ne  touche  point  ici  aux  vivans,.  5c  ne  parle- 
que  des  morts,  qui  nous  ont  donné  des  Livres  de  Médailles  ) ou  qui  en^ 
ont  embelli  leurs  Ouvrages  d’Hifloire  ou  de  Critique.  Mais  difons  àÉa  • 
gloire  de  notre  Siècle,  que  les  Savans  commencent  à devenir  Médaillif- 
tes,  5c  les  MédaiHiftes  à devenir  Savans.  Les  Aflêmblées,  qui  fe  font 
depuis  quelque  temps  dans  l’Hôccl  d’ Aumont  ) la  tâche  particulière,  qu’on- 

Î a prife,  5c  déjà  fi  fort  avancée,  d’illuftrer  l’Hiftoire  Romaine  par  les 
nferiptions  6c  par  les  Médailles,  5c  particuliérement  celle  des  Céfars,. 
donc  il  cfl  parlé  dans  ce  Livre,  contribueront  faiu  doute  à un  fi  noble 

deflein,. 
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dcflcin,  & à répondre  à cette  loiuble  ardeur,  avec  laquelle  MonGeur  le 
Duc  d’Aumont  en  fàvorife  & en  apuïe  l’exécution.  La  Vie  de  l'Empe- 
reur Hadrien,  que  M.  RainGant  y lit  à prefent,  qu'il  a fait  avec  un  gnmd 
foin  fur  ce  beau  modèle,  Cc  qu’il  a dclTcin  de  donner  bien- tôt  au  P^lic, 
en  fervira  non  feulement  de  préjuge , mais  de  preuve.  C’efl  à quoi  fervira 
encore  le  grand  delTeiR  de  M.  Nfcrcl  i c’eft-à-dire  celui  de  publier  tou- 
tes les  anciennes  Médailles,  qui  fe  trouvent  dans  le  Cabinet  du  Roi,  ou 
dans  la  plupart  des  Cabineu  de  l’Europe,  Sc  dont  il  a déjà  fait  un  amas 
de  plus  de  treize  mille  dcflêins,  qu’il  a faits  avec  un  foin  & une  exaébitu- 
de  extrême.  11  ne  faut  pas  douter,  que  cette  entreprife  ne  trouve  l’ap- 
probation du  Public,  & fur  tout  la  protcûion  d’un  grand  Miniflre,  qui 
ne  difpenfe  pas  feulement  les  Tréfors  de  la  France  avec  une  heureufe  6c 
infatigable  application^  mais  qm  d’ailleurs,  par  fes  foins  & par  fes  ordres, 
a ramafle  ceux  des  Siècles  palTcz , fur  tout  de  l’Empire  Romain , & de 
ces  fameux  Cefars,  qui  fout  le  fujet  de  ce  Livre,  pour  en  enrichir  le 
Cabinet  de  fa  Majefle.  C'ell  cet  incomparable  Cabinet , qui , pour  le 
nombre  & pour  le  choix,  renferme  fans  doute  ce  qu’il  y a aujourd'hui  de 


plus  rare  6c  de  plus  exquis  dans  ce  genre  de  cunofite.  Je  ne  puis  pas  dif- 
fimuler  ici,  que  je  dois  à la  faveur  de  M.  Carcavi,  qui  ell  le  digne  dé- 
politaire  d’un  11  riche  Tréfor,  que  je  lui  dois,  dis- je,  la  faveur  d’en  avoir 
tire  dequoi  embellir  cet  Ouvrage  i dequoi  ^re  honneur  à mon  Auteur 
& a mes  Remarques,  par  un  grand  nomore  de  belles  6c  de  rares  Médail- 
les. Edies  pourront  meme  fervir  à faire  voir  qu’il  ne  manquoit  à la  gloire 
de  LOUIS  LE  GRAND,  finon  qu’après s’étre  rendu  admirable  à 
fon  Siècle,  être  devenu  l’exemple  6c  le  modèle  des  Héros  à venir)  les 
Héros  des  Siècles  p.-illêz  vinlTent  à renaître  fous  fon  Régne, à fortir,poUr 
ainG  dire,  de  leurs  Tombeaux  6(  de  leurs  Maufolées,  pour  devenir  fêt 
Fancgyriàcs,  ou  &s  Hilloricns. 


LES 
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de  L’  e m p e r e u r 


JULIEN. 

U LIEN.  Voici  le  temps  ‘ des  Saturnales,  auquel 


I Les  Césars.  ] C’eft  li  le  titre  , 
fous  lequel  cct  Ouvrage  a été  publié 
jufqucs  ici  , & le  fcul  que  lui  donnent 
les  Auteurs  anciens  , qui  en  ont  parlé. 
Auflî  eft-il  pris  du  fujet  , dont  il  y cft 
traité  , qui  ell  de  faire  une  Satyre  des 
Empereurs  Romains  , qui  ont  précédé 
Julien.  D’où  vient  , qu’il  vaut  micujt 
s’y  tenir,  qu’au  titre  de  Banquet,  ou  de 
Saturnales  , que  quelques  Manuferits  & 
quelques  oavans  donnent  à cct  Ouvra- 
ge. Le  nom  de  CJfars  efl  ici  préféré  à 
celui  &' Empereurs  , ÜAuruJles  , ou  de 
Rois , comme  on  les  appclloit  du  temps 
de  Julien;  parce  que  c’etoit  celui,  dont 
la  Maiefli  împiriale  tirait  te  plus  de  gloi- 
re , félon  qu’un  Empereur  même  le  dit 
dans  la  Préface  de  fes  Nouvelles  Cons- 
titutions ; & que  le  nom  de  Cejars  étoit 
le  fcul,  que  leur  domioicnt  les  Nations 
Barlntcs , comme  les  Perfes  , fuivant  le 
témoignage  d’un  Auteur  Grec  , que  je 
cite  ailleurs , qui  a écrit  de  leurs  Guerres 
avec  les  Romains. 


i Des  Satuntalet.  ] Julien  prend  de- 
là aflet  à propos  l’occafion  d’un  FeftiB 
& d’une  Satjre  , non  feulement , com- 
me d’une  Fete  aîTei  connue , dédiée  aux 
Jeux  , aux  Ris  , & à la  bonne  Chère  ; 
mais  encore  , parce  que  c’étoit  l’emploi 
de  Saturne,  félon  quelques  Anciens,  de 
punir  le  vice  & de  récompenler  la  ver- 
tu. Ce  qui  ne  s’acordc  pas  mal  avec  le 
dclTcin  de  cct  Ouvrage.  Au  refte  , il  y 
a une  ancienne  Méîiillc  faite  j^comme 
on  prétend , fous  l’EmpereUr  T.  Clau- 
de , & publiée  par  feu  Monfieur  Se- 
guin , Doyen  de  Saint  Germain  l’Au- 
xerrois,  qui  porte  encore  les  marques 
des  acclamations  ordinaires  en  cette  Fê- 
te, la  Saturualia  la  : outre  une  Palme, 
& la  Lettre  appcllée  Digamma  , inven- 
tée par  cct  Empereur.  A quoi  on  peut 
joindre  en  pafTant  la  même  acclamation, 
la,  la  Triumpe  , marquée  dans  nne  au- 
tre Médaille  Romaine.  L’une  & l'au- 
tre fe  trouve  dans  le  Cabinet  du  Roi. 

A 
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le  3 Dieu  de  la  Fête  nous 4 permet  de  railler.  Mais  comme  je  n’ai 
rien  d’agréable  ni  de  plaifant  vous  dire,  il  femble  au  moins, 
mon  cher  Ami,  que  je  dois  m’étudier  à ne  point  faire  î de  rail- 
lerie froide  & hors  de  faifon. 

^Philoxes.  Y auroit-il  quelqu’un?  fi  peu  fenfé  ,pour  appor- 
ter 


3 Ditn  it  U Ftte.^  Il  n’y  a que  le 
mot  de  Diem,  dans  l’Original , fitlon  la 
coûtume  des  Auteurs  Grecs  & Ro- 
mains , qui  fous-entendent  Tous  ce  nom 
commun  le  Dieu  particulier  de  la  Fête, 
ou  du  lujet,  dont  il  eft  queftion.  D’ail- 
leurs le  mot  de  Die»  dit  en  général  dans 
les  Auteurs  Payens , & dans  d’autres 
cas,  ne  s’entend  pas  feulement  de  Jupi- 
ter le  Dieu  tkt  Dieux  , comme  il  e(l 
anfli  appqUê  , mais  quelquefois  du  So- 
kii. 

4 Permet  de  railler.  ] Ou  de  kuûuer , 

de plaifauter ,ù\on  la  forcedu  mot  Grec: 
Ce  qui  étoit  auffi  de  l'circncc  de  cette 
Fête  , félon  que  Saturne  lui-même  dit 
dans  Lucico , /tait  permit  de  railler  ; 

de  d’où  viennent  ces  railleriet  ardiuairet, 
je  même  piquautet  , dont  parlent  les 
Poètes  Latins  , ou  cette  lihert/  du  mais 
de  Décembre,  que  Julien,  par  rapport  i 
cette  Fête , appelle  daiis  une  de  les  Ha- 
rangues, le  dernier  mais  d/di/  à Sa/ienu. 
11  n’y  avoit  même  guères  de  Fêtes  , 
comme  je  le  dirai  ailleurs, làns  en  excepter 
celles  des  Juifs  , qui  ne  fît  fon  capital 
de  cette  permijftau  de  railler  & de  plai- 
làntcr  ; témoin  ce  qui  c(l  dit  dans  un 
autre  Traité  de  Lucien,  non  feulement, 
qu’il  étoit  permis  de  railler  à la  Fête  de 
JBacchus , mais  même  que  U Raillerie 
faifiit  partie  de  la  Fête  ; & CC  qu’il  infi- 
nué  en  plus  d’un  endroit. 


f Raillerie  fraide.  ] Ce  qui  en  effet 
eût  été  contre  une  des  Loix  des  Satur- 
nales ,qui  portoit  tèlon  le  même  Luden, 
qu'il  ferait  permit  de  railler  , pourin  que 
la  raillerie  fût  d/heate.  D’où  vient  qu'un 
Auteur  Latin  dans  fon  Livre  des  Satur- 
nales , parle  de  la  coûtume  , qui  y étoit 
reçue  , lepide  profereudi , c’eft-à-uire  de 
faire  des  Contes  plaifans  ét  agréables  ; 
& ce  que  dit  encore  un  autre  Auteur 
contemporain  dans  fes  Nuits  Attiques  , 
ou’il  palfa  les  Saturnales  à Athènes , en 
des  occupations  également  plailântcs  dt 
honnêtes,  Saturualia  Athenit  agitabamus 
bilare  ac  oonejfe. 

6 Philotes.  Jlln’ya  point  id 
de  nom  dans  les  Exemplaires  Grecs. 
Mais  comme  ce  préambule  eft  un  Dia- 
logue de  Julien  avec  un  autre,  qu’il  ap- 
pelle fon  Ami,  comme  nous  venons  de 
voir,  les  Intetprêtcs  Latins  ont  pris  fu- 
jet  de  mettre  îciI’Ami.  Cependant  com- 
me cela  n’cft  pas  trop  de  l’uCige  de  la 
Langue  Françoife , & a paru  trop  fami- 
lier à quclt^ues-nns , pour  déiujner  celui 
qui  s’entretient  avec  un  grand  Empereur, 
je  n’ai  pas  trouve  de  mcfllcur parti, pour 
contenter  des  gens  d’un  goût  fort  déli- 
cat , qne  de  faire  ici  un  nom  propre  du 
mot , comme  on  parle , appcllatif,  de 
Pbilat/t  ou  d'Ami , qui  eft  le  nom  que 
Julien  venoit  de  lui  donner  iPuisqu’aulIî 
bien  on  ignore, qui  eft  celui  1 qui  il  par- 
le, & qui  jui  répond  ici  & dans  la  hiite 
de  ce  préambule.  D’ailleurs  ce  nom  de 
Philotès  n’a  rien  de  nouveau  ni  de  rude , 
& paroît  encore  plus  doux  en  François, 
que  celui  de  Philatas. 

7 Si  peu  feuf/.  ] Cela  exprime  aftci 
ce  qu’il  y a ici  dans  le  Grec  , fi  greffier 
(ÿ  fi  fimple,  ou  à la  lettre  fi  ancien  : lè- 
Ion  que  ce  dernier  mot  fc  prend  en  Grec 
& en  Latin  , pour  dire  un  bamme  fimple 
(sf  qui  rodas e.. 
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ter  de  la  s préparation  à ces  fortes  de  paflc-tems  ? J’avois  crû 
jufqu’ici,  que  la  9 Raillerie  n’étoit  qu’une  '°recréation  d’efprit, 
& un  “ relâchement  de  toutes  fortes  de  foins. 

Julien.  Vous  avez  raifon  fans  doute.  Mais  pour  moi  , j’a- 
voué  que  j’y  trouve  de  la  peine.  La  Nature  ne  m’a  *3  pas  don- 
né le  talent  de  m railler  finement  ; de  >$  tourner  en  ridicule  les 

dis- 


8 Dt  la  fr/paratioM.  ] Ce  qui  (îtoit 
sufll  défendu  en  ces  jours-Ià,  ou  il  ü'é- 
toit  gucrcs  ^mis , félon  Lucien  , que 
de  boire  , (boater  , jo$ür  , faire  des  Rois 
imagimaires  , & comme  il  dit  encore  , 
pesedastt  les  Satssmales  , om  ne  fait  qsse 
rire  U dastfer.  Outre  qu’en  général,  les 
Railleries  , pour  être  bonnes  , doivent 
venir  ûns  peine  & être  faites  fur  le 
champ;  & que  félon  Plutarque  dans  fes 
Qudlions  de  Tid)le, elles  ne  valent  rien, 
quand  clics  viennent  de  loin,  6ç  font  di- 
tes avec  préparation. 

9 La  Raillerie.  ] Ou  félon  la  proprié- 
té du  mot  Grec,  tout  jeu  d’eJprit,Stto\i- 
te  plaifasetene  , que  les  Latins  appellent 
inmlféremmcnt , Ittfsu  & jotas  , & qui 
faifoient , comme  j’ai  déu  dit , l’agré- 
ment des  Fêtes  parmi  les  Payens,& par- 
ticulièrement des  Saturnales. 

10  Rétr^atiose.'^'ca  ce  qu’il  dit  après  de 
rands  Auteurs  ot  de  plus  les  Favoris  de 
ulien,  comme  Platon, Ari(lote,& Plu- 
tarque , qui  en  parlent  plus  d’une  fois 
dans  les  memes  termes. 

1 1 Relâchement  detoutes  fortes  de  feins.'] 
Auffi  étoit-cc  là  prefque  l’uniauc  but 
& l’origine  des  Fêtes  parmi  les  Payens, 
l’honneur  de  leurs  Dieux  n’y  fervant 
que  de  prétexte  , Jnpiter  même,  dit  Sa- 
turne dans  Lucien  , n'a  de  relâche  , que 
pendant  ma  Fête  , qne  je  reprens  l'Empi- 
re poser  qnelqttes  jeter  s. 

IX  La  Jv«r«fre.  1 Comme  elle  avoir 
donné  au  dernier  Philippe  de  Macédoi- 
ne, à Demétrius,  à Augufte,  à Hadrien 
& à d’autres  Princes  de  P Antiquité , làns 
parler  maintenant,  de  Socrate,  raillenr  de 
stattsre  , ainfi  que  Julien  l’appelle  dans 
une  de  fes  Harangues, ou  d’Archiloque; 

Sy'l®  > de  Ciccron_&  fcmbl^les  ; ni 
même  de  Peuples  entiers , comme  des 


Habitans  d’ Athènes,  de  Sicile , d’Antio- 
che, d’Alexandrie  & d’autres  , qui  ont 
palfé  pour  être  naturellement  de  grands 
& agréables  R.-uIleurs.  C’eft  qu'en  elîét 
il  faut  être  né  à U Raillerie  , pour  y 
réüllîr.  ' 

. ] Julien  eût  été 

bien  taché  d’etre  crû  fur  û parole.  U 
étoit  porté  de  fon  naturel  à la  Satyre 
Comme  celle-ci , & une  autre  de  ta  fa- 
çon, contre  le  Peuple  d’Antioche,  fans 
parler  de  quelques-unes  de  fes  Lettres 
le  font  alTei  voir.  Cqieudant  il  s’en  dé- 
fend encore  ailleurs  , & attribue  même 
ce  prétendu  défaut , autant  à fon  éduca- 
tion parmi  des  Nations  Barbares  & mal 
polies,  qu’à  là  nailîânce.  Après  tout 
il  fe  raille  en  fe  défendant  d’être  Rail- 
leur , de  même  que  quand  il  dit  dans  une 
de  les  lettres , que  c’eji  ntt  miracle  , s’il 
parle  Grec  raifonnablcment , après  tout 
le  loin  ^’il  a eu  de  montrer  le  contraire 
par  fes  Ouvrages. 

i^De  railler  finement.  ] Le  mot  Grec 
ngnirtc  d ordinaire  une  RaifUrie  aiiffî 
forte  que  fine,  qui  pique  plus  qu’elle 
ne  chatouille,  jocos  Itcentes  , comme  un 
Poète  Latin  les  appelle  , & en  effet  ils 
fadoicnt  Mnie  de  la  réjouï/fancc  des 
jours  de  Fête  , comme  il  a déjà  été  re- 
marqué, & que  je  le  dirai  encore  en  Ibn 
lieu  ; ^s  particulièrement  des  Satnrna- 
Lucien  dit  exprdrément,  qtte  les 
Ratllertet , dont  il  parle  ici , ne  fmjl'emt 
pm  trop  fortes  (jf  ne  fâchaffent  perfontte. 
Au  relie  cet  endroit  de  Julien  , & les 
diverlès  fortes  de  plailàntcries,  dont  il  y 
parle  , ont  du  rapport , avec  un  paffage 
du  Comique  Grec , que  je  citerai  en  lot» 
lieu. 

iq  De  tourner  en  ridlcnle.  ] Ou  faire 
des  Parodies , félon  la  propre  lîgnifica- 

* tiüii 


4 LESCE'SARS 

difcours  d’antrui  ; ni  de  plaifanter  de  bonne  grâce.  Cepen- 
dant puis  qu’il  faut  obéir  >'  aux  Lolx  de  la  Fête  , vous  voulez 
bien  que  pour  toute  raillerie  , je  vous  conte  une  Fable  , qui 

peut- 


tîon  do  mot  Grec , dont  toute  la  galan- 
terie alloit  à s'éloigner  entièrement  du 
fens  de  (Quelque  Poète  célèbre,  en  rete- 
nant preJque  tous  tes  mots , ou  en  chan- 
geant quelques  fyllabcs , pom  détourner 
le  tout  à un  autre  ufage,  le  plus  fouvent 
ridicule.  C’eft  un  jeu  ou  vrai  burles- 

?|uc  , auquel  les  Anciens  fc  plaifoicnt 
ort  ; qni  fur  tout  avoit  cours  dans  les 
Comédies  & dans  les  Satyres  , en  forte 
qii’ils  en  compofoient  quelquefois  des 
Ouvrages  tout  entiers  , comme  fit  Mé- 
nippe.  Julien  s’en  eft  aulTi  fervi  dans 
cette  Satyre , de  même  que  Sénéque 
datis  la  Raillerie  for  la  mort  de  l’Empe- 
reur Claude  , & Lucien  dans  fes  Dia- 
logues. On  trouve  dans  Platon  de  ces 
ParoJifs  , prifes  d’Euripide  , aufli  bien 
que  dans  Aridophane  ; pour  ne  parler 
pas  maintenant  de  tant  d’autres  Ecrivains 
Grecs  ôt  Latins  , qui  en  ont  fait  , des 
Vers  d’Homérc,  d’Efohyle,  d’Ennius  , 
de  Catulle  , de  Virgile.  On  a loué  fur 
tout  les  Siciliens  d’y  avoir  excellé  , & 
donné  la  gloire  de  l’invention  à Hip- 
ponax. 

l6  Plaifanter  Je  homte  grâce.  ] Ridi- 
tnlifer,  pour  traduire  à la  lettre,  ou  faire 
dei  Coûtes  pour  rire.  Aufli  venons-nous 
déjà  de  voir,  que  c’étoit  là  un  des  amu- 
ftmens  ordinaires  de  cette  p'éte  & de 
bien  d’autres , que  de  s’appliquer  prin- 
cipalement à dtre  des  eiofes  propres  a fai- 
re rire  , comme  dit  le  Comique  Grec 
au  fujet  de  la  Fête  de  Cércs.  Ajoûtci , 
fur  tout  lors  qu’il  étok  quertion  , com- 
me ici,  de  faire  un  repas  de  Saturnales; 
témoin  ce  qu’en  dit  l’Auteur  Latin  al- 
légué ci-deflus , qu’il  falloit  alors  , que 
les  difcours  de  Table  y fuflent  plus  plai- 
lans  que  férieux  , Erit  tu  meufa  lerma 
jucuuaier  , ut  habeat  xvluptatis  amplius  , 
feveritJtis  miuus. 

17  Aux  Loix  de  la  fête.  J Dont  la 
première  étoit  , de  ue  faire  m affaire  pu- 
Itifue,  ui  particulière  , bauuir  tosts  exer- 
tices  de  Corps  fÿ  d’EJprit  , iors  ceux  de 


r/er/atiouj  ou  ue  rien  lire  y reciter  ^ que 
couferrme  au  temps  y au  lieu  , comme 
le  Prêtre  de  Saturne  en  parle  dans  Lu- 
cien. Cet  Auteur  dit  encore  ailleurs , au 
fujet  de  la  Fête  d’Hcrculc,  je  ne  fotèffri- 
rai  pas  , que  tu  tiemes  d'autres  difcours  , 
que  ceux  , qu'ou  peut  entendre  en  un  joscr 
^ Fête  ; & dans  le  Traité  du  Pêcheur  , 
il  fait  dire  à la  Philolbphie,  qu’elle  fouf- 
fre  patiemment,  que  la  Comédie  la  joue 
durant  les  Bacchanales  , puis  que  ces 
fortes  de  Railleries  étoient  canjhrmes  à U 
r/josesjfauce  ^ à la  codtseme  de  cette  Fête. 
Aufli  y avoit-il  une  Loi  à Athènes  , qui 
défendoit  aux  jours  de  Fêtes  , de  rien 
faire , ni  en  publie  , ni  en  particulier  , 
que  de  conforme  à la  réjoaïflàncc  du 
teinps  ; d’où  vient  même  , que  l’Ora- 
teur Grec  aceufo  Timocratc  , -d’avoir 
voulu  haranguer  le  Peuple  le  jour  des 
Saturnales.  Je  prouverai  ailleurs  par  des 
paflâges  d’Ariftophanc  & d’Horace  , 
que  c’étoit  même  la  coûtume  à Athènes 
« à Rome  , de  difputcr  du  prix  de  la 
Raillerie  en  de  pareilles  Fêtes  , & de 
couronner  ht  perfonne  , qui  en  rempor- 
toit  la  Viâoire. 

18  Conte  une  Fable.  ] Ce  qui  le  rap- 
porte encore,  à ce  que  ait  le  même  Lu- 
cien qu’aux  Saturnales  on  pourra  don- 
ner un  ouvrage  de  fa  fafon  , ou  quelque 
Livre  ancien  , qui  traite  de  chofes  agréa- 
bles y conformes  au  temps  êff  au  heu. 
Aufli  les  Fables  faifoient  anciennement 
nn  des  divertilTèmcns  ordinaires  des  Fê- 
tes & des  Feftins  ; témoin  Platon  d.ans 
fon  Banquet  ; Plutarque  , qui  raportc 
dans  fes  Queftions  de  Table  , que  les 
Feflins  des  Aneiens  fe  feroient  plutôt  pas- 
fet  de  Fin,  que  des  Comédies  de  Ménan- 
dre ; & Philon  , qui  dit  de  l’Empereur 
Augufte , qu’il  avoit  eoûtumc  durant 
le  repas , de  fc  divertir  au  récit  de  Fa- 
bles favantes  & ingénieufos.  Pour  ne 
pas  dire  , qu’il  e(l  parlé  d’abord  dans 
le  Talilcau  do  Cébes,  de  certaines  Fa- 
bles dépemtes  dans  le  Temple  de  .Sa- 
turne 
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DE  L’EMPEREUR  JULIEN.  y 

peut-être  ne  fera  pas  indigne  de  votre  attention. 

Pu  ILOT  ES.  Vous.  le  pouvez  fans  fcrupule.  Je  ne  fuis 
point  de  ceux  , qui  méprirent  les  Fables  en  général  ; je  fuis 
encore  moins  d’humeur  à rejetter  celles  qui*iinftruifcnt  ; & 

c’eft 


turne  ; puifquc  la  chofe  fc  pratiquoit 
auITi  en  d’autres  Temples  ; & Lucien 
entre  autres  tait  une  pareille  remarque, 
parlant  du  Temple  du  Solril  à Rho- 
des , & dit  ailleurs  quelque  chofe  de 
fcmblablc  des  Temples  des  Egyptiens. 
Pour  le  nom  de /ài/f , que  Julien  don- 
ne id  à cet  Ouvrage  , c'cll  qu’en  effet 
il  fe  donnoit  aufli  bien  aux  fictions  Sa- 
tyriques  , telles  que  les  Satyres  d’Es- 
chyle, de  Sophocle,  d’Acheus,&  fem- 
blables , qu’aux  fidions  ou  contes  d’au- 
tre nature. 

19  IndigHt  de  Vitre  atteatioH.  ] Vu  le 
mélange  du  férieux  & du  plaifant  , 
qu’on  y trouve  , félon  la  nature  & le 
but  des  anciennes  Fables  en  général  , 
dont  une  des  conditions  cffcntielles  é- 
tüit  d’inftruirc  en  divcrtilTant  ; de  prati- 
quer ce  que  dit  Luden  , fur  le  fujer  de 
faire  des  contes  fort  éloignez  même  de 
toute  vrai-femblance,  ty  d/hffer  l'eJWit 
fnr  quehjue  mMiere  a^/aile,  où  rîit/lriiaioH 
fott  mtU'c  avec  le  pTaifir.  C’eft  iur  tout 
ce  mélange  du  Sérieux  & du  Burlcfque, 
ui  faifoit  le  divertiffement  des  Payons 
ans  leurs  Fêtes  , & même  des  Satur- 
nales , où  , félon  qu’en  parle  l’Auteur 
Latin  dans  le  palfagc  allégué  un  peu  au- 
paravant, on  ne  pallbit  aucune  partie  du 
jour  fans  mettre  fur  le  tapis  quelque 
choie  de  doâc  ou  de  plaifiuit  , ita  ne 
niillxm  diei  tempns  dofie  aliqnid  vel  le- 
pide  profereadi  vacmim  relinjnalnr.  D’où 
vient  que  le  Comique  Grec  introduit  les 
Femmes  d’Athènes , oui  célèbrent  la  Fê- 
te de  Cérès  & demandent  à cette  DécflTc, 
qu’elles  puiifent  tirc,danfcr  & jouer  tout 
le  jour  ; entremêler  le  plaifant  ÿ le ferienx', 
ainfi,  ajoùtent-clles,  f«’/7  coirvetnit  à fa 
Fête.  Le  tout  cependant  avec  la  précau- 
tion marquée  ci-deflus , que  la  P^ailleric 
y eût  la  meilleure  part. 

ao  Font  le  pouvez-  ] Comme  il  cft  dit 
dans  le  Tableau  de  Cébès,  conee-le  non  s 

A î 


donc , f ijr  «ro«r  mourons  d'impatience  fT en- 
tendre, Cjnelle  efl  cette  Fable  , & comme 
Lucien  dans  le  Dialogue  des  Amours  , 
dit  encore  plus  à propos  fur  ce  fujct,/if- 
nout  donc  ce  conte  piaffant  propre  à noms 
faire  rire  , mais  y«t  en  même  tems  nous 
promet  queti^He  chofe  de  grave. 

II  IbUprsfent  les  Fahles-JCcü  Aeepsoi 
Julien  fc  montre  bien  éloigné  dans  une 
de  fes  Harangues , où  il  traite  au  long 
de  l’origine  & de  l’utilité  des  Fables,  & 
conclut  qu’elles  font  utiles  piur  la  Théo- 
logie Myllique  & pour  la  Morale. 

iîyf  rejetter.'^Ce  qucfàiCiit  un  certain 
Colotes  Epicurien , oui  les  rejettoit  tou- 
tes comme  indignes  d’un  Philofophc, té- 
moin Plutarque  qui  le  réfute  , & l’Au- 
teur Latin  des  Saturnales.  Héracliteacrû 
la  meme  chofe  de  Platon , mais  à tort  , 
comme  vous  allez  voir;  puis  que  Platon 
fe  contente  de  rejetter  celles  qui  parlent 
des  adultères  & des  ouercllcs  de  leurs 
Dieux  ; & que  du  relie  il  defeend  jus- 
u’au  particulier  des  Fables  d’HomércA 
’Héliode,  pour  montrer  lefqnelles  des 
leurs  méritoient  d'ê-tre  reçues , ou  d’étre 
rejettées.  Julien  rejette  ailleurs  toutes 
celles  , qui  ont  été  écrites  en  forme 
d’Hiiloirc;  & Plutarque,  ce  qui  choque 
la  vrai-femblancc , en  quoi  il  y auroit 
quelque  chofe  à dire. 

13  /«yb-Ki/r/fr.  JComme  les  Fables  que 
Platon  prétend  des'oir  être  faites  fur  le 
modèle  de  la  vertu  , ne  s’éloigner  pas 
trop  ni  de  la  bien-féance  , ni  de  la  vrai- 
feniHance  ; & ne  faire  pas  tomber  dans 
l’erreur  ceux  qui  les  écoutent; les  Fables 
enfin, qui  étoient  approuvées  par  Socra- 
te , & dont  deux  Philofophcs  Platoni- 
ciens , nous  veulent  montrer  le  véritable 
utâge.  C’eft  aullî  ce  but  tCtnllrnire  , qui 
a mis  les  b'ables  en  crédit  parmi  les 
Peuples  de  l’Orient , comme  entre  au- 
tres les  Paraboles  de  Brachias,  IcsFabIcs 
de  Locmaii , les  Apologues  d’ibcnlina 
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c’ell  en  quoi  je  fuis  de  votre  fentiment , ou  plutôt  de  celui 
de  M notre  divin  Flaton  , qui  fous  le  ij  voile  des  Fables  a 
traité  de  pluficurs  matières  fort  férieufes  & fort  importantes. 
Julien.  Rien  n’elt  fi  vrai,  que  ce  que  vous  venez  de  dire. 
Fhilotes.  Mais  je  vous  prie  de  *7  quel  genre  de  Fables 
fera  celle,  dont  vous  parlez? 

J Cl- 


ou d’Avicenne  , & enfin  les  Hiérogly- 
phes des  Egyptiens  le  font  alfci  voir. 

14  Noire  divin  Platon.  ] Il  y a ici  à la 
lettre  , de  l’avit  de  votre  on  plutôt  du 
(ommnn  Platon  , comme  voulant  l’éga- 
ler au  Soleil , honoré  fouvent  de  cette 
Epithète  de  commnn  , félon  que  Julien 
lui  compare  ailleurs  un  Difciplc  de  Pla- 
ton & Ion  Maitrc  jamblique  , & en 
donne  rexplication  , que  comme  nn  So- 
leil irillant  il  répand  par  tout  fes  Âayoni , 
& en  d’autres  endroits  de  fes  Ouvrages, 
l’appelle  tantôt  le  commun  bien  des  Grecs., 
tantôt  le  commun  bien  (jf  avanta^  de  tou- 
te U terre.  D’ailleurs  tous  les  Ouvrages 
de  Julien  font  remplis  de  la  vénération , 
qu’il  avoit  pour  le  divin  Platon,  dont  ii 
avoit  étudié  la  Philofophie  fousceméine 
Jiunhliquc.’  11  ne  faut  fur  tout  que  lire 
fa  Hanuigue  fur  le  .Soldl , pour  en  juger; 
bien  qu^ailleurs  il  lui  donne  Ariltotc 
pour  compagnon , & témoigne  pres- 
que imc  égale  vénération  pour  l’un  & 
pour  l’autre , félon  la  Philofophie  qui 
avoit  cours  de  fon  tems.  Au  relie 
voici  le  Portrait  de  ce  divin  Platon  , 
tel  qu’il  fe  trouve  encore  aujourdhui 
dans  le  revers  d’une  Médaille  Gréque 
d’Augufle. 


xy  f^oiU  des  Kai/fx.  ] Témoin  la  Fable 
des  Cigales  dans  fon  Phèdre  , où  mô- 


me Socrate  traite  au  long  de  l’utilité  des 
p'ablcs;  dans  le  Protagoras,  la  Fable  de 
Prométhée  & d’Epiméthéc  , pour  dé- 
couvrir les  traces  de  la  vraie  Philofophie; 
dans  le  Gorgias  la  Fable  de  la  divilion 
de  l’Empire  entre  les  trois  Fils  de  Satur- 
ne; & dans  le  Politique,  où  Platon  dé- 
clare d’abord  de  vouloir  inftniire  par  une 
I-'able.  Origéne  dans  le  Livre  contre  Cel- 
fe  fait  la  môme  remarque  de  Platon  , 
que  fait  ici  Julien  , comme  aulli  Plutar- 
ue  dans  fes  Quellions  de  Table  , où  il 
it , que  Platon  dajis  fon  Banquet  trai- 
tant des  choies  les  plus  graves , ne  fc  fert 
guères  de  démonftrations  , mais  fe  fen 
d’Exemplcs  & de  petits  Contes. 

26  Matierei  fort  ferieufes.'^  Comme  cel- 
les de  Politique  & de  f’hilofophic , que 
JC  viens  d’allcgucr,  & ce  que  Julien  dit 
encore  dans  un  autre  endroit  de  fes  Ou- 
vrages, que  Platon  difeourant  des  Enfers 
en  Théologien  y mêle  des  Fables.  Il  a- 
voit  môme  joint  à Platon  un  peu  aupara- 
vant, Xénophon  & Antillhencs, comme 
des  Auteurs  qui  avoient  fouvent  employé 
des  Fables  en  des  matières  f/rieafei, 

17  ^e! genre  de  Fables.  ] C’ell  qu’en 
effet  il  y en  avoit  de  pluncurs  fortes  , 
comme  de  Théologiques, de  Politiques, 
de  Naturelles , de  Morales , de  Mixtes;  les 
unes  qui  font  parler  des  Dieux, des  Hé- 
ros, & des  Hommes,  comme  fait  cellc- 
d ; d’autres  , qui  fout  parler  des  Bôtes , 
& auxquelles  on  a donné  le  nom  cTclpo- 
logues  ; les  unes  dites  purement  Généa- 
logiques ; d’autres  qui  y ajoûtent  ou  la 
J^arration  , comme  font  plulieurs  An- 
ciens Mythologues, ou  l’Imitation, com- 
me les  Pièces  de  Théâtre  , & Ibus  les- 
quelles les  Fables  Satyritmes  étoient  au- 
trctüis  comprifes.  Les  Fables  d'ailleurs 
ont  poné  divers  noms  pris  des  lieux, où 
elles  ont  été  trouvées  ou  mifes  en  cré- 

dit. 
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Julien.  Elle  ne  fera  pas  de  ces  vieilles  Fables,  comme 
font  »9  celles  d’Efope.  Ce  fera  plutôt  un  des  contes  de  3°  Mer- 
cure , que  je  fuis  prêt  de  vous  redire  de  la  maniéré,  que  31  je  le 

tiens 


dit , comme  ^'Egy^titnnes , dom  Julien 
parle  dans  un  autre  Ouvrage  , de  MiU- 
fiemtei , de  Syhirilifues , de  Ciliciemei  , 
de  Cyl>riotei,  d' AlellaKei  & autres. 

Z8  De  (es  vieilles  Fables.  ] Il  veut  di- 
re ces  Afot(t»es  ou  ces  Contes  de  Vieil- 
les & de  Nourrices , dont  parle  Quin- 
tilien , que  les  Platoniciens  refervent 
pour  être  racontées  aux  Entons  ; dt  de 
cette  lisrtc  auffi  étoient  ces  Fables  Cy- 
priotes ôc  Syharitiques , dont  je  viens  àe 
parler.  C’eft  ce  que  Lucien  appelle  en 
quelque  endroit  des  fiieges  vieux  {y  d/ja 
jserasenet,. 

27  Celles  d'Efope.  ] Cependant  elles 
avoieiu  lieu  dans  le  Banquet  des  Bien- 
heuraix  aux  Chatnps  Elyliens,  où  l’on 
fe  fervtit  d’Efipe  comme  de  htsefom  , dit 
Lucien  dans  ies  Contes.  Mais  Julien  les 
rejette  ici  du  Banquet  des  Dieux  .comme 
étant  déjà  fi  triviales  & fi  communes  , 

2u’on  difoit  en  proverbe , d’un  ftupide  & 
'un  ignorant,  qu’il  n’avoit  pas  lu  Efo- 
pc.  Audi  donnoit-on  ce  nom  de  Fables 
eTEfipe  , félon  la  remarque  de  Quinti- 
lien,  non  feulement  aux  Fables , dont 
Elbpc  a été  l’Auteur, mais  encore  à cel- 
les, qui  depuis  ont  été  faites  fur  ce  mo- 
dèle. Au  refte  , Julien  appelle  ailleurs 
cet  Efbpe  F Homère,  le  Thxcydide , (5* 
le  Platon  des  Fables  , & montre  aflei  le 
cas  qu’il  en  faifoit  avec  toute  l’Antiqui- 
té, fur  tout  après  Socrate  & Platon. 

30  De  Mercure.  ] C’cil  qu’Elbpe  mê- 
me doit  avoir  apris  de  lui  l’art  d’écrire 
fes  Fables  , félon  Philoihate  ; que  ce 
Mercure  étoit  réputé  l’Auteur  de  toutes 
les  inventions  & galanteries  d’efprit,  fur 
tout  parmi  les  Egyptiens,  ( du  culte  & de 
la  doéfrinc  defijuels  julien  étoit  grand  I- 
dolatre  ) & qui  3 cet  égard  dédioient  3 
Mercure  tous  leurs  Ouvrages,  ou  les  ap- 
pclloicnt  de  fiin  nom  , Itlon  le  témoi- 
gnage de  Jantbliquc  le  Maître  de  Julien. 
Ce  qui  étoit  aufli  l’opinion  des  anciens 
Celtes , félon  J ules  Célhr , Deum  maxi- 


me Mercxrium  coluut  , buuc  omnium  in- 
ventorem  arsium  feruut.  A quoi  il  faut 
encore  a^oûter  la  dévotion  particulière  , 
que  Julkn  avoit  pour  ce  Dieu,  comme 
des  Hilloriens  fes  intimes  amis  en  font 
mention  ; ce  qu’il  dit  lui-même  dans  une 
de  fes  Lettres  , que  tout  ce  que  Jambli 
que  lui  fera  lavoir  de  bon  & de  beau  , 
qu’il  le  recevra  comme  venant  de  Mer- 
cure le  Dieu  de  la  Parole  4 de  la  Scien- 
ce , qu’il  appelle  notre  Mercure  , dans 
une  autre  Lettre  addreifée  au  même  Phî- 
lofuphe  ; & enfin  félon  que  dans  une  de 
fes  Harangues , où  il  avoit  à parler  des 
Myllercs  de  la  Théologie  Pavenne , il 
prie  Mercure  de  venir  a fou  fecours  a- 
vcc  Apollon  & les  Mufes.  Il  ne  fera 
pas  hors  de  propos  de  voir  ici  ce  Mer- 
cure avec  tout  fon  équipage  , fon  Cha- 
peau à deux  Ailes  , fon  Caducée  dans 
une  main  . la  Bourlê  en  l’autre  , & lés 
deux  Brodequins  aîlez  , tel  enfin  que 
les  anciennes  Médailles  nous  le  rn)ré- 
fentent , & quelques-unes  fans  les  Bro- 
dequins, qu’il  neprenoit,  que  quand  il 
faifoit  le  Poftillon  de  Jupiter.  La  pre- 
mière ell  du  jeune  Gordien  frapée  kMar- 
Cianopolis  Ville  de  la  Myfie  fout  te  Prê- 
teur Men^hilus;  & l’autre  à Amifus  Vil- 
le fur  le  Pont  Euxin  , & frapée  du  tems 
d’Hadrien  , avec  l’année  clxiii.  de- 
puis fa  liberté , qu’elle  recouvra  fous 
Augufic. 


31  Je  le  tiens  de  lui.  ] C’cft  ainli , que 

fur 
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tiens  de  lui  ; & vous  3»  jugerez  s’il  eft  33  véritable  , ou  s’il  y a 
quelque  34  mélange  de  vrai  & de  faux. 

Philotes.  Voila  3sun  afl’ez  long  préambule,  Si  non  feule- 
ment de  3< conteur  de  Fables,  mais  d’Orateur.  Ainfi  quel  que 
foit  37  votre  Conte,  il  dl  tems  de  le  commencer. 


fur  la  fit!  de  ce  livre  , Julien  touche  le 
coniêil  lalutaire,  que  Mercure  lui  don- 
ne, & qu’il  attiae,  comme  on  peut  rc- 
cucuillir  de  fes  ouvrages  , ces  fortes  de 
commerces  familiers  , tantôt  avec  Mer- 
cure , tantôt  avec  le  Soleil  , & lans 
doute  par  pure  vanité  , de  palier 
pour  un  homme  éloquent  & fort  é- 
clairé. 

31  Jajrtrez  j'il  efl.  ")  Ce  qui  ell  une 
des  grâces, que  le LyriqucGrcc  en  quel- 
que endroit  demande  à Jupiter,  de  pou- 
voir MJfcrncr  U vcritaklc  d'ax'CC 

If  faux.  Julien  asouc  ailleurs  dans  une 
de  les  Harangues  , qu’il  ne  peut  bien  ju- 
ger , Il  le  difeours  qu’il  rapporte  , ejt 
Jaux , o«  véritjiU. 

33A'fr/>a4/f.jCe  qui  ne  convient  guc- 
rcs  a une  Fable  ; mais  c’cll  que  Julien 
parle  d'un  conte  , qu’un  Dieu  vient  de 
lui  faire ;& d’ailleurs  conuncs’il  avoit  ici 
en  vue  ce  que  Platon  dit  dans  IcTimée, 
que  ce  qu’il  va  dire  , a tien  Pair  tP une 
Faite  , mat!  eepeajaat  ne  laijl'e  pas  d’être 
vérieaile.  Aurfi  y avoit-il  des  Fables  , 
dont  le  fiiier,  félon  Macrobe,  était  fimiU 
dam  U a èritê,à.  félon  que  ce  même  Pla- 
ton exhorte  ailleurs  les  Poètes  de  faire 
des  Fables  , qui  en  approchent  le  plus. 
D’où  vient  que  dans  Phèdre  , il  eft  fait 
mention  des  Fables  jeiatet  , fiâis  jacari 
Fatalis  , & de  t êntailes  , vera  FaieUa 
tfl , pretiam  efl  eperje  attendere.  Pour 
tes  Ilijhires  véritables  de  Lucien  , on 
fait  pourquoi  il  nomme  de  la  forte 
les  contes  du  monde  les  plus  fabu- 
leux. 

3a  Mélaage.  J Ce  qui  aufli  étoit  aflex 
conforme  à la  nature  des  pièces  lâtyri- 
Ques  , qui  aimoicut  ce  méhnge  du  vrai 
de  du  faux  , de  même  que  du  férieux  & 
du  p!aitant,dont  il  a été  parlé ;&  ce  qui 
a du  rapport  avec  le  mot  de  fatyre  parnti 
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les  Latins  , qui  lignihoit  un  mélange  , 
Jatara  mifeella  Ijf  farrago.  C’eft  d’ailleurs 
ce  mélange  du  vrai  & M taux,  qu’on  pré- 
tend devoir  être  commun  i toutes  fortes 
de  Fables , & même  être  de  leur  eflên- 
ce;ce  que  je  lailferai  à traiter  en  fon  lieu. 
Ajoûtex  que  parmi  les  Grecs  & parmi  les 
Latins  , les  mêmes  mots  le  difent  éga- 
lement des  narrations  véritables  , & des 
faulfes. 

3y  Ua  ajjéz  hag  préamiale.  J Comme 
dans  le  Nigrinus  de  Lucien  , ae  fiairas- 
ta  poiat  toa  préambule  ? & ’Fhéophrafte 
Ams  fes  Caraéleres  ; eeffe  de  faire  toa 
préambule.  Les  Satyres  d’aillcurs , com- 
me les  autres  Fables  , avoient  leur  pré- 
ambule ou  prologue  ; ce  qui  fait  dire 
encore  ailleurs  à Lucien  , ce  qui  fera 
doue  ici  le  prologue  de  ma  Satyre , comme 
il  ejl  quelquefois  dans  cet  Auteur , c’cll-à- 
dire  Mcnandre. 

36  Coateur  de  Fables.  J C’cft  que  (clon 
Platon  dans  le  Gorgias  , tes  Fables  doi- 
vent aulfi  avoir  une  tète  , & ne  mar- 
cher pas  fans  cela , il  ne  faut  que  voir 
les  Prologues  ou  les  Prétaccs,que  Phè- 
dre a mis  i la  tête  des  lîcnncs  , pour  ne 
pas  alléguer  d’autres  Conteurs  de  Fa- 
bles. Qüajit  aux  Orateurs  , la  chofe  eft 
allci  connue. 

37  Fotre  coûte.  ] Julien  l’appelle  du 

mot  logos,  d’où  on  peut  recueillir,  qu’il 
vouloit  parler  ici  d’une  lortcde  Fable  ap- 
pelléeancicnnemcnt  Logique  ou  raifonna- 
blc,  qui  (è  dilbit  même  de  ces  contes, 
où  l’on  faifoit  parler  les  Dieux  & les 
Hommes,  comme  il  fe  pratique  en  celui 
qu’il  va  rccitcr,&  qu’il  femble  avoir  vou- 
lu en  palfant  autorifer  par  un  mot  , qui 
marquJt , qu’il  y avoit  plus  de  vérité  , 
que  de  ficlion  , & comme  le  tenant 

de  Mercure  logm  , qui  en  étoit  l’Au- 
teur. 


Digitized  by  Google 


DE  L’Empereur  julien.  9 

Julien.  3*  Ecoutez.  39  A la  Fête  des  Saturnales,  40  Ro- 
ujulus  4«  tit  un  FelUn,  auquel  il  invita  non  feulement  4itous 

les 


38  EicoKtiZ.  ] C’cft  comme  l’Etranger 
dans  Platon  parle  à Socrate , fur  le  point 
de  lui  raconter  une  Fable , pour  laquelle 
il  lui  demande  fon  attention. 

■ ac>  A la  Ute  -des  Salurnala.  ] Cette 
F«e  dans  lès  commenccmens  ne  duroit 
qu’un  jour  parmi  les  Romains.  Catulle 
l'appelle  la  meUlcar  des  jestrs  ;d3ns  la  fui- 
té  on  y en  a ajoûte  quatre  autres  , ce 
qui  joint  aux  deux  jours  fuivans  , qu’on 
^pella  Stgsllaires  , tit  durer  la  p ete  une 
^ ftniaine  entière.  D’où  vient  que  Mar- 
' tial  failknt  mention  des  Saturnales , par- 
le tantôt  de  r»»y  joars,  & tantôt  de  /rpr, 
& que  Satunic  dans  Lucien  dit,  que  f<m 
régné  dstre  nne  femtune  enisere.  La  cllo- 
fc  eft  connue. 

40  Komnlns.  ] Comme  celui  auquel 
il  convient  de  cdléi>rer  la  Fête  de  Sa- 
turne , ancien  Roi  du  Latinm  ; & vu 
qu’en  cBct  les  Saturnales  avoient  de 
beaucoup  précédé  & Rome  & Romulus, 
félon  la  remarque  de  Macrobe.  Outre 
que  Julien  fait  jouer  3 delfein  ce  per- 
fonnage  3 Romulus , pour  donner  lieu 
3 fes  Defeendans  les  EmpeTcurs  Ro- 
mains , d’être  invitci  à ce  Fcftin , & 
pour  tirer  dc-13  occalion  , de  dire  li- 
brement ce  qu’il  en  penfe.  Car  d’ail- 
leurs les  Saturnales  n’étoient  pas  moins 
une  Fête  Grecque  que  Romaine,  3 la- 
quelle même  la  première  avoit  donné 
roriginc  ; comme  un  ancien  Romain 
le  rcconnoît  en  termes  exprès  dans 
les  Vers  , qui  fe  lifent  dans  les  Satur- 
nales de  l’Auteur  Latin  , que  je  viens 
d’allcgucr. 

41  t'is  un  Fejlin.  J Et  même  public  & 
folemncl , comme  il  fe  pratiquoit  nom- 
mément aux  Saturnales  , félon  ce  que 
dit  Titc-Livc,  Lh.  i . r.  i . où  en  parlant  de 
l’inflitution  de  cette  Fête  à Rome,  il  re- 
marque entre  autres  celle  d’un  Fcftin  pu- 
blic , qui  fut  ordonné  , leilifterninmfue 
imperatum  , Sc  peu  après  , Convivsum 
pubisenm  , per  uriem  Salurnalsa  diem 
ac  noÜtm  clamatum.  C’eft  que  Saturne 
n’étoit  pas  toujours  Saturnien  , mais  il 


étoit  un  Dieu  de  plaiftrs  , autant  fit 
plus  qu’aucun  de  fes  Defeendans  ; d'oà 
vient  CO  qu’Héliode  remarque,  que  fous 
le  règne  de  Saturne  , les  Hommes  pas- 
foient  agréablement  le  tems  dans  les 
Feftins  ; fit  d’ou  il  femble  que  vint  en 
fuite  la  coutume  d’en  renouveller  la 
pratique  par  les  Saturnales  , dont  l’ori- 
gine eft  nqsportée  par  d’autres  au  Jubi- 
lé des  Juifs.  Quoi  qu’il  en  Ibit , leurs 
Doâeurs  , en  coulideration  des  débau- 
ches de  ces  Saturnales  , défendeur  aux 
Juifs  dans  le  Talinud  tout  commerce 
avec  les  Hayens , trois  jours  même  avant 
la  Fête.  Au  relie  le  mot  Grec  , dont 
fe  fort  Julien  , ne  veut  pas  dire  ici  dans 
fa  fignitication  ordinaire , faire  un  Stt- 
crijiie  , mais  'un  Fejlin  ; Iclon  qu’il  le 
prend  quelquefois  en  cedérnicr  feus  dans 
les  Auteurs  fit  les  Poètes  Grecs  , com- 
me je  le  dirai  ailleurs. 

ai  Tous  les  Dieux.  1 C’eft-3-dire  Grecs 
fit  Uarbares , Patriccs  & Plébéiens , d’an- 
cienne fit  de  nouvelle  création  ; en  for- 
te que  Romulus  ne  fe  borne  pas  ici  a- 
veeVarrou  au  nombre  des  Grâces  , ou 
même  des  Mufes  ,ni  à celui  de  lix  ou  de 
fept  Conviez  , que  les  Romains  ont  li- 
mité dans  leurs  Feftins  ordinaires , d’oû 
vint  ce  proverbe  allégué  par  un  Hifto- 
ricn  dans  la  Vie  de  L.  Verus  ,fic  qui  ne 
fe  peut  dire  avec  grâce  qu’en  Latin, yèp- 
tem  convivium  , notem  veri  convstium. 
Augufte  ne  s’y  étoit  pas  reftraint  non 
plus  dans  ce  fameux  Fcftin  , où  il  invita 
douze  Conviez  traveftis  en  autant  de 
Dieux  fit  de  Deeftes , fit  dont  le  Fcftin 
prit  aulTi  le  nom.  Au  refte  ces  Dieux  de 
Julien  , pour  Icfqucis  il  abandonna  le 
vrai  Dieu  des  Chrétiens, étoient  de  bons 
compagnons  , qui  aimoient  3 faire  bon- 
ne  chcrc  aux  dépens  de  leurs  dévots  , fit 
qui  n’étoient  pas  d’humcar  à fe  con- 
tenter sTun  plat  Je  tripes  Je  legumes  , 
avec  quoi  le  bon  homme  MicilUis  trai- 
toit  Ibn  voifin  aux  Saturnales  dans  Lu- 
cicn.  Aulli  n’étoit-ce  pas  ici  un  repas  de 
Savetier. 
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les  Dieux,  mais  même  43  les  Céfars.  Les  w Lits  étoient  prépa- 
rez félon  U coutume,  ceux  des  Dieux 45  dans  le  plus  haut  Ciel , 


46  Sur  l'Oljmpe  des'T^ieux  47  P immortelle  demeure. 


43  Lef  C/fars.  ] Mais  non  pas  tous  , 
comme  il  cil  dit  , de  taus  les  Uieux  , & 
qu’il  fe  voit  en  effet  par  la  luitc,  qu’il  y 
eût  beaucoup  de  COlars  , que  Julien  ne 
jugea  pas  dignes  de  cet  honneur  , mais 
qiril  laiffe  en  arriére  , ou  qu’il  renvoyé 
aux  Enfers.  D’ailleurs  il  dillinguc  ici  Itt 
Céfars  d’avec  Us  Dieux  , Ihns  aucun  é- 
gard  , que  la  plûpart  de  ces  premiers  a- 
voient  été  mis  au  rang  des  Dieux  ,&  ap- 
peliez tels  après  leur  mort  par  Arrêt  du 
Sénat  de  Rome.  Mais  Julien , quoi  que 
de  même  rang,  fe  moque  ici  & ail  leurs  de 
cette  flatterie  ou  de  cene  Politique,  & é- 
crit  ceci  en  Cenfeur , & non  en  Panégy- 
rifle. 

Li/r.]  Auflî  étoit-ce  la  cofltume  Ro- 
maine, de  drefler  aux  Dieux  des  Lits  dans 
leurs  Temples  aux  jours  de  leurs  p'étes 


Aufli 
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'4f  Dms  ~tfytÊi  haut'Csel.']  Julien  fair  ‘ 
ici  alluflon  i ce  pallâge  de  Platon  dans 
le  Phèdre,  où  il  dit  que  les  Dieux  vou- 
lant prendre  leur  repas  montent  au  plus 
haut  Ciel,  qu’il  appelle  du  même  mot  , 
dont  fe  fert  ici  Julien.  D’autres  Platoni- 
ciens en  ont  auflî  parlé,  dans  les  mêmes 
termes.  C’eft  d’ailleurs  ce  plus  haut  Ciel, 


& du  F efti^ubl  ic,  qui  les  accoinpagnoit,  cet  Æther , ou  Upetite  Matfou  de  Jupiter, 
le  ranarque  exprès-  comme  le  Comique  Grec  l’appelle,  que 
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ainfi  que  Titc-Live 
fément  des  Saturnales  au  paffâge,  qiie  je 
viens  de  citer  un  peu  auparavant  ,&  où  il 
dit  de  plus, que  c’étoit  aux  Sénateurs  de 
dreffer  le  Lit  de  Saturne.  LeÛiJieruitim- 
tpsè  imperatum,  {ÿ  eum  leélum  Seuatares 
ftraverutrt,  (sf  couvixium puiUeum.  Il  eft 
vrai  que  lacoûtumcla  plus  ancienne  par- 
mi les  Grecs  & parmi  les  Romains  n’«oit 
pas  fcmblablc  i celle  qui  le  pratiqua  dans 
la  fuite,  de  fe  mettre  fiir  des  Lits,  pour 
prendre  fes  repas , mais  de  s’alTeoir  a ta- 
ble fur  des  lièges  , félon  la  remarque  de 
quelques  anciens  Critiques  Grecs  & La- 
tins. Ce  qui  continua  auflide  fe  pratiquer 
dans  laFétc  d’Hercule,&cequi  fait  dire 
â Virgile, quand  il  en  pAr\'i,H,tc  faerisfe- 
«érrrp«//j;  en  Ibrte  qu'il  n’étoit  pas  même 
permis , de  voir  aucun  Lit  dans  fon  Tem- 
ple. Dans  la  fuite  il  n’en  fut  pas  de  mê- 
me des  autres  Dieux , & on  peut  voir  en- 
core la  figure  de  ces  Lits  drellcz  dans 
leurs  Temples,  en  des  Bas  reliefs  & des 
Médailles  antiques , comme  dans  les  deux 
fuivantes, l’une  avec  la  DécIlèdWwt,  qui 
donne  à manger  à un  Serpent  ; l’autre 
dans  le  revers  d’une  Médaille  de  la  jeune 
Fauftine,&avcc  fes  deux  Enfans. 


les  Poètes  refervent  pour  le  Roi  des 
Dieux  ; aflignant  aux  autres  Dieux  un 
lieu  un  peu  au  deffous  de  ce  Doujem  dtt 
Ciel , 6c.  que  les  Philofophes  dillinguenC 
de  la  partie  élémentaire.  Au  relie  tous 
les  Peuples  tant  Grecs,  que  Barbares,  le 
(ont  accordez , i mettre  dans  le  Ciel  la 
demeure  de  leurs  Dieux, félon  la  remar- 
que d’Ariflote,&  parlent  en  cela  le  mê- 
me langage  de  l’Ecriture , qui  nomme 
aufl!  le  Ciel  l^ege  du  Très-haut,  & mê- 
me Us  lieux  Très-hauts. 

46  Sttr  POhmpe.  J C’eft  un  X'ers  d’Ho- 
mérc  dans  le""  fixiéme  Livre  de  l’Odys- 
fée  , où  il  fait  une  belle  defeription  de 
cet  Olympe  , qui  le  prend  tantAt  pour  la 
jyiaifuu  de  Js^iter  , on  le  fommet  du 
Ciel , où  les  Dieux  s’affcmblent  extraor- 
dinairement devant  lui , & fur  tout  lors 
qu’il  eft  queftion,  comme  ici,  de  fc  ré- 
jouir cnfcmblc  & défaire  bonne  chère; 
& quelquefois  fe  prend  dans  une  ligni- 
fication plus  étendue  pour  U Ciel,  ou  la 
demeure  des  Dieux  en  général , & même 
des  Héros.  D’où  vient  que  Vülympe  & 
le  Ciel  fc  trouvent  quelquefois^  dillin- 
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DE  L’EMPEREUR  JULIEN.  it 
Auffi  tient-on  que  48  Quirinus , ( puis  que  pour  49  obéir  aux 

Dieux 


nn  dans  un  même  paflâge  , comme 
dans  cct  autre  vers  d’Homêre  rapporté 
par  Loi^in  pour  la  grandeur  qu’il  y trou- 
ve, /«  Ciel  eu  retentit , y l'Ut^mpe  eu 
trembla  ; & par  Séndque , où  il  tait  con- 
damner l’Empereur  Claude  après  fa 
mon,  i fortir  du  Ciel  en  trente  jours  & 
de  l’Olympe  en  trois , Jÿ  Ccelo  intra  diet 
XXX.  excedere,  Jj’  Olympe  intra  diem  ter- 
tinm.  Mais  il  ne  falut  point  d’Arrét  ici, 
pour  faire  fortir  de  l'Olympe  ou  Claude, 
on  fes  Confrères  les  autres  Céfars,  puis 
qu’ils  n’y  furent  point  admis.  & que  c’efr 
en  vain , que  quelques-uns  d’entr’eux  fe 
firent  appeller  Olympiens  durant  leur  vie, 
pour  s’égaler  par-là  au  Maître  des  Dieux 
& des  Hommes  : témoin  d’un  côté  la 
Médaille  fuivantc  d’Augufte  avec  le 
Temple  & l'infcription  Lacinede  ce  Jn- 
piter  Olympien  , outre  des  Grecques  de 
'Néron;&de  l’autre, des MéJaillesd’Ha- 
drien  & Commode,  où  ils  prennent  fans 
façon  le  même  titre.  Voici  entre  autres 
une  Médaille  Grecque  du  Cabinet  du 
Roi , avec  les  deux  l’êtes  à' Hadrien  & 
de  Lneint  Elias  , où  la  qualité  à.’Olym- 
pien  eft  donnée  an  premier  ; de  meme 
qu’en  pluficurs  Infcriptions  Gréques  & 
Latines  , qui  le  voyent  encore  aujour- 
d’hui à Athènes  & ailleurs. 


Aoj 


47  L'immortetle  demeure.  J On  à la 
lettre  , la  demeure  fsire;  mais  outre  que 
le  mot  d'tmmortelle  cxprinK;  plus  noble- 
ment la  chofe  , il  fe  trouve  appuyé  p.ir 
quelques  andens  Critiques  Grecs , qui  le 
rapportent  dans  ce  vers  d’Homérc.  Aulîi 
n’cft-il  pas  quefrion  ici  de  cct  autre  0/yw- 
^ litué  dans  la  Grèce , bien  qu’appellé 
la  Colline  de  Satstrue  par  quelques  Poètes 


Grecs.  Julien  d’ailleurs  remarque  aans 
une  de  les  Lcttres,quc  Dieu  promet  aux 
^ens  de  bien  , & à ceux  qui  le  craignent 
\ Olympe  pour  demeure,  au  lieu  de  l’En- 
fer ; ce  qu’il  fcmbic  que  cct  Apoft.it  a- 
voit  retenu  du  Chrillianifmc , autant  & 
plus  que  de  l’Ecole  de  Platon.  Quant  à 
cct  Eloge  de  Yülympe  tiré  d’Homérc , ce 
même  Platon  dit  dans  le  Phèdre  qu’au- 
cun Poète  n’a  alfez  loiié  cct  Olympe,  & 
que  perfonne  ne  le  peut  louer  , avuant 
qu’il  -mérite  de  l’être.  Ajoûtci  la  remar- 
que de  Juvenal  ,quc  fous  le  règne  de  Sa 
turne,  les  Dieux  ne  prenoient  point  leur 
repas  en  commun  dans  Vühn^  ou  au 
dellps  des  Nues  , comme  ifs  font  id  i 
fa  Fête  , mais  qu’ils  mangeoient  chacun 
chei  foi,  Nullafuper  uubes  eotn-ivsa  Cce~ 
ticolarum  ; & peu  après  , Prattdebat  fibi 
qutsque  Deus. 

48  Quirinus.']  Julien  dans  une  de  fes 
Harangues  parle  encore  de  ce  Dieu  Qui~ 
rinus  ; il  dit  que  fon  Ame  eft  fortie  du  So- 
leil, qu’elle  eft  defeenduè  en  Terre, où 
Minerve  l’avoit  envoyée , & qu’enfuitc 
cette  Ame  eft  remontée  au  Ciel , & s’eft 
rejointe  au  Soldl.  Audi  cft-cc  un  hon- 
neur paniculicr  fait  id  à Romulus , & 
plus  grand  qu’on  n’avoit  coiltumedcfti- 
re  aux  autres  p’ondateurs  de  quelque  Vil- 
|le  ou  Empire  célèbre,  qui  le  conten- 
j toient  après  leur  mort  des  honneurs  di- 
vins du  fécond  ordre  , fans  prétendre 
monter  julqu’au  Ciel  de  Jupiter  & man- 
ger à fa  Table,  comme  Hercule.  En- 
iiius  fait  ce  meme  honneur  .à  Romulus 
de  je  ranger  parmi  les  Grands  Dieux, 
qu  il  appelle  d’un  mot  de  fa  façon  Gesli- 

; bien  qu’un  Auteur  Latin  du  bas 
Empire  fe  contente  d’en  faire  un  de  leurs 
Counifans  avec  Enée,  Dearum  Curialis. 

49  OUtr  /»»jrD;r«Ar.JC’eft  ce  que  Ju- 
lien en  dit  ailleurs  ; ce  que  Quirinus  en 
dit  lui-même  dans  Florus  .apres  Ca  mort, 
qu’il  auroit  le  nom  de  Quinum  dms  te 
CUi  J y qnt  e^étoft  la  voioaic  des  Dieux , 
que  Rome  fit  mnfi  la  Maiuejfe  des  Na- 
tions : comme  fi  en  effet  ce  nom  de  Qui- 
rsnus  avoir  eu  fon  origine  dans  le  Ciel  , 
& non  du  Curites  des  Sabins  . d’où  fe 
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Dieux  il 50 faut  appelle:  Romulus  de  ce  nom)  y eft  monté  s»  de- 
puis Hercule.  La 


foritu  celui  de  comme  l’on  fait. 

Par  où  Julien  vent  donner  ici  à entendre 
que  ce  Romulus  dtoit  un  Dieu  de  la  fa- 
çon des  Dieux , & non  un  Dieu  par  Ar- 
rêt du  Sénat  de  Rome,  comme  furent  les 
Empereurs  les  Defcendans  , & dont  Ju- 
lien fe  raille  dans  un  autre  endroit.  Il 
femble  d’ailleurs  qu’il  a encooe  eu  égard 
à ce  que  fon  grand  Auteur  Platon  allè- 
gue , que  la  Loi  veut  , que  les  Dieux 
mient  invoquez  avec  ics  Noms  , qui 
leur  plaiRni  le  plus  ; ce  qui  avoit  été  dé- 
jà remarqué  par  un  Tragique  Grec  plus 
ancien  que  Platon  ,&  d’où  vient  que  Ca- 
tulle dit  à Diane  , Jîs  i/Kocunifae  ttaees 
fanila  ttomme.  Aufll  ell-cc  le  Dieu  Apol- 
lon dans  Lucien  , nui  change  le  nom 
d’H/racliiü  en  celui  a'IlrrcHlt  ; du  relie 
nous  apprenons  d’Homére  & de  bien 
d’autres,  que  ces  Dieux  avoient  leur  fan- 
tailie  , pour  donner  là  haut  d’autres 
Noms,  à des  Hommes,  â des  Oifeaux, 
i des  Villes,  i des  Fleuves,  & jufqu’i 
des  Tables , qu’on  ne  faifoit  ici  bas. 

fo  FoMt  tfppf/frr.]  Julien  au  paflàge  al- 
légé un  peu  auparavant , femble  don- 
ner i entendre  , que  ce  QitiriitKi  avoit 
déjà  porté  ce  nom  dans  le  Ciel , avant 
que  üc  defeendre  en  T erre  & de  remon- 
ter au  Ciel.  Ce  qui  auroit  peut-être 
quelque  rapport  à ce  que  l’ancien  Inter- 
prète de  Virgile  remarque  , que  Qtiin- 
fiMJ  cil  Mars  , non  le  Gntmer , qui 
avoit  fon  Temple  hors  de  la  Vaille, mais 
le  Paijihle,  qui  étoit  adoré  dans  Rome, 
duquel  aulfi  il  faut  expliquer  ce  paflTage 
d’Horace , Tacuum  daellii  yanKm  Qui- 
rim  claKfit.  Quoi  qu'il  en  f<>it,ce  chan- 
gement de  nom  après  la  DéiScation,  cil 
aulTi  allégué  par  Laélance  & avec  cette 
remarque , que  les  Payeits  ont  coitmme 
de  ebanger  U nom  de  ceux  am'Us  ont  cot$- 
fterez.  Aiüfi  Ronmtlm  a à(  appelle  Qh:- 
riuHi  après  fa  mort.  C’eft  ainli  , làns  eu 
rapporter  d'autres  exemples  , qu’Enée 
l’Auteur  Illudre  de  fa  race  , avoit  été 
dit  après  fa  mort  , "Japiter  ladiget  ; que 
ce  même  Hercule  joint  ici  à Quirinus  , 
s’appclloit  auparavant  Heratlide  -,s\\k  fon 


Frère  Bacchus , qui  joue  auffi  fon  rôle 
dans  cette  Satyre  , enlevant  au  Qcl  a- 
vcc  lui  fa  Mere  Semelé  , change  fon 
nom  en  Thyoae  , & de-la  il  dl  appcilé 
Thysmeus  par  Horace  , fans  qu’il  foit  be- 
foni  d'en  chercher  d’autre  explication  ; & 
qu’enlin  on  peut  appliquer  ici  ce  que  dit 
Ovide,  Nomma  mntar:mt  hic  Üe«s  , itla 
Dca  ejl.  Après  tout,  le  nom  de  Roma- 
lai  lui  dl  aulli  demeuré  ; témoin  entre 
autres  les  Médailles  d'Hadrien , d’Anto- 
nin,  & de  Commode  , avec  le  titre  de 
Romalsi  Condstori , ou  Romxlo  ÀMguJio  , 
que  ces  Empereurs  s’appliquoicnt  libé- 
ralement , & qui  feront  rapportées  ci- 
deflbus.  Voici  cependant  une  Médaille 
connue  de  la  Famille  Mcmmia  , où  il 
dl  repréfenté  fous  ce  nom  coufacré  de 
QmiriHHs.  - — 


fl  Depuis  J/eretf/e.]  Au{Ti  fat-il  appcl- 
lé  du  titre  i' Hercule  Ut\trtpieu  Iclon  Hé- 
rodote & Diodorc  de  .Sicile.  D’ailleurs 
Tacite  dans  fes  Annales  le  joint  auflî 
avec  Quirinus  , où  il  dit  <ya' Hercule  ^ 
Bacchus parmi  les  Grecs , Jjr  Quirinus  par. 
mi  les  RomasKS  ont  dté  mis  au  rang  des 
Dieux.  Cicéron  en  met  quatre  entre  ces 
deux-lù  , ôciainli  lîx  en  tout  , que  leur 
m/rite  a /levez  au  Ciel , Hercule  , Bac. 
chus  y Et'culape,  Ca/lor,  Pollux  , Quiri- 
nus.  Ovide,  qui  en  fait  auflî  mention , 
s’accorde  ailleurs  avec  Julien, & nomme 
l’eulcment  fur  ce  (vsjct  Bacchus, Hercule, 
Quirinus  ; en  ajoiltant  un  Dieu  de  nou- 
velle fabrique,  Jules-C/far , comme  Ho- 
race fait  d’Augufte  , leur  joignant  Pol- 
lux dans  une  de  fes  Odes.  Julicirau  relie 
n’avoit  garde  de  manqua  à faire  ca  hon- 
neur 
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J»  La  Table  des  Céfars  fut  mife  53  au  deflous  de  la  Lune, 

dans 


ncur  à Hercule  ; puis  qu’il  paflbit  pour 
un  imitateur  de  ce  Dieu  & de  fes  ex- 
ploits ; & Qu’un  Sophirte  fou  Ami  lui 
prt'lsigc  là-dcllus  les  mêmes  honneurs 
divins  après  fa  mort  , dans  le  Panégyri- 
que , qu’il  a fait  de  cet  Empereur.  Et 
quant  à Hercule  , le  palfage  de  Lucien 
e(l  connu , ou  il  dit  fur  les  traces  d’Ho- 
hicre,  qu’Hcrculc,  ou  que  ce  qui  étoit 
né  de  Jupiter  étoit  dans  le  Ciel , mais 
que  fon  ombre  ou  ce  qui  étoit  d’ Am- 
phitryon , étoit  dans  les  Enfers.  Ajoû- 
tci  la  Me'daillc  des  deux  Poftumcs  , od 
ce  Héros  ert  repréfenté  tirant  des  Enfers 
le  Chien  Cerbère,  avec  le  titre  de  là  Déi- 
fication , Hercuti  Immartaii , pour  ne 
point  parler  des  Inlcriptions  anciennes 
coniâcrées  Dca  Jlercuh. 


pi  La  Taile  <Jej  C/fars."]  C’eft-à-dire , 
que  Julien  ne  leur  fait  pas  ici  le  même 
honneur  , qu’à  Romulns  , de  manger 
comme  lui  à la  Table  des  Dieux  ; & 
n’a  aucun  égard  à ce  qu'Horacc  dit 
d’.AugUllc  , Quoi  iuler  rlu^ujtui  recum- 
teui  i*urfureà^ilnt  are  uedar.  Il  fe  mo- 
que plutôt  de  la  vanité  de  ceux  d’entre 
ces  Cdfari,  qui  durant  leur  vie  ont  vou- 
lu être  appcllct  Jujuter  Aufauten  , ou 
Otympieu  , comme  j’ai  dit , dont  même 
Jupiter  n’étoit  que  le  Campa^mn  ; un 
antre  ApaUou  ; Man  ; Hercule  \ R imului  ; 
en  prendre  l’équipage  avec  les  Noms  , 
comme  il  fe  voit  entre  autres  dans  leurs 
Médailles.  Pour  ne  parler  point  de  ceux, 
qui  ont  prétendu , que  Romulus  cède  au 
Ciel  fa  place  i quelques-uns  de  ces  C/- 
fari , comme  fait  le  Poète  Silius  parlant 
de  Domitien.  Romulus  en  ufe  ici  bien 
autrement , & quoi  que  ce  fût  une  de  ces 


Fetes  ,dans  lefquellcs  Julien  dit  dans  un 
autre  Ouvrage,  que  les  hommes  avoient 
droit  de  manger  à 1a  Table  des  Dieux. 
Ajoiütet,  que  Lucien  dans  le  Traité  des 
Sacrifices  , remarque  que  les  hommes 
«voient  bien  autrefois  ce  privilège, com- 
me Ixion  & Tantale,  mais  qu’ils  le  per- 
dirent par  leur  incontinence  & p.ir  leur 
indilcrction  ; & que  depuis  ce  tems-li  , 
le  Ciel  leur  fut  toûjuurs  inaccclffole. 
Aulfi  eft-ce  de  ce  Tantale  , qu’Horace 
a dit , Pelapis  genitor  cauviva  üeorum  , 
coimnc  il  tait  parlant  d’AuguIlc  dans  le 
palftge,  que  je  viens  d’allegucr  ; le  tout 
dans  les  maniérés  d’Homérc  , qui  dit  , 
qu’Hcrcule  fe  liivertit  à faire  imuuc  cbJ~ 
re  arec  les  Dieux  , pour  dire  qu’il  a mé- 
rité d’être  placé  dans  le  Ciel  après  Cx 
mort. 

Au-Jeffaus  de  la  Lune.  ^ C’cll  aulTî 
l’endroit , où  les  Platoniciens  rangent 
leurs  Dieux  du  fécond  ordre  , comme 
les  Génies  ou  Démons  ;témoin  Philon, 
Porphyre,  & autres  , & la  remarque  de 
S.  Augullin  dans  fon  livre  de  la  Cité 
de  Dieu  , qu’ils  placent  ces  Ge'nies  dans 
l'Air  ‘faut  la  Lune  , èÿ  faui  le  Globe 
même  de  la  Lune.  D'où  vient  que  d’au- 
tres en  font  auffi  le  fiege  des  Ames  fé- 
parées  du  Corps , & ce  qu’en  dit  le  Poète 
Lucain  , parlant  du  tranfport  de  l’Ame 
de  Pompée  après  fa  mort  ; Quadque  pâ- 
tes terras  mier  Lnneque  mcaSus  Semtdei 
moues  kehitant.  (Cependant  ce  n’cft  pas 
là  non  plus  le  lien  , où  les  Romains  a- 
voient  coùtume  de  placer  leurs  Empe- 
reurs après  leur  mort  ; mais  bien  au-dcs« 
fus  de  la  Lune  dans  le  Ciel  des  Etoiles , 
comme  on  le  voit  en  tant  de  palTages 
d’Aute’ùrs  Payens  , & plus  clairement 
encore  en  plufieurs  Figures  & Infcrip- 
tions  de  Médailles,  comme  celles  de 
bideribus  Recepsa  , OU  bien  de  Confecra- 
tio , y .W.temitas , rcpréfciitées  par  des 
Empereurs  , des  Impératrices  , ou  par 
des  Fils  d’Empereurs  portei  au  Ciel  en- 
tre des  Etoiles  , ou  même  au-dclfus.  Il 
elî  vrai,  qu’il  fe  trouve  aulfi  de  ces  Mé- 
dailles , avec  une  demi-Lune  ; d’autres , 
où  ces  Impératrices  Déifiées  font  repré- 
D 3 fen- 
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dans  s4  la  fuprême  Répon  de  l’Air,  où  5î  la  révolution  de  cet 
Ailre,  ôc  la  Icgerctc  S7  des  Corps,  dont  Us  étoient  revêtus, 


fimtéei  en  forme  de  la  Lune  ou  Dime 
avec  un  Flambeau  à la  tnain,&l’infcrip- 
tioli  , Diana  Luàfera,  & en  d’autres 
Lmmt  L>uif<ra. 


Dam  la frfrime  Région.  ] Il  cfl  aile 
de  voir,  que  Julien  n’a  pas  dtd  de  l'opi- 
nion de  ces  Pdripateticiens  , qui  ont  as- 
ligné  à leur  feu  cicmestairc  un  lieu  par- 
ticulier entre  le  Globe  de  la  Lime  & 
cette  fuprême  Région  de  l’Air.  Il  s’ar- 
rête ici  à la  conuiiune  divilion  entre 
Æthtr  & Air  , félon  laquelle  le  pre- 
mier cil  afllgné  aux  Dieux  ou  aux  E- 
toiles,  & on  a appelle  Air , ce  qui  en- 
vironne la  Terre,  depuis  le  Globe  de  la 
Lune,  & ce  qu’en  fuite  un  a diAingué  , 
comme  chacun  fait , entre  Région  Su- 
fréme,  Aloymne  y Bajfe.  On  peut  voir 
ce  qu’en  dit  Platon  dans  fon  Phèdre  , 

où  il  appelle  aufli  cet 

PP  Ârt'c/nr/wJt.JSclon  le  langage  ordi- 
naire des  Platoniciens,  & entre  autres  de 
leur  divin  Maître  dans  le  Phèdre  , où 
il  parle  de  l’état  des  Ames  dans  le  Ciel , 
& de  cette  continuel  le  fenphore  ou  ré- 
xulntion  , dont  il  cil  fait  ici  mention  , 
qui  les  lourne,  les  emporte.  & les  ramei- 
ne  dons  leur  premier  féjour.  Dans  Plu- 
tarque la  Sibylle  prédit  les  chofes  futu- 
res /f  tonmant  vers  ta  faee  de  la  Lune  ; 
& le  Comique  Grec  fe  raillant  de  So- 
crate dans  la  Comédie  des  Nuées,  le  re- 
prélcnle  qui  s’amufe  i chercher  le  che- 
min de  la  Lune  & fes  peripinret  où  ré- 
velntiom.  Et  c’cll  en  effet  de  ce  mot , que 
ces  Platoniciens  appellent  le  mouvement 


les 

naturel  & circulaire  des  Corps  celeftes  , 
comme  du  Soleil  , de  la  Lune  , ou  du 
Ciel  en  général , & même  pour  marauer 
la  réieilulion  Jn  Monde  , comme  fait  Plo- 
tin  ; outre  qu’ils  s’en  fervent  auffi  qucl- 
’quetbis  , & les  Poètes  Grecs  à leur 
exemple  , pour  dire  fimplcment  le  Glo- 
be du  Soleil  ou  de  ta  Lune , ou  même 
U Ciel.  J’en  donnerai  ailleurs  des  ex- 
emples. 

p6  Leiereté.  ] D’où  vient  auilî  que 
Platon  dans  le  Phèdre  donne  des  ailes 
aux  Ames  immortelles,  qui  les  rendent, 
comme  il  dit  j plus  légères  , & dont  la 
legereté  les  fait  monter  plus  facilement 
dans  les  lieux  les  plus  élevei  ; que  dans 
un  autre  endroit , il  place  les  Dieux  en 
des  chariots  légers  y également  fufpendur, 
fi  ajoùtc  quVl  y en  a d’autres  plus  pé- 
iâns  , dont  le  poids  fait  panchcr  vers  la 
Terre.  D’ailleurs  cette  legereté  des  Cé- 
fars  d;uis  le  Ciel  nu  aux  portes  du  Ciel, 
fe  rapporte  à ce  que  dit  Lucien  de  ces 
gratids  Héros  dans  les  Enfers  , qu’ils 
auittoient  leur  cheur  inutile,  & que  per- 
lonnc  n’entre  dan.v  la  Barque  de  Charon, 
ui  ne  foit  léger.  D’où  vient  qu’Enéc 
ans  Virgile  n’étan.t  pas  encore  mort, 
peiifa  la  faire  aller  à fond  par  û pélàn- 
teur  ; qu’PIoracc  don  ne  i la  troupe  des 
moroi  l’épithêtc  de  levem  turbam  ; & 

que  je  trouve  que  la  Dcedlè  des  Enfers 
cil  appellcc  dans  le  Pocmc;  de  la  Ca/Iàn- 
dre,  d’un  mot  Grec,  qui  veut  dire  celle 
oui  extenue  les  corps , lept.nnis.  Ajoutez, 
a ce  tjui  fait  davant^e  au  rujet  préfeiu , 
l’opinion  ancienne  , que  plus  les  .\mcs 
étoient  purihées,  plus  les  Corps  étaient 
réputez  plus  légers , félon  la  rci  «arque  de 
l’ancien  Interprète  de  Virgile. 

J7  Des  Cerpr.  ] Et  non  par  con  féquent 
de  pures  Idoles  , comme  Hoinér.ï  parle 
des  Héros  dans  les  Enfers  , qui  n'au- 
roient  ni  chair,  ni  os  , Si  UC  feroiené  que 
des  Ames  lolaKtes  ; ou  même  comme 
Ennius  dit , au  r.iport  de  Lucrèce  , ijuc 
ce  ne  font  pas  nos  Corps , ni  même  nos 
Ames,  qui  pallêut d;uis  les  Enfers, mais 
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des  Ombres  & des  Fantômes  extrême- 
ment pâles  , Qaa  neque  ptrmaitam  Àni- 
, ncqne  Cerj/ora  Hojhra  , Std  quidam 
fimstacra  modts  pailtatU  miris.  Mais 
Julien  donne  ici  des  Corps  à ces  Cêlars, 
arce  qu'il  s'agilfoit  d’une  -Fctc  & d’un 
'cftindans  le  Cicl,&  non  dans  les  En- 
fers ; d’y  étallcr  les  défauts  du  Corps  & 
de  l'Ame , qu’ils  avoient  durant  leur 
vie;&  que  d’ailleurs  les  Platoniciens,  tel 
u’étoit  Julien  , ne  font  pas  tcrupule  de 
onner  des  Corps  â leurs  Dieux  & à leurs 
Génies,  comme  il  en  fera  encore  parle 
dans  un  autre  endroit  de  cette  Satyre. 

fS  Les  avoit  portez."]  Ou  les  foütetioit , 
félon  le  dernier  Interprète  Latin  de  ces 
Cé(àr5,&  ladiverfe  lignification  du  mot 
Grcc-Mais  outre  ce  qucj’ai  dé  jarcmarqué 
du  paflige  de  Platon,  où  il  parledu  trans- 
port dans  le  Ciel  des  Ames  Immortelles, 
& de  la  legerete\is  ce  fujet,ùe  leurs  ailes, 
Julien  peut  encore  avoir  eu  ici  en  vue  la 
coûtume  Romaine,  qui  étoit,de  repréfen- 
ter  ces  Cefars , ou  leurs  Femmes , après 
leur  mort,  portez  au  Ciel  fur  des  Paons, 
on  fur  des  Aigles,  ou  fur  des  ailes  de  la 
Viâoirc  : & a quoi  fait  allufion  ce  que 
Lampridius  raportc  du  Pcrc  d’Alexandre 
Sevérc,  comme  unpréfagc  de  l’élévation 
de  fon  Fils  à l’Empire, que  la  nuit  avant 
la  naillânee  de  ce  Fils , il  auroit  fongé 
d’être  porté  au  Ciel  fur  les  ailes  de  la 
Viâoire  Romaine,  Pater  eadem  mSe  iu 
fomuis  tàdit  alis  J'e  RomMs  ViRorij , aux 
tu  Seuaiu , ad  arlum  vehi.  Mais  c’cil  ce 
qui  le  voit  â l’a-il  dans  les  Médailles  fai- 
vantes  de  M-  Auréle  & de  fa  Femme 
Fauftinc. 

J I ■ 


59  Quatre  Lits,  j Cependant  le  mot 


ufitc  de  Trielimum  montre,  que  les  A»- 
dens  ne  fe  fervoient  d’ordinaire  que  de 
trois  Lits  , pour  prendre  leur  repas  , un 
côté  demeurant  vuide  , pour  couvrir  la 
Table.  Mais  après  tout , on  a fouvent 
çallé  ce  nombre  ; & Elit^i  entre  autres 
fiut  mention  d’un  repas  à cent  Lits , dans 
cette  célèbre  Fête  , que  donna  Antio- 
chus  Epiphaaes.  D’ailleurs  le  mot  Grec 
employé  id  par  Julien  ,fe  peut  expliquer 
fimplcmeut  de  Jteges,  comme  on  le  dira 
encore  dans  la  fuite. 

60  Maguifiqtses.  ] La  magnifieeuce  de 

ces  fortes  de  Lits  conlilloit  dans  l'Or  , 
l’Argent , rEbenc , F Y voire,  le  Cèdre,  ou 
autre  matière  pretieufe  , dont  iis  étoient 
faits,  ou  enrichis;  dans  les  Couvertures 
fuperbes , de  divcr&s  couleurs,  & brodées 
d’ür  & de  Pourpre,  comme  Luden  en- 
tre autres  parle  dans  le  Cynique, ife/Lirr 
d'Ur  îÿ  de  Pourpre  ; & enfin  dans  les 
Trépieds  d’Or  & d’ Argent , pour  la  com- 
modité des  Conviez.  Au  relie,  un  Au- 
teur Latin  dans  fes  Nuits  Attiques  , fe 
plaignant  du  luxe  des  Romains  dans  leurs 
Tables,  ajoûte,  qu’ils  faifoient  des  Lits 
aux  hommes  , plus  magnifiques  qu'aux 
Dieux  mêmes.  Cependant  un  Dodeurde 
l’Eglife  dit  de  ceux-ci , dans  fon  Traité 
Contre  les  ,defcrituutur  Dit  tv/- 

tri  in  T'ritHniis  corlefiiltus  , atque  in  chai- 
cidscis  anreis  cccnitare. 

61  Les  plus  grands.]  Saturne,  Jupiter, 
& leurs  Femmes  Rhéa  & Junon.  C’cll- 
à-dirc,  qu’entre  les  douze  grands  Dieux, 
appeliez  par  Platon  dans  le  Phèdre  , 
& depuis  par  fes  Difciples  les  Platoni- 
ciens , les  douze  Conduélcnrs  ou  Prélî- 
dens,  il  y avoit  ces  quatre,  qui  tenoient 
le  premier  rang  , & étoient  réputez  les 
plus  grands , comme  d’un  ordre  ftipé- 
rieur.  En  quoi  cependant  Julien  parle 
plus  en  Conteur  de  Fables  , & leloii 
l’opinion  commune  , qu’en  véritable 
Platonicien  , comme  il  fait  ailleurs  , où 
il  établit  un  Dieu  fuprêmc,& doute  feu- 
lement, s’il  le  doit  appeller  ou  Entende- 
ment ; ou  Intelligible  , ou  l'Id/e  des  cét- 
fef,  ou  £/«;  ou  lion-,  félon  Platon. 
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6»  Lit  de  Saturne  étoit  ^3  d’une  Ebénc , dont  la  noirceur 

avoir 


6i  Lit  Je  SalHme.  ] Il  met  ici  Saturne 
«ntre  les  Dieux  C^lcftes  , & même  le 
premier  , bien  qu’il  n’ait  point  été  com- 
pris au  nombre  des  douic , ranger  dans 
les  Vers  du  Poète  Ennius  ; qu*Homdrc 
l’eût  déjà  placé  dans  les  Enfers  & d’au- 
tres apr«  lui  ; que  d’ailleurs  les  Plato- 
niciens ne  lui  ayent  point  donné  lieu  en- 
tre leurs  Dieux  KHtremenJaim  i te  qu’un 
de  leurs  Philofophcs  en  rende  la  caufe  , 
qu’ils  avoient  mis  Cérès  dans  là  Sphère, 
a lui  avoient  fait  tenir  fa  place.  Julien 
laiffe  ici  Saturne  dans  & Sphère , félon 
que  Saturne  dit  lui-inéme  dans  Lucien  , 
que  yMfiter  ne  l'a  P</>’>t  dePejJ'eUe' , y*’// 
n'eft  point  Jani  tes  Enfers  ; & de  plus  par 
la  raifon,quccct  Auteur  donne  ailleurs  de 
cate  autre  tradition,que  P on  a feint  Saturne 
enckiine  dans  les  Enfers  ; le  premier  <j 
eaufe  de  fin  mom'ement  lent  iÿ  tardif  , 
& l’autre  p,trce  que  ta  profondeur  de  Pair 
a étd  prife  pour  Paiime  des  Enfers.  Au 
relie  c’ell  à ce  Dieu  , que  je  rapporte 
une  figure  , qui  fe  trouve  avec  d’autres 
figures  du  Soleil , dans  un  ancien  Mar- 
bre publié  par  M.  Spon  , où  Saturne 
ell  repréicnté  en  forme  de  \'ieillard 
voilé  , comme  il  lui  convient , avec  fa 
feux  , & qu’il  ne  fera  pas  hors  de  pro- 
pos de  voir  ici.  D’autant  plus  que  je 
ne  me  fouviens  pas  jufou’ici  d’avoir  vû 
qu’une  petite  Médaille  d’argent,  que  je 
rapportois  de  même  3 Satnrne  , à caulc 
de  ia  faux  , qui  s’y  irouvoit  aufli  mar- 
quée ; outre  la  Médaille  fuivante  du  Ca- 
binet du  Roi,frapée  fous  Ela^abalc,  par 
la  Ville  à'I/eratUe  , & publiée  dans  le 
Recueil  de  M.  Patin  , oui  repréfente 
de  même  Saturne  ou  le  Tems  avec  ta 
feux,  & de  plus  avec  des  ailes. 


63  D'tme  Eh/ne.  ] Julien  en  feit  ici  le 
Lit  ou  le  Siégé  de  Saturne  , à caufe  de 
l’ulage,  qui  avoir  déjà  conlacré  \'Ei>/ne 
pour  le  fervice  de  leurs  Dieux  , comme 
pijur  leurs  Statues, leurs  Trépieds, leurs 
Trônes,  leurs  Proceflions  , ainli  qu’on 
apprend  de  divers  Auteurs  anciens  , & 
en  particulier  pour  leurs  Lits  , félon  le 
témoignage  de  Clément  Alexandrin  ; ou 
parce  que  c’cll  une  matière  des  plus  du- 
rables , qui  ne  fc  corrompt  point  par  le 
tems  & par  la  vidllcire,  ce  qui  ne  con- 
venoit  pas  mal  à Saturne  ; ou  par  la 
conlidération  de  cette  qualité  que  quel- 
ques Auteurs  donnent  à l’Ebénc  , de 
chalfcr  & de  ne  fouffnr  rien  de  mal- 
faifant , puis  que  d’ailleurs  Saturne  é- 
toit  réputé  un  Allrc  mal-feifant  , Stella 
notent  ; ou  enfin  par  fa  noirceur  , qui 
fcmbloit  convenir  à Saturne,  comme 
nous  allons  voir.  Au  relie,  le  Plomb, 
comme  je  le  remarque  ailleurs,  étoit  le 
Métal  alligné  a Saturne  ; mais  dont  la 
matière  eût  été  moins  de  mile  , pour  en 
faire  ici  un  Lit  de  parade  du  Dieu  de  la 
Fête,&  dans  un  Fcflin  aulTi  folcmmcl. 

64  La  noirceur.  ] Comme  celle  , qui 
convenoit  à Saturne  , auquel  on  immo- 
loit  d’ordinaire  des  viâimcs  noires , aulfi 
bien  qu’à  Pliiton  & 3 Proferpinc  , & 
qui  aulfi  ell  placé  par  Homère  , com- 
me il  a déjà  été  dit  , dans  let  lieux  r/- 
ndbrenx  des  Enfers  & inaccclfibles  3 la 
lumière  du  jour  , ou  nip-a  Tartara  , 
conmie  parlent  les  Poètes  Grecs  & La- 
tins. Et  pour  être  repréicnté  , comme 
il  l’cll  ici , dans  le  flicl  , le  Poète  Lu- 
cain  ne  lui  en  atirir.uë  pas  moins  des 
feux  noirs,  ou  des  influences  malignes, 
Siellt  notent  nieras  S.itiirni  accenderet 
ignés  ; de  la  même  manière  qu’Horacc 
appelle  en  quelque  endroit  ni^ri  venti, 
des  vcnt.s  peu  favorables  , de  le  Poète 
Efchyle  nomme  des  imprécations  nsires 
ou  fùncllcs  : pour  ne  parler  pas  main- 
tenant de  ceux  , qui  lont  prélider  S.i- 
tiirnc  à ta  laie  noire.  An  relie  c’cll  cette 
mireestr  , qui  a donné  de  tout  temps 
ti  donne  encore  anjourd’hin  le  prix  à 
YEiene  -,  qui  fait  que  Virgile  , à l’exem- 
ple 
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avoit  un  fi  grand  & fi  <5?  merveilleux  éclat , qu’on  ne  pouvoit  ^ y ar- 
rêter la  vue,  & les  yeux  n’en  étoieiit  pas  moins  éblouis,  que 
lors  qu’on  regarde  fixement  le  Soleil.  Le  Lit  de  Jupiter 


pie  de  quelques  Auteurs  Grecs  & d’u- 
ne Epigruminc  ancienne  en  cette  Langue 
non  encore  publiée  , en  forme  répiihé- 
te  ài' Ebène  notre  , qu’il  dit  le  trouver 
Iculement  dans  les  Indes  , mais  que  Ibn 
ancien  Interprète  explique  de  rEthio- 
pic  ou  des  Abyflins,  où,  lêlon  la  remar- 
que des  Auteurs  anciens  & modernes  , 
le  trou  voit  en  elî'ct  l’isèArv  la  plus  notre 
âc  qui  a le  plus  d’éclat.  Aum  cd-clle 
appellcc  par  Lucain  Ebenni  Meraètica 
de  la  Capitale  de  l’Ethiopie  , comme  il 
faut  fans  doute  lire  ce  palfagc  , & non 
Mnroèttca.  D’autres  Auteurs  modernes , 
pour  le  dire  en  palpant  , ne  laillent  pas 
de  donner  cette  qualité  à X'Ebène  , qui 
fc  trouve  dans  une  lie  des  Indes  Pal- 
mobobera  ; quelques-uns  ù X'Ebéne  de 
rilc  Saint  Maurice  ; pour  ne  parler  pas 
maintenant  de  cette  Ile  Ebanonifa  , ou 
lié  de  l'Ebénejlîtuéc  dans  le  Golfe  d’E- 
gine  , où  croit  cet  arbrilTeau  , & qui 
porteroit  des  feuilles , contre  la  remar- 
que de  quelques  Anciens , félon  le  rap- 
port qu’en  fait  M.Spon  dans  fes  curieux 
V'm'ages  de  la  Grèce. 

Of  Merveilleux  éclat.  ^ C’cftccqucdit 
Apulée  de  la  noirceur  du  vêtement  de  la 
Lune,  comme  Julien  fait  ici  du  Siège 
de  Saturne  , palla  nigerrima  fplenjejiens 
atro  nitore.  Il  n’eft  pas  nécelpaire  de  par- 
ler ici  de  X’e'clat  d’une  autre  noircenr  ; 
de  reftime  que  les  Anciens  en  ont  fait  , 
comme  de  celle  des  yeux  , des  fourcils 
& des  cheveux.  Nigra  jnpercUia  , (ÿ 
front  libéra  , Inmima  nigra  ; ni  de  tout 
le  foin  , qu’ils  prenoient  de  fc  teindre 
pour  ce  fujet  les  fourcils  en  noir  , avec 
une  forte  de  fard  tiré  de  l’antimoine  , 
& queS.  jerôme  appelle  dans  une  de  fes 
Lettres , Orie/  fltbio  fnitginatos. 

66  T arrêter  la  vue.  ] Selon  la  remar- 
que de  S.  Baille  , que  tout  ce  qui  rend 
un  éclat  extraordinaire  , éblouît  la  vue'. 
Apulée  attribue  la  même  vertu  aux 
Lits  d’Yvoire  , ebore  nitenlei  leêli  , qui 
eft  donnée  ici  i un  Lit  ou  Siégé  d’E- 


béne  ; & dans  le  paflàge  que  je  viens 
d’allcguer  , où  il  parie  du  vêtement 
de  la  Lune  , il  y dit  de  même , que 
fa  noirceur  avoit  un  li  grand  éclat  , 
qu’il  n’en  ponvoit  dn  tant  joiitenir  U 
vue , qux  longé  latèqne  ettam  menm  ton- 
fntabai  ohtnutm  , paUa  nigerrtnta  , 
Ajoûtcî  qu’on  a dit  en  général,  que  les 
Dieux  dans  leurs  Aparitions  brilloiciu 
d’un  éclat  merveilleux  , & auffi  tout  ce 
qui  les  environnoit. 

67  Regarde  fixement  le  Soleil.  J Ou 
U Globe  dn  Soleil,  comme  dit  ici  Ju- 
lien, & non  fans  myllere  , puis  que  fé- 
lon les  Platoniciens,  il  dillingue  ailleurs 
le  Soleil  vifibU  d’avcc  le  Soleil  même  , 
qu’il  appelle  Intelligible  , & duquel  il 
fait  fortir  ce  Globe  du  Soleil,  qui  agit  fur 
les  chofes  fenlibles  & apparentes  , & 
qu’il  met  dans  le  rang  des  Dieux  b'ifi- 
blet , comme  il  met  l’autre  dans  le  rang 
des  Invifibles.  Julien  employé  bien-t6t 
après  cette  même  comparaifon  des  yeux 
éblouis  pour  regarder  le  Soleil , parlant 
des  yeux  d’Augullc  , & ailleurs  encore 
dans  une  Lettre  ù Jamblique.  La  com- 
paraifon cil  allei  ordinaire  aux  Platoni- 
ciens. 

6S  Le  Lit  de  Jnfiiter.  1 Julien  , com- 
me nous  allons  voir, parle  un  peu  après 
des  Lit!  on  Steget  des  Dieux.  Aulli  cll- 
ce  fur  des  Thrones  ou  Sièges , qu’on  voit 
alTis  d’ordinaire  ce  Roi  des  Dieux  dans 
les  anciennes  Médailles  , avec  fon  Ai- 
gle, ou  fa  Foudre  , ou  une  Patere  , ou 
la  Viâoirc  dans  une  main  , & là  Pique 
ou  Hafte  dans  l’autre.  C’cll  ce  qu*on 
peut  voir  entre  autres  dans  le  revers 
d’une  rare  Médaille  d’Or  de  l’Empereur 
Sevérc  , du  beau  Cabinet  de  M.  Mon- 
jeux  , avec  cette  Infctiption  fingulierc 
'Jovi  PratfeSo  Urbil. 
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étoit^plus  clair  que  l’argent , & 7o  plus  pale  que  l’or.  De  favoir 
maintenant,  s’il  7«  lui  faut  donner  le  nom  de  cet  ür  allié  avec  l’Ar- 


A 


69  Plus  datr  que  l’Argetn.'^  Juücn  le 
ma  ici  avant  l’Or,  & connue  en  pour- 
roit  croire  , i deifein  , comme  il  lui 
préiae  l’Argent  dans  une  de  fes  Lettres, 
où  il  dit,(m’il  convient  mieux  aux  Dieux 
que  rUr.  tt  cela  peut-être  , à caufe  du 
rapport  que  ce  Métal  a avec  la  Lune  , 
qui  étoit  de  tout  tems  , comme  les  an- 
ciennes Médailles  en  font  ft)i  encore  au- 
jourdhui , la  Divinité  de  Byzance  alors 
le  Siege  de  l’Empire , & félon  que  Sap- 
pho  wpclle  la  Lune  argentine  , comme 
terniflant  l’éclat  des  autres  Etoiles  ; on 
parce  que  l’Argent  entre  les  Métaux  lui 
eft  attribué , comme  je  le  dirai  bien-tôt. 
Ajoûtez  à cela  , que  les  Romains  , fé- 
lon le  témoÿnagc  de  Pline  , ont  em- 
ployé plus  irequemment  VÀrgent  dans 
leurs  Etendars  , comme  jettant  de  loin 
plus  d’éclat , colore  , qui  in  argent!)  cla- 
Ttor  ejl  , magisqne  Met  Jtmihi , êÿ  ijeo 
militarikns  fi^ii  familiarior  ; & ce  qui 
Élit  encore  plus  au  fuja,  qu’un  ancien 
Auteur  Tragique  parle  des  Lits  eC Ar- 
gent hrillant  à la  vue.  Aulfi  fut-il  déjà 
employé  anciennement , tant  pour  les 
Lits  de  Table  , que  pour  ceux  à dor- 
mir  ; en  forte  qu’ils  étoient  ou  tout 
d’ Argent  mallif , dont  il  y en  a , mais 
i tort,  qui  font  l’Empereur  Elagabale  le 
premia  Auteur  , ou  feulement  & félon 
l’ufage  le  plus  commun,  avec  des  pieds 
d’argent , & qu’on  a appeliez  argyrapo- 
des  teili.  D’ordinaire  les  Lits  le»  plus 
liches  étoient  feulement  couverts  de  la- 
mes d'Or  & d’ Argent , qui  doniioicnt 
lieu  à ces  larcins  des  Efclavcs,  dont  les 
anciens  Auteurs  font  quelquefois  men- 


gent, 

tion.  Un  Poète  Grec  parle  anfli  des 
6ieges  d' Argent  , de  même  que  l’Ecri- 
vain  Latin  de  la  Vie  d’Elagabale  , fella 
argentJta. 

70  Pins  P Jle  que  rOr.]  Pour  infînuer 
lie  ce  Lit  de  Jupiter  n’étoit  ni  tout 
’Or  , ni  tout  d’ Argent , mais  plutôt 

de  ca  EUûrnm  des  Anciens,  qui  étoit, 
comme  il  dit  enfuite,un  Métal  d’ür  al- 
lié avec  l’Argent , & en  etict,  ainfî  que 
les  Auteurs  en  parlent,  plus  brillant  que 
l’Argent  & moins  que  rOr,commc//»j 
pâle  ou  blanchâtre  que  ce  dernier.  D’ou 
vient  auffi  que  les  Poètes  Latins  l’appel- 
lent palhdum  ElecJrnm , ou  Eleârum  pal- 
lens  ; que  Martial  entre  autres  dit  nommé- 
ment, qu’il  brille  moins  que  l’Or,  f era 
minus  fiavo  radiant  EleSlra  métallo.  Ce 
n’eft  pas  d’ailleurs,  qu’on  n’ait  aufli  ap- 
pcllé  l’Or  pâle  y & en  Grec  & en  Latin, 
lurore  expalluit  auri -féoai  je  parlerai  dans 
l’explication  plus  particulière  de  ce  pax- 
fàge,  des  termes  dont  Julien  s’y  fert,  & 
dc-s  divers  feus  qu’on  leur  peut  donner. 

71  Lui  faut  donner.']  l]  fènible  que  Ju- 
lien fait  encore  Quelque  allufionàunpas- 
fiigc  de  Platon  oans  lePhilébc,où  il  par- 
le de  l’Or  & de  l’Argent , & enfuite  d’un 
troifiéme  Métal , qui  n’cfl  aucun  des  deux 
autres  ; c’efl-à-dire  ca  Eleélrnsn,  dont  il 
efl  ici  parlé,  & auxquels  il  compare  trois 
états  de  la  vie.  Au  refie, il  y along-tems 
Que  rOrfe  trouve  employé  pour  les  Lits, 
loit  de  Table,  Ibit  i dormir;  qu’un  Au- 
teur Grec  fait  mention  d’un  Lit  des  Dieux 
tout  d’Or  dans  Plie  de  Pandae;  qu’â  la 
Fête  de  Philadclphe , il  y avoir  plus  de 
cent  Lits  d’Or  pour  les  Conviez;  que  Lu- 
cien parle  entre  autres  d’un  Lit,  dont  le 
bois  étoit  garni  d’Or&d’Ecaillc  de  Tor- 
tue ;que  V irgile  donneun  Lit  d’Orà  Di- 
don  ;qu’Aulugclleparle  du  luxedes  Ro- 
mains en  Litsd’Or,d’Argcnt&dePnur- 
pre  ; & qu’en  etfa  la  mode  en  paflà  de 
l’Orictit  dans  la  Grèce,  & dans  Rome, 
témoins  entre  autres  la  poinpe  triompha- 
le de  Lucullus  décrite  par  Plutarque. 

7i  Le  nom  cLs  cet  ür.  ] Je  ne  fhi  point 

du 
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gent,  ou  s’il  en  faut  73  chercher  quelque  autre,  c’eft  ce  oue  74  Mer- 
cure n’a  fu  me  dire , & dont  même  il  n’a  pu  s’éclaircir  de  ceux  qui 
s’appliquent  75  à la  recherche  des  Métaux.  Au  refte  7<s  la  Mere  & la 

Fille 


de  mot  en  P'rançois,  pour  expliquer  ce- 
lui à'Eltffrmm  , dont  fc  fert  ici  Ju- 
lien , & qui  fc  difoit  d’«»e  Ecume  d'Or , 
dont  parlent  les  Anciens  , où  il  y avoir 
trois  parties  d’Or  & la  quatrième  d’ Ar- 
gent , ou  bien  la  cinquième  félon  Pli- 
ne. Auflî  droit- ce  comme  une  troi- 
fiétne  dTpèce  de  Métal , qui  en  effet  ne 
fc  devoir  appel  1er  ni  Ur  , ni  Arrent  , 
comme  dit  Tcrtullicn  , & qui  n’ell  ve- 
nue que  de  l’ignorance  des  Anciens 
à féparcr  l’Or  d’avec  l’Argent.  D’ail- 
leurs, il  ne  faut  pas  s’étonner, de  ce  que 
Julien  dit  ici,  que  le  Lit  de  Jupiter  peut 
en  avoir  été  lait  ; puis  qu’entre  les  divers 
Métaux  attribuez  aux  fept  Planètes, !’£/«- 
tTKM  étoit  affigné  à Jupiter, comme  l’Or 
au  Soleil  ; l’Argent  à la  Lune  ; le  Plomb, 
commeiladéjaété  dit, à Satumc;le  Fer 
à Mars  ;l’Etain  3 Mercure  ; & IcCuivreà 
Venus, félon  la  remarque  de  l’Interprète 
Grec  de  Pindare.  Ajoutez , que  Martianus 
Capella  met  deux  Globes  dans  les  mains 
de  Jupiter  , l’un  d’Or  , & l’autre  de  cet 
Elcéhtun  ; qu’en  général  les  Anciens 
en  ont  fait  cas  ; l’appellent  quelquefois 
le  plus  pur  des  Métaux  ; lui  donnent 
plus  de  vertu  qu’au  pur  Or,  comme  de 
n’endurer  point  de  poifon,  ou  de  le  fai- 
re connoître  par  le  bruit  qu’il  fait.  A- 
joûtez , qu’ils  avoient  coûtume  d’en  fai- 
re les  pieds  de  leurs  Lits  , félon  Suidas, 
ou  bien  les  Clouds  feulement  ; qu’enfin 
les  Temples  des  Egyptiens,  félon  le  rap- 
port d’un  Pere  de  l’Eglilc  de  même 
(>aïs  , étoient  tout  brillans  d’Or  , d’ Ar- 
gent & de  ce  troiliéme  Métal  mêlé  des 
deux  autres. 

73  Chrrcbtr  qHelijsc  antre.  ] Comme 
pourvoit  être  le  mot  d’Antheminm  , 
que  les  anciens  Grammairiens  Grecs 
donnent  au  Métal  alli/  d'Or  (ÿ  cTAr- 
gent  ; ou  bien  d’Adamai  , qu’il  lèmble 
que  les  Grecs  ont  donné  3 cette  matiè- 
re , qui  fc  jettoit  au-dehors  en  fondant 
rOr , comme  trop  dure , mêlée  de 
beaucoup  d’ Argent , & qui  par  confé- 
quent  étoit  plus  difficile  à fondre  que 


le  pur  Or  , félon  la  remarque  de  Pline. 
D’où  vient  aulli  , qu’un  Pocte  Grec  , 
que  je  citerai  ailleurs  , donne  un  Siège 
à Hercule  dans  le  Ciel  fiiit  de  cet  AcUt- 
mas  dont  je  viens  de  parler  ; & qu’un 
autre, dont  il  ne  nous  relie  quedesFrag- 
mens,  joint  cnfemblc  l’éclat , que  rend 
cet  Aiiimas , à celui  que  donnent  les  Lits 
d’ Argent. 

74  Mercure  u'a  fu  me  dire.']  Il  s’en 
rapporte  ici  à Mercure,  comme  à l’Au- 
teur de  ce  Conte , à l’inventeur  en  gé- 
néral de  toutes  chofes,  félon  les  Egyp- 
tiens , & d’ailleurs  comme  au  Dieu  du 
gain  , qui  portoit  la  bourfe  , & appa- 
remment devoit  être  inftruit  en  la  fcicn- 
cc  des  Métaux  & de  leur  alliage.  Il  eft 
vrai  qu’Homére  dans  un  autre  endroit  , 
où  il  parle  de  cette  fcicnce  de  fondre 
& d’allier  enfemble  de  l’Or  & de  l’Ar- 
gent , dit  qu’on  la  tient  de  Vulcain  & 
ue  Minerve.  le  citerai  ailleurs  le  paffa- 
pc.  Aufli  ce  Mercure  , comme  on  voit 
ici,  ne  favoit  pas  tout , non  pas  même, 
comme  il  avoué  dans  Lucien  , d’autre 
langage  que  le  Grec  , Cuis  pouvoir  ha- 
ranguer dans  leur  Langue, 'les  Dieux 
des  Scythes,  des  Perfes,  des  Thraccsêe 
des  Celtes. 

7f  A la  recherche  des  Me'tau.e.']  Il  y a- 
voit  de  pliilieurs  Ibrtcs  de  ces  Curieux 
ou  experts  en  telle  matière;  les  uns , qui 
s’occupoient  à la  recherche  des  Mines  , 
fcqueudarum  auri  veuartim  persti  , com- 
me Ammicn  les  appelle;  d'autres,  à les 
nettoyer,  féparcr,  éprouver  par  le  feu  ; 
& quelques-uns  à en  cmnpolcr  des  Ou- 
vrages , témoin  le  Livre  det  MJtaux  , 
que  les  uns  difent  être  de  Théoçliralle, 
d’autres  d’.\riftotc.  Le  Poète  "Man 'le 
attribué  à Saturne  le  foin  de  prélider  à 
la  recherche  des  Métaux  , & pour  ce  fu- 
jet  lui  affigne  fa  demeure  dans  le  bas 
Ciel , rata  jiut  ftijfis  ferutatur  vit  a. 

metallis. 

•}(s  La  Mere  îÿ  la  FtUe.  1 Rhéa  & Ju- 
non,  par  privilège  de  Déeflès,  ou  félon 
la  liberté  des  Dames  mariées  parmi  les 
C 1 Ro- 
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Fille  77  étoicnt  aflifcs  78  vis-à-vis  l’une  de  l’autre  ^9  fur  desTlirôncs 

d’Ur, 


Rotrtiins  , de  fc  trouver  dans  les  Fes- 
riiis  , que  n’av oient  pas  de  Jeunes  Hi- 
les , l^irgmei , comme  on  les  ap- 

pelle ; de  crainte  qu’elles  ne  s’accod- 
tiiniallcnc  à entendre  des  paroles  des- 
homiétcs.  Parmi  les  Grecs , les  unes 
ni  les  autres  n’y  av  oient  gueres  d’accès , 
hors  des  occaiions  de  Nôccs , ou  d 
moins  que  d’ètre  rangées  en  des  Tablci 
& des  Chambres  leparées  d’avec  les 
hommes  , comme  je  dirai  ailleurs.  II 
cft  vrai  que  deux  Auteurs  Grecs,  Plu- 
tarque & Athénée,  parlent  d’une  Loi 
des  Sybarites,  qui  vouloit  que  les  Fem- 
mes fullênt  invitées  aux  I-eftins  ulitcx 
dans  les  Fêtes  , & même  un  an  aupa- 
ravant , afin  qu’elles  euflent  tout  ce 
tems-ià  à fe  pourvoir  d’ajuflemcns , & à 
le  parer. 

77  EtuieHt  aÆJêx.]  Julien  dans  ce  Ban- 
quet , vient  de  donner  aux  Dieux  des 
Lits , & fait  affioir  ces  Déeircs , fur  des 
Thrônes  ou  Sicges.  C’eft  ainfi  que  dans 
le  Banquet  de  Jupiter  , dont  wle  Valc- 
rc  Maxime,  ce  Dieu  repofe  fur  un  Lit; 
Junon  & Minerve  fur  des  Sièges  , Nam 
Jn:is  Epnlo , ipfe  in  leâitlnm , Jnno , Çÿ 
Minerva  in  plias  ad  arnam  invisan- 
tur.  Le  tout  félon  l’ancienne  pratique 
des  Romains , où  les  hommes  fe  cou- 
choient  fur  des  Lits , pour  prendre  leurs 
repas  , & les  Femmes  par  plus  de  mo- 
deftie  demeuroient  affifes.  Ce  qui  néan- 
moins fut  changé  avec  le  tems.  Ho- 
mère fait  également  afnir  fes  Dieux  & 
fes  Héros  de  l’un  &de  l’autre  fcxc,Iors 
qu’on  fc  met  à Table  ; d’où  on  peut  re- 
cueillir , comme  fait  aufli  Athénée  , la 
pratique  de  fou  tems  & des  tems  plus 
anciens. 

78  Eis-à^'ts.  ] Parce  que  Saturne  & 
Jupiter  leurs  Maris  étoient  auffi  rangez 
de  la  forte  , auprès  defquels  chacune  de 
ces  deux  Déefies  prit  fa  place.  Pénélo- 
pe n’en  fait  pas  de  même  dans  Homè- 
re , qui  fc  met  vii-à-vis  d’Ulvffc  , & 
aufli  en  cil  blâmée  par  fi>n  Fils  Télé- 
maque. Mais  c’eft  qu’elle  le  traitoit  en- 
core eu  H6tc  ou  en  Etranger  , & de  la 


manière  qu’ Achille  en  ufe  .avec  ce  mê- 
me Ulyflc  , qui  l’ètoit  venu  trouver  de 
la  part  des  Grecs  , & d’ailleurs  avec  le 
bon  Roi  Priam  , lors  qu’il  vint  lui  de- 
mander le  corps  de  fon  Fils  Hcâor  , 
puis  qu’il  place  l’un  & l’autre  vis-à-vis 
de  lui.  Après  tout,  dans  les  Siècles  fui- 
vans  , la  mode  \ int  parmi  les  Grecs  , 
que  les  Fernmes  dans  les  Nôccs  man- 
geoient  à Table  vis-à-vis  de  leurs  Ma- 
ris, & du  côté  de  la  main  droite;  com- 
me on  peut  recueillir  d’un  peilliigc  de 
Lucien  dans  le  Banquet  des  Lapithes,& 
de  fon  Scholiafle  Grec  non  encore  pu- 
blié • , que  je  citerai  ailleun. 

79  SssrJes  'Thrincs.  J Ou  Sièges  fimplc- 
ment  , comme  ce  mot  de  Thrône  Ce 
prend  d’ordinaire  dans  les  Poètes  Grecs, 
êc  fur  tout  pour  des  Sièges  de  Femmes. 
D’où  vient  aufli  , qu’Homére  , bien 
qu’il  employé  indirfércmmciit  ce  mot  de 
Thrône  ,poaT  dire  les  Sièges  de  fes  Dieux 
ou  de  fes  Héros  , en  forme  feulement 
des  Epithètes  à fes  DéelTes  , fit  qu’il 
prend  tantôt  d’un  Thrône  d' U r,  comme 
ici  à Rhéa  fit  à Junon  ; tantôt  d’un 
heasi  Thrône  ; comme  que  d’autres  Poè- 
tes, â fon  exemple  , tirent  matière  d’en 
faire  l’éloge  ordinaire  de  leurs  DéelTes , 
ou  de  leurs  Reines.  Au  relie,  ce  n’é- 
loit  pas  ici  ce  Thrône  oxi  Siégé  d" Or  de 
Junon  fait  par  les  mains  de  Vulcain  fon 
Fils  avec  des  liens  invifibics  , aufquels 
la  bonne  Déclic  fut  prifeen  s’y  aflféyant, 
fit  dont  , au  rapport  de  P.aufanias  , on 
voyoit  la  peinture  à Athènes.  C'efï 
plutôt  comme  011  voit  encore  aujour- 
d’hui ces  deux  grandes  Déefl’es  dépein- 
tes dans  les  anciennes  Médailles  , fit 
J linon  entre  autres  avec  fon  titre  de  Hei- 
ne , fous  lequel  elle  étoit  adorée  i Ro- 
me , Jnnoni  Ke^n,e.  On  en  peut  mê- 
me recueillir  la  forme  de  ces  fortes  de 
Thrônes  ou  Sieges,  fit  Ce  qui  en  cil  dit 
par  Athénée  & par  d’autres  Auteurs 
anciens. 

* U r««i^  dtpiüj  U première  Edison  de  eet  Ou- 
vrage par  Mt.  Le  Clerc  dans  FEdition  d«  Oeu- 
vres de  Lucien  , Ci,  Lat.  faite  à Amücxdam  ea 
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8o  Z)’Or. ]I1  ne  faut  pas  s’étonner  de 
voir  ici  des  Tbrânes  d'Ur  donnez  à ces 
grandes  DéclTcs  , pour  dire  des  Tbrânes 
beaux  y fuferbes  ; félon  que  d’ordinai- 
re & dans  le  même  fens , tout  l’équipa- 
c des  Dieux  & des  DceÜ'es  cft  dit  être 
e ce  Mc'tal  dans  les  anciens  Poètes  ; 
qu’il  n’y  a pas  jufques  û leurs  vete- 
incns,  leurs  chaulTurcs,  le  plancher , fur 
lequel  ils  marchent , enfin  jufques  aux 
Divinitez  même  , qui  ne  fuient  appel- 
lêcs  d'or;  comme,  outre  la  ÿeuus 
Aurea  dans  Homère  , les  Dieux  font 
nommez  des  Dieux  sTür  par  le  V’alet  de 
Uacchus  dans  une  Comédie  d’Arifiopha- 
ne;  & tout  cela,  comme  le  Symbole  de 
l’Empire  & de  la  Beauté.  11  efl  vrai 
que  dans  Homère,  Thétis,  comme  Dé- 
cile Marine,  n’a  qu’un  Thrâue  fait  avec 
des  Chuds  st argent , quand  elle  vient  au 
Ciel.  Il  n’y  a p.as  d’aille.irs  jufqu’au 
Sommeil  , à qui  Junon  dans  le  même 
Poè  te  ne  promette  un  Tbrâne  Tür  ,paur 
recompenfe  du  fcrvice  , qu’elle  lui  dc- 
mandoit. 

St  Junau  e'ioit  à câte' de  Jupiter.'^  Se- 
lon l’ancienne  coutume  touchée  ci-des- 
fiis , que  les  Femmes  fulfent  placées  au- 
près, ou  au  moins  vis-à-vis  de  leurs  Ma- 
ris , & que  d’ailleurs  cette  Juuou  cil 
appclléc  d’un  mot  dans  Pindarc , comme 
fi  elle  étoit  ajfifeifur  uumèmeThrâue avec 
Jupiter.  Dans  Homère  , Juuou  cil  bien 
aHîfe  quelquefois  éloignée  de  Jupiter,  & 
même  , comme  il  en  cil  parlé  dans 
l’Hymne  à Apollon  , elle  fe  fcparc  de 
Lit  &dcThrêtne  une  année  entière,  mais 
conune  une  Déellê  , qui  étoit  alors  en 
colère,  & qui  après  tout  n’y  trouva  pas 


EUR  JULIEN.  Il 

de  Jupiter  , & Cybèle  s»  à côté 

de 

. fon  compte.  Un  autre  Poetc  Grec  re- 
marque, qu’Iris,  la  fidèle  Meflagcre  de 
Junon  , étoit  alfife  à un  coin  du  Siégé 
ou  Thrâne  de  cette  DéelTe , lans  jamais 
s’en  éloigner  de  penfée , non  pas  même 
( en  dormant.  C’cll  le  même  Poète  Grec 

Îui  dit  ailleurs  dans  fes  Hjmnes , que 
liane  venant  au  Ciel  s’afléyoit  proche 
( d’Apttüon  fon  Frere.  C’ell  qu’il  lui  tc- 
noit  lieu  de  Pere,  comme  Jupiter  à l’é- 
gard de  fa  Fille  Minerve  placée  ordinai- 
rement proche  de  lui , aulfi  bien  que 
l’étoieiit  fa  Femme  & tes  Fils  Mercure 
& Bacchus , comme  nous  allons  voir 
bicn-tôt. 

8z  A câté  de  Saturue.  ] Auflî  ne  dé- 
couchoit-clle  point  d’avec  lui  , à ce  que 
dit  le  Soleil  dans  Lucien-  D’ailleurs,  il 
y a un  ancien  Poète  Grec  , qui  remar- 
que, que  ftbea  ou  Cyiéle  venant  au  Ciel, 
Jupiter  lui  cède  la  première  place, com- 
me à là  Mcrc  ; & en  un  autre  endroit  ce 
même  Poète  , qui  a écrit  le  voyage  des 
Aigonautcs  , lui  donne  l’épithétc  d’a- 
voir MU  beau  Trône.  Le  Lyrique  Grec  la 
loué  aulli  d’avoir  un  Troue  étev/.  On 
voit  encore  aujourd’hui  plulicurs  an- 
ciennes Médailles,  où  cette  Grande  Me- 
re  , cette  Mere  des  Dieux  , cette  Alere 
Salutaire  , Comme  elle  y cil  appel lée  , 
ell  affife  fur  un  Thrône,  non  vcritalile- 
imiit  auprès  de  Saturne , mais  bien  avec 
fon  cher  Athys  auprès  d’elle  , de  plus 
avec  des  Lions  à fes  cêitez , & quelque- 
fois fur  un  Lion  même. 


D’ailleurs  elle  tient  avec  raifon  là  pla- 
ce dans  un  Fcllin  de  Saturnales  , puis 
qu’il  y avoir  deux  jours  compris  dans  les 
C 3 fept. 
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de  Saturne.  Je  ne  vous  dis  rien  *3  de  la  beauté  des  Dieux  ; on 
ne  la  peut  contempler  que  des  yeux  de  rEmendement.&ücft 
S)  impoilible  de  la  comprendre  par  l'ouïe, ni  de  larepréfenter  Wpar 
le  dhcours.  Il  n’y  a 87 point  d Orateur,  quelque  excellent  qu’il 

foit. 


Crpt,  que  duroit  cette  Fitc,  qui  étoient 
pwticulicrcmciit  aHîgncz  à Cybclc,  fous 
le  nom  à’Upatia  , comme  à lu  Dceirc 
Opis , dont  clic  porte  auflî  le  nom  dans 
quelques  Médailles  , Upi  Dniitit , ou 
Opi  AwhJI^. 

83  De  la  beanté  des  Dieux.  ] Celle  en- 
tre autres  de  ces  quatre  grands  Dieux 
ou  grandes  Dceires,doilt  il  vient  dépar- 
ier, félon  que  les  Platoniciens  & Julien 
lui-même  dans  une  de  fes  Harangues  , 
donnent  de  diHTérens  dégret  de  Beauté  à 
leurs  Dieux  Célcllcs  ; le  tout  fur  les  tra- 
ces de  leur  divin  Muirre  , qui  introduit 
fl  fouvent  Socrate  difeourant  de  l’ex- 
ccllencc  de  la  Beauté  dans  fon  Phèdre 
&.  dans  fon  Banquet  ; qui  établit  ce  pre- 
mier 6e’  ce  fouverain  Beau,  qu’il  dit  être 
feu!  Beau  de  h:-mime  iÿ  de  fa  ssature , 6c 
qu’il  dillingue  de  toutes  les  autres  cho- 
ies, qu’il  appelle  Belles  par  xne  pssre  par- 
ticipas iass  de  cette  première  y elJeKtielU 
'Beautd.  Un  Auteur  Juif  6c  Platoni- 
cien tout  cnfemblc  , le  nomme  plus 
Beau  ifue  h Beauté  tnime.  Après  tout , 
les  mêmes  Platoniciens  ne  laill'ent  pas  de 
dire,  comme  Platon,  6c  Jainbliquc,quc 
tous  les  Dieux  eu  peinerai  fout  Beaux  y 
d’une  Beautd  ineffable.  En  quoi  les  Poè- 
tes fc  font  accordez  avec  les  Philofo- 
plies , à re-préfenter  les  Dieux  admirable- 
ment beaux , quand  ils  leur  donnent  une 
forme  humaine  ; â appciler  les  perfon- 
nes  douées  de  quelque  ffemèlabks 
à Dieu,  comme  le  beau  P3ri>,qui  à ce- 
la près  n’avoit  rien  de  dis  in  ; à dire  , 

Î|ue  la  Beauté  des  hommes  dl  un  pré- 
ent  des  Dieux  ; à prendre  pour  des  Di- 
vinitez  Célcllcs  , tout  ce  qui  paroît  a- 
vec  quelque  éclat  de  Beauté  ; enfin  à 
mettre  dans  le  Ciel  6c  honorer  d’un  cul- 
te rclirfeux  après  la  mort , Pélops , Ga- 
iiyméde,  Achille,  Ephcllion , Antinous , 
fc  iufqn’à  Hclcnc  , oc  i des  Courtifancs 
publiques  , eu  vertu  de  leur  excellente 
Beautd,  comme  Lucien  en  parle. 


84  Que  des  yeux  de  f Entendement.  ] 
Julien  parle  encore  ailleurs  des  yeux 
de  V Entendement  , 6c  qu’il  (croit  ques- 
tion de  nettoyer,  pour  pénétrer , com- 
me il  dit , les  premières  caufes  de  tou- 
tes chofes.  Ce  qui  dl  encore  ce  grand 
article  de  la  Théologie  des  Platoniciens, 
qu’ils  répètent  fi  fouvent , touchant  la 
Nature  de  la  Beauté  de  leurs  Dieux,  & 
fur  tout  de  leur  Premier  Bon,  qui  ne  (ê 
pouvoit  comprendre  par  les  Sens  exté- 
rieurs , mais  fe  comprenoit  par  le  feul 
Entendement  , par  une  abJhafHoH  de 
toutes  les  chofes  Jenflbles , qui  empêchent 
cette  élévation  de  l’Ame  aux  chofes  Cé- 
lellcs.  C’cll  ainfi  que  Platon  dit  fouvent, 
que  le  feu!  Entendement  voit  Dieu  ; qu'H 
faut  dUver  t'efprit  au  deffus  des  chofes  ter- 
reflres  pour  le  contempler  en  ejprit  , [ÿ  en 
qu’un  de  fesDifciplcs  tîchc  d’ex- 
pliquer cette  même  vue  des  yeux  de  F En- 
tendement, 6c  rapporte  là-dêfTus  Icpafla- 
ge  du  Poète  Grec,  qui  dit,  F Enten- 

dement voit, ne  F Entendement  /toute-,  . 

6c  qu’il  a été  dit  de  même  par  un  Poète 
Latin  , Mente  Deos  adsit , {ÿ  y».c  nattera 
nepavil  F'ifibus  humants , Oculis  ea  Peâo- 
ris  hauftt.  C’dl  ainfi  qu’Ovide  parle 
quelquefois  en  Platonicien. 

8y  Impoffibte  de  la  coinprendre.  ] C’cll 
encore  le  langage  de  la  même  Ecole  de  . 
Platon , que  dJcu  ne  pouvoir  être  com- 
pris par  les  Sens  , que  les  chofes  divines 
ue  pouvaient  être  i-uês  par  les  yeux  , ni 
rcprefentdes  par  te  difccurs  , ni  entendues 
par  Foute  ; 6c  à esuoi  ils  ajoûtent  la 
raifon  , parce  qu’il  u’avoit  point  de 
Corps  , & n’étoit  ni  genre  , ni  efpècc  , 
ni  difiërencc,  ni  enfin  fujet  i aucun  ac- 
cident. Voila  ce  que  deux  Platoniciens 
en  difent  dans  les  mêmes  termes  , 6c  ce 
qui  ne  s'éloigne  pas  de  ce  qu’en  ont  dit 
des  Pères  de  l’Eglife.qui  en  partie  l’ont 
puifé  dc-là. 

86  Par  le  .//îssfrx.  ] Comme  étant  une 
Beauté  inefiàble  ; 6c  outre  ce  que  j’ai 

déjà 
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foit  1 qui  puifle  88  la  décrire  dignement.  8?  Mercure  même 
s’exeufa  de  m’en  faire  le  portrait,  comme  d’une  entreprife  fort 
90  au-deflus  de  lui.  Il  y avoit  9‘  des  Sieges  préparex  pour  ^^les 
autres  Dieux,  93  chacun  félon  fa  qualité  & dans  ion  rang,  & il 

n’y 


oeja  remartj^uc  ,vü  que,  fdon  la  Théo- 
logie des  Egyptiens  , les  Dieux  fuprê- 
mes  doivent  leulcment  être  honoret  par 
le  filcnce, comme  parle  l’Auteur  du  Li- 
vre des  Myllercs  , & d’où  cil  venu  en 
fuite  /f  des  Hérétiques  Valenti- 
niens. 

87  Point  d’Oratenr.l^Cc  qui  fait  encore 
allufion  ù ce  que  Platon  avoit  dit  de  lui- 
méme  , & de  fon  infuffifancc  à décrire 
cette  Beauté  ineffable  de  ce  Ibuvcrain 
Beau  , & à ce  qui  a été  dit  là-dcllùs  par 
fes  Difciples  , que  puiC^ue  Platon  avec 
û divine  éloquence  avoit  trouvé  à pro- 
pos de  s’en  taire  , ù pins  forte  rsùibn , 
d’autres  perfonnes  ne  dévoient  çrélûmer , 
d’étre  alicï  élomientcs , pour  efperer  d’en 
venir  à bout.  C’efl  ainll  entre  autres  , 

?u’cn  parle  Apulée.  Lucien  dans  fes 
mages  parlant  de  la  comporaifbn  des 
Beautei  mortelles  avec  les  Célcftcs.fait 
la  même  remarque  , qu’il  n’y  a aucune 
induftric  humaine  , qui  puilfe  faire  le 
véritable  Portrait  des  lieautc?.  Célefles. 

88  La  de'erire  dignement.']  D’où  vient 
que  les  Platoniciens  expriment  d’ordi- 
naire cette  Beauté  des  Dieux  par  une 
Epithète . qui  marque  qu’elle  étoil  en 
ettet  au-delUis  de  leurs  éloges  , lur  tout 
lors  qu’ils  parlent  de  la  Majellé  & de  la 
Beantd  de  CC  Souverain  {ÿ  de  ce  Premier 
Beau.  C’c(l-à-dire  , avec  cette  différen- 
ce , que  ta  Beauté  des  Dieux  dl  ineffa- 
ble, & d’une  proportion  oui  ne  fc  peut 
exprimer  ; que  celle  des  .archanges  cil 
moindre,  & n’cft  pas  ineffable,  comme 
celle  des  Dieux;  que  celle  des  Anges, 
des  Génies  & des  Héros  dl  encore  moin- 
dre. C’dl  ce  qu’en  dit  l’Ami  & le  Maî- 
tre de  Julien  dans  fon  Livre  des  Myftércs. 

89  Mercure  même  s'exenfa.  ] Quoi  que 
lui-mémc  un  Dieu  , & de  plus  le  Dieu 
de  la  Parole  & de  l’Eloquence.  Ce  qui 
exeufe  aflêz  Platon  , & femble  être  dit 


ici  dans  cette  vue  , qui  fe  défend  d’une 
pareille  entreprife  en  plufieius  endroits 
de  fes  Ouvrîmes , de  même  que  fes  Sec- 
tateurs, à fon  exemple,  quand  ils  vien- 
nent à parler  de  cette  fouveraine  & mer- 
veilleux; Beauté  , dont  il  dl  encore  fait 
mention  dans  la  fuite. 

90  Au-deffus  Je  lui.  ] Aufli  les  Dieux 
de  Julien  ne  pouvoient  pas  tout , quoi 
qu’en  dilé  qudqucfois  Homère  , qui 
ailleurs  n’attribué  cette  toute-puiffiuice 
qu’au  Maître  des  Dieux  ; encore  étoil- 
ellc  foûmife  au  Ddlin  & aux  Parques  , 
comme  Jupiter  lui-méme  l’avoué  dans 
Lucien. 

pi  Del  Sieges.  ] Le  Grec  dit  T'hrônes  ose 
Lits , parce  que  les  Lits  ou  Sieges  des 
Dieux  ( le  mot  iignitiant  quelqnclois  l’un 
& l’autre)  ont  été  appcllei  anciennement 
des  T’hrônes  , & que  d’.ailleurs  ces  deux 
mots  font  fouvent  pris  indifféremment, 
& par  Julien  même  un  peu  auparavant. 
Pour  ne  pas  dire,  qu’on  pourvoit  enten- 
dre ici  les  Lf/r, comme  étant  donnet  à la 
troupe  des  Dieux , & lesThrônes  laillcx  aux 
Dédies,  ainli  qu’a  Minerve, à Céiès,à 
Venus,  &c.  félon  que  Julien  en  a dé- 
jà ufé  ci-ddfus  , & la  remarque  , que 
j’y  ai  faite,  de  la  dillinétion  de  Lits  & de 
Sieges,  \ors  qu’on  parle  des  Dieux  &dcs 
DéelTes. 

9î  Les  antres  Dieux.  ] Dont  les  Lut 
font  dillingaeï  ici  de  ceux  des  quatre 
grands  Dieux.  Aulli  Thétis  dans  Ho- 
mère trouve  Jupiter  affis  féparcment  des 
autres  Dieux.  C’dl-à-dire  après  tout  , 
que  CCS  Dieux  avoient  un  lieu  commun, 
comme  ici , quand  il  étoit  qudlion  de 
faire  bonne  chère  ; mais  en  fuite, fe  ren- 
doieut  chacun  dans  leur  Maifoii  parti- 
culière, lors  qu’il  falloir  s’ailcr  coucher, 
comme  il  dl  remarqué  dans  le  premier 
livre  de  l’Iliade. 

93  Chacun  félon  fa  qualité]  Ce  qui  fait 

allu- 
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n’y  eut  94  point  de  contettation.  Car  comme  9î  Homère  a fa- 
gement  dit,&  comme  9<s  les  Mufes.àmon  avis, le  lui  ont  révé- 
lé, chaque  Dieu  a fa  place  marquée  , qu’il  97  garde  toujours  & 

de 


allufion  manifcftc  i un  paJIâgc  d’Homé-  qu’elles  n'ont  iU  inventées  t/ne  par  les 
re  dans  Ion  Hymne  à Mercure, où  il  en  Poètes-,  oui  dans  fa  République  les  ban- 
parlcà  peu  près  dans  les  mêmes  termes,  nit  de  lâVille  à cet  égard,&prétcnd  ail- 
que  fait  ici  Julien  , comme  nous  ver-  leurs,  qu’il  n'y  ai  guerre,  m jaloujie  en- 
tons en  fon  lieu  ; & d’ailleurs  à ce  que  tre  les  Dieux.  A quoi  on  peut  ajoûter 
Platon  dit  encore  dans  fon Phèdre,  que  le  témoignage  d’Horace  èe  en  mieux 
Jupiter  marche  en  tête  dans  le  Ciel , fui-  comprendre  la  force  & la  beauté  de  ce 
vi  des  autres  douie  Dieux  , chacun  ilaus  pallâgc  , iy  ajfcnhi  quietis  Ürdinilmspa- 
fon  rang  y fehn  fa  charge.  Ainli  dans  uar  Deorum. 

une  Allcmblée  des  Dieux  décrite  par  çty  Homère  a fagement  dit.  ] C’cll  néan- 
Lucien  , Mercure  qui  y fait  le  Maître  moins  ce  même  Homère  , qui  pour  a- 
des  Ceremonies  , ordoimc  que  chacun  voir  le  premier  inventé  les  querelles  & 
Je  place  félon  fon  mérite  dans  Jon  r.tug,  les  dilfenfions  entre  les  Dieux  , cft  baii- 
c’e(l-à-d're , félon  le  mérite  de  la  ma-  ni  (blcnnellcmcnt  de  la  République  de 
tierc,doiit  il  feint  que  ces  Dieux  étoient  Platon  , & cft  blJmé  pour  ce  fujet  avec 
faits  , comme  d’Ür,d’ Argent, ou  d’autre  Hèliode  par  Ménippe  dans  Lucien. 
Métal.  Aurellc,  Héfiode  donne  à Ju-  Mais  Julien  aici  en  vue  le  palTaged’Ho- 
piter  ce  pouvoir  de  régler  la  féancc  des  mère,  dans  le  premier  de  rlliadc,  ou  il 
Dieux  ; & ce  Maître  des  Dieux  cil  re-  dit  que  chaque  Dieu  a fa  Maifon  & fon 
préfentè  par  un  Saryrique  Latin  du  bas  Siège  fabriqué  des  propres  mains  de 
Empire  , wUls  fur  un  l'hrftne  , d’où  il  Vuïcain  ; & ce  qu’il  répète  encore  dans 
commande, que  les  .autres  Dieux  ayant  à un  autre  endroit.  Ce  ntême  Vulcain  cc- 
J'e  placer  par  ordre  félon  leur  mérité.  Le  pendant  dans  le  même  livre  , reproche 
Poète  filaudien  dit  fur  cc  même  fujet  , alTez  aigrement  à ces  Dieux-là , leitrs  dis- 
Nec  eonfufns  honor  Crlejiitus  ordine  J'edes  putes  & leurs  démêlez. 

Prima  iatur.  96  Les  Mufes  à mon  avis.  ] C’eft  ainli 

94  Point  de  conte/hition.  ] 11  n’en  cil  que  Julien  dans  fa  Harangue  au  Soleil, 
pas  de  même  dans  cette  Alfembléc  des  rapportant  un  paflage  d’Honiérc  , dit 
Dieux  dans  Lucien,  où  il  y a entre  eux  qu’il  as  oit  éié divinement  infpiréii'cnpit- 
unc  grande  difputc  de  prcféançc  ; où  1er  de  la  forte  ;&  ailleurs  il  remarque  en- 
Minerve,  Apollon, Venus, fe  plaignent  cote  quelque  choie  de  femblable&d’Ho- 
du  tour  qu’on  leur  fait  ; & où  Mer-  mère  & d’Héliode.  En  quoi  il  femblc 
cure  ne  trouve  point  d’autre  expédient  avoir  eu  en  vue  , cc  que  Jupiter  dit  en 
pour  les  accorder, qu’en  permettant  que  quelque  endroit  dans  Lucien  , que  cc 
chScun  ic  range,  comme  il  pourra,  fans  qu’Homérc  & d’autres  Poètes , difent 
préjudice  à la  qualité.  Cc  qui  oblige  par  infpiralion  des  Mufes,  cil  véritable, 
Momus  à fc  plaindre  & à dire  , qu’ôn  mais  qu’il  n’en  cil  pas  de  meme,  quand 
n’entend  que  des  querelles, des  divilions  l’infpiration  les  quitte,  & qu’ils  compo- 
& d’autres  amourettes  des  Dieux.  Efeu-  fent  leurs  Poèmes  de  leur  chef.  Après 
lape  & Hercule  ont  ailleurs  une  pareille  tout  c’cll  un  éloge  , qu’on  ne  dilputc 
eontejl.iiion  dans  les  Dialogues  du  même  guères  à Homère  , d’avoir  été  divinc- 
Auteur.  Mais  Julien  parle  encore  ici  en  ment  infpiré  des  Mufes,  fins  même  av  oir 
Platonicien  , & félon  les  maximes  de  en  befoin  de  mâcher  des  feuilles  de  lau- 
fon  divin  Maître,  qui  en  divers  endroits  ricr,  comme  fit  Héfiode. 
de  fes  Ouvrages  allure,  qu’il  n’y  a point  97  Cm  de  to.ijosirs.  ] Cc  que  Pl.uon  dit 
di  diirenlîons  & de  difputes  entre  les  aulli  des  Dieux  dans  Pin  Phèdre , que 
Dieux;  qui  mentre  dins  l’Euthyphron,  cbJcnn  ifcux  garde  fon  rang  fait  fa 

cbai- 
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de  droit  aquis  ; & quoi  qu’ils  9»  fe  lèvent  à l’arrivée  de  leur 
Père  , connme  chacun  fait  fon  rang  , ils  ne  99  troublent 
point  l’ordre  de  leur  fcance , & ne  cherchent  point  à pren* 
dre  la  place  l’un  de  l’autre.  Etant  aflis  en  rond  , 

Si- 


tharge  ; pn'i  ju'il  »’y  o point  d’envie 
Àini  la  Troupe  Celejle,  Homère  ne  par- 
le pas  ainli  , quand  il  cil  qucâion  d’as- 
lemblcr  en  hlte  les  Peuples  , & «ju’iU 
ont  à prendre  leur  place  , ce  qui  le  fc- 
roit . comme  il  dit , avec  beaucoup  de 
confullon. 

9S  dV  lèvent  à Parriv/e.  ] Ceci  cll  en- 
core pris  d’un  paiFage  d’Homérc  au  pre- 
mier de  l’Iliade,  qui  porte  en  eftet , qu'à 
l’arrivée  de  Jupiter  leur  Père  , tous  les 
Dieux  fe  lèvent  de  leurs  Sièges  , pour 
aller  au  devant  de  lui , fans  qu’.iucun 
ofe  l’attendre  de  pied  ferme.  Je  trou- 
ve cependant  , que  le  Poète  dit  la  mê- 
me chofeau  fujet d’Apollon  dans  l’Hym- 
ne, qu’on  lui  attribue,  à la  louange  de 
ce  Dieu.  On  peut  en  conlcrer  les  pas- 
fages. 

m Tronl/lent  point  ParJre.  J Les  Dieux 
d’Homére  n’qbîcrvent  pas  toûjours  Por- 
dre  & la  bienféance,  comme  ils  font  en 
cet  endroit.  Ils  font  quelquefois  des 
Aifemblécs  aflez  tumultucufcs , & où  ils 
ne  gardent  pas  tout  le  rcfpeél  dû  au 
grand  Jupiter;  conune  lors  qu’ils  mur- 
murent contre  lui  , au  fujet  de  Junon  ; 
& que  là-delfus  Vulcain  leur  reproche  , 
au  paflàge  allégué  ci-defTus  , qu’ils  ont 
tort  , & fe  mettent  en  danger  de  trou- 
bler la  joyc  du  Fcllin  , ou  de  la  voir 
troublée  par  Jupiter  en  colère.  Mais  Ju- 
lien continue  de  parler  ainfi  en  bon  Pla- 
tonicien. C’cfl  ce  que  fait  Hicrocles  , 
& dont  Julien  peut  aulïï  avoir  eu  le  pas- 
fage  en  vue  , où  ce  Philofophc  remar- 
que, ” quel  cil  l’honneur  , qu’on  rend 
„ aux  Dieux , fuivanc  l’ordre  ou  le  rang 
„ qui  leur  convient  ; que  cet  ordre  a été 
„ établi  par  le  Dieu  Suprême  & Créa- 
,,  tcur  de  toutes  chofes  , à l’égard  des 
„ autres  Dieux  Immortels  , lelou  Ic- 
„ quel  ils  font  mngcï  , & font  les  uns 
,,  premiers,  les  autres  féconds. "Aquoi 
il  ajoute , ” que  ca  Ordre  leur  ell  fi 


„ eflcnticllcmcnt  attaché, qu’il  nepourroit 
„ être  troublé  , fins  que  cela  entraînât 
„ après  foi  la  perte  de  toutes  chofes.  ” 
On  en  peut  voir  le  pallàgc  dans  l’excel- 
lent Conimcntairc  de  cet  Auteur  fur  le* 
Vers  qui  portent  le  nom  de  Pythagorc. 
Ce  pallie  donne  beaucoup  de  lumière  à 
ce  que  Julien  en  dit  ici. 

ICO  La  place  P un  de  Pautre.  ] Ce  qui 
fe  doit  entendre  particulieremtat  de  ces 
douze  Dieux  Anciens  ou  Parrices  ; car 
pour  les  nouveaux  Dieux  , ils  n’étoient 
pas  toûjours  fi  diferets , & fur  tout  n’en 
ufoiciit  pas  de  même , quand  il  étoit 
quertiou  de  fe  mettre  à table.  D’où  vient 
cette  plainte , qu’ils  font  de  leurs  Ca- 
marades dans  Lucien  , qn'ih  font  fi  tn- 
fiolem  , que  de  s'arroger  fet  premiets  kon~ 
neurs  , W mettre  à table  devant  les  au- 
tres , de  forte  qu'il  n’y  a tantôt  plus  de 
place  parmi  les  Dieux. 

toi  AJfis  en  rond.  ] Soit  parce  que  les 
T^les  des  Anciens  étoient  ordinaire- 
ment rondes  & ovales  , ainfi  que 
leurs  Théâtres  , leurs  Marchez  , leurs 
Vafes , & d’où  vient  que  le  mot  Grec 
eyclus  , de  même  que  orbis  des  Latins  , 
fe  prennent  quelquefois  pour  une  Table  ; 
ou  parce  que  c’étoit  la  figure  de  leurs 
Dieux  , Dsvisqtte  JimiUima  forma  , dit 
le  Poète  Manilc , félon  l’opinion  des 
Platoniciens , qu’ils  ont  prilè  des  Egyp- 
tiens , qui  ont  dit  que  Dieu  même  , & 
le  Ciel  n’cft  qu’un  Cercle  , & ont  re- 
préfenté  tous  fes  Ouvrages  en  forme  de 
Cercle  ; ou  enfin  ces  Dieux  font  ici  as- 
fit  en  rond  , pour  éviter  par-là  les  dilpn- 
tes  de  préféance.  Ce  qui  ell  auffi  la  rai- 
fon  qu’on  donne  , pourquoi  dans  un 
ancien  Momimcnt , les  noms  de  Sil- 
VM'n , d’Hcrculc , & de  Bacchus  le 
trouvoient  écrits  en  Cercle  ; félon  que 
dans  Aufonc  , l’Oracle  «Je  Delphes 
coiratiandc  , que  les  Noms  des  S;iges 
foient  écrits  en  Cercle  , afin  qu’au- 
D cun 


LESCE'SARS 

«O»  Silène  *03  amoureux  du  «=4  jeune  & beau  Bacchus , qui 
étoit  placé  ‘«î  proche  de  Jupiter  Ion  Fere  , fe  rangea  d’abord 

...  au- 


cun d’eux  ne  fe  pût  attribuer  la  pré- 
féance. 

102  ÿiUiff.  ] C*cft  le  principal  ASeur 
de  cette  Pièce,  où  il  dtoit  qucllion  d’un 
repas  de  Saturnales  , & par  confdqueiit 
ou  il  ne  falloir  point  de  Cenfeur  grave 
& morne  , mais  il  falloir  un  Railleur  (■- 
gaiement  plaifant  & fatj’riquc  ; qui  fut 
mûler  le  lérieux  au  burlesque  , a ins- 
truire en  divcrtilfant  ; enfin  jouer  le 
véritable  perfonnage  de  àiUntf  Aufli 
cft-il  aflci  connu  pour  le  Marfps  des 
Poètes  ;par  fes  conlèrcnccs  avec  Midas; 
pour  avoir  été  également  grand  Rail- 
leur , grand  Capitaine  & grand  Doc- 
teur , bien  que  d’ordinaire  monté  fur 
un  Ane.  Il  n’y  en  a point  de  portrait 
lus  nai'f  , que  celui  que  Lucien  en 
onne  dans  le  Traité  de  Bacchus  , où  il 
dit  en  parlant  de  Silène  & de  Pan , Iti  deux 
Lieuteuaus  de  Bacchus  dtaiesst,  P un  ( Si- 
lène ) UH  petit  Vieillard , camus  , tout 
tresnblaut  , vêtu  de  jaume , avec  de  gran- 
des Oreilles  droites  , {jf  un  gros  p'entre  , 
mont/  la plûpitrt  du  tems  fur  un dne, on  à 
fou  defaut  appuy/  fur  un  bâton  , snait 
au  rejle  grand  Capitaine  ; P antre  un 

Satyre  cornn^l^c.  I!  en  parle  i peu  près 
de  'même  dans  le  Traite  de  rAlTcmbléc 
des  Dieux  , où  il  ne  lui  donne  encore 
ni  Cornes  lur  la  T été  , ni  des  pieds  de 
Chèvre  , comme  il  fait  au  Dieu  Pan  & 
aux  Satyres  en  général.  Ce  qui  eft  aufli 
conforme  aux  divers  portraits , qu’on 
voit  encore  aujourd'hui  des  uns  & des 
autres  dans  les  Monumens  antiques  , 
témoin  entre  autres  cette  belle  Agathe 
rapportée  & expliquée  par  Scaliger  & 
par  Cafaubon.  Ce  n’ert  pas  toutefois  , 
que  Silène,  i l’exemple  de  Bacchus  fon 
Nourriflbn,  ne  foit  repréfenté  quelque- 
fois avec  des  Cornes  , it  il  quoi  je  rap- 
porte cette  Médaille  de  ceux  de  Catanc 
en  Sicile  , que  M.  Seguin  attribue  3 
Charondas  leur  Légillateur  , & que 

j’explique  de  Silène  dans  un  antre  Ou- 
vrage. 


103  /fasorsreux.']  Dc-là  vient  ce  qu’en 
dit  un  Poète  Latin  de  la  Cour  de  l’Em- 
pereur Carus  & de  fes  deux  Fils  , Quin 
(sf  Silenus  parvnm  veneratns  atumnum  , 
dut  gremio  fovet  , aut  refnpinis  fuf  inet 
ulnis  ; comme  ce  Silène  eil  aufli  fouvent 
dépeint  en  d’anciens  Monumens  que 
j’ai  vu  dans  les  fameux  Jardins  de  Ro- 
me & ailleurs.  Dans  le  Cyclopc  d’Eu- 
ripide , ce  Silène  étant  yvre  i fon  ordi- 
naire , raconte  qu’il  a été  baifé  de  Bac- 
chus , & le  Cyclope  l’appelle  3 fon  tour 
fon  Ganym/de.  Ce  même  Bacchus  dans 
Lucien  fe  plaint  des  importunitez  de 
Priapc;&  d’ailleurs  il  eft  appellé  fouvent 
du  nom  de  Fesnme  p«  des  Auteurs  an- 
ciens , comme  un  Dieu  mol  & cfFémi- 
né.  Pour  fon  Conduâeur , cette  in- 
clination amonreufe  lui  étoit  commune 
avec  toute  la  race  des  Pans  & des  Sa- 
tyres ; l’origine  honteufe  du  mot 
de  Sil/ne  rapportée  par  des  Grammai- 
riens Grecs  ; celle  du  mot  de  Satyre  al- 
léguée par  d’autres  , & tant  de  paflâges 
d’ Auteurs  & de  Poètes , particuliérement 
touchant  leur  déteftable  Pederajlie , ne 
le  témoignent  que  trop  clairement.  Ho- 
mère cependant , qui  parle  déjà  des  Si- 
lènes dans  un  de  fes  Hj'mncs , leur  don- 
ne des  inclinations  moins  criminelles  , 
comme  d’aimer  les  Nymphes  des  Mon- 
tagnes. Et  quant  3 Bacchus  , Horace 
après  tout  lui  donne  dans  une  de  lès  O- 
des , l’épithétc  de  modefte  ou  de  retenu, 
verecundunufue  Bacebum. 

104  Jeune  {ÿ  beau  Bacchus.  ] D’où 
vient  que  dans  Lucien  Apollon  dit  3 
Bacchus  fur  la  pcrfécution  de  Priape  , 
dont  il  fe  plaint , {ÿ  puis  tu  en  vaux  bien 
la  peine  , car  tu  es  beau  Garpon  : qu’O- 
vidc  lui  donne  l’un  & l’autre  éloge , 7» 

Puer 
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auprès  de  lui  > fous  prétexte  qu’il  l’avoit  élevé  , & avoir 
pris  ‘08  foin  de  fon  inttruétion.  Aulli  ne  faifoit-il  que  railler 

& 
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aufll  leü  Epithètes  ordinaires  de  Bacchus 
& d’Apollon  dans  les  Poètes  Grecs  & 
Latins,  qui  à cet  egard  les  joignent  d’ or- 
dinaire enfeinble  : parlent  de  leur  jeMHeJfe 
éternelle  , y qui  ne  fe  confame  point  ; Je 
ienr  Fifire  d'/lftrei  ; Je  leur  Tête  Je  Fier- 
ge , & d*autrcs  pareils  noms  , qu’ils  leur 
donnent  pour  marquer  egalement  leur 
Beauté  & leur  JeuueJ'e.  Ce  qui  n’a  pas 
empêché  néanmoins  , qu’ils  n’aycnt 
ouelquetbis  palfé  l’un  & l’autre  pour  des 
Barbons  , & qu’ils  ne  foient  aulli  dé- 
peints comme  tels  par  des  Auteurs  ou 
en  des  Monumens  antiques.  Voici  deux 
portraits  de  ce  Bacchus,  tant  Jeune ,c\ac 
B.trbon  , le  premier  avec  fa  chcre  K- 
riadne  tenant  chacun  un  Thyrfe,dans  le 
revers  d’une  Médaille  de  la  jeune  Faus- 
tine  , frapec  par  ceux  de  Nicée  en  Bi- 
thvnic  ; l’autre  par  ceux  de  l’ilc  de 
Maxut. 


lOf  PreeèedeJt^hef^Pere.'\Com~ 
me  faifoit  aufli  la  Fille  Minerve  , & la 
Déellc  Thétis  venant  au  Ciel  , à qui 
même  la  première  cède  fa  place  dans 
Homère,  qui  ailleurs  place  encore  fon 
Fils  Mercure  proche  de  lui.  Téléma- 
que en  ufe  de  même  à l’égard  d’Ulyflc. 
Outre  que  ce  Jupiter  tenoit  lieu  i Bac- 
chus , Je  Pere  £5”  Je  Mere , comme  Nep- 
tune en  parle  dans  Lucien.  D’autres  ex- 
pliquent ce  paflâge  , reJl'emhlaKt  à Jupi- 
ter feu  Pere  , félon  qu’en  cfict  le  mot 
employé  ici  par  Julien  fe  prend  fouvent 
dans  ce  fens-là  ; mais  il  paroît  moins  jus- 


te en  cet  endroit , outre  le  peu  Je  reffem- 
hlance  qui  le  remarque  entre  le  Pere  de 
le  P ils  dans  les  Portraits  qui  nous  en 
relient. 

106  Sous  prétexte.  ] Ce  prétexte  en  pa- 
reil cas  ne  manauoit  jamais  à ces  vieux 
Barbons  , ou  du  moins  la  mèdiGuicc 
s’en  fervoit  à l’égard  de  ceux  , qui  6- 
toient  charge!  de  l’éducation  des  jeunes 
gens.  D’ou  vient,  que  Socrate,  l’ima- 
ge de  Silène,  n’en  a pas  été  exempt  au 
fujet  d’Alcibiade  . non  plus  qu’Hcrcule 
à l’égard  du  bel  Hylas  , auquel,  félon 
qu’en  parle  le  Poète  deSyraciuc,  ce  Héros 
avait  tout  appris  ,cnmwc  un  Pere  à un  cher 
Enfant,  de  peut-être  un  peu  au  de-li. 

1 07  L' avait  élevé.  ] C’ell  auffi  la  qua- 
lité de  Nourrijfier  de  Bacchus  , comme 
Julien  le  nomme  , que  les  Poètes  ont 

?;éneralemcnt  donné  à Silène,  qui  appel- 
c de-li  Bacchus  fon  Elevé  ou  Kourris- 
fon,  & comme  Horace  dit  de  l’un  dt  de 
l’autre,  Cuftos  famutusque  Dei  Silenus/1- 
lumnù  D’ailleurs  ces  Poètes  de  autres 
Auteurs  nous  parletit  aufli  des  Nourrices 
de  ce  Dieu  ; en  rapportent  quelquefois 
les  Noms  ; rendent  rai fon  , comme  fait 
Plutarque  dans  fon  Banquet,  de  la  plu- 
ralité des  Nourrices  données  à Bacchus, 
de  communiquent  même  cet  honneur 
aux  Mufes , comme  fait  l’Auteur  du 
Repas  des  Sophilles. 

108 d'oi»  Je  fon  injhuélion. YZomnxCm 
Précepieur,Çe\0Ts  que  Julien  l’appelle, de 
même  que  Synclius  de  bien  d’autres.  Aufli 
Diodore  nomme  Silène , un  granJ  Doc- 
teur-,&l  en  eflet  de  grands  Auteurs  Grecs 
de  Latins , Xénophon , Ciccron , Virgile, 
Straton,  Plutarque,  Elicn,  le  font  dis- 
courir des  choies  fublimcs , comme  des 
Principes  de  la  Nature,  de  la  Mort,  de  de 
l’autre  Monde.  Je  trouve  d’ailleurs, que 
Porphyre  dans  la  Vie  de  Pythagore, fait 
ce  Silène  Pere  d’Apollon;  ainli  que  Ju- 
lien dans  une  de  les  Harangues  fait  le 
Soleil  Pere  de  Bacchus. 

109  Railler  êsf  plaifanter.^  Comme  il 
D 1 étoit 
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&•  p!?.ifanter,pour»'°réiouïr  ce  Dieu,  qui  d’ailleurs  ”»aîmoît  na- 
turellement les  Jeux  palloit  même  pour  le«'3Pe- 

re 


étoit  3 propos  dans  un  jour  de  réjouïs- 
fancc , où  la  raillerie  fai(r)it  partie  de  la 
Fête, dit  Lucien,  au  pattyc  allégué  dé- 
jà ci-dURis , & félon  gu’il  compte  ail  leurs 
les  Miificiens  & les  Doutons  parmi  l'ap- 
pareil du  Fellin.  Ce  qui  cil  aufli  la  m- 
Ibn,  pourquoi  Silène,  comme  j’ai  déjà 
dit , ell  introduit  dans  ce  Fellin  , con- 
formément i la  nature  des  aiicieniKS  Sa- 
tyres, où  les  Silènes  , SapTcs  & autres 
perfonuages  rià’culcs,  failbieiit  celui  <3e 
rmlU-r  de  plaifairter  , témoin  le  Cy- 
clopc  d’Euripide  , la  léule  , qui  nous 
refte  tlans  fou  efpècc.  D’où  vient  que 
les  noms  de  Silh , de  SUhrr.ifhes  , ou 
ceux  de  ÜJtyres,  de  Sutyrijles  , de  Failes 
Sat^nouei , ont  été  donner  à des  pièces 
burle(qucs,ou  même  qui  mordem , com- 
me parlent  les  Anciens  , & à ctnix  qui 
en  étoient  les  Auteurs  ; que  ces  Silènes 
& ces  Satyres  , car  ils  avoient  cela  de 
commun,  ont  été  appeller  pw  les  Poè- 
tes Grecs  , joyenx  , airmuis  à rire  ijf  à 
folâtrer , y ' rieurs  ou  moyweitrr  Ho- 
race. Au  relie,  CCS  Silènes  ne  lâvoient 
pas  feulement  rire  [s*  plaif^er  ,mais  l'a- 
Poient  inllruirc  fous  des  (ens  cachet  li- 
dctl'ous,&mèmec’ètoit-lilc  but  de  leurs 
Railleries, fi  on  en  veut  croire  Platon  dans 
fon  Banquet.  D’où  il  faut  moins  s’étonner 
du  perfonnage,  que  Julien  fait  jouer  ici  à 
Silène. 

IIO  Kejoutr  ce  Dieu.  ] Qui  ètoit  luî- 
niémc  le  Dieu  de  la  jove  ; celui , que 
le  Poète  Grec  appelle  ta  Joye  des  Ilom- 
met  ; Virgile  le  datiiteur  À'  joye  ; en  un 
mot,  celai,  fm  ea  a rempli  tÔMe  la  Ter- 
re , félon  qu’en  parle  le  Platonicien  de  la 
Synagogue,  je  rapporterai  ailleurs  fur  ce 
même  fuict  une  Etymologie  nouvelle 
du  nom  de  Baechas  , prife  d’ün  mot  de 
l’Orient , d’où  ce  Dieu  cft  venu  avec 
tout  fon  équipée  , qui  lignifie  égale- 
ment beau  & ^ai  on  enjoud , deux  quali- 
tet  cirenticllcs  de  B.acchus , que  Julien 
lui  donne  en  cet  endroit. 

• 1 1 1 Aimoit  Hjluretlemeat  les  ;eux.  1 Et 

«eux  nommément , dont  il  cil  queilion 


en  cette  Fable  .Satyrique;  témoin  ce  qui 
cil  dit  dans  le  Roman  Grec  d’flèliodo- 
rc , que  Bacehtts  aimoit  fort  les  tables  ts* 
la  Comédie,  que  dans  Lucien  , celle-ci 
fc  donne  toute  entière  à lui  ; èc  d’ou  ell 
venue  enfin  cette  Epithète  d'aimer  à 
jouir  ou  a folâtrer , que  les  Grecs , com- 
me fait  ici  Julien  , donnent  d’ordinaire 
à Bacchus  èt  à tous  ceux  de  fa  fuite;  de 
même  qu’Horacc  l’appelle /««yiir , & en 
un  autre  endroit , /juamctu-im  Cboreit  ap- 
tior  y 'Joeis,  Ludoaue  Jitlits, 

J 11  kt  les  Air.]  D’où  vient  encore  l’E- 
picliétc  d'.tiKiaut  les  A<j,quc  Julien  don- 
ne ici  à Bacchus  , après  d’autres  anciens 
Auteurs  ; qu’.Anacrèoii  dit  , gu’il  veut 
jouir  y rire  avec  le  beau  Bacchus  ; que 
dans  le  Comique  Grec  , il  cil  dit  de  ce 
Dieu  en  quelque  endroit  , qu’il  cre'i'era 
à force  de  rire  : it  qu’enfin  , félon  Cal- 
lillrate  , il  a été  gravé  par  Praxitèle  le 
Rts  à la  huche.  D’ailleurs  U n’cfl  pas  né- 
ccHairc  d’expliquer  pourquoi  les  Jeux 
& les  Ris  ont  été  donnez  à Bacchus  & i 
fes  Compagnons,  pour  ne  pas  dire,  que 
cette  qualité  à’iûmer  à rire  n’étoit  pas 
feulement  commune  à Bacchus,  à Ve- 
nus, & aux  Grâces, qui  en  ont  tiré  leurs- 
Epithètes  en  Grec  & en  Latin , mais  aux 
Dieux  de  Julien  en  général , qui  rient  i 
gorge  déployée  , foit  en  voyant  mar- 
cher le  boiteux  Vnlcain  dans  Jîomere  , 
ou  regardant  Hercule  manger  en  glou- 
ton dans  Callimaque.  .Ajoutez  que  Lu- 
cien dans  fes  Contes  , parle  du  B.mquct 
des  Bienheureux  non  au  Ciel  , comme 
ici , mais  là  bas  aux  Champs  Elvficns  , 
où  il  y avoir  deux  Fontaines  , l'une  de 
Rts , l’autre  de  Plailirs  ,d'où  tous  les  Con- 
viez boivent  d’abord,  & ea  fuite  ne  font 
que  rire  & le  réjouïr  tout  le  long  du  jour. 

113  Pere  des  Grâces.  J Ou  à la  lettre 
douueur  de  Grâces  , qui  ell  l’Epithéte  , 
<juc  Plutarque  donne  aufli  à Bacchus 
dans  lîm  Banquet,  & Julien  dans  un  au- 
tre endroit  de  fes  Ouvrages  , où  il  fait 
Bacchus  également  avec  le  Soleil  le  Pe- 
re des  Grâces.  Le  tout  après  d’anciens 

Au- 
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re  des  Grâces.  ”4  La  Table  des  Céfars  étant  couverte,  "5 Jules- 
Célar  encra  le  premier,  & dans  l'on  orgueil  l'cinblok  vouloir  « *<>  dis- 


Auteurs  & Poctcs  Grecs , que  je  citerai 
ailleurs,  qui  om  fait  les  Filles  de 

Uacchus  ; qui  ont  dit, que  c’eft  par  Bac- 
chm  , ifMe  let  Grâces  JohS  venitis  au  mou- 
de  -,  que  c’eft  lui,  qui  les  a dcalliles  ;qui 
l’invitent  dans  leurs  Hymnes  , de  veuir 
au  Temple  avec  Us  Grâces  ; qui  remar- 
quent , qu'il  y avoit  un  dusel  commun  à 
Bacchks  ü*  aux  Grâces  dans  les  Jeux 
Olympiques  ; qui  apwUent , avec  le 
Comique  Grec  , les  jeux  de  liacchus  , 
la  Grâce  Bachique  ; qui  racontent , que 
les  Grâces  ont  fait  de  leurs  mains  une 
Velle  de  Pourpre  à Bacchus  ; enfin, qui 
joignent  d’ordinaire  ces  Divinitez  cn- 
femble  , comme  fait  encore  ce  même 
Julien  dans  une  de  fes  Lettres.  C’eft- 
à-dire  , que  comme  les  Dieux  en  géné- 
ral ont  été  appeliez  dans  Homère,  don- 
neurs de  tuens  , Bacchus  a été  dit  préfé- 
rablement à d’autres  le  donneur  ou  Pere 
des  Grâces  , aiiili  que  de  Déefles  , non 
Iculement  gaves  , comme  les  Grecs  les 
appellent  , Seneque  ridesetes,  & qui  ai- 
moieut  la  Danfe  & les  Plailirs  comme 
lui  , mais  de  Déciles  ,.  fans  qui  rien  ne 
pouvoir  plaire  aux  hommes  , ni  leur  pa- 
roître  aimable,  comnK-^lent  des.  Poè- 
tes Grecs  ; en  uti  mot  Bacchus  latitia , 
félon  Virgile  , ou  félon  d’autres , hUa- 
ritatis  datar.  D’où  peut  venir  encore 
l’épithete  de  Pere  , que  les  i'octes  don- 
noient  quelc^ucfois  à Bacchus  , comme 
Horace,  Qufs  tr  non  patins  , Baeche  Pa- 
ter , & ailleurs  , H.te  u mereneem  Bac- 
che  Pister  ; & comme  on  voit  encore  au- 
jourd'hui en  des  Médailles  Romaines  , 
Libéra  P atri.  On  peut  dire  môme, que 
Julien  n’a  point  eu  tant  d'égard  , i faire 
par-là  l’éloge  de  Bacchus  , qu’à  faire  le 
fieu  ; en  donnant  adroitement  à enten- 
dre, que  cette  Fable  ne  manquoit  point 
de  ces  Grâces  Altiqstes  qdont  Lucien  par- 
le dans  fes  Images.  Mais  à propos  de 
Grâces  , il  ne  fera  pas  dclàgr^ble  , de 
voir  ici  les  Portraits  , qui  s’en  trouvent 
encore  en  des  anciennes  Médailles, con- 
formes à ceux  que  les  Poètes  nous  en 


. ' pu- 

donnent , & à celui  entre  autres , qu’en 
fait  Séneque  au  Traité  des  Bénéfices. 
La  première  ell  frapéc  dans  une  Ville 
dcThrace,qui  y cil  appel lée  Coloniafla- 
via  Paeijica  Ueuitum  , & l’autre  par 
des  habitans  ATLsdrianapolis  de  la  même 
contrée. 


Itl^La  Table desC/fars  ftasst  couverte-l 
Ou  , quand  le  Feflin  fut  prêt , félon  le 
Grec  ; d’où  on  voit  encore  la  raifon 
pourquoi  le  nom  de  Bananes  ou  FeJIm 
cil  donné  .à  cette  Satyre  uans  d’anciens 
Manuferits , comme  j’ai  touché  d’a- 
bord. 

iif  JaUs.  ] C/far  fait  ici  l’entrée  , 
comme  un  des  plus  grands  Héros  de 
cette  Pièce  , & dont  les  fuccefléurs 
empruntèrent  le  nom  , qui  en  fait  le 
titre.  Monlieur  de  Saint  .Amant  dans 
fes  Commentaires  fur  PHilloirc  Romai- 
ne, a crû  pouvoir  tirw  l’origine  du  nom 
de  Jules , d’un  mot  Grec  , qui  figni- 
fic  une  Chevelure  boucUe  ou  frijee  , 
pour  l’accorder  ainfi  avec  le  nom  de 
Cdfar  , ou’on  fait  aulfi  venir  de  Cafa- 
ries  ou  longue  Chevelure.  Mais  com- 
me les  .Anciens  nous  donnent  d’autres 
étymologies  de  ce  nom  de  Jules  j qu’il 
n’y  a aucun  .Auteur  , que  je  lâche, 
qui  y folié  une  pareille  allufiou  ; que 
c’étoit  le  nom  d’une  Famille  Romai- 
ne fort  ancienne  ; & que  d’ailleurs  le 
mot  de  Cefar  a une  origine  plus  plaulî- 
blc  , que  celle  de  Cxfaries , il  n'y  a pas 
lieu  de  s’arrêter  à cette  remarque  du 
Sieur  Triflan. 

ii6Dj/^ter.]  Julien  ne  pouvoir  mieux. 
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puter  "7  de  la  Monarchie  avec  Jupiter.  Lors  que  Silène  l’eut 
apperçu,  prens  garde  , dit-il , que  cet  homme  pouffé  «'9  de 
la  paJllion  de  régner , ne  cherche  à te  ravir  l’Empire,  Tu 

vois 


faire  remarquer  ce  violent  délîr  fitre 
le  premier  par  tout  , que  Jules  déclare 
lui-inéme  dans  la  fuite  , avoir  été  le 
but  de  toutes  Tes  aâions , & ainli  de  ne 
reconnoitre  aucun  Supérieur  dans  ce 
Monde,  ni  dans  l’autre.  C’eA-à-dirc, 
qu’il  cft  repréfenté  ici , comme  un  au- 
tre Diomède  , tout  prêt , félon  qu’en 
parle  le  Poète  Grec  , etc  Je  battre  mime 
avec  Jupiter  ; & qui  n’étoit  pas  homme 
i s’en  détourner , i>arce  que  ce  même 
Poète  dit  ailleurs  , qH'auctut  homme  mor- 
tel ne  doit  eutrepreadre  d'entrer  en  lice 
avec  Jupiter  iOM  que  d’autres  Poètes  ont 
dit  apres  lui  , qnit  ne  font  pat  difputer 
avec  Dien  , ou  que  c’cll  nne  choje  j'â- 
chenj'e  de  dijpnter  avec  les  Dietvx.  Lu- 
cien fait  dire  à Timon  , qu’il  dijpnte  de 
la  felicitd  avec  Jnpiter. 

II"!  Delà  Monarchie  aiec  Jnpiter,  ] Qui 
aufli  cft  appellé  dans  le  Poète  Efchylc  , 
un  Monarque  abj'otn  , & ailleius  aflêz 
fouvent  un  Tyran  , fou  Empire  une  Ty- 
rannie , mais  qui  en  ce  tems-là  vouloir 
dire  la  même  chofe,qne  Kai  ou  R/gne. 
Aulfi  étoit-cc  félon  eux  un  Etat  telle- 
ment Monarchique  , que  celui  du  Ciel  , 
^’il  cA  dit  ailleurs  par  le  même  Poète 
Tr^ique  , qu’il  n’y  avoir  qne  Jupiter 
de  ubre  entre  les  Dseux  ; & qui  îûnfi 
étoient  autant  que  &$  Efclavcs.  CTcA- 
à-dirc , qne  ces  autres  Dieux  , qui  ne 
lailfcnt  pas  d’être  appeliez  fouvent  Rois 
& Reines , n’étoient  en  etfet , que  des 
Roitelets , & Jupiter  le  véritable  Roi  des 
Rois,  ou  Roi  des  Dieux,  comme  le  Ly- 
rique Latin  l’appelle, à l’exemple  du  Ly- 
rique Grec,  Rex  Deorum  , & dit  ail- 
leurs i l’égard  des  Rois  de  la  Terre  , 
Reges  in  iffos  imperium  efl  Jovis. 

1 1 garde , dit-il.  j Silène  donne 

cet  aM^flèment  à Jupiter , comme  fi 
Iules  étoit  un  autre  Géant  , ou  bien  ce 
Fils  de  Thétis , dont  Promethée  le  mé- 
nacc  dans  Efchylc  & dans  Lucien  , qui 
devoit  un  jour  le  dcthtôner,cn  un  mot 


en  ufer  avec  Jupiter  dans  le  Ciel , com- 
me il  avoir  fait  ici  bas  avec  Pompée. 
Ce  qui  ne  pouvoir  mieux  exprimer,com- 
me  j’ai  déjà  dit , l’ambition  demefurée 
de  ce  Jules  , de  ne  pouvoir  fouAnr  de 
Supérieur  , ni  même  de  Compagnon 
après  cette  vie.  Epièicte  dit  dans  une 
autre  vue , que  celui  qui  refirfe  ce  qu’on 
lui  pré  fente  , ne  fera  pas  feulement  du 
Banquet  des  Dieux  , mais  fera  encore 
Compagnon  de  User  pouvoir. 

119  De  la  paJioH  de  rdgtter.'^  Qui  ôte 
enfin  toute  irântc  , & toute  retenuè  , 
ainli  que  S.  ChryfoAomc  parle  de  celle 
d’Ablalon  1 déthrôner  fonPcre,dans  les 
mêmes  termes  , que  fait  ici  Julien  de 
l’ambition  de  Célhr  , cipable  de  le  por- 
ter i vouloir  déthrOner  lePcre  des  Diaix 
& des  Hommes.  En  clfet  ce  Jules  ne  fut 
pas  Csulcment  mis  au  rang  des  Dieux 
après  là  mort , mais  fut  repréfenté  de 
plus  dans  la  poAure  d’un  nouveau  Ju- 
piter avec  fon  Aigle  & fes  Armes , com- 
me on  le  peut  voir  à l’œil  dans  la  Mé- 
daille fuivante  frapéc  du  tenu  d’Augus- 
te, par  la  Ville  de  C/far/e,  & avec  l’E- 
piÂiétc  en  Grec  de  Jules-Diett- 

I 


ïloTu  tvir.]  Silène  vent  fiùre  peur  ici 
à Jupiter, en  donnant  à Célàr  cettc.ôf(m 
digue  de  la  Monarchie  , comme  difent 
les  Grecs  ; cette  Taille  cTEmpereur  ; ce 
yifa^e  proche  des  Sceptres  , & ce  curaSe- 
re  ie  la  Royauté  entpreint  dans  fon  vifa- 
ge,  que  quelques  Auteurs  andens  attri- 
Mcnt  i leurs  Héros  , ou  à leurs  Empe- 
reurs. 
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vois  qu’il  cil  beau  , de  belle  taille  , & que  fi  la  rcfièmblan- 
ce  n’eit  pas  grande  entre  nous , au  moins  nous  avons  “3  la 

tê- 


U.I  Beau , de  bette  taille.  ^Commc  un 
autre  Achille  , félon  l’allulion  faite  ici, 
3 ce  qui  cft  dit  de  ce  Héros  dans  Ho- 
mère , & que  Doinitien  s’applique  dans 
Suetone,  comme  d’autres  l’ont  déjà  re- 
marqué. Aufli  les  Anciens  failbient 
grand  cas  dci  grande 1 1 ailles , même  pour 
les  Femmes  , & ne  fépareiu  gu  ères  ces 
éloges  de  grand  tsf  de  beau , quand  ils 
font  le  Portrait  de  leurs  Héros  on  de 
leurs  Déclics.  Ils  ont  meme  la  coùtu- 
me  d’en  tirer  le  ûijet  de  la  reflTemblance 
avec  les  Dieux  ; comme  le  Poète  fait 
d’UlylTe, après  que  Minerve  en  eut  aug- 
menté à vue  d’œil  la  taille  Jÿ  la  bean- 
/é,commc  elle  fait  ailleurs  de  lâFcmme 
Pénélope.  Pour  ce  qui  eft  de  Cdfar,  ce 
qu’on  touche  ici  cft  conforme  à ce  que 
les  Hiftoriens  en  difent,  comme  Suéto- 
ne , fnijfe  traditnr  exeelfa  Jlatnra  , \’el- 
leïus  , ferma  omnium  civinm  excelten- 
tijftmtis.  Après  tout , Silène  pouvoit 
as  oit  deffein  , à fon  ordinaire  , de  tour- 
ner la  chofe  en  raillerie  ; puis  qu’avec 
Hge,  la  tête  chauve,  la  maigreur  & les 
rides  de  fon  vili^c  , le  rendu-ent  moins 
beau  & moins  agréable  , comme  on  le 
peut  remarquer  encore  aujourd’hui  de 
fes  Statues  , qui  nous  relient  en  bon 
nombre,  & de  les  Médailles,  témoin  la 
fiiivamc. 


rii  K’efl  pas  grande.  3 Comme  elle 
n’étoit  pas  en  effet , en  ce  que  Silène  é- 
toit  petit,  camus, avec  de  grandes  Oreil- 
les pointues,  un  gros  Ventre  , & d’ail- 
leun  grand  Yvrogne;  Céfar  au  contrai- 
re, grand  de  taille  , avec  un  grand  Net 


aquilin  , d’une  chair  ferme  ét  fans  être 
chargé  de  grailfe  , teretibns  membres  ; au 
relie  fort  Ibbre  , de  l’aveu  même  de 
fes  ennemis.  Il  dl  vrai  qu’ils  avoient 
de  la  rett'emblance  , en  ce  qu’ils  étoielit 
l’un  & rautre  trop  adonnez  aux  ploilirs 
de  l’Amour  ; d’ailleurs  grands  Doclcurs 
& grands  Capitaines , li  à l’égard  de  la 
demicre  qualité  , les  exploits  de  Silène 
étoient  aufli  connus  que  ceux  de  Jules. 
Je  fai  bien  , que  dans  le  Cyclope  d’Eu- 
ripide , Silène  raconte , que  dans  la  Ba- 
taille contre  les  Géans,  il  combattit  à la 
droite  de  Bacchus , tua  Enceladus , & en 
fit  voir  les  dépouilles  à ce  Dieu  , pour 
preuves  de  fa  valeur. 

ta  J La  The  [emblable.'\  C’eft-à-dire  , 
que  Céfar  étoit  chauve  comme  Silène  ; 
ce  qui  d’ailleurs  , félon  Ménippe  dans 
Lucien  , étoit  un  ligne  conunun  à tous 
les  Morts.  Pour  outre  le  Portrait 

u’en  fait  Lucien  , & celui  que  je  viens 
’cn  rapporter , la  chofe  cft  alfez  connue 
par  fa  relTcmblancc  avec  Socrate  , dont 
il  fait  aufli  mention  dans  la  fuite  de  cet- 
te Satyre  ; outre  ce  qu’on  en  fait  d’ail- 
leurs, fans  parler  de  ce  qui  en  cft  dit  dans 
le  Cyclope, que  le  viens  d’allcguer.  Quant 
à Cefar  , ce  meme  Lucien  dit  dans  fes. 
Contes  , que  les  pins  beaux  Garpons 
dtoient  chauves  an  Globe  de  la  Lune  y 
après  quoi  on  doit  moins  s’étonner  , 
que  ce  Héros  y comparoilTe  en  cet  état. 
Aufli  fc  trouve-t-il  expofé  ici  3 la  mê- 
me raillerie  , qui  lui  avoir  fait  tant 
de  peine  durant  fa  vie  , & qu’il  avoir 
tâché  d’éviter  par  une  Couronne  de 
] Laurier  , qui  lui  couvroit  le  front , & 

I que  nous  venons  de  voir  dans  fes  Mé- 
oailles  ; c’eft-i-dire  , par  une  conduite 
oppofée  à ce  qu’ApuIéc  dit  de  foi  fur  la 
fin  de  fes  Milélicnnes, qu’il  faifoit  gaye- 
ment  les  tonêlions  de  fa  charge,  fans  le 
mettre  en  peine  de  couvrir  ou  de  cacher 
le  défaut  ac  là  tête  chauve  , mania  non 
obnmbrato  vel  obtedlo  calvitie  fed  quo- 
qnoversns  obvie  , gandens  ebibam.  C’eft 
que  les  gens  chauves  avoient  coutume 

d'ê- 
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tête  femblable.  Silène  railloit  encore , fans  que  les  Dieux  Técoutas» 
fcnt,  lors  qu’Augutte  furvint,  qui  changeant  de  couleur  com- 
me 


d’etre  jouet  fur  les  Théâtres  , en^forte 
que  le  mot  Je  chauve  te  prend  d’ordi- 
naire pour  une  injure  dans  les  Satyres  & 
les'  Comédies  anciennes  ; pour  n’allé- 
guer pas  maintenant  la  raillerie,  que  Lu- 
cien tait  de  S.  Paul  , ce  GaiîUem  chauve 
au  jrr,md  nez  , dcux  qualitct  de  Jules. 
Cependant  ce  même  Jules  pouvoir  fc 
conlblcr,  ou  avec  l’Hercule  Gaulois  , 
après  l’avoir  été  durant  fa  vie  , qui  étoit 
chauve  , félon  ce  même  Lucien  ; pour 
ne  parler  point  d’entre  (es  Succeticurs  , 
de  Tihére  , de  Galba , d’Othon  , de 
Wfpalien  , de  Donu'ticn , appejlé  le 
Chauve  Néron,  de  Maximus,  de  Carus, 
ou  pareils  , & ce  qui  même  à l’égard  de 
'Jutes  (c  recomioit  encore  par  fes  Mé- 
dailles, qui  le  repréfeutent  liais  fa  Cou- 
ronne de  Laurier. 


Au  refte  , Julien  raille  ici  à fon  aife 
de  ce  défaut  de  Célâr  , lui  qui  portoit 
de  grands  cheveux , & fe  les  faifoit  cou- 
per rarement , à ce  qu’il  nous  allure  lui- 
même  dans  fa  Satyre  contre  le  Peuple 
d’Antioche.  Je  laillc  à part  la  rejfem- 
blance  afl’et  Julie  entre  Stiêne  & Clftr  , 
uc  je  viens  de  touchcT  , non  feulement 
U Calvus,  mais  aulfi  du  Mjrehus  , qui 
leur  convenoit  également, Cal- 
vum  adJuciains. 

114  Changeant  Je  row/carr.  J.Selon  que 
Platon  dit  en  quelque  endroit  , que  la 
l'olupie' , qui  avoir  auili  beaucoup  de 
part  à ce  changement  d’Augulle  , fai- 
foit changer  toutes  fortes  Je  eoulestrs  à un 
certain  Hippothalcs.  Auffi  Julien  entend 


par-là  l’inconftance  ou  même  l’adrcflê 
& les  divers  changemens  de  la  conduite 
d’Augulle , comme  il  fc  verra  dans  la 
fuite.  Virgile  , tôt  fefe  vertu  in  ora  7‘am 
ftva  faciès. 

lis  Comme  un  Cam/leon.'\  C'e(l-à-di- 
rc,  qu’Augullc  cil  repréfenté  ici  comme 
un  autre  Alcibiade,  qui,  félon  Plutar- 
que, poHVOst  snsiter  des  changemens  pins 
prompts  , ijne  ne  fait  le  Caméléon  , vu 
la  propriété  connue  de  cet  Animal  , de 
changer  de  couleur  & en  prendre  de  dif- 
férentes en  un  inllant.  Ce  qui  a déjà 
donné  lieu  au  Proverbe  pins  changeant 
au' un  Caméléon-,  à Arillote,  d’employer 
le  mot  de  Caméléon,  pour  dire  un  tneoas- 
taat  ; ou  aux  Latins  de  lui  donner  le 
nom  de  VerJiptlhsQu  de  f^rrjipellio,  com- 
me vertens  ^Uem  , ou  joiiant  de  fa 
peau,  félon  Tcrtullicn. Qu.am  à la  caufe 
ou  manière  de  ce  changement,  il  en  faut 
croire  , ce  fcmblc,  des  expériences  mo- 
dernes , qui  nous  alfurcnt , que  fa  véri- 
table couleur  cil  de  cendre  , & qu’elle 
fc  chmgc  , non  pas  félon  le  fujet , qui 
fc  préfeme,  ou  auquel  il  s’attache,  com- 
me les  Anciens  l’ont  crû  ; ni  à caufe  de 
la  grandeur  de  fon  poulmon  , qui  atti- 
rant |’.air  avidement  , rende  tout  fon 
corps  luifanr  ; ni  d’ailleurs  comme  un 
Miroir,  qui  reçoit  & rend  les  couleurs 
différentes,  à nulbn  de  la  peau  de  corne 
& luiiàntc  du  Caméléon  , comme  cela 
paroît  vrai-lèmblabic  à quelques  Sa- 
vons ; mais  que  ce  changement  lui  ar- 
rive réellement  félon  fes  diverfes  pas- 
lions  , & à railbn  de  l’air  plus  froid  ou 
plus  chaud.  C’cll  des  Mixiernes  auHî , 
& qui  ont  fait  des  dillêdions  de  ce  pe- 
tit Animal , que  nous  apprenons , qu’il 
ne  vit  pas  de  l'air  ou  de  vent , comme 
l’ont  crû  des  Anciens  & de  grands  Cri- 
tiques de  nos  jours  , mais  qu’il  fe 
nourrit  de  Mouches  , de  Fourmis  & 
d’autres  Infcâes, qu’il  avale  & engloutit 
fans  mâcher,  par  une  certaine  vifeolité 
naturelle,  qu’il  a. 
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me  an  Caméléon,  paroilîoit  tantôt  pâle,  tantôt  rouge  ; 
tantôt  avec  un  vifage  fombre  & “9  rcfrogné  ; & au  mô- 
me inftant,  avec  un  vifage  '30  riant  & plein  de  charmes.  11 

vou- 


116  paflâgefuffitpour 

montrer  , que  Julien  n’a  pas  crû  , com- 
me ont  fait  divers  Auteurs  anciens , que 
le  Cam<ileon  prenoit  toutes  fortes  de 
couleurs  , hors  la  blanche  & la  rouge  ; 
en  quoi  aufli  ils  fe  font  trompez  , com- 
me les  expériences  modernes  l’ont  fait 
voir  , & qu’ainlî  il  faut  prendre  ü la  let- 
tre , ce  qu’Ovide  avoir  dit  de  cet  Ani- 
mal avec  plus  de  vérité,  Protiimi  ajfufti- 
Ut  tttij'it  tjMafcHn^xe  colores.  Quant  d 
Augullc  qu’on  tait  rcllcmbler  ici  au 
Caméléon  , Suétone  dit  que  fa  couleur 
ordinaire  étoit  entre  le  blanc  & le  brun , 
color  istser  aquHssm  caisdiJstmsfHc  ; CC  qui 
fc  rapporte  au  mot  dont  fc  fert  ici  Julien, 

2ui  le  prend  pour  le  lutem  des  Latins  , 
'où  vient  tuseus  palijr  dans  Horace , & 
Isetin  pellis  pour  pallida  dans  Perlé.  Pour 
ne  pas  dire  que  c’cll  la  couleur  de  la  peur, 
qu’ Antoine  lui  reproche  dans  Suétone  , 
après  la  Bataille  contre  le  jeune  Pom- 
pée , comme  je  le  dirai  encore  dans 
la  fuite. 

127  Tautnt  rowçf.  ] C’efl  ce  qu’Hora- 
cc  appelle  la  couleur  de  la  pudeur, vere- 
cuudus  color  , après  un  Tragique  (Jrcc  ; 
& félon  que  Suétone  dit  de  Domitien  , 
fu'il  avait  le  vifage  modefle  , y ple:u  Je 
rougeur  ; qu’un  autre  Hirtorien  parle  en 
mêmes  termes  de  Pefeennius  Niger  , le 
Conairrem  de  l’Empereur  Sevére  ; que 
Platon  donne  un  femblable  éloge  dChar- 
mide;  que  Diogène  l’appelle,  la  couleur 
de  la  vertu  ; & que  Julien  meme  dans 
une  de  fes  Lettres,  trouve  étrange,  tjue 
les  hommes  rougijfeul  dans  les  ehojes  bou- 
uctes.  Après  tout , le  même  Augulle 
ne  prend  pas  dans  Suétone  , pour  ligne 
de  pudeur  , des  oreilles  rouges,  rubeu- 
tes  auriculas  , & que  Juvcnal  appelle 
aurtmqne  caleutem  ; non  plus  que  Ic 
Poète  de  Syraeufe  , h roufeur  du  vifa- 
ge ; mais  ils  s’en  fervent  pour  dire  quel- 
que chofe  de  fort  oppolc. 

laS  Uu  vifage  f/mhre.'\  On  uoir  3 la 
lettre,  comme  les  Grecs  appellent  d’or- 


dinaire de  ce  mot  une  eau  trouble  ; les 
Latins  le  nigra palus  des  Enfers,  & que 
Pétrone  auroit  dit  ici , tiuâus  colore  ttoc- 
tis.  En  un  mot,  Julien  donne  ici  à Au» 
gufle  cet  air  morue  tjf  fombre , qui  ne  le 
recueille  guères  de  fes  Statués  ou  de  fes 
Médailles  ; ni  du  témoignage  de  Suéto- 
ne, lequel  le  loué,  pour  avoir  toujours 
eu  le  Viûge  tranquille  & ferein  , vu!tu 
erat  vel  iu  fermaue  , ve!  tacitus  , adeo 
trauquiUo  fereuoque  ; Auiïi  cet  air  fom- 
bre ne  lui  efl  donné  ici  que  par  interval- 
le, & par  rétlcxion  fans  doute  à certains 
tems  d’ Augullc  , comme  durant  la  fu- 
reur du  Triumvirat , & en  d’autres  ren- 
contres , qu’il  étoit  encore  tyrannifé  par 
fes  palTions  , dont  il  guérit  avec  l’âge  , 
comme  nous  allons  voir. 

119  refrogué.  ] Il  y a ici  deux  mots 
dans  le  Grec  , qui  veulent  dire  , teue- 
breux  U pleiu  Je  nuage  , que  Virgile 
appelle  Quitus  turbidus , & dont  le  der- 
nier employé  ici  par  Julien  , exprime  à 
la  lettre  ce  color  uubilus  des  Latins , dont 
Apulée  fe  fert  dans  fon  Apologie  ; que 
Cicéron  à\x.froutis  uebeeula',  Horace  de- 
me  fuperciUo  uubem  i Stacc,  nuhe  gravit 
vultus,  & qui  ainfi  étoit  dircâcment  op- 
pofé  â cette  férenité  de  vifage,  que  Sué- 
tone donne  à Augulle , mais  dans  un 
âge  plus  avancé , & hors  des  circonilan- 
ces  & des  tems , que  nous  venons  de 
dire. 

1 50  Riant  Js*  pleiu  Je  cbarmet.  ] A la 
lettre  , qui  fe  touruoi;  fur  l'euut  les 
Grâces , comme  des  Déciles  aimables  , 
& qui  ne  fe  féparent  gjères;c’e(l-à-dirc, 
qn’Auguile  n’étoit  pas  toujours  d’eu 
air  ou  d’une  humeur  fombre  & trille  , 
mais  prenoit  à fon  toar  un  vilnge  ri.ant 
& ouvert , en  un  mot  plein  d’agrément 
& de  charmes.  C’étoit  auifi  fon  air  le 
plus  ordinaire  , comme  nous  venons  de 
voir  ; & même  il  lui  fauva  la  vie,  filon 
que  Suétone  rapporte,  qu’un  des  Chefs 
d’entre  les  Gaulois  conléflà  parmi  les 
tiens, qu’il  en  avoitété  détourné  du  des- 
E ftin 
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vouloir  qu’on  crût , >3'  qu’il  fortoit  de  fcs  yeux  des  rayons 
aulTi  peryans,  que  ceux *33 du  Soleil,  en  forte  que  perfonne 
*34  n’en  pût  Ibùtenir  les  regards.  Dieux  1 s’écria  Silène,  en 

le 

C-in  de  le  tuer.  Auffi  toute  l’Hiftoire  que  dans  la  vicilldlê  il  voyoit  moins  de 
de  la  Vied’Auguftc,  montre  airei,y«’</  l’oeil  gauche  , fid  m ftoeélà  jimftro  mi- 
aviit  en  effet  , facrifie  à ^'eitui  Jy  axx  nus  vidit.  D’aillcurs  il  y a long-tems  , 
Grâces  , comme  parlent  les  Anciens  ; qu’on  a fait  la  comparaifon  des  beaux 
qu’il  avoit  ces  yeux , que  les  Latins  ap-  yeux  avec  le  Soleil  & les  Allrcs , i l’cx- 
^■llcnt  yennfts  , à l’exemple  des  Grecs,  cmple  du  Pere  des  Poètes  ; que  les  La- 
ou  en  général  cette  yenHjie'  ou  fleur  de  tins  , à l’imitation  des  Grecs  , les  ont 
beauté  , qu’il  garda  meme  dans  tous  appel  1er  à ce  fuj et,  irütans,  enflammez, 
les  dirtérens  âges  de  la  vie  , lèlon  Sué-  vomiflans  des  flammes  , comme  fait  Vir- 
tone,  forma  j Mît  eximia  , fjf  per  omnes  gilc  parlant  de  ceux  d’Augufle  au  pas- 
xtatis pradsts  venHfliflisrsa  ; en  un  mot,  lagc  , que  je  viens  d’allcguer  , ou  por- 
qu’il  fit  remarquer  cet  air  vif  Z“i,  (i  tans  ta  Issmiere  ; briilans  enfin  comme  des 
oppofé  â cet  autre  ait  morne  Jy  fimbre  , Àflres  , c’cd-h-âiirc  ; ardentes  ; flagrantes', 
dont  Julien  venoit  de  parler.  micantes-,  Incidnmfulgentcs  ; mnantia  fi- 

*3*  Qu'il  fortoit  de  fes  yeux -2  Ce  qnc  dereis  ignibus  tnmina  , fsderea  imstantia 
Julien  dit  entre  autres  après  Suétone  , /»w»4  ; qu’ils  ont  parle  de  leurs 

qui  remarque  qu’Augullc  avoit  des  dards  & de  leurs  traits  : comme  ont 
yeux  clairs  & brilians,  & vouloir  même  fait  depuis  nos  Poètes,  pour  ne  pas  dire 
qu’on  les  crût  participer  d’une  lumière  les  noms  terribles  de  fouilroyastt , jtttans 
Célefte  Ucnlos  hahsett  claros  nitidos , des  éclairs  & même  des  fosidret , qu’on 
fttibns  etiam  exiftimari  volebat  itujfe  ali-  leur  a donnez  , qtex  t^ertice  fnndit  f 'ul- 
fnid  divsni  fsslgeris.  Virgile  parle  auflî  mina, dit  un  Poète  Latin , parlant  d’An- 
cn  termes  magnifiques  de  la  vivacité  & nibal , quoi  qu’il  n’eût  plus  qu’un  œil. 
du  feu  extraordinaire  des  yeux  de  cet  Ajoûtez  , qu’un  Sophifte  Grec  & grand 
Empereur  , gemmas  essi  tempera  flam-  Ami  de  Juiien  , parle  d’Alcibiade  dans 
mas  Lata  vomsent.  AulTi  les  grands  yeux  le  même  lens  , que  Julien  fait  ici  d’Au- 
nc  lui  doivent  pas  tourner  i honte  , gulle  , qtee  fes  yeux  jettoient  des  /clairs, 
dont  les  Andens  ont  fait  tant  de  cas  , qui  ponvoient  difpnter  at  ec  tes  raysms  du 
qu’ils  ont  porte  Homère  à donner  à la  aotest  ; & qu’Ammicn  Marcellin  di  de 
Reine  du  Ciel  des  yenx  de  barsef,  pour  Julien  même,  qn’U  jettàt  des  /clairs  par 
la  louer  d’avoir  de  grands  yeux,  tels  ta  force  de  fes  yenx  briHastt.  C’cfl  de-là 
qu’Eutropc  loué  dans  Augufle  ot  dans  auflî  que  les  Grecs  ont  donné  également 
Théodofe,  & Capitolin  dans  Maximus.  aux  Yeux  & aux  Aflres  le  nom  de  Lam- 
Au  relie,  cette  vanité  d’Augulle  , dont  pades  ou  de  Lampes. 
parle  ici  Julien,  étoit  conforme  à celle  133  Dn  éV/«A  ] Julien  dit  ceci  du 
de  Jules  fon  Oncle  , duquel  Dion  dit  , Ç’s’nd  Soleil,  A il  n’en  parle  jamais  dans 

3u’il  vouloir  qu’on  crût  , qu’il  eût  tia‘  les  Ouvrages , qu’avec  une  vénération 
e Venus  cette  fleur  de  beauté  , qu’il  toute  particulière  , comme  on  le  verra 
pofTcdoit-  dans  la  fuite.  Lucien  parlant  de  l’orgueil 

132  /Infli  perfons.']  C’eft  ce  que  dit  d’un  Tyran  durant  la  vie  , dit  qn\l  /- 
encore  Suétone  , qu’Augullc  prenoit  toit  plus  aif/  de  regarder  le  Soleil  à fou 
plailir  , qu’on  ne  pût  fupporter  fes  rc-  mids,  que  de  le  contempler  en  fa  glmre. 
gards,mais  qu’on  baifsât  les  yeux,com-  Dans  un  autre  endroit  Ménippe  , bien 
me  devant  les  rayons  du  Soleil  , gande-  eue  monté  au  Ciel  , trouva  a propos 
Hatque,Ji  qnis fsbi  acrins  contuenti,  qnafi  de  fermer  Ics  ycux  devant  unc  fi  grande 
ad  fnigorem  Solis , vnltum  fnbmitteret.  Il  lumière. 

ell  vraL  qu’il  ajoûte  iinntédiatemcnt  , N'en pAt  foUtenir  les  rcgards.']P\i- 

nc 
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le  voyant,  »3î  que  cet  Animal  fe  change  en  de  différentes  for- 
mes ; quel  mal  nous  va-t-il  faire?  '3?  Mais  Apollon  fe  tour- 
nant vers  Silène, cefle, dit-il, de  plaifantcrfurfon  fujet,dèsqueje 


ne  donne  une  autre  raltbn  de  ce  proccdd 
d’Augufte  ; c’eft  qu’ayant  les  yeux 
bleus  , comme  ont  les  Chevaux  , il  fe 
mettoit  en  colère  , quand  on  le  regar- 
düit  avec  trop  d’attention.  Julien  rat- 
cribuë  ici  apres  Sudtone  i un  trait  de  la 
vanité  d’Augi-.^c  ; & qui  d’ailleurs  pou- 
voir avoir  pour  but,  dejuftifîer  par-là  là 
prétendue  origine  du  Fils  d’Apollon  ; 
félon  que  parmi  les  Anciens  les  yeux 
brillans  , & dont  ou  ife  pouvoit  fmpjHirter 
Uf  regards , palfoicnt  pour  un  ligne  de 
quelque  chofe  de  divin  & d’une  origine 
célefle,  comme  un  Auteur  remarque  à 
l’égard  d’Hcrcule,  & un  Poète  Grec  nom- 
mément, que  c’étoit  à l’éclat  de  CCS  yeux 
brillans,  qu’on  reconnoilToit  ceux,  qui 
étoient  de  la  race  du  Soleil.  D’où  vient 
aufli  qu’un  tel  éclat , qu’on  ne  pût  fuppor- 
ter,  fut  pris  pour  un  préfage  des  Princes 
deftinei  à l’Empire  du  Monde,  félon  la 
remarque  d’un  Hiftoricn  Latin  , parlant 
de  l’Empereur  Alexandre  Sévere  , fur 
le  fujet  duquel  il  dit  , qu’il  y eut  plu- 
Ikurs  lignes  , dont  on  pût  recueillir  , 
qu’il  (croit  un  jour  le  Prince  du  genre 
humain  , comme  entre  autres  cette  ar- 
deur trop  vive  de  fes  yeux  & incommo- 
de à ceux  qui  y attachoient  trop  long- 
tems  la  vue  , nimius  ardor  oealrirHm 
(sf  dixtius  mtHcatiius  grai’is.  Les  Aéles 
dS  la  Paflioii  des  anciens  Martyrs  don- 
nent quelquefois  la  meme  vcmi  aux 
yeux  de  leurs  faintes  Héroïnes , comme 
ceux  de  la  Paflion  de  Pemetua  , feque- 
hatnr  Perpétua  Ittcidu  ittceJjH  Ht  Matroxa 
Chrifli  , ttt  Deo  dicasa  f 'irgo  vigore  ocu- 
hrum  dejiciext  ontxium  coHfpe^ixm.  A- 
joûtci  ici  , que  les  Grecs  & les  Latins 
ont  pris  pour  marque  de  confiance  de 
regarder  quelqu'un  en  face  ou  reSh  ock- 
/«, comme  ilsdifent. Ccqui  faitfans dou- 
te, que  les  Monarques  de  l’Orient  exi- 
gent encore  aujourd’hui  la  même  chofe, 
que  fait  ici  Augufte,  à qui  d’ailleurs  An- 
toine reproche  de  n’avoir  pû  foûtenir  la 
vue  d’une  armée  rangée  en  bataille  , xe 
reSis  jxidem  oetilu  eum  adjpicere  potKiJfe 


1 au- 

ixftru^lam  aciem  , dit  Suétone  parlanf 
de  la  Bataille  contre  le  jeune l’ompéc. 

1 3 J-  Que  cet  /fmmal  fe  ehttxge.  j Julien 
fait  ici^lulion  à un  palTage  du  Comi- 
que Gree,  où  à fon  entrée  dans  les  En- 
fers, le  Valet  de  Bacchus  faili  de  frayeur 
s’écrie  à fon  Maître  , que  par  Jupiter  il 
voit  une  grande  terrible  Bête  , yaj 
fe  change  en  toute  forte  de  formes  , y 
employant  les  mêmes  tcrtîKS  , que  fait 
ici  Julien.  D’ailleurs  Platon,  dont  Ju- 
lien imite  ou  copie  autant  qu’il  peut  les 
làiions  de  parler,  fe  fert  fouvent  de  ce* 
cxprellions,  p^ur  marquer  l’incondance 
de  ceux  dont  il  parle,  comme  je  le  mon- 
trerai en  fon  lieu.  Au  relie  , Silène  a 
égard  à ce  qui  vient  d’être  dit  du  rap- 
port d’dugufle  avec  le  Cam/leon  , & 
ainli  â lauifiérente  conduite  de  cet  Em- 
pereur , qui  a été  en  clfct  fort  diverfe 
& même  fort  oppofte  , (èlon  les  divers 
âges  & l’état  dirférent  de  fes  affaires  , 
comme  nous  allons  voir  que  Séneque 

parle;  & ce  qui  juffifie  aflez  l’inten- 
tion de  Julien  en  cet  endroit.  C’eft" 
cqnune  Lucien  dit  fur  Un  autre  fujet  , 
fois  comme  an  Polype  pour  prendre  tou- 
tes fortes  de  couleurs  , change  de  face 
félon  la  diverfité  des  affaires.  Ce  qui  don- 
na lieu  auffi  à ces  dinérens  jugement  des 
hommes  d'Etat  dans  Tacite  , parmi  les- 
quels la  Vie  d’Auguffe  étoit  diverfement 
loiiéc  ou  ccnfuréc,c’cff-à-dire, félon  les 
diff'érens  états  & changemen  s de  ce  Prihcc. 

136  Quel  mal.  ] Témoin  fes  aâions' 
de  jeunclTe,  fur  tout  le  Malfacre  de  Pc- 
roufe,  les  Proferiptions,  le  Triumvirat, 
où,  au  jugement  de  Suétone  , Augufte 
parut  encore  plus  cruel  & plus  ingrat  , 
que  fes  deux  Collègues.  Il  faut  voir 
encore  ce  qu’en  dit  Séneque  au  livre  de 
la  Clémence,  où  il  remarque  les  empor-  ^ 
temens  fit  les  cruautci  d’Aurafte  , du- 
rant le  conrs  des  Guerres  Civiles  ; fit 
qui  n’avoit  changé  de  conduire  , que 
depuis  qu’il  fut  feul  le  Maître  de  l’Em- 
pire, comme  nous  allons  voir. 

137  Mais  rlpollon.  J Ce  Dieu  prend  ici 

E i en 
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l’aurai  mis  ' 3^  fous  la  difcipline  de  Zénon,  > 39  que  voila , je  le  ren- 

drai aufli  net  que  m'  l’ür  le  plus  pur.  Là-delTus  appellani  Zé- 


tn  main  la  caufc  d’Anguflc,  comme  de 
fon  Eldvc  , ainfi  au’il  l’appdle  dans  la 
fuite,  ou  comme  de  fon  fils,  aiiili  que 
la  Mere  de  ce  Prince  vouloir  le  faire 
rafler , au  rapport  des  Hidoriens  de  là 
Vie.  D’où  vient  encore  , que  dans  la 
Bataille  d’Aâium,  dont  le  gain  lui  don- 
na l’Empire  du  Monde,  Apollon  vint  à 
fon  fccours,  félon  qu’en  parlent  Virgile 
& l^roperce  ; & que  comme  il  cenfu- 
re  ici  Silène  à fon  fujet , auffi  ce  Dieu 
reprend  Horace  dans  une  de  fes  Odes  , 
de  s’amufer  à d’autres  occupations , qu’i 
publier  les  louanges  d’Augulle.  D'autre 
c6t<5 , cet  Elève  a témoigné  toute  fa  vie 
une  rcconnoiflancc  particulière  pour  fon 
Nourri iTier  , auprès  duquel  il  le  range  à 
la  fin  de  cette  Satyre , comme  vers  fon 
Protcâeur;  le  fait  repréfenter  fi  fouvent 
dans  tés  Monnoyes  ; s’eft  fait  peindre 
lui-meme  fous  la  figure  d’Apollon  ; lui 
bütit  un  Temple  Uir  le  Mont  Palatin  , 
où  il  s’étoit  fait  drefifer  une  Statue  avec 
l’habit  & tout  l’équipage  de  ce  Dieu  , 
comme  il  le  prit  aufli  dans  fon  P’eflin 
des  doute  Dieux  , au  fujet  de  quoi  il 
fut  appellé  ÀpoUnM  U Boarreju  , Apullo 
Tortor.  Aulfi  quelques  Anciens  ont 
crû  , que  Virgile  vouloit  defigner  Au- 
gufte  par  ces  paroles , <««/  jam  rep^nat 
ApoUo.  Ce  que  deflTus  fe  voit  encore 
à l’oeil  dans  les  Médailles  fuivantes 
d’Augufle  Grecques  & Romaines  , a- 
vec  la  figure  d’Apollon  Âàiiit  ou  Mu- 

(icicD. 


1 38  S')ui  la  difcipliiu  tU  C'efl 

qu’en  cfl'et  Augutte  a eu  Athénodorc 


non, 

Philofophe  Stoïcien  , pour  Pr/ceptear  , 
conune  Lucien  l’appelle;  & que  dans  la 
fuite  de  cet  Ouvrage,  il  ert  parlé  de  l’es- 
time particulière  qu’il  en  faifoit,  de  mê- 
me que  du  Philolophc  Arius,  ou  en  ge- 
neral de  laPhilofophie,à  qui  Julien  veut 
ici  , qu’Augulle  ait  été  redevable  du 
changement  de  fa  vie  & de  la  reforma- 
tion de  fes  moeurs.  En  quoi  Julien  par- 
le en  Empereur  Philofophe,  tel  qu’il 
étoit  lui-méme  ; qui  ne  rccoimoît  point 
d’autres  Médecins  des  Ames  , que  les 
Philofophes , & dans  le  fens  de  Platon , 
qui  dit  dans  le  Protagoras  , tu  auras  à 
Mssntr  ton  Amt  à ^acrir  à cet  hosnme  , 
qtte  ta  appelles  Sophsjle.  D’ailleurs,  bien 
que  Julien  fût  Seâaleur  d’une  Philofo- 
phic  mêlée  de  celle  de  Platon  & d’Aris- 
tote, qui  avoir  cours  de  fon  tems  , plu- 
tôt que  de  celle  de  Z/»»»  , fi  cft-ce  que 
la  profeflion , au’il  a fait  toute  û vie, de 
vouloir  imiter  M.  Aurelc  , ne  pouvoir 
q^ue  le  rendre  grand  admirateur  de  la 
Philofophic  Stoïque.  Ajoûtez  ici  en 
Mflânt  , cc  que  dit  Lucien  dans  fon 
Traité  de  ceux  qui  ont  long-tems  vécu, 
que  cet  Athénodorc  , Stoïcien  & Pré- 
cepteur d’Augufte  , en  obtint  un  droit 
d’exemption  pour  fon  Pais  ; ce  qui  don- 
na lieu  à lui  facrificr  tous  les  ans,  com- 
me à un  Héros. 

139  iWa.  3 II  n’cft  pas  étrange  , 
que  ce  Patriarche  des  Stoïciens  fe  trou- 
ve au  Ciel  3 point  nommé  , après  q^ue 
les  Auteurs  d'autres  Scâcs,tels  que  Py- 
th^orc,  Socrate,  Platon,  Epicure,ont 
auffi  été  placez  dans  le  Ciel , comme 
Compagnons  des  Dieux  , & honorez  de 
Temples,  d’ Autels,  & de  Fêtes  ,en  un 
mot  d’un  culte  religieux  après  leur  mort, 
comme  divers  Auteurs  & Poètes  an- 
ciens nous  l’apprennent,  & que  le  Poè- 
te Manilc  entre  autres  ■appelle Æthereas- 
qae  P lato. 

iqo  Je  le  readrai  aaffi  «rrf.]  C’efl  une 
façon  ie  parler  aflêz  ordinaire  à Platon 
& aux  Platoniciens , d’attribuer  3 la  Phi- 
lofophic b vertu  de  rendre  lu  gens  part 
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non,  vien-ça,  dit-il, '4»  prens  foin  mj  de  mon  Nourriflbn.  Sur  ce- 
la Zénon  s’approcha  d’AuguÜe  , 6c  après  lui  avoir  *44  chucheté 

à 

y nttiyk  dans  les  mêmes  termes, dont  dire  fiH  Fils , ainfi  qu’Augufte  vouloït 
fc  fort  ici  Julien,  comme  je  le  remarque  être  crû  , comme  le  dit  un  Poète  du 
ailleurs-  Ce  même  Julien  dit  dans  une  bas  Empire  , Aher  Phrbigemam  fiJ^ 
de  lès  Lettres  , qu'il  n’y  a point  de  ma-  easniiéjt  kiktn  , ou  il  joint  Alexandre 
ladic  fi  incurable  , que  la  Philofophie  a Augufte, pour  avoir  voulu  palier  l’un 
ne  guêrillè.  D’ailleurs  Apollon  en  ufc  pour  Fils  de  Jupiter,  l’autre  pour  Fils 
ici  dans  le  Ciel  , coitune  fuit  Rliada-  d’Apollon.  Au  relie,  Augulle  pouvoir 
manthe  dans  les  Enfers  , qui  ordonne  avec  juftice  palier  pour  El?ve  ou  Nour- 
dans  Lucien, qu’Ajax  (bit  donné engar-  rijjhn  d’Apollon,  vû  là  forte  inclination 
de  au  Médecin  Hippocrate, pour  le  gué-  pour  les  Mufes  & pour  les  Savons  ; la 
rir  avec  de  l’Helleborc  , & après  qu’il  protcélion  qu’il  en  a fi  heureulcmcm  cm- 
fera  rentré  en  fon  bon  fens  , qu’il  foit  bralfée;  le  Poème  qu’il  compofa  . fous 
admis  au  Banquet  des  Bien-heureux.  le  nom  de  la  Sicile  ; & enfin  l’étude  des 
141  L'Or  le  plus  pur.']  Celui  que  Pla-  belles  Lettres  , à laquelle  il  fut  11  fort 
ton  appelle  du  même  nom  , que  fait  appliqué  dès  fon  enfance,  Eluciueutiam , 
ici  Julien  , ainfi  que  Lucien  & bien  Jludia^ue  liberalia  ab  atate  prima  y 
d’autres  ; & qui  doit  s’entendre  de  \'Ur  cupide  y LierioJiJJime  esercuie , dit  Sué- 
Ic  plus  pur,  foit  après  avoir  palTé  par  le  tonc.  Exemple  & leçon  remarquable 
feu,  foit  qu’il  n’en  ait  pas  eu  befoin,  & pour  les  jeunes  Princes,  dcllinet  à gou- 
ait  été  trouvé  tel  dans  fa  malle,  comme  verner  un  jour  de  grands  Empires, 
celui  , que  des  Auteurs  anciens  difent  144  Chucheté  à l'oreille.  ] Ou  charmé 
fc  trouver  dans  l’Arabie  & dans  les  In-  tout  bas  les  oreilles  par  des  paroles,  fe- 
des  , & qu’ils  appellent  à cet  égard  un  Ion  la  force  du  mot  Grec  , dont  fe  fert 
Or  , qui  u'a  poiut  pajj'é par  le  feu  ; qui  ici  Julien, & la  coûtume  myllerieufi:  des 
vient  de  lu  i-méme,  ou  qui  eft  ta  fleur  de  Stoïciens, ainfi  que  Perfe  en  parle, yêo-e- 
rOr,  comme  parlent  tes  Grecs.  tam  gaunit  lu  aurera  , & vû  leur  Jon- 

14a  Fre»//./».  ] Outre  ce  que  j’ai  dé-  gage  ordinaire,  de  purifier  Us  oreilles  , 
ja  touché  du  Stoïcien  .\thénoiorc  Pré-  pour  dire  de  rendre  rame  nette,  comme 
cepteur  d’ Augulle  & Réformateur  de  dans  le  même  Poète  , Purgatas  iuferit 
fes  mœurs  , comme  nous  verrons  en-  aures  Fruge  Cleauthea  ; & ailleurs,  Stoi- 
core  , & qui  a donné  lieu  à cct  cm-  eus  hic  aurem  mniasi  lotus  aceto  ; c’ell- 
ploi , qu’.ûpollon  donne  ici  à Zénon  ; à-dire  par  le  moyen  de  ces  cnchante- 
outre  encore  ce  qu’on  fait_  de  la  vertu  mens  falutaires  propres  aux  Philofophes, 

& du  but  de  la  Philoibphie  Stoïque  , nuis  particulièrement  aux  difdples  de 
propre  à un  tel  cfîêt,  on  y peut  joindre  Zénon.  D’où  vient  ce  qu’en  dit  un 
une  réflexion  particulière , que  peut  a-  grand  Saint  de  cette  Seéle  dans  Arrien  , 
voir  fait  ici  Julien;  c’ell  fur  ce  que  Pla-  ne  devriez-vous  pas  fouhaiter  , <jue  des 
ton  Ibn  grand  Auteur  remarque  dans  hommes  adoucis  y comme  euebautez  par 
l’Alcibiade  , que  cct  autre  Caméléon  , Us  Stoïciens , & ce  qui  fuit.  Aiilfi  ell-cc 
comme  Plutarque  l’appelle  , a pû  deve-  un  de  ces  remedes  ou  charmes  innocens,. 
nir  fage  par  fa  converfation  avec  Péri-  que  Platon  , bien  que  Qicf  d’une  au- 
clès  ; de  même,  ajoûtc-t-il , qu'un  Cal-  tre  ScSc  , rccomirande  lî  fitavent , en- 
Utu  y *»  Pschodore  U devinrent  par  la  tre  autres  dans  Charmides , & à quoi  il 
fréquentation  de  Zénon  , & Cela  moyen-  femble  , que  Julien  fait  ici  alUilloii  , 
nant  cent  mines  d’argent , qu’il  en  coû-  que  CÀme  fe  gnérit  par  certains  Eu- 
ta  à chaatn  d’eux.  chantemens  ; que  tes  Euehautemeus  me 

14J  De  mou  NuurriJl'on.]Ÿo\u  ne  pas  font  que  des  difeours  honnêtes  ; y qua 
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à roreüle  quelques-uns  de  fes  d ogtnes , à la  maniéré  de  ceux  qui 
>4<>  marmotent  des  enchantcmcns  de  Zamolxis  , il  >48  én 

fit 


Je  ces  Jjfcottrs  , U Tempermce  s'estgenjre 
dans  tes  Ames.  C’dl  encore  dans  cette 
vue  , que  ce  mime  Charmides  témoi- 
gne dans  la  fuite  , d’avoir  befoin  de  ces 
£n(btmtemens  ou  inJiHHOtiom  à l'arciUe 
faites  par  Socrate  , pour  acquérir  de  la 
tempérance;  que  dans  le  Traité  du  Phé- 
don , il  recommande  qu’on  les  lui  ré- 
pété tous  les  jours , julqu’i  ce  qu’il  foit 
guéri  ; fit  que  Socrate  , félon  le  témoi- 
gnage d’un  Pcrc  de  l’Eglife  Grcque,fiit 
appelle'  \' EaehanteHr  ou  te  Atagicien  des 
Grecs.  C’cA  d’ailleurs  par  ces  fortes  Je 
charmes,  ou  de  paroles  magiques à 
i's>restle,q\\e  les  Anciens  ont  crû  fouvent 
guérir  les  Fièvres  fit  d’autres  Maladies 
mternes  du  (’orps  , fit  dont  Lucien 
raille  allëï  plaifamnicnt  à fon  ordinaire 
diuis  un  Traité  fait  exprès  fur  cette  ma- 
tière. 

iqp  Qnel^Hes-Hns  de  fes  dogmes.  ] Ou 
quelque  pen  de  fes  félon  le  Grec; 

fit  cela  parce  que  Zénon  étoit  de  peu 
de  difeours  ; qu’il  recommande  cette 
infime  qualité  i fes  difciples;  qu’un  des 
plus  célèbres,  qu’il  ait  eus,  appelle  dans 
Arrien  , les  peSstes  raifens  des  S/oscieas  ; 
fit  qu’enfîn  Augufte  cA  rcprélêmé  lui- 
mfime  par  Suétone , avoir  été  de  peu 
de  difeours  en  fes  entretiens  fit  en  fes 
Lettres.  Au  rcAe  Julien  parle  des  dogmes 
de  Zénon  , dont  on  peut  voir  la  liAc 
dans  Lacrcc,  fit  conformément  à ce  que 
les  Anciens  font  d’ordinaire  mention  des 
dogmes  des  Stoïciens  ; qui  auAï  avoient 
divifé  leur  Philofirphic  entre  la  Dogma- 
ttqsce  fit  la  ParenetUfne  ou  ExhortaSoire  , 
Psjur  ainli  dire  ; bien  qu’en  gênerai  les 
Philolbphes  Dcgmatsqnes  fe  prcnn''nt 
au  Ai  par  les  Anciens,  pour  ceux  des  au- 
tres Sefiles , entant  qu’oppofex  assx  Scepti- 
qaes , qui  doutoient  de  tout , comme  on 
eut  voir  dans  le  infime  Laércc,  & dans 
extus  Empiriais. 

146  Alarmotent.  J Qui  étoit  auAi  le 
propre  des  Stoïciens  , de  marmoter  bas 
leurs  dogmes  fit  leurs  préceptes  ; témoin 
ce  qu’en  dit  Perle  , mtermura  enm  fecum 
Jÿ  raiiofa  fslentla  redstnt.  w 


1 47  Des  Enehantemens  de  Zasnelxis.l  C« 
paUâge  de  Julien  cA  encore  tiré  de  Pla- 
ton , qui  dans  le  infime  Charmides  fait 
mention  de  ces  enehantemens  de  Zamol- 
xts  , fit  ou  Socrate  nous  apprend , félon 
l’inionnation  qu’il  dit  en  avoir  eue  du 
Médecin  mîme  de  Zamolxis  , que  ces 
enehantemens  n’étoient  autres  , que  des 
préceptes  faliitaircs  pour  bien  vivre,  qui 
nertoyent  l’Ame  , avant  que  de  guérir 
le  Corps  , fit  qui  ont  ce  pouvoir  de  lui 
infpirer  de  nouvelles  forces  , fit  d’y  en- 

Ïendrer  la  Tempérance.  C’eA  dequoi 
ulien  fait  encore  mention  dans  une  de 
les  Harangues  , dont  je  citerai  fit  expli- 
querai le  palfagc  en  fen  lieu  ; fit  dans  la 
luite  de  cette  Satyre, il  parle  encore  de  ce 
Zamolx/t , alfcz  connu  pour  le  fameux 
Légiflateur  des  Getes , qu’ils  ont  honoré 
comme  un  Dieu  après  la  mort , fit  pour 
avoir  été  , félon  quelques  Anciens  , le 
Valet  de  Pythagorc,  de  qui,  par^onfé- 
qucnt,il  auroit  tiré  ces  falutaires  emhan- 
temens.  C’eA  encore  ce  qui  cA  reircir- 
qué  par  Origene  contre  Celle.  Clé- 
ment Alcxandriii  fut  aulii  alluCon  à ces 
enehantesttens  de  Zatmlxis  , quand  il  dit 
de  Platon  , qst'tl  avait  appris  ta  Géomé- 
trie des  Egyptiens  , l’Aflronemie  des  Ba- 
hylonietts , èj*  tes  EnebasUemens  falsstai-. 
res  dès  Thraces  , c’eA-à-dfare  , de  ce  Za- 
molxis  le  Sage  des  Gelés  on  des  Thra- 
ces , comme  les  Andens  parlent  indif- 
féremment fur  fon  fujet. 

148  En  fit  »n  homme  yiiec.l.AuAÏ,  Iclon 
Platon , étoit-cc  la  propriété  fit  la  vertu 
de  ces  Enehantemens  de  Zamolxis  , de 
nettoyer  d’abord  l’Ame  » fit  d’y  engen- 
drer la  SagelTe  fit  la  Tempérance  , les 
deux  avantMcs  qu’Augulic  tire  ici  des 
paroles  du  Prince  des  Stoïques  , fit  qui 
juAife  aAci  par  fon  exemple  , ce  que 
dit  fon  cher  l îoracc  , Kemo  adeo  femr 
eft,  ott  non  mitefeere  poffss  , Si  modo  eut- 
tnr,t  patietstem  commodet  aurem.  Ce 
qui  étoit  d’ailleurs  l’unique  but  des  dog- 
mes de  Zénon  , fit  le  îruit  de  fa  difci- 
pline  ; en  forte  que  cela  donna  lieu  au 
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fk  un  homme  '^9  fage  & réglé.  Tibère  fe  préfenta  le 
troifiéme  fur  les  rangs  , *s°  & avec  une  mine  crifle  & 

fa- 


provcrbe  , Ze»ont  cmÛHeKtior.  Telle- 
ment qu’on  trouve  ici  dans  Augulle  , 
la  vérité  de  ce  que  Plutarque  remarque, 
bien  que  d’ailleurs  peu  favorable  aux 
Stoïciens  , que  leur  doélrinc  a ce  privi- 
lege  , que  quand  elle  ell  adrelKe  à un 
naturel  grand  & élevé  , mais  d’ailleurs 
teinperé , d’un  efprit  grave  & doux , elle 
a beaucoup  de  force  pour  le  porter  au 
vrai  bien.  Outre  que  quant  à ce  chan- 
gement li  fubtil  & Il  merveilleux  d’Au- 
gulle,  il  lemble  que  Julien  a eu  ici  par- 
ticulièrement en  vue  , ce  que  Dion 
& Cedrénus  nous  apprennent  du  ftra- 
tagcmc,dont  lé  fervit  à ce  fujet  le  Stoï- 
cien Athénodore  fon  Précepteur  , qui 
fut  de  fc  mettre  en  litière  avec  une  Epée 
nue  , & de  fc  préfenter  en  cet  état 
i Augtille  , qui  croyoit  y trouver  une 
Dame  Romaine  , qui  lui  avoir  donné 
rendex-vous.  Ils  ajoûtent , qu’il  en  de- 
mnira  fi  ellrayé  & li  confus , qu’il  s’en- 
gagea par  ferment  à reformer  Ct  con- 
duite ; & que  même  dans  une  aflem- 
bléc  du  Sénat  , il  loua  ce  Philofophe 
comme  celui  auquel  il  étoit  redevable 
du  changement  de  là  vie  honteufe  & dé- 
rcglée. 

149  Sa/f  {y  rr^U.  ) Cette  reformation 
des  moeurs  & de  la  conduite  d’Augiifte 
lé  peut  allez  recueillir  de  THifloirc  de 
là  Vie  ; des  témoignages  , que  Suétone 
& d’autres  lui  rendent  ; & le  doit  pren- 
dre depuis  la  Bataille  d’Aétium  , & la 
fin  des  Guerres  Civiles,  depuis  laquelle 
Séncqtic  nous  apprend  au  Livre  de  la 
Clémence  , qu’il  fut  Prince  fige  , clé- 
ment & modéré  ; qnc  fa  colcrc  fiit 
changée  en  douceur  ; là  cruauté  en  clé- 
mence ; le  dérèglement  de  fon  Ame  en 
modération  ; û luxure  éc  Ibn  intempé- 
rance en  continence  & en  fobrieté. 
Exemple  d’autant  plus  remarquable  , 
qu’il  cft  alTcz  rare  de  devenir  meilleur 
& plus  modéré,  k mefure  qu’on  derient 
plus  puilEmt  & plus  abfolu.  Ce  qui  fait 
voir  encore  , que  Tacite  n’a  pas  eu  rai- 
fiuL  de  dire  de  Vefpalicn  , qu'il  ejl.  !c 


feul  de  tout  lei  Princes,  qut  r Empire  ait 
rendus  meilleurs.  Un  Hiftoricn  Latin 
du  bas  Empire  remarque  la  même  cho- 
fe  de  l’Empereur  Théodolé  , que  nous 
venons  d’entendre  d’Auguflc  , Melior 
haud  dubie  , quod  ejl  rara  virtutis  , pofl 
auilivn  annis  potentiam  regalem  , multo- 
que  maxime  poft  Civitem  f^idoriam. 
C’eft  le  jugement  que  Polybc  fait  auflî 
d’Agathocles , & il  en  rappone  encore 
d’autres  exemples  dans  lés  Recueils  ; 
où  l’on  peut  même  voir  ce  qu’il  juge 
fur  la  ditl'élcntc  conduite  des  Princes  , 
félon  les  ditfércns  états  de  leur  condi- 
tion. 

I yo  Avec  une  mine  trijie-  ] Ou  morne 
(e.  fombre  , ce  que  Suétone  appelle  dans 
Tibère  addulinm  vultnm,  qui  fe  voit 
encore  aujourd’hui  dans  les  Statues  & 
dans  fes  Médailles.  Cette  mine  ne  fut 
pas  démentie  par  les  aérions , & par  tout 
ce  qu’on  fait  de  fa  conduite  & de  fon 
naturel  dès  fon  bas  Jge  ; & ce  qui  cft 
confirmé  par  Philon  Juif,  qui  dit  de 
Tibère  dans  fon  Ambalfadc  il  Caligula, 
que  prefqne  dis  fin  enfance  , on  l'a  vû 
pancher  a la  ftverit^  , à qnelqne  ehofe 
d'aaJlA-e.  Aufli  le  mot  Grec  , dont  lé 
lért  ici  Julien  , fc  prend  en  bonne  & en 
mauvaile  part  ; cVft-à-dirc  non  feule- 
ment pour  grave  ou  fevere  , mais  pour 
fajluenx  , arrogant  , & même  pour  un 
air  morne  triJle , comme  dans  un 
paflàgc  de  l’AIccftc  d’Euripide  , que  je 
citerai  ailleurs,  & qu’il  fcmble  que  Ju- 
lien a eu  ici  en  vue  ; le  tout  félon  que 
Suétone  , après  avoir  fait  le  Portrait  de 
Tibère  & de  Ibn  adJadns  vnltxs  , ajoû- 
tc  , qnj  omnia  ingrata  arrugantia 
plena.  On  en  peut  juger  par  lés  Mé- 
dailles faites  avant  & depuis  fon  avè- 
nement à l’Empire  ,qui  par  conféquent. 
Ibiit  de  divers  âges. 
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*j»  faroDche  ; il  portoit  d’ailleurs  toutes  les  marques  d'un  hom- 
me prudent  & brave.  Cependant  lors  qu'il  mj  fe  tourna 
vers  fon  Cége,on  s’appcrçût  qu’il  avoit  »54le  dos  tout  flétri  jdé- 

chi- 


l’oor  !a  deTibcre,ellea.inc* 

. paru  par  le  jugement  qu’tu  fit  AuguUc; 
tfi  Et f tronche.  Isfigmncauon  par  fa  conduite  avant  que  de  parvenir  i 

ordinaire  du  mot  Grec,  pour  torvus  tnt-  l’Empire  , & dans  les  premières  années 
tns,  truculentui  , terribilii , & qui  quel-  de  fon  Régne  , qui  ont  fervi  de  matière 
quefois  fe  dit  fimplcmcnt  d’un  air, qui  a auï  plus  judicieux  Ecrivains  d’entre  les 
Quelque  choie  icjh'ere  , tel  que  Ehilon  Romains,  & de  réflexion  aux  plus  grands 
flépeint  Tibère  au  palfagc  , que  je  viens  Politiques.  Tellement  qu’à  cet  égard  il 
d’allcgucr  , & félon  qu’il  fut  appelle  fembloit  en  quelque  forte  mériter  l’clo- 
tfper  tÿ  immitn  dans  les  Vers,  que  rap-  ge  , qui  lui  eft  donné  par  un  Hifloritn 
porte  Suétone.  Auflî  le  mot  dans  l’un  riatteur  , qu'on  pouvoit  en  te  voyant  , 
A dans  l’autre  lêns  fe  pouvoir  dire  de  l’efperer  en  effet  te!  qn’il  ejl  , tsf  que  fin 
Tibère  ; vû  d’ailleurs  l’air  de  Satyre  , abord  pouvait  bien  te  faire  prendre  pour  te 
qui  lui  cil  donné  dans  la  fuite  ; qu’Ho^  Maître  du  Monde.  Après  tout , on  en 
‘ mère  ne  donne  pas  feulement  à l’ef-  pouvoir  direavec  raifon,ccdontlcplaint 
froyablc  Gorgone  cette  épithète  , pour  un  galant  homme  dans  le  Menteur  de 
dire /(trearif  ou  terribte  à voir  ; inats  aulfi  Lucien  , fur  le  fujet  d’un  Philofophe, 
au  Dieu  Mars  en  un  autre  endroit , ce  qu’it  nous  eût  impofi  fi  ton^-tenu  avec  fa 
qui  a été  imité  par  Horace , tervo  fpec-  mine  y^ave  tff  fitvere. 
taenia  Marti.  C’eil  ce  que  Plaute  igipcl-  lyj  Se  tourna  vers  fin  Siégé.  ] Ce  qui 
le  oculi  truenlentl  , & Ovide , tumina  confirme  ce  que  j’ai  déjà  touché  ci- 

Gorganeo  milius  ore  micant.  delfus  , que  Julien  a ici  en  vue  la  vieil- 

ifX  y A-arf.lSaminc  n’etoit  le  coutume,  de  donner  Sieges  à fes 

pas  non  plus  trompeufe  a cet  égard  ; fes  Héros  , pour  fe  mettre  à table  , & non 
exploits  dans  la  Pannonie;  fes  Guerres  des  Lits , félon  la  pratique  de  fon  Sie- 
contre  les  Cantabres  & les  Germains  ; clc , ou  même  de  celui  de  Tibère  , & 
& fes  divers  Triomphes  ayant  ailêt  jus-  des  fiéclcs  plus  anciens.  En  quoi  il  fem- 
tifié  fa  valeur  ; témoin  entre  autres  la  ble  encore  faire  quelque  diilinélion  en- 
Médaillc  fuivatUe  de  Tibère,  avec  l’Ai-  tre  les  Dieux,  dont  il  avoit  parlé,  & les 
gle  & les  Enfeignes  Romaines  ,&  Pins-  Céfars,  comme  il  en  fait  d’ailleurs  pour 
cription  Signis  Retepùt  Deviélis  Ger-  Je  lieu  & l’appareil  du  Fcftin. 
munis.  lyq  Le  dos  tout  flt'iri,  (frfèrr/.  ] Julien 

après  avoir  donné  à Tibère  fes  juftes 
éloges,  n’a  pas  voulu  épargner  fes  infâ- 
mies , & pour  ce  fujet  il  lui  fait  tour- 
ner le  dos , qu’il  reprélinte  plein  de  ta- 

cf.es 
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chiré,  'Hplein  d’clevûres,  & de  cicatrices  honteufes,que»5^fon 

io- 


chcs  & di  cicatrices  hontetifcs  , comme 
autant  de  preuves  viliblcs  de  fou  in- 
tcmpdrancc  & de  les  débauches.  En 
quoi  il  Temble  avoir  eu  deux  chofes  en 
vue  ; l’une,  que  les  Hilloricns  rcmar- 
Quent  en  eftet  , que  Tibère  avoir  le  vi- 
rage ulcéré  & d’ordinaire  plein  de  pus- 
tules & d’emplâtres  , Faeie  himefla  im 
qMa  crebri  Jÿ  fubiti  ttimorej,  dit  Suéto- 
ne ; & T acitc  , nteerofa  fades  ac  pU- 
TKmtfKe  mejicamiaiiuj  iseterflm/îa , que 
Julien  étend  ici  fur  le  relie  du  corps  , 
pour  marque  de  fon  infamie  , comme 
Suétone  dit  de  Néron  , Corpere  maest- 
hfo  fœsio  , & remarque  même  dans 
Augufle  quelque  chofe  de  femblable  , 
tirpore  trasütHr  macsilefo  , & ce  qui  fuit. 
L’autre  vue  de  Julien  regarde  les  vices 
de  l’Ame  de  Tibère  , & l’opinion  reçue 
parmi  les  Payens , que  les  pechea  lais- 
ibient  des  uches  dans  l’aine  des  mé- 
chans , que  les  morts  pottoient  avec  eux 
en  l’autre  monde  , & qui  paroiflânt  fur 
leurs  corps  aux  yeux  de  leurs  Juges, fer- 
voient  de  preuves  aux  Arrêts , qu’on 
rcndoil  contre  eux  dans  les  Enfers.  C’cfl 
ce  que  dit  Lucien  entre  autres  au  pallàge 
de  la  Barque  , & fur  quoi  le  Juge  Rha- 
datnanthe  commande  a un  Tyran  venu 
aux  Enfers,  de  fe  déshabiller,  pour  voir 
s’il  h’ avoir  point  fnr  te  corps  jnetqsse  ta- 
che de  péché , ce  qui  étant  fait , il  s’écrie 
Diessx  ! il  efl  tout  cotevert  de  vices.  Cet 
Auteur  touche  encore  la  même  chofe 
au  palTagc  du  Cynique  , fur  lequel  Rha- 
damanthe  ayant  apperçu  quelques  mar- 
ques de  brûlure , celui-ci  s’en  cxculê  , 
alléguant , que  ce  font  des  refies  des  pe- 
chet.  , qu'il  a faits  , avant  que  d’avoir 
cmbralTé  laPhilofophie.  Et  afin  que  tout 
œci  ne  palfc  pas  pour  une  vition  de 
Lucien, il  fuflit  de  dire, que  cela  fe  rap- 
porte à ce  que  dit  Plutarque  parlant  des 
Enfers, que  dans  les  ,\mes des méchans, 
condamnez  par  la  Jullice  , il  relie  des 
taches  & des  playes , y employant  mê- 
me des  mots  , dont  fe  fert  ici  Julien  ; 
& félon  que  l’Empereur  M.  Auréle  dit 
en  échange  , que  dans  tes  gens  éprouvez 


y purifiez  , on  n'y  trossve  rien  d'impur  , 
rien  d'ulceré  Isf  eCapoflumé. 

If  y Plein  sT/levsires  îÿ  de  cicatrices.  J 
Julien  dans  tout  ce  pallâgc,  que  j’exami- 
nerai ailleurs  en  détail,  ne  veut  dire  au- 
tre chofe  , comme  il  le  dit  aulfi  lui-mé- 
mc,quc  repréfenter  les  marques  de  l’in- 
continence & des  honteulês  débauches 
de  Tibère  , à quoi  fe  peut  appliquer 
fort  â propos  , ce  qu’Horace  dit  fur  un 
autre  lujet,£if«  .'  cicatricum  fceleris 
pudet.  Au  relie  , le  Sieur  Trillan  dans 
fes  Commentaires  fur  l’Hilloire  Ro- 
maine, rapporte  & explique  ce  pallàge, 
comme  fi  l'ibcre  s’étoit  volontairement 
cicatrifé  de  la  forte  , tant  pour  caufe  de 
là  ladrerie  , que  pour  taire  un  effet  bru- 
tal & infâme  dans  fa  compl exion  Satur- 
nienne. Pour  la  ladrerie  de  Tioére  , je 
ne  fai  point  d’ Auteur  qui  en  parle;  mais 
bien  de  ce  coins,  maladie,  que  Pline  re- 
marque avoir  regné  du  tems  de  Tibè- 
re, oc  avoir  même  commencé  par  lui  , 
comme  nous  allons  voir.  Mais  c’ell  â 
quoi  a pû  donner  lieu  la  faute  des  In- 
terprètes Latins  de  ces  Céfars  , qui  ont 
traduit  le  mot  de  pfora  , dont  il  cil  par- 
lé dans  la  fuite  , du  nom  de  Upre.  Au 
relie  , ce  dos  cicatrifé  étoit  plutût  la 
marque  d’un  Efclavc  , que  d’un  Em- 
pereur, félon  que  Plaute  l’appelle  en  ce 
premier  fens  , dorfum  cieatricofum  ; en 
d’autres  endroits  , exfiuceratum , oflreo- 
fum,  maculofum',  Apulée,  dorfum ptago- 
fum  , comme  tout  marqueté  ou  déchiré 
à force  de  playes  & de  coups  de  fouet. 
C’ell-à-dirc  , que  Tibère  , tout  Empe- 
reur qu’il  fût,  n’étoit  en  effèt  qu’un  vil 
Elclavc  de  fes  infâmes  convoitiles. 

Ifô  Son  intempérance.  ] Julien  attribue 
ici  la  caufe  de  ces  fiétrilTures  & ci- 
catrices honteufes  , répandues  fur  le 
corps  de  Tibère  , à l’excès  de  lès  infâ- 
mes plaifirs , auxquels  il  s’abandonna  dans 
l’Ilc  de  Capree  , & dont  il  n’cll  pas  né- 
celTairc  de  faire  ici  le  détail , quand  il 
n’y  auroit  point  encore  aujourd’hui 
d’anciennes  Médailles , qui, au  jugement 
des  Curieux , n’en  feroient  que  des  preu-^ 
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intempérance  ‘57  & fcs  débauches  lui  avoient  attirées , & oui 
paroiHoient  comme  autant  de  marques  d'une  «tSfàcheufe  ‘59  de- 
mangeaifon,  & d'un  mal  contagieux,  qu’on  avoir  tâché de 

gué- 


vcs  trop  vifiblcs.  Il  cft  encore  moins  à 
propos  , de  parler  de  l’cftet  ou  du  but  , 
que  des  gens  de  l'humeur  de  Tibère  , 
ont  cherché  par  ces  fortes  de  playes  & 
de  traitemens  faits  fur  leur  propre  corps. 
On  pourroit  joindre  encore  Mirtemfe- 
rmee  à boire  , pour  laquelle  Tibère  n’a 
pas  ètè  moins  décrié  , & qui  lui  a fait 
porter  le  nom  de  Biberms  Mero,  au  lieu 
de  celui  de  Tiberins  Alrro.  D’ail  leurs  ceci 
fait  une  allufion  particulière  à ce  que  je 
viens  de  remarquer,  de  ces  taches  & ci- 
catrices de  l’Ame  des  Méchans , & gra- 
vées en  quelque  forte  fur  leurs  Corps  , 
après  leur  mort, comme  autant  de  mar- 
ques des  vices  , aufqucls  ils  ètoient  fu- 
jets  durant  leur  vie.  Aufli  ne  pouvoit- 
on  pas  imputer  à Tibère  ces  cicatrices 
fur  le  dos  , pour  des  marques  de  fà  lâ- 
cheté , & comme  les  ayant  reçues  en 
fuyant  ; fon  courage  & (à  valeur  le  met- 
tant allez  à couvert  de  ce  foupçon.Mais 
on  pouvoit  dire  , ce  que  Cicéron  dit  de 
Verres,  ne  denadelar , ne  peilore,  ne  ci- 
catrices Popntas  Jiomaaas  adfpiciat  ex 
maliernm  merfu  , vejligia  libidmis  aSque 
nequisiit. 

1 57  Et  fes  de%auchet.  ] Ou  fes  infirmi- 
tés caufées  par  les  débauches , le  mot 
Grec  dont  le  fert  ici  Julien,  lignihant  le 
nul  de  erndité  & d’indigeftion , qui  cor- 
rompt toute  la  maffe  du  fang  , & d’ail- 
leurs Vhaiitude  d’un  homme  cruel  & 
fanguinairc  ; l’un  & l’autre  conve- 
noit  également  à Tibère.  Après  tout  , 
il  vaut  micus  l’entendre  ici  au  premier 
fens , du  mal  de  crudité' , comme  celui  , 
qui  pouvoit  tirer  après  foi  d’aufli  fa- 
cheufes  fuites  , qu’on  voit  ici  fur  le 
corps  de  Tibère  ; & en  quoi  il  femble 
que  Julien  peut  avoir  en  vue'  ce  Colum^ 
mairie, qm, félon Pline,commc  jeviens 
de  toucher  , auroit  pris  fon  origine  du 
tems  de  Tibère  , & commencé  fur  lui- 
mème,  en  forte  qu’il  fut  obligé  de  s’ex- 
entèr  de  ce  mal  dans  un  certain  Edit  , 
qu'il  publia  dans  ce  tems-là  , & dont 


la  nouveauté  du  mot  furprit  tout  le 
monde  ; Id  ipfnm  miraiile  , dit  Pline  , 
altos  morbos  definere  in  nobit  , aJios  du- 
rarejicnti  Cotum.  Tiberii  Prmeipatn  ir- 
repjit  id  snalnm  ; nec  qnitquatn  prior  Im- 
peratare  id  Jenfit , magna  ervitatis  amba- 
ges cum  Édiélo  ejus  exenfantis  valetn- 
cünem  , léger  et  nomen  incognitum.  Tel- 
lement qu’il  y a fujet  de  croire, que  Ju- 
lien a eu  égard  ici  a ce  mal  lingulier  de 
Tibère  , ou  à la  caufe  , dont  il  prove- 
Hoit  ; & vû  d’ailleurs  tju’avec  l’âge  , il 
redoubla  fes  excès  à boire  & â manger, 
juf^ues  à palTer  une  nuit  & deux  jours 
entiers  à faire  bonne  chcre  , nodlem  con- 
tinnumque  bidunm  epnlando  potandoqne 
confnmpfit , dit  Suétone  ; à donner  des 
recompenfes  aux  plus  grands  yvrognes  , 
& â ceux  qui  ra6Bnoicnt  fur  le  goût  des 
viandes  , ou  â en  écrire  ; enfin  â établir 
une  nouvelle  charge  à Eoluptatibut  dans 
la  Maifon  de  l’Empereur. 

iSp  Julien  pour  mieux  dé- 

figner  l’infamie  de  Tibère  & celle  des 
honteufes  marques , qu’il  en  portoit  fur 
le  corps , employé  les  noms  de  deux  fâ- 
chenfes  , & vilaines  maladies  , pfora  & 
lichenes.  Les  Interprètes  Latins  ont  tra- 
duit la  première  par  le  mot  de  lépn-e  , 
mais  qui  veut  dire  uncefpècc  de  gale  fau- 
vage  , ou  fera  feabies  , comme  le  Mé- 
decin Cclfe  la  nomme  , jointe  d’ordi- 
naire avec  pus  & uiccro  , félon  qu’un 
Auteur  Grec  , que  je  citerai  ailleurs  , 
l’appelle  pjora  exulcerata  , dans  la  des- 
cription , qu’il  en  donne.  Pline  traduit 
fimplcment  le  mot  às  pfora  par  feabies  oa 
gale,  au  piragefquc  je  cite  dans  la  Re- 
marque luivantc.  Ce  n’cll  pas  d’ailleurs 
qu’il  n’y  eût  du  rapport  de  ce  mal  avec 
celui  de  ta  lèpre  , & qu’ils  ne  le  traitas- 
fent  fouvent  avec  les  mêmes  remèdes  , 
comme  on  peut  voir  en  d’autres  palfagcs 
de  Pline. 

1 5'9  Dèmangeaifon , Jÿ  d’iin  mal  conta- 
gieux."] Ce  qui  convient  à ces  deux  ma- 
ladies , dont  il  cil  ici  parlé  , & en  par- 

ti- 
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guérir  par  le  feu.  Dès  que  Silène  le  vit  , il  s’écria  : 

A mes  yeux  ^ cher  Ami,  dans  un  tel  équipage  ^ 

^te 


ticulicr  à la  dernicre  dite  licbenes , à qui 
les  Latins  ont  donne  le  nom  à'im^etiga, 
comme  portant  en  effet  avec  loi  une 
jmcbtmfe  démangetùfoH  par  tout  le  corps. 
Auffi  Pline  nous  apprend , que  cette  vi- 
laine maladie  apçellde  de  ce  nom  Grec 
hc^nct  , & cnluitc  truntagra  pM  les 
Romains, parce  qu’elle  commençoit  par 
le  menton  , étoit  inconnue  à Rome 
avant  le  tems  de  l’Empereur  Claude.  Il 
la  dc'erit  même  comme  un  mal  pire  que 
la  mort  ; loi  donne  auffi  le  nom  de  pefle 
& de  contagion  ;d\t  qu’elle  avoit  eu  cours 
feulement  parmi  les  perfonnes  de  la  pre- 
mière qualité  de  l’un  & de  l’autre  fe.xe, 
& non  parmi  la  lie  du  Peuple; qu’elle  fc 
communiquoit  par  le  falut  ou  le  bailcr 
ufitc , comme  on  fait , à Rome  entre  les 
perfonnes  de  condition.  A wrti  il  faut 
ajoiter,  que  ce  mal  fc  gucriflbit  par  les 
Caudiques  , & ainli  étoit  ^'lus  fâcheux 
par  les  cicatrices , qu’il  laîllbit  après  foi, 
que  par  le  mal  mime  ,f<rdioTe  multornni, 
qui  perpeti  medicinam  taUraverant , cicatri- 
ce, qnàm  morbo  ; & un  peu  auparavant, 
fret»  cutis  fnrfnre.  Par  où  on  peut  juger 
du  rapport  julle  , qu’il  y a de  tout  ceci 
avec  ce  que  Julien  en  dit  en  cet  endroit, 
excepté  que  Pline  attribue  au  tems  de 
Claude  l’introduélion  à Rome  de  ce 
mal , dont  il  cil  dit  ici , qu’on  apperce- 
voit  déjà  des  traces  fur  le  corps  de  fon 
Oncle  Tibère  , ou  au  moins  quelque 
chofe  d’approchant.  Outre  qu’il  cft  à re- 
marquer que  ce  même  Pline , à l’exemple 
d’autres  Auteurs  Grecs,  & comme  Julien 
en  cet  endroit, joint  cnfemble  affei  fou- 
vent  ces  deux  maladies  pfora  & licbenes, 
comme  dans  ccpallligc,  liv.  xx.  chap.  i. 
Impetiginem  Jÿ  feabiem  , qu<c  pforam  isf 
liebenas  vacant , & où  il  explique,,  com- 
me on  voit , le  mot  Grec  de  Licbenes 
donné  à ce  mal  , par  celui  d' Impétigo  , 
qui  fedifoit  auffi  au  feu  de  convoitife, 
comme  dans  Tcrtullicn,  nnlli  impet igini 
aJnlor  , & ainli  convenoit  fort  à Tibère 
de  toutes  les  maniérés.  Ajoûtex , que  Ju- 


lien a encore  ici  en  vue  un  palTage  du 
PoctcEfchylc, comme  nous  allons  voir. 

160  De  guérir  par  le  feu.  J ÜU  cauteri- 
fer,  comme  j’ai  dit , félon  la  remarque 
de  Pline,  que  cette  maladie  de  lichen  ou 
impétigo  ne  pouvoit  fc  guérir  que  par  des 
eaufttques  , qui  brûlallcnt  la  chair  jus- 
qu'aux os  ; d’où  venoient  enfuite  ces 
cicatrices  & marques  de  brûlure  , dont 
Julien  parle  ici , CauJUcis  namque  cura- 
batscr  , ni  ufque  in  oJTa  corpus  exuflnm 
effet,  rebellante  t-eclio.  Le  même  Auteur 
ffit  encore  ailleurs  de  la  plante  Renuiv 
aile,  que  la  vertu  qu’elle  a,  & entre  au- 
tres de  faire  des  pullules  , fait  qu’on 
l’employé  pour  guérir  cette  gale  ou  ojo- 
ra  , jointe  ici  par  Julien  pour  le  meme 
fujet , avec  le  lichen  : Ideo , dit  Pline , liv. 
XXV. ch.  l'^.ad  lepras  pforas  sis  utantur  fff 
ad  tollenda  Jligmata  , cauJUcisque  omnibnt 
mifeent.  Ajoûtezici,  que  c’c'toient  ces 
marques  de  brûlure  , que  le  Juge  Rha- 
damanthe  apperi^oit  dans  le  Cynique  dé- 
pouillé, & prêt  a fubir  le  jugement  après 
£1  mort  , mais  voila  quelque  marque  de 
brûlure , ou  dirait  que  tu  y as  mis  le  feu. 
Siu-  quoi  il  dit  au  Savetier  Mycillus  , 
dans  le  même  Lucien  , Tu  n'as  pas  la 
moindre  tache,  non  pas  mime  les  marques 
de  brûlure  , que  cct  Auteur  remarque 
ailleurs,  avoir  été  communes  à tous  les 
AlTyriens  , & il  en  dit  la  raifon  dans  le 
Traité  de  la  Déclfe  Syrienne. 

161  mes  yeux.  J Silène,  par  ce  Vers 
de  l’OdylTéc,  où  il  ell  employé  par  Té- 
lémaque , à la  vue  de  fon  Pcrc  Ulyffe, 
& qui  cil  appliqué  ici  ingénieufement  i 
Tibère  , a voulu  marquer  fon  honteux 
changement  ; vû  qu’après  avoir  gardé 
quelque  tems  les  apparences  de  grandes 
vertus , ou  au  moins  avoir  paru  adroit 
à cacher  fes  vices , dit  Tacite  , & avoir 
été  couvert  en  fes  débauches  , il  tftoit 
devenu  dilTemblable  à Ibi-mêmc , s’a- 
band'jnnant  ouvertement  à toutes  fortes 
de  fa'etez  {jf  de  crimes.  C’cll  en  effet 
ce  changcm.nt  de  moeurs  ou  de  cun- 
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tu  parois  changé  de  mœurs  ® de  vifage  F 

En  difant  cela  , il  fembla  prendre  ‘<^3  un  air  plus  grave.  Ce 
qui  fit  que  Bacchus  lui  dit , qu’as-tu  , >'*•«  mon  petit  bon  hom- 
me , 


duitc  fi  connu  par  l'Hiftoirc  de  là  Vie  , 
que  le  même  Tacite  prend  depuis  la 
mort  de  Livie , & la  ruine  de  Sejan  ; 
qui  a effacé  toute  la  gloire  des  premiè- 
res aâions  de  Tibère; qui  avoit  trompé  les 
conjcâures  d’Auguffe;  & qui  d’un  Prin- 
ce jufte  , tempérant  , modéré  , en  un 
mot  éloigné  de  toutes  fortes  de  débau- 
ches , fi  on  en  croit  rHiftoricn  Dion  , 
en  avoit  fait  avec  râge  ,&  par  un  change- 
ment oppofcàcelui  d'Augufte, y*» /’//»/> 
converti  avec  Page , Comme  en  parle  Sé- 
nèque, & que  nous  venons  de  voir,  en 
«voit  fait,  dis-je,  un  monftrc  d'incontinen- 
ce & de  cruauté  , félon  que  l’Orateur 
Themiftius  l’appelle  avec  raifon. 

i6z  tn  paroii  eiang^.']  Ce  quiétoit 
aulfi  le  propre  de  cette  maladie  lichen 
ou  lichenei , dont  Julien  venoit  de  par- 
ler, & ainfi  par  une  allufion  ingénieufe, 
qu’il  fait  encore  ici , à ce  qu’en  dit  le 
Poète  Efchylc  dans  les  Cbaephtrei , que 
ces  lichenet  ont  le  ponvoir  de  confnmer 
Paneienne  nasnre  , ou  conflitution  cn- 
ticredu  corps.  J’en  citerai  ailleurs  le  pas- 
fage  , qui  fait  entièrement  au  fujet de 
marque  avec  tant  d’autres  f’étcnduë  de 
l’érudition  de  Julien  ^dc  la  juneflê  de  fc$ 
applications. 

165  Un  air  pini  jtr4rr.3  Comme  épou- 
vanté en  quelque  forte  par  la  vue  d’un 
fpcâacle  aufli  hideux  , que  lui  four- 
niffbit  la  vue  de  Tibère  , dans  l’état 
qu’il  vient  de  le  repréfenter  ; de  ainfi 
qui  lui  faifoit  perdre  l’envie  de  badiner 
ou  de  folâtrer  , comme  il  étoit  en.  train 
de  faire. 

164  Afcn  petit  ton  homme.  ] A lalettrc, 
mon  petit  Papa , & Iclon  l’ancienne  coû- 
tume  , que  les  Nourrifliers  ou  Gouver- 
neurs appelloient  Ictus  Elèves  du  nom 
de  leurs  Fih , comme  Phénix  fait  à l’é- 
gwd  d’Achille  dans  Homère  ; de  ceux- 
ci  réciproquement  donnoicnt  le  nom 
de  Pere  â leurs  Nourrifliers  , comme 
Bacchus  fait  ici  â Silène , de  par  rappon 


â ce  que  dit  Ju vénal  , Praceptorem 
fanéli  vaincre  Parentis  Effe  loco.  Outre 
qu’en  effet  Silène  portoit  le  nom  de 
pai  ou  Pere  , à caufe  de  fon  âge  , ainfi 
qu’un  Auteur  Grec  le  remarque , & que 
le  Chœur  des  Satyres  l'apMlle  aufli  de 
ce  nom  dans  le  Cyclope  a’Euripide.  Et 
quant  â ce  diminutif  de  petit  Papa,  que 
Bacchus  lui  donne  ici  par  maniéré  de  ca- 
reffe,  il  doit  d'autant  moins  furprendre, 
que  Silène  étoit  petit,  en  effet,  comme 
nous  avons  vû  ciAlcIfus  ; que  c’étoit  alTet 
la  manière  deUacebus  de  plaifânter  de  la 
forte;  commeon  le  voit  dans  leComique 
Grec,  où  il  appelle  fon  Valet  Xanthus  du 
nom  de  petit  Xanthnt  ; que  lui-même 
y cft  Mtpellé  par  Hercule  fin  petit  Frere, 
qu’ennn  c’étoient-là  des  jeux  de  l’an- 
detme  Comedie  de  du  génie  de  la  Lan- 
gue Grccouc  , qui  formoit  ces  diminu- 
tifs du  meme  mot , témoin  encore  le 
petit  Socrate  dans  le  même  Ariflopha- 
ne.  D’ailleurs  Euripide  dit  en  quelque 
endroit , qu’il  donne  le  nom  de  Pere  i 
celui  qui  le  noutiit , de  qui  lui  fait  du 
bien. 

l6p  Cefi  ce  vienx  Satyre.']  Silène  ne 
pouvoir  donner  à Tibère  une  Epithète 
plut  propre  à marquer  cette  incontinen- 
ce infâme, qui  ne  l'abandonna  point  dans 
fa  plus  grande  vicillefTe  , & même  dan» 
fa  maladie.  Elle  le  rapporte  aufli  au  nom 
de  Caprmns  , qui  lui  fut  donné  , com- 
me d’autres  l’ont  déjà  remarqué  , non 
feulement  â caufe  de  fon  fejour  de  de 
fes  infamies  pratiquées  dans  lUle  de  Ca- 
ptée , mais  aufli  pour  le  piaille  qu’il 
avoit,  de  demeurer  dans  les  bois,  dt  de 
voir  les  jeunes  garçons  travellis  en  au- 
tant de  Pans  avec  des  Têtes  de  Chè- 
vre de  des  Cuilfes  de  Bouc,  par  rapport 
â la  figure  de  ce  Dieu  Pan  dans  les  an- 
ciens Monumens  , dt  entre  autres  dans 
les  Médailles, comme  dans  les  deux  fui- 
vantes  de  M.  Aurélc  , l’une  de  Colonia 
Lani  Jnlia  Corinlhnt  , où  U porte  une 
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me  , qui  te  rend  fi  férieux  ? **^5  C’eft  ce  vieux  Satyre  , répon- 
dit-il , qui  m’a  fait  peur  , & me  faifant  prefque  ‘<^7  oublier 
qui  je  fuis , m’a  porté  à ‘<^8  reciter  ces  Vers  d’Homére.  Prens 


Titc  de  Chèvre  & une  Houlette  ; l’au- 
tre avec  les  noms  des  deux  Villes  de  la 
Cappadoce  Cerafui  & Tiana  , dont  je 
parlerai  ailleurs  , où  ce  même  Chèvre- 
pied  tient  pareillement  fâ  Houlette  d’une 
main, & un  Flambeau  allumé  dans  l'au- 
tre. Auffi  étoit-ce  un  des  Dieux  , pour 
le  dire  en  paflant,  dont  on  célébroit  la 
Fête  avec  des  Torches  allumées  , té- 
moin Hérodote  , ôtqui,  félon  Pauû- 
nias,  avoit  toûjours  du  feu  allumé  dans 
Ibn  Temple  eu  Arcadie. 


D’où  vient  encore  , pour  revenir  à 
Tibère,  & à Ton  nom  de  vieux  Satyre  , 
que  dans  les  Farces  publiques  des  Atel- 
lancs  , il  y fut  deligné  par  les  noms  de 
vieux  Boue,  témoin  le  Hircum  ve- 
tnlum  naturam  Ij^Mrire  , c*cu-â- 

dire,  de  vieux  Satyre,  lelon  l’origine  de 
ce  dernier  mot , que  quelques  Savans  ont 
tiré  d’un  mot  Hébreu  , qui  lignifie  velu 
& particulièrement  uu  Boue  , comme  je 
le  dirai  ailleurs.  A quoi  il  faut  ajoûter  ici 
le  reproche  de  hirfutui  atque  olidus  feuex, 
qui  lui  fut  fait  par  une  Dame  Romai- 
ne , c’eft-à-dire  , qui  tenoit  de  la  nature 
de  cet  oleutis  marili  dans  Horace  ce 
ui  achève  de  montrer  le  jufle  rapport 
c tout  ceci  avec  ces  titres  de  vieux  Sa- 
tyres,<ync  Silène  lui  donne.  Ce  qui  s’en- 
tend toûjours  par  rapport  à fes  infamies, 
& non  à une  barbe  de  Bouc  , ni  à quel- 
que rclfemblance  de  Tibère  avec  dis 
Satyres , & félon  que  ce  Dieu  Pan  en 
trouve  à ce  fujet  entre  lui  & certains 
Philofophcs  dans  le  Traité  de  Lucien 
de  la  Double  Aceufation  ; puis  que  la 


gar- 

mode  des  longues  barbes  n’avoit  pas 
cours  à Rome  du  tems  de  Tibère  , & 
Commença  feulement  fous  Hadrien  , 
comme  Julien  lui-même  l’infinuë  dans 
la  fuite  , & que  la  chofe  cil  comtuë  par 
les  Statues  A par  les  Médailles. 

166  M'a  fait  peur.  J Ce  qui  toutefois 
eft  alfez  étrange,  fi  ces  Silènes  n’étoient 
rien  eux-mêmes  que  de  vieux  Satyres  , 
félon  la  remarque  de  quelques  Auteurs 
& Grammairiens  Grecs  ; lur  quoi  il  y 
a quelque  chofe  à dire  , comme  je  l’ai 
déjà  touché  ci-dcllus , & qui  peut  mê- 
me Are  appuyé  par  ce  paltâge.  Après 
tout,” il  ne  pouvoit  rien  dire  ici  de  plus 
fatyrique  , que  de  repréfenter  cet  An- 
cien, ou  au  moins  ce  Maître  des  Satyres, 
tout  éperdu  & hors  de  lui-même , â la 
vuë  de  Tibère  , & comme  s’il  difoit 
ici  à Bacchus  après  Horace, £î'or  reeeuti 
mens  trépidât  metu. 

167  Oublier  qui  je  fuit.  ] Comme  c’eft 
le  propre  de  la  peur.  Au  relie  , il  n’é- 
toit  pas  nouveau  à Silène  de  s'oublier 
foi-minte , quand  la  fureur  Bacchique  le 
prenoit,  comme  dans  le  Cyclope  d’Eu- 
ripide, où  il  déclare  , qu’il  cil  tout  prêt 
è s’enyvrcr , & qu’il  en  tirera  cet  avan- 
tage , que  le  vin  lui  fera  oublier  les 
maux  qu’il  endurcit  auprès  du  Cyclope. 
Socrate  dit  dans  le  Phèdre  de  Platon  , 
f ai  oubli/  qui  je  fuit , fl  je  ne  conuois  pas 
Ph/dre. 

tdS  Réciter  ces  f^'ert  d'Hom/re.']  Chofe 
aflIcT  ordinaire  dans  les  Feflîns  d^es  An- 
ciens , & même  dans  le  Banquet  des 
Héros  ou  des  Bien-heureux  , félon  Lu- 
cien dans  fon  Hiftoirc  véritable.  Mais 
ce  qui  d’ailleurs  n’cft  pas  étrange  pour- 
un  Aêleur  tel  que  Silène, qui  fai (oit  fou- 
vent  ce  métier  , & le  pratique  en  d’au- 
tres endroits  de  cette  Satyre  , qui  eft  de 
reciter  des  Fert  de  quelque  ancien  Poète, 
ou  d’y  faire  allufion  , ou  même  d’en 
dire  de  là  façon , comme  il  fait  dans  une 
Ecloguc  de  Virgile.  D’ailleurs,  la  cho- 
fe ne  pouvoit  être  defii^réablc  à fon 
cher  Elève  , ou  i la  Troupe  Bacchi- 
F 3 que> 
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garde,  répliqua  Bacchus , *'^s>  qu’il  ne  te  tire  les  oreilles  , com- 
me on  dit , qu’il  les  tira  autrefois  à *7°  un  certain  Grammairien. 
Qu’il  fc  tourmente  plutôt,  dit  Silène,  en  fa  Solitude,  il  en- 
tendoit  l’ile  de  Caprée  , & qu’il  s’y  amufe  tant  qu’il  lui  plai- 
ra 


qu£  en  general  , qui  avoir  m^me  coû- 
tume  d’apprendre  de  Bacchus  , i reciter 
det  yers  & à les  entendre  ; tdinoin  Ho- 
race , BaccÔKm  I*  remotts  carmiMa  ru- 
f ihus  , Vidi  docemem  , crédité  pojleri  , 
Nymphuijne  difeentes  (ÿ  aiires  Capri- 
pedum  acutas.  Dans  Arillophane  ce 
même  Bacchus  prend  la  peine  de  des- 
cendre aux  Enfers, pour  en  tirer  le  Poc- 
le  Euripide  , & y devient  Juge  entre  lui 
& Efchvlc.  On  lait  d’ailleurs  , que  par- 
mi les  Grecs  le  récit  des  Vers  & la  re- 
prefentation  des  pièces  de  Théâtre , où 
Silène  jouoit  Ibuvcm  fon  perfonnage  , 
fur  tout  dans  les  anciennes  P'ablcs  Saty- 
rimics  , fuluit  un  des  principaux  diver- 
lifTcinens  des  Fêtes  de  ce  meme  Dieu  , 
& des  rèjouiflânees  de  fes  Compa- 
gnons. 

169  Q"'ii  "c  te  tire  Ut  oreillei.  1 En 
effet  Silène,  conunc  nous  avons  vu  dé- 
jà , les  avoir  grandes  & droites , pour  en 
donner  rcnvic  & la  commodité  à Tibè- 
re , & ce  qui  ètoit  commun  à Silène  a- 
vcc  toute  la  race  des  Satyres  & des  Chè- 
vre-pieds, témoin,  fans  aller  plus  loin, 
les  auret  Capripedum  acutas  .que  je  viens 
d’alleguer , & ce  que  dit  Lucien  dans 
ZeuiiS  , tes  oreilles  droites  îÿ  pointais  , 
comme  ou  tes  peint  aux  Satyres.  Dans 
le  Poète  Nemèlicn  ce  meme  Bacchus  fc 
joüant  avec  Silène,  entre  autres  carefTcs 
lui  prefle  de  fes  doigts  les  oreilles  poin- 
tues ,dij(itis  anres prxjlringit  acutas',  mais 
il  craignoit  ici  pour  fon  Maître , que 
Tibère  n’en  jouât  plus  rudement  ^c 
lui.  Aulli  Julien  parlant  ailleurs  de  Ti- 
bère , l’appelle  un  T’yrau  rude  y fâ- 
cheux , fi?  avec  la  même  épithète  , que 
Thèoerite  donne  au  Dieu  Pan  dans  fa 
prarierc  Eclogue.  Sèneque  dit  dans  fa 
Raillerie  fur  Ta  mort  de  l’Empereur 
Claude, /f  J hunece  belle  acceffit  Hercules, 
y auriculam  ei  tetigit. 


1 70  Un  certain  Grammairien,']  On  n’en 
trouve  point  d’antre  dans  la  Vie  de  Ti- 
bère , de  qui  ceci  fc  puiflë  entendre  , 
qu’un  certain  Scleucus,  dont  parle  Sué- 
tone , auquel  il  donne  cette  même  qua- 
lité de  Grammairien  , fie  qu’il  dit  avoir 
été  banni  en  premier  lieu  , fit  enfuite 
condamné  à mort  par  Tibère  , pour  le 
feul  crime  , d’être  venu  préparé  â rc- 
Ibudrc  les  queftions  , qui  fe  traitoient 
devant  l’Empereur.  Ainfi  il  fc  peut  fai- 
re , que  le  traitement  , dont  il  eft  ici 
parlé  , ait  été  un  des  premiers  fuplices 
de  ce  Grammairien. 

171  En  fa  Solitude,  fait  allufîon  au 
delfein  de  Tibère , Prtneipis  Augujli  Ca- 
prearum  in  rupe  fedentis  , qui  fur  fes 
vieux  jours  ne  fe  retira  dans  cette  Ile  , 
que  pour  y avoir  une  honteufe  retraite 
à fes  débauches , fit  qui  pour  ce  fujet  par 
des  Affiches  publiques  fit  par  des  Gar- 
des fur  les  avenues  , comme  on  peut 
voir  dans  Tacite,  vouloir  prévenir  qu’on 
ne  troublât  le  repos  de  fa  folitude.  -Ce 
qui  n’a  pas  empêché  que  ce  /Cociher  /troit 
de  Capr/e, que  je  viens  de  citer  de  Juve- 
nal  , ou  cette  petite  Ile  , comme  Julien 
l’appelle  ici  avec  raifbn,fit  que  je  l’ai  pû 
voir  fur  les  lieux,  il  y a quelques  années, 
paffant  de  Naples  en  Sicile  « â Malte  , 
ne  foit  devenue  célèbre  par  les  infamies 
q^n’il  y pratiqua  , félon  la  remarque  du 
Poète  de  Bourdcaux  , Fruflra  dehiuc 
folo  Caprearum  claufut  in  antro  , Qua 
prodiit  t'itiis  , crédit  operta  locit  : Clau- 
dien  appelle  aufli  cette  Ile , le  féjour  de 
l’infamc  Vieillard  , Quia  finis  iuftndi 
Caprea. 

171  jy  flOT»/ê.']Ceft-â-dire,  que  Ti- 
bère s'y  amnfoit  alors  à toute  autre 
chofe  , qu’à  tirer  aux  cailles  , qui  font 
aujourd’hui  tout  le  revenu  de  cette  pe- 
tite Ile  , fit  d’où  vient  que  les  Italiens 
en  appellent  l’Evêque  , il  f'efeoro  deUe 
Caglie. 
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ra  à faire  «7)  frotter  quelque  iriferable  pêcheur.  Pendant 
qu’ils  railloient  ainfi , on  vit  entrer  »74  une  Bête  farouche  ; & 
d’abord  tous  les  Dieux  en  *7î  détournèrent  la  vue.  La  Déeffe 

Né- 


17J  Frottcnjueljue  miferabli  picbeiir.'] 
Suétone  conte  le  tait  , & dit  , que  peu 
^rcs  l’arrivée  de  Tibère  en  la  retraite  de 
Caprèe,  un  pécheur  l’ayant  lurpris  dans 
un  lieu  retiré  à l’écart , où  il  venoit  lui 
prélcnter  un  grand  Bûbeau  , Tibère  , 
pour  rccompenfe  , lui  fit  frotter  le  vi- 
üge  de  ce  même  poiflbn  ; étant  épou- 
vanté qu’au  travers  des  rochers  & pai  le 
derrière  de  l’Ile  , ce  péchc-ur  eût  pû  fe 
frayer  un  chemin  jufqu’à  lui. 

174  [/ne  BfreyùroKrAc.]  Julien  ne  pou- 
voir mieux  dépeindre  fans  le  nommer  , 
ce  monfire  de  Calirnh , dit  Suétone  ; ce 
Serpemt,  coiiune  Tibère  l’appelloit;  cet- 
te Bite  foMgiÙMaire  fi  atterre  dm  famg 
humain  , comme  en  parle  Séneque  au 
Traité  des  Bienfaits  , & ailleurs , ijli 
Bcllum  qmotidcanum  ejl  ; enfin  ce  Brutal 
également  farouche  en  fon  air  & en  là 
conduite  , & qui  même  ne  reconnoiffoit 
fon  propre  fang , félon  le  témoignage  de 
ce  même  Auteur  , qu’aux  nvarques  de 
brutalité  & de  fureur.  Mais  c’eft  de 
plus  en  Platonicien,  que  Julien  parle  ici 
de  la  forte  , & félon  qu’un  grand  Doc- 
teur de  cette  Sede  remarque  , (c’cftPlo- 
tiii  ) que  les  hommes  qui  ont  gardé  du- 
rant leur  vie  ce  qui  convient  à la  nature 
humaine,  renailicnt  Hommes  après  leur 
mort , mais  que  ceux  qui  ont  tout  don- 
né aux  fens,  rcnailTent  Bétes  brutes;  & 
encore  avec  cette  ditférence,quc  ceux  , 
qui  fe  font  lailfé  emporter  à leurs  Pas- 
nons  & à la  colcrc , renailTcnt  autant 
de  Btlei  farouches.  Epiâcte  dit  aufll 
quelque  chofe  de  femblable  dans  Arrien; 
« Aritlotc  d’ailleurs  nous  apprend  qu’il 
y a une  Be/Halit/ , comme  il  l’appelle, 
qui  comprend  les  vices, qui  vont  au  de- 
là de  la  nature  humaine  ; tels  en  etfet  , 
qu’ils  avoient  paru  en  ce  Monllrc  de 
Catigula  , auquel  fe  pouvoir  appliquer 
juftement  ce  que  Saint  Chrylbilome  dit 
en  général  de  l'homme  vicieux  dans  une 
de  les  Homélies  fur  Saint  Matthieu,?»^ 


dis-je  une  Bête  farouche  ? il  ejl  bien  plut 
redoutable  , qu'une  Bêle  farouche.  Lac- 
tanec  ne  donne  pas  d’autre  nom  à ces 
perlécuteurs  des  Chrétiens  , les  Maxi- 
miens & les  autres  T yrans  de  fon  teins, 
Inerat  huic  Bejhte  , parlant  de  Galère, 
naturalis  barbaries  Jerilas  ; & mê- 

me il  rend  raifon  en  quelque  endroit  de 
fes  Ouvrages  , d’où  vient  qu’il  a coû- 
tume  de  les  appcllcr  du  nom  de  Bête  , 
fans  égard  à leur  dignité.  L’Oratcut 
Thémiltius  dit  de  Néron  , le  Neveu  de 
ce  Caligula  , qu’on  avoir  fujet  de  de- 
mander s’il  avoir  été  homme  , ou  Bête 
brute  ; & conclut , que  fous  la  forme 
humaine,  il  cachoit  une  Bête  brute. 

lyy  Dêtoumereut  la  vue,  J C’cll  que, 
félon  Séneque  au  Traité  de  la  Colère  - 
la  feule  vue  de  Caligula  étoit  un  grand 
tourment , vultu  fuo  torferai.  Il  dit  ail- 
leurs , que  le  Dieu  Hercule , quelque 
accoûtumé  qu’il  fût , à ne  s’etlàrouchcr 
pas  à la  vue  des  Monllres  , lut  tout 
épouvanté  au  premier  abord  de  Clau- 
de , l’Oncle  & le  fuccelTeur  de  Cali- 
gula , 7'um  Hercules  primo  adfpeêlu  fane 
perlurbatus  efl  , ut  qui  eliam  non  omnia 
Monjha  timuerat , ut  viMt  uovi  j^eneris 
faeiem,  êfic.  C’eft  ainfi  que  les  Dieux  en 
générai  font  repréfentet  ici  tout  faifis 
d'horreur  & d'indignation  à la  vue  de 
fon  Neveu  , plus  méchant  encore  & 
plus  abominable  que  lui.  Audi  dans 
l’Ecriture  Sainte  , Dieu  cil  dit  fouvent 
comme  dans  le  Prophète  Ezechiel  & 
ailleurs  , détourner  fes  yeux  de  la  vue 
des  méchans  & de  leurs  abominations. 
Outre  que  cette  façon  de  parler  em- 
ployée ici  par  Julien  , eft  alTcz  ordinaire 
aux  Poè  tes , pour  marque  de  trilldic 
ou  d’indignation  ; ainli  que  Didon  dé- 
tourna les  yeux  à la  vue  d’Enéc',  com- 
me d’un  infidèle.  Après  tout , la  vue 
du  vifage  de  ce  Monllrc  nous  fait  moins 
de  peur  aujourd’hui  dans  fes  Médail- 
les, & entre  autres  dans  les  deux  fuivaii- 
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«76  Némcfis  remit  ce  Monftre  entre  les  mains  des  Furies  « 

qui  le  *78  précipitèrent  au  fond  des  Enfers  ; & Silène  n’eût  pas 

le 


tes  aficï  rares,  l’une  frappe  par  une  Vail- 
le d'Ërpa^lie  f^iUrix  Ùj'ca  ou  Huifcar 
du  Royaume  de  Grenade  ; & l'autre 
par  ceux  de  Mitylene  , d'un  côtd  avec 
la  Tête  de  Cahgula  , & l’Infcription 
Grecque  de  Cmmi  Auf^uflms  ytt.  au  revers 
la  Tête  de  la  Soeur  fit  de  Ci  Maîtrellc 
Drulilla  , avec  les  mots  Grecs  Dru/tUa 
ÀugHjla. 


,-Cv  ' 


176  ] Aufll  ne  pouvoit-cllc 
mieux  s’aquiter  de  ta  qualité  de  vA-ita- 
ile  Fille  Je  Jupiter  1 conunc  elle  a été 
appellée  par  excellence , c'c(l-à-dire,  de 
Jupiter  Vengeur  des  crimes  , Jovis  Ul- 
toris , que  de  ne  foofTrir  point  ce  Mons- 
tre dans  une  vénérable  AlTcmblée , mais 
de  le  remettre  entre  les  mains  des  Furies, 
^i  le  précipitaflënt  au  fond  des  Enfers. 
Tellement  qu’elle  s’aquitc  id  de  la  mê- 
me fonfiiion  , attribuée  dans  la  Théo- 
logie des  Caldécns  fit  des  E^ptiens  à 
des  Démons  ou  Génies  appcllei  JxM- 
eiaires  ; qui  étoit  de  tirer  en  jugement 
les  Ames  des  méchans  palTei  en  l’autre 
monde.  D’ailleurs  le  mot  Grec  lignifie 
égz\cmcnt  la  JuJlice  fit  la  Feageaufe  ou 
la  petite , que  le  coupable  mérite. 

177  Entre  let  maint  des  F»r/>/.]  Selon 
qu’il  ell  dit  dans  Lucien  au  Traité  du 
Deuil  , que  Minos  fit  Rhadamanthe  , 
dès  qu’ils  ont  à juger  dans  les  Enfers 
des  gens  de  mauvailc  vie  , let  remettent 
entre  let  maint  des  Fnries  y qui  ont  foin 
de  les  châtier  de  leurs  méchantes  aéliont. 
AuiC  font -elles  appcllécs  ici  dans  le 
texte  de  Julien  du  nom  de  Peines  , que 
les  Grecs  fit  les  Latins  leur  ont  donné  , 


témoin  Varron,  Tertia  Pomarum  ; \'ir- 
gile  , f'erieriint  fn-o  cogunt  fmh  jndice 
Pom.t  y il  dit  ailleurs  , faAa  virum 
mnltanlet  vindice  Pana  Eumenidum  ; 
St  à quoi  on  peut  rapporter  ce  que  dit 
Lucrèce  , Ætemas  quoniam  panas  in 
morte  timendum.  C’en  de-là  qu’un  Sa- 
vant homme  a prétendu  tirer  le  nom 
de  Furies  d’un  mot  Hébreu  , qui  ligni- 
fie yengeance  , félon  que  géneiulemciit 
les  Poètes  leur  ont  attribué  ce  pouvoir 
de  vanger  les  crimes  , ainfi  que  celui  de 
femer  la  difeorde  , d’allumer  des  guer- 
res , fit  de  mettre  en  fureur  ceux  qu’il 
leur  plaifoit.  Horace  a dit  en  ce  même 
l'ens  , ditnt  alitt  Furia  torvo  fpeélacula 
Martt.  Aufli  les  Platoniciens  croyoient , 
que  c’étoit  le  propre  des  mauvais  Gé- 
nies fit  non  des  Bons  , de  tourmenter 
les  Méchans  dans  les  Enfers  , d’en 
être  comme  les  Bourreaux.  Aj'oûtcz  que 
le  Poète  Stace  parlant  deCa1igula,le  rc- 
prefente  agité  des  Furies , pour  marquer 
l'a  fureur  ordinaire  , ou  les  remords  de 
fa  confcience  , s’il  en  avoir  été  capable, 
Immitit  quamquam  (if  Punis  agitatus. 
Au  rcAe  , voici  de  quelle  maniéré  ces 
Furies  Ce  trouvent  dépeintes  dans  d’an- 
ciennes Médailles  Grecques  , comme 
dans  la  fuivante  du  Cifoinet  du  Roi  , 
frapée  fous  le  jeune  Gordien  par  ceux 
de  Lyrta  , Ville  de  l’Afic  Mineure  ; fit 
dans  une  autre  de  Majlattra  Ville  de  la 
Lydc,  avec  des  Serpens,  des  Clefs, des 
Torches  allumées  fit  des  Poignards  dans 
les 


178  Précipitèrent  au  fond  des  Enfers.  "J 
• Ou 
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le  tems  d’en  rien  dire.  Mais  à peine  vit-il  entrer  l'Empe- 
reur Claude , que  comme  *79  à delfein  de  le  flatter , il  fe 

mit 


Ou  Jm  Tarttre  , en  forte  qu’elles  font 
ici  la  charge  de  Rhadamanthe  ÿ 
impta  Tortura  mitiHHl , par  une  courte 
& prompte  julRce  i en  quoi  d'ailleurs 
Julien  a eu  en  vue  des  V'ers  d’Hoindre 
que  JC  citerai  en  leur  lieu , ou  ce  qu’O- 
refte  dit  dans  Euripide  , croyant  parler 
i une  des  Furies  , /«  me  prendras  oh 
eolet  iÿ  me  précipiteras  dans  te  'Tartore. 
Le  tout  conformdincnt  au  Ddcrct  des 
Dieux  dans  Lucien  , à l’tîgard  de  ceux, 
qui  dévoient  être  bannis  d'une  fi  augus- 
te Aflfèinbléc,  îs"  s'ils  t'mgerment  à t'a- 
lemr  d’ entrer  dans  le  Ciel,  on  ^soient  trôn- 
iez. fur  les  chemins , ils  /croient  précipitez 
dans  les  Enfers.  Outre  que  c’eft  encore 
un  des  articles  de  la  rhéologie  de  Pla- 
ton , comme  on  le  peut  voir  dans  fon 
GorgiaSjde  renvoyer  les  mt'chans  Prin- 
ces apres  leur  mort  au  fond  des  Enfers, 
ou  ad  ima  Tartara  , dont  il  ert  id  par- 
lé , pour  y endurer  des  fupplices  étemels 
& conformes  à ce  qu’ils  ont  mérité.  En 
forte  même  qu’un  Auteur  Platoniden 
prétend  que  c’cll  de  Platon  auc  les 
Grecs  ont  puifé  cette  dodrinc  , de  pré- 
cipiter dans  les  Enfers  les  Ames  des  mé- 
enans , pour  y foulTrir  les  pdnes  qu’el- 
les ont  méritées  , de  meme  que  de  fai- 
re monter  au  Ciel  les  Ames  des  jullcs. 
C'dl  Plotin  , qui  en  juge  de  la  Ibrte  , 
comme  je  le  montre  ailleurs,  & qui  en 
cela  fait  trop  d’honneur  à Ibn  Maître  ; 
& c’elf  encore  en  ce  même  feus  , que 
notre  Auteur  dans  une  de  fes  Haran- 
gues remarque  , que  Dien  élévera  dm 
‘Tartore  dans  te  Ciel  tes  gens  dévots 
ijni  te  craignent , vû  , ajoûte-t-il  , qu’il 
connoît  tous  ceux  , qui  font  rentêrmct 
& qui  doivent  relier  en  ce  Tartore  , & 
que  ces  lieux  ne  font  point  foullraits  au 
f^uvoir  des  Dieux.  Ajoiltcv.  , que  Ca- 
Jigula  cfl  puni  avec  julticc  du  même 
chJtimcnt , dont  ces  orgueilleux  & (â- 
crilcgcs  Tyrans  font  chatiex  dans  Vir- 
gile  , fond»  volvnntnr  in  imo  , à favoir 
an  Tartore  , dont  il  parle  ; puis  même 
qu’outre  les  autres  crimes  de  ce  Mons- 


tre , non  feulement  il  alfeda  durant  ft 
vie  les  honneurs  attribuez  d Jupiter 
Olympien  , mais  même  en  fit  tranlpor- 
ter  toutes  les  Statues  de  la  Grèce  à Ro- 
me, & en  leurfailknt  couper  laTêtc,yfit 
mettre  la  tienne  à la  place,  comme  Jo- 
fephe  le  témoigne  , outre  les  Hilloricns 
de  là  Vie.  A quoi  fc  rapporte  ce  que 
Socrate  remarque  dans  le  Phédon  , que 
les  hommes  coupables  des  plus  grands 
crimes,  comme  ae  facrileges,tcls  enfin, 
qu’ils  ne  peuvent  être  expiez  , ou  dont 
on  ne  peut  fc  guérir,  font  précipitez  dans 
leTartare  ; c’ell -à-dire, comme  les  Fu- 
ries en  ufent  ici  envers  Caligula  , cou- 
pable, comme  nous  venons  de  voir,  de 
facriltgc  & de  tant  d’autres  crimes  énor- 
mes J ét  par  conféquent  digne  d’un  pa- 
reil lupplice,  comme  un  pécheur  incor- 
rigible. On  peut  joindre  à cet  attentat 
celui  de  la  prétendue  Déification  de  là 
Sœur  Drufilla,pour  recompenfe  de  fon 
incelle  , & qui  cil  marquée  encore  au- 
jourd’hui dans  les  revers  de  quelques 
Médailles  de  cet  infâme  Empereur, avec 
l’infeription  Grecquede  DéejJ'e  Drnfitle, 
comme  dans  la  fuivantc  faite  par  ceux 
icMilet,  grands  adorateurs  des  Dames 
de  ce  mérite,  & de  leur  Patronc  Venus 
la  Publique,  ou  la  Prollituéc,  ainli  qu’il 
le  voit  par  d’autres  Médailles  de  la  mê- 
me Vilie. 


179  À dejfem  de  Je  flatter. ']Ce  qui  eA 
dit  ici  par  ironie  , puifquc  du  relie  la 
flatterie  n étoit  pas  grande, comme  nous 
allons  voir  ; mais  que  c’cll  ici  une  rail- 
lerie très-fine  & très-piquante.  Aulïï 
Silène  n’avoit  garde  de  manquer  à fc 
G jouër 
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mit  à «8o  jouër  le  rôle  de  Démofthene  »8i  dans  Ariftophane  & à 

i8i  reciter  les  premiers  vers  de  la  Comédie  des  Chevaliers.  En< 

fui- 


jouër  de  ce  fat  d’Empercur.  Ceux  qui 
joignent  ceci  avec  la  période  fuivamc, 
le  lont  trompez  , comme  ;e  dirai  ail- 
leurs. 

l8o  Jouir  te  rite  de  Ddmofthiue.'^oa 
l’Orateur,  mais  le  Gênerai  & le  Collè- 
gue de  Nicias  dans  la  Guerre  des  Athé- 
niens en  Sicile,  aflci  connu  par  l’Hiftoire 
de  Thucydide  , & qui  fait  rentrée  de  la 
Comédie  d'AriAophane  , dont  parle  ici 
Julien-  C’eA-à-dirc,quc  Silène  ne  danfe 
^ feulement  le  Cordaee  , quand  les 
Dieux  prennent  leur  repas,  comme  il  fait 
Lucien  en  quelque  endroit  , mais 
recite  id  fort  i propos  les  vers  d'un 
grand  Railleur,  comme  lui  : ce  qui  lui 
convient  aulA  bien  qu'aux  Mufes  de 
chanter  la  Théogonie  d'Héfiode,  ou  la 
première  Ode  de  Pindare , durant  le  fou- 
per  des  Dieux.  Aulli  n’étoit-ce  pas 
moins  d'honneur  en  de  telles  Fêtes  , 
comme  on  peut  recndllir  du  même 
Lucien  dans  l’éloge  de  l’Orateur  Dé- 
moAhéne  , de  réciter  des  vers  de  quel- 
que anden  Poète  , que  d'en  faire  d’ex- 
près. AjoAtez , que  tout  ceci  fcmble  fai- 
re encore  quelque  alluAon  i la  raillerie 
que  Séneque  fut  entre  autres  de  ce  mê- 
me Claude  , dont  il  dit  qu'il  expira  en 
écoutant  les  Comédiens , Expirmit  dum 
Ctmeedot  audit. 

i8i  Daui  /Iriftopbaue.']^  n’eA  pas  ici 
le  feul  endroit  de  cette  Satyre  , comme 
nous  avons  déjà  vû  êt  verrons  encore  , 
non  plus  que  d’autres  Ouvrages  de  Ju- 
lien , oà  il  cite  ou  imite  heureufement 
ce  Pere  de  l’ancienne  Comédie.  Cepen- 
dant il  fèmble  que  comme  Grand  Pon- 
tife, il  auroit  dû  s’en  empêcher  par  fes 
propres  Loix , ou  y aroorter  du  moins 
plus  de  retenue  ; puifquc  dans  une  de 
fea  Lettres , A ordonne  i tous  Prêtres  de 
s’abAenir  de  lire  les  Ecrits  fatyriques  & 
mordans  d’un  Archfloque  & d’un  Hip- 

?onax,  & nommément  tout  ce  qui  dàes 
arntiemte  Comtdie  y a quelque  rapport. 
Après  tout , Silène  joué  fon  véritable 
perfonnage , en  tccitant  ici  des  vers  de 


l'ancienne  Comédie,  comme  il  fait  ail- 
leurs des  anciens  Tragiques  j puifquc  les 
Tragédies  & les  Coméaies  écoient  éga- 
lement conlàcrécs  à Bacchus  & à l'es 
Comp^nons  ; qu’elles  fe  joUoieut  d’or- 
dinaire durant  fa  Fête  ; & qu’ enfin  la 
Poèlic  Satyrique  tenoic  une  efpècc  de 
milieu  entre  la  Tragédie  & la  Comé- 
die. 

Reciter  les  premier!  vert.yjxschau- 
ter , félon  le  mot  Grec  & fancicnne 
coûtume.  Pour  les  t«r/,  ce  font  ceux 
par  où  ce  DémoAhene  fait  en  effet  l’en- 
trée dans  les  Chevaliers  d'AriAophane  , 
& fe  raille  cruellement  de  Cléon  , qui 
étoit  alors  le  premier  homme  d’ Athè- 
nes : Bon  Dieu , dit-il , tou  Dieu  ! que  de 
miferet  ! f^e  tes  Dteux  fqffeut  mifera- 
blemeut  périr  par  fa  propre  faute  ce 
Paphlsqfouieu  acheté  tout  uouvellemeut  ; 
car  d^uis  qu'il  a mit  le  pied  dams  la 
maifom  , il  m'a  cefjé  d" afflaer  de  sual- 
traiter  fes  domefttques.  Ce  qui  ne  pou- 
voit  être  appliqué  plus  i ]rôpos  qu'à 
cet  Empereur  , ni  faire  une  raillerie  plus 
foitc  & plus  a^éable.  En  premier  lieu , 
par  ce  nom  oe  PapbU^ouieu  , qui  fc 
prend  parmi  les  Auteurs  Grecs , non 
feulement  pour  un  de  ce  Peuple  voiAn 
au  Pont  Euxin , & ainfi  pour  un  Barbare 
de  Nation  , mais  encore  pour  un  Aupi- 
dc , & félon  que  Philotas  reproche  à A- 
lexandre  dans  Q.  Curce,  que  les  Macé- 
doniens auroient  été  l’objet  de  fes  rail- 
leries , & comme  gens  groffiers  & Au- 
pides,  appeliez  par  lui  des  Phrye^s  tt 
des  Paphlagoniens , /«xfiêrro  eifsaffe  rufti- 
cos  homiues,  Phryeas  iÿ  Paphlagomsu  ap- 
pellatus.  Ajoûtez  de  plus  , que  ce  même 
nom  de  Ps^tarouiem  le  difbit  d’un 
homme  naturelIeTcm  bègue  ét  qui 
marmotte  entre  fes  dents , fins  pouvoir 
fc  faire  entendre.  Ce  qui  tout  enfcmble 
convenoit  admirablement  à Claude,  qui 
n’étoit  ni  Grec  , ni  Roirmn  de  naiflan- 
ce  , mais  qui  étoit  Gaulois  ou  Barbare, 
comme  on  parloit  en  ces  tcms-là  ; qui 
d’aSleors  étoit  aulli  fit  & Aupide,  qu’on 
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fuite  s’adreflànt  à Rotnulus,  tu  as  tort,  dit-il,  de  convier  à ce 
Banquet  ce  beau  rejetton  de  ta  race  fans  «83  fes  deux  chers  Af- 
franchis, «84 Narcifle  & Pallas.  tnvoye-les  quérir,  & fi  tu  m’en 

crois. 


(ait  ; ét  enfin  , qui  avoit  une  voix  en- 
rouÉe,  & une  maniéré  de  parler  confufê 
& peu  intelliçible  , dont  Augufte  rail- 
loit  avec  Livia  ; que  Séneque  compare 
i la  voix  d'une  Bcte  marine  , fur  quoi 
il  avoit  dit  , quid  dictret  mtmo  iirteÛige- 
iat.  Il  m peu  auparavant,  qu’on  n’en- 
tendoit  point  fon  langue  , comme  n’é- 
tant ni  Grec  ni  Romain  , ni  d’aucune 
Nation  connue  ; Rtfpondifft  mefao  quid 
frrtmrbsto  fon» , voct  confnja , non  inttlJi- 
rm  ft  lingnam  ejns , nec  Grncam  , net 
Ronumnm  ejft,  ( comme  je  voudrois  li- 
re, & non  Grncnm  nec  Romannm  ) nec 
nUinsgentit  notn.  C’eft  encore  par  cet- 
te  première  conlidération  du  lieu  de  là 
naillance,  que  Claude  peut  être  dit  »che~ 
té  nonvetlement  , comme  un  Etranger  , 
fit  qui  étoit  d’ailleurs  un  vrai  Efclavc  de 
(à  Femme  fit  de  fes  Affranchis  , plutôt 
qu’un  Empereur,  ainfi  que  nous  allons 
voir , fit  pour  avoir  maltnûté  fes  domes- 
tiques fit  fes  païens.  C’eft  aufli  le  mo- 
tif de  la  Sentence  , qu’ Augufte  dans  Sé- 
nèque prononce  contre  ce  Claude  dans 
rAflèmblée  des  Dieux  , où  il  lu*  repro- 
che la  mort  des  deux  Sylla  , f un  fon 
Gendre,  fit  l’autre  fon  Beau-Frerc,  cel- 
le d’un  autre  Gendre  nommé  Pompée  , 
de  Meflkline  fa  Femme , fit  de  quantité 
d’autres  , dont  on  ne  pouvoir  faire  le 
compte.  D’où  vient  encore,  que  Clau- 
de arrivé  dans  les  Enfers , fit  s'étonnant 
de  le  trouver  tout  rempli  de  fes  Amis  fit 
de  fes  Parens  , comme  s’il  eût  oublié 
qu’il  les  y avoit  envoyer  , fon  Gendre 
Pompée  lui  en  attribue  tout  l’honneur  , 
fit  l'appelle  le  Meurtrier  de  tous  fes 
Amis  , omninm  Amicornm  interfeâor. 
Voilà,  ce  femblc,  le  rapport  de  Cléon 
avec  Claude  , ou  des  vers  d’Arirto- 
phanc  reciter  par  Silène  , fuffilàmment 
éclairci. 

183  Set  denx  chers  Affranchis.  ] Com- 
me les  deux  principaux  du  nombre  de  fes 
Affranchis  , qui  le  gouvernoient  ; ces 
deux  Favoris , dont  l’Empereur  étoit 


lui-même  l’Efclave,  comme  en  parlent 
Dion  fit  tous  les  Hiftoriens  de  là  Vki& 
d’où  vient  cette  ingénienfe  raillerie  de 
Séneque , que  le  mois  de  Decen^e  du- 
roit  toute  l’année  fous  le  régne  de  Clau- 
de , cnjns  menfeni  Sot»  msso  celthravit  ; 
parce  que  dans  ce  mois  feulement  fe  cé- 
lébroit  la  Fête  de  Saturne, où  les  Efcla- 
ves  faifoient  les  Maîtres.  Outre  encore 
cette  raillerie  bien  forte  du  même  Au- 
teur , que  perfonne  ne  faifoit  non  plut 
de  compte  de  Claude  , que  s’ils  enuent 
tous  été  fes  Affranchis  ; pour  montrer 
qu’il  en  étoit  également  l’Elclave  & le 
jouet.  Témoin  entr’autres  ce  que  ce 
même  Séneque  remarque  dans  une  de 
fes  Lettres  , qu’il  avoit  vû  de  fes  yeux 
Claude  attendre  devant  la  porte  d'un  de 
fes  Affranchis,  qui  étoit  Calliftus,y}ar# 
ante  Icmen  CMjh  Dostunsm  fstsun  vide. 
C’eft-à-dire , qu’on  pouvoit  appliquer 
à ce  Maître  du  Monde  , fit  à plus  jufte 
titre,  ce  que  Velleïus  Paterculut  dit  de 
Pompée  , qu’il  étoit  F Affranchi  de  fet 
Affranchis  , (5*  t Efclavc  de  fet  Efcta- 
ves  ; ce  que  Pline  dit  en  général  de 
Claude  fit  de  fes  pareils , qn'on  ptnt 
qne  la  fUpart  des  Emferenri  avastt  Tra- 
jan  avosent  été  Us  Mastres  des  Citoyens  , 
{ÿ  en  meme  tems  les  Efclatses  dé  lenrt 
Affranchis  ; ce  que  le  Rhéteur  Libanias 
remarque  de  l’Empereur  Conftance  , 
qu'il  avoit  vécu  dans  P Efclavage  d'Enfe- 
te  fin  Favori  ; en  un  mot, ce  Vers  d'un 
ancien  Comique  Grec  , qui  dit  plailâm- 
ment , Il  n’y  a qn’nn  Falet  céans  , le 
Maître  dn  logis.  Ajoûtet  enfin  ce  qne 
Capitolin  dit  de  l’Empereur  L.  Verus  , 
fit  qui  feit  entièrement  au  fujet , qu’il 
admit  toQjours  fes  Efclavcs  dans  À 
Chambre  aux  Saturnales  fit  aux  jours  de 
Fête,  fUrnas  in  triclinium  Saturnalibnslff 
eUetns  Feflit  festsper  admijit. 

184  Narciffe  y ]Dont  le  pre- 

mier, d’ailleurs  l’homme  le  plus  riche  de 
fon  tems  , de  Sécretaire  d’Etat  de 
Claude  , devint  le  Maître  de  fin  Mai- 
G 1 tre, 
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crois , fai  même  venir  *8$  fa  Femme  Meflaline  ; car  fans  men- 
tir, on  peut ‘dire  que  fans  eux  , il  reflcmbleroit  ici  à >87  un 
perfonnage  muet  de  Théâtre,  & peu  s’en  faut  meme  que  je  ne 

di- 


tre , comme  Aurclius  Viflor  l'appelle  , 
& que  Juvcnal  dit  dtre  celui  à qui  Clau- 
de avoit  remis  toutes  chofes  , & fous 
l’Empire  duquel  il  vivoit , tut  Clamiius 
omma , cuJhs  paruit  imperio.  Pour  Pal- 
Ui  Krcrc  de'  Félix  Gouverneur  de  la 
Judée,  dont  il  ell  parlé  dans  les  Aâes , 
après  avoir  été  peu  inférieur  â Nareill'e 
en  crédit  & en  biens  , durant  la  vie  de 
IVIcnàlinc,  il  lefurpalTa  depuis  qu’il  eût 
été  l’entremetteur  du  Mariage  de  Clau- 
de & d’Agrippine.  Au  relie,  Claude  a 
été  imité  par  divers  de  fes  Succefleurs  , 
comme  par  Galba,  Vitellius,L.  Vents, 
Elagabalc  , ConAancc  ( qui  avoit  beau- 
coup de  pouvoir  fur  fon  Chambellan 
Eufpbe  , comme  en  parle  agréablement 
Marcellin  ) Arcadius  , & pTuficurs  au- 
tres , qui  à fon  exemple  fe  font  lailfea 
gouverner  par  leurs  Artranchis;  mais  ce 
qui  a été  évité  avec  foin  par  Hadrien , 
par  Antonin  , par  Ale.xandre  Sevére  , 
comme  il  ell  remarqué  plus  particulié- 
rement dans  l’Hilloire  de  leur  Vie. 


l8f  Sa  Femme  Meffatiiie.  j Julien  ne 
pouvoir  dépeindre  plus  naïvement  la 
ilupidité  & l’efclavagc  de  cet  Empereur, 
que  de  le  repréfenter  ici  , tel  quSl  étoit 
en  effet , & que  l'Hilloricn  Dion  l’ap- 
pelle , l’Efclave  de  fa  Femme  oMjft  hten 
ijue  de  fes  Affranchit.  Aulîi  n’a-t-il  pas 
été  feulement  l’Efclavc  de  fa  première 
Femme,  qui  cil  ici  nommée,  mais  auflï 
d’Agrippine  la  fécondé;  témoin  Suéto- 
ne , Uit  */  dixi , lavoir  Narcillc  & 
Pallas,  nxoribni^Me  adJiilKt , nm  Princi- 
pem  fe , fed  Mmiflr.tm  geftt.  Au  relie, 
voici  le  Portrait  du  Mari  & de  fa  Fem- 
me Mcfiâlinc  , . de  cette  Aleretrix  Ak- 
j;»/la  , dit  Juvcnal  , conune  les  Mé- 
dailles de  cet  Empereur  nous  les  repré- 
fentent.. 


186  Sont  exx-l  Ce  qui  fait  dire  au  Poè- 
te Aufonc,quc  Claude  tolérant  les  mé- 
chantes actions  de  lès  Atl'ranchis  &dc  les 
Femmes , a été  coupable  en  foutfraut  , 
& non  agillànt  , Liberuna  ferent  nmpta- 
rumque  impraha  fadla  y.  Non  faeiendo  »«- 
cent , fed  patienda  fait.. 

1 87  Um  perfmHage  maêt  de  FhJatre.  J 
Ou  un  de  ces.  Satellites  & p'alett  de  Tra- 
gédie  , félon  le  Grec  ; ce  qui  fe  dit  de 
ces  fortes  d’Aâcurs  ou  de  peff'onnages 
muets  (jui  fe  préfentent  fur  le  Théâtre  , 
à la  fuite  de  quelque  Roi  ou  Prince, fans 
rien  dire  , ni  avoir  autre  rôle  à jouer  , 
que  de  les  accompagner  par  honneur. 
Àulfi  n’cll-cc  pas  feulement  dans  les 
Tragédies  , mais  aulli  dans  les  Pièces  Co- 
miques , qu’on  trouve  quelquefois  de 
CCS  Aéleurs  muets, comrnedans le A/i/er 
de  Plaute  & ailleurs , & dont  parle  Lu- 
cien dans  les  Amours , comme  ces  perfom- 
Ui^es  muets  de  Comedie , qu'oa  ue  produit 
que  pour  la  mautre  ; & dans  un  autre  en- 
droit , afin  de  ne  pus  faire  doits  la  Co- 
medie U»  pcrfmuage  muet  , ui  me  taire  , 
taudis  que  tout  les  autrei  parlent , fms 
quc.cct  /Vuieur  mérite  d’en  être  repris  ; 
comme  il  l’ell  pin  un  Savant,  félon  que 
je  dinu  en  Ibn  lieu.  Il  ell  vrai  que  Si- 
lène femble  fort  à propos  alléguer  ici  un 
de  CCS  perfeuuages  muets  de  la  Tragédie  , 
puis  qu’il  étoit  qucllion  d'y  parler  d’un 
Meurtrier  de  les  Parens  & de  lès  Amii. 
D’ailleurs  la  raillerie  ne  pouvoir  être  ni 
plus  ingénie-ufe,  ni  plus  piquante  ; vou- 
l;mt  dire , que  Claude  n’avoit  pas  été 
lèulement  le  Valet  de  là  Femme  & de 
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dife  à un  *88  corps  fans  ame.  Silène  parloir  encore  , lors 
que  Néron  entra  avec  une  ‘8?  Guitarre  à la  main  , & une 

Cou- 


lés Affranchis  , mais  même  nue  loin 
d’eux  il  n’avoit  pas  le  mot_  à dire  , de 
droit  comme  fans  ame  & lans  mouve- 
ment, comme  il  ajoâte.  Plutarque  dit 
quelque  chofe  de  femblablc  A avec  le 
mime  terme  dont  fe  fert  ici  Julien  , 
parlant  du  perfonnaçe , que  Perdiccas  fai- 
£bit  jouer  à Atidde  IcFrere  d’Alexandre 
le  Grand.  Le  même  Julien  dit  ailleurs 
d’un  certain  Sylvanus , Gouverneur  des 
Gaules  fous  ConAance,  qu’ayant  t=té 
revêtu  du  Manteau  Impciial  , ti  parut 
d'abord  un  Tyran  f/rifabUment  ridicule 
de  ta  Trarèdie , c’c(l-à-dirc  de  mon- 
tre ou  de  Théâtre.  D'ailleurs, Plutarque 
remarque  dans  la  Vie  de  Lucullus,  que 
le  Roi  des  Rois  Tygranes  lê  lèrvoit  etr 
fedivement  de  (quatre  Rois  pour  fes  Va- 
lets & lès  Satellites. 

l88  Corps  fans  ame.  ")  Ce  qui  enchérît 
encore  fur  ce  qu’il  vient  de  dire  , & 
marque,  que  Claude,  fans  là  Femme 
& lès  Affranchis  , n'étoit  pas  feulement 
un  de  CCS  perfonnages  muets  de  Théâ- 
tre, mais  qu’il  étoit  comme  mort&  fins 
mouvement  ; ou  plutAt  qu’il  n’étoit 
I pas  feulement  un  Elclave  ,mais  quelque 
chofe  de  pis  ; puifque  te  Efclavcs  ont 
été  appelle»,  un  Orgime  animé,  & l’Or- 
gaue  ou  Inftrument  de  Mulique  , dît 
«*  EJelaxte  fans  ame  , tel  qu’cft  id 
Claude  , félon  la  remarque  d’un  an- 
cien Commentateur  Grec  d’Homérc  , 
non  encore  publié  , & que  je  citerai  en 
fon  lieu.  C'eft  encore  ce  que  Sénèque 
dit  agréablement  de  Claude  , qu’il  y 
avoit  foixantc  & quatre  ans,  l’^ge,  au- 
quel cet  Empereur  mounit  , que  fon 
ame  étoit  aux  abois , & qu’il  luttoit  avec 
elle  , annus  fexagrftmus  ÿ quart  us  , cjr 
quu  cum  anima  luûalur. 

1S9  Guitarre  à ta  main.  T Comme  l’é- 
quipage, dont  il  tiroit  le  plus  do  vanité, 
avec  icsjnel  il  moiuoit  fur  les  Théâtres, 
& non  feulement  la  Guitarre  A la  mtuu , 
mais  avec  la  longue  veflc  de  Cithare  Je 
ou  de  Muficien  , par  où  il  affèdoit  de 
tcllcmblcr  à Apollon  , comme  il  ell  dit 


dans  une  Harangue  de  Thémiftius.  Ce 
ui  fe  voit  à l’œuil  encore  aujourd’hui 
ans  les  deux  Médailles  fuivantes  de  ce 
Citbarixdt  Prineipis  , comme  il  ell  ap- 
ptHé  par  Juvenal,  où  il  porte  auffi  l’ins- 
cription Grecque  de  Néron  Apollon  , 
& daus  l’une  tout  le  port  & toute  la 
contl.  nancc  de  l’Apollon  Chharede  ou 
Mulicien  , (iii’on  trouve  en  d’autres 
Médailles.  C’eft-à-dirc,  que  ce  n’ell 
pas  ici  un  Apollon  Muficien  fait  à la 
rellèmblance  de  liatliyllus,  comme  Ana- 
créon en  parle; mais  un  Néron  Muficien 
ou  Joueur  de  Guitarre  , dépeint  en  .A- 
pollon.  I 


Ajoutez, qu’il  fembic  que  Néron  vou- 
loit  jouir  de  ta  Guitarre  durant  ce  Fes- 
tin , de  même  qu’ Apollon  en  jouo  ' 
daus  Homère  & dans  Lucien  , pendant 
ue  les  Dieux  prennent  leur  repas  , ou 
nrant  la  Fête  des  Nôces  de  Ffyché 
dans  Apulée';  & félon  d’ailleurs  qu’il  a 
été  dit  pat  le  meme  Homère  , que  la 
Guitarre  étoit  l'amie  des  Fefiins  , & de- 
puis par  Horace  , Japibus  fupremi  gras  a 
tc/ludü  Juvit.  Ce  Néron  même  fit  tant 
dé  cas  de  fon  adrelfc  dans  cet  an,  & de 
la  profcflîon  publique  qu’ÎI  en  f.iifoit  , 
d'ailleurs  fi  peu  conforme  i la  Majellé 
d’unCélàr, qu’il  ne  fit  fias  fcrupule  d’at- 
tacher une  Guitarre.,.  avec  laquelle  il 
avoit  gagné  un  prix,  au  Coloffe  élevé  à 
la  gloire  d’.Augullc,  A par-là  de  donmr 
lieu  à ce  qu'en  dit  le  Satyrique  Latin  ,. 
Et  de  marmorea  Cithar.im  luj'penje  Co- 
lajfo.  Au  rertc  je  dirai  ailleurs , pourquoi, 
i*ai  crû  pouvoir  retenir  ici  le  mot  de 
G 3 Gui- 
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>9°  Couronne  de  Laurier  fur  la  tête.  Sur  quoi  Silène  fe  tour- 
nant vers  Apollon,  vois-tu  , dit-il,  comment  celui-ci  m tâche 

de 


Cmtarre  , pour  exprimer  celui  de  Ci- 
thtrt , donc  il  a été  pris  , & qu’on  a 
coûtumc  d’ordinaire  de  traduire  par  les 
mots  ^ Lyre,  ou  lie  Harpe,  h même  tU 
Latb.  Je  me  contenterai  feulement  de 
rapporter  ici  la  figure  de  l’ancienne  C/- 
thara  , conune  elle  fc  voit  en  plufieurs 
Médailles  Grecques  & Romaines,  & a- 
vec  un  nombre  différent  de  cordes,  com- 
me de  quatre  , de  (il  , de  fept , & de 
plus  ^rand  nombre,  dont  je  parlerai  en 
fon  lieu.  L’une  de  ces  deux  Médail- 
les eft  frapéc  par  ceux  de  Delphei , le 
Siege  d’Apollon  ; & l’autre  par  ceux  de 
Cyijqae  , Ville  de  la  Mylie  , avec  le 
titre  de  Aéjrwex. 


190  CoHroam  de  Laarier.  T Autre  rcs- 
femblance  de  Néron  avec  Apollon  , à 
qui  U Gaitarre,  te  Lamrier  tj*  le  Trepied 
dioient  ceafacret  , comme  en  Parle  le 
Poète  Anacréon.  Quant  à U Coaromte 
de  Laurier  , elle  fc  voit  en  la  Médaille 
de  Néron  travclli  en  Apollon  Mufîcien, 
ouc  je  viens  de  raporter,de  même  qu’en 
d’autres  MécLiilIes  de  cet  Empereur  : 
bien  qu’à  l’égard  d’une  telle  Couronne, 
il  n’y  eut  rien  , comme  on  fait,  de  fin- 
gulier  , qui  n’eût  déjà  été  introduit  du 
tems  de  Jules-Céiàr  , & pratiqué  par 
fes  Succeflèurs  avant  & depuis  Néron  , 
finon  qu’on  peut  dire,  quMl  en  eft  parlé 
ici , comme  faifânt  partie  de  l’ornement 
des  Muficiens  & Joueurs  d’Inftrumens , 
qui  montoient  fur  les  Théâtres.  C’eft 
ainfi  qu’un  Hiftorien  Grec  nous  ap- 
prend , que  l’Empereur  Dioclétien  dans 
les  Olympiques  , qui  le  célébroient  i 


Antioche  , comparut  avec  l’équipage 
d’un  des  Direélcurs  de  ces  Jeux  ; c’al- 
à-dire  , avec  la  Vefte  de  Pourpre  & la 
Verge  facrée  en  main.  Auffi  fut-ce  tant 
à Rome , qu’en  Grèce  , & dans  la  fo- 
lennité  de  leurs  Jeux  Publics,  que  Né- 
ron voulut  être  eourtnmd  fi  fouvent  , fit 
non  feulement  de  Laurier  , rnais  auffi 
ài'Àcbe  , pour  le  prix  d’y  avoir  chanté  , 
fit  que  le  Satyrique  Latin  lui  reproche 
conune  le  plus  grand  de  fes  crimes  , 
Graiofme  apimm  meraijfe  Cartma.  C’eft- 
i-dirc,  par  où  il  avoir  le  plus  honteufe- 
ment  proftitué  la  Majefté  d’un  Empereur 
Romain  ; ce  qui  eft  auffi  la  raifon  pour- 
quoi Julien  en  fait  ici  mention  , plutfit 
ue  des  autres  crimes  plus  abominables 
c ce  Tvran.  D’ailleurs  \'Apoll»a  Ma- 
ficiea , n’étoit  pas  feulement  eoaroaa/  de 
Laurier , mais  fouvent  eft  repréfenté  a- 
vec  une  Guitarre  en  main  fit  une  Iwan- 
che  de  Laurier  en  l’autre  , félon  que  ce 
paflâgc  de  Julien  pourroit  auffi  s’enten- 
dre , fi  ce  qui  fuit  , fit  ce  qui  en  eft  dit 
par  l’Orateur  Thémiftins , comme  nous 
allons  voir,  ne  vouloit  dire  ici  une  C««- 
ra/eme  de  Laurier  fur  la  Tête.  Voici  deux 
Médailles  Grecques  de  cet  Apollon  Ci- 
tharede  , qui  font  voir  l’un  fit  l’autre  la 
vérité  de  ce  que  je  viens  de  dire  , l’on 
avec  la  Guitatre  , la  branche  de  Laurier 
en  main  fit  le  nom  âi'^Uau  ; l’autre  a- 
vec  la  Guitarre  fit  la  Couronne  de  Lau- 
rier , frapée  par  ceux  de  Delpbeu 


igi  Tâche  de  t'imiter.^En  prenant  non 
feulement  l’équipage  d'Apollon  Mufi- 
cicn  ou  Citbarede , mais  jufqu’au  nom , 
comme  nous  venons  de  voir , fit  que 

mou- 
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de  l’imiter.  Je  lui  ôterai  bien-iôt  fa  Couronne  , répondit 
>93  le  Roi  Apollon , pour  faire  voir  qu’il  >94  ne  m’imite  pas  en 

tout, 


montant  fur  les  Théâtres  en  cet  état,  il 
fot  tâlué  par  lès  Gardes  du  Corps , du 
nom  di'ApvlloM.  D’où  vient  encore  qu’à 
fon  retour  de  Grèce  , une  des  accla- 
imtions  du  Sénat  à là  louange,  fut  celle 
de  JVér»»  Hercule  , Sc  àt' Hercule  Afol~ 
lau  ; que  Séneque  par  flatterie  envers  fon 
ingrat  difciple  , régale  à ce  Dieu  en  é- 
clat  & en  beauté  ; & que  Sulpice,  la  Sa- 
pho  Romaine,  le  defigne  , félon  quel- 
oues  Savans , fous  les  noms  à'ApoUau 
Âomaiu  , mais  que  j’explique  plutAt  de 
l’Apollon  Palatin , comme  je  le  dirai  ail- 
leurs. Après  tout , ce  n’cft  pas  feulement 
Apollon  le  Muficien  ou  Joueur  de  Gui- 
tarre  & couronné  de  Laurier , que  ce  Né- 
ron vouloir  contrefaire  & même  furpas- 
fer,mais  aufli  Apollon  combattant, cou- 
ronné de  R^ons  & armé  de  fon  Car- 
quois , & lous  la  figure  duquel  on  le 
voit  encore  aujourd’hui  rcprélenté  dans 
les  Médailles  fuivames,  éc  dans  l’une  a- 
vcc  les  noms  à'Apalhm  ASius. 


191  Viera!  bieu-tit  fa  Caurauue.  ] CTéfl 
ce  que  l’Orateur  Thémiftius  rq>ré(èn- 
tc  nommément  au  paflàge  dont  je  viens 
de  parler  , où  il  introduit  Apollon  châ- 
tiant cette  vanité  de  Néron  , à vouloir 
lui  rcflcmbler  . qui  là-delfus  embarraflê 
la  Couronne  de  cet  Empereur  dans  fes 
longs  cheveux  , & ainfl  la  lui  fait  tom- 
ber par  terre.  Et  comme  cette  Haran- 
gue de  Thémiftius  a été  écrite  après  la 
mort  di^ulien , & à la  loUange  de  l’Em- 
pereur Théodofe  , on  peut  conclure  , 
que  c«  Orateur,  d’ailleurs  grand  ami 
& admirateur  de  Julien,  a eu  en  vue  ce 


qui  en  cil  dit  en  cet  endroit.  Après  tout, 
cette  reiTurquc  du  paflàge  de  Thémis- 
tius  avoit  déjà  été  faite  piar  le  Jeftiite 
Pénu  , & depuis  par  M.  Triftan  dans 
les  Commentaires  Hiftoriques.  Aioù- 
tn  , que  ce  n’eft  pas  Néron  apres  fa 
mort , mais  bien  ceux  qui  en  portèrent 
la  bonne  nouvelle,  qui  avoient  la  Tête 
couronnée  , comme  on  peut  voir  dans 
le  Néron  de  Lucien. 

193  Le  Rai  yf^«//oa.lC'eft  aufli  le  titre 
we  les  Auteurs  , & fur  tout  les  Poètes 
Grecs , à l’exemple  d’Homère , ont  coû- 
tume  de  donner  à ce  Dieu  , & que  Ju- 
lien , dans  le  langage  ordinaire  des  Pla- 
tonidens,  attribué  ailleurs  au  Soleil, qui 
pby/ùpuemeut , pour  ainfl  dire,  eft  le  me- 
me avec  AtoIIou.  Aufli  avoit-il  toû- 
jours  la  Tetc  couronnée  de  Laurier  , 
ou  de  Rayons  , d’où  il  fembic  , que  ce 
nom  de  Koi  lui  eft  demeuré  , & pour 
la  même  raifon , qui  félon  Vairon  a at- 
taché à Junon  la  qualité  de  Reine  , par 
le  pouvoir  qu’elle  avoit  fur  les  chofes 
terreftres  , ^uaj  hujus  omuia  terreflria. 
Aufli  bien  que  les  autres  Dietix  & Dées* 
fes  foient  appellées  fouvent  des  mêmes 
noms  de  Roij  te  de  Reines  dans  les  an- 
ciens Poètes,  même  dans  leurs  Médail- 
les & leurs  Infcriptions  , fi  eft-ce  que 
l’épithéte  de  Rai  demeura  comme  pro- 
pre à Apalleu  , en  forte  qu’elle  eft  join- 
te d’ordinaire  à fes  antres  titres  ; qu’il 
eft  entendu  & invoqué  quelquefois  par 
ce  iêul  nom  de  Rai,  qu’ils  lui  donnent, 
comme  Junon  l’eft  pû  celui  de  Regina 
dans  Juvenal  , Et  uiveam  Regina  ca~ 
dimus  agnam  ; & que  ce  premier  fût 
même  communiqué  aux  Prêtres  d’/f- 
pailan , ainfl  qu’à  Tirélias  dans  Homè- 
re & dans  Sophocle,  comme  je  le  dirai  en 
fon  lieu. 

194  Ne  m'imite  pas  eu  to*/.]C’eft  com- 
me un  Hiftorien  ait  de  Florianus  Frere 
de  l’Empereur  Tacite  , fu’il  avait  été 
l'imitateur  des  maeurs  de  fau  Frere  , mais 
non  pas  eu  tantes  cbafes  ; OC  cela  quoi  que 
Néron  voulût  perfuader  le  contraire,  & 

eût 
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tout,  & que  môme  dans  les  chofcs , où  il  prétend  le  faire,  il 
m ne  s’eu  aquitte  point  comme 


eût  affcâé  d’imiter  ce  Dicn  dans  tou- 
tes fes  principales  fonâioiis  , comme 
dans  celle  de  chanter, de  taire  des  Vers , 
de  jouer  de  la  Guitarre  , & de  conduire 
un  Chariot , ainfi  que  nous  venons  de 
voir.  Mais  d’ailleurs  il  ne  s’étoit  gud- 
rcs  mis  en  peine  d'imiter  la  prdvoyance, 
l'afliduité  , la  protedHon  talutaire  , & 
les  autres  bonnes  qualitez  que  les  Poi  tes 
Sc  les  anciens  Monumens  donnent  à 
leur  Apollon  , CoMjh-vatori  , Salntari  , 
Drjirtijuri  , inV'Û^  , Tutclart  , Sanüa. 
C’ell-à-dirc  , qu’il  en  ctoit  de  Néron  , 
comme  de  ce  taux  imitateur  de  M;u-c- 
Aurdlc  dans  Lucien  , qne  to«t  U m.mdc 
prciioit  p>ur  nn  fnu  , àc  croire  rtjj'em- 
bUr  à l'Empereur  (jr  ete  fâcher  a le  cou- 
f refaire  par  l'bahit , le  regard  CS*  âa  de'- 
marche. 

lÿf  Ne  s'eu  aquitte  poiirt.lApollonac- 
eufeid  Néron,  non  feulement  de  ne 
l'avoir  pas  imité  en  tout , mais  encore 
d’avoir  mal  rcülïï  dans  les  choies , où  il 
croyoit  l'avoir  égalé  , comme  dans  la 
Poclie  & dans  la  Mulîquc,  par  la  pro- 
t’eflion  defqucllcs  cet  Empereur  fe  rendit 
tidicule.  Pour  la  Poélîc,  il  ne  faut  que 
voir  ce  qu'en  dit  PAutcur  du  Dialogue 
des  anciens  Orateurs  , qui  l’aceufe  d’a- 
voir corrompu  l’Art  Poétique;  Lucain, 
qui  fous  des  louanges  figurées  fe  raille 
de  lès  Pocfics;  & Perle,  qui  en  rappor- 
te quelques  Vers  coiiune  vicieux  , faits 
à la  façon  de  nos  rimes , & de  ces  Vers , 

Îui  depuis  ont  été  appeliez  Léonins. 

a pour  fa  voix  , dont  il  tiroit  t.ant  de 
vanité  , qu'il  croyoit , comme  dit  Lu- 
cien , que  les  Mufes  ne  chantoient  pas 
mieux  que  lui  : ce  même  Auteur  , qui 
en  parle  d’ailleurs  comme  li  elle  u’étoit 
ni  bonne,  ni  mauvaifc,ne  lailfe  pas  après 
tout  de  la  repré fenter  comme  étant 
fourde  & même  ridicule,  dès  qu’il  vou- 
loit  la  rehaulTcr  , & diTputcr  du  prix 
avec  de  meilleurs  Muliciens  que  lui. 
Ccocndimt  fon  Précepteur  , par  une  fla- 
teric  indigne  d’un  homme  de  fa  pro- 
feflion,  tuifant  comparaifon  de  ce  Dis- 


il  taut.  L'à-dellus  on  lui  ôta 

fa 

ciplc  ingrat  , en  patle  autrement  qnc 
ne  tait  ici  Apollon  , & dit  qu’il  n’étoit 
nullement  iiit'éricuràceDieupar  la  dou- 
ceur du,chant  ou  par  la  beauté  de  la  voix, 
uec  caufu  nec  voce  mmor.  Lucain  d’ail- 
leurs l’égale  à Apollon  en  l’adrclfc  d’é- 
tre  bon  Cocher  , Seu  te  flammigerot 
Phrbt  coHjceudere  currus  , & enfuite  , 
Igue  vaga  luflrare  juvat  ; tinon  qu’il  y 
a une  raillerie  cachée  en  ces  mots  de 
igue  varo  , pour  marquer  la  vue  éga- 
rée de  Néron  , aufli  bien  que  dans  tout 
le  relie  des  louanges  , qu’il  lut  donne  , 
comme  d’anciens  Interprètes  de  ce 
Pocte,  non  encore  publiez  , l’ont  déjà 
remarqué. 

196  Üu  lui  iifa  fa  Counuue.  ] Ce  fut 
Apollon  & non  pas  Silène,  comme  croit 
le  Sr.  Trillan,  qui  Ata  i Néron  fa  Cou- 
ronne , félon  les  menaces  qu’il  venoit 
d’en  faire  , comme  il  en  ufc  dans  Thé- 
millios  ; & enfin  félon  le  droit , où  il 
étoit  de  châtier  Néron  de  fa  vanité  à 
lui  vouloir  rellêmbler  , ou  plutAt  à 
pallèr  pour  Apollon  même.  Ajoûtez, 
que  celte  punition  avoir  du  raport  avex 
ce  qui  lê  pratiquoit  â l’égard  des  Ty- 
rans & des  médians  Empereurs  apres 
leur  mort  ; conune  d’abattre  leurs  Sta- 
tues & leurs  Images  , de  leur  Ater  les 
Couronnes,  les  Diadèmes, & toutes  les 
marques  de  leur  Grandeur  palféc.  C’eft 
ce  que  ce  même  Néron  eût  encore  i 
founrir  de  Vefpalien,qui  Ata  la  'Tête  de 
ce  Montlre  de  dellus  le  Coloflê  qu'il 
avoir  fait  dretfer  â Rome  , & y mit  â Ci 
place  celle  du  Soleil.  Il  eft  vrai  qu’A- 
pollon  eût  à peu  près  la  même  dcitinéc 
dans  Lucien  , où  Mercure  dit  de  lui 
dans  le  Jupiter  Tragique,  qu'il  touoit 
an  Roi  depauilU , parce  que  les  voleurs 
lut  enmeuf  eUrohé  fa  Courouue  i'f  fet  au- 
tres oruemeus.  Après  tout , Néron  eft 
traité  ici  & pour  un  même  fiijct , com- 
me il  .vriva  , au  rapport  du  même  Au- 
teur, à ce  riche  Tareiuin,qui  ayant  vou- 
lu étaller  dans  les  jeux  publics  fa  fcicn- 
ce  à chanter  à jouer  des  inlirumens  , 
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fa  Couronne,  &«97le  Cocyte  l’engloutit.  Sur  ces  entrefaites  on 
vit ‘98 accourir  pluHeurs  des  conviez,  & *99  de  difi'crente  forte, 

Vin- 


& y étant  trouvé  mal-habile  , les  Préfi-  Marcellin  , evehentes  qmsdam  ad 

dens  des  Jeux  piquez  de  fon  infolcncc  , fidera  , nunc  in  Cocyti  profmida  merj^ea- 
le  firent  chaffer  du  Théâtre  i coups  de  ttt;  & dont,  en  tout  cas  , Néron  étoit 
fouet,  & l’on  fouetta  meme  fa  Lyre  a-  encore  plus  digne  , que  ce  Voleur  cou- 
vée lui.  damné  de  même  dans  Lucien  , d’être 

iç‘j  Le  Cttyte  reMgloKlit.']C'e{i-i-d\ie,  plongé  dans  l'dch/ren  on  dans  U Cocyte. 
que  par  un  Arrêt  du  Ciel  il  fut  préci-  Ajoûtez  ici  , que  par  cette  condamna- 
pité  au  fond  des  Enfers  , comme  Cali-  tion  de  Néron  d’étte  précipité  dans  ce 
gula  fon  Oncle;  & d’ailleurs  félonie  Fleuve  Infernal, ^lien  réfout  la  deman- 
fuplicc  ordinaire  des  Parricides  , d’étre  de  de  la  lavante  Sulpice  , qui  dans  fes 
plongez  dans  le  fond  de  la  Mer  ou  d’une  Eclogucs  s’informe,  quelle  peine  Néron 
Rivière,  dans  un  ùu:  coufu , où  on  ren-  pouvoir  fouftnrdans  les  Enfers , & comp- 
fermoit  avec  eux  un  Serpent  & un  Sin-  te  les  divers  (uplices , où  il  pouvoir  être 
ge,  /«,  dit  J uvenal  parlant  de  expofé.  Horace  met  en  général  entre 

Néron  , debuit  non  nna  parari  Simia  , les  maux  de  ceux  qui  font  ^ifez  en  l’au- 
nec  Serpens  nnni , nec  Cnlens  nnus.  Il  tre  Monde  , celui  même  d’être  obligé 
Icmbic  même  que  Julien  failaot  englou-  à la  vue  du  noir  Cocyte  , (‘'ifendns  ater 
tir  Néron  dans  U Cocyte  par  une  jufte  finmine  langnidu  Cocytns  errons  ; & Lu- 
vengeance  d’Apollon, 'irrité  de  la  laulTe  den  dit  en  quelque  endroit , que  le  nom 
reflemblancc,  que  ce  Monllrc  avoir  af-  même  en  fait  horrenr. 
feâé  d’avoir  avec  lui,  a eu  en  vue  un  198 p/«/îr*r/.]  Julien  en  intro- 
paU^c  du  Poète  Elchylc , que  Je  citerai  duit  ici  quatre  à la  fois  , à caufe  de  la 
ailleurs  en  là  Langue , où  il  fait  dire  à confulion  de  leur  Régne  , du  peu  de 
Etcocle  . par  maniéré  d’imprécation  ; tems  qu'il  a duré  ; & parce  que  d’æl- 
Pnifqne  le  Dieu  Àpollon  a conjuré  notre  leurs  ils  ne  fc  font  Mère  fignalez  par  des 
perte  , Çjr’  fait  tout  ce  qu'il  peut  pour  la  aâions  dignes  , â ton  avis  , d’en  parler 
bâter  y il  ne  refte  plut , /mon  que  toute  la  en  détail.  Ceft  dc-là  aulli  qu’Apollo- 
race  de  Laïus  , tant  haie  perfécutée  niusdeTyane  dans  Philollratc  , com- 
par  Apollon  , aille  à pleines  voiles  fe  pare  le  court  Empire  de  Galba  , d’O- 
renté'e  au  Fleuve  Cocyte  , c’eft-à-dire  , thon  & de  Vitellius  aux  Théhains  , qui 
aille  fe  perdre , comrne  l’IntcrprêtcGrcc  avoient  été  durant  peu  de  tems  les 
tTEfchyle  explique  ces  derniers  mots  ; Maîtres  de  la  Grece  ; & que  Paulânias 
ce  qui  peut  fervir  ici  de  Commentaire,  dit  , que  Vcfpaficn  avoir  fuccedé  i Né- 
Outre  qu’il  eil  à remarquer  en  paiTant  , ton,  (ans  compter  IcsCélârs,  dont  il  cil 
que  cette  Famille  de  Lai'us  étant,  com-  ici  quedion. 

me  on  fait  , une  Famille  de  Parricides  rçç  De  Sff /rente  forte.  J C’c(l-à-dire  , 
& de  Fr^icides  , tel  qu’étoit  Néron  , difi'érens  de  mœurs  & de  vifages  ; de 
ce  dernier  par  conféquent  n’étoit  pas  mœurs, parce  que  étoit  un  hom- 

moins  digne  de  la  haine  d’Apollon  , & me  également  vigoureux  de  corps  & 
de  fouffrir  je  même  fupliceaprès  fa  mort,  d’efprit  ; Galba,  un  Vieillard  affoibli  par 
d’être  précipité  dans  le  Cocyte  ; ce  qui  l’âge  , d’ailleurs  auUérc  & avare;  Otbou 
fait  encore  un  jqftc  raport  'dc  ce  paffage  lalcif  & efl’eminé  ; IGtellius  goinfre  * 
de  Julien  i celui  du  Poète  Grec.  D’ail-  fanguinaire.  Aulbne  joint  enlcmble  ces 
leurs  Julien  en  d’autres  endroits  de  (es  trois  derniers  , & touche  en  un  mot  le 
Ouvrages  employé  encore  cette  façon  caraâere  de  chacun  d’eux , ^«rejr , 
de  parler , d'être  ^/cipit/  dans  le  Cocyte , Otbe  lafeive , famofe  Fitelli.  Voici  leurs 
pour  dire , de  tomber  dans  les  derniers  Portraits  dans  ces  trois  Médailles , mais  il 
malheurs  , comme  fait  aulü  fon  Ami  n’y  en  a point  de  Vindex.  J’ajoûte  i 
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100  Vindex,  Galba,  Othon  , Vitellius.  Ce  qui  fît  dire  à Silè- 
ne, Dieux  ! où  avez- vous  trouvé  cette  Troupe  ««  de  Monar- 
ques? 


celle  de  P'iitlUns  le  revers  de  la  Mddail' 
le,  avec  fes  Eafans. 


100  Vmdtx.  ] C’eft  ce  "Julius  (^luJex 
qui  fe  foulcva  le  premier  dans  les  Gaules 
contre  Néron  ; qui  céda  i Galba  l’Em- 
pire , que  fes  Soldats  lui  offroient  : & 
qui  eniuite  fc  tua  lui-méme , après  la 
deftite  de  fon  Armée.  Julien  le  range 
ici  dans  cette  troupe  de  Célàrs  , dont  il 
parle, bien  que  d’ordinaire  on  ne  le  met- 
te pas  du  nombre.  Cependant  il  a fuivi 
en  cela  d’autres  Hiftoriens,  comme  Lam- 
pridius,  Spartien,  Vopifcus,qui  comp- 
tent ce  même  Viudex  entre  les  Empe- 
reurs ou  Tyrans  faits  par  les  Soldats,  & 
qui  oiV  été  de  peu  de  durée  , comme 
L.  Antonius,  Pefeennius  Niger,  Clo- 
dius  Albinus  & pareils.  Ils  rendent  mê- 
me raifon  du  filencc  des  autres  Hifto- 
riens  i leur  égard  , & en  particulier  de 
celui  de  Suétone  pour  n’avoir  parlé  de 
ce  rt»<iex  qu’en  pallânt  & alTez  légère- 
ment. Lucien  dit  en  quelque  endroit  , 
que  ee  fut  la  nouvelle  de  la  grande  ré- 
volte de  f^iudex,(iui  détourna  Néron  de 
l’entrcprife  de  percer  l’Illhmc,  & le  rap- 
pclla  lubiterr.ent  de  Grèce  à Rome. 

101  Troupe  lie  MiUttrj  tes.2  Silène  les 


appelle  plaifamment  de  la  forte  , vû 
que  CCS  petits  Empereurs  n’ont  pas  fuc- 
cedé  proprement  les  uns  aux  autres , mais 
que  deux  on  trois  ont  régné  en  mÔine 
tems , & que  le  terme  d’une  année  de 
de  quelques  jours  , qu’a  duré  leur  ré- 
gne , leur  doit  être  donné  conjointe- 
ment. D’où  vient  qu’Eufebe  dit  dans 
fes  Chroniques,  qu’a^ès  Néron  , Gal- 
ba envahit  l’Empire  en  Efpagnc , Vitel- 
lius  en  Allcm^nc  , de  Othon  i Rome. 
C’eft  de-là  aufîi  , que  d’autres  ont  ap- 
pellé  des  Empereurs  faits  dans  le  tu- 
multe dt  la  confufion  , tumultuarii  Im- 
perjtores  , & de  petits  Empereurs  on  de 
petits  Tyrans,  miuuscuH  Imperatores  ; 
comme  en  échange  d’autres  Ecrivains 
de  l’Hiftoirc  d’Augufte  donnent  le  nom 
de  grands  Empereurs  à ceux  qui  ont 
régné  lone-tems.  Outre  que  comme  il 
y avoir  un  Peuple  de  Dieux  ou  de  Héros  , 
dans  le  Ciel , Ptets  Numinum , ou  miusui 
Dei,  comme  Plaute  les  appelle,  il  faut 
moins  s’étonner  de  voir  que  Julien 
parle  ici  d’un  Peuple  de  Monarques  , 
comme  le  texte  le  porte.  Et  quant  au 
titre  de  Monarques  , j’ai  déjà  remarqué 
ci-deflus  en  pallânt,  qu’il  eft  fouvent 
donné  aux  Empereurs  Romains,  & que 
leur  dignité  eft  appellée  une  Matsarehe  , 
comme  par  Julien  mftnc  dans  une  de 
fes  Harangues  , par  l’Orateur  Ariftide  , 
dt  par  bien  d’autres. 

201  Etouffez  de  la  fumée.  ] Non  Icu- 
lemcnt  vû  en  général  les  incendies , que 
le  flambeau  des  Guerres  Civiles  alluma 
dans  l’Empire  Romain  fous  ces  petits 
Monarques  , de  dont  U fumée  montoit 
jufqu’au  Ciel  , dt  qui  n’y  étoit  pM  li 
agréable  que  celle  des  Sacrifices  : mais  fur 
rout , comme  je  dirai  dans  la  luit^  eu 
égard  ici  i l’incendie  de  l’angufte  Tem- 
ple de  Jupiter  Capitolin  arrivé  fous  Vi- 
tcllius,  dt  qui  fit  à la  lettre,  ce  que  Lu- 
den  dit  fur  un  autre  fujet , que  toute  U 
gloire  de  Jupiter  Capitolin  s*en  alla  en 
fumée.  C'eft  ainfi  qu’Homérc  dit  en  ' 
quelque  endroit  , que  la  fumée  d'une 
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ques?  Sans  mentir  nous  fommes  prefque  étouffez  de  la  fu- 
mée, car  ces  Incendiaires  n’ont  pas  coùtume  d’épargner  les 

Tem- 


yHlc  emiraf/e  monte  jufqu' an  Ciel  ; & 

qn’Enipcdoclc  raconte  dans  Lucien  , 
comme  la  famée  qui  fortit  du  mont 
Etna  l’avoit  porté  jufqucs  dans  le  Ciel. 
Aulli  n’étoit-il  pas  queftion  ici  des 
Statues  de  ces  Dieux  , noircis  & gâlei 
par  la  fumée  de  pareils  embrafemens  de 
leurs  Temples  , & dont  parle  Horace, 
ÆdeffKe  laieotes  Deorum  tÿ  Farda  ni- 
gra  JtmHlaera  jumo  ; mais  des  Dieux 
mêmes  qui  en  étoient  frefqae  étouffez- 
Outre  qu’à  l’égard  des  incendies  caufei 
dans  les  quatre  coins  de  la  domination 
Romaine  par  les  Guerres  Civiles  de  ces 
quatre  Concurrens  à l’Empire  , Julien 
pourroit  encore  avoir  ici  en  vnc  ce 
«^u’Arillophanc  fait  dire  à Mercure  au 
lujct  de  Féticlès  dans  la  Comédie  de  la 
Paix , qu'il  alluma  uue  telle  Guerre  , que 
ta  fumée  eu  tirait  des  larmes  à tous  les 
Grecs  des  dettx partis.  A^oûtcï  encore, 
Me  les  Athéniens  donnoient  le  nom  de 
Fuutée  non  fêolemcnt  à ces  nwids  pro- 
metteurs , & qui  ne  tiennent  Bm , que  les 
Romains  apMloient  aufli.ds  nom  de 
féeudeurs  de  Fmnée  , mais  endoK  qu’ils 
s’en  fervoient , de  même  qué  des  mots 
A'Ombres  & de  Nuis  , pour  dire  des 
chofes  viles  fit  paflâgeres  , comme  l’in- 
terprête  Grec  du  meme  Ariftophane  le 
remarque  en  quelque  endroit.  Ce  qui 
ne  convient  pas  mal  au  règne  court  & 
mauvais  de  ces  petits  Monarques. 

Î03  Ces  Incendiaires.  ] Ou  brutaux  à la 
lettre , fit  que  j’explique  ici  par  ce  mot 
d'incendiaires , par  raport  II  la  Fumée-,  fie 
à l’incendie  qui  y avoir  donné  lieu  , 
comme  nous  venons  de  voir , fit  pour  en 
foire  mieux  entendre  ce  qui  fuit.  D’ail- 
leurs la  Vie  de  Vindex  ne  nous  ell  pas 
affei  connué , pour  juger  à quel  point  il 
méritoit  ce  titre  de  brutal,  à moins  que 
ce  ne  fût  pour  s’étre  tué  foi-même  de 
d«eftoir  , après  la  perte  de  fon  Armée. 
Ctr&n  loulévcment  contre  un  tel  Ty- 
ran, que.  Néron,  fie  fon  défintéreflèmcnt 
pour  Galba, fembloicnt  n’avoir  rien  que 
de  généreux  fie  digne  d’un  Romain. 


Quant  à Galba , fon  entrée  fonglante  dans 
Rome  ; les  meurtres  commis  par  fes  Af- 
franchis ; les  reproches  de  fa  cruauté  faits 
par  Oihon  » pour  ne  parler  pas  ici  d’un 
autre  vice  infimie  , fout  alfea  voir  qu’il 
n’étoit  qu’un  brutal  en  ellêt , qui  méri- 
tort  qu’il  fût  étouffé  lui-même  par  le 
feu  fie  par  la  fumée,  dont  il  cil  ici  parlé. 
C’eft-à-dire,  que  Silène  n’a  aucun  égard 
i tous  fes  ^-aux  éloges  de  Kome  Ke- 
naiffaxte  OU  Rétablie  , de  la  Liberté  Pu- 
blique , du  Salut  du  Genre  Humain , fie  de 
pareils,  qui  fe  trouvent  dans  les  Médail- 
les de  Galba.  Pour  Otbon , la  mort  feule 
de  Galba  fon  Maître  fit  fon  Bienfaôeur, 
jointe  à la  molclfe  de  fa  vie  , pour  ne 
point  parler  du  meurtre  de  foi-même  , 
qui  paroît  fi  glorieux  à quelques-uns , le 
renaent  alfci  digne  du  nom  de  Bru- 
tal , plutôt  que  de  vanter  dans  les 
Médailles  fit  en  des  tems  fi  malheu- 
reux fit  C pleins  de  confufion  , la  Sé- 
curité du  Peuple  Romain  , ou  la  Paix 
de  tout  l’Univers , Pax  Orbis  Terrarum. 
Et  quant  iffitejlius , le  Parricide  com- 
mis en  la  peribnne  de  fa  Merc  ; les  cruau- 
t«  exercées  contre  fes  anciens  Amis  fie 
lès  Camarades  ; fa  gourmandife  ; l’embra- 
(èment  du  Xonple  Capitolin  arrivé  par 
la  foute  de  ceux  de  fon  parti  ; fit  enfin 
ce  que  dit  Tacite  , qu’il  était  abruti  , 
qu’il  eût  oublié  qu’il  étoit  Prince  , fi 
les  autres  ne  s’en  fulfont^  fouvenus  , ne 
donnent  que  trop  de  fondement  à la 
même  qualité  ; iwjifo  ces  beaux  titres 
de  la  Clémence  de  f Emper  eur , de  la  Li- 
berté ou  de  la  pale  Rétablie  i de  la  Paix 
de  la  Vertu  , ou  d’autres  de  cette  na- 
mre  , fit  fi  pce  inéritex  , qui  fe  voyant 
aufii  dans  fes  Médailles.  ^ 

204  Les  Templet  les  pins  angnfies-']Ea 
quoi  Silène  a eu  principalement  en  vue, 
comme  j’ai  dit  , l’incendie  du  fameux 
Temple  de  Jupiter  Capitolin  , arrivé 
fous  Vitcllius  fit  par  ceux  de  fon  parti  , 
que  Tacite  appelle  Vaeeident  le  plis  dé- 
plorable fjl  le  pats  - èouteux  , qui  pouvait 
arriver  an  Peuple  Romain  , de  voir  Iri- 
H 1 ' kr 
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Tempfes  les  plus  augulles.  Jupiter  ayant  jetté  les  yeux  fur»«5fon 

Fre-  . 


* 


1er  le  Temple  , fui  renfermait  'les  Dejl’tns 
de  r Empire  , {3* , conune  il  ajoûtc  , 
avait  échappa  la  furear  det  Gaalais  de 
PorfettHa  dans  la  prife  de  Rame  Ssl  rcftc, 
c’cfl  d’un  excellent  Manuferit  Grec  des 
Oeuvres  de  julien  , que  j’ai  tiré  , com- 
me je  le  dirai  ailleurs  plus  en  détail,  la 
correûion  de  ce  palF^e , laquelle  fait  un 
feus  beau  & julle  ; donne  plus  de  jour  i 
ce  qui  cfl  dit  de  Vefpafien  dans  la  fuite; 
& dont  les  Interprètes  Latins  de  cette 
pièce,  ni  le  P.  Pétau,  qui  a revu  & pu- 
blié le  dernier  toutes  ies  Oaivres  de  Ju- 
lien , ne  fe  font  pas  aperçues.  D’ailleurs, 
ceci  peut  encore  réfléchir  en  général  ,fur 
ce  que  Suétone  nous  apprend  , que  Vi- 
tcllîus , avant  même  que  d’étre  Empereur, 
n'an'ùit  pas  épargn/  les  Temples  , com- 
me il  efl  dit  ici , mais  les  avoit  pillez  , 
& avoit  changé  les  Omemens  d’or  & 
d’argent , qui  y étaient , en  d’autres  d’é- 
tain & de  laiton. 

ZDf  Jupiter  ayant  jett/.'y  C’cil  avecrai- 
fon  , que  Jujtîtcr  s’intereflè  ici  pour 
Ve^ficn  , & pour  le  rendre  pailible 
poileflêur  de  l’Empire  Romain  , puis 
que  ce  fut  lui, comme  nous  allons  voir, 
qui  eût  foin  de  rétablir  fon  T emplc  Ca- 
pitolin , dès  qu’il  fut  aft’ermi  fur  le  TTirô- 
nc.  A quoi  on  peut  ajoûter  les  Médail- 
les de  Vefpafien  , avec  le  Javis  CttJlaSy 
où  il  fc  voit  i plus  Julie  titre,  que  dans 
celles  de  Néron,  avec  l’effigie  ordinaire 
de  ce  Roi  des  Dieux  debout  devant  un 
Autel  , tenant  fa  coipe  ou  Patere  à la 
droite , & là  Pique  ou  Hafte  de  la  Divi- 
nité à la  gauche. 


joffi  San  Frere  ]C’e(l  que  Ju- 

prend  ki  Sdrapis  pour  Pltstasi , com- 


me il  s’en  explique  dans  une  de  fes  Ha- 
rangues , & félon  que  Plutarque  , Por- 
phyre & d’autres  l’ont  entendu.  Diodo- 
rc  de  Sicile  & quelques  autres , l’ont  pris 
pour  J^iter  même  , comme  d’ailleurs 
il  ell  allez  connu  pour  VOJiris  ou  Dieu 
Tutélaire  des  Egyptiens , ou  pour  leur 
Apis,  félon  Varron  & Clément  Alexan- 
drin , ou  bien  même  pour  le  Patriarche 
JaJepb , félon  Ruffin.  Auin  le  voit-on 
fréquemment  dépdnt  en  des  Médailles 
battues  en  Egypte  , & entre  autres  dans 
la  fuivantede  Titus  le  Fils  de  Vefpafien, 
de  même  qu’en  des  Médailles  de  notre 
Julien  , où  même  ce  dernier  a alîcâé 
dès  là  jeunefle  d'être  repréfenté  fous  la 
figure  de  ce  Dieu  , & qui  ell  dépeint 
pour  ce  fujet  fans  barbe  , contre  fa  coû- 
tume,  dans  cette  autre  Médaille,* avec 
Tlnfcription  Dca  Sarapidi. 


Il  fe  voit  aoffi  d’antres  Médailles  de 
ce  Dieu  , avec  le  titre  de  Sarapidi  Cam- 
fenatarl  Augujli  comme  il  cil  appcllé 
dans  une  belle  Médaille  de  l’Empereur 
Commode.  Au  relie  Jupiter  s’adrclle 
ici  à Sdrapis  , parce  que  ce  fut  dans  fon 
fameux  Terrçle  en  Egypte,  que  Vclj>3- 
fien  reçut  les  nouvelles  de  la  mort  de 
Vitellius  , & même  d’autres  augures  de 
fon  avènement  à l’Empire.  Ce  qui  porta 
peut-être  Domitien  fon  Fils  à faire  bî- 
tir  un  Temple  à ce  Dieu  dans  Rome  , 
(bus  le  nom  de  Seraphium  dont  parle 
ici  Eutrope  ; ou  au  moins  â rebâtir 
celui  qui  avoit  été  brûlé  fous  Titus. 
Pour  celui  d’Egypte  ou  d’Alexandrie  , 
le  plus  grand  tff  le  pins  beau  Temple  de 
rÜnivers  , nous  apprenons  du  même 

Théo- 
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Frere  Sérapis,  & lui  montrant  au  doigt  Vefpafien;  Fai,  dit-if, 
promptement  fortir  cet  “7  avare  d’Egypte , pour  venir  »°9  étein- 

dre 


Théodoret , qui  en  parle  de  la  forte  , 
qu’il  fut  démoli  fous  l’Empereur  Théo- 
dofe  , & qu’il  Ibrtit  une  grande  quanti- 
té de  Rats  , de  la  Tête  coupée  à la  fa- 
meufe  Idole  de  ce  Dieu. 

107  Cet  at'ore.  ] C’cll  prefquc  le  fcul 
défaut , que  les  Hiftoriens  Grecs  & La- 
tins remarouent  dans  Vefpalîcn  , & qui 
i cet  égard  font  mention  des  cxaûions 
nouvelles,  fordides  & inouïes  jufqucs  à 
lui , qu'il  inventa  pour  amalTer  de  l’ar- 
gent. Il  eft  vrai,  que  quelques-uns  tâ- 
chent de  l’en  exeufer  , comme  Suétone 
& Dion  , & d’en  attribuer  la  caufe  â la 
difette  , où  l’Empire  fc  trouvoit  réduit. 
Ils  louent  d’ailleurs  fa  Libéralité  envers 
fes  AmiSjôt  fa  Magnificence  en  desBâ- 
timens  publics;  témoin  le  fuperbe Tem- 
ple de  la  Paix  ; l’entrcprife  du  fameux 
Amphithéâtre  achevé  par  fon  Fils  Titus, 
& qo’on  voit  encore  aujourd’hui  dans 
cette  rare  Médaille  du  meme  Empereur. 
La  première  eil  de  Vefpafien  avec  le 
Temple  de  la  Paix. 


208  D' Egypte.  J CTefl  que  le  Gonver»- 
neur  d’Egÿtie  fut  le  premier  qui  procla- 
ma Vefpafien  Empereur,  & fit  jurer  les 
Légions  en  fon  nom  ; que  de  ce  jour- 
lâ  , qui  fut  le  premier  de  Juillet , oti 
compta  les  années  de  fon  régne  ; que  ce 
fut  dans  le  fameux  Temple  de  Sérapis  de 
la  même  contrée  , qu’il  reçut , comme 
nous  venons  de  voir,  les  préfages  & mê- 
me les  aifurances  de  fa  grandeur  future  ; 
& qu’enfin  , le  jour  de  fon  entrée  dans 
Alexandrie,  il  y eut,  témoin  Dion,  un 


débordement  du  Nil  f qui  fait , comme 
on  fait  , la  richefic  de  l’Egypte)  pres- 
que fans  exemple.  Et  c’elt  à quoi  on 
pourroit  rapporter  une  Médaille  de  fon 
Fils  Titus, publiée  déjà  par  M.Trillan, 
où  ce  Fleuve  eft  dépeint  non  dans  la  fi- 
gure ordinaire  , mais  en  véritable 
ter  Egyptien  , comme  il  a été  .appel lé  , 
avec  une  Couronne  de  Rayons, une  tige 
de  la  fleur  Lotui , & rinfcripdon  Grec- 
que du  Nil. 


209  Eteindre  re  Je*.  JCTefl  la  loCiange„ 
quc-lesHilloriens  donnent  géneralcmcnr 
à Vefpafien,  d’avoir  été  le  Pellaurateur 
del’Empire,  & éteint  U fe‘  des  Guerres 
Civiles,  allumées  fbus*'^*  derniers  Em- 
pereurs , qui  ravo'"*J  précédé.  D’od 
viennent  aufli  le«-glorieufes  Inlcriptions 
de  la  Républisoc  confiées  â la  TnteU  de 
P Empereur  1 de  l'Auteur  de  la  Liberti 
Pubtitpte.'  Rame  qui  Reffufeite  ou  1« 
relève.  R<n"u  Refurgent,&  de  pareilles,, 
que  Médailles  lui  donnent  â plus 
jnCe  titre,  qu’à  les  Prédeceflêuts- 


Mais  ce  qu’en  dît  fei  Julien  , regartfc 
encore  plus  particulièrement  Vineendie  , 
U ^ dont 
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dre  ce  feu.  A l’égard  de  «<>  fes  Fils , fai  jouer  l’Aîné  * a- 
* r«...  - vec 


dont  j’ai  déjà  parlé  , du  Temple  de  Ju- 
piwr  Capitolin , qui  fut  réparé  en  effet  , 
par  Veipaficn,  des  fon  arrivée  à Rome, 
dont  le  premier  foin  fut  le  réuMiflêment 
de  ce  Temple  , en  Ibrte  même  qu’il  fut 
élevé  plus  haut , qu’il  n’étoit  , te  qm 
fendtleit  manquer,  du  Tacite,  à la  gloire 
eTuu  Temple  , où  tout  de  Peuple  s'ajjem- 
bloit  tout  les  jours.  C’eft  par-la  que  Ves- 
palicn  expia  le  crime  de  fon  Prédeces- 
feur,  & détourna  de  dclTus  les  Romains 
la  colcrc  du  grand  Jupiter  ; témoin  ce 
que  dit  Horace  en  pareil  cas,  & com- 
me fi  Julien  y eût  fait  ici  allufion  , Z)e- 
liita  Atajorum  immeritus  lues  Romaue  , 
douée  Templa  refeceris  , & qui  précèdent 
les  deux  V'ers  citez  un  peu  auparavant 
Æ.defque  , &c.  Auffi  cll-ce  ce  fameux 
rétablillêmcnt.  qui  nous  ell  encore  mar- 
qué par  des  Médailles  Grecques  de  Ves- 
pafien  & de  fes  deux  Fils  , avec  l’effi- 
gie de  Jupiter  Capitolin  , & une  nou- 
velle Epoque  d’années , comptées  depuis 
celle  de  la  réparation  de  ce  Nouveau 
TempU , comme  il  y eft  appcllé , & qu’il 
fe  voit  entre  autres  dans  la  Médaille 
, fuiyantc  , ivec  l’infcription  Grecque  , 
qui  dit  , la  Neuviéstu  Année  du  Nou- 
veau Temple. 


une  Médaille  qui  donne  la  qualité  de 
Conful  i Titus  , & celle  de  Préteur  i 
Donûticn , comme  les  dégrei  par  où  ils 
montèrent  après  fur  le  Thrône. 


V . 


210  Set  fils.']  Julien  les  joint  ici  en- 
femble  , comme  iis  fe  trouvent  fou- 
vent  repréfentez  dans  les  Médailles  de 
V'elpaficn , avant  leur  avènement  à l’Em- 
pire, & avec  la  qualité  de  Céfar;  entant 
que  ce  nom  marquoit  non  des  Empe- 
reurs , mais  comme  des  héritiers  dé- 
clarez de  l’Empire  , & qui  en  occu- 
poient  la  fécondé  place.  Il  y a même 


21 1 Jouer  P Aîné  avec  Venus.  ] Il  ell 
certain  , que  Julien  pouvoir  dire  quel- 
que choie  de  plus  avantageux  en  faveur 
oe  Titus,  les  délices  de  ion  fiécle,fi  cé- 
lèbre par  fil  Douceur  & par  fa  Clémen- 
ce , de  même  que  la  Victoire  dans 
la  Judée,  & par  fes  Triomphes,  qui  les 
fuivirent.  Sur  tout  vû  que  pantii  les 
cenfures  ou  les  railleries  de  Silène  , ré- 
pandues dans  cet  Ouvrage  , il  ne  refufe 
pas  de  juiles  éloges  à d’autres  Céfius  , 
qui  fembloicnt  les  mériter  moins  que 
Titus.  Cependant  on  peut  dire  , pour 
exeufer  Julien,  que  la  brièveté  du  Régné 
de  cet  Empereur  cil  caufe  du  peu  de  ré- 
flexion , qu’il  y fiut.  Que  d’ailleurs  ayant 
plntAt  pour  Jmt  de  découvrir  ici  les  dé- 
tâuts  , que  de  faire  des  éloges  de  fes 
Prédecefleurs  , il  n’a  pas  crû  être  obli- 
gé , de  cacher  l’incontinence  , que  Ti- 
tus fit  paroître  avant  fon  avènement  à 
l’Empire , par  fes  amours  avec  la  Reine 
Bérénice  , par  fa  trop  grande  familiarité 
av«c  la  Femme  de  fon  Frère,  & ce  qu’on 
prétend  être  ce  feul  crime  , dont  en 
mourant  Titus  confeilâ  d’être  coupable , 
& auquel  le  Poète  Aufonc  fait  allufion. 
l/uum  dixifli  meriens  te  erimen  hatere  , 
Sed  nttlli  de  te,  tuin  tihi  credidimtu.  Pour 
ne  pas  alléguer  le  jugement  de  l’Hillo- 
ricn  Dion,  que  Titus,  â fon  avis,  a été 
plus  heureux  , que  verttteux  ; & que  (a 
gloire  tout  au  contraire  d'Augullc , dé- 
pendoit  de  la  courte  durée  de  fon  régne. 
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▼ec  Vénus**»  la  Publique  ; mais  pour  le  plus  Jeune  * , qu’on  **  J l’en- 

chaî- 

iiz  La  PaUijKt.'^ljC  favant  homme, 

^ui  3 publié  le  premier  ces  C/fars,  avoit 
crû  , auc  JuHeii  failbit  id  allulïon  à cet 
éloge  de  Titus , appcllé  de  fon  teins  let 
à/Uces  du  gtare  humain.  Mais  cela  cft 
trop  éloigné  de  rintention  de^  Julien  , 
qui  regarde  ici  aux  amours  & à l’incon- 
tinence de  cet  Empereur  , comme  le  P. 

Pétâu  l’a  déjà  remarqué  , & fur  quoi  il 
ne  faut  qu’entendre  Suétone  , net  minus 
liiido  profter  exaUttrum  (3'  Jfadonum 

gregei,  frofterque  iufignem  Regma  Bere-  cette  p'enui  la  Publique que  Julia  Fille 
nices  amorem.  On  pourroit  dire,  que  ju-  de  Titus  fe  trouve  repréfentee  encore 
lien  réfléchit  encore  fur  ce  que  Titus , aujourd’hui  dans  lès  Médailles,  pour  ne 
dans  fes  voyages  , confulta  l’Oracle  de  parler  pas  d’une  Courtilâne  aufli  Pnbli- 
Venus,  adorée  à Paphos  en  Cypre,  fur  que,  que  Fauftine  la  Jeune.  C’ert-à-dire, 
le  bon  fuccès  de  fa  navigation  ,ot  en  fut  au  lieu  que  la  Venut  Uranie  cil  dépeinte 
confirmé  dans  la  créance  de  devenir  un  en  d’autres  Médailles  Romaines  dans 
jour  le  Maître  de  l’Empire  ; n’étoit  une  pofture  plus  modeile  , avec  fon 
que  cette  l^enui  de  Paphos  , félon  le  té-  Allre  ou  avec  le  Soleil  , & l’Iufcription- 
moignage  de  Paufanias  & d’Apulée , pas-  de  renus  Corlejlis. 
foit  pour  renus  Uranie  ou  là  Cèlefte  , & ii3L’«'»frA.«'»e.]  CommeuneBétcfau- 

non  pour  la  Pubhque  Poète  Grec  vage,  félon  que  Pline  l’appelle  dans  fon 

appelle  la  feeonde  renus  , & à laquelle  éloge  de  Trajan  ; comme  un  ftiricui, 
Solon  avoit  fait  bitir  un  Temple  dans  tel  qu’a  été  eu  effet  ce  chauve  Néron 
une  place  publique  d’Athènes.  Mais  durant  fa  vie  ; & d’ailleurs  comme  le 
tout  ceci  fe  remarque  encore  plus  clai-  fuplice  , qui  étoit  refervé  aux  Tyrans 
rement  , par  deux  Médailles  de  Titus,  après  leur  mort , ainfi  que  nous  allons 
& qu’il  femble  que  Julien  a eu  ici  en  voir.  Auffi  étoit-cc  l’opinion  de  Pytha- 
vue  ; l’une,  où  on  trouve  cette  l'enus  gore,  témoin  Laerce,  que  les  Ames  im- 
ta  Publique  toute  nuè  ; ou  fi  on  veut  , pur««  .!tok-nr  liées  de  chaînes  indilib- 
Bérénice  fous  cette  figure  , qui  fe  tient  lubies  par  les  Furies  : D’où  vient  qu’E- 
debout  devant  Mars  fon  Galant , avec  picure  en  l’autre  Monde  eft  chargé  de 
un  Cheval  derrière  clic;  l’antre,  où  re-  chaînes  ,&  plongé  dans  un  bourbier,  fe- 
nus,  à fon  ordinaire  , eft  dépeinte  près-  Ion  Lucien  ; qui  ailleurs  uarlcifrr  rrir 
que  nuë , appuyée  lur  une  Colonne  , damnez  parmi  le  fin  des  fouets  y le 
avec  le  Calque  & les  Armes  du  même  bruit  des  chaînes.  C’eft  ce  que  dit  V'ir- 
Dieu  dans  les  mains  , & fous  les  titres  gile  fur  ce  même  ùijex,tum/lridorferri, 
de  f'eneri  f'ïélriei.  D’üù  on  pourroit  re-  traélrqste  casena  ; pour  n^alleguer  pas 
cueillir  l’attachement  particulier  de  Ti-  maintenant  l’autoiité  de  S.  Pierre , qui 
tus  durant  fa  vie  , pour  cette  Mere  des  attache  le  même  fuplice  aux  mauvais  An- 
Amours  , dont  un  Cenfeur  Philofophe  ges.  Le  même  Lucien  dans  un  autre  en- 
fle aufli  févere  fur  ce  chapitre  que  Ju-  droit  l’attribue  aux  Ufuriers  qu’il  dit 
lien  , a. été  en  droit  de  le  reprendre,  flt.  avoir  eu  chacun  dans  les  Enfers  , une' 
même  de  le  renvoyer  auprès  d’elle  en  chaîne  au  col  , fit  un  maillet  de  1er  du' 
l’autre  Monde.  poids  de  iio.  livres  ; fit  Horace  remar- 

que que  l’amoureux  Pirithoiis  y étoit 
lié  de  trois  cens  chaînes,  Âmatorem  tre- 
tentit  Pirithoum  cobibent  catena.  Ce 

qui 


Auffi  eft-cc  fous  la  même  figure  de 
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chaîne  comme  cette  *'4  Bête  farouche  de  Sicile,  En  même  tems 
parut  *'s  un  beau  Vieillard  *,  car  la  Beauté  ne  laiffe  pas  d’éclater 
quelquefois  dans  la  vieillefle  ; au  refte*'7 plein  dVquité  dans 
• w.n-4.  fa 


qui  à plus  forte  raifon  devroit  être  la 
peine  de  cet  Incefineux  Dotnitien , com- 
me il  ell  appellé  dans  le  Panégyrique  de 
Pline,  plutôt  que  d'être  attaché  de  ces 
chaînes  de  Rofe  , dont  Lucien  & fes 
Compagnons  font  liez  à leur  arrivée  dans 
Pile  des  Bienheureux  , & qui  tom- 
boicnt'bien-tôt  d’elles-mêmcs.  Il  y a en- 
core aujourd’hui  une  Médaille  trapée 
par  ceux  de  Perramt,  où  cet  Empereur 
de  Ibn  vivant  e(f  dépeint  avec  là  Nièce 
Julie  , pour  nurque  authentique  de  leur 
amour  incellueux  , dont  les  Auteurs 
& le  Satyrique  Latin  entre  autres  , font 
mention  , Cum  t>t  aborlivit  jecMHeUm 
Jttlta  vuham.  L’Infeription  Grecque  de 
la  Médaille  marque  les  noms  de  VEm- 
fereur  Céfar  Domitiem  & de  JmIk  , à 
côté  de  leurs  Têtes. 


ZI4  Bête fanuehe  Je  Sicile.']  Phalaris 
Tyran  d’Agrigcntc  en  Sicile,  aflex  con- 
nu par  fon  tànicux  Taureau  , & par  là 
cruauté  qui  palfa  en  proverbe  , Serenia- 
HHm , dit  Ammien  , cruJelem  ut  Pha- 
larim  , & duquel  le  Lyrique  Grec  dit 
en  quelque  endroit  , quepirr  tout  une  rc- 
pMtstioH  oJienfc  lai  cfl  attaehJe.  Aufl] 
outre  le  rapport  de  leur  humeur  cruelle 
& ^guinaire,  j’entens  de  Phalaris  & de 
Domiticn  , & qu’ils  ont  mérité  , com- 
me nous  venons  déjà  de  voir  , les  mê- 
mes titres  de  Bêtes  fiiroacbes,  il  y a en- 
core celui-ci  , qu’ils  étoient  également 
ingénieux  à inventer  de  nouveaux  fup- 
plices  ; à faire  mourir  par  le  fêu  ; & à fc 
plaire  i verfer  du  Cmg  innocent.  On  peut 


voir  cepcridant  l’Apologie  de  Phalaris 
dans  Lucien  , où  il  prétend  jullider 
fes  cruautex  , & faire  agréer  à Apol- 
lon le  préfent,  que  ce  Tyran  lui  fait  de 
fon  Taureau  d’arrain.  L’on  voit  ailleurs 
dans  le  même  Lucien , que  ce  Phalaris, 
Buliris  , & autres  Tyrans  révoltez  rom- 
pent leurs  chaînes  , font  une  irruption 
dans  l’ile  des  Bienheureux  , & qu’étant 
pris,  ils  finit  liez  de  nouveau.  Ce  qui 
éclaircit  aflèz  ce  que  Julien  touche  id 
d’un  pareil  fupplice  de  ce  même  Phala- 
ris ;cc  qu’il  dit  dans  un  autre  lieu, qu’un 
Tyran  ell  condamné  après  fa  mort , à 
être  lié  de  chaînes  auprès  de  "rantale; 
& que  Minos  dans  les  Dialogues  des 
Morts, ordonne  la  même  peine  à un  au- 
tre T yran  , c’eft-à-dire , d’être  lié  tout 
étendu  auprès  du  Géant  Thhyus.  Ce 
qui  tout  enfemble  confirme  ce  que  j’ai 
touché  ci-deiTus  , que  c’étoit , félon  la 
Théologie Payenne,  le  fupplice  ordinaire 
des  Tyrans  dans  l’autre  Monde;  & d’ail- 
leurs, que  ce  Tyran  de  Domiticn  trou- 
ve ici  un  traitement  bien  différent  de 
celui, dont  le  Poète  Stace,ou  fes  pareils 
le  flattent , jufqucs  à dire  , que  Jupiter 
cft  prêt  de  lui  céder  la  moitié  du  Ciel  , 
aat  magmi  cejat  tiH  Jafiter  eeqaa  farte 
p*ti. 

zif  Ua  heaa  PieillarJ.']On  peut  juger 
en  quelque  forte  de  ce  qui  en  cfl  par  les 
Médailles , qui  nous  en  reftent , & dont 
je  rapporterai  ici  une  Grecque  alfez  rare, 
qui  lui  donne  les  titres  de  Nerva  Diea 
Aa^afte.,  & une  autre  Romaine. 


Après 
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fa  conduite  , d’un  abord  doux  & facile  , & dont  la  vue  im- 
prima à Silène  un  refpeft  , qui  lui  fit  garder  le  filence.  Ce  qui 
porta  Mercure  à lui  demander , s’il  n’avoit  donc  rien  à dire  ? 

Oui, 


Apres  tout,  ]uli«n  prétend, que  Ner- 
va  n’étoit  point  de  ces  Vieillards , dont 
toute  U beauté  était  daut  U coffre  , fé- 
lon que  Lucien  en  parle  ; ou  comme  ces 
Héros  d’Homére  , qui  après  leur  mort 
fc  trouvent  fans  aucune  forme  ni  beau- 
té , qui  les  puilTc  faire  rcconnoïtre  , 
& félon  que  ce  Poète  dit  ailleurs 
ne  perte  point  fa  beauté  dans  f antre 
monde. 

ll6  Dans  la  v!eilleffe.']]a\kn  parle  ici 
des  Vieillards, & non  des  Vieilles,  dont 
le  proverbe  commun  dit , qu’il  n’y  en  a 
point  de  belles.  Encore  la  rç^le  n’ert- 
clle  pas  fans  exception.  Mais  on  parle 
aflêi  fouvent  d’un  beau  Vieillard. 

ity.  Plein  d’éjnité.']Vcrt\i  digne  d’un 
Encreur  , comme  le  frein  & la  règle 
de  ton  pouvoir  fuprême,  & laquelle  eft 
ifpeUée  w Àmmien,  la  Mere  & la  N our- 
nce  de  rEmpire  Romain  . <e^nitate  caU 
tata  parente  nntrieeqne  Ùrbis  Romani. 
Aulli  cfl-elle  gravée  avec  juiUce  dans  les 
Médailles  de  Nerva  , fous  la  figure  & 
devife  ordinaire,  Æqnitas  jlngujli  ; d’où 
on  peut  recueillir  , combien  elle  lui 
étoit  chère  , & la  vérité  avec  lamelle 
elle  lui  eft  attribuée  ici  par  Julien.  C’ell- 
à-dire , avec  plus  de  raifon  , qu’on  ne 
ta  voit  dépeinte  en  d'autres  Médailles 
d’Empercurs  , & entre  autres  dans  ce 
beau  Médaillon  de  Géta  du  Cabinet  du 
Roi , fous  la  figure  commune  des  trois 
Monnoyes , ÆjnitatiPnblic.r. 


oui  ert  donné  |è  Nerva  par  Eutrope. 
ouétonc  raporte , que  quelques-uns  l’ont 
accuté  d’avoir  atûifé  de  la  jeunelTc  de 
Domiticn  ; & Aurélius  Viaor  d’avoir 
été  fujet  au  vin.  Mais  il  paroît  que  Ju- 
lien, qui  ne  diflimule  pas  ces  deux  vices 
dans  Trajan  . comme  nous  allons  voir, 
n’y  a pas  ajouté  foi.  ApolloniusdeTp- 
nc  s’en  tait  aulli  dans  Philoltrate  , où 
il  parle  de  cct  Empereur  , qu’il  avoir 
connu  familièrement,  & dont  il  dit  entre 
autres  chofcs,de  ne  l’avoir  jamais  vû  ni 
jouer,  ni  rire.  Outre  que  ce  fcul  mot  de 
Nerva  , qu’il  n’avoit  rien  fait , qui  pflt 
l’cmpécherde  vivre  en  p^iciilicr,  en  ca» 
qu’il  eût  quitté  l’Empire  , témoigne 
alfez  Véqntté  & la  modération  de  ton 
régne.  A quoi  on  peut  joindre  ces  beaux 

DK_, ■ r 1 _.j..  D 


Oeft  encore  l’éloge  de  trèi-éqnhaile~ 


Reglemens  pour  le  foulagementdu  Peu- 
ple Romain  , ou  des  Sujets  de  l’Empire, 
dont  la  mémoire  fe  trouve  heureufe- 
ment  confervée  dans  les  Médailles  de  ce 
bon  Empereur , & dont  j’ai  parlé  en 
détail  dans  un  autre  Ouvrage  , où  l’on 
voir , b'ehicnlatione  Italia  Rem  ffa  ; Ftfci 
Jttdaiei  Calnmnia  Snilata  ; Plebei  Urba- 
n.t  Frnmenta  Conjlitnto  ; Libertas  Pn- 
blica  ; & ce  qui  eft  de  plus  remarqua- 
ble , ces  belles  inferiptions  n’ont  ^int 
été  démenties  par  fa  conduite.  On  y 
peut  ajoûtcT  l’adoption  de  Traran  , a 
le  partage  qu’il  fit  avec  lui  de  l'Empire, 
que  Pline  loue  comme  le  chef-d’œuvre 
des  aélions  de  Nerva  , & de  fon  amour 
pour  la  Patrie. 

1 18  Abord  doux  ÎS*  facile.  ] Ce  qui  cil 
conforme  au  jugement  qu’en  font  Dion 
Chryfollome,  qui  loue  part  culierement 
Nerva  de  cette  uouccur  & de  cette  affa- 
bilité; le  Poète  Martial,  qui  l’appelle  le 
plus  doux  des  Princes , procemm' mltiffi- 
mns  ; ou  le  PaifMe  Nerva  ; Pline  de 
même,  un  Vieillard  très-débonnaire  , 
mitiffimns  fenex  ; & Eutrope  , qui  par- 
lant de  Nerva  , ajoûte  , comme  fait  ici 
Julien  , l’éloge  de  très-ch’il  â celui  de 
1 trés- 
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Oui,  dit-il,  j’ai  à vous  reprocher,  à vous  autres  Dieux, »>s»  une 
grande  injuftice,  d’avoir  laiflTé  régner  quinze  ans  cette  Bête 
languinaire  de  Domitien,  & d’avoir  à peine  accordé  une  feu- 
le 


trit-<jKitaile  , «rqmijjimum  ft  y civUiJp- 

mam  pr^iuit.  A ^uoi  il  fiult  rapporter 
ce  que  le  mfme  Pline  remarque  de  Ncr- 
»a,  qu'il  fit  graver  fur  le  Frontilpice  de 
fon  Palais,  rlnfcriptionj<fe  itlai/ow  Pu- 
qui  li-deflus  fait  le  même  élo- 

fe  du  Fils  adoptif  & du  Succeireur  de 
Jerva  ; en  loue  la  mervtdUufi  facilité 
lUiM!  fou  atorJ,  & d’avoir,  comme  il  dit 
encore  dans  un  autre  endroit , Johm/  un 
nccis  libre  i tout  le  mande  dès  U premier 
janr  de  fon  arrivée  à Rome.  C’eft-à-dire, 
que  ce  Nerva  étoit  en  cela  , comme 
dans  le  refte,  fort  diflemblable,  ou  plu- 
tftt  d'une  conduite  entièrement  oppo- 
fée  à celle  de  fon  Ptédeceffeur  , que  le 
même  Orateur  dépeint  d'un  abord  y 
dun  regard  effroyable  . rergueil  fur  le 
front  y la  coîére  dont  les  yeux  , enfin  , 
qui  fe  retraneboit  dans  fon  Palais  , com- 
me dans  un  antre  e^eux. 

llçL/ne grande  sujuJlice-IOvi  in/gallt/. 
comme  porte  le  mot  Grec.  Du  relie  c’eft 
une  vieille  plainte  que  font  les  Athées 
contre  la  Providence,  de  ce  qu’elle.lais- 
fe  régner  long-tems  des  Tyrans , pen- 
dant qu’elle  naccorde  qu’un  régne  fort 
court  à de  bons  Princes.  Mais  en  tout 
cas  la  plainte  de  Silène  étoit  alTcz  mal 
fondée  au  fujet  de  Nerva  , qui  mourut 
igé  de  7y,  ou  félon  d’autres , de  78.  an- 
nées. D'ailleurs  le  Vers  Grec  porte, que 
eelki  , qtu  les  Dieux  aiment  , meurt 
jeune, 

lio  Quinze  ans.  "j  Ce  qui  confirme  le 
calcul  de  Suétone  a de  Dion  , qui  font 
régner  Domitien  autant  d’années.  Il  y 
en  a qui  ajoutent  cinq  mois  , comme 
Clément  Alexandrin. 

lit  Une  feule  année.  1Et  environ  trois 
ou  quatre  mois  au  dc-la  ; mais  ce  qui 
n’empéche  pas  que  Silène  ne  pût  parler 
kl,  comme  il  fait.  D’ailleurs,  Apollo- 
nius dcTyancavoit  prédit  à Nerva  la 
brièveté  de  fon  régne  ; ce  qui  fe  pouvoit 
faire  i l’égard  d’un  Vieülatd  de  73.  ou 


félon  d'autres,  de  77.  années,  fans  pas- 
fer  pour  aufli  grand  Magicien  , que  ce 
même  Apollonius.  Un  Feve  de  l'Egli- 
fe  a crû  , que  la  courte  durée  du  régne 
de  Nen-a  étoit  défignee  par  un  autre 
Prophète  plus  véritable  , qui  eft  S.  Jean 
dans  l’Apocalypfe  , où  il  parle  de  fept 
Rois  fur  les  fept  Montagnes, & dit, que 
le  feptiéme  , quand  il  fera  venu , fera  de 
peu  de  durée , comme  Mr.  Tri/lan  l’a 
déjà  remarqué  dans  fes  Commentaires 
Hilloriaues. 

2Z1  Portasn  fur  fes  épaules.  ] Comme 
un  autre  Dieu  Mars , ou  un  autre  Ro- 
mulus,  auquel  Trayan  ell  comparé  par 
Dion  Caflius  dans  Suidas  , & dont  Plu- 
tarque dit  dans  fa  \'ie  j il  en  fit  un  ma- 
gnifique Trophée  , qu's!  appuya  fur  fou 
épaule  droite  à demi  panebé.  Ajoûtez  ce 
qu’il  dit  dans  la  luite  , que  cet  hon- 
neur n’étoit  arrivé  qu’à  Romulus  St  à 
deux  autres  Capitaines  Romains  Cor- 
nélius Collùs  oc  Claude  Marccllns  , 
qui  portoient  eux-mimes  leurs  Trophées  ; 
enfin  ce  qu’en  dit  Virgile  , Indutosque 
jubet  truHCos  hojlilibus  armis  Ipfos  ferre 
duces.  Mais  ce  qui  le  voit  à (’œuil  en- 
core aujourd’hui  dans  les  Médailles  Cli- 
vantes , l’une  du  Dieu  Alors  b'iélorieux  ; 
la  féconde  de  Romulus  aufli  à pied  , & 
portant  fon  Trophée  fur  l'épaule  , Sc  qui 
confirme  ce  qu’pn  dit  Plutarque  contre 
l’Hillorien  Dionvlïus  , que  Romulus 
fit  cette  entrée  à pied  Sc  non  fur  un 
chariot.  Les  deux  autres  Médailles 
de  Trajan , où  il  eft  repréfenté  dans  le 
même  état,  portant  un  Trachée  fur  t’é- 
paule , Sc  dans  la  main  droite  ou  le  Ja- 
velot , ou  la  ViQoire.  Aufli  ces  Mé- 
dailles, Sc  d’autres  qui  Clivent,  font  en 
effet  le  plus  exprès  & le  meilleur  Com- 
mentaire , qu’on  pourroit  donner  de  ce 
paftiige. 
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le  année  à fon  Succeiïeur.  Ne  te  hftte  pas  de  nous  blâmer , dit 
Jupiter  « puis  que  je  vais  en  faire  venir  plufieurs  dignes  de 
l’Empire.  Trajan  entra  là-deflüs,«» portant  fur fes épaules *‘3 les 

Tro- 


Cela  d’ailleurs  fait  alluiion  i ce  qui  fe 
pratiquoit  d’ordiiutre,derq>rdrentcrnon 
feulemcot  Mars,  ou  m£me  la  Viâolre, 
avec  n»  Traft^e  Ar  C/pa$ile  , mais  en* 
core  les  autres  Dieux  chargez  pareille, 
ment  fur  l'/paule  des  marques  de  leur 
dignité  , ou  de  leur  dillinâion  , comme 
Diane  d’un  Carquois  ; Apollon  ou  d’un 
Carquois  . ou  d’une  Lyre  , iufiguenique 
fhsretra  trattmaqui  humtrum  Lyra  , 
OU  bien  d’un  Arc,  rnturjuam  hument  po-r 
fituTUi  Arcum  ; Hercule  de  là  MalTuc 
Jupiter  de  la  Foudre  ; Bacchus  d’uiiThyr- 
ïc  ; Pan  le  Chevrepiçd  d’une  peau  de 
Bouc;&  Vulcainavec  le  Marteau, qu’il 
tient  ievé  au-deflus  de  l’épaule  , a qui 
cft  prêt  à battre  l’enclume.  On  en  peut 
voir  un  échantillon  dans  les  Médailles, 
qui  feront  rapportées  3 la  fin  de  ces  Re- 
marques , qui  confirment  ou  illuflrcnt 
admirablement , ce  qui  a été  touché  en 
paflàitt  par  Mr.  Dacier  dans  fes  belles  & 
favaiitcs  Remarques  fur  le  premier  Livre 
d’Horace,  comme  je  viens  de  l’appren- 
dre , après  ce  que  la  coniioillànce  des 
Médailles  m’en  avoit  déjà  apris  il  y a 
allez  long-tems. 

Zi3  Lei  Trophées.  ] Des  Gétes  & des 


Parthes  , comme  nons  allons  voir.  Et 
duv  manu  diverfo  ex  hojle  Tra^ 

ft»  , félon  que  Virgile  parle  d*Augufte 
dans  les  Géurmqucs,  & lacoûtume  an- 
cienne de  drefler  autant  de  Trophées  , 
qu’on  avoit  fubjugué  de  Peuples  diffé- 
tens  , ou  remporté  de  Vidoires.  D'où 
vient  que  Dion  remarque  de  Pompée  , 
qu’au  retour  de  la'  Guerre  de  Mithri- 
oate  , il  étala  en  fon  Triomphe  autant 
de  Trophées,  qu'il  avoit  fait  d'exploits, 
même  des  moins  remarquables.  Et  pour 
Trajan  , il  n’y  a qu’à  voir  les  deux  Mé* 
daillcs  fuivantes;  l’une  qui  le  repréfènte 
debout  entre  deux  Tnphéet , dont  i) 
efl  id  parlé , & qu’il  ne  porte  pas  vérL 
tablcmcnt  fur  l’épaule  , comme  il  &it 
dans  les  Médailles  précédentes  , mait 
qu’il  touche  de  fes  deux  mains  ; & l’au- 
tre Médaille , où  l’on  voit  ces  méme« 
Trophées. 


Il  fêmbic  encore,  que  Julien  veut  dé- 
fïgncr  id  par  te  même  nx^cn,  la  taille 
& la  vigueur  de  Corps  de  Trajan,  dont 
le  jeune  Pline  le  loue  , Jaw  praceritut, 
jam  firmitui  corporis  , de  même  que  fc 
railler  de  la  vanité  , que  Trajan  tiroit 
de  fes  exploits  contre  les  Daccs  & les 
Parthes^  de  les  avoir  étalez  fi  fouvent 
par  Jet  Tropb/et , qui  fe  trouvent  encore 
aujourd'hui  dans  un  grand  nombre  de 
(es  Médailles.  Auffi  démentent-elles  allez 
clairement  la  flaterie  de  ce  meme  Ora- 
teur, lors  que  pour  preuve  de  h modé- 
ration de  fon  Héros, il  parle d-’  fjutK.Cf- 
fe'reuce  pour  tes  'Trapaétt , de  même  que 
I Z pour 
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Trophées  des  Viftoires,  qu’il  avoir  remportées  fur  les  Gétes 
& fur les Parihes.  Silénel’ayantapperfUjC’efl maintenant, dit. 

il 


pour  les  Arcs  deTriotnphe&  les  Statués 
au'on  lui  dcdina.  Enlorte  que  Silène 
oani  ce  palTage  de  notre  Auteur , femble 
Vouloir  dire  a Trajan  , ce  que  Mercure 
dit  i ce  mort  dans  Lucien , mon  ami , fme 
veax-tH  faire  de  ce  'trafhée  ? U fahit 
Uijfer  tout  cela  fur  la  Terre  ; car  il  y a ici 
vue  paix  profendt. 

az4  Sur  tes  C/t#r.]On  Us  Daces^  que 
ks  Grecs  appellent  louvent  du  nom  de 
G/les  , témoin  ce  qu’en  dit  rHiftorien 
Dion  au  livre  67.  c’m-à-<iire , lors  qu’il 
eft  aueliion  de  parler  de  ces  Peuples  au 
dc-ll  du  Danube , compris  aujourd’hui 
fous  les  noms  de  Tranlîtvuns  , de  Ya- 
lachcs  & de  Moldaves  ;&  aihli  fins  avoir 
toujours  égard  à la  différence  rapportée 
par  Strabon , que  Ut  G/tes  fe  dilbient 
des  Peuples  au  de-li  du  Danube  plus 
Orientaux  & voifîns  du  Pont  Euxin  ; 
& Us  Daces  de  ceux  qui  étoient  plus 
voiCns  de  PMetn^nc,  comme  l'éloient 
ceux , dont  je  viens  de  parler.  Anfli  Ju- 
lien entend  ici  ces  Peuples, dont  Trajan 
remporta  le  fumom  de  Dacicut , que  lui 
donnent  d’ordinaire  les  Médailles  & les. 
kifcriptions  , & félon  que  l’Hiftoire  de 
&s  exploits  contre  ces  mêmes  Daces, aa 
Cdut  , fe  voit  encore  aujourd’hui  re- 
préfentée  tout  au  long  dans  cette  admi- 
rable Colonne  de  Trajan  , un  des  plus 
rrands  ornemens  de  l’ancienne  Rome 
« de  la  moderne  , & dans  le  livre  qui 
en  a été  publié.  C’cll  i quoi  il  faut  rap- 
porter la  Médaille  fuivante  de  Trajan, 
oû  l’on  voit  la  Province  des  Daces  rc- 
préfentéc  fout  la  forme  ordinaire  d’une 
Femme  en  deuil  , aupuiéc  fur  Ibn  cou- 
de êt  afGfê  fiir  des  dépouilles  d’armes  , 
devant  un  Trophée  dreffé  fur  un  Chê- 
ne; pour  n’allé^cr  pas  d’autres  Médail- 
les de  cet  Empereur  affea  communes 
avec  Vliifcription  Dacia  Capta,  ou  Da~ 
*ia  Augufii  Praviucia , dont  il  lira  parlé 
^orc  ci-après - 


lis  Les  Parrie/.]  Témoin  l'inlcriprioa 
de  Parthlcut  dans  les  Médailles  de  Tra- 
jan , comme  dans  celle  queje  viois  de 
rapporter  , où  il  porte  un  Trophée  fut 
l’épaule;*  témoin  encore  les  deux  Mé- 
dailles fuivantes , l'une  de  Partbia  Cÿta,. 
où  on  voit  deux  Parthes  cap^s , affis  à 
terre  , & un  Trtwhée  au  milieu  d’eux; 
l’autre,  qui  repré lente  fon  Triomphe  de 
ces  Parthes , & avec  les  mots , pour  n’en 
pas  douter,  Triutt^bus  Parthicus. 


des  Parthes  , avec  cette  glorieufe  Ins- 
cription Rex  Partbis  Datas  ; ou  bien  cel- 
le qui  nous  fiit  voir  ce  Roi  des  Rois  1 
genou,  & humilié  devant  ce  même  Tra- 
jan. D’où  vient  encore  que  fon  Suc- 
cefTenr  inflitna  des  Jeux  appellés  Partbi- 
ea  & Trajaualia  , dont  il  cft  parlé  dans 
quelques  Ihfcriptions  anciennes.  Ajoû- 
tei,  qu’Ammicn  remarque,  <jucce  Ju- 
iien  , qui  femble  en  railler  ici  Trajan  , 
ne  ddîrott  lui-même  rien  plus  ardem- 
ment, que  d’ajoûter  un  Jour  le  fumom 
de  Partbqtu  1 tous  fes  titres  augufles  , 

qu’iL 
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il  d’une  voix  baffe , & comme  craignant  également  d’être  ouï  & 
de  ne  l’être  pas , que  Jupiter  notre  Sire  doit  avoir  foin,  que  fon 

cher 


qu’il  portoit  dija.  Mais  bien  loin  d’en 
venir  à bout  , il  fut  lui-même  la  Vidi- 
mc  de  CCS  Parthti , dont  Trajan  avoit 
ité  le  Vainqueur  & le  Maître. 

li6  D'itre  oKt  y Je  tte  Pitre  pta.  ] 
C’eft  que  Silène  redoute  un  peu  le  grand 
Jupiter, que  cette  raillerie  ne  regarde ps« 
moins  que  Trajan  ; & du  relie  il  en  ulc 
ici  , comme  a’ordinaira  font  ceui  qui 
ont  quelque  bon  mot  à dire  , & qu’ils 
ne  veulent  pas  fieidre  , quoi  qu’il  en 
doive  arriver. 

227  Jupiter  notre  5ire.]Ou  k Sejoueur 
Jupiter  , Iclon  le  Grec  , Dtimiuo  Jovi  , 
titre  en  effet  convenable  au  Maître  des 
Dieux,  mais  que  Caligula  ufurpa  le  pre- 
mier des  Empereurs  , & qui  leur  devint 
commun  depuis  Aurèlien, dont  on  trou- 
ve encore  aujourd'hui  une  Médaille , a- 
vec  les  mots  Deo  Domino  Nefiro.  Il 
y a encore  des  anciennes  Inicriptions 
Grecques , qui  sçpcllcntCaracalla  , le 
Seigneur  de  U Terre  de  U Mer.  Pour 
Julien,  il  affeda  de  ne  vouloir  point  être 
appcllé  de  ce  nom  de  Seigneur  , comme 
on  peut  voir  ce  qu’il  en  dit  dans  fa  Sa- 
tyre contre  ceux  d'Antioche  , & dans 
plulîeurs  de  Tes  Médailles , qui  ne  le  lui 
donnent  point  en  effet,  contre  la  coûtu- 
me  de  ces  tcms-Iâ  , quoi  qu’il  y en  ait 
aulTî  quelques-unes,  où  le  titre  dc  DN. 
ou  Dominut  ft  trouve. 

228  San  cher  Ganymede."]  Silène  repro- 
ohe  ici  à Trajan  un  crime  infâme,  com- 
me il  lui  reproche  ailleurs  l’yvn^ncrie  , 
deux  vilaines  taches  dans  la  Vie  dc  ce 
grand  Prince,  julien  u’avoit  garde  d’a- 
joûter  ici  la  troiliéme  , qui  crt  la  cruel- 
le perfécution  fufdtéc  aux  Chrétiens  fous 
le  régne  de  cet  Empereur.  Pour  ce  pre- 
mier vice  de  Trajan  , touché  ici  par  Si- 
lène , qui  n’en  étoit  pas  exempt  lui- 
njêmc, quelques  Auteurs  anciens  en  ont 
auflî  parlé,  mais  après  tout  voulant  l’cx- 
enfer  d’en  avoir  ufé  avec  modération  ; 
comme  fi  cette  railbn  pouvoir  en  quel- 
que forte  le  juflifier  d’une  telle  infamie. 
Pline  en  général  le  loue  dc  fa  chaAeté , 


qu’il  dit  de  plus  lui  être  fî  naturelle  ^ 
qu’on  ne  peut  pas  même  lui  imputer 
la  moindre  affeaation , que  d’autres  ont 
pour  cette  vertu.  Il  eft  vrai  , que  c’eft 
après  avoir  dit , que  l’arrivée  de  Trajan 
à Rome  n'avoit  point  canfé  d’alarme 
dans  les  Familles  parmi  les  Peres  Jÿ'  les 
Meres , & par  où  il  pourroit  avoir  cU'  en 
vue  de  reftraindre  à l’égard  des  Femmes 
cet  éloge  de  la  chaftctc  dc  Trajan  rcom- 
mc  li  cette  autre  incontinence  n’étoit  pas 
un  défaut  incomparablement  plus  grand, 
ou  bien  qu’il  n’eût  pas  encore  paru  du 
tems-  de  ce  &ncux  Panégyrique.  Car 
d'ailleurs  il  y a des  Ecrivains  , qui 
ont  fait  allunon  fur  le  mot  dc  Trajan 
avec  le  mot  Grec  Tragos , qui  lignifie 
un  Boue , comme  d’autres  l’ont  déjà  re- 
marqué. Pour  ce  nom  de  Ganymede  , 
c’eft  dc-li  que  fc  forma  parmi  les  Ro- 
mains , fclon  Fcftus,  le  mot  de  catami- 
tus , & comme  en  parle  Apulée,  eata- 
miti  pafloris  fpecie  astreum  gejlantem  po- 
cnlum  ; dc  même  que  ce  mot  de  Gany- 
«rejfe  fut  employé  pour  dire,  tout  Valet 
qui  donne  i boire  comme  dans  Juvenal, 
tu  Getulum  Gassymedem  Refpice  , eum  fs- 
ties',  on  que  d'ailleurs  il  devint  propre  à 
des  Eunuques  & à des  efféminez  , té- 
moin entre  autres  l’Euiraque  d’Arlinoë 
Reine  d’Egypte  , appcllé  Ganymede  dans 
l’Auteur  oc  la  Guerre  d’Alexandrie.  A- 
près  tout,  on  peut  juger  par  cette  raille- 
rie dc  la  dévotion  nncere  dc  cet  Apoftar 
envers  le  plus  grand  de  fes  Dieux.  Au’ 
relie , voici  le  rapt  prétendu  dé  ce  Gan\- 
mede  prêt  à être  enlevé  par  l’Aigle,  rc- 
prélènté  dans  la  Médaille  fuivantedelès 
Compatriotes  les  lUens,  & frapéc  fous* 
l’Empereur  Commode , dans  la  Vie  du- 
quel Hérodien  d’ailleurs  touche  l’ori- 
gine dc  cette  Fable;  & laquelleMédail- 
le , pour  le  dire  en  paftant;  me  rappelle 
le  fouvenir  d’une  pareille  Statité  de  Ga- 
nymede enlevé  par  l’Aigle,  tranljiortée de- 
là Grèce  à Rome  au  'Temple  de  la  Paix, 
dont  parle  Dion  Chryfoftorae  , & à la- 
quelle, comme  Mr.  'Triftan  l’a  fort  bien 
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cher  Ganymede  foit  mis  fous  bonne  & fure  garde.  Il  fe  préfen- 
ta  enfuite  un  homme  “9  à grand’  barbe  * , d’une  démarche  fie- 
re  , »î°  & entre  autres  chofes  fort  *31  favant  dans  la  Mufi- 

^ Hééiifu 


remarqué  fur  une  Médaille  de  ce  Tem- 
ple , le  Poète  Juvcnal  fait  allul!on,ArK- 
fer  tnitn  »t  rej^cto  famum  IJidisy  Ga- 
mmeJfm  Pmês  , & non  3 vÂutet  dt 
Gtmymide  , comme  ibnt  encore  fes  der- 
niers Interprètes , malgré  l’ancienne  glo- 
fc  de  ce  Poète  , Statut  ad  quai  r«vi-c- 
aitbaat  Cyaadi, 


ai9  Â grojid'  4arif.]Cequi  fe  voit  en- 
core aujourd'hui  dans  les  Statués  de  dans 
les  Médailles  de  cet  Empereur , & con- 
firme ce  que  Dion  remarque  , qu'Ha- 
drieti  a été  le  premier  des  Géms , qui 
a porté  Mae  grand'  barbe  y lès  Prédeces- 
feurs  l'ayant  toûjours  fait  rater,  comme 
on  le  voit  pareillement  dans  leurs  Mé- 
dailles. Spartien  impute  la  caull*  de  cet- 
te nouvelle  mode  introduite  par  Ha- 
drien, d des  taches  ou  ides  cicatrices  na- 
turelles qu’il  avoir  fur  le  viGigc,  & qu’il 
vouloir  cacher  par  cette  grand'  barbe  , 
telle  au’OD  la  peut  voir  entre  autres  dans 
cette  Médaille  Grecque,  qui  repréfente 
d'un  côté  V Empereur  Hadrien  barbon  , 
& de  l’autre  fou  jeune  mignon  (ans  bar- 
be, le  Hèrai  Antmeds,  dont  il  fera  bien- 
tôt parlé. 


que. 

Cependant  Hadrien  ne  laiflâ  pas  d’étre 
imité  par  fes  Succcflcurs , & fur  tout  pat 
notre  Auteur,  qui  non  feulement  affec- 
ta en  Philofophc  de  porter  une  grand" 
barbe  , mais  même  qui  en  mérua  de* 
Courtifans  de  l’Empereur  Couftance  , 
témoin  Ammien  , le  furnom  de  Cbe- 
wf,  ou  Capella;  & qui  depuis  Ibn  avè- 
nement i l'Empire  , en  «ant  cruelle, 
ment  raillé  par  ceux  d’Antioche , nous 
a lailfé  une  Satyre  ingénieufe  , pour  fe 
venger  de  cette  raillerie  , & y faire  l’A- 
pologie de  fa  barbe,  fous  le  titre  de  Mi- 
fip9go"  » ou  Ennemi  de  la  barbe.  Il  y a 
eu  même  depuis  lui  des  Empereurs  de 
Conllantinople , à qui  ïear granÎT  barbe, 
comme  l’on  fiüt  ,&  comme  leurs  Médail- 
les le  font  affei  voir , a donné  le  fur- 
nom  de  Barbon  ou  Pegonatns  , qui  pou» 
voit  aufli  être  appliqué  aux  anciens  Rois 
des  Parthes,quc  leurs  Médailles  de  mê- 
me nous  repréfenteut  encore  aujour- 
d’hui avec  de  pondes  barbet.  Voief 
deux  Médailles  de  ces  premiers  , avec 
des  barbes  remarquables,  l’une  d’un  Em- 
pereur Gonflant , & l’autre  de  Coiflanti- 
nnt  Pogpnatns , tous  deux  de  la  Famille 
de  l’Empereur  Héraclius. 


130  Entre  antres  chofes.  ] C’eff  qu’en 
effet  Hadrien  étoit  fort  habile  en  toutes 
fortes  de  Sciences  St  d'Arts  Liberaux  , 
Orateur  , Poète  , Mulîcien  , Peintre  , 
Sculpteur,  Géomètre  , Aftrologue,  & 
Médecin,  enfin,  in  omnibus  arttiiut per- 
feütflimnt,  félon  Spartien. 

131  Savant  dans  la  AMtiJijue.'fT  ant  voca- 

le 
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que.  Il  levoit  ordinairement  *3*  les  yeux  au  Ciel , & fem- 
bloit  fort  adonné  aux  *33  curiofitez  les  plus  défendues.  Que 
vous  femble  *34  de  ce  Sophille,  dit  Silène  dès  qu’il  le  vit? 

Chér- 


ie qu’inUromcntale, félon  le  témoignage 
du  même  Sparticn.qui  dit, que  cet  Em- 
pereur atfcâoit  d’exceller  dans  l’une  & 
dans  l’autre.  Aurelius  Viûor  dit,  qu’il 
avoit  pris  cette  Science  des  Grecs 
Suétone  donne  le  même  éloge  à Ti- 
tus. Du  refie,  perfonne  n’ignore,  que 
c’étoit  l’occupation  d’Achille  devant 
Troye,  & que  les  anciens  Rois  & Prin- 
ces prenoient  i tichc  & à honneur  d’ap- 
prendre la  Mufiquc&d’y  exceller, com- 
me un  amufement  agréable  en  tems  de 
paix,  & utile  en  tems  de  guerre.  Lam- 
ptidius  dit  de  l’Empereur  Alexandre  , 
qu’il  aimoit  la  Mulique  , ad  Maficam 
froHMs , & cbantoit  avec  toutes  fortes 
d’inftrumcns, L)ra,  tibia ,orga>n  ccciitit, 
tuba  rtiam. 

132  Les  yeux  au  Ciel.  ] Il  veut  dire, 
qu’Hadrien  étoit  fort  adonné  à l’AIlro- 
logie,  & que,  félon  Spartien,il  a en  des 
Altrologues  entre  fes  meilleurs  amis.  Ce 
qui  lui  a été  commun  avec  de  grands 
Princes  de  l’Antiquité.  C’eft-à-dire,  que 
la  profelfion  en  étoit  plus  honorable  & 
plus  fure  fous  Hadrien  , que  du  tems 
de  Tibère  , de  Domiticn  , de  Valens  , 
& de  bien  d'autres  , fous  lefquels  les 
Aftrologucs  palTercnt  mal  leur  tems. 
Après  tout , Julien  fe  raille  ici  d’Ha- 
dricn , comme  Ménippe  fait  de  ces  gens- 
là  dans  Lucien  , qti'iU  vemlext  pAetrer 
daas  le  Ciel  avec  lesrrs  mauvais  yeux , y 
mefserer  le  Soleil  y les  AJhes  , comme  ils 
feroient  letsr  Cossr  y leur  ’^ardin. 

233  Curio/îlez  les  plus  difeuâuèsr^i- 
toit  en  effet  le  caraélcrc  d’Hadrien  , que 
celui  d’avoir  une  curiofiU  infatiable  fur 
toutes  fortes  de  chofes  , témoin  Tcrtul- 
lien  dans  fon  Apologetioue , dont  Eufe- 
bc  rapporte  le  poSiXÿs^lladriaxus  curiofi- 
tatum  omnium  explerator  : & Spartien  , 
trot  curiofus  non  folum  domus  fu.t  , fed 
ttiam  amicorum.  Mais  qui  s’entend  ici 
particulièrement  de  fà  curiofiti  pour  les 
Sortilèges  & pour  la  Magie  , à quoi  il 


étoit  fort  adonné , félon  THiftorien  Dion; 
& enforte  qu’au  commencement  de  fon 
régne,  il  fe  guérit  de  l’hydropifie  par  des 
fecrets  de  Magie.  Hérodicn  dit  la  même 
choie  de  l’Empereur  Caracalla  , qu’il 
vouloit  tout  /avoir , non  feulement  Us 
chi/es  eTiei-bas  , mais  jufqu'aux  chofes 
les  plus  cachées  des  Dieux  y des  Démons. 
Le  même  Hiftorien  n’exempte  pas  M. 
Auréle  du  défaut  de  cette  trop  grande 
curiofité  à vouloir  tout  /avoir  , quoi 

Î[ue  cet  Empereur  la  condamne  dans 
on  livre;  & qu’en  effet  ce  fût  un  grand 
vice,  félon  les  gens  de  fa  fede,  qui  fai- 
foient  profeflion  ouverte  d’une  condui- 
te toute  oppofée  ; & même  félon  Pla- 
ton, qui  dans  le  Goraias  compte  entre 
les  Morts  placei  par  Rhadamanthe  dajis 
l’ile  des  Bienheureux  , ceux  qui  n’a- 
voient  point  eu  duraiu  leur  vie  le  défaut, 
que  notre  Auteur  donne  ici  à Hadrien. 
Julien  cependant  n’étoit  pas  exempt 
lui-même  de  cette  curiofité  inlâtiabic  à 
pénétrer  l’avenir  ; d’où  vient  le  nom  de 
Sorcier  , que  S.  Chryfoftome  lui  donne 
en  quelque  endroit , & le  témoignage 
même  d’un  Auteur  Païen  & fon  Ami 
Marcellin  , qui  l’en  blâme  , & dit  qu’il 
étoit  more  pacis  multorum  curiofur  , & 

ailleurs  , prafagiorsun  feifeitator  nimium 
dedilus , Hcn  qu’il  tâche  de  l’en  exeufer 
dans  un  autre  oalTage  , qui  d’ailleurs 
fait  au  fujet , & mérité  d’être  rappor- 
té , erudito  y ftudsofo  coguitionstm  om- 
nium Principi , Alalevols  pr.tnofcendi  fu- 
tura  malas  certes  afftgnaut.  D’ailleurs  cet- 
te curiofité  pour  la  Magie  a été  commu- 
ne à Hadrien  avec  d’autres  de  fes  Succes- 
feurs , comme  Caracalla, que  ic  viens  de 
dire , V alerien,  Dioclctien , Qaletedt  Ma- 
X imin  ; pour  ne  point  pari  cr  d’wnSjipor  Rot 

des  Perfes , contemporain  de  Confiance  , 
& de  Julien  même,  félon  ce  qui  en  cft 
encore  touché  par  Ammien  Marcellin  » 
& dans  les  Vers  d’un  Poète  Latin. 

234  De  ceSophifie.]  Nom  alürx  indigne 
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^35  Cherche-t-il  ici  fon  Antinoüs?  Mais  de  grâce,  qu’on  Paver» 
tifle,  que  ce  beau  Mignon  n’y  eft  pas , & qu’on  elTaye  de 

le 


du  Maître  du  Monde , mais  donné  ici 
à Hadrien  , en  vue  de  cette  afTcâation  , 
qni  lui  étoit  li  naturelle  , de  vouloir 
foire  l’habile  en  toutes  chofes  , & de 
qudlionncr  continuellement  les  Doc- 
teurs & les  Maîtres  en  toutes  fortes 
d’Arts  & de  Sciences  , qu’il  avoit  toû- 
jours  auprès  de  lui  ; en  un  mot , félon  la 
définition  de  SophiJU  donnée  par  Platon 
dans  l’Euthydemus  , que  ce  font  des 
gens  , qui  Ji  crament  les  pUs  fyges  ü*  les 
plus  besbiUs  du  Monde  , (J  fe  flatte  «t  de 
paJJ'er  pour  tels.  C’eft  de-là  qu’Ammicn 
dit  de  Valentinien  , qu'il  àost  fujet  an 
même  vice  d'Hadrien  , qui  étoit  de  vou- 
loir palier  pour  des  gens  qui  excclloient 
en  toutes  chofes , & qui  pour  ce  fujet 
haiTToicnt  tous  ceux , qui  étoient  recom- 
mandables par  leur  nailfancc,  par  leurs 
richefl'es  .par  leur  valeur  , ou  par  leur 
favoir.  D’où  vient  que  M.  Auréle  en- 
tre les  loüanges  , qu’il  donne  i Anto- 
nin  fou  Pere  & le  Succelfeur  d’Hadrien, 
compte  celle  ^n'il  n'avott  point  éré 
phifte  ; C’eft-l-dirc , n’avoit  pas  hérité 
ce  défaut  de  celui  qui  l’avoit  adopté  à 
l’Empire;  quoi  que  cet  Antonin  , com- 
me en  parle  rHillorien  de  fa  Vie,  fût 
de  bon  efprir  , fort  éloquent  & favant 
dans  les  belles  Lettres , mais  le  tout,  dit 
Capitolin  , avec  mefure  fs*  fo"t  orgueil, 
c’ell-à-dire  , qu’il  n’étoit  nullement  S>- 
phifle,  comme  Hadrien.  On  peut  voir 
d’ailleurs  ce  que  Julien  dit  des  Sophiftes 
& de  leur  caraderc  , dans  une  de  les 
Lettres.  Lebon  cil,  que  cette  qiialité 
de  Sophifte  ne  convenoit  pas  moins  i 
Julien,  qu’à  Hadrien.  Ajoûtez  encore 
pour  réclaircilfemcnt  plus  grand  de  ce 
pafTage , que  les  mêmes  défauts  , dVtrc 
Sophifle  & trop  curieux  donne!  ici  à 
H^rien  , fe  trouvent  aufli  ioints  en- 
femble  dans  un  Vers  Grec  du  Satyri- 
que  Timon,  raporté  par  Lacrce,  & que 
je  citerai  ailleurs. 

* lay  Cherche-t-il  ici  fin  ÀHtmoùsl  J Le 
migiton  d’Hadrien  n’cft  que  trop  con- 
nu de  l’Hillorien  de  la  Vie  de  cet  Empe- 


,  comme 
félon  la 


reur  ; des  pacages  de  quelques  anciens 
Peres  de  l’tglife  , qui  en  font  mention, 
& entre  autres  d’Origcnc  en  pluiieurs 
endroits  de  fbn  excellent  livre  contre 
Cclfe  ; & enfin  par  les  Temples  , les 
Autels  , les  Sacrificateurs , les  Jeux , les 
Statues  , qu’Hadricn  lui  fit  conûcrer 
après  fa  mort;  letout,fclon  Dion, pour 
s'être  immolé  volontairement  aux  fu- 
perrtitions  de  fon  Maître.  Aïoütez  l’o- 
pinion Qu'avoit  ce  même  Haoricn  , ou 
faifoit  Lniblant  d’avoir  , que  l’Ame  de 
cct  indigne  Favori  reçue  dans  le  Ciel  , 
y tenoit  la  place  d’un  Aftre  brillant,  fur 
lequel  il  attachoit  fouvent  la  vue.  C’cll 
de  quoi  Julien  aufli  le  raille  en  cct  en- 
droit , & en  mêrre  tcir.s  raille  en  gé- 
néral les  Grecs  , qui  par  une  hoateu- 
fe  flatterie  avoient  donné  place  à cct 
ÂHiinoûs  entre  leurs  Allrcs 
dans  le  Globe  de  la  Lune 
remarque  de  Talicn,  & qu'il  fe  prou- 
ve encore  aujourd’hui  par  leurs  Mé- 
dailles, ainfi  que  nous  allons  voir. 

136  Beau  Mignon  n'y  eji  /’a/.JJulicnfc 
raille  ici  agréablement  de  cette  ridicule 
fontaific  d’Hadrien  , d’avoir  voulu  pla- 
cer dans  le  Ciel  Ibn  Ganymcdc,  & per- 
mis ou  déliré,  qu’on  lui  établît  un  cul- 
te & des  honneurs  divins  , non  feule- 
ment en  Egypte  . où  il  mourut , mais 
même  en  bien  a'autres  Provinces  de 
l’Empire  Romain  ; félon  que  Clcment 
Alexandrin  le  remarque  en  quelque  en- 
droit. C’ell  ce  qui  fe  voit  à l’œil  encore 
aujourd’hui  dans  pluficurs  Médailles 
Grecques , qui  nous  relient  de  ce  Beau 
M'^on , & frapées  à l’cnvi , comme 
il  K'mble,  les  unes  des  autres  , par  les 
Villes  les  plus  célèbres  des  Arcadiens, de 
la  Bithynie  , de  la  Qalatic  , & de  l'Afic 
Mineure,  de  la  Cilicie,  de  la  Cappado- 
cc,  du  Pont,  de  la  Titrace  , & d autres 
Provinces  , avec  les  Infcriptions  de  de- 
mi-Dieu ou  de  Héros  Antinoiit , com- 
me nous  avons  déjà  vil  , ou  de  Bon 
Génie  , & même  de  Dieu  , & dont 
je  raportc  alTez  d’exemple*  dans  un  .au- 
tre 
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le  guérir  de  fes  folies.  Après  eux  entra  un  homme*,  qui  pa- 
roiiîoit  modéré  , non  pas  peut-être  dans  les  plaifirs  de  l’a' 

* Pi^  mour, 

trc  Ouvrage.  Je  me  contenterai  de  rap-  lyjGnMr  Je  fit  /ô/i«.’]Soit  d'une  aulü 
porter  ici  ce  rare  MddailUm  du  Ca-  grande /»//>,  que  celle  de  chercher  dans 
binet  du  Roi  , qui  repre^fente  d’un  le  Ciel  fon  inlàme  Antinous , & d’en 
cAté  ce  Beau  Mi^ma  avec  le  nom  en  avoir  fait  un  Dieu  ; ou  en  general  de 
Grec  de  "ou  yeturint , nom  Ro-  cette  curiolitd  & afteâation  infaliable  , 

main  afléx  comiu  , & qui  doit  ttre  ici  qui  le  portoit  inditîïremmcnt  à la  re- 
cclui  de  «melque  Magiftrat  des  Area-  cherche  de  toutes  fortes  de  connoilfin- 
diens  , on  Prêtre  de  ce  nouveau  Dieu  , ces  vaines  & illicites  , & à en  faire 
comme  il  s’en  voit  en  d'autres  de  fes  montre. 

Médailles  , & avec  les  noms  de  Hofli-  138  Daiti  les  plaifirs  de  f yéxjjstr.]  Cet 
lias  Marcellut , de  Palemoa  , de  Hip-  endroit  a mérité,  mais  à ton, la  ccnfurc 
p‘ia  & autres  ; & de  l'autre  côté  un  du  P.  Pétau , comme  d’un  jugetneiH  im- 
Cheval  , & le  nom  des  Arcadieas  ; que  & injurieux  à la  mémoire  d’un  Em- 
dont  ce  dernier  confirme  ce  que  dit  pereur  auflî  vertueux.  Julien  ne  veut  dire 
Paulânias,  que  ce  Peuple  prit  foin  d’ho-  ici  autre  chofe,  finon  que  véritablement 
noter  Aatiaoàs  des  honneurs  divins  a-  ce  premier  Antonin  n’a  pas  été  fujet 
près  fa  mort,  en  reconnoîllàncc  qu’il  é-  au  vice  infâme  de  fes  Prédecclfeurs  , 
toit  de  Bithynic  , & que  les  BithynienS  comme  en  cft'ct  M.  Aurélc, fon  Fils d’a- 
étoieut  iLrtis  à'Arcadie.  i doption  & fon  SucceÜêur , l’en  déchar- 

ge dans  fon  livre;  mais  après  tout,  qu’il 
n’a  pas  laillc  d’être  adonné  aux  Fem- 
mes. En  quoi  il  femblc  que.ee  Cenfeur 
févcrc  l’a  voulu  blîmer  entre  autres  de 
cet  ardent  amour , qu’il  fit  paroître  pour 
one  Fenune  libertine  & de  méchante  ré- 
putation, comme  étoit  la  première  Faus- 
tine,  i qui  il  fit  rendre  des  honneurs  di- 
vmt  apr«  (à  mort  ; & qu’ainli  Julien  a 
voulu  appliquer  ici  à Antonin,  ce  qu’un 
_ Hillorien  Latin  dit  d’Avidius  Camus  , 

Julien  fe  moque  ici,  avec  raifon,d’u-  ou’il  étoit  cnfemblc  adonné  aux  plaifirs 
ne  telle  D/ificatioa  ; Wen  que  d’ailleurs  de  l’Amour  & amateur  de  la  chafteté  , 
Hadrien  ne  manquât  pas  d’exemples  Peaeris  eapidat  cafiitatis  amatar.  En 
d’une  pareille  extravagance,  comme  cel-  etfet  , les  plaifirs  de  l'enat  , qui  eft  ici 
le  d’.ôgamcmnon  envers  un  Argyrime , nommée  dans  le  Grec  , ne  fe  difent  pas 
qu’il  avoir  paflionément  aimé,  ielon  le  lèulement  des  plaifirs  illicites  hors  du 
raport  d’Athcnce  & de  Clément  Ale-  mariage,  mais  aufli  de  ceux  dans  le  ma- 
xandrinicellcd’Alexandreàl’égardd’Hé-  riage.  Et  ce  qui  fait  voir  plus  clairc- 
phellion  fon  Favori  ; & enfin  d an-  ment  la  chofe  & l’intention  de  Julien 
très  Ganymedes  & mêmes  de  Courtifa-  en  cet  endroit  , c’eft  que  je  remarque 
nés  publiques  , placées  dans  le  Ciel  , à encore  , qu’il  fait  une  allufion  maniKs- 
caufe  de  leur  excellente  beauté , comme  te  à ce  que  Clytemnellre  dit  â fon  Mari  * 
il  a déjà  été  touché  ci-ddfiis.  Auflî  le  Agamemnon  dans  la  première  des  Iphi- 
Lyrique  Grec  dit  en  quelque  endroit  , génies  d’Euripide  , qu’il  lui  peut  rendre 
que  Venus  & Ganymcde  meriterent  par  témoignage  qu’elle  a été  F'emmc  fans 
la  d’étre  mis  au  rang  des  Dieux  ; ren-  reproche  , & chaftt  ou  meder/e , comme 
dant  ainfi  cet  honneur  égal  â la  beauté  elle  ajoûte  , dam  Ut  piaifirt  de  l'eaas  , 
des  deux  Sexes.  ou  de  l'Ameser  , y employant  les  memes 

K ct- 
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mour,  mais  en  ce  qui  regarde  *î9le  maniment  des  affaires  publi- 
ques. Silène  le  voyant,  Bon  Dieu!  s’écria-t-il,  quelle  Moaflêftation 

J» 


eiprcffions , que  fait  ici  Julien.  A quoi 
on  peut  encore  ajoûter  , pour  éclaircis- 
fement  plus  grand  de  cc  pairage  , que 
dans  la  vie  meme  de  cet  Antonin , écri- 
te par  Capitolin  , on  y trouve  qu’un 
certain  Repentinus  fut  déchiré  par  des 
libelles,  pour  avoir  été  élevé  i la  digni- 
té de  Préfet  du  Prétoire  par  la  faveur  de 
la  Concubint  de  cet  Empereur.  Aufli  le 
même  M.  Auréle  fon  Gendre,  cité  un 
peu  auparavant,  le  contente  de  dire  dans 
un  autre  endroit  de  fon  livre  , d’avoir 
appris  de  cet  Antonin  , à m'itrc  ^ai  a- 
donné  à l'amoHr  des  Garfom.  Ce  qui 
tout  enfemble  fuffit  pour  accorder  ici 
julien  avec  les  autres  Hiftoriens  de  la 
Vie  de  cet  Empereur.  Outre  qu’il  y 


un  Aigle,  mais  fur  un  P^gafi.  Cc  Mé- 
daillon a du  rapport , as’ec  un  autre 
mis  à la  tête  des  Médaillons  public?,  du 
Cardinal  Carpegna  , où  cette  méine 
taujliae  cft  portée  au  Ciel  fur  un  Che- 
val , avec  deux  Torches  allumées  dans 
les  mains;  c’eft-i -dire, fous  la  figure  or- 
dinaire de  Dianç  ou  Lty  Lutifera. 


auroit  de  la  peine  i comprendre  , pour- 
quoi Julien  , fi  verfé  dans  l’Hifioirc  , 
fans  d'ailleurs  avoir  fujet  de  haine  ou  de 


partialité  contre  Antonin  , & qui  hors 
l’intcrêt  de  û créance  , n’avance  en 
cette  Satyre  aucune  cenfure  ûns  fonde- 
ment , en  auroit  avancé  une  en  cct  en- 
droit aufiî  éloignée  de  toute  apparence 
de  vérité  , comme  le  P.  Pétau  le  pré- 
tend. Mais  c’eft  qu’il  n’y  avoit  point 
de  tache  fi  cachée  dans  laVMe  de  fes  Pré- 
deceflTcurs  , que  ce  Cenfeur  ne  décou- 
vre,* n’en  fiafle  le  fujet  de  fes  riilleries. 
Il  eft  vrai , après  tout , que  Julien  ne  fe 
conforme  pas  ici  au  précepte  d’Epiâéte , 
qui  d’un  côté  veut , qu’on  s’abitienne  , 


ve  que  légitimement  ( comme  s’il  y en 
avoit  de  légitimes  hors  du  Mariage  ) 
mais  d’autre  part  prétend , qu’on  ne  s’a- 
mufe  pas  i cenfurer  ceux  qui  en  ufent 
autrement , ni  i fé  glorifier  beaucoup  , 
de  ce  qu’on  n’en  fait  pas  de  même.  Je 
finirai  cette  Remarque  par  la  vue  de 
ce  beau  Médaillon  du  Cabinet  du  Roi  , 
qui  rcpïéfente  d’un  cftté  cct  Empereur 
* de  l’autre  1a  Confécration  fus-men- 
tionnée  de  fà  Femme  Faujline,  fous  un 
type  alTc?  rare  de  cette  nouvelle  DécflTe 
portée  au  Ciel  à demi  voilée , non  fur 


Il  .1  ■ i.. 


239  Le  maaimtat  des  C’éfl 

en  quoi  cet  Antonin  a été  vigilant, fage, 
heureux , habile , autant  ou  plus  qu’au- 
cun. autre  Empereur  , en  un  mot  entiè- 
rement occupé  à bien  gouverner  l’Em- 
pire , & à le  laiflcr  floriflàm  & paifîble 
a fon  Succellèur.  D’où  viennent  enepre 
aujourd’hui  tant  de  inonumens  vifiblcs 
& durables  il  tous  les  Siècles  , qui  nous 
reflcnt,  * non  il  faux, dans  1«  Médail- 
les , foit  pour  le  dedans  de  Rome  , des 
marques  de  fà  PietJ , de  là  Jaftice  , de 
là  Ltberalit/  , & d’autres  Vertus  civiles 
& morales  ; Ibit  au  dehors  de  l’état, 
tranquille  des  Provinces  de  l’Empire 
Romain,  y compris  même  les  Parthes 
& les  Styties  ; loit  de  fes  faits  glorieux 
& de  fon  autorité  reconnue  , dont  par- 
lent fes  Hiftoriens  , comme  d’un  Xoi 
donné  aux  /Irmeaient  , un  autre  aux 
Qaadei  ; foit  du  foin  qu’il  eût  de  la 
Oifiipliae  Militaire  , OU  dc  la  Coacorde 
des  Arm/es 'y  foit  enfin  dc  la  Fortaae  y qui 
lui  fut  toûjonrs  ObeWatete  , & en  gé- 

néral dc  la  Félicité  des  "fems  fous  Ion 
Empire.  A quoi  j’ajouterai  ici  la  Mé- 
daille, qui  d’un  côté  nous  repréfente  la 
Tête  de  cc  grand  Empereur,  & dc  l’au- 
tre une  Couronne  avec  l’Infcripcion  en 

abre- 
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de  vetiUes  & de  minuries  : certes  ce  Vieillard  a la  mine  de  Mt  ton- 
dre 


abrégé  SeiutKS  Populmsttie  Rommus  Am- 
fUatari  Civium  , qui  nit  trouvée  il  y a 
quelques  années  avec  plulicurs  autres  , 
en  travaillant  aux  fortifications  de  Bon- 
ne près  de  Cologne , & qui  d’ailleurs  efl 
connue  des  Antiquaires. 


^AMPLIA  I 
TORI 

ICI  vivmJ 


iqo  AffcRMioM  de  vétilles  îÿ  de  miitu- 
ties.  I C'ell  qu’en  cft'et  l’Abréviateur  de 


Dion  remarque  , que  cet  A»toni)s  fe 
plaifoit  fort  a queflionner  , & ne  rclâ-; 
cha  jamais  de  u>n  cxaâitude  i s’infor- 


mer des  chofes  les  plus  petites  & les 
plus  communes.  A quoi  il  ajoûte  , 
comme  fait  ici  Julien  , a où  vieset  auÿi  , 
j«’(7  fut  appelU  par  Ut  railUuTS  de  feu 
temJ,  U»  homme  qut  favoit  tondre  fur  nu  oeuf, 
ou  félon  le  Grec  à la  lettre,  comme 
nous  allons  voir  .etteeer  par  U utettu  uu 
grain  de  cumim.  Il  nen  faut  pas  davan- 
tage pour  montrer  que  c’ell  ici  le  lêns 
de  Julien,  de  reprenarc  Antonin  de  sm- 
leexaâittide  eu  des  chofes  de  udartt  au  de^ 
peu  eTimportauee  , & non  de  vouloir  le 
reprendre  par-là  ctavoir  iti  un  homme 
de  peu  de  difeourt , vertu  qu’il  louë  cn- 
fuite  dans  M.  Auréle  Succcireur  d’ An- 
tonin , ni  d’avoir  été  un  Avare,  comme 
d’autres  ont  mal  expliqué  ce  paUâgcjec 
qui  ne  convenoh  nullement  aux  témoi- 
ràages  des  Hilloriens  , qui  l’appellent 
larprus  fui , sdieui  akftiueus  , ni  aux  preu- 
ves qu’on  peut  tirer  de  fes  Médailles, 

3ui  nous  foumilfent  des  Liheralitez 
’Antonin  en  plus  grand  nombre . c'ell- 
à-dirc  plus  fouvent  réitérées  , qu’en  au- 
cun autre  Empereur.  Auffi  Julien  lui- 


même  employé  le  terme  dont  il  s’agit  , 
comme  en  fit  fécondé  Oraifon , au  mê- 
me lèns  qu’il  fait  ici  , pour  dire  utte 
trop  grande  exaSittsde  eu  des  chofes  qui 
ne  U valent  pas  ; & exhorte  à fe  précau- 
tioimer  , pour  ne  pas  tomber  dans  ce 
défaut  d' Antonin  , il  nous  jota  preuve 
garde  , dit-il  , que  quelqu'un  ne  ttous  ac- 
aufe  de  trop  grand  foin  eu  des  chofes  de 
peu  d’importance  , ÿ cTstne  ignorance  ré- 
elle eu  des  chofes  belles  lÿ  loàahles.  C’ell 
qu’en  ctfet  , félon  Ifocrate  à Nicoclès  , 
I il  faut  ellimcr  lâges  , non  pas  ceux  qui 
difputent  des  chofes  de  peu  , mais  ceux 
qui  parlent  bien  des  grandes.  Aufli  ell- 
ce  de  ce  défaut , qu’Arillophanc  aceufe 
les  Athéniens  en  général , & en  parti- 
culier Socrate  ; 4 pour  ne  remonter  fi 
haut  , dont  Philippe  de  Coinines  re- 
prend Louis  XI.  Ciccron  tâche  de  s’eti 
défendre  dans  une  de  fes  Lettres  à Atti- 
cus.  Après  tout , M.  Auréle  prend 
ûijet  de  louê'r  ce  même  Antonin  fon 
Bîen^tcur , d'avoir  /pluehd  datas  Us  Cou- 
feils  tout  ce  qu'il  y ayoit  à faire  , & dans 
la  faite  , de  ce  qu'il  auroit  pris  foin  des 
plus  petites  chofes  fans  bruit  (J  fans  em- 


plus  petiut  ehsfes  fans  bruit  {j*  fans  em- 
burras..  Ce  qui  fe  rapporte  à ce  qu’en  dit 
Latin  de  là  Vie  , tanta  faste 
diUgenti»,  fuhjt&ot  ftbi  populos  rexit , ut 
ottmit  U tmtus  , quafi  fua  effeut , cura- 
ret.  Tout  cela  cnfcmble  confirme  af- 
fex  l’explication  , qu’il  faut  donner  à ce 
pafli^e. 

141  ‘Tondre  fur  un  oeuf.  J Le  Grec  dit 
i la  lettre  , comme  j’ai  déjà  remarqué  , 
de  ceux  , qui  s'amuferoient  à couper  par 
U menu  un  grain  de  cumin  , & ce  qui 
cil  d’ailleurs  un  de  leurs  proverbes  on 
quolibets  employex  par  les  anciens  Co- 
miques d’Athènes  , pour  dire  des  Vicil- 
lartJs  fordidement  avares , & d’où  ils  ont 
même  compofé  de  grands  mots  de 
leur  façon  , que  je  rapporterai  ailleurs. 
Théocrite  s’en  ell  fervi  au  même  fens 
dans  un  de  fes  Idylles.  Cependant  par 
le  paflîigc  de  Dion,  ou  de  Ion  Abrégé, 
que  nous  venons  de  voir , il  eA  aifé  de 
rcconnoîtte  , que  cette  manière  de  par- 
le i lcr. 
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dre  fur  un  œuf.  Les  deux 
cius  Verus, s’avançant  après  lui, 

1er , n’eft  pas  rapportée  ici  félon  fon  ufa- 
gc  ordinaire,  pour  marquer  l'avarice  de 
cet  Empereur , aulli  n’y  étoit-il  pas  fu- 
jet , mais  comme  lui  ayant  déjà  été  ap- 
pliquée par  les  Railleurs  de  fon  tems  , 
pour  repréfenter  fon  naturel  fcrupulcuit 
a l’excès  , qui  félon  eux  & félon  Silène 
à leur  exemple  , lui  faifoit  empêcher  & 
conliderer  par  le  menu  toutes  chofes.de 
quelque  peu  d'importance  qu’elles  fus- 
lent  en  elles-mêmes,  enfin  l’attacher /«</« 
exa^ttaJes  eit  dts  chafet  de  iiésuit , comme 
en  parle  Lucien  en  quelque  endroit.  Voi- 
la le  vrai  fens  de  ce  paflage. 

241  Lts  dtHx  frere/.JNon  de  naiffan- 
ce , M.  Auréle  étant  Fils  de  M-  An- 
nius  Verus,  & Lucien  Fils  d’Elius  Cé- 
far,  mais  Frères  d’adoption  , Fratres  a- 
Joptn'i , félon  qu’Ammien  les  appelle  , 
comme  ayant  été  tous  deux  adopte?,  par 
Antonin , & d’ailleurs  les  deux  premiers , 
qui  ont  gouverné  enlcmblc  l’Empitc  Ro- 
main. C’ell  de-là  que  Théophilus  les 
appelle  Divi  Frdtres  , & qu’ils  font  rc- 
préfcBtet  dan»  leurs  Méuailles  fe  don- 
nant la  main  , pour  marque  de  leur  u- 
nion  fraternelle  dans  l’adhiinifiration  de 
l’Empire,  & avec  l’InfcriptiOn  Coneariiia 
^njen/tnenm  ,cm  d’ailleurs  avec  leurs  Tê- 
tes & l’infcription  de  M.  Anrelins  An$»- 
ninni  ; Lneins  Anreiius  Férus  AujruJles 
ou  Empereurs  ; comme  l’un  & l’autre 
lé  voit  d:ins  ces  deux  belles  Médailles 
fpivantes. 

— r t 1 Tjf 


Ceft  par  cette  derrnrt*  nuTon , que  .Sé- 
vère donne  en  apparence  le  nom  de  Frè- 
re à Albinus  ; que  Dioclétien  & Hercu- 


E'  S A R S 

Freres,  m3  Marc  Auréle  & Lu- 
biléne  fronça  le  fourcil, n’ayant 

pas 

lius  Maximicn , qui  ont  régné  cnfemble, 
font  appelle?  Freres  par  Ladancc  & par 
d’autres;  que  cet  Auteur  dans  le  même 
Traité  , qui  a été  punlié  depuis  peu  , 
dit  la  même  chofe  de  Galcre  , qui  dé- 
firoit  Licinius  pour  fon  Collègue  à l’Em- 
pire, ut  poflej  m Conjlautit  locum  ntuteu- 
paret  Aurajlxm  atque  Fratrem  \ & que  ce 
mot  de  trere  cil  ufité  encore  aujourd’hui 
entre  des  Collègues  de  même  rangée  de 
même  profeflion.  Je  ne  parle  pas  ici 
de  la  même  coutume,  qui  fc  praliquoit 
de  tout  téms  entre  des  Rois  de  divers 
Royaumes  , confirmée  par  les  Auteurs 
facrc?  & profanes, & en  particulier  entre 
les  Empereurs  Rtnnains  & les  Rois  de 
Perfe  ; témoin  les  Lettres  de  Conllan- 
ce  à Saper  dans  Eufebe  , & du  même 
Sapor  à Confiance  Fils  de  Confiantin 
dans  Ammien. 

243  Marc  Aurele  ü?  Lucius  Férus.  ] Il 
y a dans  le  Grec  Fers/s  & Lucius,  parce 
u’en  eftet  le  premier  étoit  le  fumom 
e Famille  de  M.  Auréle  , qu’il  portoit 
avant  qu’être  adopté  par  Antonin  , & 
qu’il  alnndonna  enfuite  è ce  Lucius,  en 
partageant  l’Empire  avec  lui , & le  fai- 
Cint  fon  Gendre.  C’efi  ce  qui  cfi  re- 
marqué entre  autres  par  Galien,  qui'Vi- 
voit  en  cc'tems-là  ; éc  qui  fait  que  d’ati-' 
très  'A'uteùrs  contemporains  ,_  comme 
Juftin  ' Martyr  , ou  Julien  ici  à leur 
ciemple,  n’ont  pas  laiflé  de  le  défigner 
par  le  nom  de  Férus,  ou  de  Feri/fimus  , 
comme  par  fon  furnom  de  Famille,  au 
lien  que  les  Autctirs  Latins  & Julien 
dans  la  fuite  , i leur  exemple  , le  nom- 
ment d’ordinaire  par  le  nom  perfomsel 
de  Marc.  Mais  ce  qui  fc  voit  encore 
plus  manifeficment  par  ces  deux  Mé- 
dailles fuivantes  du  Cabinet  du  Roi  , 
l’une  frapéc  par  U Communauté  des  Trei- 
ze Utiles  de  l'Ionie , comme  porte  le 
revers  ;■  l’autre  par  ceux  de  Ntcomedie  , 
& toutes  deux  avec  la  Tête  de  M.  Au- 
réle encore  jeune,  éc  l’infcription  Grec- 
que de  M.  Aurelius  Férus  Cafar. 

La 
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pas  fur  eux  la  moindre  prife  , principalement  fur  Marc  Au- 
réle.  Il  s’amufa  néanmoins  à reprendre  les  foibldTcs , que 

cet 


La  même  Infcripfron  fe  trouve  dans  144  La  moiujre  prife.  ] Ce  qui  pou-- 
un  autre  Médaillon  Grec  du  Grand  Duc  voit  être  vrai  à l’egard  de  M.  Auréle  , 
de  Tofcanc,  avec  un  Temple  au  rev'crs.  comme  il  s’y  rcllraint  auflî  dans  les  mots 
Ce  qui  prouve  clairement  deux  chofes  , fuivans  ; car  pour  L.  Vents  , les  dere- 
revoquées  en  doute  même  par  des  Au-  glemens  de  fa  vie  & de  fes  mœurs  , fur 
teurs  anciens , l’une  que  M.  Aiirele  s’ap-  tout  depuis  fes  exploits  contre  les  Par- 
pclloit  en  effet  fieras , du  fumom  de  fa  thés  , donnoient  afiêi  lU  prife  lur  lui. 
famille  , quoi  que  Lampridius  ne  lui  Mais  il  femble  que  Silène  n’c'pargnc  ici 
donne  que  celui  de  yerijfimus  dans  la  le  Frerc,on  leCollégue jOUC  par  refpcél 
Vie  de  Diadumenien  , Marexs  verum  de  la  préfence  du  Beau-Perc , qui  l’as- 
nomen  f-'eriffimi  habait , ou  JuHin  Mar-  Ibcia  avec  lui  i l’Empire , & lui  don- 
tyr  dans  (bn  Apologétique  , fur  quoi  na  (à  Fille.  Autrement  Silène  auroit  eu 
on  peut  voir  Capitolin  dans  la  Vie  de  encore  plus  de  fujet , de  renvoyer  cer 
cet  Empereur  ; l’autre  que  depuis  fon  homme , qui  couroit  les  lieux  publics 
adoption  & dans  fes  commenccmens,on  toutes  les  nuits  , dans  la  compagnie  de 
lui  a encore  donné  ce  nom  de  yerut  , Vernis  la  Publique,  que  non  pas  d'y  ren- 
qu’il  quitta  dans  la  fuite  pour  celui  voyer  Titus , comme  nous  avons  vil  ; 
a’ Antonio  fon  Perc  adoptif  , qui  eft  dé-  ou  bien  auroit  pû  l’acaifer  d’inconti- 
peint  au  revers  de  la  fécondé  Médaille  , nencc  avec  plus  de  fondement  , qu’il 
avec  l’infcriprion  V Empereur  Cifar  An-  n’en  aceufe  Antonin.  Il  eft  vrai  que 
toniu.  C’eft  de-là  encore  qu’un  des  Fils  M.  Auréle  dans  fon  admirable  Livre  , 
de  ce  M.  Auréle  porta  le  lurnom  de  Ve-  parlant  de  fon  Frère  AWtrsrr,  où  quel- 
rus , Filimm  nomiue  Verum  Cafarem  , dit  ques-uns  prétendent  qu’il  faut  lire  Ve-- 
Capitolin  , & ce  qui  ell  confirmé  par  rus , rena  mices  aux  Dieux  , d’avoir 
cette  rare  Médaille  du  feu  Cardinal  de  trouvé  tel  Frere  , qui  par  les  bonnes 
Mallimi  , dont  j’ai  reçu  le  deffein  il  mœurs  le  portoit  1 avoir  foin  de  fa  con- 
y a quelques  années  , & laquelle  a dé-  duite.  Ce  qui  ne  femble  guéres  conve- 
ja  été  rendue  publique  par  Mr.  Vail-  nir  à ce  Luaui  Verui  , au  moins  à ce 
lant.  On  y voit  d’un  cAté  la  Tête  que  les  HiAoriens  nous  difent  de  la  cor- 
de Commuaus  jeune  , & de  l'autre  ruption  de  fes  mœurs , & de  là  conduite 
celle  de  ce  Marcus  Auuius  Verus  fon  déréglée.  Mais  il  femble  que  ce  bon 
Frere.  Empereur  a été  auflî  indulgent  fur  le  fu- 

jet de  lès  proches  , comme  nous  allons 
voir,  qu'il  l’a  été  fur  le  fujet  de  làFcm- 
me  & de  fon  Fils. 

Kepreuilre  lei  foiileÿei.'^PaïOà  on 
peut  juger  , que  Julien  , qui  ne  trouve 
K 3 au-- 


7»  LESCE'SARS 

cet  Empereur  avoit  eues  p>our  fa  Femme  & pour  fon  Fils  ; il  a- 
voit  regretté  la  première  beaucoup  plusque  neM?  méritoit  une 


autre  chofe  à refreadre  dans  M-  Auréle, 
le  croyuit  bien  innocent  du  meurtre  de 
Lt-  V crus  fon  F rere  adoptif  fit  de  fon  Col- 
lègue, que  Caracalla  lui  impute  en  plein 
Se‘nat , mais  long-tems  après  la  mort 
de  cet  Empereur , a pour  eteufer  par-li 
le  meurtre  de  fon  Frère  Geta.  D'ailleurs 
on  voit  dans  la  fuite  de  cette  Satyre  , 
comincnt  M.  Aurélc  tâche  de  juUificr 
les  fautes  , qui  lui  font  imputées  â l'é- 
gard de  Ja  Femme  fit  de  Jim  Fils.  C’el> 
cependant  la  feule  chofe  , au’Aurélius 
Viâor  trouve  auflî  à redire  a cet  Em- 
pereur, enjMS,  dit-il,  dévissa  omssia  dasssi 
mililitijsse  j'acia  eassfsshaqsse , qssa;  isssprss- 
desstia  retessd.t  eossjMgii  astamissavit. 

146  Regrettd  la  ^esssiere.  "l  Les  Hifto- 
riens  de  la  \'ie  de  M.  Auréle  font  men- 
tion de  ce  grand  deuil , (^u'il  ména  pour 
la  mort  de  fa  Femme  f aulline  , auŒ 
bien  que  des  Temples  fit  des  autres  hon- 
neurs divins  , qu’il  lui  lit  décréter  par 
Arrêt  du  Sénat  après  la  mort , comme 
il  fe  voit  encore  dans  fes  Médailles  , fit 
qu’il  en  fera  parlé  plus  paniculieremcnt 
vers  la  fin  de  cet  Ouvrt^c.  Je  me  con- 
tenterai de  rapporter  ici  ce  bmu  Médail- 
lon du  Cabinet  du  Roi  , d'un  côté 
avec  la  Tête  fit  l’Infcription  de  FauJUsu 
Ragu/le,  ou  Impératrice;  fit  de  l’autre, 
où  M.  Auréle  cil  dépeint  debout  de- 
vant elle  , qui  cfl  afilfe  , fit  qui  lui  jpré- 
fente  une  Couronne  , fit  avec  leur  Fille 
Ludlle  entre  eux  deux. 


Z47  M/risait  ss»e  Femme.  J C’eft  qu’en 
cfKt  ce  grand  deuil,  fit  ce  oui  le  fuivit  , 
feiT^le  avoir  été  indigne  d’un  fi  grand 


per- 

Philofophe  , qui  s’étoit  confolé  en  cinq 
jours  de  la  mort  d’un  de  fes  Fils  déjà 
Céfiir  , jssem  ssoss  ptsu  qssissqsse  diehsts 
luxst,  dit  Capitolin.  Sur  tout  au  fujet 
d'une  Femme  la  première  Courtiûne 
de  fon  Siècle , Soupçonnée  d’être  mor- 
te de  regret , pour  avoir  tenté  inutile- 
ment de  fc  détairc  de  fon  Mari , fit  qui 
en  un  mot  mhitoit  fi  peu  fes  larmes  fit 
tous  ces  honneurs  après  ù mort,  vû  le 
public  fit  l’infamc  libertinage  de  là  vie. 
Aulfi  venons-nous  de  voir  , ce  que  die 
un  autre  Auteur  , que  tout  l’écli  d’u- 
ne fi  belle  vie  , que  l’étoit  celle  de  cet 
Empcrciu-  , fut  terni  par  fon  impru- 
dence à lâcher  la  bride  â une  Fenune  de 
cette  humeur.  Mais  il  fcmblc  que  ce 
bon  homme  a été  le  fcnl  , qui  a ignoré 
fon  malheur  doinellique  ; eu  égard  au 
pouvoir  , que  cette  f'essMs  Fi^iessfe 
comme  elle  eft  déppnte  en  fes  Médail- 
les , a eu  fur  lui  tout  le  tems  de  là 
vie  ; les  faveurs  , dont  il  cotnbloit  les 
Galands  de  cette  Venus  ; fit  les  aâions 
de  gwes  , qu’il  rend  aux  Dieux  dans 
Ion  livre , de  lui  avoir  donné  une  Fem- 
TX  fi  fisssf  le  , fi  obdijjfastte  , dosst  U 
ttesst  fi  tessdremesst  asm/.  Après  tout , il 
faut  voir  comment  ce  M.  Auréle  tâche 
de  s’en  exeufer  vers  la  fin  de  cette  Sa- 
tyre.  J’ajoûtcrai  feulement  ici  une  rare 
Médaille  de  la  même  Faufiinc , fit  dont 
je  parlerai  ailleurs , où  la  Fesesu h/ltriesi. 
fe  eft  repréfentée  an  revers  , avec  une 
troupe  d’ Amours , qui  grimjHint  par  des 
Tours  , ou  s’en  précipitent  en  bas  , à 
côté  un  Arbre  ou  Chêne  verd. 
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perfonne  fi  peu  honnête,  & avoit  mis  l’Empire *48 en  da^er  de 
périr,  en  ie  »4S>laiirant  à fon  Fils.  Sur  tout  ayant^joun  Cendre 
de  mérite,  qni  eût  bien  imeox  gouverné  l’Empire  , & mê- 
me 


148  Em  itn^er  de  IC'eft-à-dire , 
au’il  mcttoit  en  danger  de  Te  perdre  avec 
k>n  I^icre , au  moins  d’itrc  rdduit  à 
deux  doigts  de  fa  ruine  ; comme  en  eS« 
l’En^ire  Romain  fous  le  régne  d’un 
Prince  n abominable  , fut  étrang«ncnt 
défolé,  par  les  fléaux  de  la  Pellc&dcla 
Guerre,  par  des  Incendies,  flt  autres  ca- 
lamitex  publiques  , que  le  Peuple  Ro- 
main attribua  â la  punition  d’une  vie  lî 
infâme  , & à la  cruelle  tyrannie  de  ce 
Commode , comme  on  peut  voir  dans 
Hérodien.  Après  quoi  on  peut  juger  de 
la  vérité  de  cette Inlcription, qui  fè trou- 
ve dans  une  Médaille  Grecque  de  cet 
Empereur  , faite  par  ceux  de  Nicée  en 
Bithynie,  qui  porte,  que  Commode  Ré- 
gnent le  Monde  /toit  benrenx  i ou  mê- 
me ce  qu’il  faut  croire  de  cette  Felicit/ 
des  Tems  , marquée  en  plulieurs  Mé- 
dailles Romaines  de  cet  Empereur  & 
fous  divers  types  , comme  entre  autres 
dtuis  CCS  deux  beaux  Médaillons  du  Ca- 
binet du  Roi-  L’un  , avec  une  Fem- 
me ou  Venus  affife , tenant  une  Pomme 
dans  la  main  droite  , & une  Patere  dans 
la  gauche,  un  Arbre  verd  devant  elle  , 
& au  Ims  trois  jeunes  Enrims  nuds.dont 
il  y en  a deux  dans  un  Valê  ou  Pot  â 
fleur,  fymboles  ordinaires  de  la  Fécon- 
dité. L’autre  , avec  quatre  jeunes  En- 
üms , reprélêmant  les  quatre  Saifons  par 
les  chofes  qu’ils  portent;  & l’unflr  l’au- 
tre Médaillon  avec  l’infcription  Temfo- 
rmm  Feütitat. 


249  Laiffant  à fon  Fils.  ] C’eft  aufll  de 
quoi  cet  Empereur  s’exeufe  ci-après  ,. 
comme  nous  verrons  en  Ibn  lieu  , Atr 
l’atTcdion  naturelle  des  Perc-s  envers  leurs 
Enfims  ; fur  la  coutume  établie  d’en  fai- 
re leurs  héritiers  ; & enfin  fur  la  meil- 
leure opinion  , qu’il  avoit  eue  , de  la 
conduite  de  fon  Fils.  Aufli  s’applaudit- 
il  , mais  avec  peu  de  fujet , en  quelque 
endreât  de  fon  livre , de  n’avoir  point 
mis  au  monde  sles  Ésrfans  mal  faits  de 
corps  & d’efprit.  Capitolin  néanmoins 
& d’autres  en  parlent  autrement  , & 
même  lui  font  fouhaiter  la  mort  de  cet 
indirae  Fsis  , pour  avoit  découvert  en 
lui  les  méchantes  inclinations. 

‘i.qeAJn  Gendre  de  merite.‘\CUnsüns  Potn- 
çienns  , à qui  Marc  Auréle  donna  û 
Fille  LtuiUe  en  maris^e , après  la  mort 
de  Lucius  Vents  , contre  le  gré  de  fa 
Femme  Fauftineil'éleva  enfuite  par  deux 
fois  à la  dignité  de  ConfuI  ; & le  com- 
bla de  tous  ces  homteurs  ,à  la  feule  con- 
fidération  de  fon  tnerite  ; vû  que  d’ail- 
leurs il  étoit  d’une  naiflânee  aflca  mé- 
diocre. Aufli  THiftorien  Dion  en  parle 
comme  d’un  homme  fage  & modéré  ,. 
en  un  mot , plein  de  vertu  & de  mé- 
rite. 

ifi  Miettx  gonvemé.']  Comme  on  pou- 
voit  railbnnablement  elperer , vû  les- 
preuves  de  valeur  & de  bonne  conduite, 
que  ce  Gendre  avoit  données  dans  le 
maniment  des  armes , & dans  l’adini- 
nilfaation  du  Confulat.  Auffi  Pertinai 
le  vouloit  faire  Empereur  après  la  mort 
de  Commode.  C’eft-à-dire , que  Silf ne 
ne  trouve  pas  jufte,  non  plus  que  Pline 
^s  l’éloge  , qu’il  Aiit  de  l’adOprion  de 
Trritnjtar  Nerva  , e\\K  fonr  trenfmettre 
<e  fnpreme  ponvoir  , il  ftille  borner  fin 
eboix  dsms  fa  Famille  , fans  rechercher 
exaSement  dans  tontes  les  autres  un  pitu 
digne  fnjet.  A quoi  il  ajoûte  cette  belle 
léçon  , qu’il  vaut  mieux  ejlimer  celui- 
là  fon  pins  proche  £3*  fon  meilleur  Ami  ,. 
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me  beaucoup  *5^  mieux  gouverné  ce  Fils , qu’il  ne  pouvoît 
fe  gouverner  lui-même.  Silène  en  vouloir  dire  davantage,  mais 
le  rcfpeci  qu’il  avoit  pour*?-*  la  vertu  de  Marc  Auréle^ss l’arrêta 

tout 


qui  fi  trom-t  le  plis  hanètt  homme  {ÿ 
U plus  femblabte  aux  Dieux.  Ce  qu’un 
General  de  la  Cavalerie  fut  dire  en  fa- 
ce 1 V'aleiitinicn , qui  le  confultoit  fur 
le  choix  d’un  Collègue  à l’Empire , fi 
vous  u' ai  me  Z que  intre  Famille  ,Seigue^ 
vous  avez  uu  Frere  ; fi  vous  aimez  l'E- 
tat , ehoifijfez  quelqu' um  , qui  fait  capable 
de  le  gouveruer. 

ijz  Mieux  gouverui  ce  Fils.  ] Tdinoin 
ce  que  dit  Hdrodien  de  la  conduite  de 
ce  Pompeianus  envers  Commode,  pour 
le  retenir  , s'il  eût  pû  , dans  le  devoir 
d’un  bon  Empereur  , dès  la  mort  de 
M-  Auréle.  Mais  il  n'en  put  venir  à 
bout. 

afj  pouvoit  Je  gouveruer.'\En  effet 

jamais  Empereur  n’en  fut  moins  capable 
que  ce  Conunode,  qui  aulîi  durant  tout 
le  tems  de  fon  règne,  fc  lailfa 
par  des  gens  aufli  fcclcrats , que  lui.  En 
forte  , que  c’eft  avec  peu  de  fondement 

3u’il  cft  reprefenté  dans  un  beau  Mé- 
aillon  du  Cabinet  du  Roi  , comme  un 
Soleil  debout  , tenant  d’une  main  les 
rênes  de  fon  Char,  qui  vole  au  dclTusdes 
Nues,  & la  Terre  couchée  au  bas  , qui 
en  reçoit  les  favorabtejjjflucaccs. 


effet 

il  ne  faut  que  lire  encore  aujourd’hui 
les  Penfées  de  cet  Empereur  , pour  être 
perfuadé  , que  l’Empire  Romain  , ni 
peut-être  tout  le  Monde  Payen,  n’a  ja- 
mais vû  une  vertu  plus  haute  & plus 
confomméc  , non  feulement  dans  lès 


Empereurs  on  dans  fes  Princes , mais 
dans  aucun  particulier.  Le  meilleur  efl, 
que  fa  vie  & fes  aérions  n’ont  point  dé- 
menti les  Penfées  ni  fes  Paroles. 

iqq  L'arrêra  tout  court.']  Ajoûtca  à ce 
oui  vient  d’étre  dit  de  U vertu  de  M.  durele. 
Si  du  pouvoir  qu’elle  a de  fermer  la  bou- 
che â la  médilance  & d la  lâtyrc  , que 
Julien  étoit  un  des  admirateurs  parti- 
culiers de  cet  Empereur , & qu’il  affec- 
ta de  lui  reffcmbler  eu  toutes  choies  , 
ad  cujut  itmulatiouem  adlut  fuos  ejfiuge- 
bat  mores  , dit  Ammien  ; & même 
ji^qu’i  l’imiter  dans  la  profufion  fuper- 
fliticulè  des  viéiimes  , qu'il  immoloit 
aux  Dieux.  Tellement  qu’il  y a moins 
defmet  de  s’étonner , que  julien  épargne 
ici  Ion  Héros , & qu'il  impofe  lilcnce 
â Silène  fur  fon  fujet. 

ayô  Pas  digue.  J Comme  un  infâme 
Gladiateur  ; un  Tyian;  un  Incetlueux  ; 
pire  que  tous  fes  Prédecelfeurs  en  tou- 
tes fortes  de  crimes , félon  le  témoigna- 
ge d’Atirelius  Viâor  ; en  un  mot  1^»- 
uemi  des  Priâtes,  fEuuemi  de  U Patrie, 
plus  cruel  que  Domitieu  , Jÿ  plus  impur 

Îue  Ndrou,  lêlon  ces  bôiux  élevés  , qui 
ui  furent  donnex  en  plein  Sénat  après 
fa  mort.  D’où  vient  auffi,  qu’il  fut  ré- 
puté Fils  d’un  Gladiateur  , plutôt  <]ue 
du  vertueux  M.  Ajirele , & que  Julien 
ne  daigne  pas  feulement  l’appcller  ici  par 
fon  nom , non  plus  que  d-deHus  Cali- 
gula , & quelques  autres  dims  la  fuite. 

iyy  Tomba-t-il  du  Ciel.  ] Comme  un 
autre  Phaiiton  , & ce  qui  d’ailleurs  tait 
allufion  à un  paffage  de  Platon  dans  le 
Phedre , où  parlant  de  l’état  différent 
des  Ames  élevées  dans  le  Ciel, il  remar- 
que entre  autres,  qu’il  y en  a,  qui  e'taut 
èqipefautiet  par  la  malice  , par  l’ou- 
bli, doul  elles  fout  remplies,  Jÿ  de-là  per- 
daut  leurs  ailes  , tombent  fier  la  Terre. 
C’eft  dans  ce  fens , que  Julien  introduit 
ici  Commode  faifant  la  culebute  du 
Ciel  en  Terre  j ce  qui  étoit  bien  hon- 

icui 
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tout  court.  Pour  fon  Fils , il  le  lailTa  fans  rien  dire  , ne  le  ju- 
geant pas  digne  de  fes  railleries.  AulFi  ^S7  tomba-t-il  du  Ciel 
en  Terre,  ne  pouvant  fe  tenir,  *s9ni  fuivre  les  traces  de 


tCUX  pour  cet  Hercule  Romain,  comme 
il  voulut  ftre  appcllé  , & comme  il  cA 
repréfcnté  encore  aumurd’hui , dans  fts 
M<!daillcs;  pour  le  Fils  de  Jupiter, plû- 
tdt  que  de  M.  Aurclc  ; cniïn  pour  un 
Dieu,  comme  il  vouloir  qu’on  le  crût. 


MaisauiTi  nVtoit-ce  pas  Ici  un  lien, ni 
une  AlTembUc  propre  pour  un  infâme 
Gladiateur  , comme  il  droit  en  effet  , 
pour  ne  rien  dire  davants^c.  D'ailleurs 
Hercule  , dont  il  cmpnintoit  iî  ridicule- 
ment le  nom  & la  figure,  menace  £fcu- 
lape  d'une  pareille  culebute  dans  Lucien, 
te  avec  bien  moins  de  fujet  ; ptjur  ne 
parler  point  de  la  chute  de  Vulcain. 

ifS  Ne  pouvant  fe  tenir.  ] Comme 
ayant  perdu  ces  ailes  , dont  je  viens  de 

Firlcr,  c’eft-i-dire,  félon  ladoârincde 
laton,  cette  force  & efficace  de  l’Ame, 
oui  l’élevc  de  la  Terre  au  Ciel  , & qui 
l’y  fuûticnt.  Ce  qui  ne  pouvoir  être 
mieux  applique  , qu’à  un  hotmne  per- 
du de  débauche,  tel  qu’etoit  Commode; 
un  yvrogne  , qui  d’ailleurs  droit  d’imc 
complexion  foiblc  & infirme,  félon  Ca- 
pitolin , & enfin  , coirunc  un  Athlete 
ou  Gladiateur  mal  alTurd  , à qui  le  pied 
glifibit , ainO  qu’il  arrivoit  fouvent  à ces 
gens-là.  Lucien  dans  fes  Dialogues  des 
iVlorts  , parle  d’un  certain  Orontes  Ar- 
ménien , de  qui  il  dit , qu'il  avait  les 
jambes  ft  foMe s , qu'il  ne  pouvait  fe  tenir 
debout  , èc  qu’il  bronchait  à chaque  pas  ; 


ces 

& à quoi  il  ajoâte  , que  cela  lui  dtoit 
commun  avec  les  Mddes  accoûtumez  à 
aller  à Cheval. 

ÏJ9  Ni  fuivre  les  /rare/.]  Comme  n’e- 
tant  point  du  nombre  de  ces  Ames  fer- 
mes & bienheureufes  , qui  comme  en 
parle  Platon  dans  le  |utrage,<^ue  je  viens 
d’alleguer , ayant  fuivi  parfaitement  les 
Dieux  , s’dtoient  auill  élevées  jufqu’à 
eux  ; mais  qu’il  droit  du  nombre  de 
celles  , qui  u'eeeant  pû  fuivre  , comme 
Platon  ajoûte  ^ans  la  luice , la  Ddejfe 
Nemefisy  o\x  deù'ajl/e  , étoient  tombées 
du  Ciel  en  Terre.  C’eft  que  Commo- 
de en  un  mot  n’avoit  rien  moins  fait 
durant  là  vie  j que  fuivre  les  traces  de 
ces  Héros, qui  venoient  d’entrer ;&  ain- 
fi  il  ne  méritoit  pas  de  leur  tenir  com- 
pagnie dans  un  Banquet  Célefte. 

160  De  ces  //éruf.  ] Comme  les  Jules , 
les  AuguAes,lcs  Trajans,les  Antouins, 
& autres  de  les  glorieux  Prédeceflèurs. 
Car  les  Héros  ne  veulent  dire  ici , que 
les  Céfars  défunts  conviez  à ce  Banquet 
folennel  ; félon  que  le  mot  de  Héros  & 
de  Héroine  parmi  les  Grecs  , le  prend 
pour  le  Divus  & Diva  des  Romains  , 
c’eft-à-dire,  pour  des  perlbnnes  de  l’un 
ou  l’autre  Icxe  confaivecs  apres  leur 
mort , qui  tcnoîcnt  It  fécond  rang  dans 
la  Hiérarchie  Célertc  des  Payons  & aus- 
ucllcs  on  reudoit  un  culte  inférieur  Sc 
'une  autre  forte , que  celui  qu’on  rendoit 
aux  Dàcux  de  la  première  dalle?  D'aile 
leurs  Alexandre  le  Grand  dit  dans  la  fui-', 
te  de  çcuc  Satyre,  qu’il  s’étoit  contenté 
de  liiivre  Hercule  , autant  qu'un  homme 
peut  marcher  fur  les  traces  d'un  Dieu. 
Pour  Commode,  fon  avanturc  ell  ici 
d’autant  plus  cruelle , qu’il  prétendoit 
être  lui-mémo  ujl  autre  HetémU  , tc\- 
qu’il  ayoït  déjà  tranché  du  Héros  durant 
la  vie,  comme  nous  venons  de  voir.  Au 
refte  c'eft  .linli  que  Lucien  , parlant  du 
Banquet  des  Bienheureux  aux  Champs, 
El)  liens  , rnnarque,  qu’entre  des  Aca- 
■ L dc- 
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ces  Héros , qui  l’avoient  précédé.  Pcrtinax  venant  -à  fon  tour 
dans  le  lieu  du  Feltin,  fe  plaignit  fort  de  l’aflaflinat  commis 
en  fa  perfonne.  Némefis  touchée  de  quelque  compafîion  t 
fois  alluré,  dit-elle , que  les  complices  de  ce  meurtre  ne  s’en 

ré- 


demicienï,  qui  dévoient  s'y  rendre, plu- 
ficurs  de  pardfc  turent  contraints  de  de- 
meurer en  arrière  & de  relier  i moitié 
chemin , fims  poMivir  attc'mirt  cenx  qxi 
Ut  aiviewt  frécteUt- 

l6l  Se  plaigmit fort  Je  PiÆtJfiieiit.'^Jü- 
licn  femblc  avoir  eu  égarti  ï cette  Ha- 
rangue de  Pertinax,  par  laquelle  il  vou- 
loir détourner  les  Soldats , qui  atten- 
tèrent à fa  vie  , & contre  lefauels  il  im- 
plora le  jKfiter  (^eiegeur.  Auni  avoit- 
il  ^nd  fujet  de  fe  ptaimjre  de  cet  at- 
fxÿinat , qu’il  n’avoit  pas  mérité  , non 
moins  l’Empire  Romain  , qui  com- 
mençoit  d’étre  rétabli  en  fon  premier 
lufhc,  fous  la  prudente  conduite  de  ce 
bon  Vieillard  , qui  par  ce  mémo  «jjJJfi- 
«wr  vit  bien-tAt  évanouir  les  vœux  , 
qu’on  venoit  de  faire  , & qui  fe  trou- 
vent maruuez  encore  aujourd’hui  dans 
les  Médailles  de  cet  Empereur  , avec 
l’infeription  Votit  DecemeaUbmi.  J’en  ai 
vû  autrefois  i Rome  un  rare  Médail- 
lon dans  le  Cabinet  de  la  Reine  de  Suè- 
de. A quoi  on  peut  ajoûter , que  U 
flaJiete  de  re  bon  Empereur  paroifloit 
d’autant  micuz  fondée , qu’il  s’étoit  con- 
fié d’abord  i la  garde  des  Dieux  ; té- 
moin la  Médaille  fttivante,avcc  la  Tête 
de  Pertinax, \e  type  ordinaire  de  la  For- 
omc,  & rinlcripaon,  Dit 


afa  Ne'mefi.^^Wc  e(l  encore  appellée 
ici  dans  le  Grec  du  nom  de  Jxflice , dont 
tdlc  étoit  la  Fille,  ftlon  Ainmîcn , & fé- 


lon Platon , Vtfnge  ou  /a  Mejfagere  de  ta 
Jxjliee  ; c’cll-à-dire , l’Ange  exécuteur  de 
’fes  vengeances.  Aufli  cll-clle  appellée 
dans  la  Mcdce  d’Euripide  , la  Jx/Uce 
mexrtriere  , c’eft-â-dire  , qui  vetige  les 
meurnres  & les  punit.  Au  relie , cette 
NJmefit  fe  trouve  dépeinte  en  tmelqucs 
anciennes  Médailles  , avec  une  Roue  i 
fes  pieds  , félon  la  defeription  & la  rai- 
fon,  qu’en  donne  Ammien  liv.  xiv.  ei- 
qxe  fabdidit  Rota»! , Ht  Haiver/itatem  re- 
gere  pir  elementa  dife terrent  omttia  mn  i>- 
Horetur.  Elle  étoit  une  des  Divinité?  de 
Smynee , comme  il  fe  voit  par  quelques 
Médailles  , témoin  celle  qui  fuit , oïl 
elle  ell  repréfentée  avec  Diane  & Es- 
culapc  , les  Divinité?  à'Ephefe  & de 
Pergame  , nommées  aufii  dans  la  Mé- 
daUÎe. 


163  Pat  lenj^-tem.  1 II  veut  dire  parti- 
culièrement Didius  Julianus , grand  Ju- 
risconfultc  , qui  fucceda  1 Pertinax  , dt 
acheta  l’Empire, dont  il  ne  jouît  qu’une 
couple  de  mois,  comme  Eu febc  le  rap- 
porte dans  fa  Chronique,  où  il  dit,  que 
Pertinax  fut  tné  Jiar  te  crime  de  ÿnlie» 
JnritconfMlte , qnefut  amjfi  tnd  enfmte  par 
Sévere  ; ce  qui  clt  expliqué  par  Scaligcf 
de  ce  Didius  Julianus.  Je  ne  trouve  ps 
néanmoins,  qu’Hérodien  , Dion,  Ca- 
pitolin & autres  Hilloriens  l'aceufent  de 
ce  meurtre  ; quelques-uns  même  d’en- 
trieux  le  font  abfent  & relégué  par  Com- 
mode à Milan,  où  il  apprit  la  nouvelle 


I 
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réjouiront  ^^3  pas  long-tems.  Mais  aufli,  Pertinax,  n’as-tu  pas 
eu  tort , d’avoir  lu  !a  conrpiration  , qui  fit  périr  le  Fils  de 
Marc  Auréle  ? Après  lui  entra  Sévere,  ^<5;  chagrin  & rude  en 
fes  chàtimens.  Je  ne  dirai  rien  de  celui-ci,  dit  biléne,  je  crains 

trop 


de  la  mort  de  Pertinax  , & ne  l’en  ren- 
dent aucanement  complice.  Quoi  qu’il 
en  foit,  Pircinax  n’avoit  pas  invoqué  en 
vain  avant  la  mort  le  Jupiter  yengenr  , 
comme  il  a été  dit  aup^avant , ni  ne 
s’étoit  pas  durant  fa  vie  recommandé 
inutilement  Upi  Dkinj: , comme  une 
de  fes  Médailles  le  montre  ; puis  (^ue  Sé- 
vère, dès  fon  avènement  à i'Empire,  fit 
mourir  tous  ceux  qui  avoient  trempé 
dans  ce  meurtre,  félon  Dion,  & aficaa 
de  joindre  le  nom  de  Pertinax  au  fien  , 
comme  il  fe  voit  de  même  par  fes  Ins? 
criptions  & par  fes  Médâlles.  C’eft-à- 
dire , qu’on  doit  appliquer  ici  à Perti- 
nax,  ce  tju’Ammien  dit  au  fujet  du  Jeu- 
ne Gordien  , nee  erravere  dix  Manet 
ejns  innlti  , jnod  veint  élaborante  jnjli- 
tia . omnet  qm  in  enm  eonfpiravere  , cr«- 
eiabilibns  interiere  fnppliciit.  Outre  l’hon- 
neur de  la  Confécration  qui  fut  déféré 
à Pertinax  après  la  mort  ; ce  qui  le  voit 
encore  dans  fes  Médailles,  jeraporterai 
ici  celle  , dont  je  viens  de  parler  & qui 
fait  au  fujet,  avec  l’InfcripÀsn  Upi  />/• 
vinp,  _ 


164  Sn  la  conjpiration.  ] Il  fiût  allufion 
à ce  que  dit  Capitolin, que  Pertinax  n’é- 
vita pas  la  connoillânee  , que  d’autres 
lui  donnèrent  du  delTcin  qu’ils  avoient 
de  tuer  Commode.  Ce  qui  en  eftet  au- 
roit  fufli  , pour  le  rendre  criminel  de 
lèïc-Majcrté.  C’efi  ainfi  que  Plutarque 
remarque,  que  la  Jullice,  ou  le  Génie 


de  Céûr  après  fi  mort  , punit  non  feu- 
lement ceux  , qui  en  avoient  été  les 
exécuteurs  , mais  meme  ceux  qui  en 
avoient  été  complices.  C’cll-à-dire  , 
qu’en  tel  cas  l’cxculc  d’Oreflc  n’a  pas 
lieu  , qui  pour  décharger  là  .Soeur  Elec- 
tra,  de  n’encourir  pas  les  mémos  peines 
duc  lui,  pour  la  mort  de  leur  McTc,dic 
dans  Euripide  , Pont  toi  tu  as  bien  fu  (sf 
approuve  le  fait  , mais  c'eft  moi  , qui 
Pai  exécuté.  Quant  à Pertinax , d’autres 
Hilloriens  , comme  Hérodien  & Dion, 
font  ce  bon  VieHllard  tort  iimoccnt&fort 
ignorant  de  cette  conipiration  , & qu’il 
croyoit  même  que  Commode  l’cnvoyoit 
alTalTmer,  quand  les  Conjurez  lui  vin- 
rent apprendre  là  mort  , & le  décla- 
rer Empereur.  A quoi  ils  ajoutent  , 
que  ce  ne  fût  qu'à  regret  , qu’il  fe 
chargea  de  cette  pélànte  dignité,  & au 
relie  ils  s’accordent  à le  blâmer  plutôt 
d’un  peu  d’avarice,  & d’un  naturel  trop 
chiche  , qu’à  l’accnfer  d'autre  défaut. 

265-  Chfçrin  rade.  ] Comme  il  en 
«voit  aulu  ïi  minç  , & que  c’ell  en  effet 
le  vrai  caraâerc  de  cet  Africain  , d'ail- 
leurs , félon  Hérodien,  le  plus  illudre 
de  tous  les  Empereun  Rom.u'ns  en  ex- 
ploits inilitaircs , mais  du  relie  cruel , per- 
fide, dillimule,  & qui  de  fon  naturel  é- 
toit,  comme  en  parle  cet  Hilloricn  , uii 
très-ficheux  Ennemi, & prêt  à hiire  du 
mal,  pour  le  moindre  prétexte.  Plu- 
tarque dit  en  quelque  endroit, que  cette 
inclination  à punir  feverement  tient  de 
la  Furie  & du  démoniaque,  plutôt  que 
du  divin.  Cependant  l’Empereur  Valen- 
tinien , pour  exeufer  le  même  définit  , 
auquel  il  étoit  auflî  fujet,  dit  dans  Am- 
micn  , que  féverité  étoit  U compagne 
inféparMe  d'un  boa  gouvernement , OU 
d’un  pouvoir  légitime.  Au  rcflc  voici  d’un 
côté  le  Portrait  de  Sez-ere  & de  là  Fem- 
me & defautre  la  Vidoiro, avec 
une  Couronne  & l’infcription  , ( lâori.t 
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rrop  fon  naturel  farouche  & inexorable  ; Mais  lors  que  ^<7 
fes  deux  Fils  * voulurem  le  joindre  ; Minos , tout  éloigné 
qu’il  étoit  , les  en  empêcha.  Cependant  après  avoir 

* CarXutJu  dr  mieux 


Parthica  M.ixi/na , qui  ftf  voit  dans  une 
belle  Médaille  d'ür  du  Cabinet  du  Roi. 


166  Faretichr  inekarMe.  ] Ce  qu'il 
<li  paroître  en  effet  contre  les  Partifans 
de  Pefeennius  Niger,  de  Clodius  Albi- 
nus,lcsConcurrens  à l’Empire, & con- 
tre tant  d’autres  illuffres  Romains,  dont 
H fit  mourir  dans  un  même  lieu  , jus- 
tes à quarante  des  plus  confîderables. 
C’eff  d’ailleurs  ce  même  défaut  d’un  na- 
turel tHextrable  , que  Silène  blürae  un 
peu  apres  dans  Probus  , & d’où  il  tire 
matière, comme  nous  verrons, d’en  faire 
une  belle  leçon. 

167  Ses  destx  Fils.  ^CaracdUa  & C/m, 
mi  comme  Frères  a Collées  dans 
l*adminiffration  de  l’Empire  le  trouvent 
aufli  joints  enlèmbte  en  plufieurs  Mé- 
dailles Grecques  & Romaines,  en  quel- 
ques-unes, avec  la  qualité  d’Emperesers 
eu  d^Aupufles^  attritaées  également  i 
l’un  fit  à l’autre;  & en  d’autres  avec  ccN 
le  de  C/far  donnée  feulement  i Géta,& 
celle  d'Aagtsfie  è Caracalla;  témoin  cet- 
te Médaille  Grecque  d'un  côté  avec  la 
T été  de  Caracalla , ou  de  M.  Aatoaim  , 
comme  il  s’appclloit,/é«/iii^r,&dcl’au- 
ire  avec  la  Tcte  & rimcriptioa  de  P. 
Septmim  G/ta  C/far, 


C'eft-i-dire  , que  C.vacalla  comme 
l’ Aillé  du  vivant  de  leur  Perc  Sevcrc  , 
fut  nommé  le  premier  Emperear  6c  Aa- 
gu/le  , félon  que  cette  même  différence 
entre  ces  deux  Frères  fc  remarque  dans 
quelques  inferiptions  anciennes, comme 
en  celle-ci,  Pro  Salate  Aarg.  N.  N.  Se- 
Teri  fÿ  Aatoaimi  Getx  C<cJ\o\i  la  qualité 
d'Aagafte  dl  donnée  conjointement  à 
Severe  & ïAatoam  Caracalla  ,&  celle  de 
C/far  i G/m,  contre  la  remarque  de  Sca- 
ligcr  fur  Eufebe.  Il  y a même  d’autres 
lufcriptions,  où  il  ett  parlé  de  Sevcrc  & 
de  Caracalla  avec  la  qualité  d'As^aJtes  , 
fans  aucune  mention  de  Géta- 
268  Minas  tassé  élasgn/.  ] C’eft-à-dire, 
non  dans  Ibn  Tribunal  ordinaire  dins 
les  Enfers , mais  plutôt  dans  le  haut  des 
deux  , & lèlon  qu’il  paroît  que  Julien 
a id  en  vue  la  qualité  de  CaafiJeat  <U 
Jsspiter,.  qu’Homcrc  lui  attribue , êt  l’ex- 
^ication  que  Platon  en  donne  dans  le 
Traité  de  Minas,  que  le  Poète  veut  dire 
par-là,  que  de  tems  en  tems  ccAfMorell 
le  Compagnon  de  table  de  Jupiter  & de 
fes  menus  plaifirs.  C’eft  ce  qu’Horace 
appelle,  fjê  jFmu/  arssssüs  Mims sssbmflMS,. 
D’où  il  eft  motos  étrange  de  voir,  qu’il 
lè  trouve  ici  dans  le  Ciel  Empyrée , dt 
au  Banquet  de  Jupiter  & des  autres  Dieux, 
à mefure  que  les  Céûrs  fc  préfentent  en 
un  lieu  , qui  en  étoit  auffi  éloigné  que 
le  Ciel  de  la  Lune  , mais  qui  après  tout 
n’en  étoit  pas  moins  expofé  à la  vue  des 
Dieux.  Auffi  Minas  ne  lailTc  pas , félon- 
notre  Auteur,  d’y  faire  là  charâe,  com- 
me celui  qui  pouvoit  mieux  di^mer  le 
mérite  d’un  chacun  , & régler  là-dcffiis 
leur  peine  ou  leur  recompenfe.  Au  relie, 
il  y a un  autre  endroit  dans  le  troifféme 
Livre  de  l’OdyfTée,  où  laDéefTe  Mincn'c 
dit  à T clcmaquc , qui  fc  défioit  du  pou- 
voir des  Dieux  , que  Dieu  peut  eU  loin 
fassver  un  homme,  comme  il  cil  dit  ici  , 
que  Je  tain  il  ûit  châtier  ceux  qui  1& 
mcriteiu. 
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mieux  difeerné  l’un  Se  l’autre  , il  lailTa  entrer  *7o  le  plus 
jeune , & »7i  renvoya  l’Aîné  *7»  fouSrir  les  lupplices , qu’il 
mciicoit  Enfuite  »7}  cet  affaflin  & ce  fugitif  de  Macrin 

. & 


169  II  laiffa  Aufli  c(l-ce  la  char- 
c de  Minos  dans  Platon , d’étre  par- 
clRis  Rhadamanthe  & Eaque  , le  fu- 
prOinc  Arbitre,  pour  difeerner  au  vra 
par  quel  chemin  les  uns  doivent  être 
conduits  au  Séjour  des  Bienheureux , te 
d’autres  être  précipiteï  dans  les  Enters. 
Ce  qu’il  pratique  aulli  en  cet  endroit  à 
l’cgard  des  deux  Fils  de  Scvcrc.. 

ayo  Le  pim  jeune. ^ Ccd  qu’en  effet  ce 
Céta  ctok  d’un  cRprit  doux  , modéré  , 
en  un  mot  fort  diflcmblable  à fon  aîné 
Caracalla  ,prerfui  nihi!  iuter  Fratres  fi- 
mUe  , dit  bpartien.  Ce  qui  porta  auffi 
fon  Aîné  à le  faire  mourir,  & à ne  pou- 
voir fouffrir  de  l’avoir  pour  Collègue  à 
l’Empire , âpre»  la  mort  de  leur  Perc  Se- 
vete.  Car  bien' que  quelques  Hifforiens 
ne  parlent  que  de  la  fécondé  diraté  de 
donnée  à Géta  ; qu’Eufeoc  dans 
fa  Chronique  ne  le  compte  point  au  rang 
des  Empereurs  , fi  eft-ce  ^e  les- 
dailles  oc  les  inferiptions  font  foi  en- 
core aujourd’hui , qu’il  a porté  auffi  la 
qualité  à' Augufte  & à.' Empereur  mê- 
me avant  la  mort  de  Séveie , bien  que 
quelque  tenu  après  fon  Aîné  , comme 
ii  a été  déjà  remarqué.  Au  refte,  je  re- 
marque en  paffânt , qu’au  liai  du  nom 
ou  pTituomeu  de  Puilim  , que  lui  don- 
nent d’ordinaire  fes  Médailles , il  eft  ap- 
Mllé  du  nom  de  Ludm  dans  quelques 
Médailles  Grecques, dont  je  parlerai  aiN 
leurs. 

171  Remnya  l'Àîut.  ] A cautè  de  la 
mort  de  fon  Frère  Géta , . comme  il  eft 
dit  dans  un  autre  endroit  de  cette  Sa- 
tyre. Et  ainfi  fins  que  Julien  ait  ici 
aucun  égard  à la  prétendue  DAficatinn 
ou  Coufecratim  de  cet  Empereur  ; qui 
le  voit  encore  aujourd’hui  dans  quel- 
ques-unes de  fes  Médailles , & entre  au- 
tres dans  une  bien  rare  du  Cabinet  du 
Roi , avec  l’éloge  d'/futouiu  le  Grand  , 
dont  le  titre  , quelque  indigne  qu’il  en 
filt  , lui  cQ  auffi  donné  en  quelques 


Inferiptions , à l’imitation  d’Alexandre  , 
& pour  les  raifons  , qui  eu  feront  tou- 
chées ci-dcffbus. 


171  Souffrir  lei  fupplkes.  ] Comme  uft 
Panicide;  un  inceffueux;  un  Perfide  ; 
un  Meurtrier  du  grand  Papinien  fon 
Gouverneur,  de  vingt-mille  hommes,- 
u’il  fit  mourir  dans  un  Icul  jour  ; cn- 
n comme  un  Monflrc  , qui  fanbloit 
avoir  ramalTé  en  lui  les  vices  d’un  Cali- 
|ula  , d’un  Néron  & d’nn  Commo- 

173  Cet  tffafftn  ce  fugitif.  ] Deux 
Epithètes  , qui  conviennent  admirable- 
ment d Matriu  ; la  première  , ^nr  a- 
voir  lait  affaffiuer  Caracalla  fon  Bicnlac- 
teur  & fon  Empereur  ; l’autre  , pour  a- 
voir  pris  lâchement  la  fuite  durant  laBa- 
tuille,  qui  fe  donnok  pour  l’Empire  en- 
tre lui  & cet  Elagabale,  qui  lui  fucceda, 
& avoir  abandonné  le  Manteau  Imperia), 
pour  n’ètrc  point  reconnu  dans  fit  fuite. 
Ce  qui  même  n’cnipécha  pas  , qu’il  ne 
fût  attrapé  dans  la  Bithynic  , & tué  en 
lâche comme  il  eft  auffi  appellé 
dans  Hérodicn.  C’eft-à-dirc  , que  Ju- 
lien touche  en  ces  deux  mots  , les  deux 
aâions  les  plus  remarquables  de  cet  Em- 
pereur ; l’une  d'affajfiu,  qui  lui  donna 
l’Empire  ; & l’autre  de  fugitif , qui  le 
lui  ôta.  Outre  que  ce  mot  de  jugitif 
lui  pouvoir  encore  convenir  , comme 
â un  affranchi,  Iclon  que  Vidor  le  nom- 
me. Ladancc  dans  un  Ouvrage  publié 
L 3 de- 
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& après  loi  »74  ce  beau  jeune  * homme  de  la  Ville  d’Emefe 

» fU- 


dcpuis  peu  , remarque  quelque  chofe  de 
fetnblaolc  de  la  conduite  de  Galcre 
Maximicit  , qui  après  avoir  été  défait 
par  Licinius,  uuroit  mis  bas  le  Manteau 
impcrial , & pris  la  fuite  avec  un  habit 
d’Efclavc.  Au  telle  , je  icns  bonne  rai- 
fon  ailleurs  , pourquoi  ce  pafl'agc  de 
Julien  doit  être  lu  & traduit  de  la  for- 
te, & non  , comme  il  fc  trouve  jufqucs 
icf  dans  Je  texte  Grec  , & qu’il  a été 
traduit  par  les  Interprètes  Latins.  J*a- 
joftte  icf  une  Mécbillc  Grecque  , qui 
m.xepéljènre  pas  feulement  ce  Marcus 
, Ofihas  Sevcrus'AIacriuus  , ou  Diadst- 
'(  rtiMeu  fon  Fils, mais  de  plus  le  furnom 
^Amouirn  , qui  fut  donné  à ce  dernier 
du  confeniemcnt  du  Sénat  & du  Peu- 
ple , & qui  fc  trouve  eu  d’autres  Mé- 
dailles Romaines. 


174  Ce  beau  jernte  tomme.  ] Selon  que 
les  Auteurs  en  parlent , comme  Hérodicn, 
qu’il  étoit  le  plus  ieau  jeune  homme  de 
Jtn  Siccle.  Anfli  fe  fit-il  peindre  fous  les 
traits  de  ta  Déclic  de  la  Beauté,  & en 
repréfentoit  louvcnt  le  perlônnage;  ipfe, 
dit  Lampiidius  , yeurris perfonam  fsétiens, 
d’ailleurs  le  plus  infâme  & le  plus  vo- 
luptueux de  tous  les  Empereurs.  Voici 
le  Portrait  de  ce  Cutmys  ou  Effetmn/ , 
& quelque  chofe  de  pis  , co-nme  il  fut 
appelle- , & qui  cil  encore  repréfenté  au 
revers  de  la  Médaille,  avec  la  qualité  de 
Prêtre  ou  Sacrifieatenr  du  Dieu  Soleil 
Elafahale  , dont  il  portoit  le  nom  ; de 
félon  qu’il  cil  appellé  encore  dans  une 
autre  Médaille  de  l’épithctc  d’inviâus  , 
qui  étoit  celui  , fous  lequel  on  adoroit 
le  Soleil  à Rome  , ImiAus  Steerdos 
Ass^ujins. 


275-  La  yUk  d‘Emefe.']\’\\\tAeSyne^ 
la  Patrie  de  ce  faux  Autonin  , & dont  il 
tira  le  nom  d'He'liogakak  , ou  plutôt 
d'Elagatale  , comme  Prêtre  du  Sokil  , 
qui  y étoit  adoré  fous  un  tel  nom  , 
comme  nous  venons  de  voir  ; & au  fu- 
jet  dequoi  Voptfcus  dit  de  l’Empereur 
Aurélien  , qu’à  fon  arrivée  à Emefe  , il 
alla  d’abord  voir  le  Temple  ÿEdagahale. 
Ammien  dit  aufli , <juc  Macrin  étant 
à Antioche  , Antomn  Elagabalc  fortit 
de  la  Ville  a’Emclc , ai  Emifa  ( non 
Emeja  ) Eliogaialut  exivit  Âutouiuus. 
, Anin  eil-ce  une  coûtume  alTei  ordinaire 
des  Grecs  , de  deligner  quelqu’un  par 
le  nom  de  fit  Patrie , comme  fait  Julien 
en  cet  endroit,  & dans  les  termes,  dont 
le  Poète  Juvenal  fe  fert,  parlant  d’AJe» 
xandre  le  Grand , Pellrx  jttveni.  Mais 
il  Icmblc  ici  , que  Julien  le  fait  plutôt, 
pour  taire  le  nom  d’un  fi  intime  Em- 
pereur. Ammicu  parlant  du  Favori  de 
Confiance  , l'appelle  aufii  Eufehitts  ai 
Emijj'a  ou  Emifa  , comme  cette  Ville 
s’appelle  dans  les  Médailles  Grecaues. 
Elle  fut  d'ailleurs  la  Patrie  de  Julia 
Domna  . Femme  de  Sévere  , & dc-là 
vient  qu’elle  fut  honorée  de  la  qualité 
de  Coumie  Romaiue  , comme  des  Mé- 
dailles de  ladite  Ville  frapées  fous  Cara- 
calla  & fous  cette  même  Julia  fa  Merc, 
en  font  foi  encore  aujourd’hui , & con- 
firment ce  qu’en  dit  Ulpien  dans  les 
Digefics  , fed  £3*  Emifcuit  Civisati  Im- 
perator  uufter  jus  Cohui.t  dédit.  \’oici 
deux  de  fes  Médailles  ; la  première  de 
Caracalla,  avec  un  Vafe,  deux  branches 
de  Eduiier  , l’Iiifcriptioii  Emifc  Aïxtro- 
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furent  chaflTez  bien  loin  *77  de  ces  lieux  facrez.  Mais  »7S 
Alexandre  le  Syrien  s’étant  »79  allîs  dans  les  derniers  rangs  , 

dé- 


fôU,&les  noms  des  Jens  reprdfcntcrpar 
ce  Vale,  Ht  lia,  Pythia , dont  il  n’eft  pas 
lieu  ici  de  parler;  la  féconde,  cil  d’Ale- 
xandre Sévère,  du  Cabinet  du  Roi,  avec 
l’Infcription  rare  d’EmiJi  Cokitie  Al/tro- 
tol<  dt  /<!  Mefapotamie  , quoi  que  félon 
les  Géographes, clic  fût  en  deçà  de  l’Eu- 
phrate & voifme  au  Fleuve  Oronre  ; & 
laquelle  au  relie  avoir  encore  fes  propres 
Rois  du  tems  de  Vcfpaficn,  comme  on 
peut  voir  dans  Jolèphe. 


Et  qnairt  î cet  EUvah'àtr  if- 

doré  dans  Emefe  , il  le  trouve  de  même 
encore  aujourd’hui  dans  les  Médailles 
de  cet  Empereur  j qui  en  prit  le  nom  , 
de  la  manière  qu’il  cil  décrit  par  Hcro- 
dien;  c’cll-à-dirc  , un  Dieu  fur- un  Cha- 
riot en  forme  d’une  grolTe  Pierre  , ou 
petite  Montagne  ; tans  parler  mainte- 
nant de  CCS  autres  Médailles  aflVt  com- 
munes de  ce  même  Empereur  , avec 
rinfeription  , HanSo  Deo  Soit  Elag/t- 
bah. 

176  Parent  cbajfez.  ] Macrin  , com- 
me un  lâche  & un  alfamn  , & Elagaia- 
/r, comme  le  Sardanapale  de  fon  Siècle, 
ainli  qu’il  cil  appellé  par  deux  Auteurs 
Grecs,  Dion  a Zonare. 

177  De  cet  lieax  faeret.^  Le  mot  Grec 
employé  ici  par  Julien  , lignifie  propre- 
ment tout  l’enclos  ou  renccintc  des 
Temples  parmi  les  Payons , qui  étoit  i 
découvert , rempli  d’ Arbres  le  plus  fou- 
vent  & de  Jardins  , & fermé  ordinaire- 
ment de  Murailles.  Mais  après  tout  , 
quoi  juc  ces  lieux  fcrvilfent  à la  demeu- 
re & à l’ulâge  des  Ptetres  & des  Sacrifi- 


cateurs Payons,  El^abafe,  qui  en  étoit 
un , & en  prend  le  titre  dans  les  Médail- 
les , comme  nous  venons  de  voir  , ne 
laillê  (>as  d'en  être  chaifé  ici  honteulc- 
meiit,  &_avcc  raifon.  D’ailleurs  Julien 
appelle  ici  de  la  forte  le  lieu , on  ce  bas 
Ciel,  où  le  Banquet  des  Héros  étoit  pré- 
paré ; parce  que  la  forme  de  ces  enclos 
étoit  aullî  circulaire , comme  entre  au- 
tres on  peut  voir  dans  un  paUâge  de  Pol- 
lux , que  je  cite  ailleurs. 

178  Alexandre  le  Syrien.'^  Aulli  étoit- 
il  né  â Area  Ville  de  Syrie  ou  de  Phéni- 
cie , dont  il  fe  trouve  encore  quelques 
Médviles  , & même  de  parons  Syrient  , 
témoin  ce  Vers  qui  eu  fut  publié  de  fon 
tems  , Quem  Syram  faa  detalit  profaga. 
Cependant  il  ne  laillâ  pas  d’avoir  une 
averfion  étrange  pour  ce  nom  de  Syrien, 
& de  vouloir  être  crû  Romain  ; qui  ell 
nn  défaut  , que  Lampridius  remarque  lui 
avoir  été  imputé  , & qui  donne  lieu  à 
Julien  del’cn  railler  ici,  & de  l’.'ippcllcr 
pldtôtdecc  nom, que  de  celui  d'Alexan- 
dre Sttiere , & non  par  une  feule  vue , de 
le  dillinguer  d’Alexandre  le  Macédonien. 
C’dl-i-dirc,_  comme  le  tournant  en  ridi- 
cule .d’avoir  voulu  renier  fon  Pais  na- 
tal', A fe  fidre  pafler  pour  autre , qu’il 
n’étoit.  Outre  que  fous  ce  mot  de  Sy- 
rien fc  peuvent  encore  comprendre  d’au- 
tres railleries  plus  niquantes  & plus  fines, 
comme  d’effemine-,  oc  venait  d’un  hoir», 
mé  né  pour  être  Palet  plutôt  que  pour 
être  le  Maître  du  Monde  ; enfin  d’un 
Chrétien , ou  d’un  homme  qui  les  làvori- 
foit  : qui  font  des  qualitex  attribuées 
d’ordinaire  aux  Syrient  , ou  défignées 
quelquefois  par  ce  nom-là  dans  les  an- 
ciens Auteurs,  & qui  ont  toutes  quelque 
rapport  avec  la  vie  & la  conduite  de  cet 
Empereur , d’ailleurs  fage,  modéré , chas- 
te, clément,  mais  dont  lur  toutlcdcrnier 
reproche  ne  feroit  pas  étrange  dans  la 
bouche  d’un  Apoftat.  J’en  parlerai  ail- 
leurs plus  en  detail , outre  ce  qui  eu  cil 
dit  dans  la  fuite. 

179  Ajfts  dans  lej  derniers  rangi.  ] î,n 

Sr. 
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aSo  dcploroit  fon  infortune.  Sur  quoi  Silène  fe  moquant  de  lui, 
»5i  pauvre  lot,  dit-il , qui  Maître  de  l’Empire , »S3  n’as  pas 


,Sr.  Triftaii  dans  fis  Commentaires  His- 
toiivjucs,  (ait  une  longue  inveaive  con- 
tre Julien  , fur  le  peu  do  compte  qu’il 
fait  de  cet  Alcïaudrc  , & eu  attribue  tou- 
te la  caufe  , à ce  qu’ü  avoir  favorifé  les 
Chrétiens.  Cependant  , outre  qu’Hé- 
rodieii  ne  parle  pas  fl  avantagculcmcnt 
de  lui  , que  font  quelques  autres  Hifto- 
jiens  , comme  Julien  s’explique  lui- 
xnême  dans  la  fuite  de  ce  qu’il  trouvoit 
à redire,  & avec  railon,dans  la  conduite 
de  cet  Empereur  , & que  d’ailleurs  il  ne 
le  bannit  point  hors  de  ce  Banquet  Cé- 
Jefle,&aiiiii  qu’il  en  bannit  bien  d’autres 
comme  indignes  d’y  avoir  la  moindre 
place  : ou  peut  dire  , que  même  fans  ce 
fujet  particulier  de  haine  contre  cet  Ale- 
xandre , il  JT  en  avoit  alTcz  , pour  auto- 
rifer  ce  qu’il  en  dit  ici  en  i^ffant , fur 
tout  dans  une  Satyre  , où  d’ailleurs  ce 
Centcur  fcvcrc  prétend  plutôt  , comme 
j’ai  déjà  dit  ci-deflfus  , découvrir  les 
défauts , que  faire  l’éloge  de  fes  Préde- 
cclfcurs. 

iSo  D^phroit  f'iH  iitfonimt.l  Comme 
d’avoir  toûjours  vécu  fous  l’Empire  des 
femmes  , qui  furent  enfin  caulc  de  fa 
mort  ; mais  fur  tout  d’avoir  été  malfa- 
cré  par  la  révolte  des  Soldats  if  de  Ma- 
jimm  leur  Chef , qui  lui  avoir  de  fl 
grandes  obligations  , ai  amiai  fuo  iattr- 
]télnm  contra  jura  divina  atque  huma- 
nt , Lampridius.  ^ D’ailleurs  Héro- 
d en  remarque,  que  dès  que  cet  Alexan- 
dre eut  la  nouvelle  de  cette  conjuration, 
il  fe  prit  à fe  plaindre  étrangement , & à 
vouloir  donner  de  la  compalTion  aux 
Conjurez;  qu’enfin  voyant,  qu’il  n’y  a- 
voit  plus  de  (àlut  à attendre  , il  fc  plai- 
gnit de  fa  Merc,  comme  la  caufe  de  leur 
malheur  commun. 

281  y»/.]  Cet  Empereur  cil  trai- 

té ici  par  Silène  , pour  tel  , qu’il  appré- 
hendoit  de  partir  dans  rcfpril  d’un  Sé- 
nateur Romain  indigne  de  ce  rang  , du- 
quel il  dit  dans  l’Hirtoricn  Latin  de  la 
Vie,  un  tel  vient  d.uis  le  Sénat  ; peut- 
<firc  fc  promet-il  beaucoup  de  moi , & 


eu 

me  tient  pour  un  fl  grand  fat  & pour 
fl  fut  , tam  J'atuum  , tam  ftukum  me  eJJ'e 
jueUcat. 

282  Maître  de  P Empire.']  Le  mot  Grec 
employé  ici  par  Julien  , qui  veut  dire 
à la  lettre , tr/ tu  «,pcut  s’aitendrc, 
ou  à l’égard  de  l’Jgc  de  cet  Alexandre  , 
qui  n’étoïc  déjà  plus  enfant,  étant  mort 
âgé  de  vingt-neuf  ans  ; ou  eu  égard  au 
rang  d'Einpcrcur,  auquel  il  étoit  élevé , 
& qui  ne  vouloir  pas  non  plus,  qu’il  ne 
s’y  gouvernât  que  par  les  conliils  d’une 
Femme  intcrcfléc. 

283  N’as  pas  eu  P efprit  de  goux  emer.^ 
C’eft  en  effet  ce  qu’en  dit  Hérodien  , 
qu’il  n’avast  ru  jue  le  titre  ta  figure 
d’ Empereur  , (y  que  tout  le  pout'oir  du 
gouvernement  était  demeuré  entre  les 
mains  des  Femmes  \ cela  s’entend  de  ?*- 
Ha  Mamea  fa  Mcre  , & de  JuHa  Méfia 
fon  Ayeul'c.  Ce  qui  étoit  un  grand  dé- 
faut dans  un  tel  Empereur  , & fur  tout 
vû  l’humeur  avare  & impérieufe  de  fa 
Mere  , qui  par  la  mort  de  Julia  Méfa  , 
rerta  feule  à le  gouverner  avec  un  empire 
tdfioiu  jcomtxtc  en  jjaj-lc  le  même  Auteur. 
Aulïï  fut-ce  elle,  qui  liu  ramolit  le  cou- 
j-age;  l’cmpêcha  de  préfaitcr  la  bataille 
aux  Perfes  ; & qui  par  les  impôts  & les 
cxaâions  ^ à quoi  clic  l’cngagcoit  inccs- 
làrmncm  pour  alfouvir  fon  avarice  , fut 
enfin  caulc  de  fa  raïnc,que  ce  Fils  trop 
obéiffant  fut  bien  lui  reprocher  avant  û 
mort , comme  il  a été  déjà  rémarqué. 
Aurélius  Viélor  dit  aurtî  , qu’elle  le  tc- 
noit  fi  fort  de  court  , qu’elle  l’obligcoit 
à fe  faire  fervir  plus  d’uiic  fois  des  mê- 
mes viandes  , quelque  chétives  qu’elles 
Allient.  Cependant  fi  l’on  en  croit  Lam- 
pridius , oct  Alcx.andre  fc  gouvernait 
fort  par  les  confcils  d’Ulpien  ce  grand 
Jurisconfultc;  mais  fa  Merc  avoir  enco- 
re le  dcffiis. 

284  Ter  Thréfiars.  ] Ou  ton  argent , & 
que  les  Grecs  appellent  quelqut?ois,aiii- 
<1  qu'Hérodien  dans  la  Vie  de  Sévère  , 
des  Tbréfiort  d’argent  , c’eft-à-dire  , foit 
qu'ils  s’entendent  de  ceux  , qui  étoient 

rc* 
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eu  l’efprit  de  gouverner  tes  propres  affaires  ; mais  as  remis 
tes  Thréfors  entre  les  mains  de  ta  Mere.  Comment  n’as-tu 

pas 


tcfervci  aux  uCigcs  particuliers  des  Em- 
pereurs , & appeilea  de-li  Rtt  Privata  ; 
ou  bien  de  ces  Tbr/fors , qu’on  appelloit 
Ærtrium  PMttim  , & fous  les  Em- 
pereurs de  Conftantinople  Sacra  largi- 
tioncs  , deftinez  aux  ulages  publics  ou 
aux  neccflitcz  de  l’Empire , & confiez  à 
ces  Comités  “ïbefaHrortsm  , dont  ce  mê- 
me Julien  parle  dans  Ibn  Mifopogon  , 
& qui  au  relie  dcmeuroient , comme 
011  l’apprend  de  la  Notice  de  l’Empire, 
fous  la  difpofition  du  Cornes  facraram 
LargiiioHstm.  Il  cil  vrai , (]ue  ce  mot 
de  Largitiosses , qui  leur  étoit  commun 
avec  celui  de  Thefastri , ne  convenoit 
guère  aux  "ÏMfors  de  cet  Alexandre.  Sur 

âuoi  je  me  fouviens  d’avoir  vû  à Rome 
ans  le  Cabtnet.de  la  Reine  de  Suède  , 
un  rare  Médailfou  ' de  Conllantius  Fils 
de  Confiantin  , où  l’Empereur  cil  re- 
prèfemé  debout , donnant  de  l’argent  i 
quelqu’un , avec  l’Infcription  L a a g i- 
Tio;  c’eft-i-dire  p'où  ce  mot  ell  pris 
dans  là  propre  lignification  , pnnr  mar- 

Î|uer  un  aâc  de  Libéralité , plutât  que 
e Thréfor  même  de  l’Empire.  Mais  ce 
qui  fait  encore  plus  au  fujet  , c'ell 
qu’Hèrodicn  fait  mention  de  la  montre  , 
que  l’Empereur  Sévère  fit  de  fes  Thréfors 
i fes  deux  Fils  Antonin  & Géta  , & de 
ce  qu’il  leur  remontra  le  bon  uliçc  , 
qu’ils  en  dévoient  faire  , rar  des  libcralt- 
tez  envers  les  Soldats  , dont  Alexandre 
Sèvere  ne  fit  pas  fon  profit.  Ce  n’ell 
pas  , après  tout,  qu’il  n’y  ait  encore  au- 
jourd’hui quelques  Médailles  de  cet  A- 
Icxandre , où  la  Libéralité  nous  cil  mar- 
quée , & même  comme  s’il  l’avoit  ex- 
ercée plus  d’une  fois  ; témoin  deux  ra- 
res Médailles  de  cet  Empereur  , qui 
font  dans  le  Cabinet  du  Roi,  l’une  avec 
rinfctiption  de  Liheralitas  Ifff.  & l’au- 
tre encore  plus  rare  , & que  nous  al- 
lons voir  , avec  celle  de  Liberalitas  P". 
6l  à laauelle  j’ajoOterai  cette  autre  Mé- 
daille d’argent  du  même  Alexandre,  où 
H y a une  Femme,  qui  verfe  de  l’argent 
d’une  Corne  d’abondance  , AbastdaH- 
tia  Astgstjli. 


iSf  Ta  More.  ] 7*/"*  Mamea  , qui 
étoit  intcrellée  au  dernier  point , eo^- 
mc  il  a été  dit  ; qui  fut  bicti  fc  ftire 
donner  ces  Thréfors  par  l’autorité,  qu’elle 
conferva  fur  fon  Fils  julqu’à  la  mort, 
& qu’elle  obligeoit  à faire  diverfes  exac- 
tions & amas  d’argent  , fous  prétexte 
de  làirc  libéralité  au.x  Soldats  ; mais  en 
effet  pour  mettre  cet  argent  dans  lès 
Coffres.  C’en  comme  en  parle  un  His- 
torien Grec  , qui  vivoit  en  ce  tems-là. 
D’où  vient  même  , que  quelques-uns 
ont  prétendu  , mais  à tort , que  cette 
Mere  tiroit  le  nom  de  Mamea  de  ce- 
lui de  Mammona  Dieu  des  RichcHès. 
Outre  d’autres  Médailles  allez  coirunu- 
nes  de  cette  Mamea  , il  y en  a où  on 
la  voit  dépeinte  avec  fon  r ils , & quel- 
quefois avec  la  qualité  de  Mere  Je  P Em- 
feretsr  ; ce  qui  Icmble  nous  marquer 
cette  dépendance , qu’il  g^da  toute  là 
vie.  Je  lailTc  è part  la  qualité , que  d’au- 
tres Médailles  donnent  à cette  Mamea  , 
de  Mere  des  Soldats  , ou  Mater  CaJho~ 
rsssn  , & qui  ne  lui  convenoit  guéres  , 
comme  nous  venons  de  voir.  V'oici 
entre  autres  un  rarc_  Médaillon  du  me- 
me Cabinet  du  Roi  , avec  les  deux 
Têtes  du  Fils  & de  la  Mere,  & l’Ins- 
cription au  bas  Mater  Atsg.  ou  Ah- 
gttjli  ; outre  cette  autre  Médaille  , où 
elle  ell  repré fentéc  en  forme  de  Cercs 
couronnée  d'Epics,  tenant  dans  la  main 
une  Corne  d’abondance , & du  Pavot 
dans  la  gauche  , fymbole  ordinaire  de 
cette  Déelfc. 

L M • - , 
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pas  fu,  combien  il  étoit  plus  avantageux  de  les  partager  a- 
vec  fes  Amis , que  d’en  187  remplir  fes  coffres  ? Après  tout 


dit  Némdis,  je  ne  lailkrai  pas 


lS<5  De  Us  partager.  ] Il  le  fàifoit  aulü 
quclqueibis , li  on  en  croit  Lampridius 
& fes  Médailles  , que  nous  venons  de 
voir  , & le  fit  même  une  fois  large- 
ment, félon  Hcrodicn,  fur  le  point  d’al- 
ler à la  guerre  contre  les  Perles.  Mais, 
après  tout , comme  il  eft  aifé  de  juger 
des  exemples,  que  ce  premier  Auteur  en 
remarque,  il  y apportoit  trop  d’oecono- 
iiûe  pour  un  tel  Empereur  ; puis  qu’il 
ne  donnoit  point  d’habits  aux  Soldats  , 
fans  les  voir  lui-même;  ni  d’or, ni  d’ar- 
gent , fans  le  foire  péfer  en  fa  wéfcncc, 
ttfons  en  donner  qu’aux  feules  Troupes, 
& encore  bien  rarement.  Ajoûtex , qu’il 
fàifoit  vendre  fes  Joyaux  , pour  en  faire 
de  l’argent  & le  mettre  dans  les  Thréfors; 
& enfin  hors  fort  peu  de  livres  d’argent, 
îl  n’en  voulut  jamais  employer  dans  les 
■Temples  , pour  l’honneur  & le  fervice 
des  Uieux. 

287  Remplir  fes  Coffres.']Oade  tiefasi- 
rifer , félon  le  Grec , en  foveur  de  fa 
Merc , & c’eft  auflî  le  terme  . dont  Hé- 
rodien  fc  fert  en  parlant  Uc  l’avarice  in- 
fatiable  de  cette  Femme  , dévote  d’ail- 
leurs & Chrétienne, fi  on  veut, mais  qui 
re  tb/fasirijoit  que  pour  elle  , & fe  per- 
dit elle-même  & fon  Fils  par  cette  ava- 
rice. C’efl-i-dire  , que  cet  Alexandre 
n’en  ufa  pas , comme  Conftantius  le  Pere 
de  Conftantin,  qui  au  rapport  d’Eufebc, 
dans  la  Vie  de  ce  dernier  , n'aveit  rien 
laijf^  de  referve  dans  fes  Thrdfors. 

188  De  punir  Us  Cette  pré- 

diâion  de  Némefis  fut  en  effet  accom- 
plie peu  après  la  mort  de  cet  Empereur, 


de  punir  les  complices  de  fa 
mort, 

qne  les  Soldats  & ceux , qu’il  avoit  cas- 
fer  J furent  indignez  de  fa  mort , & 
maflacrerent  tous  Us  eompliees.  Ce  qui 
doit  plus  particulièrement  s’entendre  ici 
de  Maximin  Ibn  Succcflêur  & chef  de 
la  Conjuration  , qui  par  une  jufie  ven- 
geance fut  auflî  tué  avec  fon  Fils  dans 
une  révolte  de  l’Armée.  On  diroit , que 
ce  fut  dans  cette  vue  , que  cet  Alexan- 
dre durant  fa  vie  avoit  fait  bâtir,  ou  ré- 
tablir dans  Rome  le  Temple  de  Jnpiser 
yengenr  jcoiamc  on  Icvoit  dans  fts  Mé- 
dailles. 


289  ’Cejetmt  Ce  qui  cil  dit  id, 

comme  par  mépris  , « de  la  maniéré 

âu’en  parloit  Maximin  , qui  lui  fuccé- 
a,  & le  fit  mourir  , ee  petit  jeune  htm- 
me  rEfdave  de  h Mere , lèlon  le  rapport 
d’Hérodicn.  Après  tout , cet  Alexan- 
dre ne  mourut  que  deux  ou  trois  ans 
plus  jeune  , que  Julien  ; celui-là  étant 
mort  à l’âge  de  vingt-neuf  ans , & celui- 
ci  à l’âge  de  trente-deux  années. 

290  Gallien  entra-  J On  pourroit 
trouver  étrange,  que  Julien  ne  faÎTecom- 
paroître  id  aucun  de  ces  Céfars,qui  ont 
régné  entre  Alexandre  Sévere  & ce  Gal~ 
lien  ou  yaUrien  fon  Pere,  comme  Ma- 
ximtn , les  trois  Gardiens  , BalUn , Pu- 
pieu  , les  deux  PhiUppes  . Decius  , 
lufien  & Hoflilien.  Je  n en  vois  point 
de  caufe  , nnon  que  depuis  Alexandre 
Sévère,  qui  régna  quelque  tems , l’Em- 
pire Romain  fut  envahi  par  ces  Empe- 
reurs ou  petits  Tyrans  , qui  ne  régnèrent 
que  fort  peu  de  mois , ou  fort  peu  d’an- 
nées 
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mort  t & là-defllis  on  laifTa  *89  ce  jeune  homme  en  repos.  *s» 
Gallien  entra  enfuite  avec  fon  Pere*,  celui-ci  traînant 

♦ V*laitn, 


nées  tout  au  plus  ; & qui  cft  aufli  la  rai- 
fon  alléguée  par  Lampridius,  pourquoi 
fans  s’amufer  à décrire  leur  vie  , il  veut 
piffer  ÿ Alexandre  Sifvcre  à Anr/lien  Çÿ 
A ceux  qui  ont  fouvermi  fins  long-temt 
PEmpire  Romam.  C’eft  encore  la  mê- 
me raifon , pourquoi  Julien  ne  fait  point 
de  mention  dans  la  fuite  ni  de  Tacite,  ni 
de  Florien  Ion  Frère , qui  ont  porté  le 
titre  d’Empcrcur  entre  Aurclien  & Pro- 
bus.  A quoi  on  peut  ajoûter  la  coûtume 
allez  ordinaire  parmi  les  Grecs  & parmi 
les  Romains  , d’abolir  la  mémoire  de 
leurs  Tyrans  ; pour  ne  parler  pas  de  la 
remarque  de  quelques  Savans,  que  les 
Juifs  « les  Perles  auroient  retranché  de 
leur  Chronologie  les  Rois  fcéicrats  ou 
infortune!  ; & que  c’ed  par  oà  il  faut 
concilier  les  contrarictez  apparentes  , 
qui  fe  trouvent  li-d«(rus  dans  leurs  An- 
nales. 

191  Avec  fan  Ptre.^F^aJerîen,^u\tn{. 
me  avant  fa  prifon  allocia  fon  Fils  Gal- 
licn  i l’Empire , comme  on  peut  ju- 
ger entre  autres  par  ce  beau  Médailfon 
du  Cabinet  du  Roi  , où  on  voit  le 
Pere  & le  Fils  , avec  l’Infcription  Ad- 
locHti»  Angnjhrmm  , outre  d’autres  Mé- 
dailles avec  les  deux  T êtes  de  ces  deux 
Empereurs , & les  nioi»  Comcordia  Am- 
gmftaricm.  Je  laillê  1 part  d’autres  Mé- 
d«lles  avec  trois  T êtes  , c’eft-i-dire  de 
raleriem  U Pere,&  de  fes  deux  Fils  Gal- 
lien tÿ  Pdlerien , où  ce  dernier  ne  porte 
que  la  qualité  de  Cdfar, 


191  Traînant  encore  les  chaînes.']  Il  fait 
allulion  i la  captivité  de  Valeriat , qui 


étant  fait  prifonnicr  par  Sapor  Roi  de 
Perfe , lui  fervit  long-tems  d’etrier  , 
pour  monter  i Cheval  , comme  Baja- 
zet  à Tamcrlan , & après  tous  les  op- 
probres d’une  honteufe  prilbn , fut  écor- 
ché tout  vif,  (i  on  en  croit  quelques 
Auteurs  anciens , comme  Aurélius  Vic- 
tor & Agathias.  Cepaidint  outre  que 
rHidoricn  Latin  , qui  a écrit  la  \’ie  de 
Valcricn  , ni  Zoziinc  , n'en  font  point 
de  mention  ; que  le  dernier  (è  conten- 
te de  dire  , que  cet  Empereur  mourut 
durant  là  priion  , nous  avons  mainte- 
nant un  témoignage  plus  exprès  de  la 
maniéré  que  la  chul'c  s’cll  palléc  , dans 
le  Livre  ae  Laâancc  de  Mortitns  perfe- 
entornm  , qui  reinarqnc  , que  ce  fut 
après  la  mort  de  Valcricn , -qu'il  fut  é- 
corché  , & fa  peau  teinte  en  {ouge  étal- 
lée  dans  le  Temple  des  Dieux  Ba'barcs, 
pour  être  exçoféc  i la  t uë  des  AmbalTa- 
deurs  Romains  , & les  avertir  par  ce 
tiiile  fpeâacle,  de  ne  fc  confier  pas  trop 
fur  leurs  forces.  Quoi  qu’il  en  foit , « 
en  quoi  tous  ces  Auteurs  font  d'ac- 
cord avec  Julien , ect  Empereur  in- 
fortuné trama  en  cflèt  les  chaînes  de  fa 
pniv.n_j^ufques  à la  mort  , Cuis  que  fon 
Fils  ijalil«^  fc  mît  en  peine  de  l’cn 
délivrer.  Du  relie  . le  Sr.  Ttillan  cen- 
fure  ce  pallâge  de  Julien  fans  aucun  fu- 
jet,  lur  ce  que  cet  Apnftat  pouvoit  crain- 
dre , qu’une  pareille  difgrace  ne  lui  arri- 
vât dans  là  guerre  contre  la  même  Na- 
tion des  Perles.  11  fuffit  que  Julien  n’a- 
vance rien  en  cet  endroit , qui  ne  Ibît 
réellement  arrivé  à Valéricn  . & dont 
même  Zozime  & Zonare  nartribuent 
pas  tant  la  caufe  â aucun  malheur  qu'à 
fon  imprudence.  Outre  que  Julien  n’é- 
toit  pas  obligé  , ce  fcmble  , de  ftîre  un 
aulfi  trille  augure  du  fuccès  de  fa  guerre 
contre  les  Perfes  , & â laquelle  peut-ê- 
tre il  n’avoit  pas  encore  longé  , quand 
il  compofa  cette  Satyre.  Apres  tout  , 
on  peut  juger  du  peu  de  rapport  qu’il  y 
a de  la  Médaille  fuivantc  de  Gallien  , 
contenant  la  figure  & l’Infcription  de  la 
M i Li- 
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encore  les  chaînes  de  fa  prifon  ; & l’autre  m avec  une  Ro-, 
be  & une  démarche  de  Femme.  Silène  voyant  le  Pere, 
s’écria  d’abord, 

Ceft 


LiltrU , avec  cette  trifon  & ces  hon- 
leufcs  C haine  I de  Valerien  fon  Pere  , & 
avec  le  peu  de  foin  gu'il  eut  de  l’cn  ti- 
rer , qnem  iitnltHm  Filins  retinqneret , dit 
rHiftoricn  Latin  de  leur  Vie  ; pour  ne 
rien  dire  de  cette  Médaille  , qui  porte 
au  revers  un  Trophée , les  Armes  d'Her- 
culc,  ic  un  CcrWre  à trois  Têtes,  a- 
vec  rinfcription  Firsns  Faleriani.  Il  y 
a dans  la  première  Liheritas  pour  Lt- 
bertas , comme  il  y a Uberitas  pour  U- 
bertas , dans  une  Médaille  de  Trebo- 
uianus  Gallus,  & en  d’autres. 


103  Avec  me  Rote.  J Gallîen  eft  in- 
troauit  ici , comme  un  homme  mo!^ 
efféminé , tel  qu’il  étoit  en  Ce 

qui  cft  dit  là-dellus  de  C*  , qui  a la 
lettre  , tenoit  Je  U moleffe  des  hlobes  de 
femstse  , fe  rapporte  à ce  qu’en  dit  Trc- 
bellius  Pollio  , qu’il  portoit  une  Robe 
de  pourpre  virile  ou  d’homme  , mais 
qui  avoir  de  l’Or  & des  Manches  ; de 
en  quoi  elle  rcllèmbloit  à ces  Robes  de 
Femme , comme  Euripide  entre  autres 
les  appelle  dans  les  Bacchantes,  & mê- 
me du  mot  d’une  Robe  ou  Stola  emaieo- 
mimo  ; c’ell -à-dire,  qui  étoient  bordées 
d’ordinaire  de  franges  «TOr  , qu’on  ne 
voyoit  point  anx  Robes  d’hommes  , de- 
vant Gallicn  , qui  fut  le  premier  , qui 
mit  celles-là  en  uûge , & dont  les  Suc- 
cclTeurs  fe  fervirent  après  lui , comme 
D cil  fait  mention  daiu  le  Code.  C’efl- 
à-dire  en  un  mot , que  Gallicn  étoit 
ajullé  & paré  en  Courtifane  , plutôt 


qu’en  Empereur  ; qu’il  n’eût  pas  fait 
lcrupulc , de  parier  me  Coiffe , comme 
Lucien  dit  plailàmment  en  quelque  en- 
droit , parlant  de  ceux  , qui  entrent  au 
lêrvicc  des  Grands  ; & félon  qu’il  fait 
mention  dans  le  Cynique  de  ces  petist 
effeminet,  , qui  prennent  les  vices  des 
femmes , aufli  bien  fne  leur  reffemblan- 
ce , & dont  il  dit  encore  qu’ils  sf habillent 
comme  Us  Femmes.  Le  même  Julien 
dans  fes  Harangues  parle  du  T yran  Syl- 
"vauus  , que  fes  propres  Soldats  ne  pou- 
voient  fouffrir  revêtu  , comme  ici  Gal- 
licn , d’un  habit  de  Femme.  Cependant 
c’cfl  dans  un  équipage  aflêx  dift'érent  , 
qu’on  voit  ce  meme  Gallicn  dépeint 
oans  ces  deux  beaux  Médaillons  du  Ca- 
binet du  Roi , l’un  fo*«  la  figure  d'Her- 
culc,  l’autre  i"»-»  «Ile  de  Mercure  , a- 
vec  le  Afanteau  Impérial  & le  Caducée 
flir  l’épaule  ; & dont  ce  dernier  , pour 
le  dire  en  partant , peut  être  ajoûté  aux 
exemples  alléguez  ci-deflus  des  Divini- 
tez  qui  portent  fur  l’épaule  les  marque» 
de  leur  d^té  ou  de  leur  cmploL 


194  Démarche  de  Femme.  J Autre  ca- 
raâcre  d’un  homme  efféminé  , & dont 


parle  encore  Lucien  , qui  s'habiüent  las- 
civement, marchent  anjp  négligemment  ; 
dont  il  dit  encore  ailleurs  , ne  U reeon- 
noitroit-on  pas  À fa  démarche  lafeive  ? 
& dans  la  fuite  , fnivant  le  proverbe  tfni 
dst , qu'on  cacherost  plutôt  m Eléphant 
fins  fa  Robe,  qn'nn  Efféminé.  C’eft  auflï 
la  démarche  , à quoi  on  ne  difeernoit 
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C'ejl  là  ce  Général  au  grand  Cajque  £ argent  ^ 

*96  A courir  aux  combats  toujours  Jt  diligent! 


pas  moins  les  deux  fexes  ; de  mime  que 
les  Dieux  ou  les  DdclTes , quoi  que  tra- 
vcftics  en  hommes  on  en  femmes  , ne 
laifient  pas  de  fe  reconnolttc  à leurs  ié~ 
marchet , tÿ  vera  ituijjii  patmt  Dta.  Il 
y a un  pafTage  dans  Philoflnte  , où  il 
dit , que  le  Dieu  Cornus  permit  à un 
homme , de  porter  nne  HoIm!  de  femme, 
ÿ d'axiorr  U ddmarthe  de  femme  ; ce 
ui  eft  iuftement  ce  que  Julien  dit  ici 
e Gallien.  A quoi  fc  pourroit  rap- 
porter une  Médaille  d’Or  affez  extraor- 
dinaire de  cet  Empereur , laquelle  fc  trou- 
ve dans  le  Cabinet  d’un  Prince  illullre 
de  l’Empire,  au  rapport  des  fàvans  An- 
tiquaires , qui  l’ont  vue  , qui  m’alTurent 
qu’elle  eft  antique  , & de  qui  j’en  ai  eu 
le  deflèin  , où  il  fe  trouveroit  l’Infcrip- 
tion  Clivante  de  GMe»<  Augmft^  , avec 
le  viCige  de  Gallien.  J’ai  remarqué  de- 
puis , que  M.  Patin  allégué  aulTi  en  par- 
lant cette  Médaille  dans  une  Lettre  a- 
drélTée  à l’Abbé  Bracclê,  & de  laquelle 
il  àxtjinùlis  prorfut  fvrtmta  G A L L 1 E M A 
A U G U ST  jtimmmtimmireMmoitMlilytm 

Ubique  PAxerar/nffr/w«. Jefuisbien 
ailé,  qu’une  Médaille  aum  flngnliere,  & 
que  je  n’ai  point  vue  jufques  ici , mais 
que  nous  allons  voir  , Clivant  le  deftèin 
que  j’en  dois  i M.  Morel  , fe  trouve 
apuiée  par  le  témoignage  d’un  homme 
auffi  enèbre  de  anfü  verfé  dans  la  con- 
noiflânee  des  Médailles  , que  mon  bon 
& ancien  ami  M-  Patin.  Je  me  conten- 
te de  l’expolcr  à la  vue  & au  jugement 
des  Curieux  , dans  un  endroit  qui  y pa- 
roît  C propre  ; foit  après  tout , qu’il  y 
ait  du  dcQHn  ou  du  hazard  (hns  une 
telle  infeription  ; & i quoi  j’ajoûterai 
feulement,  que  j’ai  rapporté  ailleurs  une 
Mé^Ie  de  Gallien  de  même  métal 
& avec  le  mérne  revers.  Ubique  Pax, 
que  j’ai  vue  autrefois  dans  le  Cabinet 
du  Cardinal  dcMcdicis. 


Ce 


iqy  Ce  Gênera!  au  graud  Cafque  d’or, 
gent.  ] Ces  deux  Vers  Grecs  font  tiret 
des  Phéniftes  d’Euripide  , & prononcct 
par  la  Rdne  Anrigouc,  i la  vue  du  Roi 
Hippomedon.  Du  refte,  le  Sr.  Triftan 
croit , avec  raifon  , dans  fes  Commen- 
taires Hiftoriques,  que  Julien,  par  cette 
Epithète  de  G/aeral  au  Cafjue  hlaut  , 
on  i' Argent,  a voulu  par-li  marquer  la 
Tête  de  Valérien  blanche  de  vieillefle  , 
ainft  qu’Hadrien  eft  appellé  au  troue 
d^Atgdut  dans  les  Vers  de  la  Sibylle.  Le 
Comique  Grec  dans  la  Comédie  des 
Grénouilles  appelle  un  C<^^e  de  la  même 
^ithétc  de  blaut  on  luifimt , qui  lui 
eû  donnée  ici  par  Euripide. 

- 196  A courir  aux  eouâutr.']  Ou  à la  let- 
tre , à marcbtr  à la  tite  de  fou  Armdt  , 
d’où  on  a auffi  formé  ce  mot  de  Géné- 
ral d’A.rmée  en  Grec  & e» Latin,  Pru- 
tor,  quiprait  exercitui,  dit  Vairon.  Au 
refte  ceci  fait  allufton  i l’expédition  do 
Valérien  contre  les  Perfes,  où  il  voulut 
aller  en  perfbime  après  la  défaite  de  fes 
Lieutenans  , & dont  le  fûcccs  fut  de 
traîner  cet  ebatues  dont  il  vient  de 
parler.  Voici  un  Médaillon  du  Cabinet 
du  Roi , où  cet  Empereur  eft  debout 
entre  des  Soldats  tenant  une  VlÔoîreiîip 
un  Globe , & avec  l’Infcription  , 
tia  At^ujhrum, 
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& il  l'égard  de  Gallicn , 

*97  Çiif  H fe  ^lait  îjS  dans  cet 


197  fi*’»/  /'  ] Je  trouve  que  ce 

Vers  eîT  une  vraye  parodie  d’un  Vers 
d’Ariftophanc  dans  fa  Comédie  des  Oi- 
feaux  , où  il  dit , 0»’/V  tfi  tout  touvert 
d'Or  , aiufi  qu'taePiueile',  & dont  Ju- 
lien fait  ici  une  application  jufte  & ingé- 
nieufe  à GalJien.  Ajoûtca , qu’il  fem- 
ble  que  Julien  l’a  voulu  railler  en  Vers, 
comme  M-  Valois  l’a  déjà  remarqué  fur 
Ettfebe , vû  que  cet  Empereur  fe  pi- 
quoit  d’en  foire  , & qu’on  en  voit  enco- 
re de  fa  façon  dans  les  Recueuils  des  an- 
ciens Poètes  Ladns.  Au  refte , ce  que 
Julien  dit  ici  de  Gallicn  , fe  rapporte  à 
ce  que  T.  Live  dit  en  quelaue  endroit , 
que  la  propreté  & la  parure  font  les  or- 
nemens  des  femmes  , & que  ce  font  el- 
les , qui  s’en  réjouïlTent  & s’en  glori- 
fient, Mimditia,  (d  ^rnatmi  id  cùltHS  , 
i,tc  fœm'tiutrmn  hijigiiia  fmtt , hit  gaadewt 
fd  gloriaittur  , haut  mandata  maliehrem 
fippellMt  Majora  aoftri. 

198  Dans  cct  Or.  ] Ce  qui  fe  rapporte 
non  feulement  à txi paiUetSes  d’Or, qu’il 
ajouioit  à là  Chevelure  , comme  croit 
le  Sr.  Triflan  , & en  quoi  Gallien  a- 
voit  déjà  été  devancé  par  Elius  Verus 
& par  Commode  ; mais  encore  à ces 
egraffts  d’Or  , & à cct  habit  hordd  d'Or, 
dont  nous  venons  de  parler,  qu’il  porta 
le  premier  d’entre  les  Empereurs  Ro- 
mains, à l’imitation  des  femmes , au  lieu 
de  la  Pourpre  , dont  fes  Prédécefleurs 
s’étoient  contente?,  jufques  à lui.  AulTi 
étoit-cc  un  port  bien  éloigné  de  celui 
des  Héros  de  l’Antiquité  ; témoin  l’in- 
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Or,  qu'une  Tucellt. 

Ju- 

fottnnée  Callândrc  dans  un  Poème  G rec, 
qui  porte  fon  nom,  laquelle  voulant  dé- 
ngner  Achille  , en  parle  comme  d’un 
liommc  , qui  n’avoit  pai  coûtume  de 
parer  fon  corps  avec  de  l’Or  , ou  avec 
des  habits,  qui  marquaflent  de  U mo. 
l^e,  comme  on  reproche  ici  à Gallien. 
D’où  vient  qu’Homére  , félon  l’ex- 
plication de  pion  Chryfoftome  dans 
fa  fécondé  Oraifon,fc  moque  d’un  Sol- 
dat de  Carie , qui  alloit  ù la  guerre  avec 
de  l'Or  fur  fon  équipage.  Ajoûtcï , que 
les  Anciens  refervoient  ces  {•'efta  d'Or , 
pour  en  faire  des  Offratidesà  leurs  Dieux, 
comme  je  le  prouverai  ailleurs  par  un  pas- 
fage  de  Ménandre  , ou  tout  au  plus 
pour  les  Adeurs  de  Tragédie&lcs  Mu- 
liciens  fur  le  Théâtre  , & qui  anflî  fai- 
foit  partie  de  leur  culte  & de  leurs  Fê- 
tes. Et  à l’égard  de  ces  pai/lettei  d'Or, 
dont  Gallicn  cntortilloit  les  Cheveux, 
c’eft  ce  qu’il  avoit  encore  imité  d’iM 
Déeife  .comme  je  trouve  qu’Enri^itts 
appelle  Diane  dans  les  Phénillês  , ayant 
des  bùkclei  de  cheveux  ornées  avec  de 
l'Or,  ou  fi  l’on  veut,  du  Frère  de  cette 
Déclic  le  Dieu  Apollon  , qui  portoit 
de  ces  boucles  retrouffées  avec  de  l’Or, 
an  moins  dans fes Statues, témoin  celle, 
dont  Denys  le  Tvran  , au  rapport  d’E- 
lien  , pilla  tout  l’Or  de  la  Chevelure  ; 
pour  ne  parler  pas  d’une  pareille  deili- 
née  de  la  Perruque  d’Or  de  Caftor  fit 
Pollux  , dont  il  cil  fait  mention  dans  le 
Banquet  des  Lapithes  de  Lucien.  Aufli 
Gallien  étoit  gt^d  adorateur  de  ces 
deux  premières  Divinité?  , comme  on 
voit  encore  aujourd’hui  par  fes  Mé- 
dailles , qui  donnent  même  à Apollon  & 
î Diatu  le  titre  de  Confervatessr  ou  dq 
Confervatrice  de  PEimperenr.  D’ailleurs 
la  coùmmc  d’employer  l’Or , pour  s’en 
faire  une  belle  Tête,  n’étoit  pas  nou- 
velle parmi  les  Grecs  témoin  ce  que 
Lucien  dit  dans  le  Coq  , cpx’Eaphor- 
be  alloit  au  combat  axec  des  treffés  dOr  , 
dont  les  Cheveux  étoient  tijfut  ; ce  qu’il 

rc- 
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Jupiter  les  fit  3°°  fortir  tous  deux  du  Feftin.  Après  eux  entra 
3««Claudius,fur  qui  les  Dieux  eurent  à peine  jetté  la  vue,  qu’ils 

fu- 


rcmarque  dans  le  Navire, Je 
PaUene  porloient  leurs  Cheveux  relniijfez. 
en  jeHmejJ'e  avec  un  Crochet  À'Or  , ce 
qu’il  appuie  par  le  témoignée  connu  de 
'rhucyaide  , touchant  les  Cigales  à' Or, 
dont  les  Athéniens  cntortilloicnt  leurs 
Cheveux.  En  quoi  ils  furent  imitn  par 
les  Suniens , félon  Athcnée. 

199  Ainfi  au' Mlle  Patelle.  ] Ce  qu’il  dit 
apres  Ariilopnanc , comme  je  l’ai  oi6a  re- 
marqué, & comme  en  eôêt  l’Or  (ur  les 
habits  nVtoit  proprement  que  la  paru- 
re des  Femmes  ou  des  Filles  parmi  les 
Grecs  & parmi  les  Romains.  D’od 
vient  que  quelques  Légiflateurs  , com- 
me Zaleucus  , l’ont  voulu  même  res- 
traindre  aux  Courtilàncs  , ainli  que  fi- 
rent ceux  de  Lacédémone  ; que  parmi 
les  Romains  Tibère , au  rapport  d’un 
Hilloricn  Grec  du  bas  Empire  , ne  per- 
mit qu’aux  Femmes  de  porter  de  l’Or  ; 
& qu’enfin  la  plus  grande  marque  d’un 
homme  clTéminé  parmi  les  Anciens  , 
coinmc  nous  venons  de  voit , étoit  d'a- 
voir fur  foi  quelque  parure  avec  de  l’Or. 
C’eft  même  une  remarque  de  Tertul- 
lien  dans  fon  Apologétique , qu’«utrc 
fois  les  Femmes  ne  connoiflbient  point 
d’autre  Or, que  celui  de  l’Anneau  Nup- 
tial , qu’elles  portoient  au  doigt  ; mais 
que  de  fon  tems  le  luxe  en  étoit  venu 
à un  tel  point  , qu’elles  n’avoient  aucu- 
ne partie  de  leur  corps  , qui  n’en  fAt 
chargée  , r«rw  aaram  aalU  aorat  frater 
Maico  iùgito  faem  Jptb^at  oppigsoerajfet 
proaabl)  -anaalo  , & un  peu  après  , aaae 
ia  femiait  pra  aar*  mmllmm  teve  efl  mem- 
iram.  C’eil  ce  <]uc  dit  encore  Lucien 
en  quelque  endroit  , r/ürr  font  toatet  cea- 
vertet  J’Or  Çÿ  tU  Pierreries , défais'  U 
tête  jnfaa'aax  pieds. 

300  Sortir  tons  denx.  ] C’eft-i-dire 
Vilérien  , & , quoi  qu’en  juge  autre- 
ment Mr.  Triflan  , comme  un  llche , 
un  impnidcnt,  qui  par  fa  faute  trniaoit 
cet  chaînes , qui  couvroient  de  honte 
l’Empire  Romain  ; & Gallicn  , com- 
me un  efféminé  , qui  étoit  né  pour  fon 


ventre  & pour  fes  plaifirs , comme  en 
p.vle  rHillorien  Latin  de  fa  \'ic  ; qui 
enfin  par  fa  façon  de  vivre,  porta  l’Em- 
pire à deux  doigts  de  fa  ruine.  Par 
ou  on  peut  juger  entre  autres,  que  ee 
dernier  étoit  peu  digne  de  ce  glorieux 
titre  de  Kejlnator  Galliie  j ou , félon 
d’autres,  Galiiarum,  & moins  encore  de 
celui  de  Rejlitutor  Gencris  Humaai , que 
lui  donnent  ces  Médailles  fuivantes,  êc 
la  dernière  où  il  dl  repréfenté  , comiiK- 
le  Soleil , avec  le  Globe  en  main  , &.  U 
Tête  couronnée  de  Rayons. 


Je  dirai  de  plus  i l’égard  de  Valérîcn  , 
qu'un  peut  ajoOtcT  maintenant  aux  té- 
moignages  des  Auteurs  mêmes  Payens  , 
çomme  Viêlor,  Zozime,  qui  n’en  dilli- 
mulcnt  pas  les  «Wftuts, celui  de  Ladan- 
ce,qui  remarque, que  tes  Empereur  pris 
par  les  Perfes  , ne  perdit  pas  feulement 
l’Empire , qu’il  avoir  gouverné  avéc  beau- 
coup d’infolencc  , mais  même  perdit  la 
liberté  , qu’il  avoir  ôtée  aux  autres.  Il 
cil  bien  vrai  , que  ce  dernier  îemble 
Cure  quelque  réflexion  paniculiere  fur 
les  cruautez  , dont  Valérien  nlà  envers 
les  Chrétiens  , & aufquclles  Conftantin 
attribue  dans  Ëufébc  le  honteux  éc  cruel 
défidlrc  de  cct  Empereur. 

y)lClaadi»S  far  jai  tes  Dieux.  fOu  mê- 
me tons  Us  Dieax,  ftlon  le  Grec.  Aufli 
Julien  n’avoit  garde  d’expofer  à la  rail- 
lerie de  Silène  un  Empereur  , duquel  il 
faifoit  vanité  de  defeendre  , & dont  il 
fait  aufli  un  éloge  particulier  dam  une  de 
fes  Harangucf- 
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furent  remplis  d’admiration  3°»  de  la  grandeur  de  fon  Ame , & ac- 
cordèrent de  bon  cœur30î  l’Empire  itfesDefcendans;  parce  qu’il 
leur  fembla  raifonnable , que  la  pottenté  d’uq  homme  fi  afièélionné 

à 


5C1  De  la  grauJettr  de  foH  Âme.  ^ Ou 
Üc  coarage  , de  quoi  Julien  le  loue  en- 
core ailleurs,  de  même,  que  de  fa  mo- 
dération, de  fa  jullice  , & de  plus, d’u- 
ne vertu  alTci  oppofïe  à ce  qu’il  vient 
de  dire  ici  de  Gallien  , qui  cil  de  fa 
inodellic  en  fes  habits.  D’autres  Hillo- 
riens  Grecs  & Latins , comme  Trebcl- 
lius  Pollio,  Eutrope,  Zoiiine,  & Zo- 
Hare, s’accordent  aulfi  à louer  ft Modes- 
tie, fa  jullice  & toutes  les  autres  vertus. 
Et  quant  à la  grandeur  de  fou  Âme  , fes 
exploits  contre  les  Sarinatcs,  les  Goths, 
iles  Scythes.  & la  défaite  de  deux  mille 
Vaiflami  , & de  .trois-ccns-mille  Sol- 
dat? , en  fint  d’aflei  fortes  preuves. 

303  L’Empire  à Jet  Defettedam. ^W'ecex 

dire  Con/hmins  Chtorms  ;'\C<mJfanti»  le 
Grand  fon  Fils  ; les  trois  FÜs  de  Conflan- 
tin , qui  oht  tegné  après  lui , & J>dren 
lui-même.  Fils  d’urf  autre  Conf^tius 
Frere  du  grand  Conftantin  , qui  vou- 
I oient  tous  paffer  pour  defeendant  ie  ce 
Claudius  & pour  ce  fnjet  pnrênt  le 
nom  de  FUevien-,  qu’il  avoir  fiotite.' 
Auffi  outre  que  Julien  l’appelle  encore 
ailleurs VÂmtenr  de  fa  rœ*  Eultfbe  , 
Eutrope  , Zonare  . Ccdrénui  s'ocor- 
dent  à.fàiiTCoBftantiu$  Chlorus  le  Perc 
de  Canttatitln  n«  Grande  Fils  d’tine  Fil- 
le deiCtaudins,hicn  qu’en  effet  ilffSt  né 
de  In  Filicde'Cri^ox  Frere  de  ClaudiMi' 
Iblon  laircmarque  de  -TrebeUios  PoIH#; 
qui  néanmoins  ne  s’accorde  pas  é/tt 
lui-même  , Reliant  aflleurç  ce  Cons- 
tantin petit-irèU  de  Clondius  , & faifanc 
oelui-ci  Auteur  de  laraccdumémeCdns- 
ttntius:  d d .• 

304  Le  premier  fang.  ] On  la  dignitd 

Imp&iale.  en  quoi  fut  accom- 

plie la  prédifiion  donnée  à Aurélien  par 
tm  Druide  ,■  qu’il  ft’y-  auroit  point  de 
nom  plus  célèbre  dans  la  République  , 
que  celui  des  Defeendans  de  Claudius; 
d’ailleurs  l’Oracle  rendu  è Claudius  mê- 
me, félon  rHilioricn  Latin  de  là  Vie, 


?[uc  fes  Defeendans  rêgncroicnt  & lais- 
croient  leurs  Defeendans  Rois  après 
eux , Regnabnnt  etenim  lui  Minores  , Et 
Reges  facient  fseot  Majores  ; enfin  cet  au- 
tre Oracle,  flis  ego  nec  metas  rerstm.,nec 
tempora  pono.  Sur  quoi  il  ne  fera  pas 
hors  de  propos , de  rapporter  cette  rare 
Médaille  du  Cabinet  du  Roi,  d’un  côté 
avec  la  Tête  de  Claudius  couronnée  de 
Rayons:  de  l’autre  avec  l’eflieîc  de  Vul- 
ctin , tenant  un  Marteau  & des  Tenail- 
les , & cette  infeription  unique  , Régi 
Ârtis  ; qui  fait  allufion  i un  mot  Grec 
Cheironax  ou  Rex  mannssm , c’cfl-i-dîrc 
Opifex,  Manessvre  ,vraye  épithétc  de  Vul- 
cain.  Ce  qui , pour  le  dire  en  paflgnt , 
peut  encore  être  ittuffré  par  ce  paffàge 
du  Poète  Anacréon  , où  un  Peintre  cil 
appellé  Rot  ou  Seirnessr  de  PÂrt  Rbo- 
Àen;  c’eft-i-dire,  de  la  Peinture  , & ce 
que  j’allcguai  la  première  fois  , qu’on 
me  fit  voit  cette  Médaille  dans  le  Cabi- 
net du  Roi. 


W «*at.]  Kon  par  Ikhctê , car 

il  çtpit  brave  heureux  Capitaine  , té- 
môWr  fes  Exploits  contre  les  Barbares  , 
êc  la  Reine  Zénobie  , mais  par  inauvai- 
ft  confdencc , & comme  fe  A-ntant  cou- 
pÆle  (c  même  déjà  convaincu  des  cri- 
mes , dont  on  l’accufoit. 

306  Le  ponrfssivoient.  J Ou  Vouloient 
retenir  par  force , comme  entre  autres 
le  Fils  on  la  Fille  de  (à  Sœur  , & plu- 
fieurs  Sêtutcurs  illuflres  , qui  avoieitt 

in- 
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àfaPatrie,y  tintlong-tems3<Mle  premierrang.  Aurélien accourut 
enfuiie , comme  3°s  fuyant  ceux  qui  3o<5  le  pourfuivoient  307  devant 
le  Tribunal  de  Minos  ; 3°8  fe  trouvant  coupable  3°9  de  plufieurs 

morts 


Intenté  ftâion  contre  lui , pour  le*  a- 
voir  fait  mourir  injullemcnt  , ou  ^ur 
des  fautes  trop  légères.  C’eft-à-dire  , 
félon  le  droit  de  ces  Malheureux  , 
d’en  pourfuivre  le  chitiment  en  l’autre 
Monde,  & de  la  maniéré  que  dans  Lu- 
cien , ceux  qui  avoient  été  mis  à mort 
injuftemem  par  le  Tyran  Mégapen- 
thes  , l’environnent  & l’accufent  après 
fa  mort  dans  les  Enfers,  devant  le  Tri- 
bunal de  Rhadamanthe  le  Collègue  de 
Minos. 

307  Devant  le  'frlbuHid  Je  Mines,  j Où 
n avoit  i Tes  côtez  , félon  le  tértKiigna- 
ge  de  Lucien  dans  la  Nécromance,  les 
Démons,  les  Peines  & les  Furies,  avec 
une  longue  cluûne  de  coupables  aceufez 
après  leur  mort  , des  crimes  commis 
durant  leur  vie  , & 3 qui  il  étoit  per- 
mis de  produire  leurs  défenfes.  En  forte 
qu’il  en  arrive  ici  à Aurélien , ainfi  qu’à 
Denis  le  Tyran  dans  le  même  Lucien  , 
ou  bien  comme  à l’un  de  fes  Prédeccs!’ 
feurs , le  premier  Claude  , qui  dans  la 
Sawrc  qu’en  _fiut*Sénequc  , fe  trouve 
aum  cité  après  là  mort  devant  le  l'ri- 
bunal  d’Eaque,  autre  camarade  de  Mi- 
nos. 

308  Se  trenvaset  coupable.  ] Il  y a ici 
dans  le  Grec  des  ftçons  de  parler  prifes 
du  Barreau  & des  formes  judiciaires  des 
Grecs  , que  j’expliquerai  ailleurs  plus 
en  détail.  Tout  ce  pallàge  ne  veut  dire 
autre  chofe  , linon  qu’Aurélien  étant 
aceufé  devant  Minos  , & par  bien  des 
Parties  de  plufieurs  homicides  ,&  n’avant 
eu  à oppofer  à fes  Accufatcurs  qu'une 
foible  défenfe  , laquelle  auffi  n’avoit  pù 
rempêcher  d’étre  trouve  cou|>able , & 
d’être  pris  au  colct  , il  ne  trouva  de 
parti  pour  lui  , que  dans  la  fuite , & à 
pouvoir  fe  fauver  en  hâte  vers  le  lieu 
dii  Feftin  de  fes  Prédecefleurs.  C’c(i-à- 
dire,  pour  fe  garantir  par-là  d’être  ren- 
voyé par  Minos,  félon  là  coûtume,  en 
d’autres  lieux  moins  agréables,  y payer 


la  peine  de  fes  crimes.  C’eft  ainfi  que 
Minos  en  ufe  dans  Lucien , après  avoir 
ouï  les  acaifarions  & les  défenfes  des 
coupables. 

309  De  plufieurs  Morts  iujufies.ipom- 
me  celles  de  fon  Neveu  ou  de  la  Niè- 
ce , & de  beaucoup  d’autres  ; c’eft-à- 
dirc,  i'isomlcides  üoa  forcée,  ou  fortuits, 
mais  volontaires  & de  guet  à pens  , dont 
parmi  les  Athéniens  l^ugement  fe  fai- 
Ibit  devant  le  févére  Tribunal  de  l’A- 
réopage, où  le  Roi  des  Sacrifices, com- 
me oti  l'appelloit , en  infiruifoit  la  eau- 
fe,  & prenoit  place  parmi  les  Juges, fé- 
lon la  remaroue  de  Pollux.  Il  n’en  é- 
toit  pas  de  même  des  homicides  fortuits , 
dont  la  connoilTance  appartenoit  à d’au- 
tres Tribunaux,  comme  à celui  du  Pry- 
tanéc.  Mais  quant  à Aurélien  , il  ne 
pouvoir  éviter,  qu’on  ne  le  pourfuivît 
pardevant  Minos  par  la  Loi  Cornelia 
de  Sicariis  , Comme  il  arriva  à Claude 
dans  Séneque  ,'  cité  , comme  j’ai  dit  , 
pardevant  Eaque  pour  même  crime. 
Aulïï  font-ce  ces  Àlorts  iujufles , qui 
font  que  les  Hifioriens  s’accordent  à ap- 
pellcr  Aurélien  cruel , fan^uinaire  , fa- 
rouche ; qui  ne  gardoic  point  de  mefures 
d.ans  les  chàtimens  & dans  les  fupplices  ; 
& ce  qui  porte  le  grand  Conllantin  à le 
nommer  dans  Eulébe  , le  flambeau  de 
toutes  injuftices.  C’ell-à-dire , comme 
les  mêmes  Hifioriens  en  parlent , qui  ' 
auroit  autant  fouillé  l’Empire  Romain 
par  fa  cruauté  , qu’il  l’auroit  relevé 
par  fes  Viâoires  remportées  fur  les  Sar- 
mates  , les  Francs,  les  Goths,  les  Pal- 
n-yriens , & qui  ont  donné  lieu  entre 
autres  à la  Médaille  de  cet  Empereur  , 
où  il  cft  couronné  par  la  Viâoirc  , a- 
vcc  cette  gloricufe  infeription  , Orbis 
Rejluutori. 
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morts  injaftes,  dont  on  3><>  laccufoit , & dont  ii  s’étoit  î»  mal 
défendu.  Mais  le  Soleil  mon  Seigneur  & mon  Maître,  qui 
lui  avoit  été  313  favorable  en  plufieurs  rencontres,  3»4  ne  lui 

fut 


A 10  Dottt  om  raccitfoit.  ] Ces  Parties 
ur<lien  ne  pouvoient  manquer  d’itre 
de  (iddics  cdmoins  de  ce  qu’il  avoit  fait, 
puifque . fi  l’on  en  croit  Lucien  aux  Dia- 
logues des  Morts , les  Acculàteurs  dans 
l’autre  Monde,  & devant  ce  même  Mi- 
nos  , ne  font  que  les  Ombres  des  Cou- 
pables, lcrqucllcs  ne  les  ont  point  aban- 
donnez durant  tout  le  cours  de  leur 
vie. 

31 1 Mal  tUfenda.  J Ménippc  raconte 
dans  Lucien  , comme  il  demeura  quel- 
que tems  près  du  Siège  Tudicial  de  Mi- 
nos, â entendre  Icsddlenfcs  des  aceufez. 
& que  ce  Juge  en  une  feule  caufe  , qui 
fm  celle  de  Denis  le  Tyran  , fembla 
donner  quelque  chofe  à la  faveur  ; mais 
Aiirêlien  avoit  raifon  de  ne  s’y  pas  fier. 
Après  tout  , c’efl  en  quoi  ce  Minos  fê 
montre  plus  équitable  , que  fon  cama- 
tade  Eaque  , qui  condamne  Claude  fans 
l’entendre  en  les  défenfès , & fur  la  feu- 
le accufàtion  de  fa  Partie. 

31 Z Le  SMI  mom  Seigneur.  ^ Julien, 
comme  je  l’ai  déjà  dit  ci-dcflus  , té- 
moigne dans  tous  fes  Ouvrages  une 
dévotion  particulière  pour  le  Soleil , & 
liir  tout  dans  l’Oraifon,  qu’il  a faite  è fa 
louange.  Dc-là  vient  le  titre  de  Maître 
ou  de  Seigneur  , qu’il  lui  donne  en  cet 
endroit  & dans  fes  Haraiwues,  ainfi  que 
celui  de  Roi  de  tontes  chojes  , & en  par- 
ticulier de  fon  T/moin  , de  fon  Pere,  & 
fct  la  fin  de  cette  même  Satyre , de  fon 
Garant  St  de  fon  Proteâear  ; & la  qua- 


lité qu’il  fe  donne  ailleurs  lui-même 
de  Servitenr  dn  Soleil.  Cependant  il 
ch^çi  bien  de  langage  , s’il  ctt  vrai  , 
qu  il  ait  prononcé  ces  dernières  paroles, 
que  rapporte  Zonarc,0dWn7,  tu  as per- 
du  Julien.  Au  relie,  il  y a bien  d’autres 
Auteurs  Grecs,  Poètes  & Philofbphes  , 
qui  donnent  an  Soleil  le  même  titre  de 
Seigneur.,  à la  mode  des  Orientaux,  par 
QUI  fl  a été  aopellé  Beel  Sansen  , ou  Bal 
Sebamain  , c\ft-à-dirc  , Maître  ou  Sei- 
gneur  dn  Ciel.  Aufli  y a-t-il  un  Vers  de 
Ménandre,  où  il  cil  dit,  qu’il  fout  ado- 
rer le  Soleil  , comme  le  premier  des 
Dieux  ; puifque  c’eft  par  fon  moyen  , 
qu'on  peut  contempler  les  autres  Dieux. 
Et  c’cil  encore  une  remarque  du  même 
julien  dans  là  Harangue  au  Soleil,  qu’il 
y avoit  des  Autels  en  Cypre  communs 
a Jupiter  & au  Soleil  ; & qu’en  effet 
ils  n’ont  qu'une  même  Seigneurie.  A- 
joûtez  à tout  ceci,  & pour  un  éclairds- 
lèment  entier  de  ce  paffage  , la  Médail- 
le de  cet  Aurélicn  , avec  l’Infcription  , 
Sel  Dominus  Isnperii  Rossutni. 


313  Favorable.  J Le  Soleil  prend  fei  la 
protedion  d’Aurélien  , comme  du  Fils 
de  fa  Prétreffe  , & pour  lui  rendre  en 
quelque  façon  le  change  du  culte  & des 
hommages  particuliers , que  cet  Empe- 
reur lui  avoit  rendus  ; qui  lui  avoit  tait 
bâtir  à Rome  un  Temple  magnifique 
l’avoit  enrichi  d’Or  & de  Pierreries  , & 
avoit  inffitué  des  Jeux  en  fon  honneur- 

C’eft 
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fut  pas  moins  favorable  en  celle-ci.  Il  aflura  les  Dieux,  que 
l’accufé  avoir  fouffert  la  peine  de  fes  crimes  , & leur  de- 
manda , s’ils  avoient  oublié  3»î  cet  Oracle  rendu  autrefois  à 

Del- 


C'ell  tdnG  ,qu’à  ton  entrée  dans  la  Ville 
d’Eméfc  , il  acourt  d’abord  au  Temple 
de  ce  Dieu,  pour  s’aquiter  de  fa  dévo- 
tion envers  lui;  qu’il  l’appelle  dans  une 
de  fes  Lettres , & devant  même  qu’être 
Empereur  , DU  OuiMut  (ÿ  Dm  crrtia 
àai,  témoin  VopiTcus  dans  fà  Vie, com- 
me li  les  autres  Dieux  étoient  douteux , 
hors  le  Soleil  feul.  D’où  vient  encore, 
u’outre  CCS  Infcn’ptions  à l’honneur  du 
oleil , que  je  viens  d’allcOTcr , ce  même 
Aurélien  en  d’antres  Médailles , eft  cou- 
ronné de  Rayons , & repréfemé  comme 
le  Soleil,  ou  portant  l’Effigie  de  ce  Dieu 
fur  fon  Bouclier  , avec  le  titre  de  Salet/ 
hvincihh  , Soit  laviilo  , qui  étoit  co 
lui  , comme  j’ai  déjà  remanjné  au  fu- 
jet  d'une  Mécuillc  d’Elagabalc,  fous  le- 
quel on  l’adoroit  à Rome  & célébroit 
les  Jeux  publics  1 fon  honneur  à la  fin 
de  l’année  ; félon  qu’on  peut  voir  en- 
tre autres  d’un  paflî^  remarquable  de  Ju- 
lien dans  une  de  fes  Harangues. 


Enfin  c’eft  en  vertu  de  cette  dévotion 
d’ Aurélien  envers  le  Soleil  , qu’il  fem- 
blc  que  Julien  , qui  avoir  cela  de  com- 
mun avec  cet  Empereur  , l'a  voulu  dé- 
livrer du  fupplice  qu'il  avoir  mérité  , & 
l’a  jugé  digne  de  refter  du  Feftin  des 
Héros. 

314  Ne  Ui  fut  pas  moins  favenéle.  ] 
C’eft-à-dirc , que  le  Soleil  ne  lui  man- 
qua pas  au  befoin  , & qu’ Aurélien  ne 
pouvoir  rencontrer  un  Avocat  plus  éclai- 
ré , ni  plus  vigilant , que  celui-ci.  En 


noi  il  fut  plus  heureux  , que  Clau- 
e dans  Séneque  , qui  étant  aufli  ac- 
eufe  apres  Cl  mort,  & pour  des  crimes  , 
comme  il  a été  dit , de  même  nature 
UC  ceux  d’Aurélicn , eut  le  malheur 
'alwrd  de  ne  trouver  point  d’ Avocat  , 
qui  ptaidit  pour  lui  , Advocatum  non 
iuvenit  ; & enfin  après  en  avoir  trouvé 
un  aflex  malhabile , eut  le  déplaifir  de 
voir  , que  le  Juge  ne  voulut  point  l’en- 
tendre. Mais  Aurélien  pouvoir  ici,  À 
à juile  titre,  donner  au  Soleil  la  qualité 
de  Coufervator  Augufti  , qui  lui  ^ 
donnée  dans  quelques  Médailles  de  Gal- 
lien  , puis  que  fans  un  fi  bon  Avocat, 
il  étoit  perdu  Gins  rcITourcc.  Ajoûtex , 
que  le  Soleil  joue  ici  le  perlbnnage  , 
qu’ Apollon  promet  de  faire  d Orefie 
oans  les  Euménides  d’Efchyle , qui  eft 
de  ne  vouloir  point  l’abandonner  , mais 
de  vouloir  jnfqu’à  la  fin  être  fon  Ga- 
rant & fon  ftotcaeirr  ; c’eft-à-dire  , 
d’exaucer  la  pricre  , que  cet  Orefie  fiût 
dans  une  antre  Tra^die  du  même  Poè- 
te , où  il  demande  , <pe  le  Soleil,  qm 
■l'oit  tenter  ebofes,  Itti  jerve  de  Témoin  an 
jugement , où  il  anroit  à fe  jnjlifier  de  ta 
mort  de  fa  Mere.  ' • 

31  y Cet  Oracle  rendu  aatrefois  à Del- 
phes. ] Ce  Vers  fuivant  de  V Oracle  fe 
trouve  déjà  cité  par  Séneque  dans  le 
Procès  fus-mentioimé  de  Claude,  & 
il  le  fait  prononcer  à Eâqne  , pour  jufi'i- 
flcT  par-là  la  procedure,  dont  il  u(e  en- 
vers cet  Enqicrcur  , qui  cfi  , comme  11 
a déjà  été  dit , de  le  condamner  Gins  l’cn- 
tendre  . & après  avoir  fermé  la  hohehè 
à Ion  Avocat  ; c’efi-à-dire  , fur  le  feul 
rapport  de  là  Partie.  Je  trouve  que  ce 
même  Oracle  eft  allégué  encore  par  le 
Scholiafte  Grec  d’Elchyle  dans  la  Co- 
médie des  Supliantes,  lur  un  pafiàgè  as- 
fex  femblable  de  ce  Poète , dans  lequel 
d’ailleurs  il  s’en  trouve  bon  nombre  , 
qui  difent  la  même  chofe.  Après  tout  , 
c’eft  de  cc  çaflàgc  de  Julien , que  nous 
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Delphes  » 

Les  maux  qu'il  fait  fouffrir^  qtiih^'i  les  fouffre  lui-même. 

Pro- 

apprfnons  , que  c’cft  ici  un  de  ces  an-  317  Ltt  fouffre  Im-mtnu.^  Le  fens  de 
ciens  Vers  attribuez  aux  Oracles , ic  dont  cet  Oracle  elt  d’ailleurs  allet  conforme 
Scticque  ne  dit  rien  , non  plus  que  (ès  i ce  qui  cft  fouvent  allégué  p^  les  Au- 
, Interprètes,  ni  que  les  Interprètes  Grecs  tenrs  Payens,  touchant  U ‘fujlice  t'euge- 
du  Poite  Efchylc.  A quoi  il  faut  ajoû-  rrjfe  , ou  le  Jupiter  fftngeur  , qui 
ter  en  paflant  , que  les  Traduacurs  La-  rend  i chacun  félon  fes  oeuvres  ; en 
tins  de  ces  Célkrs,  n’ont  pas  bien  corn-  un  mot  à cette  Loi  du  Talion  établie 
pris  le  fens  de  ce  pallage  , qu’ils  ont  ex-  wmi  eux  , & dans  cette  vie  & dans  les 
pliqué  , comme  (î  le  Soleil  difoit  ici  fenfers.  C’eft  ainfi  entre  autres,  que  la 
aux  Dieux,  queret  Oracle  reuâu  autre-  Judicc  s’écrie  i haute  voix  dans  une 
fois  à Delphec  y.  avoit  été  feulement  ac-  Tn^édîe  d’Efchyle  nommée  Us  Cbee- 
compli  en  Aurélien.  Cependatit  cet  Ora-  phares  ; <jue  pour  une  playe  mortelle,  il  ait 
de  rendu  long-tems  auf^vant , avoit  à recevoir  uue  oestre  playe  murtelle  , fe- 
déja  été  fouvent  accompli  en  d’autres  lom  que  l'aucieuue  traditiou  veut  qu'ose 
avant  lui  ; ne  fut-ce  que  dans  le  juge-  fouffre  la  mime  Peme  , qu' ou  a fait  fetff- 
ment  rendu  contre  le  premier  Claude  , fnr  à d'autres,  il  répété  fouvent  ailleurs 
félon  que  nous  venons  de  voir.  Le  So-  la  même  leçon, comme  lâ  où  il  dit,  7« 
leil  fc  contente  ici  d’en  faire  i fon  tour  as  fait  mourir  celui  , que  tu  ue  irotit 
& long-tems  après  une  ingénieufe  appli-  pas  faire  snourir  ; fouffre  dette  ce  qttt  tm 
cation  à Aurélien,  pour  donner  en  mè-  ne  devois  pas  fouffrtr.  Mais  iàns  aller 
me  tems  à entendre,  que  ce  coupable  a-  plus  loin,  les  puoles  fuivantes  d’un  Phi- 
voit  déjà  expié  fon  crime  par  fa  mort  , lofophe  Platonicien  , comme  étoit  auffi 
fans  des'oir  en  être  puni  de  nouveau  dans  Julien , me  fourniront  un  Commentaire^ 
l’antre  Monde.  Mais  c’eft  que  le  texte  aflex  clair  aux  paroles  de  l’Oiacle  , de  i 
Grec  de  Julien  avoit  befoin  ici  d’un  l’application  , que  le  Soleil  en  fait  ici  ; 
petit  changement , qui  fe  trouve  appuyé  Celui , dit  Plotin  , an  fsa^igp  e/K  je  ci- 
d’Un  ancien  Manuferit  de  cet  Auteur  , terai  ullcurs  en  là  laiigue  ',  w aura  fait 
comme  je  le  dirai  en  fon  lieu.  smotrlr  iujuftetsuut,  fSraatfÿ  ms  à mort 

316  Les  maux  qu'il  fait  fouffrir.  ] Ea-  iujuftemestt  J e'efl-à  -dir*  y.  iuftsfiemtstt 
que,  comme  j’af  dit , allègue  ce  même  quota  à eem  qui  faiule  eft*  , mais  jus- 
Vers  dans  Séneque  , pour  donner  à en-  teruesa  Hutut  à tehei  qui  te  refait..  Ce 
tendre  , que  contre  les  formes  ordinal-  qu’il  éclaircit  par  on  exeii^Ie  , que  cc- 
res  de  la  Jufticc  , il  ne  reçoit  pas  Clan-  lui,  t^'aora  tué  là  Mcte  , fera  tué  pu 
de  en  fes  défenfcs  , pour  le  punir  par  fon  Fus  dans  les  Enfers,  & même  après 
U d’en  avoir  fait  de  même  durant  là  que  celui-ci  fera  auparavant  devenu 
vie.  Ce  n’cft  pas  moins  è propos  , que  Femme;  tant  il  prétend,  que  réalité  y 
ce  Vers  eft  appliqué  ici  par  le  Soleil , fera  gardée  en  toutes  chofn.  Il  ajoûre 
pour  dire  , qu’Aurélien  étant  malfacré  enfin  dans  on  autre  endroit., , que  p*r>. 
ihjuftcmcnt  par  la  fourbe  d’un  fripon  , femme  *e  pourra  Us  peimt-o.nefet_ 
n’avoit  fait  que  fouffnt  la  jolie  puni-  aSiomi  msuflet  ' midritesa  , ^MttJa.  fç" 
bon  de  cc  qu'il  avoit  fait  jhmffrir  1^  d’au-  Divine-  ejl  là-deffmt  iudisifaSI^  ifpqiilr 
très  , fous  des  crimes-  uspKsffiz  ou  de  d/cide  eomiiru  (jf  Jtffqu’cA  tSahm  dth 
nulle  conféqnence.  Au  relie , ce  Vers  fouffrir.  -Yosla  comme  des  Payent  en 
a beaucoup  de  rapport  avec  d’autres,  que  parlent..  î-i  fv- 
le  Poète  met  en  plus  d’un  endroit  de  318  Prêja/yVItilr  df  Julien  omet 
l’OdylTée  dans  la  boudic  de  Télcinaque,  îti  Taeitus  & Floriauue  fon  Frère  , qui 
ft  que  je  citerai  ailleurs..  ont  ré^é  cotre  Aurdhtn  Sc  Proitu  ; & 

ce. 
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318  Probus  fuivit  de  près  > qui  3‘9  en  moins  de  fept  années 

avoir 

Roi  , oû  il  cil  dépeint  avec  l'Impc- 
ratrice  fa  Femme  , à qui  un  Antiquai- 
re a donné  mal  à (^opos  le  nom  de 
Ha  PrwAj, comme  je  le  montre  ailleurs, 
& avec  rinfcripiion  en  abrégé  de  I>^c- 
rator  Cafar  Preùus  InviSus  Pim  Félix 
ÀKguflm  ; ou  même  avec  un  titre  enco- 
re plus  fineulier,  que  lui  donne  cette 
autre  rare  Médaille,  où  il  cil  repré fenté 
debout , & quatre  Captifs  , qui  lui  ten- 
dent les  mains  , & avec  les  mots  Z'/é?»- 
riefo  Sem^er. 


,ee  i caufe  du  peu  de  tems  de  leur  ré- 
gne , & qu’ils  n’ont  rien  fait  de  remar- 
quable , comme  il  a été  déjà  touché  ci- 
delTus  uir  un  pareil  fujet. 

319  £»  mows  Je  fept  awtt/es.~\  Les  Au- 
teurs ne  conviennent  pas  bien  des  an- 
nées du  régne  de  Probus , dont  les  uns 
lui  en  donnent  ; d’autres  fix,  moins 
quelques  mois  ; & quciqites-nns  Jtx  & 

Quelques  mois  au  dc-là.  Ce  qu’en  dit  ici 
ujien  fc  reporte  au  calcul  d’Eulébe  , 
qui  dans  la  Chronique  , dit  que  Pro- 
bus régna amt/es  bf  mois.  Après 
fout,  c’ell  de  ce  petit  nombre  d’années 
de  fon  régne  , que  l’Hilloricn  Latin  de 
û Vie  , tire  matière  , comme  &it  ici 
notre  Auteur  , de  faire  l’éloge  de  ce 
grand  Empereur,  & de, le  préférer  à ca 
égard  i tous  les  Célàrs  to  PrédecelTeurs, 
ou  aux  autres  Généraux  Romains  , qui 
auroient  mis  beaucoup  plus  de  tems  i 
leurs  exploits , & avec  moins  de  fiieccs ,. 
ou  même  ne  les  auroient  pas  faits-  cosn- 
me  lui,  c'cA-i-dirc  , par  lui-même-,  & 
non  par  les  Licutenans  ; Qurn^fueniiio 
exim  imper  H fmi  per  totum  Uritm  Ter- 
rarum  tôt  bella  gejfst , Çÿ  jaiJem  per  fe , 
ut  mtrahile  fse  , <juemaebnoJum  omnibus 
occurrerit  preeliis.  Et  à quoi  il  ajoûte 
dans  la  fuite,,  qu’on  lui  cornpare  , fi  on 
'Çut  1 jes  vingt  années  de  l'rajan  , ou 
d’Hadrien  \ autant  d’années  ou  environ 
des  Antonins;  pour  ne  parler  pas  , dit- 
il,  de  ccllcid’AuguAc  , dont  le  nombnc 
d’années  , qu’il  a régné  , feroit  à peine 
croy^le.  D’où  vient  cette  ^orieufe  Ins.- 
cription  fur  IcTombeau  dé  Probus , PVr- 
tor  Omnium  Gesetistm  Basrbararum  , Pïe- 
tor  Ktiam  Tyranuorum  ; d’ailleurs  ce 
que  fes  Médailles  nous  en  apprennent  , 
ou  nous  confirment  encore  aujourd'hui, 
qui  nous  le  repréfentent  d’ordinaire  dans 
la  poAure  d’un  Conquérant , avec  un 
Globe  & la  Viéloire  dans  une  main  ,- 
ou  avec  des  Ennemis  fubjugucx  & mar- 
quez dans  fon  Bouclier  ; quelques-unes 
avec  le  titre  d'/nvisteiHe  , qui  lui  eA 
donné  avec  juAice , comme  dans  ce 
beau  Médaillon  fuivant  du  Cabinet  du 


A” quoi  on  peut  encore  ajouter  les 
deux  Médailles  fuivantes  , avec  les  kis> 
criptions  , l’une  de  yiSoria  Gotbita  , 
& l’autre  de  Vi3oria  Germanira  , qui 
illuArent  admirablement  ce  que  l’His- 
toire nous  en  infinur  ; la  première  , 
qui  marque  les  exploits  de  Probus 
contre  ter  Goths  ,.  & dont  il  faut  en- 
tendre ce  paflâge  de  Vopifeus  per  om- 
nes  Geticos  populos  , qui  fe  dilcnt  auffi 
des  Goths  Orientaux  , outre  ce  qu’il 
remarque  du  titre  de  Gothicm  , qui  fut 
donné  i Probus  dès  fon  avènement  â 
l’Empire  dans  une  des  acclamations  du 
Sénat,  Tu  Francicus,  tu  Gothicm.  L’au- 
tre Médaille  nous  eil  encore  une  preu- 
ve de  là  grande  F'iiloirt  remportée  fur 
les  Germains  , dont  il  défit  jufqu’à  qua- 
tre cens-mille  dans  les  Gaules  ,.  Sl  qu’/l 
rspouAà  au  dc-là  du  Nécrc  & de  l’Elba, 
enforte  qu’il  en  écrivit  luiVmême  au 
Héxm , fubaéla  eft  emuis-fna.tenJitur  Ijte 
Germauia^. 


Bf-3, 
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avoir  3^0  délivré  plus  de  foixante  & dix  Villes , & fait  plaHeurs 
311  beaux  & utiles  R.èglemens.  Mais  comme  il  n’avoir  pas  lailTé 
de  recevoir  3»»  un  traueraent  fort  injulie  , aulli  les  Dieux  lui 
donnèrent-ils  diverfes  recompeafes , & entre  autres  celle  dé 
voir  fes  aflallins  3^3  payer  chèrement  fa  mort.  Silène  3Mne  laifla 

pas 


320  Düivri  pins  Je  fnixiule-Jix  pil- 
les. J S’entend  dans  les  Gaules  . dont  il 
fut  le  Libérateur  , & félon  qu’il  le  dit 
iu!-inêmc  dans  fa  Lettre  au  Sénat , dont 
je  viens  de  parler  , feptxagiseta  Urbes  *»- 
Mijfsmte  captivitate  hoJliKm  v'mJicatx  , 
{ÿ  omues  penitus  Gallix  liberatx,  Vo- 
pifeus  , qui  rapporte  ceci  , avoit  dit  un 
peu  auparavam  lur  ce  même  fuict,yfjr<i- 
gisna,  nuis  où  il  n’y  a point  de  doute  , 
vû  d’ailleurs  ce  pallagc  de  Julien  , qu'il 
ne  faille  lire  feptstagmu  , comme  il  fc 
lit  dans  celui  que  nous  venons  de  voir. 
Et  quant  à cette  JJiivrasue  de  ces  Soi- 
xastte-dix  yUles  , elle  doit  s’entendre  , 
félon  que  le  mime  HiAoricn  dit  des  ex- 
ploits de  Probus  dans  le  Pais  des  Ifan- 
tiens  , que  les  Loix  Romaines  y furent 
rétablies , nmnem  Ifattriam  liber avit , Po- 
pulit  ttttfke  xrbibxs  Rommis  legibus  refli- 
tutis.  Auffi  cft-ce  pour  preuve  des  Peu- 
ples de  l’Empire  Rom.iin  tUIsvrez  de 
l’opprefllon  des  Barbares  , ou  des  Ty- 
rans , & de  la  Paix  rétablie  par  toute  la 
Terre, qu’on  voit  des  Médailles  de  Pro- 
bus  , avec  les  Infcriptions  & les  Fib- 
res de  Mars  , ou  d’Hercule  Paifibie  , 
Merti  Paeifero  , Hertsdi  Par^ere  ; & 
d’ailleurs  celle  qui  fuit  , où  il  n’eA  pas 
appellé  comme  ici  , U Rejlaaratear  Je 
fiixMte-Jix  Pilles  , mais  par  un  titre 
bien  plus  glorieux , & qui  lui  convenoit 


mieux  encore  qu’i  Anréllen , Reflitntar 
Orbis. 


Jil  Beamx  Çÿ  mtiles-RMemens.  ] Ce 
qui  entre  autres  nous  elt  marqué  en- 
core aujourd’hui  , par  les  Médailles 
de  cet  Empereur  , qui  témoijpient  à 
plus  juAe  titre  , qu’en  d’autres  Médail- 
les de  ces  Céfars,  là  Prévoyance , com- 
me ils  parloicnt , ù pourvoir  aux  beCains 
de  j’Empirc;  l’Abondance,  ou  la  Joye, 
qu’il  y établit  ; le  Bonheur  des  Tems  , 
ou  de  fbn  Siècle  ; ProviJewda  Aagufii  ; 
AbssaJoMtia  Angstfli  ; Lxtitia  FussJata  ; 
Felidtas  Tesssptsram  : témoin  entre  au- 
tres ce  beau  Médaillon  du  Cabinet  du 
Roi  , avec  le  BuAc  de  Probus , ar- 
mé de  la  Tête  de  Médufe  & d’un 
Bouclier  , avec  les  figure*  qui  y font 
gravées  d’un  Cavalier  , mii  eA  l’Em- 
pcrcur  , & de  quelques  Captifs  à ge- 
noux , & au  revers  le  même  Empereur 
debout  , couronné  par  la  Viéloire  , 
& devant  lui  la  Paix  debout  avec  un 
Caducée  , & Rome  aAîfe  fur  un  Bou- 
clier avec  un  Globe  dans  la  main  droi- 
te , que  l’Empereur  lui  préfente  & 
une  Corne  d’abondance  dans  la  gau- 
che , avec  riiifcription  , Feiititas  Tem- 
parstm. 


Pour 
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pas  de  le  railler  ; quoi  que  la  plûpart  des  Dieux  lui  ordon- 
nalTent  de  fe  taire.  N’empêchez  pas  du  moins,  leur  dit-il , que 
ceux  qui  viendront  après  lui , 3^5  ne  deviennent  fages  à fes  dé- 
pens. Ne  favois-tu  pas , Probus,  que  d’ordinaire 3^6  les  Méde- 
cins mêlent  du  miel  avec  3^7  les  breuvages  les  plus  amers,  qu’ils 

don- 


Pour  ne  rien  dire  des  RèglemnttdcPro- 
bus , pour  le  rétablinemcnt  fit  la  durdc 
de  la  Difdpline  Militaire,  dont  il  fut 
rigoureux  obicn'atcur  , & meme  jus- 
uu’à  l’excès,  comme  nous  allons  voir, 
fit  à quoi  fe  rMporte  une  autre  Médail- 
le do  même  Empereur  , qui  a déjà  été 
publiée  par  Mr.  l'riflan  , de  même  que 
la  précédente , comme  je  viens  de  re- 
marquer , avec  rinfcription  Rtfiitutur 
Exercit«r. 

311  O»  traitement  fort  injafte.  ] Il  veut 
dire  de  tes  Soldats  , qui  après  avoir  été 
les  Compagnons  de  les  Viâoires,  ren- 
fermèrent dans  une  Tour  appellée  de 
Fer  , où  ils  le  inaflâcrerent  milcrablc- 
ment  , comme  on  peut  voir  dans  Eufé- 
be,  Vopifeus  , Eutrope,  fit  autres.  En 
quoi  Ymjnftice  fut  même  d’autant  plus 
gtandc  , que  fes  Soldats  avoient  eu  au- 
paravant tout  fiijet  de  l’aimer  , comme 
hs  avoient  aufli  fait , par  la  raifon  , dit 
Vopifeus,  qu’il  les  empéchoit  de  faillir; 
fit  par-là  d’être  punis  de  leur  &ute  , A- 
mor  militum  erga  Probum  iarens  femper 
fait.  Neifiie  eteim  untpeam  iîle  pe^tts  efl 
peccare  mi/item-  Il  y a dans  Strraa  un 
rare  Médaillon  de  cet  Empereur , où  fes 
Soldats  font  dépeints  avant  cette  rébel- 
lion , fit  avec  rinfoription  de  Exercitui 
Perfiaa, 

3^3  Paver  chèrement  fa  mort.']  Ce  fut 
en  effet  Carus  fon  SucceiTeur,  qui  ven- 
gpi  féverement  fit  avec  beaucoup  de  fer- 


meté la  mort  deProbos,  comme  Vopis- 
cus  en  parle.  Le  Sr.  Trillan  n’a  pas  en- 
core entendu  le  fens  de  ce  palTage , qu’il 
explique  dans  la  Vie  de  Probus,  comme 
fi  les  Dieux  l’avoient  recompenfé , pour 
avoir  vengé  l’aflallinat  commis  en  la  per-  ‘ 
fonne  d’Aurélicn  , fit  en  celle  de  Tacite  ; 
ce  qui  eft  fort  éloigné  du  texte  Grec,  fit 
de  l’intention  de  Julien  en  cet  endroit. 

324  Ne  taiffa  pat  Je  U railler.]  Comme 
n’ayant  que  cela  à faire,  fit  ne  jouant  ici  ce 
perfonnage,  qu’à  ce  feul  dellcin.  Outre 
qu’il  n’y  avoir  guères  d’apparence , que  ce 
Probus , quelque  grand  Capitaine  qu'il  eût  - 
été,  en  fût  quitte  à meilleur  marché,  que 
lès  Prédeccflèurs , fit  que  M . Auréle  entre 
autres,  le  Héros  particulier  de  Julien. 

3iy  M' deviennent  fages.]  Selon  le  but 
de  l’ancienne  Satyre  d’inflruirc  en  diver- 
tilTant  , fit  de  dire  des  véritci , dont  les 
auditeurs  pulTent  faire  leur  profit.  Et 
c’étoit-là  le  perfonnage  de  Silène  , éga- 
lement grand  Doâeur  fit  grand  Railleur, 
comme  nous  avons  dé^a  dit. 

316  Les  M/deeint  mêlent  dn  miel.  ] On 
de  /’//y</ro»fe/,c’ell-à-dirc  mnlfa  atjna 
w»^,'felon  la  propre  fignification  dn  mot 
dont  Icfert  icijulien.Du  rcnc,c’eft  une 
comparaifon  afitï  ordinaire  parmi  les  An- 
ciens , qui  fe  trouve  dans  Lucrèce  en  plus 
d’un  endroit, fit  efl  raj^ortéc  par  Quinti- 
I icn  , Nam  veinti  Pneris  ahjinthia  tetra  me- 
demtes  Cnm  dore  eonantnr  priât  ora  pocnla 
cirenm  Contingnnt  mellis  dttici  flavofne  li- 
nore.  Plutarque  l’employé  auffi  dans  fou 
nllitution  des  Enfàns , de  même  que 
Laâancc,  Paulin , Themiflius ,S-  Chry- 
foflome,&  bien  d’autres, fit  à leur  exem- 
ple le  Taffe  dans  foti  grand  Poème, Coy? 
à l’egm  fiutcinl  poftamo  afperfi  Di  foavi  li- 
tjnor  gU  orli  det  fit  ce  qui  fuit.  Platon 

même  avant  tous  ces  Auteurs  , que  je 
viens  de  citer, s’en  étoit  déjà  fèrvi, com- 
me nous  allons  voir. 

3VJ  Les  bretevages  les  pkt  amers. 'ÿ2om- 

ine 
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3»® donnent  h.  leurs  malades?  Mais  toi  au  contraire,  ne  quittant 

point  ton  naturel  319  dur  & auftére,  tu  es  demeuré  33°  toujours 

in-  - 

me  caix  où  il  y avoit  de  V •,  qyi  lui  a été  commun  avec  de  gjrandj 
ainfi  qu’en  parle  Lucrèce,  & lequel  à Capitaines,  comme  Annibal  (àquiauffi 
caufe  de  là  grande  amertume  , fe  prend  Aurélius  Viclor  le  compare  à cet  égard) 
en  Béncnil  ^ ptïur  des  bttuv^^s  amers  , & entre  les  Romains  , Pour  le  dire  cji 
conmie  le  iW<e/ fe  dit,pour  des  liqueurs  paflhnt  & felou  qu’il  elt  mart^^ué  dans  • 
douces.  Ce  qui  fait  dire  à Paulin,  apres  l’Hilloire,  avec  Papirius ; Æmilms  Pau- 
Lucrece  uec  amxra  paierais  ÀUmiJeere  lus;  Mctellus;  Lucullus;  Cenforinns  ; 
velis  seà  mellis  ahfiathta  verhis.  Il  y a Corbulo  ; & entre  les  PrédccelTeurs  de 
une  Ode  admirable  d’Anacréon  , où  il  Probus  , prefens  en  partie  à ce  Fcflin  , 
efl  dit  que  Venus  trempoit  dans  du  avec  un  Galba,  un  Sévère, & fon  Con- 
miel  les’  traits  des  Amours  , & que  Cu-  currem,  Avidius  Caflius;  un  Macrin  ; 
pidon  y méloit  du  fiel  ou  de  l’amer-  un  Alexandre  Sévere  ; qui  en  remporta 
' aulfi  des  Soldats  ce  dernier  furnom  ; 

azS  Dnaaeas  à leurs  MalaJes.  ] Et  Ce  JVlaxiinin  fon  Succelfeur  ; & Aurélicn. 
quTls  faifoîent  non  feulement  en  leur  C’eft  ce  que  Tacite  appelle,  awrwKjt/ W- 
flattaiu  d’abord  le  goût  par  le  mélange  for  y aimia  fererisas  ; ce  que  Lampri- 
dc  quelque  liqueur  douce  , comme  le  dius  dit  nommément  d’Alexandre  Séve- 
llùel  ou  J’hydromel  mélé  avec  le  breu-  TC,aam  ty  Sct<eras  appellasas  eft  ob  uujle- 
vage,  ou  ieulcmcnt  détrempé  au  bord  rnasem,  à quoi  il  ajoûte,  Isf  in  aaimaà- 
du  vafe  , où  on  le  donnoit  ; mais  de  verfioatbas  afper  ia  qmsdaM  fait , & Vo- 
pltts  en  flattant  la  vue  & l’odorat  des  pifeus  parlant  d’ Aurélicn,  aimias  e/i,^ 
Malades  , par  des  couleurs  & des  fen-  mulsas  eft  , grenis  eft  , aj  aoftra  jam 
leurs  douces  & agréables,  qu’ils  favoient  aoa  faeittempora. 
y donner.  Ce  qu’on  peut  recueillir  en-  330  Toujsars  «i«/îfjr;Wf.]Comrclcpré- 
tre  autres  d’un  pallâgc  de  Platon  dans  cerne  des  Vieillards  dans  les  Supliantes 
le  Croiylus,  où  il  employé  la  comparai-  d’Efehyle,  ftuviea-toi  Je  ceJer  , ou  Je  te 
fon  que  fait  ici  Julien  , Je  même  , dit-  laiffer  fteehir.  Quant  à Probiis  , c’eft  i 
il  que  Us  AleJecius  août  Joaaeat  leurs  quoi  en  effet  il  ne  fc  croyoit  pas  pro- 
RemeJts  Jiver^fitiez  Je  couleurs  isf  Je  pre  , lêlon  qu’il  le  déclare  lui-méme  à 
feateurs.  Aulîi  blâmoit-on  les  Médc-  fes  Soldats, en  les  voulant  détourner  par- 
cins  qui  en  ufoient  autrement , coin-  13  de  le  faire  Empereur  , & comme  les 
me  fait  ailleurs  dans  le  Gorgias  de  Pla-  avertiffant  de  ce  qui  en  arrivcroit , aott 
ton  unCuilinicr  envers  fon  Médecin  , eaim,  I;ur  dit-il,  voistexpeét,  milites, 
qui  lui  reproche  entre  autres  chofes  , asa  mecum  heae  agetit.  Ego  eaim  vohis 
de  lui  avoir  donné  Jes  breuvages  fort  blaaJiri  aoa  pofum.  Ce  n’efl  pas,  après 
amers.  s ff^ffics  Hllloriens  ne  lui 

3i<j  Dar  f"*  aaftere.  ] Ce  fut  aufli  la  rendent  le  témoignage  , d’avoir  dé- 
principale  caufe  de  Ci  mort , & de  la  cons-  tourné  fouvent  l’Empereur  Aurélicn  de 
piroiion  des  Soldats  contre  lui,  aufquels  là  trop  grande  cruauté  envers  les  Sol-  ^ 
il  ne  donnoit  aucun  relâche,  & qu’il  te-  dats  , Aurehaaam  fxpè  à graxi  eruJeli- 
noit  en  continuel  exercice  en  Paix,  com-  tate  JeJuxit  ; ne  le  lisent  encore  dc- 
me  en  Guerre  , félon  l’aveu  des  Hifto-  puis  fonavenément  à 1 Empire, pour  fon 
riens,  qui  parlent  de  lui,  Primam,qaoJ  efprit  porté  3 la  clémence  , ammus  ele~ 
mstniTMam  mUir^m  ('tiojif/ncÿy  perpeffus  efl.  me»s  ^ COiniTjC  jC  dirai  dans  la  fuite. 

AufTi  allcizuoît-il  là-dclTas^  quM  falîoic  Au  reAc,  cc  defaut  à snfiexéle dont  U 
que  les  Soldats  méritalTcnt  le  pain  qu’ils  eft  ici  parlé  , eft  le  incme  qu’Ammicn 
mangeoiem  , arsaon.vn  grotaitam  mthtem  blâme  dans  le  premier  Valentinien  , qui 
s.meJere  aoa  Jehere-  C’eft  d’aülcurs  cc  ne  fecontcutuit  jamais d’uuc punition  lé- 
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infléxible  ; de-ik^  vient  que  tu  as  33»  foufTerrdes  chofes  vérita- 


blement injulles , ik  que  tu  ne 


gere  , & ne  fiifoit  grâce  à aucun  des 
condamneT  , cnfbrte  qu'il  aumit  eu  ht 
ereiUei  ioHcItéei  no»  de  (ne,  mais  de  fkmi, 
h comme  il  dit  encore , qui  aurait  au- 
lli/,  jue  ceux  qui  fuutemext  des  Empi- 
res , ont  d éviter  tout  tes  exeès  , e»mme 
des  écuetlt  dax^erexx.  Auiïï  la  conduite 
alu  grand  Scipioii  fut  aflêa  diderente  , 
.qui , au  rapport  de  Tite  Live  , voyant 
une  erpèce  Je  l'édition  dans  l’Armc'e,  fe 
troavoit  en  peine  comment  s’y  condui- 
re , cnibrtc  que  l'Armée  en  fc  muti- 
nant , & lui  en  la  châtiant , ne  vinirent 
à palier  raefurc.  Du  relie  Silène  ou 
•Julien  fournit  ici  la  matière  d'une  excel- 
lente réfle.xion  fur  la  conduite  des  Gé- 
néraux envers  leurs  Soldats  ; le  teuipc- 
ramçnt  de  la  féverite  & de  la  douceur, 
qu’ijs  doivent  garder  envers  eux;  & le 
mélange  du  travail  & du  relâche,  qu’ils 
leur  doivent  accorder  , dont  je  laillc  i 
parler  plus  amplement  aux  gens  du  mé- 
tier. Â quoi  j'njodterai  leulement  La 
remarque  , que  nous  fournit  Homère., 
que  le  Dieu  des  Enfers  , à caufe  de  fon 
humeur  impLcable  hinfiexiile  ,e!ï  l’objCt 
de  la  haine  des  Dieux  & des  hommes; 
au  lieu  qu’il  dit  ailleurs , que  les  Dieux 
Céleflcs , quelque  grands  & puiflâns 
qn’ih  ioknt,  ic  iJtJ/ent  Jiéciir 

33 1 Suujfcrs  des  (hafet  véritablement  in- 
juftes.  ] Comme  de  voir  fes  troupes  fe 
mutiner  contre  leur  Empereur  & leur 
General  ; d’être  obligé  â fê  fauver  ou 
plutôt  i s'emprifonner  dans  une  Tour 
de  Fer  , comme  nous  avons  déjà  dk  ; 
& enfuite  d’être  mis  3 mort  par  fes 
propres  .Soldats.  Ce  qu’aueun''  léverité 
de  Probus  envers  eux  ne  pouvoir  cxcu- 
fer  ; moins  une  caufe  aulTi  légère,  que 
celle  de  les  occuper  3 delfechcr  un  Ma- 
rais. Audi  ne  tarderent-ils  guércsàfere- 
penfn  d’une  aélion  lî  noire,  & à la  vou- 
loir reparer  , en  lui  drelfant  eux-mê- 
mes un  grand  & beau  Monument  , & 
avec  la  glorietife  Infcription  rapportée 
déjà  un  peu  auparavant.  Ce  n’ert  pas 
que  d’ailleurs  la  trop  grande  feverité 


laiU'ois  pas  loutelois  33t  d’avoir 

me- 

pratiquêe  à l’ég^d  des  Soldats  , n’ait 
donné  lieu  fouvent  & dans  tous  les  Siè- 
cles , à des  féditions  & à des  itvoltes 
d’ Armées , & caufé  la  mort  à d’autres 
Capitaines  qu’à  Probus  ; témoin  entre 
autres  l’exemple  alfez  ancien  d’Allya- 
ge  Roi  des  Medes  rapporté  par  Diodo- 
Tc  de  .Sicile  dans  les  Recueils  publicl 
par  M-  Valois  , & ce  que  Tacite  dit  de 
Galba  , comme  une  des  caul'cs  de  là 
perte  , mnnit  antiqnus  rigar  y nimn 
jéveritat. 

331  D'avoir  méritée!.  ] Ce  jugement 
de  Julien  fembic  un  peu  l'éverc  , qui 
d’unc6tc  & avec raifon, condamne  com- 
ine  iniullc  l’adion  de  ceux,  qui  ont  a$- 
falfine  Probus , & de  l’autre  , prétend 
que  Probus  l’avoit  mérité  comme  un 
jullc  châtiment  de  fa  trop  grande  féveri- 
té.  C’eft  d’ailleurs  le  même  jiigemcnt, 
qu’il  venoit  de  faire  de  la  mort  d’Auré- 
lien  le  PrédccelTeur  de  Probus  , & qu’il 
avoir  aulTi  avancé  au  fujet  de  Pertina.\  & 
d’Alexandre  Sévère  ; c’e(l-à-dirc  , qu’ils 
s’étoient  attirex  par  leur  conduite , ou 
avoient  mérité  d’ailleurs  le  traitement 
injnjle  , qu’ils  avoient  reçu.  C’ell  à- 
peu-près  ce  que  quelques  Politiques  ont 
jugé  de  la  mort  de  Jules  Céfar  , que 
i’aâion  de  les  meurtriers  étoit  injutlc  , 
mais  fa  palTion  ou  foudrance  très-jude 
à fon  égard.  Après  tout , quant  à Pro- 
bus , les  Hilloriens  n’attribuent  ws  feu- 
lement à fa  (éyerité  envers  les  ooldats, 
la  caufe  de  fa  mort , mais  d’ailleurs  à une 
autre  caufe  encore  plus  innocente  , qui 
cil  d’avoir  dit  un  jour  , qu’en  peu  de 
tems  les  Soldats  ne  feroient  plus  néccs- 
faires  à l'Empire  Romain  , Brevi  mili- 
tes necejfarios  non  Meùimni  , & pour 
la  raifon  qu’en  donne  le  même  Hiilo- 
rien  , totum  Mundnm  feeerat  jam  Ro- 
m.inum.  Outre  qu’il  n’cll  pas  rnoinS 
loué  , comme  j’ai  déjà  dit  en  pallànt  , 
par  rHiftoricn  Latin  de  fa  Vie,  pour  fa 
Clémence,  qne  pour  fa  Juftiec,  ou  pour 
la  grandeur  de  l'on  courage  & de  fes 
exploits,  & qu’il  cil  égalé  pour  ce  fujet 
O aux 
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méritéts.  Car  il  ne  faut  pas  s’imaginer,  qu’on  puîfle  bien  gou- 
verner 3Î3  des  Chevaux  , des  Boeufs , des  Mulets , & moins 
encore  des  hommes , fi  on  les  tient  334  continuellement  fous 
le  joug  , & qu’on  335  ne  donne  jamais  rien  à leur  naturel. 
Tu  fais  que  les  Médecins  en  des  chofes  de  peu  d’impor- 
tance , s’accommodent  aux  dégoûts  de  leurs  malades , afin 

qu’en 


«ux  Angefies,  aux  Ttajans,  & anx  An- 
lonins  , rci  militarit  Jcintitt  , aninun 
tkmeaSy  &c.  Et  c’eft  a quoi  fc  doit  rap- 
porter la  Médaille  fuivante  de  cet  Em- 
pereur , avec  rinfcription  de  la  Clémen- 
ce des  Tems  ClemeMtia  Temptrmm. 
Ajodtez  ce  que  dit  Phalaris  dans  Lu- 
cien , ce  ti'tfl  f<u  ftr  U f/verit/ , ya’iV 
JaKt  jufrer  i’mu  ban  eu  cCuu  mcantaii 
gauveruemext  , uuûf  ftr  la  ratfou  qu'eu  a 
eCitre  f/vere. 


\ 


j^iDesChevtMX  yJtsSeeufsfif  des  Mu- 
leti.  J II  femble  que  Julien  a eu  ici  en 
rue  ia  comparaitbn  de  Ton  divin  Pla- 
ton , dans  le  Gorgias , où  il  dit  que  ce- 
lui , qui  a des  Aines , des  Chevaux , des 
Boeufs  3 gouverner  , en  doit  être  un 
méchant  gouverneur , fi  ayant  reçu  ces 
animaux  traitables  , il  les  rend  plus  fa- 
rouches , qu’il  ne  les  a reçus.  Le  mê- 
me Platon  fait  encore  ailleurs  un  paral- 
lèle des  devoirs  des  Rois  & des  Magis- 
trats , avec  celui  des  Palteurs  de  Trou- 
^ux  de  Brebis  , & d'où  il  tire  le  nom 
de  toute  cene  icicnce  de  régner.  Du 
Ecilc  les  Latins  ont  dit  Jumeuttrii  Sc 
Suferjumeularii  ceux  qui  avoient  det 
Chevaux  à gouverner  , de  même 
fiuarii  & Mularii  , dont  il  eft  Ibuvent 
parlé  dans  le  Code  Théodofien  , ceux 
qui  avoient  foin  des  Aines  ou  dec  Mu- 


let!, dont  il  eft  id  parlé.  C’eft  qu’en 
effet  c’étoit  un  des  voitures  ordinai- 
res des  Anciens  , & même  pour  Tulà- 
ge  des  Polies  établies  par  tout  l’Empire 
Romain , qui  confilloient  entre  autres 
en  des  Chariots  de  porte  ou  de  charge 
traînex  par  deux  Mulets  , comme  ceux 
appeliez  de  là  Mali  awariales  j d’où 
viennent  plurtcurs  Conmtutions  «don- 
nées 13-defTus  par  les  Empereurs  , & 
félon  qu’une  belle  Médaille  & aflêz 
connue  de  l’Empereur  Nerva  , que  j’ai 
expliquée  ailleurs  artez  en  détail , le  mon- 
tre encore  aujourd’hui.  C’eft  i quoi  , 
ll'lon  les  lieux , on  employoit  aurti  1er 
Bteuft  , qui  entrent  ici  de  même  en 
cette  comparaifon.  Julien  fût  le  premier, 
qui  3 cet  égard  retrancha  ou  modéra 
l’ufage  ordinaire  des  Mulets , des  ^ufs, 
& des  Afnes  , pour  le  reftraindre  aux 
Chevaux  de  porte,  félon  que  des  Au- 
teurs & des  Loix  du  même  Julien  en 
font  mention. 

J3a  Ceutmuetlemeut  fous  k jet^.  J Ce 
qui  etoit  le  foin  de  ces  jumeutarit  ou 
fuperjumeutarii  , tel  que  l’Empereur 
Claude  dit  avoir  été  Ion  Précepteur  , 
qui  le  chitioit  rigoureufement  pour 
quelque  faute  que  ce  fût , au  rapport 
ue  Suétone  , barbarnm  y alim  fuferju~ 
uteutarium  ex  iuduflria  fibi  apf^itum , mt 
fe  quiiuscumque  de  caujis  quam  feviffime 
coërceret. 

y Ne  donne  janeaic  rien  à leur  na/n- 

¥ T_  Jiu.  \ — 1- 


J]  Ün  Orateur^ Grec  dit  3 peu  près  la 
même  chofe , que  fait  ici  Silène  , que 
comme  il  eft  jufte , que  ceux  qui  ont 
des  hommes  3 gouverner  , ne  Ibicnt 
pires  , que  ceux  qui  ont  3 drclTer  des 
Chevaux  ; mais  qu’ils  s’appliquent  3 
connoître  leur  naturel  & 3 les  conduire 
félon  cela  ; c’cft-à-diie  , félon  Silène, 

don- 
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flu’en  de  plus  grandes  ils  leur  obéïlTent  plus  facilement. 
Ho , ho  ! qu’entens-je  , dit  Bacchus , & comment , mon 
Pere  , 337  es-tu  devenu  Philofophe  en  un  inftant  ? Quoi  , 
mon  Fils , répondit  Silène  , n’es-tu  pas  toi-même  devenu  33» 
Philofophe  à mon  école  ? Ne  fais-tu  pas  d’ailleurs , que  j’ai 
beaucoup  de  339  reflemblance  avec  Socrate , qui , à moins  que 


Jotmetn  qutlqut  clofe  à Umt  tHtlrnttioM. 
C’cft  ce  qu’cn  dit  Âriftidc  dans  fon  0-- 
raifon  fur  Roine.  Et  en  effet,  ceux  qui 
en  ont  ttfc  autrement,  s’en  font  toûjours 
mal  trouvez.  . i 

336  Eh  dej  ebofes  de  feu  iTin^ortimee.'] 
Témoin  ce  que  Silène  venoit  déjà  de 
dire  de  leur  condcfccndance  à adoucir 
ramertume  des  breuvages  , qu’ils  don- 
nent à leurs  malades  , avec  quelque  li- 
queur douce  , ou  à les  ddguifcr  mdme  , 
comme  Platon  en  parle, par  d’autres  ob- 
jets , <mi  flattent  l’odorat  & la  vue. 

337  "-t*  deveau  Philefophe.'\Ü3iCÇ,\VCii^ 

ce  lemblc , ne  devoit  pas  tant  s’étonner 
d’un  fi  jufie  raifonnement  de  Silène, fon 
bon  Maître  , • & qui  étoit  en  effet  ma 
graad  D»aear  , comme  il  a été  déjà 
dit.  Et  il  ne  doit  pas  être  plus  étrange 
de  le  voir  moralifer  ici  & parler  en  Phi- 
loibphe  ou  en  Politique,  que  de  le  voir 
difeourir  dans  Vimie  des  Principes  de 
la  Nature  ; ou  de  l’autre  Monde  , dans 
Elicn  ; ou  de  la  Mort,  dans  Plutarque  ; 
ainfi  que  j’ai  touché  ci-dcflbs.  Mais 
après  tout,  c’cft  que  le  métier  de  Silène 
le  plus  ordinaire  étoit  de  boire  & de  tai- 
re le  bouffon  ; & que  c’étoit  proprement 
ce  dernier  perfonnage,  que  Bacchus  at- 
tendoit  de  lui  dans  un  jour  & diuis  un 
Feftin  de  Saturnales.  ... 

338  Phitofqpbt  à moa  C’cft  anfli 

ce  qu’en  dit  Diodore  de  Sicile , que  Bac- 
chus avoit  appris  de  beaux  enfeignemens 
de  Silène  , & à quoi  on  peut  ajoûter  , 
des  Mufes  , que  Bacchus  a eu  quelque 
tems  â la  fuite  , & dont  il  a eu  le  nom 
de  Mafagete  auffi  bien  qu’Apollon  , de 
même  qu’il  remporte  ici  celui  de  Phi. 
i^ophe.  Ce  qui  après  tout  ne  doit  pas 
lurprendre  à l’égard  d’un  Dieu  , bien 
que  fi  peu  grave  d’ailleurs , non  plus 


que  la  qualité'  de  Prudeat , & d’habile 
ou  fire  Caafeiller,  qne  d’atittés  Auteurs 
lui  donoent  , de  même  que  celle  de 
Ltxiflmtitr.  Auflî  portoit-îl  quelquefois 
la  barbe , conune  un  Phil-jjophe  , félon 
qu’on  le  voit  dépeint  encore  aujourd’hui 
en  d’anriennes  Médailles  , & dont  j’en 
ai  rapporté  une  ci-dclfus. 

339  Rejpetntlaace  mec  Socrate.  ] Alcî-^ 
biade  dans  Platon  fait  déjà  cette  com- 
parailbn  de  Socrate  avec  SiUae  éc  avec 
le  Satyre  Marfyas , & trouve  beaucoup 
de  conformité  dans  leur  vifage , dans 
leur  humeur  , dans  leurs  railleries  , & 
dans  la  façon  de  débiter  leur  doârine 
& leur  morale.  Xénophon  en  parle  auffi 
dans  fon  Feftin  , & il  y a un  Auteur 
Chrétien  & Evêque  , qui  dans  l’éloge 
qu’il  a fait  de  ceux, qui  ont  là  tétcciau- 
ve , introduit  Socrate  fc  glorifiant  de 
reffeaiklaace  avec  Silène.  C’eft 
qu’en  cftêr  Socrac  étoit  chauve  {ÿ  ca- 
taus  , comme  Silène  , ainfi  que  Lucien 
appelle  Socrate  dant  un  de  fes  Dialo. 

, & Silène  dans  on  autre.  Ajoûtex 
le  ûvant  Scholiafte  Grec  d’Ariftophane, 
qnt  remarque  non  feulement  cette  res~ 
fe^U^e  de  Socrate  tnrec  SiJ/ae  , qui 
elt  £etre  tous  deux  chauves  (jf  camus 
mais  même  Prétend  que  Socrate , dan^ 
la  Comédie  des  Nuées,  parle  de  la  mé- 
^ manière  , que  Silène  fait  dans  Pin- 
«re.  Platon  introduit  en  d’autres  cn- 
droits  ccnaiii  Thcitctus,  reflemblant  de 
vifagc  a Socrate  , c*cft-à-<lirc  ^ qui  étoit 
camus  , Jÿ  avoit  les  yeux  hors  de  la  tête 
comme  lui.  Après  tout  , cette  rejfem- 
blaace  de  Silène  & de  Socrate  fè  verra 
encore  mieux  à l’œil,  par  ces  Portraits, 
que  des  anciens  monumens  d’Agathes 
& de  Médailles  nous  conlervcnt  de  l’uo 
& de  l’autre. 

O 1 
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d’accufer  3<>4  de  tnenfonge  l’Oracle  de  Delphes  , a tenu  le  pre^ 
mier  rang  entre  les  Philol'ophcs  de  fon  fiécle.  Qu’il  nous' 
foit  quelquefois  permis  , de  mêler  34«  le  férieux  parmi  la 
• • . plai- 

3 

• cpiet,  ils  fbiUftpktnf  tn  jomnrt,  ^ rnje 
UifanI  ; tH  railUnt  , y en  fonffrmt  la 
raillerie.  Et  c’ctoiHà , comme  on  fait , 
tout  le  but  de  l’ancienne  Satyre,  que  ce 
mélange  dm  [érienx  Çÿ  du  flaifant  , auflî' 
bien  que  la  maniéré  , dont  on  ufoit' 
d’ordinaire  dans  les  Ff-tes  des  Payons  , 
fiuis  en  excepter  les  Saturnales, aûili  quê' 
j’ai  ddja  remarqué.  [ 

34*  Avte  fes  demx Fils.']Carnnu &Nm~ 
menamns  , qui  furent  alfocict  à l’admi- 
nillration  de  l’Empire  par  Carut  lcar> 
Perc  en  qualité  de  Célàrs  , félon  que 
les  Hirtoriens  en  parlent,  Vopilcus,Eu-' 
fé^,  Viâor,  Eutrope  , &.quc  les  Ins- 
criptions & les  Médailles  le  confirment 

3ui  du  vivant  de  Carns  donnent  à fes 
eux  Fils  la' qualité  de  Ntirliffuni  Ca-' 
foret  & de  Prracipet  fnventutis  , & cel-  • 
le  A'Àngnflet  après  là  mort  , Firtmt 
Axgg,  Je  n’ignore  pas,  que  Scaliger  fur 
Eulébe , rapporte  des  Infcriptions  de 
Médailles , qui  donneroient  à Cerimmt  & 
i Nnmerianmt  la  qualité  A'Amfnfie  con- 
jointement avec  ieur  Pcnc  , dt  ainfl  de 
fon  vivant , ytrtnt  Anggg.  Mais  il  pcut> 
s’y  être  trompé  , ou  y avoir  été  trom- 
pé par  d’autres  , comme  il  lui  arrive 
aflêî  Ibuvent  dans  les  citations  & les 
jugement.,  qu’il  fait  des  Médailles  an- 
ciennes ; vü  d’ailleurs  qu’une  Infcrip- 
tion  qu’il  ra|:^ortc  un  peu  auparavant  , 
fait  contre  liu  , & que  les  Hiftoriens' 
de  cet  tcms-là  ne  s’y  accordent  pas  non- 
plus.  J’avoue  au  moins  , que  dans  le 
nombre  dé  Médailles  de  Carus  & de 
Cts  deux  Fils  , que  j’ai  vû  jufques  ici  , 
je  n’en  ai  point  remarqué  encore  avec 
ces  triples  Angitfles.  J’ai  bien  vû  dans 
le  Cabinet  du  Roi  , la  Médaille  d’or 
fuivante,  qui  a d’un  côté  la  Tête  de  C»- 
rinns  , avec  l’infcription  M.  Anr.  Cari- 
nns  Not.  C.tf.  ou  Ntltili/fimns  Cafjr,  & 
au  revers  Carns  & Carimns  tenant  une 
Viâoire  , avec  ces  mots  Fiél-jria  Am- 
gmjhrmm.  , 

O 


340  Di  mtmfemgt  POriule.']  Aulît  y a- 
l-il  en  de»  Anciens , qui  en  cette  rencon- 
tre n’ont  pas  aceufé  de  menlbngc  l’O- 
racle de  Delphes  , mais  bien  Platon  & 
Xénophon  , d’avoir  inventé  Cet  Oracle 
en  faveur  de  Socratt , di  de  ravoir  pu- 
blié les  wemiers  dans  loues  Apologies 
pour  ce  rhilofophe.  C’ell  ce  qu'ils  tâ- 
chent de  juAilicr,  témoin  Athénée , par 
quelque  contrariété  , qn’ll  y auroit  lur 
cet  article  entre  des  difciples  de  Socra- 
te ^ & pat  la  confcflîon  de  Socrate  oié- 
inc,  qui  avouoit  de  ne  fiivoir  rien;  ou- 
tre encore  d’autres  raifon»  qu’iU  en  allè- 
rent. Après  tout,  il  y a grand  nombre 
d’ Auteurs  Grecs  4 Latins , & même 
d’anciens  Peres  de  l’Eglife^  qui  ont  al-t 
légué  cet  Oracle  en  faveur  de  Socra^ 

341  Le  fériemx  parmi  la  plaifamteric.  ]: 
C'étoit  auflî  la  maniéré  oterinau-e  de  So- 
crate, .d’inflruire  en  raillant,  dont  Ald-t 
bbdc  rend  raifon  ; & on  peut  voir  ce 
qu’en  écrivent  ces  deux  fameux  difcii 
pies  de  Socrate;  dont  te  viens  deparlerl 
A quoi  on  peut  ajouter  ce  qu’en  dit 
Galien  dans  fon  excellent  Livre  de  tfm 
Parttmm  , que  la  Mmft  de  Sotrate  mrlf 
Hijuxrs  U fèrttmx  parmi  la  railierie.  Pour 
Silène  ,.ccla  lui  étoit  encore  plus  con-. 
venable  , comme  nous  av'ons  déjà  vû 
«rdeflus  , éc  c’étoit-là  fon  véritable 
perfonnage,  que  d’êtréun  Sériemx  plai- 
fait',  comme  Ménippe  fut  appcllé  pat 
les  Grec»  en  un  feul  mot  ; enfin  de  fai- 
re ce  que  dit  Plutarque  dans  Ibn  Bau- 
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pîaifariterie  de  nos  entretiens.  Pendant  q^u’ils  parloient  ehfem- 
blc  , Carus  voulant  approcher  du  lieu  du  Fdlin  34»  avec  fes 
dcuxFils*,  fut  343  chalTé  d’abord  par  Némefis.  Enfuite Dioclétien 

* iX  tinmniturnh  I® 


Cê  qui , à mon  avis  , fc  doit  entendre 
par  ce  que  dit  Vopifcus  dans  la  V'ic  de 
Carinus  , que  dans  le  partage  des  Pro- 
vinces de  l’Occident , que  CarMt  fit  i 
Car'miis  fon  Fils  aîné  , avec  la  qualité 
de  C/jar  , que  ce  fut  en  y ajoûtant  le 
pouvoir  de  faire  tout  ce  que  font  les  Em- 
pereurs , riftHut  à Pâtre  Cicfttriaxum  te- 
»»••»>  imperium  , ftd  ea  lege  ut  omuia  fa- 
eeret  , Aueufii  faciuut  ; c’cA-à-dire- 
en  le  lailTant  C^ptr  de  titre  , a. 
en  efict.  Ce  qui  a pû  donner  lieu  à Ca- 
riuus  de  s’en  prévaloir  , & d’en  prendre 
auin  lé  titre  d'ÀuguJIe  au  revers  de  cette 
Médaille  . ou  de  quelques  autres  , du 
vivant  meme  de  fon  Pere  , & durant  le 
grand  éloignement  de  Carus  en  Perle  , 
ou  aux  environs. 

343  d'abord  par  NJmeJlt.']Al'(- 

gard  de  Carus  le  Pere  , Mr.  TriJlan  le 
trouve  étrange , & s’emporte  là-dcfifhs 
à blâmer  Julien  a\  général , d’avoir  été 
plus  malim  que  judicieux  prudeut  eu 
fes  jugemeus  ceufures  , puis  que  félon 
lui  ce  Prince  atiroit  été  plein  de  vertu 
& de  courage.  Cependant  l’Hiftoricn 
Latin  de  fa  vie  en  parle  feulement  com- 
me d’nn  Prince  médiocre , & qui  n’a 
été  ni  entre  les  bons  ^ ni  entre  les  mau- 
vais Empereurs.  Outre  que  félon  qucl- 
dties  Auteurs  , il  a été  frappé  de  la  fou- 
dre ; ce  qu’orv  tenoit  anciennement  la 
punition  des  fcélcrats  & des  impies  , & 
pour  lequel  fujet , de  l’aveu  même  du 
or.  Tiidan , il  cil  mis  au  rang  des  iiuu- 


vais  Princes  par  Grégoire  de  Naxianze. 
& par  S.  Chryfollome.  Mais  fur  tout 
il  mérite  le  traitement , qui  lui  ell  fait 
ici  , fi  on  a égard  qu’il  en  vint  iufqu’i 
cette  arrogance,  que  de  vouloir  être  ap- 
pel lé  Dieu  durant  fa  Vie  , & d’en  por- 
ter le  nom  dans  fes  Médailles  , comme 
on  le  voit  encore  aujourd’hui  avec  les 
titres  Deo  Jÿ  Domiuo  Caro  Auguflo  , ou 
comme  j’ai  vé  autrefois  dans  une  Mé- 
daille de  grand  bronze  de  la  Reine  de 
Suède,  Deo  U Domiuo  Caro  lavie.  Âug. 
ou  luviÛo  Augujlo. 


Ce  qui  fuflSt , pour  avoir  pû  porter  Ju- 
lien , avec  milice  , à le  bannir  de  cette 
Allwnblée  Celclle.  Ajoûtez  même  l’as- 
Ibciation  à l’Empire  dcCariuus  fon  Ëils, 
un  des  plus  dillblus  , des  plus  fcélcrats 
& des  plus  cruels  Princes , qui  ayent 
gouverné  l’Empire  Romain.  Aufli  ne 
taut'il  pas  s’arrêter  aux  éloges  de  quel- 
ques  Poètes  flateurs,,  qui  vivotent  de 
leur  tems, comme  Caipurnius  & Néme- 
fianus  , qui  donnent  le  nom  de  Dieu  i 
Carus  , de  même  qu’à  feadeux  Fils  , 
qu’ils  appellent  des  Divinitci  de  la  gran- 
de Rome  , Numiua  Roma  ; & 

qui  les  comblent  d’autres  flatteries  hon- 
teufes.  Mais  après  avoir  vd  des  Mé- 
dailles de  Carus  & de  Cariuus  , il  eft. 
julle  d’en  rapporter  aufli  de  Numrria~ 
uus , comme  on  la  voit  entre  .autres  dans 
ce  Médaillon  du  Cabinet  du  Roi,  où  ce 
jeune  Empereur  eft  reprélcnté  en  bulle 
couronné  de  Laurier,  avec  fon  Patuda- 
meutum  on  Manteau  Impérial  tout  bro- 
dé, tenant  dans  fit  main  droite  un  Scep- 
O 3 tr* 
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344  fe  préfenta  en  bon  ordre,  & accompagné  34j  des  deux*Majd- 

* HertMlîiu  ér  Cdliriiu,  HUCHS 

fre  avec  un  Aigle  au  bout  . & dan*  ^ 

U gauche  une  Viaoire  au-deflus  d'un  ' 


s^vs: 


! ' iiiïr  /V  W d!r*jr  Maximiem.  ] HtrctdSut 

' * Caltrims.  An  refte  Julien  introduit 

ici  dans  une  même  entrée  ces  quatre 
Empereurs,  DioclAieii,  les  deux  Mazi- 
544  Se  préfenta  eu  bon  ordre.  ] Ou  pre-  miens  Hertulius  & Crderius  , & Coieftan- 
teoMt  tes  dei’OHs  fur  fes  Colleçics  , com-  tins  Cblortu , parce  qu’ils  gouvernèrent 
me  un  Maître  de  Choeur  , ainfi  qu’il  fc  en  même  tems  l’Empire  Romain  ; les 
voit  par  la  fuite,  doses  mis  /fnipape  <U-  deux  premiers  comme  Assgeeftes  , & les 
tent.  Aufli  les  Grecs  ont-ils  appellé  ces  deux  autres  comme  Cdfars  -,  en  forte  que 
Maîtres  de  Chœur  , des  noms  de  Chefs  l’Afrique  & l’Italie  ftrent  données  i 
& de  Condssâeters.  Quant  an  bon  ordre.,  Herculius  ; l’Illyrique  i Galcriusi  les 
ou  à Ve'tjniptg’e  disent , Julien  wut,  au-  Gaules  i Cpnftanfînc  ; s«  te  refte  de- 
tant  avoir  eu  en  vue  l’union  étroite  , nunua  a Dioclétien.  D’où  vient  auffi 
dont  il  va  parler  , de  Dioclétien  & de  que  ce  dernier  cft  repréfenté  plus  fou- 
fes  Collègues  , que  l’humeur  magnifi-  vent  avec  l’Ainé  des  NJaximiens  , ainli 
que  de  cet  Empereur  , & les  nouveaux  que  les  deux  fréterons  ou  Angnftes  , 
ornemens  , en  Titres  entre  autres  & en  comme  entre  autres  dans  le  Médaillon 
l’uûgc  ordinaire  d’une  Couronnede  Per-  fuivant  du  Cabinet  du  Roi  , & avec 
les , dont  il  voulut  relever  la  Dignité  Itn-  leurs  noms  de  Jovisu  & d’Hercnlises. 
periale,  durant  le  tems,  qu’il  en  fiit  re-  


periale,  durant  le  tems , , 
vêtu.  On  peut  même  y ajoùter  , non 
feulement  le  nom  , qu’il  fe  donna  de 
Jovius  , mais  même  l’égalité  entière 
qu’il  affeâa  avec  Jupiter.,  de  même  que 
fon  Collègue  Herenhus  avec  Hercule  , 
en  honorant  ces  Dieux  de  leur  qualité 
À'Auguftes  , ou  plut/ît  fe  dcfîgnant  eux? 
mêmes  par-là  ; témoin  leMé&llon  fui- 
vant du  Cabinet  du  Roi , d’un  côté  a- 
vec  la  T ête  de  Dioclétien  , & de  l’autre 
as'ec  l’inferiprion  Moueta  Jovi  {ÿ  Her~ 
rnJi  Augg.  ou  Augujlit, 


Aufli  ne  fut-ce  qu’après , que  les  deux 
premiers  , Dioctétien  & Herculius  , eu- 
rent renoncé  à l’Empire  , que  les  deux 
aotroa  ,CoifJlantius  le  Galerius  ,fatcnt  re- 
vêtus de  la  qualité  d'AugnJles  ou  d’Em- 
pcrcurs  ; comme  cela  fc  confirme  enco- 
re par  les  Infcrjptions  & par  les  Médail- 

les, 
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les  , où  ils  portent  l’onc  & l’autre  qua- 
lité de  Nobh'ijJimMi  Cttf*r  , & A'ÂKgmi- 
tMt,  félon  ces  divers  tems-li.  En  voici 
deux  de  GaleriKi , l’une  avec  le  titre  de 
Nobihffimtis  c*far  , & une  autre  Grec- 
que, avec  le  titre  ÿAiig"Jic. 


346  ] Julien  étoft 

Fils  d’un  autre  Conftantius  Frcrc  de 
Conftantin  le  Grand,  tous  deux  Fils  de 
ConflaMÙtn  Chlorm,  qui  étoit  VAyent  de 
Julien  ; lequel  ainfi  n’étoit  pas  Fils  de 
Delmatc  & de  Galla  , comme  prétend 
Suidas.  D'ailleurs  ce  CoHjiantiut  Ayeui 
de  Julien  étoit  entre  les  deux  Maximiens, 
& précedoit  Galcrius , le  dernier  des  qua- 
tre, comme  il  fe  voit  par  les  Auteurs  & 
par  les  Inrcriptions,qui  en  parlent.  Audi 
Julien  n’eût  |ws  fait  ici  ce  tort  3 fon  Ayeml, 
de  le  mettre  au  dernier  rang,  fans  la  ren- 
contre de  ce  nom  de  Maximieit  com- 
mun à deux  d’entre  eux.  Voici  deux 
Médailles  de  ce  Conflantius  ; l’une  frap- 
pée lors  qn’il  n’étoit  encore  que  Ci- 
far  ; & l’autre  après  fa  mort  , où  il 
a la  T été  voilée  , & le  titre  de  Divas , 
qui  lui  e(l  donné  par  honneur  & par 
coûtume  ; puis  qu’Eufébe  au  relie  dans 
la  Vie  de  Conftantin  parle  feulement 
en  termes  généraux  d’une  Pompe  Fu- 
nèbre faite  par  ce  Fils  avec  grand  ap- 
pareil, i l’honneur  de  fon  Perc,  lânsy 
parler  autrement  de  celui  de  la  Confé- 
ctation. 


Je  lailTc  i quartier  d’autres  Médailles, & 
frapées  mêmes  par  ordre  de  Maxentius, 
dont  il  avoit  époufé  la  Sœur,  & <nii  lui 
donnent  aulli  le  titre  de  fon  Bcau-Frerc, 
lmp.  Maxtnttas  Dho  Coajlantio  AJfiai  ; 
outre  encore  des  Med.iilles  de  Conftaa- 
tiai  avec  la  même  qualité  de  Divas  , & 
au  res'ers  cette  belle  infeription , & dont 
il  étoit  bien  digne  , Reqaies  Upsimoram 
Meritoram. 

347  die  siajftai  par  ta  »kw».  J Pour  mar- 
que de  leur  union  & de  leur  concorde 
U célèbre  dans  les  Auteurs  de  ces  tems- 
13  , & comme  dit  un  de  leurs  Panegy- 
riftes  , auquel  il  femble  que  Julien  tait 
ici  allulion  , qae  la  sHvtrjiti  des  tieax  , 
qal  tes  fipare  , n'empiebe  pas  qa'ils  ne 
gossvemeat , somme  s'ils  avoieat  tes  maiat 
joiates.  C’eft  ainfi  qu’ils  font  joints  en- 
femble  dans  l’infeription  d’une  Médail- 
le de  Carthage  ; qui  porte  en  abrégé 
Satvis  Aagafiis  ÿ Cafarihas  Félix  Car- 
tb<sgo  ; & dans  une  autre  , Sacra  Mo- 
nesa  Aagr.  & Ctjf.  Nojhror.  & que  Dio- 
clétien & Maiimicn  , même  après  leur 
renonciation  3 l’Empire , font  appeliez 
Freres  par  leurs  Collègues  dans  une  an- 
cienne Infeription.  üutre  que  tous 
ceux  , qui  ont  le  moindre  ulàge  des 
anciennes  Médailles  , favent , que  deux 
Mains  jointes  , & quclqucfriis  trois  , 
comme  dans  une  Méuillc  du  jciinc  Sa- 
loninus  Valen'anus,y  font  les  Symboles 
ordinaires  de  la  Foi , de  la  Concorde  , & 
de  \'Amoar  , on  de  la  Teadreffe , com- 
me elles  dîlent, C’eft cequ’on 
voit  entre  autres  dans  les  Médailles  de 
deux  Empereurs  Collègues , Balbinat  & 

Pa- 
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tinflent  par  la  main  , ils  34'?  ne  marchoient  pas  de  front , ma» 
faifoient  comme  34?  un  Chœur  de  Mulique  autour  de  Dioclé- 
tien : 


PaPieBMi,  avec  les  inferiptions  non  feu- 
lement de  Concordta  Attgafiomm  , ou 
hdes  inemc  A- 

mur  Mmuhs  Aa^g-  de  Canfas  Matna 
Aatt.  & enlin  de  Pieus  Matna  Aagg. 
daii'la  Médaille  fuivante;  tant  ces  deux 
Collègues  prirent  plaillr  à faire  dclatcr 
leur  union  apparente , & à en  laifler  des 
marques  à la  Volleriié.  A quoi  on  peut 
aioûter  une  Médaille  lingulicrc  de  tjal- 
lien  où  VEuraiU,  c’eil-à-dirc  la  loiv 
eue  durée  du  Régne  de  cet  Empereur  , 
eft  marquée  de  même  par  le  Symbole 
de  deux  Mains  jointes. 


54S  Nt  m-inMeat  fat  de  front.  ] Vû 
la  raifon  allr^uéc  prr  Aurélius  ViSor, 
qu'iU  rej'peAottnt  Diocletien  comme  Jcar 
Pere , fiH  de  la  même  f 

été  leur  ffrand  Dieu  > dont  U 

emprunta  auffi  le  nom  , ainli  que  nous 
venons  de  voir.  Eu  clFet , Oioclétien 
avoit  élevé  Hcrculius  fur  le  1 hrône 
Impérial  , & étoit  caufc  de  l’élévation 
des  deux  autres  , dont  il  _cft  ici  parlé. 
C’eft  la  même  raifon , qui  fit  que  Lu- 
cius Verus  refpeâoit  Marc  Auréle  com- 
me Ibn  Bienfaiteur  & fon  Supérieur  , 
plutôt  que  comme  fon  Collègue  ; & 
que  V'alcns  en  ufoit  de  même  envers 
Valentinien  fon  Ainé  , fans  parler  de 
Graticn  Fils  du  dernier  , félon  ce  qu  en 
dit  Ammien  , (‘'aient , ut  confallo  pla- 
carrat  jratri  , cajar  regebatar  arbitrio  ; 
& ce  qui  efl  confirmé  par  Thémillius 
(tans  fes  Harangues. 

349  C'a  Cboear  de  Mafique  aatoar.^So 


Ion  qu'il  fc  pratiquoit  en  effet , que  le 
Maître  da  Chœur  étoit  au  milieu  , d’ou 
il  portoit  aulfi  le  nom  de  Mefechore  par- 
mi les  Grecs  , & étoit  environné  de 
ceux , qui  faifoient  le  Chœur  , comme  il 
fe  voit  par  des  padâges  de  qucloues  Au- 
teurs Grecs.  Outre  que  ceci  cil  dit  fort 
à propos  , parce  que  ceux,  qui  jouoient 
le  rôle  de  ces  Chœurs  dans  les  anciennes 
Tragédies  entroient  trois  3,  trois , & fc 
tenant  par  la  main  , ce  qui  s’appciloit 
Jagam  parmi  les  Grecs  . pour  marquer 
mieux  la  chofe  ; & d’où  vient  aufli  le 
titre  de  Jugat.e  , donné  aux  trois  Grâ- 
ces pour  la  même  raifon  , dans  une  an- 
cienne Epigramme  Grecque  non  enco- 
re publiée.  A quoi  on  peut  aioûter 
un  pallagc  de  Lucien  dans  fon  Hiftoire 
Véritable  , où  parlant  de  l’entrée  d’urt 
Chœur  de  Mujlque  dans  le  Banquet  des 
Bienheureux,  il  le  fait  compofer  de  trois 
fortes  d’animaux  , de  Cygnes , d’Hiron- 
delles  & de  Rofliéuols.  11  e(l  vrai , que 
quelquefois  les  Chœurs  faifoient  trois  en- 
trées de  cinq  à chacune  , & ce  qui  avoit 
alors  un  autre  nom  , comme  on  voit 
dans  Pollux.Mais  le  premier  fuffit,pour 
faire  comprendre  le  véritable  fens  d’une 
comparaifüii  li  jufte , que  fait  ici  Ju- 
lien , de  l’entrée  de  ces  trois  Collc^ues  , 
Hcrculius,  Conflantius  & Galcrius,  qui 
le  rangent  autour  de  Dioel/tieu  , comme 
celui  qui  leur  tenoit  rang  de  Maître  de 
Chœur  ou  de  Coryphée.  A quoi  on 
peut  ajoûter  deux  palfagcs , qui  fervent 
beaucoup  à illuflrcr  celui-ci , & où  cet- 
te maniéré  de  parler  de  faire  comme  ua 
Chœur  de  Mnfique  ell  employée  dans  le 
même  fens;  l’un  ell  de  ce  même  Julierx 
dans  fa  Harangue  au  Soleil  , qù  il  dit  , 
que  Us  Planètes  faifoient  comme  un 
Ch/rur  de  Majique  autour  du  Koi  , c’eft- 
à-dirc  du  Soleil , & euforte  que  f environ- 
nant  de  certaines  dijlanees  mefur/es  , ellet 
faifoient  an  cercle Jufte  fjf  regU.  L’au- 
tre paflage  ell  d’tuiïbc  dans  la  Vie  de 
Conllanttn  , où  il  dit , que  Conilantius 
fon  Pere  tirant  fur  fa  fin  ôt  étant  dans 

fon 
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tien  ; ceux-là  voulant  aller  devant  lui  comme  fes  Gardes*  & lui 
les  empêchant,  & 3S«  ne  délirant  s’attribuer  aucune  prérogative 
par -delVus  fes  Collègues.  Mais  enfin  3s»  fe  trouvant  fatigué,  il  s’avifa 

de 


fin  lit,  fes  Enfans  des  deu*  iexes  feMvi- 

TonMoitMt  en  firme  tC tut  Chœur. 

3fO  Devant  lui  comme  fes  Gardes.l  Ju- 
lien veut  marquer  par-là  l’autorité  que 
Dioclétien  avoit  par  dclfus  fes  Collc- 
cucs , comme  le  plus  âgé  & l’ Auteur  de 
leur  fortune,  très  participes  Regni  fui  fe- 
tit , dit  Laélance  au  livre  aliéné  ci-des- 
lus;  d'ailleurs  le  plus  habile  o‘ciitrc  eux, 
& lequel  un  ancien  Auteur  ne  fait  point 
de  Ibrupulc  d’appellcr  le  Pere  du  Siècle 
d'or.  Ajoûtez  que  le  mot  de  f'eterjn 
& de  Major,  lui  elt  donné  par  le  même 
Laâance , comme  celui  de  Miner  à fon 
Collègue  Herculiiis  , quoi  qu’Augufte 
comme  lui , avaritia  Minori  altero  fuit 
plus  , Majori  vero  minus  ; celui  qu’Eu- 
iébe  lui  donne  dans  la  Vie  de  Conftan- 
tin  , par  préférence  , s’entend  i' Ancien 
ou  de  pond  Empenttir-i  . èt  ce  que  Li- 
cinius  Pun  de  les  ' Sdcccfleuts  dit  dans 
une  Conflitution  , qui  fc  trouve  encore 
dans  le  Code  Théodolien  , fient  etiam 
fut  Domino  Jÿ-  Parente  nojlro  Diocle- 
tiauo.  Mais  ce  qui  fait  encore  plus  au 
fujet , c’elt  le  titre  de  Gardes  du  Corps 
ou  Satellites , qu’un  Auteur  Latin  , à 
l’exemple  de  Julien  en  cet  endroit , don- 
ne à ces  deux  Célàrs , Conftantius  & Ga- 
lérius , Diocletiano  Jÿ  ejus  Collegœ  ut  ap- 
paritores  Cajares  obtemperahant  , ait 
Ammicn  ; « d’ailleurs  , ce  que  le  mê- 
me Auteur  & Ami  de  Julien  ajoilte  * 
pour  preuve  de  ce  qu’il  vwoit  de  dire  , 
qu’à  l’entrée  de  Dioclétien  en  Syrie , Ga- 
Icrins  revêtu  de  fon  Manteau  de  Pour- 
pre , marcha  quelque  tems  à pied  de- 
vant le  Carrollc  de  Dioclétien  , comme 
Ibn  Garde  ou  (on  Valet , Çîf  in  Syria 
Augufii  vehiculum  irafeentis  per  fpa- 
tium  mille  paffitum  fere  pedet  antegrejfut 
efi  Galerius  purpuratus  ; à quoi  il  Icm- 
blc  que  Julien  ait  voulu  faire  allufion  en 
cet  endroit.  C’eft  ainfi  que  Polybe  re- 
marque , qu’Eumenes  Roi  d’Afie  avoit 
trois  P'rctes  , qui  étoient  d’accord  à lui 


rendre  cet  honneur  , de  le  fervir  com- 
me fes  Gardes  du  Corps  ; & où  il  em- 
ployé le  même  terme  , que  fait  ici  Ju- 
lien. 

Jyi  Ne  defiraut  s'attribuêr.  ne 

s’accorde  pas  trop  néanmoins  avec  ce  que 
JC  viens  de  remarquer  , de  la  conduite 
dont  il  ufa  envers  l’un  d’eux  , & dont 
des  Auteurs  anciens  parlent , comme  d'un 
trait  delà  vanité&de  l’arrogance  de  Dio- 
clétien. Ou  fait  d’ailleurs  l'empire  qu’il 
avoit  pris  fur  fon  Collègue  Herculius  , 
uoi  qu’Empereur  conune  lui , & l’un 
es  Peterans  ; les  honneurs  par  Icfquels 
il  voulut  s’égaler  à Jupiter  ; qui  tout 
enlcmblc  ne  l'ont  pas  des  marques  d’une 
grande  modération.  Mais  il  fcmblc  aue 
julien  l’a  voulu  ép^gner  , d’un  côte 
en  vue  de  cette  rélblution  génercule  , 
avec  laquelle  , félon  lui,  cet  Empereur 
renonça  volontairement  à toute  cette 
fallueufc  grandeur  ; reùgna  l’Empire  , 
fins  vouloir  le  reprendre,  & vécut  neuf 
ou  dix  ans  en -partiailicr  ; & de  l’autre, 
comme  celui , à qui  Conftantius  Aycul 
de  Julien,  ét  lûnfi  fes  Delcendansét  Ju- 
lien même  Ibu  pcfit-Fils  , étoient  rede- 
vables de  Icui  élévation  ; outre  enfin  la 
conlîderadon  de  perfécuteur  des  Chré- 
tiens , qui  ne  pouvoir  être  dcfagréablc  à 
un  Apohat , tel  que  Julien,  mais  après^ 
tout , qui  refléchiflbit  également , com- 
me l’on  fait , fur  les  detu  Maximiens  , 
dont  il  eft  ici  parlé. 

, 3yz  Se  trouvant  fatigu^.'^C'cA  la  mê- 
me raifon  de  cette  célèbre  renonciation 
à l’Empire  faite  par  Dioclétien  , que 
quelques  anciens  Auteurs  en  donnent  , 
comme  s’il  eût  reconnu  en  elî'et , que 
fes  e'pautes  affoiblics  pat  l’âge  ne  pou- 
voient  plus  fuffire  à porter  une  lî  peCui- 
te  charge.  Quelques-uns  néamnoins  l'at- 
tribuent à la  jaloulie  , qu’il  eut  des  pro- 
grès de  fon  Collœue  Herculius  ; d’au- 
tres au  defefpoir  de  n’avoir  pû  détruire 
entièrement  les  Chrétiens  & en  abolir  U 
P SeAe, 
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de  3î  Jfe décharger  9«fureuj£  d’un  fardeau  , qu’ih»  portoitfurleS' 
; - épau- 


.comme  il  r-appclloit;  & quelques- 
uns  enfin  à la  crainte  d’être  depolTcdc 
de  l’Empire.  L.ailancc  , qui  vivoit  de 
ce  tcms-li,  dit  en  elfct,  que  ce  fut  Ga- 
Idrius,  l’un  de  fes  trois  Collègues,  & de 
plus  fon  Gendre,  qui  le  porta  malgré  lui 
à le  défaire  de  l’Empire  , pour  prendre 
là  place  , & changer  la  qualité  de  Ct'l'ar 
en  celle  d’/é*rg»y*r  ou  d’Eimpercur , en 
lui  reprélentant  , qu’il  étoit  vieux  & in- 
capable de  Ibûtcnir  d l’avenir  un  tel  far- 
itak^  dont  il  ert  ici  parlé,  ttfmem  ,_»t 
miHKS  raluùim.  11  eft  vrai  qn’Aurélius 
Vidtjr  n’en  parle  pas  de  même  , qui  dit 
de  Dioclétien  fur  ce ÙX]Ct, célébrât»  regtri 
vicejuno  came,  vaientiur  curatn  Rxif.  Ram. 
tUjecit.  * 'r  ■ - 

3J3  De  fe  décharger.  ] Ladancc  , 
qui  comme  je  viens  de  dire , conte 
tout  le  détail  de  cette  renonciation  , en 
parle  autrement , & rapporte  que  Galé- 
rius  le  vint  trouver  exprès  à Nicomédie, 
pour  l’y  porter;  lui  remettant  devant  les 
yeux  fon  Ige  & lès  infirmité!  j car  il 
fortoit  d’une  grande  maladie  ; mais  voyant 
qu’il  ne  pouvoit  le  perfiiader  , il  y em- 
ploya les  menace*.  Tellement  que  Dio- 
clétien ne  vit  pas  d’antre  parti  à prendre, 
que  de  renoncer  i l’Empire  , comme  il 
fit , en  pleurant  ; & que  la  cérémonie 
publiquc&folenncllc  s’en  fit  â trois  mil- 
les de  Nîcomedic^  Capitale  de  fiithynie. 
Comme  Laaancc,qui  écrit  ceci„vivoît 
de  ce  tenw-li  , & mémé  a enféigné  pu- 
bliquement dans  cette  Nicomcdic , félon 
le  témoignage  de  Saint  Jérôme,  il  n’y  a 
pas  lieu,  ce  lêmble,  de  douter  de  la  vé- 
rité de  ce  fèic,  duquel  ces  circonllances, 
,non  plus  que  d’autres  de  la  Vie  de  ces 
-Empereurs  , dont  il  eft  ici  parlé  , ne 
nous  étoient  pas  connues  , avant  l’heii- 
reufedécouverte  de  ce  bel  Ouvrage  de 
flfurtihmt  Perfeeutfram  dans  la  Biblio- 
thèque dcMonficur  Colber  t , d’où 
,.on  l’a  tiré  pour  en  enrichir  le  Public  & 
inotre  Siecle  . en  même  tems  , vque  la 
‘France  doit  a ce  grand  Minittrc  l’heu- 
,rcnfe  dlfpenfation  de  fes  RichelTes  de  de 
les  Thtéfors, 


f4  Sur  eivx.j  II  en  faut  excepter  Hcr- 
eufius  Maximianus,  oui  étoit  l’autre  Pe~ 
teraa  & le  premier  oc  ces  trois  Collé- 
es de  Dioclétien;  puis  que  Dloclérieit 
lui  renoncèrent  à l’Empire  & quittè- 
rent la  Pourpre  en  un  même  jour, com- 
me en  parle  Eufébe.  Outre  que  Galé- 
rius  contraignit  Diocléiicn  à déclarer 
CéGus,  Setertj  & MaxiHwtas , dans  la 
même  cérémonie  de  ion  abdication  , lè- 
lon  qu’àpxéfeut  nous  l’apprenon  s de  Lac- 
tance  ; et  vû  que  les  deux  Céfars  d’a- 
lors , Conftcmtiut  & ce  même  Galérikt  , 
dcvcDoierit  /tuga/hj  ou  Empereurs  par 
la  rcQonciariou  de  ces  deux  Vieillards. 
Mais  il  femblc  , que  julien  ne  tient  pas 
compte  ici  de  Sevems  , vû  le  peu  de 
tems  qu'il  jouît  de  cette  Dignité  , & 
qu’il  en  étoit  fort  indigne.  Quant  à Ma- 
ximiu,  il  en  parle  un  peu  après  dans  les 
termes  qu’il  ntérite  ; & d’ailleurs , com- 
me il  paroit , ne  fait  ici  aucune  réfle- 
xion fur  la  renonciation  d’Hcrculius  , 
parce  qu’il  s'en  fit  long-tetns  tirer  l’o- 
reille ; qu’il  n’y  fût  porté  que  par  Dio-  . 
cléticn , Iclon  quelaues  Auteurs.;  qu’il 
s’en  rc^ntit  bien-tôt  ,..fic.xouhit  re- 
monter fur  le  ThrûiiM.«i3^’^J}  n’étoit 
defeendu,  que  par  pure  cdlWMifiuice,& 
y fiüre  aufll  remonter  Dioclétien  , qui 
n’en  v oulut  rien  favoir  ; tellement  qiie 
ce  dernier  à Cet  égard  méritoit  feul  tant 
l’honneur  , que  Julien  lui  tâitjd.  C’eft 
au  rdle  1 cette  célèbre  renunciation  , 
qu’on  peut  attribuer,  peur  le  dire  ici 
en  palËnt , & comme  *m  le  prot  re- 
cueillir d'un  piliasC  d’Aurélius  Viâor, 
deux  rares  Médailles  d’Or  de  ces  deux 
Empereurs  ys  avec  l’infeription  remar- 
quable Fâtii  V'éiricihas.  J’cn  porleraî 
'plus  en  détail  dans  les  Preuves  , qui  fe- 
ront.ajoutées  à la  fin  de  ces  Remarques, 
de  inênic  que  d’une  autre  explication  , 
qu’on  Pourroit  encore  donner  â ces  deux 
belles  Médailles;  s’entend  d’un  Triom- 
phe imaginaire  de  la  dcûruâion  des 
Chrc'riciis , dont  ils  fe  vantent  ailleurs  , 
& qu’ils  attribucToient  à la  force  de» 
I^flins  de  l’Empire  Romain.  '' 
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épaules, & 3 $<> marcha  enfuite  bien  plus i l’aire.  Les  Dieux 35J ad- 

ml- 


35’j-  Partoie  fur  les  /uastUs.  ] Comme 
Ct;uit  aftbiblics  par  l’âge  & 1^  les  'in-  ' 
finnitcï , & dont  Galdruis  , Iclon  Lac- 
tancc , fut  bien  le  convaincre , comme 
nous  venons  d’entendre.  Mais  Julien 
veut  ici  , que  Dioclétien  n’attendit 
pas  là-dcQus  les  reproches  de  fon  Gcii- 
orc,  pour  s’en  appcrccs’oir  ; & ainfi  qu’il 
n’avoinJlus  les  ipoMUs  fi  fortes , que  les 
avoit  Trajan  , comme  nous  avons  vû 
ci-delfus,  à porter  fes  Trophées  ; & fur 
auoi  au  rcfle  j’ai  déjà  remarqué  , & 
Oont  j’en  donnerai  ailleurs  les  preuves 
tirées  des  Médailles  , la  coûmmc  des 
Anciens,  de  repréfenter  leurs  Dieux  ou 
leurs  Héros  forttsn  fur  l’/paule  les  mar- 
ques de  leur  Dignité  ou  de  leur  Em- 
ploi. III  .. 

3p6  Mmtba  emjuite.  ] Laâance  en  ra- 
contant la  chofe  , dit  qu’àprcs  la  céré- 
monie de  ^ptte  renonciation  de  Dioclé- 
tien , A qn’il  eût  quitté  fon  Manteau 
Impérial  , • Je  DiacUiieu  , il  fut  fait  de 
nouveau  Dmrfrj,  comme  il  s’appelloit  a- 
vant  que  d’être  Empereur  jqu’il  fut  con- 
duit dans  un  CarrolTc  par  la  Ville  de 
Nicomédie,  A renvoyé  de-là  à û Patrie, 
c’eft-i-dire  à Diecl/e  , petite  Ville  de  la 
Dalmatic  A proche  de  Salonc.  ‘u.p  , [ 

3f7  Admirmit  leur  stuiou.  ] CTeft  dont 
non  lèulcment  leurs  Hiûoricns  A Pa- 
négyrilles  Payens  tombent  d’accord , qui 
attribuent  â cette  smieu  la  caufe  de  tous 
leurs  bons  fuccès  , A eu  parlent,  com- 
me fi  en  effet  ils  n’éufient  gouverné 
l’Empire , ■-  qu’avec  un  même  cœut  A 
une  même  ame  , ! en  un  mot  uuum  in 
Repubiieu  femieuses  , dit  Vopifeus  dans 
la  Vie  de  Carinus  , mais  même  dont 
parlent  des  Auteurs  Chrétiens  A qui 
ijc  peuvent  être  fu(>eéls  en  cette  ma- 
tière , comme  Laâance  , qui  étale  fur 
tout  cette  parfiûlc  umon  entre  Dioclé- 
ricn  A Hcrculius , les  deux  Anciens , A 
dans  les  mêmes  termes , in  utrofne  mens 
nua  , eadem  top}Satio  , par  voimntas  , ee- 
fssa  fensentia.  Ce  qui  en  effet  étoit 
d’autant  plus  extraordinaire  , qu’il  n’é- 
loit  pas  feulement  ici  qudlion  de  deux 


Collègues  A même  de  deux  Freres  , 
comme  entre  autres  de  Valentinien  A 
de  Valons  , appeliez  par  Ammicu  con- 
cordijfnni  Principes  , mais  qu’il  étoit 
qncltion  de  quatre  Maîtres  , A tous 
qume  de  dirtérentc  cxiraâion  , entre 
qui  l’Empire  étoit  alors  partage.  Sur 
quoi  on  peut  dire  , que  cette  umen  pro- 
ccdoit  de  l’obligation, que  les  trois  Col- 
lègues de  Dioclétien  lui  avoiem  de  leur 
élévation;  du  refpcâ  qu’ils  conferve- 
rent  quelque  tems  pour  leur  Bienfo- 
tcur  , lequel  de  fon  côté  fut  ménager 
affez  long-tcms  le  pouvoir  , qu’il  avoit 
fur  eux.  Cependant  ils  fc  rcBchcrent  à 
k longue  , lUr  tout  GaUrius  , qui  porta 
Dioclétien,  malgré  lui,  comme  je  viens 
de  dire , à quitter  l’Empire.  Et  quant  à 
Hereuhus  le  premier  des  Maximicqs , Ju- 
lien fe  rctraâc  dans  k fuite  de  ce  qu’il 
en  dit parlant  des  defordres  qu'il  cau- 
Û j A du  trouble  Ou  changement , qu’il 
^porta  à raccord  de  ces  quatre  Princes. 
Ce  qui  le  confirme  alfcz  par  cc  qu’on  en 
peut  ceeucülir  de  divers  endroits  dn 
m^e  TVaité  de  Laâance  , A qui  fait 
voir  que  cette  union  (i  vantée  ne  fut  pas 
après  itout  nae  CoueorJù  Æterna  , dont 
il  cA  fait  mention  dans  nne  ancienne 
Médaille.  D’ailleurs  i!  ne  faut  pas  de- 
mander y pourquoi 'on  voit  fi  louvent 
une  pareille  Union  ou  Concortie  marquée 
en  d’autres  Médailles  Romaines  ,-A  en- 
tre autres  de  deux  Collées  dans  l'ad- 
mlniftration  de  PEo^lrc  ; comme  on 
a vû  ci.dcfl5istlant  une  Médaille  de  M 
Aurélc  A de  L.  Vents  , ou  allégué  une 
ryciUc  de  Valéricn  A de  Gallitti  fbn 
Fils , fous  les  titres  de  ConeorJia  Aurus- 
tomm  ; ou  qu’il  fe  trouve  même  de  ces 
Médailles  , qui  entrent  ddns  un  ^ns 
grand  détail , A avec  les  Inftripai» 
Comordia  PnrviHciarum  î ÉMer€itndm  \ 
ApUtum,  Ejuitnm,  Prittridntrdm,  ou 
bien  Imperii  en  général  ; c’efi-i-diçe 
comme  un  des  plut  grands  biens  A des 
gages  les  plus  .afliirez  de  k Félicité  de 
teur  Régne  A de  l’Empire. 
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mirant  leur  union , jugèrent  qu’ils  méritoient  3$8  d’avoir  fcance 
au-dclTus  d’une  bonne  partie  de  leurs  PrédecclTeurs.  Mais  le 
plus  âgé  des  Maxi miens  î5s>  fe  gouvernant  fort  infolcmment, Si- 
lène ne  le  jugea  pas  digne  de  fes  railleries , & fe  contenta  de 

l’ex- 

3^8  D'avoir  "]Bon  pour  Julien  en  eût  pour  cela  une  fi  mdcliantc 

CoM^attlias  ChJoras  , l’Aycul  üc  julien  , opinion. 

& Il  on  veut  encore  , pour  DiocUtitn  , 360  lajame  poxr  fes  Ufàvetet.  J Qui 

d'ailleurs  grand  hoinnie,  hors  fa  rage  furent  en  cliêr  fi  grandes , félon  qu’ei> 
contre  les  Chrétiens  , mais  qui  n’étoit  parle  Aurélius  V'iSor  , qu’il  ne  pouvoir, 
pas  un  grand  défaut  à l’egard  de  Julien,  s’empêcher  de  les  exercer  fur  les  per- 
Mais  quant  aux  deux  Maximiens  , Her-  Ibnnes  , qui  lui  avoient  été  laifiées  pour 
ctilisu  & CaUriKs , ils  étoient  bien  in-  Otages.  Il  y a cependant  des  Auteurs  , 
dignes  d’un  fi  haut  rang  , & le  dernier  , qui  acculent  GaJeritss  du  même  défaut; 
comme  nous  allons  voir  dans  la  Remar-  « je  trouve  aulfi  que  le  Patriarche  d’ A- 
que  fuivatuc  , autant  & plus  que  le  pre-  Icxandrie  en  conte  diverlès  circonllan- 
niicr ,.  que  Julien  en  exclut  dans  la  fui-  ces  dans  les  Annales  Arabcfquesjenfor- 
tc.  Il  cfl  vrai , que  cet  Apollat  peut  te  que  fur  ces  témoignages  tout  cecr 
fenir  compte  à Galérius  , d’avoir  eu  le  pourroit  auflî  bien  s’entendre  de  Gaie- 
plus  de  part  à la  cruelle  pcrfécution  fus-  rists  cfue  i'Herc0lists  , l’un  & l’autre 
citée  aux  Chrétiens  Ibus  leur  régne  , Maximien.  Mais  outre  ce  que  je  viens 
& vouloir  donner  ici  à entendre.,  que  d’en  dire,  <m  fait  que  les  Atÿeurs Grecs 
fes  Dieux  l’cn  rccompeofcrcnt  large-  confondent  fouvent  Gslérims  Maxirma- 
ment..  «MU  avec  Maxinsému  ,.  avec  lequel  il 

3S9  j^imversiaxt  fort  infilemmeiit.  ]|  gonvemoit  l’Orient  & qui  étoit  en 
Li2  plus  forte  raifon , qui  me  fait  croire,  «ffet  infâme  pour  fis  lafciveiez , comme 
que  ceci  s’entend  en  enct  de  NeremUsu , nous  allons  bien-tût  voir. 

& non  de  GaUrixs tous  deux  Maxi-  361  RfoMtuirt.JC’cft  en  mêmes  termes, 
miens,  & qui  régnoient  en  même  tems|  qu'en  parle  Zozime,  qui  confirme  par- 
c’eft  que  Zozime,  Auteur  Payen  , qui  a la  , que  Julien  veut  parler  ici  d’.Wmi»- 
vêcu  peu  de  tems  après  Julien  , parlé  tint , & que  cet  Hiflorien  ne  t'a  point 
du  premier  dans  les  mêmes  termes,  que  flatté,  comme  prétend  le  Sr.  Trillairj 
Julien  fait  ici  & dans  la  fuite.  En  quoi  Laâancc  appelle  de  même  ce  Maxinuen 
il  eft  auffi  fuivi  par  Aurélius  Viaor.  l’Alné  , rerism  nevarum  exfjitts , porté 
Outre  que  les  Auteurs  Payens  de  ce  à la  nouveauté  , & ce  qu’ii  montra  aC- 
tems-Ià  ne  parlent  pas- fi  défavanb^eufe-  fez  , par  là  conduite  contre  Galérius  , 
lyicnt  de  ,.  auquel  Eutrôpe  en-  contre  Conftantin  fon  Gendre,  & con- 

tre autres  donne  l’éloge  d’Homme  de  tre  fon  propre  Fils  Maxentius , comme- 
bonnes  moeurs , aufil  bien  que  de  bon  auflt  par  fes  démacches  i reprendre  la 
Soldat  iifpnèe  meratsts  fÿ  eeregini  dignité  Impériale,  après  y avoir  renoncé' 
ise  re  mslitari.  CarsPailleurs  les  Auteurs  foTennellemcnt , en  quoi  il  ne  fut  point 
Chrétiens  du  même  Siècle  les  repréfen-  imité  par  Dioclétien, 
tent  aufli  vicieux  êc  remuans  l’un  que  361  ] Témoin  entre  autres  fâ 

l’autre,  & mérric  chargent  encore  plus  conduite  contre  fbn  Gendre  Conftan- 
Cale'risss , que  Laâancc  dit  avoir  été  le  lin , dont  il  ticha  de  lé  défaire  par  deux 
fire  Je  tous  tes  Empereurs , & l'unique  fois , & par  trahifbn  , voulant  même  jr 
Auteur  de  toute  la  pcrfécution , dont  je  employer  /-«ar/fit  fa  Fille,  ét  Femme  dn- 
viens  de  parler  , fufeitée  aux  Chrétiens;  dit  Conftantin.  Nous  en  favons  à pré— 
ce  qui  eft  auffi  remarqué  par  Eulïbe  r fent  lUiftoire  entière  de  Laâance , êt 
naais  après  tout , cela  ne  conclut  pas , que  comment  ce  perfide  y fut  attrapé  lui-mê- 
me. 363  Trou- 
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fcxclurre  du  nombre  des  Conviez.  Car  non  feulement  il  c- 
roit  3^  infâme  pour  fcs  lafcivetez  < mais  encore  3*^*  remuant  & 
3-5»  perfide;  & enfin  il  363  troubloit  feul  3«4  le  bon  accord  de  ces 
3^5  Quatre  Princes.  Cela  fit  que  Némefis  le  chafla  d’abord^ 


trouhhit  feul  ] Ainfi  qui  méritoit 
d’en  être  puni , pratiquoit 

lutrcfois  envers  ceuï  , qui  altcroient  |c 
bon  accord  de  plufieurs  tons  de  Muli- 
que  , comme  on  peut  voir  dans  Platon 

& ailleurs.  ^ 

364  Lt  hon  accord.‘]0>X  à la  lettre,  « 
danslcs  termes  de  la  comparailbn  prile 
de  la  Mufique  , ne  s'atcordc  ptu  en  tant 
etvec  l’harmtnie  de  tet  Imjlrnment  à qna- 
tre  cordes.  Et  en  eflet  ce  fût  principale- 
ment par  la  conduite  & par  les  remue- 
mens  de  cet  Herculius  , qu’au  lieu  de 
quatre  Maîtres  de  l’Empire  Romain , ils 
le  trouvèrent  bien-tôt  fix  , comme  Lac- 
tance  le  dit  exprelRment  , Jîc  emo  tem- 
ptre  fex  fnernnt , c’eft-à-dire  , ce  m^2mc 
Herenlins  , Gel&ins,  Mnxentsns,  Cons^ 
temtin  ; Mnximinns  Çs*  Lie  inins.  G»' 
Idrius  d’ailleurs  ne  troubla  pas  moins  cc 
ion  accord , qui  contraignit  non  feule- 
ment Diocltftien , comme  ^ viens  enco- 
re de  dire,-  mais  il  contratoit  de  même 
Hercnlhis  3 fc  défaire  de  l’Empire  mal- 
gré eux  , & méditoit  de  fe  défaire  cn- 
îuitc  de  ConAantius  , fon  Collègue  , B 
la  mort  de  celui-ci  ne  l’eût  prévenu. 
Outre  d’ailleurs , que  ce  Conltance  ne  ’ 
s’accorda  guéres-  avec  fcs  trois  Colle-  , 
gués,  à pcrfécuter  cruellement ks  Chré-  3 
tiens , comme  ils  firent , & meme  dans  i 
le  deffein  de  les  détruire  entièrement.  _ | 
UL  OÉtalrr  Princer.l  Ce  nui  cft  eXÛtî-  3 


que  'Varrort  appelle  anni  tetracordon  les 
quatre  faifons , qui  le  fuivent  conflam- 
tnem  l’une  l’autre , & dont  l'an  cft  com- 
ptjfé  ; & que  cc  même  mot  eft  encore  em- 
ployé figurément  en  des  anciens  Vers 
Grecs  , que  je  citerai  ailleurs,  pour  di- 
re quatre  dangereufes  pafRons  , tmi  fc 
tiennent  compagnie, la  Crainte, la  Dou- 
leur, la  Convoitife,  & la  Volupté;qui 
aufli  troublèrent  fouvent  trois  de  cet 
Empereurs , dont  il  cft  ici  parlé  , & U 
ion  accord  , qui  étoit  entre  eux-  An 
refte , cc  nom  de  T'etracorde  cft  le  mê'‘ 
me  que  Boéce  donne  i la  Lyre  d’Or^ 
phée, comme  n’ayant  eu  que  quatre  cor- 
des, bienque  d’autres  Auteurs  lui  en  don- 
nent fept.  Aufli  y a-t-il  encore  plufieurs 
anciens  Monument  d*  Statues , de  Bas- 
t^kfs  , 4c  de  Médaillet.ÿ  oà  l’on  voit 
Hmlement  )a  Lyre  ou  la  Guitarre  d’A- 
potion , car  elles  font  d’ordinaire  eon- 
les  Sculptairs  & par  les 
Poètes-,  -avec  quatre  cordes  , bien  que 
d’autres  lui  en  donnent  davantage  y & 
qu'avec  le  tons  en  eflèt  le  nbinlxe  en  ait 
R^  aeerft  ',  nifi  que  l’on  dt  lHuiireft 
jdliifie  pat-ks  Médailles  fuivantes. 

- 1. 


lion  dans  les  anciens  Auteurs  de  Mufi-  ^ 
que  Grecs  & Latins  , & qui  n'étoit  au-  j 
tre  chofe,  qu’un  bon  & fidèle  accord  de 
quatre  tons,  comme  ils  parlent,  mis  en 
ordre  , tjnatnor  in  ordine  pojitornm  fono- 
rum  congruens  , atjne  fida  concordia  , dit 
Martianus  Capella.  Par  où  Julien  ne 
pouvoit  mieux  donner  à entendre  la  bon- 
ne harmonie  de  ces  tfnatre  Princes  , fi 
eile  eût  daté  jufqu’à  la  fin-  C’eft  akifi 


Le  pafTage  de  Plutarque  eft  connu  , oïl  ‘ 
il  rapporte,  que  Tcrpiander  avoit  été  ap- 
pellé  en  Jufticc  i Sparte  , pour  avoir 
fait  la  Lyre  à fepr  Cordes, au  lieu  qu’el- 
le n’étoit  jufques-U  que  de  quatre.  H 
y a un  Auteur  Grec  de  la  Mufique  an- 


augmen- 
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& 3*5  je  ne  puis  dire  en  quel  lieu  il  fe  retira , ne  m’étant  pas 
mis  fort  en  peine  de  367  l’apprendre  de  Mercure.  Après  ces 
quatre , qui  avoient  3^  formé  enfemble  une  fi  belle  harmonie  , 

U 


augmenté  jufqncs  3 dix  ft  huit  Cor- 
des. A quoi  ^'ajouterai , qu’Ammicn 
f>arlant  cii  quelque  endroit  de  la  corrup- 
tion de  fon  Siècle,  allègue  pour  exem- 
ple des  Lyres  grandes  comme  des  Car- 
rollês.  Urj'tna  jahricaiititr  HyJraiilica 
iSf  L\r^  ad  ffectem  CarptMitrtim  ingen- 
tts. 

366  "Jt  ne  puis  dire  en  quel  tien.  ] Il 
fulfit  i Julien  de  l’avoir  banni  du  Ciel 
& d’une  fi  vénérable  Aficmbléc  , fans 
marquer  précifement  le  Heu  de  fa  retrai- 
te , ou  plutôt  des  peines  , que  cet  Hcr- 
culius  ne  pouvoit  avoir  qu’à  loudrir , pour 
toutes  fes  lafdvetez  & fes  perfidies,  qu’il 
vient  de  lui  reprocher.  Au  moins  il  en 
rcfultc  aflci , que  ce  Üivns , comme  il 
fut  appelle  en  des  Médailles  laites  par 
ordre  de  Maxcnce , digne  Fils  d’un  tel 
Pcrc  , Maxeniisu  Diva  Maximiano  Pa- 
tri,  qucdis-jc,  ce  prétendu  Dk’us  non 
feulement  étoit  bien  indigne  de  cet  hon- 
neur , maiy  encore  que  les  Dieux  ne 
lui  en  tinrent  aucun  compte  , & qu’il 
n'en  fût  pas  moins  chalTé  loin  du  fejour 
des  autres  Diaix  ou  Divi  de  fon  rang. 
Julien  épargne  ici  Galcrius  ,pour  les  rat- 
ions , qne  j’en  ai  déjà  alléguées , & fé- 
lon que  d’autres  .Auteurs  Payciis  eu  ufent 
comme  lui. 

367  L'iqiprendre  de  Merestre.']  Comme 

dc'r.Amcur  de  cette  Fable  , âinfi  qu’il 
t1l  dit  dans  fon  Prologue  , & par  con- 

féqueit,  qui  en  devoit  fatoir  toutes  les 
circonftanccs. 

368  Firwé  enfemble  une  fi  belle  Harmo- 
nie. ] C’eft  le  Icns  clair  & net  de  tout  ce 
paflage  , qui  n’a  pas  e'té  bien  entendu 
p.ir  !«  Interprètes  Latins,  & où  l’Au- 
teur dans  les  mots  du  Texte  demeure 
dans  la  comparailbn  commencée  , & ti- 
rée de  la  bonne  harmonie  d'un  Infirsiment 
à quatre  Cordes  , auquel  il  oppofe  m;ûll- 
tenant  un  autre  concert  compofé  du 
même  nombre  de  fous  , mais  tout  con- 
traire à celui  dont  U vient  de  parler  ; 


c’ell-à-dire  tout  difeordant  , & ayant 
tous  les  défauts  , qu'il  marque  dans  la 
fuite.  Ce  qui  cil  entièrement  conforme 
a la  vérité  de  l’hirtoire , touchant  la  con- 
duite & les  diilênfiuns  de  ces  quatre  Em- 
pereurs , dont  il  va  parler. 

369  llujire  autre! . J C’efl-à-dirc , Ccut- 
tautm  , Alaximin  , AUxeuee  , & Lies- 
nius  , qui  av  aient  fuccedé  à ce  premier 
& véritable  Tetraeorde,  dont  il  vient  de 
parler  , c’eft-à-dire  à ces  quatre  Princes 
fi  unis  & de  fi  bon  accord  , Dioclétien 
& fes  Collègues.  C'eJI  de  ceux-là  auiîi 
dont  Eutrope  dit,  que  la  République  de 
tet  tems-Li  /toit  gouvernée  par  quatre 
Empereur!  , Coufihmtin  Alaxeuee  tilt 
S Empereur!  , (fi  Licinius  {fi  Alaximin 
hommes  nouveaux  Ifi  de  naijjanee  ubs- 
ture. 

370  Fort  confufie  ü*  fiort  difieordante.  ] 
Témoin  en  premier  lieu  les  remuement 
de  Aiaxcuce  , & fes  guerres  avec  Cons- 
tantin , où  ce  premier  pérît  près  de  Ro- 
me , & les  guerres  de  ce  Conftantin  a- 
vcc  Liciuiui  fon  Beau-Frae,  où  le  der- 
nier eût  du  pire.  Et  quant  à Alaximin, 
il  ne  tàm  qu’alléguer  fa  défaite  totale 
par  Licinius  j après  avoir  eu  dcflêin  de 
ruiner  (es  trois  Qillegues  l’un  après  l’au- 
tre. Il  n’cii  faut  pat  davantage , pour 
jullificr  ce  qu’en  dit  ici  Juliai  , & pour 
comprendre  cc  qu’il  veut  dire  en  termes 
de  Mulïquc  & dans  la  comparaifon 
commencée  du  Ssjleme  diftordimt  de 
ces  quatre  Princes  j tout  oppnfé  au  bon 
accord  & concert , qui  refultoit  de  la 
parfaite  harmonie  de  cet  autre  Iiiftru- 
nicnt  à quatre  cordes  ;c’c(l-à-dirc  de  l’u- 
nion & de  la  concorde  de  ces  autres 
quatre  Princes  , dont  il  venoit  de  par- 
ler. Ijc  tout  félon  les  rcglct  de  l’ancien- 
ne Mufique  tant  inllruincntalc,  que  vo- 
cale , qui  cft  d’avoir  foin  , que  oc  l'as- 
fcinhlagc  de  voix  dillèmblables  , ou  de 
fons  dirt'érens,  que  les  Grecs  ont  appel- 
iez JsaJUmes , il  ne  lailTc  pas  d’en  tefiil- 

ter 
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fl  en  vint  î*?  quatre  autres*, qui  en  formèrent  une  37ofort  rude, 
fort  confufe,  & fort  difcordante.  Auflî  y en  eut-il  37*  deux  d’entre 
eux,  à qui  Némefis  ne  permit  pas  feulement  37»  d’approcher  du 

* OnJlâH'imtMamîmt  Mixmtir  Liànimu  \ ClH- 


ter  un  compofe  on  SyJjUme  règle  ; c’cll- 
à-dirc  un  coucert  juAc  & une  harinc^ 
nie  agréable.  C’eft  conunc  en jwlc  Ci- 
céron dans  un  paflâge  de  Ton  l'raitd  de 
la  Republique  citd  par  S.  Augullin  dans 
fon  OuvKigc  de  ta  Citd  de  Dieu  , »t  in 
fidiius  ne  ttiiis  atque  cantu  iffi  ac  ïvti- 
ÙKS  , coKctntHt  eji  t^MteUm  teMerndui  tx 
fixit  ; & puis  , coiucHtm  ex  dis- 
fimsllimarstm  veemm  ssuderatioMe  eoxeors 
tamcm  effUitwr  Jÿ  eos^xens.  Ce  qui  COU- 
fiftoit  à garder  les  Mefures  convena- 
bles , dites  pour  ce  fujet  xomi , & lâns 
qu’il  fût  pennis  de  les  outrepllér  en 
ihçon  quelconque  , conunc  Plutarque 
nous  l’apprend  au  l'raitd  de  la  MuHquc, 
& comme  il  en  arriva  de  la  conduite  de 
ces  quatre  Empereurs  , dont  il  efl  parld 
en  cet  endroit. 

371  Dexx  dC entre  exx.  } Mxxente  & 
Maximix  , tous  deux  fcéletats  , impies, 
cruels  au  dernier  point , & û qui  Eufébe 
donne  les  memes  inclinations  ^Ics,peT^ 
£dcs  & tyranniques  , mais  fàifant  après 
tout  Maximix  encore  pire  , que  le  pre- 
mier. Laèlance  le  confirme  airez  par  le 
récit  , que  nous  y lifotis  des  abomina- 
tions de  cet  infâme  Tyran  , dont  une 
des  moindres  ètoit , que  dans  toutes  les 
Nôccs  qui  fc  laifoicnt  de  Ibn  tems , il 
en  voiiloit  tJtcr  le  premier , nt  ipje  in 
emxibxs  Kxpsiss  prxgxjhtor  effet.  J’ai 
déjà  remarqué  , oc.  des  Savans  l'ont  fait 
avant  moi , que  ce  Alaximixxt  cli  fbu- 
vent  confondu  avec  GaUrixs  Maxintix- 
XMS,  dans  Eufébe  , dans  Ammien  & au- 
tres, comme  aufTi  avec  Maximianxs  Her- 
fxlixs  dans  Zotime  , qu’il  dit  être  mort 
de  maladie  â Tnriè.  Ce  qui  eft  faux 
néanmoins  à l’^ard  de  ce  dernier  AJaxi- 
miaxsts  , qui  clioilît  le  genre  de  mort  , 
de  s’étrangler  lui-même  a Marfeille;  mais 
cela  fe  trouve  véritable  à l’égard  de  AU- 
ximinus  , qui  mourut  i Tarie  , après 
tous  les  tourmens  d’une  cruelle  mala- 
die , & Laâance  nous  dit  tout  le  détail 


de  l’un  & de  l’autre.  Qu.int  à Ataxen- 
ce , il  étoit  Fils  d’Herculius  , & Gen- 
dre de  Galérius  , tous  deux  Maximiens , 
comme  on  voit  d’ailleurs  par  des  Mé- 
dailles , où  il  le  trouve  au  revers , com- 
me en  celle  que  j’ai  déjà  allégée  , Divo 
Ataximiaxt  Patri , s’entend  Hcrculius 
& en  d’autres  , Dsvo  Alaxlmiaxo  Socere, 
â l’égard  de  Galérius.  C’ell  aulTi  de  ce 
dernier , que  doit  s’entendre  le  palfagc 
de  Laâance,  Alaximiaxnt  Seeer,  parlant 
de  Alaxexse.  Voici  deux  Médailles 
de  AUximix  & de  Alaxenee  , dont  la 
première  a au  revers  une  infeription,  qui 
lui  eft  commune  avccTrajan,  & dont 
il  étoit  bien  indigne.  S,  A.  Optimx 
Prixdpi. 


371  D'tfpreeher  dx  P’ejiiinle.  ] H cil 
parle  ici  comme  d’un  Palais , ou  comnK 
d’un  Temple,  & comme  dit  Homère  en 
quelque  endroit , que  la  Déeirc  Miner- 
ve quitte  Ibn  Thrône  , & fort  en  hâte 
du  Vedibule  de  l’endroit  au  Ciel , où 
les  Dieux  étoient  allcmblez.  Un  autre 
Poète  Grec  remarque  dans  fon  Hymne 
â Diane  , que  c’étoît  autrefois  la  char- 
ge d’Hcrcule  d’attendre  dans  le  (■yH- 
bxle  , ou  devant  les  portes  du  Ciel , la 
proyc  que  Diane  lui  apportoit  de  la 
challc.  Au  relie  la  Déellc^Vcngcrellë 
des  crimes  ne  laillê  pas  même  appro- 
cher de  ce  b'eftitxle  ces  deux  iiitàmes 
Tyrans,  avec  plus  de  railbn  encore, que 
le  Martyr  Gabylas  ne  cballù  hors  du 

Vefti- 
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Veftibulc.  Pour  Licinius , s’étant  î7j  avancé  jufqnes4  , & y 
commettant  plulîeurs  374  méchantes  allions , il  fut  37s  bien-tôt 
chaffé  par  Miuoî.  Mais  Conttantin  ayant  eu  376  l'entrée  libre, 

de- 


w-ftibulc  du  Temple  un  autre  Empe- 
Ycur , coupiiblc  d'uii  (cul  meurtre  , 

Ion  le  rapport  qu’en  tait  S*  Chrylblto" 
me  dans  une  de  fes  Orailbns  ; ou  que 
Saint  Ambroife  en  ufa  envers  le  grand 
Thvodofe  , pour  un  excès  de  vengean- 
ce exerede  £ur  les  habitans  de  T hcllalo- 

373  Avancé  jufjKti-la.  ] OwjHfqtt  au 
f'tftibuJe  , en  quoi  il  lemblc  d alx)rd  , 
que  Licinius  trouva  plus  de  faveur  que 
Maxencc  & Maximin  , comrne  ayant 
délivré  l’Empire  de  ce  dernier  I yran  , 
dont  il  abolit  même  toute  la  race  , & 
d’ailleurs  pour  avoir  gardé  quelque  teins 
des  iiKfurcs  d’un  Empereur  bien  mten- 
tionué  pour  le  Publie  , & même  en  par- 
ticulicr  pour  les  Chr*îcicns.  C clt  aufll 
ce  qui  a donné  lieu  à Laéiancc  , de  le 
Comprendre  dans  un  même  éloge  avec 
Conllantin  , dès  l’entrée  de  fon  livre  , 
dont  il  a été  parlé  , & de  faire  mention 
du  bon  augure,  qu’il  en  tire  pour  [ave- 
nir. C’efl  que  Licinius  n’avoit  pas  en- 
core levé  le  mafque , comme  il  fit  de- 
puis. Je  rapporterai  ici  une  Médaille 
d’or  de  ce  Licinius  du  beau  Recucuil  de 
M-  de  Monjeux,  & qui  cft  d’autant  plus 
remarquable  , qu’elle  ne  le  trouve  pas 
dans  les  Médailles  de  l’Hilloire  Byxanti- 
nc  de  M.  du  ('ange.  Cette  Médaille  a 
d’un  côté  la  T été  de  Lutuiui , & de  1 au- 
tre ccmémeEmpcrcur  debout  entre  deux 
Captits,  avec  un  Globe  dans  une  train  , 
vin  Javelot  dans  l’autre  , & l’infcriwlon 
Ubtqut  l/iâorei , comme  il  y a UUque 
l'iân-  dans  une  Médaille  de  Conftan- 
4ln  avec  la  mCmc  figure  & les  mêmes 
lettres  au  bas,  qui  veulent  dire  Pinufa 
Trtvirit. 
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ordinaire  , & comme  il  avoit  fait  ici  bas 
durant  fa  vie  , puis  qu’en  ctfet  dans  la 
fuite  de  fon  régne , il  fc  montra  digne 
SuccclTcur  de  (jalérius  , dont  il  avoit 
été  l’intime  Ami  , qui  l’avoit  élevé  i 
l’Empire  , & qui  en  mourant  lui  re- 
commanda fa  Femme  & û Fille  , com- 
me nous  apprenons  de  Laâancc , Lia- 
uium  vetrris  coutukeruii  amîcum  fjf  A 
frima  mHitia  familiarem  , cjus  coujihis 
aj  omnia  rej^ruda  utebatur  , & ce  qu’il 
en  dit  ailleurs.  C’ell-à-dire,  que  Licinius 
devint  cruel  comme  lui , perfide  , inlà- 
mc  par  fon  avarice  & par  les  lafeiveter  ; 
& de  plus  Pennemi  juré  & le  pcrfécu- 
tcur  des  Sciences  , & de  ceux  qui  en 
faifoient  profclTion  , félon  le  témoigna- 
ge non  Iculetncnt  d’Eufébe  , mais  de 
Viàor. 

37f  Bien-tôt  ehajfé  far  Miuos.  J Mi- 
nos  , & avec  rai fon  , ne  donne  nen  ici 
à la  faveur  , comme  il  fit  une  fois  dans 
Lucien  à l’égard  de  Denis  le  Tyran  , ni 
Julien  î l’alliance,  puifquc  Licinius  avoit 
époufé  la  Sœur  du  Père  de  Julien.  Mais 
ce  Cenfeur  pour  tout  cela  n’avoit  gar- 
de d’épargner  un  homme , qui  en  étoit 
fi  indigne , & dont  les  crimes  étoient 
trop  publics , pour  les  défavouër  . ou 
pour  le  retenir  dans  une  Aflcmblée  , 
d’où  on  avoit  banni  d’autres  , qui  ne 
l’avoient  pas  plus  mérité , que  ce  Lici- 
nius. 

376  L'eutr/e  libre.  J Conftantin  ell 
rangé  ici  apres  Licinius  , bien  qu’il  eût 
le  rang  devant  lui.  Mais  Julioi  n’en  ufc 
de  la  forte  , que  parce  que  Conftantin 
furvêcut  long-tcjns  à Licinius  ; gou- 
verna fcul  l’Empire  Roinaln  pendant 
pUificurs  années  ; & d’ailleurs  pour  le 
faire  fuivre  immédiatement  de  fés  Fils  , 
qui  régnèrent  après  lui.  Au  relie  , il 
fcmble  que  Julien  ne  fait  ici  cet  honnair 
•i  Conftantin  fiin  Oncle,  que  pour  avoir 
plus  d’occafion  de  le  railler  dans  la  fui- 
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demeura  377  long-tems  fur  fon  Siège,  où  378  fes  Fils ‘prirent  place 
auprèsdelui.  Pour  Magnentius  37s»  on  lui  en  défendit  l’entrée  parce 
qu  il  n’avoit  jamais  rien  fait  en  homme  de  bon  fens.  Car  bien  380  qu’il 

* CmfiMiiu ^ C*"JUiu,  eut 


te , quoi  qu’il  ne  fût  que  trop  digne  de 
tenir  ici  fa  place,  & mûme  de  l’avoir  au- 
dcflus  de  la  plus  grande  partie  de  lès  Pr<- 
dccelTcurs  , (ans  parler  de  la  juAe  prdf^ 
rencc,  que  lui  donnoit  liir  eux  tout  la 
gloriculc  qualité  de  Protcâeur  de  la  Re- 
ligion Chrétienne. 

377  LoMg-unu  fur  fiu  Siégé.  ] Com- 
me voulant  dire  jufqu  a ce  que  les  Dieux 
euHênc  mieux  examiné  toute  fa  vie  & 
tous  les  motits  de  là  conduite  , & com- 
me lî  les  premières  aâious  avoient  été 
plus  louables , que  les  demieres , félon  le 
jugement , que  les  Auteurs  Pavens  pro- 
noncent ordinairement  de  cet  Émpercur 
en  haine  du  Chrinianirme,  & de  ce  qu’il 
devint  le  Pcrlécuieur  des  Idoles,  comme 
fes  Prédecefleurs  avoient  été  les  Pcrfécu- 
teurs  des  Chrétiens. 

378  Ses  Fils  prirent  plate.  ] Couftasetiu 
le  jeune  , Ceuftamtius  & Ceuflasts  font 
ici  la  dernière  entrée  . aufouefs  fucceda 
Julien  , déclaré  meme  Empereur  par 
l’Armée , durant  la  Vie  de  Conftantius. 
Cependant  Julien  ne  leur  fait  ici  cet 
honneur  , quoi  qu’à  fes  Coufins  Ger- 
mains , que  ^ur  les  maltraiter  après , & 
les  renvoyer  an  lieu  des  fupplices  ; ainfi 
qu’il  fait  fur  la  fin  de  cette  Satyre.  On 
rapportera  dans  la  fuite,  des  Médailles  de 
Conjlamtius  , & dans  les  endroits  , où  il 
eft  Mtlé  de  lui  en  particulier.  En  voici 
des  deux  autres  Fils  de  Conftantin , c’eil- 
à-dire  du  jeune  Couftamiu  (t  de  Ctns- 
tams  , tirées  du  Cabinet  du  RoL  Cel- 
le du  premier  a au  revers  une  Viàoîre  a- 
vec  un  Trophée , une  branche  de  Lau- 
rier , & une  infeription  approchante  de 
celle  que  nous  verrons  ci-après  dans  une 
Médaille  de  Conliantin  le  Pere  , Ala- 
mauuia  Deiiaa,&  la  Ville  Sirmium,  où 
elle  a été  frappée. 


L'autre  de  Confiant  a an  revers  une 
Figure  armée  fur  un  VaifTeau  , avec  la 
Vidoirc  , & rinfcription  remarquable 
Boww/a  Uceasteu.  Cette  Médaille  qui  fè 
voit  dans  l’Hilloire  Bytantiiie  de  M.  du 
Cai^e , & dont  j’avois  déjà  parlé  aupa- 
ravant dans  un  autre  Ouvrage,  s’entend 
itBolùgue  en  Picardie, & a été  ftjméeeifc 
mémoire  du  trajet  de  Coujlasts  en  Angle- 
terre. 


379  0«r  lui  eu  tUfenJit  Paccis.  ] Et  a- 
vec  raifon.  Auffi  ce  même  Julien  dans 
fon  Panégyrique  à Confiance  , décrit 
au  long  la  rébellion,  la  perfidie,  la  cruau- 
té, la  lâcheté  & l’inconflance  de  ce  Ty- 
ran, outre  ce  que  d’autres  Auteurs  Payens 
en  difent , fans  parler  des  Chrétiens  , & 
entre  autres  de  S.  Athanafe,  qui  l’appel- 
le une  Furie,  mu  Casu,  uu  "Judas,  (s  un 
Smreier. 

380  g«’/7  ett.  J C’efl  aufli  comme  en  ’ 
parle  Zotime  , qui  en  ajoûte  la  caufe  , 
que  ce  Magueutius  étoit  fi  SfftmuU  i 
tatber  fa  malice  , fu'ii  ps^'tsit  ù.ur  b»m 
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eût  fait  en  apparence  beaucoup  38’  d’aflions  belles  & dignes  de 
louange  , toutefois  les  Dieux  ayant  reconnu  , qu’elles  n’étoient 
pas  l’effet  d’une  inclinatiou  veriucuie,  383  1 envoyèrent  de- 
hors 38“*  pleurer  tout  Ion  iaoul.  Le  Fellin  fe  fit  de  la  forte  , 
& les  Dieux,  qui  ont  lout  en  leur  pouvoir  ,n’y  manquoient  de 


J/h»naire  auprès  Je  ’tcKX , f »/  le 

taaaosjjinesst  Pas  à fvnJ-  t.t  fut  -autfi 
par  cette  conauitc  pleine  d’artifice  , qu’il 
avoit  gagifé  î’anûtié  du  grand  Coiinan- 
tin  , & qu’il  s’avança  par  dcgrci  jus- 
qu’à des  enir  le  Concurrent  dé  Confian- 
ce fon  Fils. 

381  D'aSlsons  belles  tÿ  dipnes  Je  lossass- 
pe.']  Cependant  la  Vie  de  ce  Tyran , au- 
tant qu'elle  nous  eft  connue  , ne  nous 
en  fournit  guéres  de  telles,  à nroins  qtK 
l’on  ne  compte  celle  de  s'étre  tué  lui- 

■ même  , ou  le  fuport  qu'il  voulut  don- 
ner aux  Idoles  , contme  on  peut  voir 
d’une  Loi  de  Confiance  au  Code  Théo- 
dofien.  Cela  pouvoir  foffire  , pour 
■attirer  Id-delTûs  quclquei  éloge  d’un  A- 

■ portât  & d’un  Pa«n  , comme  Julien  & 
Zo7Îme.  Au  refte,  cette  Médaillanous 
fait  voir  d’un  côté  la  Tête  de  Magtteie- 
tisss  , & de  l’autre  l’Empereur  tenant  dans 
la  droite  une  Viâoire  fur  un  Globe,  & 
rEnftigne  Militaire  dite  Laharam  dans 
la  gauche  , avec  cette  Fnfeription  , qui 
ne  lui  convenoit  guéres  , Gloria  {5*  Ae- 
faratio  Temporsim. 


3S1  L'efet  J^sssu  iatlmatiim  vertaes^e^ 
C’elt  aulîi  la  même  raifon  , que  donne 
Zoiime  , Js<  jssr>»e"t  qu’il  tait  de  ce 
Tyran  ‘ parte  , dfi-i1  , ans!  a fenéU  a 
foet^stes-ums  , yw’iF  a efe  casife  Je  heast~ 
•eoMp  de  ti(n  Jaramt  fist  rJgsK,  qH'asa- 


rien. 

Ji  il  efl  jssjle , ^m’oss  en  Pstijfe  Jifeenser  U 
ve'ritj  , ivir  ^H’il  n’a  jamais  rien 
fait  par  attesttse  Urne  (ÿ  louahle  SHtess- 
tfvss.  Ce  qui  efi  une  réflexion  digne 
d'un  Chrétien  , plutôt  que  de  Payeus 
tels  que  Julien  & Zoxime.  Ce  n'cft  pas 
pourtant  que  d'auttes  Auteurs  Payais  , 
wnt  Philofiiphcs,  comme  Ariftoïc  dans 
& Morale  & fa  Rhétorique  , que  Juris- 
confultes  , ainfi  que  Paulus  dans  fes  S«i- 
tences  , n’aycnt  remarqué  long-tems  au- 
paravant, que  c’eft  r/»re»ri<t»,  quijulli- 
fie  les  bonnes  ou  les  inauvaifes  adions  , 
& que  <’cft  par  où  l’on  en  doit  juger. 
C’eft  de  quoi  il  Icra  parlé  encore  a-a- 
pres,  où  les  Dieux  règlent  le  jugement, 
qu’il  étoit  quefiion  de  rendre  , par  l’r*- 
tfirr»»», plutôt  que  pat  les  adions,qu’A- 
Icxandre,  Jules  Céfar  & quelques  autres 
de  fes  SucccÎTeurs  avoient  faites , quel- 
que grandes  & héroïques  qu’elles  puflent 
être. 

383  L'estvneresrt  Jehers.'j  Eu  égard  a 
fes  inauvaifes'  intentions  , que  nous  ve- 
nons d’allégua,  dont.perfoimc  ne  pou- 
voir mieux  juger  que  les  Dieux;  & pour 
montrer  qu’elles  fnffifcnr , pour  rendre 
quelqu’un  coupable,  lins  même  que  les 
mauvais  eflèts  fuivent , comme  Séneque 
& d’autres  le  rcconnoiflêm.  11  y a bien 
une  Loi  Romaine  , qui  dit , que  per- 
fonne  ne  doit  être  puni  pour  fon  in- 
tention , i%.  Je  Peems.  Cogitatsoms  Mé- 
mo pernam  Init.  Mais  outre  que  la  régie 
n’cft  pas  générale  pour  tous  les  crimes  , 
ou  qu’cnwnt  que  l’intention  en  demeu- 
re cachée  , & par  conféqueut  impunie  , 
elle  ne  pouvoir  obliger  les  Dieux  de  Ju- 
lien, qui  voyoient  & favoient  tous,  com- 
me il  prétend  en  d’autres  endroits  de  cet- 
te Satyre.  , , 

3S4  Pleurer  tout  fou  faoul.  j Cc  qui 
pourtant  n’avoit  guéres  de  rapport  avec 
le  tems  d’une  Fête  toute  dédiée  aux  Ris 
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rien.  Au'  relie.  Mercure  crût  qu’il  étoit  tetns  de  faire  387  entrer 
ces  Héros  en  lice  , & Jupiter  y confentic.  388  Quirinus  de  Ion 
côté  demandoit,  qu’il  pût  faire  venir  389 quelqu’un  d’eux  auprès 
de  lui.  390  Hercule  prenant  là-dcfl'us  la  parole , je  ne  le  foufli  irai 
point,  dit-il,  aulli  bien  n’as-tu  pas  daigné  feulement  39>  appeller 

mon 


& aux  Jeux  , comme  celle  des  Saturna- 
les. Mais  cela  apres^  tout  rend  la  pu- 
nition de  ce  Prince  fcclerat,  plus  grande 
& plus  remarquable,  & juftifie  qu'elle  les 
attend  en  tout  teins , & comme  le  Roi 
de  Perfe  Bclfehatiar  , au  milieu  des  Fes- 
tin» & des  rdjouiiranccs. 

^^Tont enlcur  p«*twr.JSelon  qu’Ho- 
nicrc  dit  en  plulieurs  endroits  , que  Us 
Dieux  peuvent  taxtes  choUs  ; & Lucrèce 
parlant  de  la  nature  dos  Dieux , Ipfx  fxit 
poUems  dpibtts , ni!  meliga  mjlrs.  Il  n’ell 
pas  néceflâirc  d’en  rapporter  ici  plus  de 
témoignages  des  Auteurs  Payons. 

386  Maxqmoiext  de  rien.  ] Non  pas  fi 
l’on  croit  Ménippc  dans  Lucien  , où  il 
dit,queCerès  y fournit  le  pain,  BacchuS 
le  vin  , Hercule  la  viande,  Neptune  les 
poifibns.  Venus  les  épices,  Apollon  les 
Infirumens , les  Mufes  le  chant , Silène 
la  danfe.  C’eft-à-dirc  , quand  il  étoit 
queftion  , comine  ici  , de  quelque  Fête 
ou  Sacrifice  , où  les  Dieux  fullênt  con- 
viez ; puis  qu’il  le  falloir  contenter  du 
Ncâar  & de  l’Ambrofie  pour  leur  or- 
dinaire , & quand  ils  mangeoient  au  lo- 

tis  ; félon  la  remarque  du  même  Lucien 
ans  Ibn  Traité  des  Sacrifices.  Au  refie, 
cc  qu’en  dît  ici  Julien  , fe  rapporte  à ce 
qu’en  difoit  Diogène  dans  Laërce  , 
que  c’eft  le  propre  des  Dieux  , de  n'a- 
vair  befiin  de  rien  ; & c’efi  aufli  comme 
Socrate  en  parle  dans  Xénophon.  A- 
joûtCT , que  Lucien  dans  fes  Contes  Vé- 
ritables fait  mention  du  Banquet  des  Bien- 
heureux , où  les  Vens  fervent  & appor- 
tent cc  qu’il  faut. 

387  Entrer  ces  Wros  en  lice.  ] Ceft- 
U le  fens  de  cc  pafiâge  de  Julien  , qui  a 
été  mal  entenou  par  les  Interprètes  , 
comme  je  le  dirai  en  fon  lieu  , & que 
foute  la  fuite  le  fait  allez  voir.  Aulîî 
ell-ce  là  le  but  princpal  de  Julien  en 
cette  pièce  , de  faire  entrer  en  Uct  les 


principaux  de  fes  PrédccelTcurs  , de  mê- 
me qu’Alcxandre  , & de  tirer  matière 
d’en  dire  le  bien  & le  mal  , qu’il  en  pen- 
fc.  C’eft  cc  qui  donne  lieu  à la  réflexion 
fuivintc  d’Herculc , comme  nous  allons 
voir. 

3SS  QuirinKS  de  fin  côté  demandait.  J 
CoiTune  celui  qui  faifoit  la  Fête  , & 
ainli  étoit  le  Maître  du  Feftin,  ou  Ma- 
gifter  convivti , comme  parloient  les  An- 
ciens. 

389  cPeux  auprès  de  lui.  ] 
C’efi-à-dTre  à le  faire  monter  du  Globe 
de  la  Lune  , au-dclfous  duquel  le  Feftin 
des  Héros  étoit  préparé  , Jufqu’au  Ciel 
Empyréc  , où  étoit  celui  des  Dieux  , 
& Quirinus  parmi  eux  , Iclon  que  Ju- 
lien le  dit  ci-dclTus  en  termes  exprès. 
Pour  les  Poètes , ils  ne  font  pas  de  feru- 
pule  de  placer  plufieurs  de  ces  Céfara 
dans  le  Ciel  à côté  de  ce  Quirinus  , & 
même  de  Jupiter  , comme  il  a déjà 
été  remartmé.  Mas  Julien  ne  prétend 
pas  ici  les  nater,  & lêmble  s’en  tenir  plu- 
tôt à cc  que  dit  Lucien  au  Traité  des 
Sacrifices  , & qui  a déjà  été  allégué  d- 
deffiis. 

390  IlercuU  prenant  là-àejfus  la  par». 
le.  ] Comme  celui,  qui  étoit  auflî  un  des 
Compagnons  de  table  de  Jupiter  ; té- 
moin  ce  qu’en  dit  Homère  en  quelque 
endroit  , oc  ce  qui  en  a déjà  été  tquené. 
Outre  (jue  c’étoit  lui , comme  j’ai  dit  , 
qui  avoir  foin  de  la  vcaiaifon , que  Diane 
rapportoit  de  la  chafiê. 

391  jippeller  mon  Alexandre.  J Hercu- 
le l’appelle  id  de  la  forte , comme  un  da 
les  Defaindans  , puis  que  les  Rois  d« 
Macédoine  prétendoient  tirer  Icur^  des- 
cente des  Héraclides  ; que  d’ailleurs  cct 
Alexandre  avoit  fait  une  profefiion  parti- 
culière de  l’honorer  durant  là  vie  , & de 
l’imiter  , ainfi  qu’il  le  dit  lui-mème  dans 
la  fuite  ; qu’il  lui  fit  bâtir  des  Autels 
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mon  Alexandre  à ce  fettin.  Je  te  conjure  , Jupiter,  îpi  de  le 
faire  venir  , li  tu  as  envie  de  placer  quelqu’un  des  Héros  parmi 
nous.  Car. dans  le  dedèin , que  nous  avons,  de  39î  faire  entrer 
en  lice  les  plus  vaillans  Hommes  , 394  comment  nous  paflèr  du 
plus  excellent  d’entre-eux  ? Jupiter  trouva  que  le  Fils  d’Alc- 
mene  avoit  raifon.  Sur  ces  entrefaites , Alexandre*  fe  préfen- 


^/tXtUidrt 

à fon  «rrivee  à Skée  , & cft  repréfenttf 
d’ordinaitc  dans  fcs  Médailles , avec  l’ha- 
billemcnt  de  Tête  & les  Armes  d’Hercu- 
Ic,  témoin  la  fuivantc. 


D’où  vient  que  Lampridius  dit  d’Alexan- 
dre Sêvere  , qu’il  préfida  aux  Jeux  Htr- 
tmliens  , par  le  relpcd  qu’il  portoit  à cet 
Alexandre. 

391  Dt  U faire  venir . Ceil-à-drrc  , 
que  Julien  ne  fait  pas  compte  àc  cc  Dé- 
cret des  Athéniens  allégué  par  Elicn  , & 
de  plus  par  Clement  Alexandrin  , *iui  a- 
voit  joint , ou  voulu  joindre  Alexandre 
an  nombre  des  douze  Dieux  fitprême^ 
ijn  Pocte  Grec  afin  ancien  , ( c cft 
Théocritc  ) l’avoir  auflî  placé  dans  la  Mai- 
fon  même  de  Jupkcr,  & vis-à-vis  d’Hcr- 
cule. 

393  Faire  entrer  en  liee.  ] Ce  qui  fe 
rapporte  à ce  que  Julien  venoit  de  dire 
du  dellcin  de  Mercure,  Ir  même  de  Ju- 

iter.  Je  faire  PJpreitve  Je  cet  H/ros  , lt 

ce  qui  C:  pratique  dans  la  fuite,  de  fai- 
re entrer  en  liee  les  principaux  d’entre 
eux  , ét  d’cxamitier  jufqu’à  leurs  inten- 

‘’ons.  ^ , I 

394  Comment  nous  pafier  Jh  plni  excet- 
/«(MC’eft  le  feus  des  paroles  , comme 
elles  le  lifent  dans  les  éditions  de  Julien, 
ou  bien  comment  ne  donner  pas  le  prix 
an  pins  excellent , lî  on  s’en  rapporte  i 


unt 

d’autres  Manuferits  de  cet  Auteur  ; ce 
qui  après  tout  veut  dire  la  même  cho- 
ie. Au  relie,  ce  jugement  d’Hcrcule  en 
faveitr  d’Alexandre  , ne  doit  pas  fur- 
prendre  , après  tout  ce  que  je  viens  de 
dire  de  l’intérêt  qu’il  y avoit.  C'ell  d’iiil- 
. leurs  ce  qu’ Alexandre  en  croyoit  lui- 
même  , témoin  qu’il  s’appelle  dans  Lu- 
cien , le  plut  grand  Capitaine  Je  l'Uni- 
vers-, s’étonne  de  l’iufolence  d’Aiinibal, 
de  lui  ofer  dilputer  la  préféance  , & en 
vient  jufques-ià  dans  un  autre  endroit 
du  même  Auteur,  de  fe  comparer  à Her- 
cule A à Bacchus  , & même  de  fe  van- 
ter d’avoir  pris  une  Place  aux  Indes,  dont 
CCS  deux  demi-Dieux  n’avoient  pû  venir 
à bout.  Mais  tout  ceci  fe  verra  plus  en 
détail  dans  la  fuite. 

39y  Dasu  l'/lj/émilee  des  HJros.  ] Ju- 
lien ne  datte  pas  trop  ici  la  vanité  d’A- 
lexandre , en  fe  contentant  de  le  juger 
digne  d’aflifter  au  Fcilin  des  Céûrs,lans 
d’abord  le  fairo  monter  plus  haut  au  lieu 
du  Banquet  des  Dieux comme  Hercule 
auroil  bien  voulu. 

396  Ne  daignèrent  fe  lever.  1 Ce  qui 
paroit  peut-être  moins  étrange  a l'égard 
de  Jules. Cclkr,  qui  étoit  fon  Rival  dé- 
claré , comme  nous  allons  voir , mais 
pour  les  autres Céfars , il  y avoit, ce  fem- 
ble , un  peu  d’auogancc  en  leur  lait  d'en 
ufer  de  la  forte;  & for  tout  à l’égard  de 
ceux  d’entre  eux , qni  durant  leur  vie  fe 
croyoient  bien  glorieux  de  lui  rellèinbler 
en  quelque  chofe, comme  Alexandre  Sé- 
vère & quelques  autres.  Mais  ce  Macé- 
donien eut  bien  encore  d’autres  choies  à 
foulFrir  ce  jour-là. 

397  La  place  du  Fds  de  Sfvere.  ] Ca- 
raealla  eft  allégué  ici  préférablement  à 
d’autres,  bannis  de  la  même  AlTcmblce, 
comme  celui  qui  durant,  là  vie  avoit  fait 
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tant  395  dans  rAfTcmbléc  des  Héros,  ni  Céfar,  ni  aucun  defes 
Succelleurs  39<>  ne  daignèrent  fc  lever  pour  le  recevoir.  Mais 
lui  ayant  trouvé  vuide35»7la  place  du  Fils  deSévere,  chalTé  pour 
avoir  398  fait  mourir  fon  Frcre,  399  il  s’y  aflit  incontinent.  Silè- 
ne raillant  Quirinus  ,prcns-gardc,  lui  dit  il,  que  tous  tes  Neveux 
cnfemble  ne  méritent  pas  d’étre  compare!^®*  àcc  Grec.  Par  Ju- 

piter, 


vanitd  particulière  d'imiter  ce  grand  A- 
Icxatidre  ; avoir  rempli  Rome  & tous 
les  Temples  des  Statues  de  ce  Héros  ; 
s’étoit  fait  dépeindre  dans  Ces  Médailles 
fous  les  deux  vifages  d’Alexandre  & 
d’Antonin  ; avoir  pris  l’habit  Macédo- 
nien ; donné  1 fts  Troupes  le  nom  de 
Phahvtj't  Mac^ii>i$ieriHe  , à fes  Capi- 
taines les  noms  des  Capitaines  d’.'Vle- 
xandre.  A quoi  on  peut  ajoûcer  l’épi- 
théte  de  Grand  ou  Maj^ttus  , oui  lui 
fut  donné  à l’imitation  d’Alcxan  dre^ 
fur  tout  apres  fa  mort,  témoin  quelques 
Infcriplions  anciennes  , & la  Médaille 
rapportée  déjà  ci-deflus  , avec  les  mots , 
ÀntimiKo  MagHn. 

^98  Fait  mourir  fou  /rere.]  Julien  y au- 
roit  pû  joindre  un  parricide  tel  que  d’a- 
voir aidé  i hâter  la  mort  de  fon  Pere  , 
làns  parler  de  tous  les  autres  crimes  de 
cct  Empereur,  tenant  à la  mort  de  fon 
Frere  , il  ca  avoit  Ibuffert  la  peine  du- 
rant fa  vie,  par  les  frayeurs  continuelles, 
& une  efpèce  de  fureur  . que  le  fouvenir 
lui  en  caulôit,  comme  dit  Aurélius  Vic- 
tor. Hic  Fratrem  faum  Gttam  Bercmity 
ob  quam  caufam  furort  pxuas  Jedit  Di- 
rat  um  iufeûatioue  , qux  non  immerito  */- 
tricei  vocarttur. 

390  U j’y  a^r.TEtainlIau  dclTous  d’un 
grand  nombre  de  Céfars  ; ce  qui  ne  pou- 
voir qu’être  bien  rude  à un  homme  auffi 
vain  qu’Alexandre.  Dans  Lucien  on  lui 
donne  en  l’autre  Monde  un  Siège  auprès 
du  vieux  Cyms  ; en  quoi  il  avoit  moins 
de  fujet  de  le  plaindre. 

400  T'um  tts  Nn’eux  tnCcmUe. } Cette 
bravade  , que  Silène  fait  ici  à Romulus, 
& qui  ponc  avec  foi  une  cfpccc  de  deffi 
à tous^  les  Céfars  , en  faveur  d'Alexan- 
dre, s'éclaircira  mieux  par  la  fuite,  d’où 
on  pourra  rcconnoîtrc  ce  que  Silène  & 
les  autres  Dieux  en  jugèrent. 


401  ri  et  Grtc.  ] Ou  Macédonien  , 
compris  ici  fous  le  nom  de  Grec  avec 
d’autant  plus  de  railbn,  qucc’eft  dans  la 
Macédoine  & la  Tltcllitlic  voilîne  , que 
lcnomd’y/f//f»&lc5  Dialcâesdc  la  Lan- 
gue Grecque  ont  pris  la  première  origi- 
ne ;qu’auffi  dans  la  fuite  la  Langue  Ma- 
cédonienne ne  dirt'éroit  de  la  commune 
des  Grecs  , que  de  quelque  Dialcêlc  & 
en  quelques  peu  de  mots  , qui  lui  é- 
toient  particuliers  , comme  chaque  Ville 
ou  Pais,  où  l’on  parloir  Grec,  avoit  les 
liens  ; & qu’enfin  ce  fut  aux  Macédo- 
niens & aux  Conquêtes  de  cet  Alexan- 
dre, que  la  Langue  Grecque  fut  redeva- 
ble de  fon  établificment  dans  l’Egypte  , 
dans  la  Syrie,  & ailleurs  , où  ils  plantè- 
rent des  Colonies  ; pour  ne  pas  dire  , 
ne  la  Monarchie  fondée  par  cet  Alcxan- 
re  , cil  appellée  communément  l’Em- 
pire des  Grecs.  .Après  tout , ce  Grre 
n’éloit  pM  Grec  i Athènes  , non  plus 
que  l’étoit  fon  Perc  Philippe, ou  les  Ma- 
cédoniens en  général  , que  l’on  y trai- 
toit  des  notns  de  Barbares  & d'Enuemis 
des  Grecs  , comme  les  Harangues  dcDé- 
mollhénc  en  font  foi  encore  aujourd’hui. 
Ajoûtex  , qu’tm  autre  .Auteur  Grec 
remarque , que  les  Athéniens , depuis 
leur  commerce  avec  les  Macédoniens  , 
en  avoient  altéré  la  pureté  de  leur  lan- 

40X  Parjnptter.'^  Jurement  alTcx  or- 
dinaire aux  Anciens , conune  par  Mars  ; 
par  Apollon  ; par  Hercnlc  ; par  Callor 
& Pollux  ; de  mente  que  les  Femmes 
juroieirt  par  Junon  ; par  Minerve  ; par 
Venus;  par  Diane;  félon  qu’elles  avofent 
plus  ou  moins  de  rapport  avec  ces  Dé- 
efles.  Auflî  ce  jurement  par  Jupiter  a. 
meilleure  grâce  dans  la  bouche  d’un 
Dieu  , conune  Romains  , que  de  jurer 
Q.  3 par 
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piter , dit  Quiiinus , je  croi  qu’i!  y en  a beaucoup  d’entre- 
eux  , qui  ne  cèdent  en  rien  à ton  Alexandre.  Il  eft 
vrai  , qu’il  a toujours  été  en  fi  grande  404  vénération  parmi 
mes  Dd'cendans  , qu’il  eft  le  feul  d’entre  les  Généraux 
d’ Armée  étrangers  , à qui  ils  ayent  4o<>  donné  le  nom  de 
Grand,  & qu’ils  eftiment  tel.  Mais  ce  n’eft  pas  il  dire,  qu’ils 
Payent  jugé  407  plus  grand  que  beaucoup  d’entre-cux;  4osfoit  que 


par  le  Reuvc  d’Enfer;  ou  par  le  Chien  ; 
par  rOyc;ou  par  le  Plane; ou  menw  par 
le  nom  de  quelqu’un  de  lès  Succcllcurs , 
qui  compofoient  ici  rAIlcmbléc  des 
Hdros , comme  U mode  en  vint  i Ro- 
me , & fut  prife  de  la  coûtume  des  O- 
rientaux. 

qoa  Ae  tédent  en  rien  à ton  Auxatt- 
dre.  ] Comme  Cdlir,Augufte,Trajan, 
Marc  Aurcle,  & Conftamin  même, qui 
entrent  en  lice  avec  lui  dans  la  fuite  , 
& lui  difputent  l’honneur  du  premier 
rang,  fins  parler  maintenant  de  Sévère, 
qu’Hérodicn  met  au  dclfus  de  tous  les 
Céfirs  , pour  ce  qui  cil  d’exploits  mi- 
litaires .comme  il  a etc  touché  dans  Ibn 
lieu.  Pour  Trajan  , U fe  vante  en  des 
Lettres  , qu’il  écrivit  au  Sénat , d’étre 
allé  plus  loin  qn’.Mcxandre , fclon  le  rap- 
port de  Sextus  Rufus  dans  l'on  Abrégé. 

404  parmi  nus  Defttnims.'^ 

Témoin  C/far  , qui  pleura  à la  vue  du 
Portrait  d’Alexandre  ; Augufle  , qui  à 
Ibn  égard  pardonna  à ceux  d’Alexan- 
drie , voulut  voir  fon  Corps  , le  cou- 
ronna d’un  riche  Diadème  , & porta 
d’ordinaire  Ibn  Ima^  en  Ibn  Cachet  ; 
Caligxla  , qui  cndolla  fi  cuirallc  ; ^ra- 
i<m  , qui  établit  des  Sacrifices  funèbres  i 
fon  honneur, & fur  la  fin  de  cette  Saty- 
re fc  range  auprès  de  lui, comme  auprès 
de  celui,  qui  avoit  été  le  modèle  de  les 
aètions;  SAure,  qui  prit  un  foin  extra- 
ordinaire de  la  Sépulture  ; & par  defliis 
tous  CaracaJIa  , comme  j’ai  déjà  remar- 
que , & Alexandre  S^vere , qui  rendi- 
rent tous  les  honnenrs  imaginables  à la 
mémoire  de  ce  Héros  , & particulicrc- 
tnent  le  dernier  , qui  en  fit  un  de  fes 
Dieux  Domciliques  , fclon  la  remarque 
de  Lampridius  , & même  outre  le  nom 


commun , en  emprunta  la  figure  en  quel- 
ques-unes de  fes  Médailles.  A quoi  il 
faut  ajoûter  ce  qu’un  autre  Hilloricn 
Latin  rapporte  de  la  particuIicTe  dévotion 
de  toute  la  Famille  de  HUcrianns  ( qui 
a donné  trois  T yrans  ou  Minafcnh  Im- 
peraSares  à l’Empire  Romain  ) envers 
cet  Alexandre  ; en  forte  que  les  Hom- 
mes, qui  en  étoient,  portoient  toûjours 
fon  Portrait  gravé  dans  leurs  bagues, ou 
dans  leur  argenterie  , & les  Femmes  fur 
leurs  bralTelcts, leurs  bagues,  leurs  agraf- 
fes  , en  un  mot  fur  tous  leurs  orne- 
mens  de  tète  , ou  brodures  de  leurs  vé- 
temens.  Cet  Auteur  dit  de  plus  , que 
c'étoit  une  tradition  commune , que 
ceux  qui  portoient  le  Portrait  d’Alexan- 
dre gravé  dans  de  l’Or  ou  dans  de  l’Ar- 
gent , en  étoient  aidex  dans  tontes  leurs 
aflaires , jnia  diewetur  jnvari  in  omni  aûtt 
fttOy  qni  Alexanjrnm  exprejfnm  vel  aura 
geftabant  vel  argenta. 

40y  Le  feni  d’entre  les  G/neranx.  "I  Ce- 
pendant Pyrrhus,  Annibal,  Mithriuatc, 
& d’autres  Etrangers  encore  , ont  paffé 
à Rome  pour  de  grands  Capitaines , & 
les  Romains  l’ont  éprouvé  à leurs  dé- 
pens. Mais  il  femble,  que  Julien  a feu- 
lement ici  en  vue  ce  fumom  de  Grande 
que  les  Romains  donnèrent  à Alexan- 
dre, à l’exemple  des  Grecs. 

406  Dtnn/  le  nom  de  Grand.  ] D’oÙ 
vient  même  , que  S.  Chryfollomc  dit 
dans  une  de  fes  Homélies  fur  les  Corin- 
thiens, que  cet  Alexandre  fut  déclaré  le 
treixiéme  Dieu  par  le  Sénat  de  Rome  ; 
ce  que  Mt.  Triftan  croit  avoir  été  ftit 
par  Caracalla,  on  par  Alexandre  Sévere. 
Mais  il  fe  trompe  après  ce  Pcrc  , puis 
qu’il  c(l  clair  , que  celui-ci  parle  en  cet 
endroit  d’une  confécration  , qui  auroit 

été 
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l’amour  propre  les  aveugle , ou  que  le  jugement , qu’ils  en  font,  foir 
véritable.  Nous  en  ferons  bien-tôt  éclaircis  par  l'épreuve,  qu’on 
va  laire  de  ces  vaillans  hommes.  Quirinus  en  achevant  ces  paro- 
les, 40?  rougit , de  ne  pût  s’empêcher  de  donner  à connoître  •)»'> 
la  crainte  où  il  éioit  , que  fes  Defeendans  ne  remportalïênt  pas 
Ja  Viétoire.  Jupiter  demanda  aux  Dieux  , s’il  valoit  mieux  les 
faire  tous  entrer  en  lice  en  même  tems  , ou  fuivre  la  coutu- 
me 


<té  fiutc  avant  la  naiflancc  du  Sauveur  ; 
qu’il  n’dl  d’ailleurs  aucun  Auteur  an- 
cien , qui  faire  mention  de  ce  Ddcrct  du 
Sénat  de  Rome , mais  bien  que  du  vi- 
vant même  d’Alesandrc,  l’Orateur  Dc- 
mades  en  auroit  propolé  un  de  cette  na- 
ture dans  une  Allcmbléc  des  Athéniens , 
Iclon  le  rappo.t  qu’cii  fait  Elicn,  oui  efl 
confirmé  , comme  je  l’ai  déjà  oit  un 
peu  auparavant , par  Clément  Aleian- 
drin.  En  forte  que  S-  Chryfoflome 
a pris  Rome  pour  Athènes  ; ainlî  qu’il 
lui  arrive  quelquefois  de  fe  méprendre 
en  d’autres  endroits  d’Hilloirc  ou  de 
Crititmc  , félon  le  jugement  que  quel- 
ques Savans  en  ont  déjà  fait.  D’ailleurs 
on  tient  pour  fabuleux  ce  qu’Ammien 
rapporte  des  Ambaffadeurs  envoyci  de 
Rome  à Alexandre  jufques  dans  les  In- 
des ; & Tite-Livc  nous  aflûre  , que  Ct 
réputation  ne  vint  pas  même  julqu’à 
Rome  ; ce  qui  après  tout  feroit  anez 
étrange. 

407  P/«f  graxii  fuf  J'atitr^j.'JScipioo, 
wi  étott  fans  doute  un  des  plus  grands 
A des  rtus  heureux  Capitaines  de  l’an- 
cienne Rome,  & qui  déclare  dans  Lucien, 
qu’îl  cft  prêt  de  céder  à cet  Alexandre. 
Le  mna  Jules  , non  plus  qu’Augnfte 
fon  Succefteur,  & quelques  autres,  n’en 
font  pas  de  meme  dans  la  fuite  , & ils 
en  diront  leurs  railbns  , que  nous  ver- 
rons en  leur  lieu. 

408  Soit  fM  l’amoar  profrt  les  ai'eiigle.'\ 
Comme  il  n’arrive  que  trop  en  pareille 
occafion  , & qu’il  n'étoit  que  trop  or- 
dinaire i ce  même  Alexandre,  félon  le 
rqsrochc  que  fon  Pcrc  Philippe  lui  en 
fait  dans  les  Dialogues  de  Lucien.  Après 
tout  Romulus  prend  ici  un  .air  allêz 


modeAc  fur  le  chapitre  de  fes  Defccn- 
dans  , & u’ofe  pas  décider  en  leur  fa- 
veur. 

409  Rougit.  ] Les  Dieux  de  Julien  font 
fujets  à changer  de  couleur  & de  vifage, 
Iclon  les  didércmes  paUious  qui  les  agi- 
tent; tantôt  piles;  tantôt  rou^;  gais; 
rians;  ou  trilles;  rêveurs;  colores;  Lu- 
cien entre  antres  en  fournit  bien  des 
exemples  après  les  Poètes. 

410  Lt  craiule  ei  il  e'tort.-']  La  crasKte 
de  Romulus  n’étoit  pas  ^s  quelque 
fondement  , fachant  aüei  que  fes  Ües- 
cendatu  .avoient  affaire  ici  à forte  partie. 
Aufli  ce  même  Julien  eft  d’avis  dans  une 
de  les  Lettres  , que  cet  Alexandre  au- 
roit bien  donné  de  la  peine  aux  Romains, 
s’il  eût  eu  affaire  i eux.  Il  en  liêra  parlé 
dans  la  fuite. 

41 1 La  co&tume  de  tes  "Jeux  fnhlics.'\ 
Ou  de  CCS  Combats  Atbldtiques  , que  Ju- 
lien appelle  ici  du  nom  de  Gymstici , qui 
étoit  pris , comme  on  lait , de  la  nature 
de  ces  Exercices , & félon  qu’en  parle 
Virgile  , Corporaqxe  agrcjli  xxdat  prx~ 
dura  pàlxjha.  C/c(l  une  remarque  de 
Thucydide  liv.  i.  que  les  Athlètes  é- 
toient  autrefois  ceints  de  quelque  échar- 
pe , mais  que  depuis  ils  furent  tous 
nuds  dans  les  Jeux  Olympiques.  C’eft 
audî  par  où  ces  fortes  de  Jeux  croient 
diffinguci  de  ces  auttes^euxou Combats 
publics  , qu'ils  appelloient  du  nom  de 
Mnficiens  ou  de  Théâtres  , & que  le 
Comique  Grec  joint  & diftinguc  en 
quelque  endroit  dans  un  même  V''crs. 
D’ailleurs  . ils  portèrent  auiÏÏ  le  nom 
de  Combats  faerez  , ou  de  Combats  cou- 
ronnez, pour  les  raifons , qui  en  font  a$- 
fvz  connues. 
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me  de  ces  Jeux  publics  , dans  lefquels  le  vainqueur  du  der- 
nier, 413  qui  ell  demeuré  fur  les  rangs , 414  remporte  lui  feul  le 
prix,  &4i5eft  réputé  avoir  vaincu  ceux  meme,  avec  lefquels  il 
416  n’a  point  combattu.  Tous  les  Dieux  furent  d’avis,  que  cette 
forme  de  jugement  étoit  la  meilleure,  hur  quoi  417  Mercure 
cita  à haute  voix  Jules  Céfar,  puis  Augufte,  & enfuite  Trajan, 

com- 


411  if  vaiHifHtHr  du  dermer,  ] D’où 
vient  que  la  condition  de  celui  , à qui 
le  fort  donnoit  le  dernier  rang  pour  com- 
battre, droit  réputée  la  plus  avantageufe, 
f>arcc  qu’il  entroit  en  lice  contre  un  Ati- 
lagonille  lafl'c  & épuifé  déjà  de  force  , 
par  les  combats  précédons.  (îe  qui  eft 
remarqué  entre  autres  par  Lucien  au 
Dialogue  des  Seâes;  & de  plus  que  c’é- 
toit  celui  , à qui  dans  un  nombre  im- 
pair d’ Athlètes  , la  balotte  avec  la  lettre 
unique  étoit  échue  par  le  fort. 

4 1 3 Qmi  eft  demeuré  fur  Ut  raugi.^  Ou 
î la  lettre,  qui  «otr  remporté  U plut  de 
viâoiret;  c’eft-i-dire,  qui  avoitjufqu.es- 
là  terraflé  le  plus  d’Antagoniftes , lefquels 
dans  le  rang,  qui  leur  étoit  échu  p^ 
le  fort , étment  entrez  en  lice  avec  iui. 
Car  d’ailleurs  la  vidoirc  ne  lui  étoit  pas 
encore  ajugée  , tant  qu’il  relloit  quel- 
qu’un avec  qui  il  eût  à la  difputcr. 

414  Remette  lui  feul  le  prix.  ] J’ai  a- 
joûté  ccd  au  texte  de  Julien , pouréclair- 
cir  ce  paflage  , en  demeurant  dans  fon 
feus,  qui  d’ailleurs  auroit  fait  un  peu 
d'embarras.  On  fait  quel  étoit  le  prix 
de  ces  fortes  de  Combats  , (t  que  ce 
n’étoicni  ps  des  Couronnes  d'Oli- 
vier , de  Pin  , ou  d’Ache  , qui  u'étoieut 
que  det  marquet  de  U viéloire  , comme 
en  parle  Lucien  , mais  que  la  Gloire  , 
comme  il  ajoute  , eu  étoit  la  recom- 

y. 

41  f Eft  réputé  avoir  vaiucu.  J C’eft 
qu’il  n’y  ayoït  en  effet  qu’un  des  com- 
battans,  qui  remportoit  le  prix  de  la  Vic- 
toire , comme  Lucien  entre  autres  re- 
marque dans  fon  Traité  de  ces  fortes 
d’Excrcices  , que  celui  qui  jt  vaiucu  eft 
réputé  le  plut  itlu/hre  de  tout  ceux  avec  qui 
il  a eu  affaire  , iff  remporté  le  prix  de  la 
yiélotre. 


416  N'a  poiut  combattu.  J Ou  lutéy  fé- 
lon le  texte  , & vû  que  cette  forte  d’ex- 
ercice étoit  celle , qui  avoir  le  plus  de  vo- 
gue. Sur  quoi  il  ne  fera  pas  hors  de  pro- 
pos ni  délagréable  au  Leâeur  , de  rap- 
porter ici  la  figisre  de  deux  Luteurt  on 
Athlètes  réprÆntez  dans  la  Médaille 
fuivante , frapéc  par  ceux  de  iaodicée  en 
Syrie  fous  rEmpereur  Caracalla  , & à 
l’occalion  de  quelques  Jeux  publics  , 
avec  riiifcription  en  lettres  Latines  , 
comme  d’une  Colonie  Romaine,  Lao. 
diceou,  & qui  dans  une  autre  Médaille 
aflei  rare  de  ce  même  Empereur  porte 
en  abrwé  tous  les  titres  de  Colouia  Sep- 
timia  Aurélia  Laodicea  Metropolit. 
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417  Mercure  cita.  ] Cc  qui  eft  pris  en- 
core  de  la  coûtume  de  ces  Jeux  publics 
de  la  Grèce,  où  les  Athlètes  étoient  ci- 
tez. au  fon  de  la  trompette  &par  la  voix 
•d’un  Héraut  public.  Quant  i Mercure  , 
on  liiit  alfez  , que  c’étoit  là  nne  de  fes 
fondions  ordinaires  parmi  les  Dieux  ; 
que  c’ell  de-là  qu’Homére  dans  l’Hym- 
ne fur  ce  Dieu , dit  que  dès  Ion  enfance 
il  avoir  tout  le  naturel  d’un  Héraut  ; que 
Ccryx  qui  fiffiiifie  en  Grec  un  Héraut  , 
étoit  réputé  Fils  de  Mercure  & de  Pan- 
dolîa  ; que  les  Hérault  lui  étoient  con- 
Cxccei,  félon  la  remarque  de  Pollux  ; 4 

que 
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comme  4«8  les  plus  grands  Capitaines  d’entre  eux.  Là-delTus 
s’étant  fait  filence,  4'9  le  Roi  Saturne  regardant  Jupiter  , je  fuis 
furpris,  dit-il,  qu’on  appelle  à ce  combat  des  Empereurs,  qui 
le  font  lignalez  à la  guerre,  & qu’on  n’y  convie  aucun  de  ceux,, 
qui  fe  font  rendus  recommandables  par  l’étude  de  la  Philofo. 
phie,  & qui  ne  font  pas  41°  moins  mes  bons  amis , que  ces  pre- 
miers. 


que  félon  Apollodore,  il  avoit  été  éta- 
bli par  Jupiter  pour  fon  Hdraut  en  par- 
ticulier , & pour  celui  des  Dieux  Ibu- 
terrains.  Ce  qui  n’empêche  pas  , que 
dans  le  Pocte  Éfchyle,  il  ne  Uiitappcllé 
en  termes  généraux  , le  IlérMt  des  üiesix 
Ctiefles  des  Infernaux  ; fit  que  dans 
un  autre  endroit  du  même  Auteur  , il 
n’en  Ibit  parlé  comme  d’un  Héraut  re- 
connu pour  tel  par  les  Grecs,  fit  non  par 
les  Egyptiens.  C'eft  que  ceux-ci  lui 
donnoicnt  de  plus  nobles  fonâions. 

418  Les  plus  p^ands  Capitaines.  ] A 
l’cxclufion  de  Sévère  fit  de  Probus,  quoi 
que  des  Hiftoriehs  Grecs  fit  Romains  , 
comme  nous  avons  vû  , les  prêtèrent 
pour  le  nombre  fit  pour  la  grandeur  de 
ieurs  exploits  militaires  , i Trajan  fit  à 
tous  leurs  PrédccclTeurs.  Mais  Julien  ne 
leur  fait  pas  id  le  même  honneur  ; foit 
pour  n’en  avoir  pas  fait  le  même  juge- 
ment ; foit  eu  égard  aux  aâions  de 
cruauté , qui  ont  deshonoré  le  régne  de 
Sévère,  fit  à la  conduite  imprudente,  ou 
à la  fin  malhcurculè  de  Probus  , qui  lui 
donne  lieu  de  faire  les  réflexions , que 
nous  avons  vü.  Au  relie,  Julien  appelle 
ici  ces  trois,  qu’il  vient  de  nommer, Ju- 
les, Augufte, fit  Trajan,  les  Empereurs 
les  plus  gnerriers , ou  les  plus  grands  Ca- 
pitaines, pour  les  dillingucr  de  ces  Em- 
pereurs Philofophes  ou  pacifiques , com- 
me Nerva,  Hadrien,  .^ntonin,  fit  quel- 
ques autres , qui  fc  lont  moins  fignaleï 
en  guerre  qu’en  paix.  Auffi  parmi  les 
anciens  Grecs  , on  diflinguoit  les  Pléni- 
potentiaires, félon  la  force  du  mot,  pour 
la  Guerre  , fit  ceux  pour  la  Paix  ; com- 
me les  Orateurs  fit  les  Hilloriens  Grecs 
en  fourniirent  des  exemples, 
qiqLe  R'ii  J Epithète, comme 

on  lait,  allez  ordinaire  de  Saturne  parmi 


les  Poètes  fit  autres  anciens  Auteurs,  qui 
ne  parlent  même  , ouc  de  la  jullicc  de 
ce  Roi,  de  la  félicite  de  fon  Régne,  6c 
fur  tout  dans  l’ancien  Latium  , c'ell- 
à-dire  , Regnata per  arva  Satumo  quon- 
dam.  Il  efl  vrai,  quequant  â ce  que  Vir- 
gile dit , que  ce  fut  après  avoir  régné 
dans  le  Ciel  , fit  en  avoir  été  chalTé  par 
fon  Fils  Jupiter  , regnis  exul  ademptis  ; 
fon  ancien  Interprète  nous  apprend, que 
Virgile  n’en  parle  qu’en  Poète  , fit  que 
c’cll  aptes  avoir  été  Roi  de  Cypre  , que 
Saturne  challé  par  fon  Fils , palTa  en  Ita- 
lie , d’où  il  retourna  enfuite  à fon  pre- 
mier Royaume. 

420  Moins  mes  bons  amis.  ] Saturne 
parle  ici  en  Roi , ou  en  Dieu  pacifique 
fit  Philofophe , tel  qu’il  étoit  ; témoin 
ce  qui  en  a été  dit  il  y a long-tcms  , 
que  fous  fon  Régne  il  y avoit  Paix  au 
Ciel  fit  fur  la  Terre  , fit  que  la  Jullice  , 
la  Tempérance  , la  Chafleté  , fit  toutes 
les  autres  Vertus  morales  y flcurillôient. 
D’où  vient  aufli  la  Remarque  de  l’Au- 
teur Latin  des  Saturnales  , qu’il  n’étoit 
pas  permis  parmi  les  Romains  de  com- 
mencer quelque  guerre  durant  la  Fête 
de  Saturne  , dont  le  Régne  auroit  été 
paifible  fit  fans  le  moindre  bruit  de  guer- 
re. Mais  fur  tout  il  fcmblc,  que  Julien 
a eu  ici  en  vue  un  pafiTage  de  Platon 
dans  fon  Politique,  où  il  dit  que  fous  le 
Régne  de  Saturne  , non  feulement  il  y 
avoit  une  langue  commune  aux  bêtes 
fit  aux  hommes  , fit  une  grande  abon- 
dance de  toutes  chofes  , avec  un  grand 
repos  , mais  de  plus  , tant  cela  éioit 
rapporté  à l' étude  de  la  P hilofophie.  Ajoû- 
tez , que  c’eft  un  Empereur  tout  enfem- 
ble  Philofophe  fit  Guerrier  , qui  écrit 
ceci , fit  qui , comme  on  peut  juger  par 
fes  Ouvrages  St  par  ce  que  fes  Amis  «1 
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miers.  Ainfn^'  appeliez  Marc  Auréle  , fi  vous  m’en  croyez.. 
11  comparut  en  même  lems  avec  une  mine  grave, 4M  les  yeux 
enfoncez  , & les  joues  tirées , à force  de  travail  & de  conten- 
tion d'efprit.  Après  tout , on  vit  paroître  en  lui  une  414  beauté 

d’au- 


difent , tiroit  même  plus  de  vanitd  de 
cette  prcmicrc  qualité , que  de  1 autre. 

411  AffelttX.  Marc  Aurele.  ] l.Oinmc 
le  Phtlofophe  d'entre  les  Empereur! , aiuli 
qu’en  parle  l’Empereur  Julliii  dans  une 
de  fes  Conftitutious , & même  comme 
ce  titre  de  Phihjophe  lui  fut  donné  des 
fon  vivant  par  un  autre  Juftin,  dans  fon 
Apologétique  pour  les  Chrétiens.  C’eft- 
à^dire  pour  la  raifon  qu'en  allègue  Ca- 
pitolin au  commencement  de  la  Vie  de 
cet  Empereur  , Alrrco  Aurche  m omm 
pbihJophiVtti  vira  1 & non  , que  ce 
fût  un  des  furnoms  ordinaires  de  Marc 
Auréle  , comme  le  contraire  fc  recueil- 
le aflèa  de  fes  inferiptions  & de  fci  Mé- 
dailles , & que  d’autres  l’ont  déjà  re- 
marqué. Quant  à Saturne,  il  avoir  droit 
d’en  ufer  ici , comme  il  fait  ; puis  que 
c’étoit  le  tems  de  fa  Fête  , que  l’on 
célébroit.  Et  c’eA  auffi  en  reconnois- 
ûncc  de  cct  honneur  , que  S.aturne  fait 
ici  i Mare  Aure'le  , & de  la  qualité  de 
PbiMophe  , qui  leur  étoit  commune , 
que  cct  Empereur  fur  la  fin  de  cette 
Satyre  ayant  à choifir  un  Proteacur 
entre  les  Dieux , s’atuche  à Saturne  & 
à Jupiter  tout  cnfemble.  Outre  que  Ju- 
lien n’avoit  garde  de  manquer  à tajrc  ici 
cct  honneur  a Marc  Auréle,  à qui  il  fai- 
foit  profeflion  de  rdrembler  en  toutes 
choies , comme  on  dira  encore  dans  la 

411  Une  miue,p-ave.  ] Un  Hiftoricn 
Latin  dit , que  fa  gravité  étoit  inêlée  de 
douceur;  qu’il  étoit /rat'e  Gins  être  aus- 
tère & que  ni  la  joye  ni  la  uillelle  ne 
lui  firent  jamais  changer  de  vifage.  Ce 
qui  fe  rapporte  au  témoignage  que  Marc 
Auréle  fe  rend  i foi-même  dans  fon  li- 
vre  comme  de  n*avoir  point  le  viibçc 
fombre  ôc  rentrogné  ; & à ce  en  dit 
l’Hiftorien  Dion  , , qu’il  garda  toute  là 
vie  une  grande  égalité- 


413  Les  yeux  eufoucet.  un  vifajre  tir/.'] 
Ce  qui  fe  voit  encore  par  fes  Médailles , 
fur  tout  par  celles  qui  ont  été  faites  fur 
fon  déclin  ; & ce  qui  en  effet  ne  venoit 
que  de  ùt  grande  & continuelle  applica- 
tion à l’étude  de  la  Philolbphie,  comme 
les  Hilloricns  de  fa  Vie  le  remarquent, 
& Hérodicu  entre  autres,  qui  dit , qu’il 
n’étoit  pas  moins  abbatu  & confumé 
de  foins  & de  travail  , que  d’années. 
D’ailleurs  il  ît  de  lui-meme  en  quel- 
que endroit,  qu’il  falloit  conferver  un 
elprit  fupérieur  au  travail  & à la  vo- 
lupté. 

414  Beaut/  admirable.]]\l]icnp3rle  ici 
dans  les  mêmes  termes  m’il  avoit  fait 
ci-dclius  de  la  beauté  des  Dieux.  Aullî 
étoit-il  un  des  dévots  déclarca  de  Marc 
Auréle. 

425’  Etoit  aeglig/e.]\\  fcmblequc  Ju- 
lien ne  dit  ceci,  que  pour  faire  fon  Por- 
trait en  même  tems , puis  qu’il  aft'eéfa 
cette  grande  rcllèmblaucc  avec  Marc 
Auiélc  , dans  fon  port , dans  cette  né- 
gligence d’ajiiftenacnt,  dans  là  continen- 
ce, fa  fobrieté  , & dans  la  profellion  de 
Philofophc  , aufli  bien  que  d’Empereur. 
11  ne  faut  que  voir  ce  qu’il  dit  de  foi 
dans  fa  Satyre  contre  ceux  d’Antiochc. 
Du  relie  cette  beaut/  de  Marc  Aureîc  , 
malgré  tout  le  peu  de  foin  qu’il  en  pre- 
noit  , paroît  encore  alfca  vifiblcmcnt 
dans  fes  Médiullcs  & dans  fes  Statues , 
comme  entre  autres  en  celles,  qui  le  rc~ 
préfentent  plus  jeune.  Elicn  dit  auffi 
d’Alexandre , qu  il  étoit  beau  , Gins  y 
appK)rtcr  ni  foin  ^ ni  Iü  moindre  façon. 
Mais  après  tout  , la  beauté  de  1 aine  de 
Marc  Auréle,  paflbit  encore  inhnimcnt 
celle  du  corps. 


416  L'ae 
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d’autant  plus  admirable,  qu’elle  415  étoit  négligée  , & qu’il  ne 
prenoit  aucun  foin  de  la  faire  paroître.  Aulfi  avoit-il 
une  grand’  barbe  , 4X7  un  habit  fimple  & modellc  , & 418 
l’abüinence  lui  avoit  rendu  4-9  le  corps  luifant  & aulli  430  trans- 


dî6  Um  grand'  tarie.  ] Eli  véritable 
Philofophc  , comme  on  le  voit  par  fcs 
Médailles , en  quoi  il  enchérit  encore 
fur  Hadrien  & Ion  Pcrc  Antonin  , qui 
avoient  déjà  mis  les  grandes  tartes  cri 
utâee  parmi  les  Romains.  C’eft  en  quoi 
Julien  voulut  aufli  l’imiter  ; ce  qui 
lui  attira  de  cruelles  railleries  de  ceux 
d’Antioche,  comme  il  a déjà  été  remar- 
qué. 

427  Un  katis  fisHpU  modejie.  ] C’cll* 
à-dire  tout  oppofé  à l’habillement  fomp- 
tueux  & efféminé  de  Gallicn  , dont  il 
a parlé  ci-dclTus  ,ou  de  Conffantin , dont 
il  parle  dans  la  fuite.  C’eft  aufli  ce  que 
Marc  Auréle  pratiqua  dès  fa  jeuncHè, 
& lors  qu’il  n’étoit  encore  que  Suc- 
ccffèur  défiçné  à l’Empire  ; témoin  ce 
qu’en  dit  Dion  , que  dans  fa  maifon  il 
ctoit  habillé  comme  le  moindre  parti- 
culier , & que  lors  uu’il  fortoit  en  public 
fans  accompagner  l'Empereur  Antonin  j 
il  ne  portoit  qu’une  faye  noire.  Ce  qui 
joint  à fa  mine  grave  , dont  on  vient 
de  parler  , étoit  conforme  à lit  pro- 
fcflîon  , & à ce  <me  dit  Lucien  dans  le 
Dialogue  des  Seclcs  , U gravis/  y la 
mojejhe  des  Stoïciens  , tant  en  leur  ha- 
tit , qn'en  leur  contenance.  Il  eft  vrai 
que  ce  Stoïcien  l’étoit  encore  plus  en 
effet,  qiie  à' habit  ou  de  mine. 

418  L’atjhnence.  ] C’c(l-à-dirc,  félon 
les  termes  Grecs,  comme  s’il  refufoit  à 
fon  corps , même  le  néceffairc , bien  loin 


pa- 

dc  le  charger  du  fuperflu.  C’eft  aufli  ce 
qu’en  difent  les  Hiftoriens  de  fa  Vie  , 
qu’il  prenoit  fort  peu  de  nourriture  , A 
UC  le  pins  fouvent  il  ne  fc  Icrvoit  que 
c Thériaque  ; que  même  dans  le  deflein 
de  mourir , il  prit  une  fois  la  réfolntion 
de  s’abftcnir  de  manger  & de  boire. 
D’ailleurs  il  rcconnoit , quïl  étoit  re- 
devable à faMcrCjde  ce  qu’il  le  conten- 
toit  de  peu  poiu-  fa  nourriture  j & com- 
me il  déclare  encore  dans  la  fuite  de  cet- 
te Satyre, de  ce  qu’il  avoit  befoindetrès- 
peu  de  chofes.  C’eft  en  quoi  il  femble 
que  Julien  l’a  voulu  encore  imiter,  puis 
que  ftlon  le  témoignage  d’Ammien,  il 
mangeoit  peu  & des  viandes  les  plus 
cotiimunes  , Julianus  nnllint  ciii  indi- 
gent mundiorit  , fid  pasteis  contentât  y 
vilibns. 

429  Le  corps  anffi  htifant.  ] Comme 
entièrement  exténué  par  là  trop  grande 
abftinence  , & reircmblant  à ce  Philofo- 
phe  Alypius  dont  un  Sophifte  Grec 
dit , qu’il  étoit  fi  mince  & fi  grêle  , que 
fon  corps  fembloit  plutAt  une  Ame  A 
un  Elpnt  ; ou  comme  Arricn  fitr  Epic- 
téte  dit  de  Diogène  , qu’il  avoit  U 
corps  tranfparent  y font  retiré  ; enfin 
comme  cette  Fille  maigie,  dont  une  an- 
cienne Epigramme  ne  fe  contente  pas 
de  dire,  qu’elle  cft  pins  feiebe  q.ne  des 
raifins  fect  ; imis  ajoûte  , que  le  Devin 
auroit  pû  voir  fes  entrailles  à travers 
fa  peau  , f«r/«r  vifeera  non  aperta  Tufeut 
per  pellem  poterie  ridere  arnjpex.  A quoi 
on  peut  ajouter  ce  que  le  Comique  La- 
tin dit  de  quelqu’un  dans  le  même  fens, 
qu’on  lui  pouvoir  voir  les  ciitnulles  en 
plein  Soleil  , qnta  exta  injpicere  in  Sole 
etiam  vivo  licet. 

430  T'ranfparcnt.'\V\Mte  ditaupaftâge, 
que  je  viens  d’alléguer,  qu'il  étoit  trans. 
parent  comme  une  lanterne  Punique  , 
Jta  it  peUucet  , qnafi  latema  Puniea. 
C’eft  ce  que  Tite  Livc  appelle  en  quel- 

R i que 
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parent  , qu’on  pourroic  dire  de  4î«  l’air  le  plus  par  & le 
plus  ferein.  Après  avoir  été  admis  43»  dans  ce  lieu  facré  , 
bacchus  prenant  la  parole  , Saturne  notre  Roi , & 433  Ju- 
piter notre  Pere  , aites-moi , je  vous  prie,  s il  eft  raifonna* 
ble , qu’il  fe  trouve  quelque  chofe  434  d’imparfait  parmi  les 
Dieux  ? Les  Dieux  lui  ajant  dit  que  non  ; Que  ne  faifons- 

nous 


qnc  endroit  des  Effiiiei  ou  Omhret 
ti'htimmn , plutôt  que  des  hommes  , Ef- 
figies immo  ambra:  beminam  , & Apulée, 
macileatam  vel  omaiao  eiifieratam  for- 
mtim  prorfas  hurribilem  larvalem.  Au 
refte  Marc  Auréle  fembic  en  cela,  com- 
me en  autre  chofe  , avoir  voulu  rellêm- 
blcr  3 fon  Maître  Zénon  , que  Laerce 
dit  avoir  été  fort  grêle  & exténué.  Ou- 
tre que  cette  exténuation  n’étoit  pas 
feulement  l’effêt  de  cette  grande  ablli- 
ncncc  en  fon  manger  , mais  encore  de 
fes  veilles  & de  fon  application  conti- 
nuelle 3 l’étude,  lefqueilcs  contribuèrent 
3 le  de/Têichcr,  ,commc  on  peut  recueil- 
lir des  Hiftoriens  de  là  Vie. 

4JI  L'tir  te  plas  ^jrr.  JOu  3 la  lettre, 
/d  lamiere  L-s  plus  pure  la  plus  claire  , 
mais  comme  il  dit  ceci  par  comparaifon 
3 un  corps  traufpareat  , il  y a plus  de 
juflcfTc,  ce  femble  , 3 le  traduire,  com- 
me j’ai  fait. 

431  Dans  ce  lieu  facri.  J C’ell-3-dirc  , 
ions  l'eucemte  de  l'Olympe  , où  le  Fcftin 
des  Dieux  fe  tenoit  , « où  étoient  ci- 
te! ceux  d’entre  les Céfars  juger,  les  plus 
dignes  d’entrer  en  lice, & en  préfencc  des 
Dieux  , de  difputcr  entre  eux  de  la  pré- 
féince.  En  quoi  julien  p.irlc  ici  de  cet 
Olympe  , ou  de  la  demeure  de  Jupiter  , 
comme  d’un  Temple  per  Jummi  Templa 
Touauiii , qui  avoit  fon  Enceinte  & fes 
Portiques , de  meme  que  les  Temples 
Payens  étoient  diftinguez  en  la  partie  in- 
térieure & extérieure , comme  on  peut 
voir  entre  autres  dans  Pollux.  Il  eft 
vrai  que  Julien  avoit  employé  ci-des- 
fus  les  mêmes  termes , parlant  du  lieu  où 
étoH  le  Fcflin  des  Héros , & où  il  dit  , 
que  Macriii  & Elagabalc  furent  cèas- 
fez  de  ees  lieux  Jacrez-  Audi  n’étoit- 
cc  pas  feulement  de  la  demeure  de  Ju- 


piter , mais  du  Ciel  en  général  qu’En- 
nius  a dit  Coilei  Templa  ; Térence  Tem- 
pla Carli  ; & que  Lucrèce  s'en  fert  mê- 
me pour  dire  les  Enfers,  ou  la  demeure 
des  Dieux  Infernaux  Etfi pr.tterea  tanteu 
ejfe  Aeherufta  Templa. 

433  "ofee  Pere.iyal  déjà  tou- 

ché les  raifuns  du  nom  de  Âoi  donné 
ici  3 Saturue.  Quant  au  titre  de  Pere  , 
c’étoit  en  effet  un  de  ces  noms  reli- 
gieux , fous  lefquels  on  adoroit  Jupiter. 
D’où  vient  aulïï  que  ce  même  nom  de 
Pere  fut  communiqué  3 Cyrus  après  là 
mort;  h depuis  3 Augufle&  3 lès  Suc- 
cclTeurs , comme  un  des  noms  de  Jupi- 
ter iLparmi  les  autres  titres  de  leur  Con- 
fécration  , félon  w’il  fe  voit  encore  par 
leurs  Médailles , Divus  Augujlut  Pater, 
Divus  Pertiuax  Pater  , & pareilles.  Et 
comme  la  flatterie  n’a  point  de  bornes*, 
on  pallii  3 le  donner  aux  Empereurs  vi- 
vans  ; & 3 mettre  cette  difl'érencc  , que 
Jwiter  étoit  le  Pere  des  Dieux  , & 
l’Empereur  le  Pere  des  Hommes  ; té- 
moin Ovide  , Hoc  tu  per  Terrai , fuod 
tu  xthere  Jupiter  alto  Nomeu  babet,  Ifo- 
minum  tu  Pater  , ille  Deûm.  V'irgile 
donne  3 Jupiter  enmemetems  ces  deux 
noms  de  Pere  St  de  Rai , dillribuez  ici 
entre  lui  & Saturne  , avec  cette  ditfe- 
rencc,  qu’il  afmellc  Jupiter  le  PereAet 
Dieux  , & le  Roi  des  Hommes  , Üi- 
vum  Pater  atque  Homiuum  Rex.  Mais 
fins  chercher  ici  tant  de  fiçons , Bac- 
chus ne  pouvoit  moins  faire  , que  d'ap- 
pcllcr  ici  Jupiter  fim  Terc,puis  qu’il  l’é- 
toit  même  3 double  droit , pour  avoir 
non  feulement  engendré  , mais  aufll  en- 
fanté ce  beau  Fils.  Au  relie  cette  même 
qualité  de  Pere  cil  donnée  quelquefois 
3 d’autres  Dieux,  qu’à  Jupiter,  comme 
entre  autres  an  Soleil  dans  le  Poète  Es- 

chvlc 


Digitized  by  Google 


DE  L’EMPEREUR  JULIEN.  13^ 

nous  venir  <3î  quelque  voluptueux  , répliqua-t-il  ? Il  n’eft  pas 
jufte  , dit  Jupiter , de  lalflêr  entrer  ici  un  homme , qui  ne 
nous  choilit  pas  pour  modèle  de  fes  afiions.  Qu’au  moins 
il  lui  foit  permis , dit  Bacchus , de  venir  437  jufqu’au  V'efli- 
bule  plaider  fa  caufe.  Et  fi  vous  êtes  de  cet  avis , appelions 
un  homme  qui  n’ait  pas  été  438  fans  valeur  , mais  qui  ait  été 

en- 


chylc  & mime  i ce  Batcbiis  , qui  par- 
le ici  , fuivanr  ce  qui  a itc  rapporté 
ci-delTus  d’Horace  & des  Mddaiilcs  a- 
vec  rinfeription  Libero  Patri , timoin 
celle-ci  frapdc  fous  Sévère. 


434  D'imparfait  parmi  ht  Dieux."]  C’eft 
de  quoi  cependant  cette  belle  demande 
de  l^chus,&  l’elîct  qu’elle  eut,  ne  lêr- 
\ iroit  que  trop  de  preuve  ; quand  il  n’y 
en  auroit  pas  eu  tant  d’autres  , comme 
de  leurs  amourettes , de  leurs  querelles , 
de  leur  goinfrerie  , fit  de  toutes  ces  im- 
pet^'eûiomt,  dont  Lucien  entre  autres  les 
raiile  (i  aerdablenient.  Après  tout , c’é- 
toit  une  Jes  maximes  ordinaires  des  Pla- 
toniciens , & même  un  des  dogmes  du 
Portique  , de  n’attribuer  aucune  imper- 
feiliau  i leurs  Dieux. 

435-  Quelque  Bacchus  par- 

le ici  en  Epicurien, fie  joue  fon  vrai  per- 
fonnage;  le  tout  cependant,  pour  en  ti- 
rer occafion  de  railler  le  grand  Cons- 
tantin , un  des  principaux  lujets  de  cet- 
te Satyre. 

436  Choifit  pat  pour  mojèh.]  Réflexion 
digne  du  Pcrc  des  Dieux  , fie  qui  ell  en 
cnct  ce  que  la  Philolbphic  ancienne  , fit 
particuliérement  la  Stoïque  enfeigne  à 
tout  propos  , de  la  ncceflité  qu’il  y a 
d’imiter  les  Dieux  , fie  d’en  faire  le 
but  de  toute  foii  étude  ; aiiili  que  M. 


Aurélc  dit  en  avoir  ufé  dans  la  fuite 
de  cette  Satyre.  Platon  de  même  fit 
fes  Difciplcs  , ne  prêchent  rien  tant  que 
cette  dofilrinc , de  fe  choilir  durant  la 
vie  un  Patron  fit  uu  Modèle  parmi  les 
Dieux  , furqnoi  régler  fes  aâions  fit  Gt 
conduite  , ce  qu’ils  appellent  Prototype! 
ou  Àrche'types  , ainfi  qu’il  paroît  clai- 
rement i la  fin  de  cette  Satyre  , où  il 
lent  encore  queftion  d’en  parler.  Après 
tout  tes  f'oluptueux  , dont  il  cil  fait  ici 
mention  , manquoicnt-ils  de  Modèle 
parmi  les  Dieux  , file  ce  Jupiter  même 
ne  dcvoit-il  pas  craindre  d'être  pris  è 
partie? 

437  L’Auteur  de- 

meure dans  la  comparaifon , de  confi- 
dercr  le  lieu  du  Banquet  ou  de  l’AlTcm- 
blée  des  Dieux  , comme  un  Temple 
dont  le  dedans  parmi  les  Payens  pafloit 
pour  être  confacré  , fit  s’appciloit  auffi 
du  nom  de  facré,  diviu , ou  i’afyle  ; fit 
le  dehors  au  contraire  étoit  dit  profa- 
ue  félon  Poîlux , en  ce  qu’il  étoit  confi- 
deré  comine  un  lieu  commua  , juftiu’où 
chacun  avoir  droit  d'approdier.  D’où 
vient  qucDacchus  prétend  ici  qu’un  Vo- 
luptueux , c’efl-à-dire  , Conllamin  , 
comme  Chrétien  ou  profane  , ne  puifle 
palfcr  plus  avant  , fit  avoir  le  même  pri- 
vilège d’un  M.  Aurélc  fit  de  ces  autres 
Héros  Payens  admis  au  dedans  de  ce  lieu 
facré.  Ajoutez  à cela,  que  félon  la  doc- 
trine des  Platoniciens,lcs  Dieux  qui allis- 
tent  le  Dieu  fuprême . font  rangez  en  p.ir- 
tie  près  du  V’cflibulc  du  Ciel.  C’efl  ainfi 
qu’en  parle  Maxime  de  Tyr  dans  fa  pre- 
mière DilTertation.  Celle  d’ailleurs  dans 
Otigéiie  , prétend  enfeigner  , par  quel 
moyen  on  peut  pan-enir  jufqu’au  l'' r/hlm- 
le , comme  il  parle,  dn  Souveraia  Boa. 

4î8  Saut  valeur.  ] Il  veut  venir  i 
R 3 Cons- 
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entièrement  439  ramoli  par  les  délices  & les  voluptez.  Les  Dieux 

L ayant  confenti  , Conftantin  44»  s’avança  jusqu’au  Veftibule. 

'abord  il  fut  quellion  de  régler  la  maniéré  du  Combat.  441  Mer- 
cure fut  d’avis , que  44»  chacun  plaidât  pour  loi  tour  à tour  , & 
qu’enfuite  les  Dieux  allaflent  aux  opinions.  Mais  44)  Apollon 

n’é- 


Conftaaitin  , auquel  en  eflet  il  ne  pou- 
voir ravir  la  gloire  d’avoir  été  hom- 
me de  valeur  , que  les  plus  grands  En- 
nemis du  Chriiliatiiftne  de  ces  tcins-l.t 
ne  lui  ont  point  conteüée,  commc  Li- 
banius,  Eutrope,  Aurélins  Viâor,  Zo- 
limc  , & Julien  lut-méme  dans  fa  pre- 
mière & fécondé  Oraifoti.  Mais  après 
tout  , Julien  n’en  ufedei  de  la  forte  , 
que  pour  en  être  mieux  crû  dans  le  blâ- 
me , dont  il  le  va  charger.  Au  relie  , 
il  y aura  lieu  dans  la  fuite  de  (sarler  de  la 
valeur  de  Conflantin,&  du  nom  de  yU- 
r<-r,  qu’il  a porté  avec  raiibn. 

439  RamoH  par  tes  ddlices.']  Ce  qui  fera 
examiné  plus  particuliérement  dans  la 
fuite  , où  Julien  rebat  & appuyé  cette 
accuf.uion  contre  Conftantin  ion  Oncle, 
qu’il  renvoyé  pour  ce  fujet  entre  les 
l-ras  de  la  Molcfft  & de  la  Luxure. 
D'autres  Auteurs  Payens  de  ces  tems-li 
ne  le  traitent  pas  plus  f.iyorablement , ét 
l’aceufent  même  de  perfidie  , de  cruau- 
té , de  prodigalité  , d’arrogance  , mais 
particulièrement  un  d’entre  eux  , qui  ell 
Zoxiinc , en  pwlc  prcfque  en  mêmes 
termes,  que  fait  ici  Julien,  que 
tiu  haut  d/lkr/  des  fiius  de  la  jruerre  , 
s'adonna  à une  vie  vetupsueafe.  Ce  que 
nous  verrons  en  fon  lieu. 

j^^S'ax’anfa  jufi}a',sa  f'eJUlmle.lCom- 
me  CCS  Penitens  ou  Ptearani  dans  l’E- 
glife  Chrétienne  , du  teins  de  Julien  & 
auparavant , qui  fe  tenoient  en  ces  yefti- 
halesï  l’cntR'e  des  Temples  & au  déhors 
de  la  Porte  , fans  pouvoir  aller  plus  a- 
vant  ; ou  d’ailleurs  comme  les  Caté- 
chumènes , tel  que  ftit  ce  même  Cons- 
t;uitin  , jnfqu’i  l'a  dcmicre  maladie  , 
qu’il  diftera  de  le  faire  twptifcr  , qui  a- 
voient  leur  ftation  près  ïe  la  Porte  & 
du  yefiiimte  des  Temples  , bien  qu’au 


dedans  , & en  la  partie  appellée  Proaaot 
ou  Nartbex  : ou  plutôt  comme  un 
Chrétien  , & ainfi  un  profane  à l’égard 
d’un  Apollat  tel  que  Julien,  & par  con- 
féguent , qui  ne  méritoit  pas  Iclon  lui 
d’être  admis  plus  avant  au  dedans  de  ce 
lien  facré  ou  de  l’ Allemblée des  Dieux, 
dont  il  avoit  tâché  d’.abolir  le  culte.  Mais 
après  tout  , Julien  en  penfant  railler 
Conftantin , lui  fait  honneur  de  ne  le 
croire  pas  digne  d’entrer  en  un  lieu  pro- 
fané par  la  préfencc  de  pareilles  Divini- 
tez  , & avec  lefquelles  il  avoit  rompu 
hautement  commerce.  C’eft  ainfi  , au 
reftc.que  dans  une  AlTemblée  des  Dieux 
dans  Lucien,  Julien  propofe  au  Colollc 
de  Rhodes,  de  fc  tenir  debout  à l’entrée, 
pour  fervir  de  décoration. 

441  Mercure  fut  d'avis.  ] Comme  le 
Dieu  de  la  Parole  ,'d’où  il  portoit  le  nom 
de  Loj^ios  , qui  avoit  droit  d’ailleurs  de 
préfider  aux  Jeux  & aux  Combats , & 
avoit  cela  de  commun  avec  Hercule  ; 
enfin  qui  avoit  coûtume  d’être  invo- 
qué , par  les  Avocats  , & par  ceux  qui 
avoient  â plaider  leur  caulc.  A quoi  on 
peut  ajoûter  , qu’étant  te  Secrétaire  tÿ 
le  Coufeitler  de  Saturne  , comme  il  cft 
appcllé  en  quelque  endroit  du  livre  des 
Préparations  Evangéliques  d’Eufébe  , il 
étoit  d’autant  plus  en  aroit  de  régler  ici 
la  chofe  dans  un  jour  & dans  une  ré- 
joui'fTancc  des  Saturnales. 

441  Chacun  plaidât  pour  foi  tour  à tour.'\ 
C’edt-à-direauflî  long-tcms,&  de  lamanie- 
re  qu’il  eût  voulu.  Ce  qui  cft  réglé*  limité 
dans  la  fuite.  Aufli  ce  qui  en  cft  ditjci 
dans  le  texte  eft  pris  des  façons  judiciai- 
res parmi  les  Grecs  , dont  fe  fervoit  le 
Juge  envers  l’accufatair , ou  celui  qui 
avoit  à parler  , dts  ce  que  tu  as  à dire 
pour  loi  ; ainfi  qu’on  peut  voir  dans  Lu- 
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n’étoit  pas  de  ce  fentiment , parce  que  les  Dieux  ne  dévoient 
s’attacherwqu’à  examiner  la  vérité,  fansw  s’arrêter  aux  belles 
paroles  & aux  afféteries  du  Langage.  Jupiter  ayant  deflein 
de  +4®  contenter  également  l’un  & l’autre  , & de  +47  tirer 
l’Aflemblée  en  longueur  , rien , dit-il , ne  nous  empêche  de 

leur 


cien  & l’eipUcation  qu’cn  doraïc  un  Scho- 
liaftc  Grec  non  aicore  imprimé  de  cet 
Auteur. 

4.13  /IfollDH  n'Aoit  foi  dt  ce  fentiment. 
C’m  qu'il  droit  aecoùtumé  de  parler 
par  Oracle , & ainfi  u’aimoit  pas  les  longs 
difeours  , mais  vouloit  qu’on  vînt  au 
ftit  ; outre  que  comme  Devin  ou  Pro- 
phète , il  potivoit  favoir  dès-lors  l’dvé- 
nement  du  Combat.  D'ailleurs , il  n'a 
pas  moins  paflif  , pour  être  nn  des  Con- 
fident de  Satnrne  , témoin  Lucien  d-ans 
le  Jupiter  Confondu  , aullî  bien  que 
pour  être,  félon  d’autres,  l’Auteur  de 
la  Parole  & de  l'Eloquence  , & avoir 
cela  de  commun  avec  fon  Frcre  Mer- 
cure , de  même  que  d’étre  place'  de- 
vant les  Portes  ; de  prdfider  aux  che- 
mins publics  , & d’être  nci  tous  deux 
dans  l’Arcadie , qui  n’étoit  pas  le  pais 
des  grands  Orateurs  , ni  de  la  fine  Rhé- 
torique. 

444  examiner  la  •oeritd.  ] D'oÙ 
vient  qu'elle  a été  appcllée  la  fille  de 
Jnjdter,  p.ar  Ic  LyiiqueGrec  & par  d’au- 
tres ; & que  les  Âmballiideurs  de  Phal.i- 
ris  dans  Lucien  dilent  au.\  Prêtres  de  cet 
-Apollon,»!)»/  prenons  atemoin  Us  Dieux, 
sjn'on  ne  petit  ni  tromper  , ni  corrompre  , 
rue  nous  ne  vous  dirons  ane  ta  vérité. 
D’où  vient  aulïi , que  l’épitnétc  de  Vbi- 
Udethe , ou  amt  de  ta  f'erité  eft  don- 
née à cet  Apollon  , dans  l’infeription 
de  l’Obélifquc  Egyptien  , rapportée  par 
Ammien  Marceliiiii  & que  d’ailleurs  la 
même  épithéte  cfl  auflî  attribuée  à Ju- 
piter, dans  la  Médaille  Grecque  fuivan- 
te  , ^péc  fous  Augufte  par  ies  habitans 
de  Laodicée. 


44Î’  S’arrêter  aux  Mies  paroUt.']  Ou 
à fort  de  perfuajion  , iclon  le  Gîrec  ; 
c’eft-à-dire  que  les  Dieux  n’aiment  point 
les  difeours  artifîdeux  qui  accompagnent 
d’ordin.'iirc  le  menibnge  , & Ibnt  pro- 
pres aux  Sophitles  , mais  aiment  les  dis- 
cours lîmples  & naturels  , qui  vont 
droit  au  fait  , & découvrent  la  vérité 
telle  qu’elle  cil  , au  lieu  de  la  déguifer. 
C’efl  pourquoi  les  Exordes, comme  l’on 
fait , & l’art  de  remuer  les  Pallions . é- 
toient  bannis  de  l’Aréopage.  Cependant 
le  même  Apollon  , qui  rejette  ici  tout 
cet  art  de  perfuaiîon , renvoyant  Orede 
dans  les  Euménides  d’Efchyle  à ce  féve- 
rcTribuiul  de  l’Aréopage, allègue, qu’il 
y trouvera  des  difeours  artificieux  pro- 
pres à perfuader  fes  Juges.  Mais  ici  ce 
Dieu  railonne  dans  le  feus  d’un  ancien 
Autair  Grec  , dont  il  nous  relie  quel- 
ques Sentaices  , qui  dit , que  plnjieurs 
vivent  mal,  qui  parlent  tris-bleu. 

446  Contenter  également.  J Comme  les 
deux  chers  Enfans  , & qui  le  fervoient 
au  befoin  chacun  à leur  tour.  C’ell-à- 
dirc  , que  Jupiter  trouve  ici  un  tempe- 
• taisent , pour  lailTer  p.irlcr  un  chacun 
de  ceux  qui  étoient  appeliez  au  combat , 
& pour  empêcher  cependant  qu’ils  n’ai 
abufent. 

447  Tirer  rrlJfembU'e  en  langiienr.'^On 
plutôt  le  Feflin  & la  bonne  cherc  avec 

i'as- 
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leur  «8  permettre  de  parler , 449  tant  que  coulera  4$° la  petite  rac- 
lure d’eau  , que  nous  verferons  pour  eux  , & après  cela  nous 
45»  examinerons  à fond  l’intérieur  de  chacun  d'eux.  Prens  gar- 
de, dit  alors  Silène  en  riant  & s’adreffant  à Neptune,  454  qu’A- 

lexan- 


raflaifonnement  de  la  Raillerie  , î quoi 
le  Roi  des  Dieux  prenoit  grand  plaifir  , 
& d’autant  plus  qu’on  n’avoit  autre  cho- 
fe  i faire  durant  la  !• '^tc  de  fon  Perc. 

qqS  Permettre  de  parler.  ] Conformé- 
ment à ce  que  defiroit  Mercure,  que  cha- 
cun des  Héros,  qu’il  venoit  de  citer,  & 
qui  étoieut  prêts  d’entrer  en  lice,  eût  la 
permiflion  uc  plaider  fa  caufe. 

449  'Timt  qne  coulera.!  C’efl-3-dirc  de 
rcitraindrc  cette  permiflion  à un  terme 
alfci  court  , dans  lequel  chacun  eût  à 
parler,  félon  la  coùtume  des  Jugemens 
qu’on  rendoit  parmi  les  ürçcs  & par- 
mi les  Romains  , qui  à ce  fujet  fe  fer- 
voient  de  Clepjydret  ou  Horloges  i 
eau  , dans  Icfquélles  on  en  verfoit  une 
certaine  quantité  à portions  égales  , fur 
quoi  les  Avocats  ou  les  Parties  cus- 
lent  à régler  leurs  plaidoyers.  On  avoir 
même  coûtume  i Athènes  d’en  faire 
trois  parts  ; une  pour  l’Accufatcur  , 
l’autre  pour  l’Accufé  , & la  troiliéme 
pour  le  Juge  ; ce  qu’ils  appclloicnt  dis- 
tribuer le  jour  en  trois  parts  , témoin 
l’Orateur  Efehincs  & Harporration. 
Aufli  y avoit-il  une  Fontaine  dans  le 
C’hdteau  d’Athénes  , dcllinée  à cet  ufa- 
gc  , & gardée  par  un  Lion  d’airain  , 
fur  lequel  s’afféioit  celui  qui  avoir  la 
charge  de  diltribucr  l’eau  pour  les  ju- 
gemens des  Procès  : & il  y avoir  de  plus 
un  Infpeétcnr  choili  par  fort  , pour 
prendre  garde  , que  l’eau  fût  diflribuéc 
également,  Iclon  que  Pollux  nous  rap- 
prend. /\puléc  deciit  dans  fes  Méta- 
morphofes  la  forme  de  ces  fortes  d’Hor- 
logcs  ou  Cleplydrei , un  peu  dift’éren- 
tc  de  celles  de  fliblc,  dont  on  fe  Rit  au- 
jourd’hui , comme  un  ptit  Vnfe  avec 
une  cfpécc  de  tuyau  étroit , qui  avoir 
d'un  côté  une  petite  ouverture  , par  où 
découloit  goutte  i goutte  l’eau  , qu’on 
y verfoit  par  l’autre  bout  du  vafe  , qui 
as  oit  p!  aliours  trous.  D'ailleurs  on  ire 


s’en  fervoit  pas  feulement  dans  le  Bar- 
reau , mais  aufli  à la  Guerre  , pour  di- 
vifer  les  veilles  i leurs  Sentinelles,  ain- 
fi  qu’on  peut  recueillir  des  anciens  Au- 
teurs Tadiques  ; & en  general  ils  y a- 
voient  recours, tant  pour  divifer  les  heu- 
res du  jour  , comme  faifoient  les  Solai- 
ret,  que  pour  divifer  celles  de  la  nuit  ; 
témoin  entre  autres  ce  qu’en  dit  CéCw 
dans  la  defeription  de  l'Angleterre , qu’il 
avoit  remarque'  J’or  des  horloges  d'eau  , 
que  les  uuîtt  y étoieut  plus  courtes  qu'eu 
Frauce.  D’ou  vient  que  ces  autres  Clep- 
fvdres  ou  Horloges  à eau , furent  appel- 
iées  judiciaires , pour  les  diflinguer  de 
celles  dont  je  viens  de  parler  , « dont 
Lucien  lait  mention  dans  le  Bain  d'Hip- 
pias,  où  il  dit,  que  chaque  appartement 
a double  entrée  & double  fortic , & ajoù- 
tc , qu'H  y a deux  fortes  d borhges  à mar- 
quer les  heures  ; l'uue  à eau  , tÿ  f autre 
au  Soleil  ; pour  n’allcgucr  pas  mainte- 
nant Galien  , dont  je  rapjxirterai  ail- 
leurs le  paflage  , ou  fous  le  nom  de 
l'Art  Architedonique,  il  comprend  en- 
tre autres  les  deferiptions  des  Horloges , 
& des  Cleplÿdres. 

4fO  La  petite  Mefure  deau.  Comme 
fullifântc  pour  découvrir  la  venté,  con- 
tenter Apollon  par-là  , & conformé- 
ment à ce  que  dit  Platon  dans  foiiThei- 
fete  , qsî'uu  peu  deau  doit  futfire  aux 
Orateurs  , pour  pouvoir  raeouter  la  vé- 
rité des  chofes  pajféet.  Aufli  régloit-on 
la  quantité  de  cette  eau,  félon  la  nature 
des  Caufes  , & quelquefois  félon  la  fa- 
veur ; & il  falloir  que  celui  qui  par- 
loir le  tût  , dès  qu’il  n’y  avoit  plus 
d’eau  dans  fon  horloge  , de  quoi  un 
Sergent  l’avertilTbit  avec  un  coup  de  ba- 
guette; en  forte  qu’il  étoit  fouvent  obli- 
gé de  couper  tout  court , & s’il  en  ufoit 
autrement,  celui  qui  devoit  parler  après 
lui , avoit  droit  de  l’interrompre  , & de 
lui  dire , ne  parle  poiut  dans  mou  eau.  Et 
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lexandre  & Trajan  ne  prennent  cette  eau  pour  du  Neélar  , 
& ne  la  boivent  toute  ; & qu’ainü  ils  ne  4$4  donnent  pas  le  tems 
aux  autres  de  parler  à leur  tour.  N’aye  point  de  peur  , répon- 
dit Neptune  ; c’eft  de  ta  boiflbn  que  ces  deux  vaillans  hom- 
mes 


c’cft  dc-li  qu’on  Te  fervoit  dans  les  fa- 
çons de  parler  proverbiales,  qui  te  trou- 
vent dans  les  Orateurs  anciens  & autres 
Auteurs  Grecs  , partir  en  fou  eau  , {ÿ 
avoir  fa  mefure  d'eau  , pour  dire  être 
born<  à un  teins  court  & 1 unité  ; de  mê- 
me, qu’on  difoit  des  gens  adonner  i la 
chicane , qu’ils  cherchoîent  â vivre  ad 
Clepfyéam,  felon  Holliu.  Parmi  les 
Romains , on  voit  par  l’Oraifon  de  Ci- 
céron pour  Rabirius , que  l’ Accule  n’a- 
voit  qu'une  demie  heure  pour  fc  défen- 
dre; & par  Ton  livre  des  Orateurs  célè- 
bres , que  la  Loi  de  Pompée  donnoit 
trois  heures  pour  les  caufes,  quiavoient 
du  rapport  entre  elles.  On  ancien  In- 
terprète de  Cicéron, qui  vivoit  fous  A u- 
gufte  , dit  fur  l’Oraifon  pour  Milon  , 
que  les  Aceufateurs  curent  deux  heu- 
res à parler.  Après  tout, la  faveur,  ou 
la  haine  régla  fouvent  la  chofe  , & y 
apporta  beaucoup  d’inégalité  , comme 
nous  verrons  dans  la  fuite  de  ces  Cé- 
Cirs.  Marc  Aurélc  fut  plus  indulgent 
envers  les  Orateurs  de  (on  tems  , que 
n’eft  ici  Jupiter  envers  ces  Héros;  puis 
que  ce  premier  , pour  les  gratifier  fit  les 
lailfer  parler  tout  leur  foui  , leur  faifoit 
verfer  nue  praude  mefure  d'eau  , com- 
me Dion  le  remarque.  Sévere  y fut 
plus  retenu  ,c’cll  pour  quoi  ce  même  His- 
torien le  loue , de  ce  qu’il  ne  dilltibuoit 
l’eau  d ceux  qui  plaidoient  , qu'aulaut 
qu'ils  eu  avoieut  hefoiu. 

4J'i  Examinerons  à fond  PintMenr.  ] 
Comme  il  fc  pratique  en  effet  dans  la 
fuite  de  cette  Satyre  , fur  quoi  les 
Dieux  veulent  régler  leur  Jugement  , 
plutôt  que  fur  les  aélions  de  ces  Héros , 
ou  la  fortune  pouvoir  prendre  la  meil- 
leure part. 

4yi  Qu' Alexandre  (sf  "Trajan  ne  pren- 
nent cette  eau.  ] Raillerie  Cinglante  de 
Silène  , pour  marquer  ici  l’yvrogncric 
de  CCS  deux  Empereurs.  Quant  à A- 


kxandre  , la  chofe  cll  allez  connue'  , 
fit  il  n’y  a qu’à  voir  ce  qui  en  cli  dit 
dans  les  Qucllions  du  Banquet  de  Plu- 
tarque. Et  pour  Trajan  , les  deux  \’ic- 
tors  l’aceufent  de  ce  défaut , fit  Ju- 
lien encore  dans  la  fuite,  qui  dit  mê- 
me , (^ue  fon  excès  à boire  lui  avoir  ap- 
pefanti  l’cfprit. 

4C3  P""''  Neélar.  J Athénée  remar- 
que que  quelques  Auteurs , dont  il  rap- 
porte les  padàgcs , fit  entre  autres  l’in- 
génieufe  bapho , ont  foit  du  A'eà,sr  le 
maMcr  des  Dieux  , fit  non  pas  leur 
boiilon  , quoi  qu’Homérc  en  eût  déj» 
fait  leur  breuvage.  C’eft  en  quoi  cepen- 
dant il  a été  (uivi  aftez  généralement  , 
par  Lucien  entre  autres , qui  tranche 
net  dans  l’Icaroménippc  , que  le  NeSar 
efl  le  breuvare  des  Dieux  , comme  leur 
manger  ejl  l'Amhrofie  ; & U remarque 
ailleurs , que  c’étoit  Mercure  qui  1er- 
voit  l’Ambrolîc  à Jupiter,  fit  Ganyméde 
le  Neâar.  Homère  dans  le  xi  i . de  l’O- 
dyflTéc  donne  ce  premier  emploi  aux  Co- 
lombes. Du  relie  ce  mot  de  NeSar  n’a 
pas  laide  d’être  dit  en  général  de  toute 
excellente  liqueur  , comme  d’un  bon 
Vin  par  Anacréon  , fit  par  Pindarc;  du 
Miel  par  Euripide  dans  les  Rncchantes  , 
fit  par  Lucrèce  parlant  du  Nard  , Et 
Nardi  florem  , NeAar  qui  florihus  ha- 
bet.  Les  Latins  d’ailleurs  ont  appellé 
ce  Neûar  , entant  que  brcuv.ige  de* 
Dieux , mserrata  ou  murrina  potio , témoin 
Feftus. 

4Ç4  Ne  donnent  pat  le  tems.  ] Puis 
que,  comme  je  viens  de  dire  , des  que 
1 eau  dillribuée  dans  les  Horlt^es  ou 
Clepfydres  étoit  écoulée,  on  impbfoit  (î- 
lencc  aux  Avocats;  ce  que  Pline  le  jeu- 
ne appelle  dans  une  de  (es  Lettres,  é't/c»- 
tium  Clepfydra  indici,  fit  ils  étoient  con- 
traints de  le  taire.  Ce  qui  fans  doute  a 
donné  lieu  au.t  Grecs  d’appellcr  une  de 
ces  Horloges  ou  Ctep'ydres  jitdsctairet  , 
■'»  d’ua 
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mes  45Î  ont  fait  fi  pand  cas,  & non  pas  de  mon  eau  , & tu  as» 
ce  me  femble , bien  plus  de  fujet  de  craindre  4$«  pour  tes  Vi- 
gnes, -<57  que  pour  mes  Fontaines.  45®  tjiiéne  piqué  au  vif,  fe 
tut , & donna  toute  fon  attention  aux  combattans.  Alors  45? 
Mercure  fit  la  proclamation  fuivante, 

H'îi  jIux  Armes  i mes  Amis  ^ 4<5i  la  recom^enfe  eji  frète. 


a'an  mot  , qui  veut  dire  nteefiti  ou 
contrainte  j témoin  Pollux  & Hcfy- 
chius  ; d’ou  , pour  le  dire  en  paUânt  , 
on  peut  illultrer  un  paflàgc  d'Anacréon , 
où  il  applique  ce  même  mot  à Tula- 
c du  liureau  ou  des  Rhéteurs  , & 
ont  il  y aura  encore  lieu  de  parler  ci- 
dcflous. 

qyy  Ont  fait  (1  ^rand  cas.  j Un  Au- 
teur Grec , c’eft  Elien , ne  teint  point  de 
dire  d’Alexandre , qu'il  a été  fujet  au 
vin  par  delfiis  tous  les  hommes  du  mon- 
de. 

4f6  Pour  tes  vignes.  1 Aufli  ce  même 
Silène  les  appelle  fes  Filles  dans  un  autre 
endroit  de  cette  Satyre  , & par  la  raifon 
alTca  connue  , qu’il  etoit  le  Compa- 
gnon inféparabic  « même  le  Conduc- 
teur de  Bacchus.  D’où  vient  aufli  que 
M-  Bochart  croit  que  la  fable  de  Silène 
cil  prife  de  la  célèbre  Prophétie  du  Silo  , 
où  il  etl  dit , il  attaehe  à la  Figne  fist 
ânon  , ilf  ass  fep  le  petit  de  fois  ânejje. 
Julien  dit  dans  une  de  fes  Harangues  , 
que  U Figue  efl  an  figne  de  la  préfen- 
te de  Hacclas  , & par  conféquent  de  fon 
Couduâeur  , qui  dl  fouvent  dépeint  , 
non  tculcment  avec  du  lierre  , mais  avec 
des  grapes  de  Rabin, autour  de  là  Tête. 

457  mes  Funiaines-  ] C’dl-à- 

dïre  , comme  ce  Déclamateur  dans  Lu- 
cien , rai  Unit  de  et  qstii  ne  haran- 

guait pas  à l’eau  , mais  an  ■vin,  Aprè'S 
tout,  le  même  Auteur  dans  le  Traité  de 
Biicchus  parle  d’une  Fontaine  d’eau  claire 
& argentine  conlàcrée  ù Silène  ; mais 
qui  cependant  dims  le  Cyclope  d’Euripi- 
de , aime  mieux  donner  ce  nom  de  belle 
foHt.une,  J un  outre  rempli  de  vin.  D’ail- 
leurs ce  n’étoit  pas  de  l’eau  des  fontaines 
de  Neptune , mais  bien  du  meilleur  vin 
de  la  Vigne, qu’on  beuvoit  durant  la  Fê- 


te de  ce  Dieu  , témoin  Horace , Fefio 
qnsd  potins  die  Neptuni  faeiam,  prome  re- 
condttnm  Lyde  Jhrenne  Cnenbum. 

4p8  Stiéne  piqué  au  vif.  ] Comme  fc 
fentant  pris  fans  réplique  , & coupable 
en  effet  du  même  défaut  d’yrrognerie 
dont  il  venoit  de  railler  Alexandre  & Tra- 
jan.  Il  ne  faut  que  voir  le  perfonnage 
qu’il  jouë  dans  le  Cjclopc  d’Euripide  • 
le  Temple , qui  lui  tut  bâti  à Olympic  ’ 
ot  qui  efl  décrit  par  Paufanias  , où  l’Y- 
vrognerie  lui  verfe  du  vin  hors  d’un  go- 
belet ; les  épithètes  d'ami  du  vin  , que 
d’autres  Auteurs  Grecs  lui  donnent  ; & 
ce  qu’en  dit  enfin  un  Poëte  Latin  , qui 
a vécu  un  peu  avant  julien,  Tum  pri- 
mum  rofeo  Silenus  cymbta  muflo  Plenafe- 
nex  avide  non  aquis  viribus  haujit.  Je 
laiflê  à part  plufieurs  Marbres  ou  Bas-rc- 
lieft  antiques  , où  l’on  trouve  ce  Silène 
dans  la  pofturc  d’un  homme  yvre. 

4^9  Mercure  fit.'\  Selon  la  coûtume 
ufitee  dans  les  Jeux  publics  de  la  Grcce,. 
ou  dans  le  tems  de  leurs  Myrteres , où 
les  Hérauts  tàilbicnt  à haute  voix  ces 
proclamations  , & enfin  félon  la  charge 
de  Mercure  , & ce  qui  en  a déjà  été  dit 
ci-dcifus.  Julien  remarque  dans  là  Iccon- 
dc  Oraifon , que  les  V'^iaoires  des  grands 
Conquerans  ne  manquent  point  de  Poè- 
tes , qui  les  publient  à haute  voix,  comme 
font  les  Hérauts  aux  Jeux  Olympiques. 
Ce  qui  fait  qu’Homére  dit  dans  le  xv. 
de  rOdyflee , que  c’ctl  Mercure  de  qui 
les  hommes  tirent  tout  l’av.antagc  h tou- 
te la  gloire  de  leurs  actions  ; c’eft-à-dire 
de  Mercure  entant  que  Héraut  , félon  Ic 
Scholiafle  du  Poète  , & vû  que  les  Hé- 
rauts rendaient  le  même  office  aux  Con- 
querans, cm\  au  relie  font  appellcï  \c$  Hé- 
rauts de  Mercure , dans  les  Suppliantes 
d’Euripide.  •' 

qéo  La 
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fui  de  P heureux  Vainqueur  doit  couronner  la  Tête  ^ 

’t  le  Tems  vous  invite  à ne  foint  différer  \ 

4«4  La  voix  du  Héraut  parle  ; tl  la  faut  révérer, 

4«j  Rois  , qui  fûtes  l'exemple  Çÿ  la  gloire  des  T rinces^ 

fui  fûtes  fous  vos  loix  ranger  tant  de  Provinces , 
t joindre  à la  valeur  d'un  Bras  viiîorieux, 

Vne 


qCa  La fTothtmatiou.'\Caxe  proclanta- 
tion  qui  fuit  , eft  une  cf{x!ce  de  Parodie 
de  Vers  Grecs,  tirde  partie  des  Vers  u(î- 
tez  en  telles  occalions  par  les  Hdrauts 
de  la  Grcce,  partie  de  divers  Auteurs  , 
& appliquez  ici  ingéiiieulèinent  au  prd- 
fent  lujet  ; outre  quelques  Vers  ajoutez 
de  la  f^on  de  Julien.  D’où  vient  aufli , 
que  dans  le  Jupiter  Tragique  de  Lucien, 
ce  meme  Mercure  étant  exhorté  par  ce 
Maître  des  Dieux  à publier  rAircmblée 
en  Vers  , 6t  lui  s’exculânt  de  n’étre  pas 
Pocte  , le  grand  Jupiter  lui  ordonne  de 
faire  le  ctos  de  fa  publication  en  Vers 
d’Homw  , comme  il  fit.  Et  quant  i 
1a  coûtume  ancienne  des  Hérauts  , de 
faire  en  V ers  ces  fortes  de  Proclamatiems 
dans  la  folennité  des  Jeux  Publics  de  la 
Grèce , outre  le  témoignage  du  même 
Lucien  dans  fon  Démonax  , & d’autres 
Auteurs  , c’eft  ce  que  Tite-Live  appelle 
iiv.  13.  Solengi  carminé  UMcrum  indiee- 
re  , li  où  parlant  de  l’Aflemblée  des 
Grecs  aux  Jeux  Ilihmiques , il  dit  Roma- 
ni ai  fpeétacntnm  confederunt , Jÿ  Praeo 
enm  tttiieine  , nt  mts  efi  in  mfdiam  are- 
nam  , nnde  foUnni  carminé  indiernm  indi- 
ci filet,  ùracefiit. 

461  dnx  armes,  met  Asttit.  ] L’entrée 
de  cette  proclamation  dans  le  têxteGrec, 
êt  exprimée  ici  dans  les  quatre  premiers 
Vers , ell  prilè  de  ce  fiienne  IttUcrttm  des 
Hérauts , dont  je  viens  de  parler  ; com- 
me on  le  peut  voir  dans  Lucien  fur  lafin 
de  fon  Démonax  , où  les  mêmes  Vers 
le  trouvent , félon  que  le  P.  Pétau  l’a 
déjà  remarqué.  Il  y a lêulcmcnt  la  dif- 
férence du  premier  mot , qui  marque 
dans  Lucien , que  la  publication , d quoi 
il  fait  allufion  , étoit  faite  à la  fin  des 
Jeux,  & ici  elle  eft  faite  au  commence- 
ment. 


461  La  recomfenfi  eft  prête.  ] Audi 
Pindare  dit  dans  fes  Olympiaques  , que 
c’ell  Mercure  , qui  préude  aux  combats 
& à la  diftribution  des  prix. 

4^3  Le  Tems  vont  invite.  1 Outre  que 
dans  Lucien  ceci  faut  partie  de  la  procla- 
mation ordinaire  des  Hérauts, de  laquel- 
le je  viens  de  parler  , il  fe  trouve  aufli 
dans  le  Philoâétc  de  Sophocle. 

464  La  voix  dn  He'rant.  ^ Audi  étoit- 
ce  la  voix  forte  , qui  rcndoit  les  Hérants 
recommandables  ; pour  laquelle  on  les 
choilifloit  ; & en  forte  qu’il  y avoir  une 
elpècc  de  combat , i qui  remporteroit 
entre  eux  le  prix  ae  la  voix  , comme 
on  peut  voir  dans  un  palfagc  de  Lucien 
dans  la  mort  de  Peregrinus  ; & par  ce 
Que  dit  l’Orateur  Grec  , dans  fon  Orai- 
lon  de  falfa  legatione  , que  quand  on 
veut  faire  l’épreuve  d’un  Héraut , on  a 
&ard , s’il  a bonne  voix  ou  non.  Aufli 
Xénophon  dit  dans  Ibn  Hiftoire  Grec- 
que , que  le  Héraut  des  Msfteres  , qui 
avoit  la  voix  forte  , cria  tosit  haut  ; ék 
c’eft  de-là , que  les  Grecs  leur  ont  don- 
né l’épithétc  de  grands  criailleurs.  Ce- 
pendant dans  Homère  on  voit  quelque- 
fois CCS  Hérauts  à grande  voix  rendus 
muets , 3 la  vue  d’un  homme  brave  com- 
me Achille. 

46y  Rois  J y«rr  /j{/fx.]  Mercure  s’adreflè 
ici  en  premier  lieu  aux  grands  Conque- 
rans,  comme  Alexandre, & Céfar,dcux 
Héros  citez  au  Combat , que  ces  deux 
Vers  regardent  particulièrement;  le  mot 
de  Roi  , comme  on  fait  & que  je  le  re- 
marque ailleurs  , fc  donnant  trequem- 
ment  aux  Empereurs  Romains  , par  les 
Auteurs  Grecs , & fur  tout  au  liéclc  de 
Julien. 

466  A la  valeur  d'un  Bras  viétorienx.'] 
Ou  d’une  Epée  funejle  à vos  ennemis  ; 

•S  1 ce 


LESCE'SARS 

4«7  ‘üfff  ^Prudence  égale  en  tout  tems,  en  tous  lieux  ^ 

V enez , 4«8  ^réjentez-vous  au  Jugement  fupréme , 

O vous , en  qui  l'éclat  du  facré  T)iadéme , 

Brillait  moins  que  Nclat  des  plus  rares  Vertus; 

^ui  par  tant  d' Ennemis  à vos  pieds  abbatus, 

‘par  tant  -t7i  i Amis  comblez  de  faveurs  nompareilksj 

Fîtes 


ce  qui  fait  allufion  à des  Vers  non  feu- 
lement d'Euripide,  mais  aufli  de  Sopho- 
cle , comme  il  fc  verra  ailleurs. 

Une  prudente  égaie.  ] Ce  qui  fem- 
blc  s’adrcller  particulicrcment  à Au- 
gufle  , comme  on  peut  voir  par  la  fui- 
te de  cette  Satyre  , & le  ttimoignage 
entre  autres  , que  lui  rend  la  Fortune  , 
de  s’Cttc  conouit  fagemem  eu  fon  en- 
droit. 

qô8  Préfentez-vom  au  jurement  fm- 
prlme.  ] lis  cxprcllîons  , dont  fc  fert 
ici  Julien  dans  le  texte , font  prifes  de 
pareils  termes  ulitei  dans  les  Jeux  Athlé- 
tiques des  Grecs  , & qui  étoient  em- 
ployez , quand  il  droit  quctlion  d'aparier 
les  Athlètes  au  cotnbat  par  le  moyen  du 
fort. 

469  L'éclat  des  plus  rares  zertus.  ] 
Comme  de  ta  Tempérance  OU  de  la  Sa- 
gejfe  , & ce  qui  s’aarelTe  à M.  Auréle  ; 
ainü  que  la  fuite  le  montre  aflêz  , quand 
d’ailleurs  le  caractère  de  cet  Empereur 
feroit  moins  connu.  . 

470  Ennemis  à zuts  piedi.  ] Quoi  que 

ccci  pût  convenir  i u.plApart  de  ce* 
Héros , appeliez  id  pour  emrer  en  lice, 
il  limble  que  Ttitian  1 * grande  pw  ; 
vû  les  D*W,  autre*  En- 

nemis fubjuguct.  « ft*  Ami*  comblez 
par  lui  de  &ns  « de  faveurs  en  tant  de 
lôttei.'..  D’ailleurs  ced  fimble  faire  allu- 

définition  , que  Platon  donne 
de  la  Vertu  dans  le  Menon  , qui  feroit 
ék  bien  gouverner  la  République  , & de 
fairr,  ajoûte-t-il , du  tien  à fes  Amis,  y 
dht  mat  a fes  Estnemis.  C’eft  ce  qui  fait 
aufli  un  des  fouhaits  de  Timolaus  dans 
le  Navire  de  Lucien  , ie  paurrois  en  cet 
état  faire  tout  le  tienl^le  mal  que  je  vau- 
drais à mes  Amis  îÿ  à mes  Ennemis. 

aQi  Amis  comtlet..  ] Ce  qui  en  clTet 


faifoit  les  délices  de  Trajan  ; ce  qu’il  a 
pratiqué  fi  noblement  durant  tout  le  cours 
de  fon  régne  ; & meme  avec  le  choix 
judicieux , de  ne  chaijir  des  Amis  qu'entre 
ceux  , dont  la  vertu  excelle  fier  tes  au- 
tres. Mais  fans  en  confulter  le  Pané- 

fvriaue  de  Pline  , tjui  le  marque  en  tant 
endroits  ; ou  fiure  encore  une  plus 
jullc  comparaifon  de  Trajan  avec  î'i- 
tus , que  cet  Orateur  ne  fait  fur  le  fujet 
de  la  punition  des  Délateurs  ; ou  s’en 
rapporter  aux  Hiftoriens , il  ne  faut  que 
s’arrêter  an  titre  de  Très-Ban  , qui  lui 
fut  donné  par  excellence  , ainfi  que  les 
Infcriptions  fit  les  Médailles  en  font  foi 
encore  aujourd'hui.  C’eft  fur  ce  titre 
aufli  , oue  Pline  dit  qu’il  efl  perfuadé  , 
qtte  larlaire  d'être  Empereur  , C^ar 
Augufte  , efl  moindre  , que  celle  de  paffer 
pour  le  meilleur  de  tous  tes  Empereurs  , 
les  Céfars,  ^ les  Augufles.  Au  refte,  ce 
même  Julien  loue  ailleurs  dans  Cons- 
tance , comme  une  vertu  vrayement 
royale , non  d’avoir  plus  d'Or  , ou 
d’ Argent , cm  dliabiter  des  Palais  plus 
magnifiques  , irait  d’écr»  plut  eu  état  de 
faire  du  Hem  i pluflemrj.  Eutrope , quoi 
que  Payen , donne  le  mime  éloge  an 
grand  Conftantin  , qu’il  dit  ifavoir 
point  négligé  d’occafion  de  combler  fes 
Amis  de  biens  & d’honneurs  , & dont  il 
lêra  parlé  dans  la  fuite  , nihil  occafionum 
prxtermitteus  quo  upulcutiores  eas  claria- 
retque  prxflaret. 

471  rous  dont  la  t'oinpté.  ] Il  ne  faut 
pas  douter,  que  ceci  ne  s’adreffe à Cons- 
tantin , comme  on  peut  allez  recueillir 
de  ce  qu’il  en  a déjà  dit , ie  félon  le  ca- 
raâcre  plus  exprès,  qu’il  en  donne  enco- 
re dans  la  fuite  de  cette  Satyre.  On  vtm- 
ra  en  fon  lieu  avec  quel  fondement. 

473  Jtttae,  de  Alalettrc, 

de 
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Fîtes  vanter  far  tout  vos  auguftes  merveilles  ; 

471  Vous.,  dont  la  Voluoté  fomioit  tous  les  défirs, 

473  de  Jetix^  de  Fejlins  fai  fiez  tous  vos  flaifirss 
(^i  474  d'uH  luxe  étranger  , d'une  vaine  richejfe 
Etalliez  à nos  yeux  415  la  honteuje  moU'JJe^ 

Et  qui  476  les  bras  chargez,  477  de  ‘Perles  a'Orient , 


*4* 


Jt  , ée  FefliMs  , & cn  quoi  Julien 
a ici  cn  vue  l’appareil  extraordinaire , a- 
vec lequel  Conftantin  fit  célébrer  ks  Nnces 
de  fes  Fils  , & entre  autres  de  Confian- 
ce , félon  le  rapport  qu’en  fait  Euféfae 
dans  la  Vie  de  cet  Empereur  , & ce 
qu'il  remarque  nommément  au  liv.  4. 
chap.  49.  tks  FeftiKS  folennels,  qu’il  fit 
préparer  , pour  traiter  féparement  les 
hommes  & les  femmes  convtcx  à cette 
folennité.  D’âlleurs , c’eft  dans  une  pa- 
reille vue  , fit  comme  (i  Conftantin  eût 
en  effet , comme  il  dit  ici , fait  confifier 
t»ms  fit  plaijirs  en  Ftftias  fit  en  bonne 
chère,  que  Julien  dit  vers  la  fin  de  cette 
Satyre  , y«’i/  aitruil  mené  U rie  iTnm 
Cnifinier  ; quoi  qu’Eufébe  le  loue'  tout 
au  contraire  , pour  n’avoir  tenu  aucun 
compte  de  la  bonne  chère,  comme  nous 
verrons  dans  fon  lieu. 

474  Qni  d'nn  Inxe  étranjeer.']  Ceci  con- 
tinué de  regarder  (.'onftantin  , fit  re- 
prend le  luxe  des  Femmes  ou  des  Rois 
Barbares  , qu’il  auroit  afi'ofté  en  les  ha- 
bits fit  cn  fa  parure  , dont  Julien  le  rail- 
le encore  plus  ouvertement  fur  la  fin 
de  cette  Satyre  , où  il  le  renvoyé  vers 
la  Molcfle  , fie  enfuite  vers  la  Luxure; 
le  tout  dans  la  vue  de  le  faire  paflèr 
pour  un  autre  Gallien  ou  Elagabale  , 
pour  un  Prince  en  uir  mot , qui  faifoit 
conlifter  cn  ces  fortes  de  choies  le  ft>u- 
verain  bien  fit  fes  foins  les  plus  grands. 
Nous  allons  voir  , fit  verrons  encore  en 
fon  lieu  , en  quoi , fit  fur  quels  fondc- 
mens. 

475'  La  bontenfe  mulelfe.  ] A la  lettre , 
de  porter  dei  habits  mots  , c’cft-à-dirc  , 
quj  tenoient  de  la  molelfe  du  fexc  ; d’un 
cft'éminé  ; ou  en  tout  cas  d’un  Barbatc , 
plutôt  que  d’un  Empereur.  Ce  qui  cft 
conforme  3 ce  que  Julien  eu  dit , com- 


me je  viens  de  toucher , fur  la  fin  de 
CCS  CéCus  , que  Conllantin  fe  rangea 
aaprés  de  la  Mokjfe  , tfssi  U reçut  entre 
Jet  bras  , k para  d'nn  habit  de  femme 
à fleur  ; fit  par  rapport  3 ce  qu’il  a dit 
ci-delfus  de  l’ajufiemcnt  de  Gallien  , 
revêtu  d'une  Robe  de  femme  , ou  3 la 
lettre,  têtu  éÿ  marchant  mollement  com- 
me ks  J'emmes.  C’eft  qu’en  effet  Cons- 
tantin , témoin  ce  qu’en  dit  Eufébe 
dans  fon  Oraifon  3 fa  loiiangc , ajod- 
ta  au  Manteau  Impérial  de  Pourpre  un 
habit  d'or  à fleur  ; qui  étoit  ancien- 
nement la  parure  de  femme , fit  infime 
des  Courtifancs,  ou  d’ailleurs  des  Rois 
Barbares  , comme  j’ai  déjà  dit , & que 
nous  verrons  plus  pariictilicrcmcnt  en 
fon  lieu  ; de  même  que  ce  que  dit 
Eufébe  pour  décharger  li-dcftus  Cons- 
tantin de  tout  bl3me  , fit  montrer  qu’il 
ne  tenoit  nul  compte  de  toutes  ces  vai- 
nes parures  , fit  en  connoilfoit  la  jufte 
valeur. 

476  Les  iras  chargez.  ] Autre  luxe  ou 
mulleffc  de  Conftantin  , fit  3 la  lettre  , 
des  Brajfekls  au  haut  des  maint  ; c’eft-à- 
dire  eu  égard  au  double  ufige  parmi  les 
Anciens,  fit  aflex  connu,  de  ces  Bralfc- 
lets , les  uns  pour  porter  autour  du  poi- 
gnet, ou  du  haut  des  maint , fit  appel  Icx 
dc-13  par  les  Grecs  d’un  mot  partagé  ici 
cn  deux  par  Julien  , acrucheria  , félon 
Prifeien  , ou  pericarpia  , félon  Pollux  , 
ou  autrement  pfellia  , comme  ils  fotrt 
encore  ici  nommcijd’autres, qu’on  por- 
toit  au  haut  du  bras  ou  au  deffus  du  cou- 
de, fit  vers  l’épaule,  fit  qui  avoient  d’au- 
tres noms.  C’ert  ce  double  uûgc  , qui 
fe  voit  encore  dans  les  Statues  fit  Bas- 
reliefs  antiques  , pour  ne  parler  pas  de 
celui  autour  des  pieds  , dont  parle  Ovi- 
de ; Fregerat  annillas  non  ilia  ad  brachia 
S 3 /«- 
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478  fexe  fo'tble  K mol  empruntiez  Fornemewt. 

Le  Monarque  du  Ctel  vous  invite  à la  Gloire., 

479  Et  vous  montre  déjà  le  prix  de  la  Viéîoire. 

Dès  que  Mercure  eut  fini  la  publication , 480  jes  Hérauts  tireront 

au 


faiitts  , ScinJebaMt  magKi  vincuU  farva 
peJei.  Audi  voit-on  ici , que  Conftan- 
tin,  à qui  Julien  en  veut,  comme  j’ai 
dit , ne  porta  pas  feulement  de  ces  bras- 
fclcts  à la  main  droite  , félon  l'ulàgc 
qui  en  étoit  fréquent , & d’où  vinrent 
les  mots  de  dtxtraha  & tUxtrocbtria  , 
Qu’on  leur  donna  , comme  celui  de 
jpimthtr  fut  donné  auxbrafTeletsdcs  fem- 
mes portez  i la  main  gauche  , félon 
Fedus  ; mais  qu’il  en  porta  aux  deux 
mains  ; & ainfi  en  «juoi  il  fit  plus  enco- 
re que  l’Empereur  Carus  , qui  en  avoir 
porté  feulement  à la  main  droite  ; témoin 
un  paflâge  de  S.  Chryfoflomc  dans  fon 
Orajfbn  Tut  le  Martyr  i3abylas,cc  qu’un 
Savant  a déjà  remarqué  fur  l’Hifloire 
d’Augufte. 

477  DePtrIes  utOrient.']  Ou  à la  let- 
tre , de  Pierreries.  C’elt  qu’en  cfl’et 
Conflanrin  & les  Defeendans  ne  le  con- 
tentèrent pas  d’entourer  leurs  Diadèmes 
de  Perles  ou  de  Pierrciics  , i l’exemple 
de  Dioclétien  & de  quelques-uns  de  fes 
Prédcce/fcurs  , mais  commencèrent  à 
en  porter  des  BrafTelets  , & à en  parer 
meme  tout  leur  équipée,  comme  leurs 
Habits  Impériaux,  la  Croix  , leurs  En- 
feignes  dites  Latarxm  , & Narthex  dans 
le  oas  Empire  , filon  que  tout  cela  fe 
voit  encore  aujourd’hui  dans  leurs  Sta- 
tues , en  des  ms-Reliefs  , & dans  leurs 
Médailles.  Enfortc  que  Conftantin  en- 
dtérit  encore  fur  le  luxe  , dont  fe  plai- 
gnoit  juvcnal  de  fon  tems  , Perdue  ea- 
fsst  dxSi  lapides  , per  eatta  massusi^ue, 
C’efl-â-dirc  , que  ces  Empereurs  lajlTe- 
rcm  aux  foldats  ces  Uraflelcts  «fOr  ou 
d’ Argent  , qu’ils  avoient  coûtume  de 
leur  donner  en  rccompenfe  de  leur  va- 
leur , & en  voulurent  porter  de  Perles 
& avec  des  Pierreries  , à l’imitation  des 
Rois  Barbares  , comme  entre  autres  des 
Indiens  & des  Perles,  témoin  Q.  Curée 


& Ammien  Marcellin.  D’où  vient  en- 
core, que  Conftantin,  au  lieu  d’un  (im- 
pie Di^ème  ou  Bandeau  de  Perles  ou 
de  Pierreries  , mit  déjà  en  uûgc  , com- 
me j’ai  dit  , par  quelques-uns  de  fes 
Prédeceflêurs  . fépara  d’une  autre  Cou- 
ronne , ou  clpècc  de  Tiare  , qui  cou- 
vroit  toute  la  Tète  , en  forme  d’un 
Cafmic,  & étoit  toute  garnie  de  Per- 
les. L’un  & l’autre  fe  voit  dans  ces  deux 
Médailles  fuivantes  de  Conftantin;  l’u- 
ne , avec  un  de  ces  Diadèmes  à double 
rang  de  Perles  , que  Julien  même,  tout 
Philofophc  qu'il  étoit , ne  ht  pas  fem- 
pule  de  porter,  comme  il  fe  voit  par  les 
Médailles  ; quoi  qu’un  Elagabale  n’o- 
fa  encore  en  porter  que  dans  fa  cham- 
bre, fuivant  Lantptidius.  L’autre  Mé- 
daille du  même  Conftantin  le  repréfen- 
te  avec  cette  cfpécc  de  Tiare  ou  Castse- 
iasseixm , comme  on  l’appclla  dans  la 
fuite,  qu’il  niit  le  premier  en  ulàgc  , & 
comme  il  femble  , pour  ne  céckr  pas 
même  i cet  égard  aux  Rois  de  Perle  , 
& imiter  encore  l’exemple  & le  luxe  d’E- 
lagabale  , qui  porta  une  Vefte  garnie  de 
Perles  à la  Perliennc , ts*  dejcemsmr 

Perfica,  dit  le  même  Hiftoricn.  A «juoi 
on  pourroit  ajoûter  d'autres  Médailles 
de  Conftantin  avec  un  Diadème  non 
étUnioHssm , OU  dc  Perles  , mais  de  La~ 
piUmrmm  ou  Pierreries.  Voici  des  deux 
fones,  dont  je  viens  de  parler. 
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au  fort , où  le  Dellin  parut  s’entendre  avec  Céfar  , & favorifer 
l’inclination,  qu’il  avoit  à ctre  le  premier  par  tour.  Cela  ne 
contribua  pas  peu  à le  rendre  plus  vain  & plus  fier.  Sur  quoi 
481  Alexandre  plein  de  dépit  , le  feroit  prelque  foullrait  au  ju- 

ge- 


478  Du  fexe  faible  y mol.  ] C’cft  ce 
que  veut  dire  ici  Julien  , qui  joint  à la 
matleJI'e  de  l'babillemeut  de  Contlantin  , 
l’ufagc  de  ces  Brâirelets  de  Perles  & de 
Pierreries  , comme  la  fuite  d’une  paru- 
re de  femme  plutôt  que  d’homme.  Ce 
qui  fê  rapporte  à ce  qu’en  dit  S.  Chryfos- 
tome  dans  une  de  les  Homélies  fur  S. 
Matthieu  , qu’il  ejl  indique  tCuu  homme 
fart  de  Jnrter  de  ces  fortes  de  Brajjelets. 
d'où  vient  auflî  qu’Ulpien  met  ces  for- 
tes de  Bratfelets  entre  les  ornemens  des 
femmes  d;uis  le  Titre  de  aura  £3*  ar^euto 
legato  ; que  Pline  laidè  à ce  fexe  toute 
cette  parure  de  Colicrs  , de  BralTelcts  , 
de  Pendants  d’Orcilles,  de  Ceintures  de 
Perles  & de  Pimerks  ,haieaut  Jirmiux  iu 
armtllis  digitis^ue  lotit , cotlo , auribus  fli- 
rts ; difeurrmet  catenx  eirea  latera  £ÿ  «»- 
ferta  Maeveritarum  ptmdera , ut  iu  Jumma 
quo^ue  Umirnuum  taufeieulia  adfit.  Ce  n’efl 
pas  que  Caligula  n’eût  déjà  porté  en  pu- 
blic de  CCS  Bralfelcts,  témoin  Suétone  , 
mauuleatus  Çÿ  ermillatus  iu  publicum  pro- 
ceffit  ; que  Carus  , comme  j’ai  déjà  dit, 
nen  eût  auflî  porté  à la  main  droite;  mais 
c’eft  que  Conftantin  enchérit  encore  par 
deflus  dans  l’ufagc  de  ces  Bralfelcts  , & 
dans  la  profufion  de  perles  & de  Pierre- 
ries fur  tout  fon  ajuftement.  Il  cil  vrai, 
que  11  on  en  croit  Euféac  dans  le  Pané- 
gyrique de  cet  Empereur,  Conllantin  ne 
porta  point  ces  Pierreries,  non  plus  que 
le  relie  de  fes  ornemens  , par  aucune 
vainc  oflcntation  , ni  pour  ne  lavoir 
qu’elles  étoient  d’ailleurs  de  nul  iiftgc 
« lànt  vertu  ; mais  qu’il  le  fit  par  une 
pure  bien-féanec,  & fe  moquant  au  res- 
te de  ceux  , qui  p.ir  fimplicité  admi- 
roient  ces  fortes  de  choies.  Il  faut  croire 
qu’Eufébe  parle  de  la  forte  en  Hilloricn, 
plutôt  qu’en  Panégyriflc. 

479  Et  vous  moutre.  ] Mercure  ne  s’at- 
tribue pas  ici  ni  à Hercule  , ni  à Apol- 
lon, les  Prélidens  ordinaires  en  d’autres 
fortes  de  Jeux  &.  de  Combats  , le  juge- 


ment , ou  la  rccompenfe  d'un  Combat 
auflî  important;  & vû  d’ailleurs,  qu’il  y 
aurolt  eu  ou  pù  avoir  appel  de  leur  Juge- 
meut  À Jupiter,  comme  ce  même  Mer- 
cure dit  dans  Lucien  , fur  la  décilîoii 
d’un  autre  Combat.  Il  en  remet  ici  tout 
le  foin  fit  tout  l’honneur  i ce  Maître  des 
Dieux.  Et  c’cll  lui  en  eftet  fur  la  fin 
de  cette  Satyre,  qui  régie  la  Sentence  , 
quoi  que  de  l’avis  de  Saturne  fon  Pere, 
« enfuite  la  fait  publier  à Mercure.  D’où 
vient  aulfi  que  les  Athlètes  dans  les  Jeux 
Olympiques, fur  le  point  de  tirer  au  fort 
avant  le  combat  , adrelfoicnt  auparavant 
leurs  prières  à Jupiter  , pour  l’avoir  fa- 
vorable ; témoin  ce  qu’eu  dit  Lucien  ai» 
Dialogue  des  Scâes. 

480  Les  Héros  tirereut  au  fart  ] Selon 
la  coûtume  des  Jeux  & des  Combaw 
Publics , parmi  les  Anciens , & entre  au- 
tres de  ceux  des  Athlètes  , dont  je  viens 
de  parler  , où  chacun  tirait  au  fart  , i 
qui  cnti croit  le  premier  dans  la  lice,  ou 
avec  qui  il  devoit  être  apparié.  Lucien 
en  décrit  la  maniéré  dans  le  Dialogue 
fusmentionné.  Pollux  d'ailleurs  racon- 
te en  quelque  endroit  l’exemple  d’un 
Comédien  , à qui  le  fort  ayant  donné 
le  dernier  nuig  à jouer  fon  rôle  , fc  re- 
tira du  Théâtre  , pour  exercer  cepen- 
dant fa  voix.  Auflî  la  même  choie  fe 
pratiquoit-cllc  dans  les  Tribunaux  d’A- 
thénes  , à l’égard  des  Juges  , que  l’on 
tirait  au  fort  ; témoin  ce  que  le  meme 
Lucien  dit  au  Traité  de  la  Double  Ac- 
cufhtion  , La  Jnflice  diflriiuera  au  fart 
les  Juges,  fetou  la  qualit/  fimpartauce 
du  fait. 

481  A être  le  premier  par  tout.  J C’cll 
auflî  ce  que  Jules  reconnoît  & déclare 
franchement  l’ui-mémc  , lors  que  dans 
la  fuite  Silène  l'interroge  , quel  étoit  le 
but  de  fa  vie  ; à quoi  il  répond  fans  fa- 
çon , de  teuir  le  haut  bout. 

48a  Alexandre  plein  de  dépit.  ] Com- 
me en  tirant  mauvais  augure  du  fuccès 

de 
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gcment , ‘»'Î3  fi  le  grand  Hercule  ne  leiit  arrêté.  Après  Cé- 
far , le  fort  tomba  fur  Alexandre  , & voulut  que  les  autres 
parlafiènt  chacun  lelon  le  tems  de  leur  Régne.  Céfar  com- 
mença de  la  forte  : 

Vous  /avez  , -«S-»  "Jupiter  , © vous  autres  Tiieux  , que 

j'ai  eu  U'  bonheur  , après  tant  de  grands  Hommes  , ■485  de 
naître  dans  cette  Ville  , qui  a étendu  fa  domination  beau- 
coup plus  loin  , que  toutes  1rs  autres  Villes  du  Monde  , Çÿ 

après 


de  ce  combat , fe  croyant  d’ailleurs  bien 
au-deflus  de  Célàr  , & de  quelque  autre 
Conquérant  que  ce  fïlt  j & ainli  ne 
pouvant  Ibulfrir  , que  même  le  haïard 
eût  mis  ua  autre  avant  lui.  Auflî  avoit- 
il  voulu  paircr  de  fon  vivant  plutôt 
pour  un  Dieu  , que  pour  un  homme  ; 
fe  qualifie  lui-même  dans  Lucien  U plus 
graitJ  Capitaiat  tie  éUmvers , & fe  com- 
p.are  , pour  ne  pas  dire  meme  , qu'il  fe 
préféré  à Bacchus  & à Hercule,  dans  un 
autre  Dialogue  du  même  Auteur. 

483  Si  le  grand  //rrr */e.  ] con- 
tinue à s’interefler  pour  Alexandre, pour 
les  raifons  connues  & touchées  ci-des- 
fus.  Quant  à l’épithéte  de  grand  , qui 
cil  donnée  ici  au  même  Hercule  , c’eft 
qu’en  effet  les  Egyptiens  l’avoient  ran- 
gé il  y a long-tems  au  nombre  des  dou- 
ic  grands  Dieux,  témoin  Hérodote,  & 
Arricn  , qui  le  citent.  Virgile  l’^pclle 
eommnnemfne  Denm  , qui  veut  oirc  la 
même  chofe. 


484  .7y»ter  td  vous  antres  Dieux.  ] 
C’ert  ainn  que  non  feuleinent  les  Grecs 
& les  Troyens  adreflent  leurs  prières 
dans  le  3.  de  l’Iliade  & ailleurs , Jupiter 
augufle , très-grand , (3*  Vous  autres  Dieux., 
mais  que  les  Dieux  mêmes  le  prati- 
quent , comme  Minerve  dans  le  y.  de 
rOdyffée  ; & qu’Horace  en  ufe  à leur 
exemple  , hxc  Jorent  feniire  Deosque 
tunSos.  Quelquefois  on  rend  le  même 
honneur  à Pallas  & à Apollon,  de  les 
nommer  avec  Jupiter , comme  fait  A- 
gamemnon  au  1.  de  l’Iliade. 

qSy  De  naître  dans  cette  Ville.  ] Céfar 
conuncncc  ici  fon  Panégyrique  dans  les 


formes  , pin  la  louange  de  là  Patrie  , 
comme  Lucien  l’éloge  de  Démollhénc; 
premièrement  il  e'ioit  tCAthenes  , & i 
quoi  II  ajoûte,  car  ou  peut  joindre  aux 
louanges  d'un  Héros  celles  de  fa  Patrie. 
Ce  que  Julien  fait  encore  ici  par  com- 
paraifon  avec  la  Patrie  d’Alexandre  fon 
Concurrent , qui  n’étoit  qu'une  petite 
Vaille  de  la  Macédoine , témoin  l’épi- 
théte  de  exigux  , qui  lui  ell  donnée 
par  Lucain  , Exigux  feeura  fuit  Pro- 
vincia  Pelhe  ; laquelle  de  plus  fc  trouva 
bien  gloricufe , d’être  érigée  en  Colo- 
nie Romaine  , & d’être  appellée  du 
nom  de  ce  même  Jules  qui  parle  id  , 
& de  celui  de  fon  SucceflTcnr  , Colouia 
Juha  Augufta  Pella  ; C’eft  ainli  en- 
tre autres  qu’elle  cft  nommée  dans  les 
deux  Médailles  fuivantes  d’Alexandre 
Sévère  , & du  jeune  Gordien  , & oii 
le  Rocher  & la  contenance  d’une  Fem- 
me aflife  portant  Ci  main  droite  vers  le 
front,  ou  vers  le  vifi^e,  comme  il  s’en 
voit  encore  d’autres  Médailles  de  cette 
Ville  , nous  marquent  l’avantage  de  fa 
fituation  décrite  par  T.  Live , Sita  ejl 
in  tumulo  , & Ce  qui  fuit  ; & d’ailleurs 
fa  confiance  dans  cette  affîcttc  , ou  là 
fermeté  & fa  vigilance , comme  étant 
pour  ainfi  dire  la  Fortcrellc  ou  la  Sen- 
tinelle qui  veilloit  , pour  la  fûreté  de 
toute  la  Province  , félon  que  la  Cons- 
tance & même  le  Silence  font  repréfen- 
tex  par  CCS  fortes  de  fymbolcs  dans  les 
anciennes  Médailles. 
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atrès  laquelle  il  n'y  en  a fas  une  , qui  ne  Ce  crût  fort  ho- 
fiffée  de  tenir  le  fécond  rang.  Et  où  ejt  la  Fille  , qui 
487  danf  fes  commencemens  ^ n'étant  comfofée  que  de  rois- 
mille  habitons  , <®s>  en  moins  de  fix-cens  années  , ait  porté 
fes  Armes  Ç£»  fes  Conquêtes  jufques  aux  extrémitez  de  la  Ter- 
re ? §uelle  Nation  ancienne  a produit  de  fi  grands  Hom- 
mes ? des  hommes  fi  -ts»'  entendus  dans  le  métier  de  la  guer- 
re ; fi  habiles  dans  le  Gouvernement  de  la  République  ; 


486  De  tenir  le  fécond  rang.  ] Ce  que 

Julien  dit  encore  oms  fa  pronierc  Orai- 
Ibn  , <tn'd  fin  avis  t'eji  fnehne  ebme  Je 
pins  excellent  d’ître  comptdc  la  Icc^- 
dc  Ville  après  Rome  , que  de  pafler 
pour  la  première  & la  plus  grande  de 
toutes  les  antres  Villes  du  Monde.  Ce- 
pendant , dès  le  fidèle  même  de  JuIkü, 
la  Nouvelle  ou  féconde  Rome  , voulut 
en  tout  t’égaler  à l’ Ancienne. & fc  con- 
tenta à grand*  peine  de  cet  honneur  du 
fécond  rang  , qui  appartenoit  aupar.ivant 
à Alexandrie  , témoin  Jo^he  ot  d au- 
tres Autctirs  ; ou  bien  à Caithagc , qui 
dUbutoît  avec  Alcxindnc  ^ de  Photn$cMr 
dn  fécond  rang  , félon  qu’Hérodicu  en 
parle.  Aufli  le  Poète  Anfone  de  fon 
tems  la  préféré  à Alexandrie  , & la  ma 
avec  Conftantinople  an  fécond  apres 
Rome , qnia  tertia  dici  r'aflidit . ^ 

487  Dans  fes  commencemeus  . ] C’eft  ce 
que  l’Empaeur  Juftinien  dit  en  quel- 
que endroit , qu’on  n’auroit  jamais  pu 
croire,  que  les  Romains  de  fi  petits  com- 
mencemens , eulTcnt  pû  former  une  tel- 
le République, & fubjugua  prefquc  tout 
le  Monde.  Nnnqnam  fane  credsSmas 
veteres  Romanos  ex  parvis  adeoqne  minss- 
tijfsmss  principiis , tant  amplant  conftitstere 


Kemp.  U totnm  exinde  Terrarstnt  Orhem 
pene  dixerimns  , fibi  adjnngere  ; 6t.  ce 
qui  fuit. 

488  Trois-miile  bahitans.  J Ce  qui  cil 
conforme  au  dénombrement  que  Tite- 
Live,  Florus  , & d’autres  Auteurs  Ro- 
mains nous  en  donnent. 

4^]£»  moins  de  fix-cens  années.  ] Poljr- 
bc  donne  un  terme  bien  plus  court , & feu- 
lement de  cinquante-trois  années  1 l’é- 
taMifïëmcnt  de  cette  grandeur  Romai- 
ne , & appelle  ce  période  , le  tems  {ÿ 
l'avancement  Je  la  pnijfance  Romaine. 
Mais  c’efi  qu’il  le  prend  , non  depuis 
les  commencemens  de  Rome  , mais  lèu- 
Icment  depuis  la  bataille  de  Cannes  , & 
en  quoi  il  efi  fuivi  par  Zozime  dès  l’en- 
trée de  fon  HiAoire. 

490  A prodnil  Je  fs  grands  hommes.  ] 
Jules  n’avance  ceci  que  pour  s’en  rchaus- 
fer  davantage’ , en  fc  matant  beaucoup 
au-deffus  de  tous  ces  illuAres  Romains, 
oui  l’avoicnt  précédé  & qui  avoient  fait 
de  li  grandes  chofes.  D’ailleurs  Cicéron 
ttanchc  net  dans  fon  livre  des  Orateurs, 
que  les  efptits  Romains  ont  furpalTé  de 
beaucoup  ceux  de  tous  les  autres  Peu- 
ples , Ingénia  vero  , nt  mnllis  rehsu  pos- 
fnmns  indicare  nofirornm  bominnm  , mnl- 
tnm  eeteris  hominihns  omnium  gentium 
pr,elHternnt. 

491  Entendus  dans  le  métier  de  U guer- 
re. ] C’eA  en  effet  dans  la  fcicncc  de  la 
guerre , que  ces  Romains  ont  excellé  , 
& nue  non  feulement  par  leur  courage, 
nuus  par  leur  conduite  & leur  difcipline, 
ils  ont  fubjugué  les  autres  Peuples  , & 
ceux  même  , qui  avoient  d’ailleurs  plus 
d’efprit  , ejuoi  qu’en  dife  Cicéron  , & 
plus  de  politcffe. 

401  Si  habiles  dans  le  Gosevernement.  J 
T C’eft 
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Ôî  fi  49Î  touchez  de  U crainte  des  T)ieux  ? Outre  F avantage 
d’étre  né  dans  une  Ville  Ji  augufie  , a9a  j'ai  Jurfafié  far  la 
gloire  de  mes  allions  , non  feulement  ceux  qui  ont  vé- 
cu de  mon  tems  , mais  ceux  même  , qui  m'ont  précédé. 
A l'égard  de  mes  Citoyens  , w je  fuis  ajfuri  qu'  'tl  n'y  aura 
aucun  d'eux  , qui  veuille  me  dijputer  la  préfeance,  ^e  a9^ 


C’cft  la  remarque  cture  autres  de  Vir- 
gile, qui  lailFe  aux  ürccs-l’habilcté  dans 
les  beaux  Arts  , dans  la  Philofophie  & 
dans  l’Eloquence  du  Barreau  , mais  al- 
tril^ic  aux  Romains  la  fcicnce  du  gou- 
vernement & la  gloire  de  commander 
aux  autres  Peuples  de  l’Univers  , Tir 
rfj^ert  imptrie  PepHtoj  , /iomane  , me- 
mtnu. 

493  Tuuhtt  de  U erairnt  des  Diessx.  'J 
Polybe , tout  Grec  qu’il  étoit , en  fait 
le  meme  éloge  au  livre  8.  de  fon  Hilloi- 
re  , oû  en  madère  de  Religion  , & en 
l’opinion  qu’on  doit  avoir  des  Dieux  , 
comme  il  parle  , il  préfère  les  Romains 
à tous  les  autres  Peuples.  C’el)  auflî  ce 
qu’en  dit  Pline  l’Orateur,  teste  faille  qmi 
a teijottrs  /«/  fi  fertemestt  atteciée  au 
tulte  des  Dieux  JutsHerStb  , ^ jui  par 
fa  pieté  s'tfi  reuduè  digue  de  leur  pro- 
teaiou.  Après  tout , on  fait  que  cette 
crttnu  des  Dieux  fit  une  partie  de  leur 
Politique  , dqjuis  que  le  Roi  Numa 
eût  établi  la  Religion  dans  Rome  avec 
bien  des  Cérémonies  , & qui  s'augmen- 
tèrent avec  leurs  conquêtes  & les  dé- 
pouilles des  autres  Peuples  , pour  leur 
rendre  ce  joug  plus  tolérable.  En  forte 
qu’ils  accordèrent  toûjours  la  Religion 
1 leur  interet , & félon  celui-ci  enas- 
foient  ou  admettoient  le  culte  des  Dicuji 
étrangers.  Mais  Jules  n’avoit  garde  de 
parler  autrement  à Jupiter  dt  è toute  la 
troupe  Célcfie , quoi  qu’au  relie  ce  ne 
fût  pas  lâ  fon  fort , que  cette  trainte  des 
Dieux  ; témoin  entre  autres  ce  qu’on  re- 
marque au  .Siège  de  Marfcillc,  & ce  qu’il 
y dit  dans  Liicain  ,pour  raffiircr  fet  Sol- 
dats toucher  de  cette  crainte  , Crédité 
me  fetijfe  uefasi  qu’aufli ,^lelon  Suétone, 
3 n’y  avoit  aucune  Religion  , qui  pût 
fie  détourner  de  quelque  cntreprilc  , ou 


la  retarder  un  moment  ; qu’il  aceufe  les 
Gaulois  de  fupcrlliticux  dans  fes  Com- 
mentaires , uasio  eft  omuis  dedita  Relirio- 
uitus.  Auflî  apparemment  n’auroit-il 
pas  épargné  id  .'\lexandrc  , s’il  eût  ofé, 
non  plus  que  fit  fon  Gouverneur  Lco- 
nidas , félon  Pline,  fur  la  profufion  d’en- 
cens qu’il  leur  donnoit , & d’ailleurs  de 
n’avoir  pas  fait  le  moindre  remuement 
fiinscn  confultcr  les  Dieux, ou  le  moin- 
dre exploit  fans  leur  rendre  grâces  ; d’a- 
voir lâcrifié  tons  les  jours  a fon  lever  , 
& durant  fa  derniere  maladie.  Il  eft  vrai 

?ue  Plutarque  rapporte , que  dans  la 
ournéc  de  Pharlale , où  il  s’agifloit 
du  tout  de  Céfar  , il  fit  fa  priere  aux 
Dieux  , & rangea  enfuite  fon  Armée  en 
bataille. 

494  J'ai  furpafpé  par  la  gloire  de  met 
aélums.  ■]  C’cft  le  même  élMc,  qu’ An- 
toine lui  donne  dans  fon  (jraifon  Fu- 
nèbre ; Cicéron  dans  l’Oraifon  pour 
Marccllus;  Plutarque  en  fâ  Vic,&  bien 
d’autres.  Ce  dernier  fur  tout  marque  en 
quoi  Céfâr  a furpaffé  tous  les  Capitai- 
nes Romains  avant  lui , les  Fabius,  les 
Scipions,  les  Mctcllus,  Sylla,  Marius, 
les  deux  Lucullus  , h Pompée  même  , 
qui  au  jugement  de  Cicéron  avoit  pafle 
tous  les  autres. 

49y  Je  fuis  ajfuré  qu'il  u'y  aura.  ] Ce- 
pendant il  fc  trompoi^  puis  que  fans 
parler  de  Trajan  & de  Conftanttn , com- 
me on  verra  dans  la  fuite,  il  n’eft  pas 
même  jufqu’i  fon  Fils  adoptif  & fon 
Succcircur,  qui  ne  lui  difputc  hardiment 
cette  préférence. 

496  Si  Alexaudre  Vofefaire.l  Auflî  n’a- 
voit-il  garde  d’y  manquer , & Jules  ne 
devoit  pas  le  mettre  en  doute.  Outre 
Plutarque  , on  peut  voir  la  comparaifon 
de  ces  deux  grands  hommes  dans  Ap- 

picii , 
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fi  Alexandre  tojè  faire , od  font  ces  grandes  allions  , çni 
méritent  d'entrer  en  comparaifon  avec  les  miennes  ? Et  ce 
qu'il  a 497  fait  contre  Us  7erfes  ? n'a-t-il  donc  pas  vû  498 
tous  ces  beaux  Trophées , aue  j ai  érigez  de  la  499  défaite  de 
Tompie  ? §lfiil  me  dife  lequel  a été  plus  grand  Capitaine  , 
500  de  Tompée  ou  de  Tlarius  ? ou  lequel  a commandé  une 

Ar- 


pien  , qui  les  <gale  en  toutes  chofes. 
Vclleius  compare  auflî  C^làr  à Alexan- 
dre , nuùt  fibre  {ÿ  H'étant  point  en  to- 
léré ; c’eft-à-dire  en  lui  donnant  toutes 
fes  vertus  fans  lui  donner  fes  vices.  Il 
y a eu  depuis  de  beaux  Efprits  , & d’une 
pénétration  également  fubtile  & délicate, 
ui  ont  donné  leur  jugement  fur  ces 
eux  Héros.  Sans  entrer  ici  dans  un 
champ  lï  vaAc  , nous  nous  attacherons 
dans  la  fuite  aux  réflexions  , que  Julien 
nous  en  donne  dans  les  Harangues  de 
l'un  & de  l’autre. 

497  Fait  contre  let  Parfis.  3 C’efl  en 
effet  ce  qu’ Alexandre,  comme  on  fait, 
avoit  fait  de  plus  grand  & de  plus  remar- 
quable ; ce  qui  par  le  gain  de  trois  Ba- 
tailles, vengea  en  même  tems  & lui  aflii- 
jettit  les  Grecs, le  rendit  Maître  de  l’A- 
fie  & des  Richeffes  de  l’Orient  ; & d’un 
petit  Roi  de  la  Macédoine , en  fit  le 
Conquérant  d’un  Empire,  dont  les  Pro- 
vinces fervirent  i faire  de  grands  Rois  , 
& même  redoutables  aux  Romains.  Cé- 
îâr  cependant  ne  fait  ici  mention  de  ce 
qu’ Alexandre  a fait  contre  les  Parfis,  que 
pour  tirer  matière  d’en  rchauffer  fes  ex- 
ploits , & fur  les  (bndemens  , que  nous 
allons  entendre. 

498  Tous  ces  beaux  Trophées.  J Que 
Céfar  érigea  dans  les  trois  Parties  du 
Monde,  en  Europe, en  Afie,&  en  Afri- 
que , par  les  viâoires  , qu’il  y remporta 
fur  Pom^c  ou  fur  fes  Licutenans.  C’eft 
ce  que  Célâr  veut  donner  ici  à enten- 
dre , & oppofer  aux  Trophées  d’Alexan- 
dre en  Aile,  par  la  défaite  des  Perfes  ; 
c’efl-i-^rc  les  trois  Journées  de  Phartâ- 
Ic,  dcThapfe,  & de  Munda,  oppofées 
ici  i celles  du  Granique  , d’UTe  , & 
d’Arbcllcs  ; ce  qui  fe  verra  plus  en  dé- 
tail dans  la  fuite  de  cette  Harangue , & 
de  celle  d’Alexandre  ; & i quoi  je  ne 


doute  pas  » qu’il  ne  faille  rapporter  par- 
tie de  ces  Trophées  , qui  fê  voyent  au- 
jourd’hui dans  les  Mé^illes  de  Céfar  , 
& deux  entre  autres  , qui  ne  font  point 
accomparaez  de  Captifs  , comme  font 
les  Trophées  de  fes  Viâoircs  rempor- 
tées contre  des  Barbares , c’efl-à-dire  dans 
les  Gaules,  en  Egypte,  en  Alic  contre 
Phamacc,  ou  même  contre  Juba  en  A- 
frique. 


Défaite  de  Ponspée.  J Qui  avant 
avoit  triomphé  lui-méme  des  trois 
Parties  du  Monde,  en  avoit  rapporté  des 
Trophées  magnifiques  & en  grand  nombre, 
comme  Dion  nous  l’apprend.  En  for- 
te que  par  la  défaite  d’un  tel  Advcrtàire 
ou  Concurrent , Céfar  s’étoit  rendu  Maî- 
tre & de  Rome  & du  Monde  , comme 
on  p^loit , Imperium  Oceasso  famam  fui 
terminât  ajlris.  Il  cfl  vrai  qu’Alcxandre 
prétend  , comme  nous  verrons  dans  là 
Réponfc  , que  cette  défaite  de  Pompée 
fut  plutAt  un  effet  de  fa  faute , que  de  la 
valeur  de  Célàr.  Ce  que  nous  verrons 
en  fon  lieu,  & qui  après  tout  nepourroit 
s’appliquer  qu’i  la  Journée  dcPharCale  , 
ou  à ce  qui  la  précéda  près  de  Dyrrachium, 
& non  i la  droite  de  tout  le  parti  de  Pom- 
pée , & 1 tous  les  grands  & divers  exploits, 
par  où  Célàr  s’y  efl  fignalé. 
yoo  De  Pompée,  ou  de  Darius.  ] An- 
T a . ni- 
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Armée  flvs  vaillante  ® Plus  aguerrie  ? Les  Nations , oui 
faifoient  toute  la  forte  de  P Armée  de  T)ariust  n'étoient-elles 

pas 


nibal  dans  Lucien  , fc  fert  de  cette  mê- 
me p;<5rogative  , de  la  valeur  & de  la 
réputation  des  Chefs  & des  Ennemis  , 
qu’il  a eus  à combattre  , pour  difputcr 
aulîi  le  pas  à Alexandre,  (^uant  à Da- 
rius, Arricn  l’appelle  un  Prince /.-«/r»- 
sltsts  y peH  htlliqssessx  ; & Alexandre 
lui-même  , comme  nous  allons  voir  , 
fait  la  même  oppofition  entre  lui  & 
arius,  qu’entre  les  Macédoniens  Aies 
Perfa.  On  peut  dire  de  Darius , qu’il 
ne  manqua  en  cette  guerre  ni  d’appli- 
cation , ni  de  réfolution  , nr  de  coura- 
ge ; mais  bien  qu'il  manqua  de  pruden- 
ce dans  les  deiïcins , de  conduite  dans 
l’exécution  , d’expérience  dans  la  guer- 
re ; qu’il  ne  fut  ménager  ni  le  teins  , 
ni  le  lieu  , ni  le  nombre  ou  la  qualité 
de  lès  Troupes, ou  de  celles  de  Ibn  En- 
nemi ; qu’il  ne  fut  en  un  mot  ni  vain- 
cre comme  il  le  pouvoit  fans  combat- 
tre , & en  féparant  fes  Troupes  , avant 
la  Journée  d’iife  ; ni  vaincre  en  com- 
battant , comme  il  lui  étoit  facile  , i 
celle  d’Arbclles  , s’il  eût  fu  s’y  fervir 
de  tous  fes  avantages , & de  la  détâite 
de  l’Aile  gauche  d’Alexandre.  Pour 
Pompée  , on  en  peut  voir  l’éloge  tout 
du  long  dans  la  belle  Oraifon  pour  la 
Loi  h^nilia  , faite  ir  ce  delTeiti  ; dans 
Vclleius  ; dans  Plutarque  en  là  Vie  j 
mais  fur  tout  dans  cette  Pompe  Funè- 
bre, que  lui  fait  dans  Lucain  le  plus  fé- 
verc  & le  moins  flatteur  d'entre  les  Ro- 
mains, Cit'is  okis  , & ce  qui  fuit.  Ale- 
xandre de  vrai , comme  nous  verrons 
bien-tôt , ne  fait  pas  le  même  jugement 
de  ce  GrassH  Pompée,  dont  il  ravale  fort 
le  mérite  & la  valeur  ; pour  en  dimi- 
nuer par-là  l’avantage  , que  Céfar  pré- 
tendoit  tirer  de  cette  comparaifon  entre 
Darius  y Pompée. 

foi  Plus  'L'ai Haute  Isf  plus  aguerrie.  ] Il 
ne  faut  que  voir  là-dcffus  ce  qu’Ale- 
xandre  lui-même  en  dit  dans  Arricn  ; 
la  différence  qu’il  y met  entre  fes  Ma- 
cédoniens agueiris  , comme  il  dit , lüus 


les  dangers . & les  Médes  A les  Perles 
amollis  par  les  délices  de  PAfie  ; entre  les 
plus  vaillans  des  Barbares  qui  étaient 
de  fon  parti  , les  Thraces,  les  Illyriens, 
les  Agriens  , & qu’il  appelle  les  Nations 
les  plus  telliqneujes  de  l'Enmpe  ; & de 
l’autre  côté  les  Afiatiaues  efféminez  ; en- 
fin conclut-il,  contre  Alexandre. 

Ce  même  Hillorien  , j’entens  Arricn  , 
met  ailleurs  une  grande  diftércncc  entre 
les  anciens  Perfes  , qui  avoient  conquis 
l’Afie  fous  Cytus,&  qui  vivoient , com- 
me il  dit, à la  façon  des  Lacédémoniens, 
& ceux  , qui  furent  enfuite  amollis  par 
une  longue  Paix  , & par  ces  délices  , 
qu’on  vient  de  dire  , de  l’Afie.  D'au- 
tres Auteurs  cependant  n’ont  pas  eu  fr 
mauvaife  opinion  de  la  valeur  de  ces- 
mêmes  Perl«  , & dont  il  fera  parlé  dans 
la  fuite.  Quoi  qu’il  en  foit , les  Soldats 
Afiatiques  le  cédoient  aux  Européans  en 
force,  en  conduite,  en  tolérance,  en 
difeipline  & en  armes.  Et  c’ell  entre 
autres  ce  defavantage  des  armes  , qu’A- 
Itxandre  fut  étallcr  à fes  Soldats  à la 
Journée  d'Arbcllcs  ; & auquel 'Arrien 
attribue  d^a  la  viâoire  des  Macédo- 
niens au  Combat  du  Granique  , qu'Us 
comiattoient , dit-il  , eontre  des  dards  , 
des  javelots  , avec  des  lances  de  Cor- 
nouiller. Après  tout,  l’Armée  de  Da- 
rius n’étoit  pas  ftuicment  compofée  d« 
ces  Afiatiques  , mais  aulîi  de  bandes 
Gréques  foudoyées  pour  les  raifons  fus- 
dites.  qui  fe  trouvèrent  aux  trois  fatneu- 
fes  Journées  du  Granique  , d’KIc  , A 
d’Arbclles,  & ne  dévoient  rien  à la  Pha- 
lange des  Macédoniens , fi  on  en  croit 
Q.  CuTce. 

fOi  Toute  laforee  de  l' Armée.  Com- 
me ces  bandes  Gréques  , dont  je  viens 
de  parler,  dont  il  y eut  trente-mille  à la 
feule  Journée  d’IlTe  , qui  étoient  , dit 
Q.  Curcc  , toute  U fleur  Jji’  la  force  de 
Varmée  de  Darius  ; & les  feules  bandes 
d’ailleurs  , qu’il  crût  pouvoir  oppofer  à 
la  Phalange  des  Macédoniens , en  la  Jour- 
née 
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pas  503  des  moins  confiderables  504  dans  celle  de  ‘Pompée  ? Et  les 
Peuples  de  P Europe  , qui  le  fuivoient , nétoient-ils  pas  du 

nom- 


néc  d’Atbcllcs.  A quoi  on  peut  joindre 
ici , & vû  cc  qui  fuit  des  troupes  de 
Pompde,  les  Arméniens,  Cappadociens, 
Syriens , Cariens , & autres,  qui  compo- 
foient  Taile  droite  de  Darius  en  cette 
dernière  Journée  , & mirent  d'abord  en 
déroute  l’aile  gauche  d’.AleJtandrc,  pour 
ne  parler  pas  maintenant  des  Baélriens  , 
qui  y combattirent  vaillamment , puis 
que  nous  ne  lifons  pas  qu'il  y eût  de 
cette  Nation  parmi  les  troupes  de  Pom- 
pée. 

yoj  Des  moias  eonfiJerabUs,  ] Ou  à la 
lettre,  au  raHjr  des  Carieus,  qui  ell  une 
façon  de  parler , dont  les  Grecs  fc  fer- 
vent , pour  dire  des  troupes  foudoyées  , 
& d'ailleurs  de  peu  de  coulïdération , fur 
cc  que  ces  Peuples  de  U Carie  fc  rendi- 
rent vils  & mépriûbles , pour  s’étre  lais- 
fet  les  premiers  enrollcr  par  argent, ainfi 
que  plulicurs  anciens  Auteurs  le  remar- 
quent. D’où  vient  encore  cc  Proverbe 
alTcz  ancien  , puifque  Platon  6c  Euri- 
pide l’allégucnt , & auquel  Cicéron  fait 
allulion  dansfon  Oraifon  pour  Flaccus, 
/»  Care  ^ertitslum  , pour  parler  de  ceux 
ui  faifoient  un  elCii  nullement  harar- 
eux  , 6t  en  des  fujets  de  peu  d'impor- 
tance. Outre  que  d’autres  Auteurs , & 
fur  l’autorité  d’Homere  , qu'ils  rappor- 
tent , nous  repréfentent  les  Cariens , com- 
me des  gens  cfl'émincî  & pen  propres  à 
la  guerre  ;&  quePolybe  par  mépris  joint 
cnfemble  au  Livre  v.  les  Soldats  Je  h 
Syrie  y 4r  /4  Carre.  Ajoütet  , que  ce 
même  Julien  dit  dans  fa  feptiéme  Orai- 
fon , que  les  Archers  & Soldats  armci 
à la  legLTc  , avoient  été  les  premiers 
dans  les  Indes  , dans  Crète  , & dans  la 
Carie.  Cc  qui  ne  s’accorde  pas  mal  a- 
S'cc  cc  que  deflus  ; puifque  les  Archers 
étoient  en  petite  confidération  parmi 
les  Grecs,  comme  nous  verrons  dans  la 
fuite.  Aufli  rien  n’a  pû  miu-quer  davaa- 
tage  le  génie  lêrvilc  de  ces  Carieus-;  que 
de  ce  que  les  Grecs  & les  Romains  en 
titoient  quantité  d’Efclavcs  de  l’un  & de 


l’autre  fexe  , témoin  le  mot  de  Carlo- 
uet , qui  en  vint , pour  dire  des  Efclavcs 
comme  achetez  en  Carie  ; & à l’égard 
des  Femmes  un  pallàgc  d’ArilJxnete 
dans  fes  Lettres  , que  je  citerai  ailleurs. 
Après  tout  & en  dépit  de  tous  cts  pro- 
verbes , Hérodote  appelle  ces  Carteus, 
Kue  Natiart  la  plus  belliqaeufe  de  toutes 
les  Natious  ; mais  parce  que  cet  éloge 
peut  être  fufpeâ  dans  la  bouche  d’un 
Catien  , comme  il  étoit , & né  dans  la 
Capitale , on  peut  voir  Théocritc , Stra- 
bon , Mêla  & autres  , qui  en  font  men- 
tion , comme  d'un  Peuple  belliqueux  , 
& qui  avoit  trouvé  le  premier  l’ulàge 
des  Crêtes , des  Cafques , des  Boucliers, 
des  Enfeignes  & d'autres  appareils  ou 
Inllrumens  de  Guerre.  D’ailleurs , bien 
que  Cicéron  en  parle  d;uis  le  livre  de 
l’Oraifon,  comme  d’un  Peuple  groflier, 
je  trouve  cependant  que  Clément  Ale- 
xandrin leur  attribue  en  quelque  en- 
droit l'invention  de  l’Aflrologie. 

y04  Dans  celle  de  Pompée.  ] Comme 
on  diroit  les  Grecs  , les  Cappadociens  , 
les  Phrygiens  , les  Syriens , les  Armé, 
niens  , les  habitans  du  Pont  on  vers  la 
Mer  Cafpienne  , qui  fe  trouvoient  dans 
l’Armée  de  Pompée  , ainfi  qu’il  y avoit 
eu  de  ces  mêmes  Peuples  dans  l’Armée 
de  Darius  , mais  en  qui , comme  gens 
ramalfet  & foudoyez  , ainfi  que  les  Ca- 
riens , Pompée  n’avoit  pas  la  confiance , 
qu’il  avoit  dans  les  fix  Légions  Romai- 
nes de  Vétérans  , qu’il  ellimoit  toute  ht 
force  de  fon  Année  , comme  ce  même 
Céfitr  nous  l’apprend  dans  le  troiliéme 
des  Guerres  Civiles  , lias  firmijfsmas  fe 
hahere  Pompelut  exifUmabat.  C’eft  ainfi 
que  Lucain  dans  la  dcfcriptkm  de  la  Bà- 
taille  de  l’harfale , après  avoir  parlé  de 
la  défaite  de  ces  troupes  Barbares  & Au- 
xiliaires de  Pompée,  ajoute,  & qui  peut 
lervir  de  commentaire  1 notre  texte  , 
Veulum  erat  ad  rotur  Miipui  , & pu< 

Crmflitis  hit  hélium  , fertuuaque  Cafarts 
h,tfst , Kon  iltie  Kegstm  auxiltis  tei/réJa 
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uomère  de  ceux , qui  ont  refoujfé  fi  fouvent  les  Teufles  de  l'Afie , 

qui y avotent  porté  la  guerre  y ÇfJ  compofez  même  so^  des plus  vaillatu 
d'entre  eux,s^^  des  Italiens,  508  jcs  llly  riens  des  Celtes?  Et puis 

que 


JuventMi  BtUa  gtrit  , hUumfiie  mmui 
mn<irt  ngat^  , aiilli  qu'il  faut  lire  en 
effet  ce  dernier  mot , & non  rogatt  avec 
Grotius , comme  je  le  dirai  en  fon  lieu. 
Aufîi  CCS  manus  ngata  ne  font  dans  ce 
paifage  de  Lucain , que  ce  que  Cf  far  re- 
marque ailleurs  de  ces  différens  Peu- 
ples dans  l’Arrntfe  de  Pompfc  , qu’il 
appelle  partim  merceitanoi , partim  im- 
peria oMt  gratia  eomparatai  , « qu’il  df - 
ligne  ici  du  nom  «ie  Cétriens  ou  de  trou- 
pes mercenaires. 

505  Les  Peuples  de  l'/lfie.  ] Comme 
les  Pcrfcs,lcs  Parthes,  les  Scythes  Alia- 
tiques  , un  Mithridatc  Roi  du  Pont , & 
autms  , <}ui  ont  porté  la  guerre  en  la 
Grèce,  la  Thrace , la Scythic  Européen- 
ne & ailletirs. 

506  Des  plus  vaitloMs.  ] Polybc  appel- 

le de  même  les  Italiens,  les  Celtes,  & 
aufquels  il  loint  les  Allemans , & les  Ef- 
pagnols.  Il  remarque  de  plus  , qu’A- 
Ictwdrc  n’a  rien  eu  à démcleravec  eux. 
Julien  donne  ailleurs  le  même  éloge  aux 
Celtes  & aux  Gaulois  ; & Zoxime  dit  , 
que  Gallicn  trouvoit  que  les  Allemans 
étoient  la  Nation  , qui  lui  donnoit  le 
plus  de  peine.  , 

S07^  Des  Italiens.  ] Auffi  Plutarque  dit,  | 
quc_  l’élite  des  Chcyaliers  Romains  &' 
Italiens  fc  trouvoit  dans  les  troupes  de  ' 
Pompée  au  nombre  de  lêpt-mille  , tous 
conlidérables  par  leur  naiHâncc  , par 
leurs  biens,  & par  leur  cour.age;&  FIo- 
rus  , que  fon  Armée  étoit  en  partie 
compoféc  de  tosete  la  fteser  , (ÿ  de  toutes 
les  forees  de  F Italie. 

508  Des  lUyrieus.  ] Comme  les  Dar- 
daniens,  que  l’on  compte  parmi  les  Peu- 
ples d’Illyrie  , & que  Céiar  met  ailleurs 
dans  la  lifte  des  troupes  de  Pompée. 
Outre  que  M.  Oâavius  paflà  de  l’illyrie 
avec  des  Vaiftèaux  au  fccours  de  Pom- 
pée. Alexandre  avoir  ai  auffi  des  lily- 
rieus  dans  fes  troupes  , qu’Arrien  y 
compte  etesre  les  plus  IrellifueuJ'es  Na- 


tiom  de  FEurape.^  comme  Polybe  parle 
auffi  de  cette  Nation,  dès  les  commen- 
cernens  de  fon  Hiftoire  ; & d’ailleurs  ce 
même  Alexandre  avoir  fait  contre  eux 
fon  coup  d’eirai  du  vivant  de  fon  Pere  ; 
ce  que  Céfar  palTe  ici  fous  lîlencc.  Dil 
refte  , c’éfoit  un  Peuple , qui  donna 
aflêï  de  peine  aux  Romains,  avant  que  d’en 
«Itre  fubjugué  , & dont  les  troupes 
étoient  réputée?  des  meilleures  entre 
leurs  Bandes  auxiliaires.  D’où  vient  que 
les  Iltyriens  s’étant  révoltez  du  tems 
d’Augùftc , au  lieu  qu’il  fit  la  guerre 
aux  antres  Peuples  par  fes  Lieutenans,  il 
voulut  aller  i celle-ci  en  perfonne , f& 
y fut  bleffé  aux  cuiflês  & aux  jambes. 
An  refte,  on  voit  des  Médailles  de  quel- 
ques SuccefTenrs  de  Céfar  & d’Augufte, 
comme  de  Trajanus  Dedns , où  il  eft 
repréfenté  fous  le  type  de  Genius  Ilfy- 
rici , ou  Genius  Exercitus  Iltyrieiani  , & 
une  autre  Médaille  d’or  de  Maximicn 
Herculius  , qui  eft  dans  le  Cabinet  du 
Roi,  où  TEmpereur  eft  i cha-al  fur  un 
Vaillèau  , d’où  il  eft  prêt  â fortir  , avec 
l’Infcription , yirtus  Illjrici. 


Scç  Et  des  Celtes.  J II  veut  dire  ici  ces 
bandes  de  Gaulois  & d’.\llcmans  , que 
Gabinius  avoir  amenées  en  Egme  , 
pour  la  garde  de  Ptolomée,&  que  Pom- 
pée attira  dans  fon  Armée  , témoin  ce 
même  Céfar  au  troificme  des  Guerres 
Civiles  ; ou  plutôt  ces  Gaulois  & Allc- 

mans. 
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que  je  viens  d'alléguer  ces  derniers  ^Alexandre  voudroit-il faire 
cemfaraifon  de  ce  qu'il  a î«o  fait  contre  les  Getes^  avec  la  gloire 
davoir  Jitbjugué  les  Celtes  ? Il  a faffé  une  fois  le  Danube , 


tnans  , qui  luivirait  Lablenns  paflknt 
au  parti  de  Pompée  , ou  qu’il  T attira 
depuis  , qu'il  rallia  dans  la  Journée 
de  Phariâle„.  & qu’il  employa  encore 
contre  Céfar  dans  la  Guerre  d’Afrique  , 
âinlî  qu’en  parle  l’Auteur  de  cette  der- 
nière Guerre.  Et  c’eft  de  ces  Gens-là 
aufli  , dont  il  faut  entendre  ce  Vers  de 
Liucain  , parlant  du  parti  de  Pompée  ; 
ImU  truces  GaUi  fuUtum  pndijlù  in  bas- 
Um  , plutôt  que  de  les  reftraindre  à ces 
deux  treres  Allobroges  , comme  veu- 
lent les  Interprètes  de  ce  Poète  , qui 
raderent  du  Camp  de  Célàr  à celui  de 
Pompée.  Je  dirai  après  ce  qui  regarde 
ce  nom  de  Celles , commun  autrefois 
aux  Gaulois  & anx  Alletnans. 

yio  Fait  contre  les  G/les.  ] Contre  les- 
quels Alexandre  ne  fit  qu’une  courfe  , 
à l’occafion  de  fa  prérrucre  expédition 
en  Thrace,  travcrCmt  le  Danube  , pour 
les  aller  attaquer  au  dc-li  du  Fleuve,  & 
le  même  jour  repaflânt  fon  Armée  de 
l’autre  côté,  après  avoir  mis  en  fuite  ces 
Gétes  ; témoin  ce  que  Strabon  & Ar- 
ricn  nous  en  apprennent.  Il  eft  vrai  que 
fes  exploits  contre  les  Thraces  peuvent 
aufli  ctre  entendus  fous  ce  mot  de  Ge- 
tes  ; puis  que  ceux-là  font  défignet  fbu- 
vent  par  ce  dernier  nom  , ou  qu’ils  ic 
difcnt  indifféremment  l’un  de  l’autre  , 
comme  quand  ZamoLtis , dont  il  a été 
parlé  ci-ddTus  , cft  appel  lé  tantôt  T'hra- 
ce  & tantôt  Géte.  Le  Comique  Grec 
Ménandre  dans  les  Fragmens  , qui  nous 
en  reflent, compte  les  Ge'tes, comme  fai- 
lànt  panie  des  traces  J’en  alléguerai 
ailleurs  le  paffage. 

yi t Stthjst^tsé  tes  Celtei.  J Céfar, com- 
me on  peut  juger  par  la  fuite  , n’entend 
pas  ici  cette  partie  des  Gaules,  dont  il 
nous  apprend  ailleurs  l’étendue  & les 
limites , à qiii  étoit  reftraint  de  fon  tems 
le  nom  de  Celtes  ou  CeltufKe  , qui  fut 
depuis  appelléc  Lagilsrieujis , & dans  la- 


quelle il  fit  ces  grands  exploits  qu’il 
touche  bicn-tôt  après.  Il  ne  prend  pas 
non  plus  ici  ce  mot  de  Celtes  , dans  l’é- 
tcnduc  que  des  Auteurs  plus  anciens  , 
comme  Polybc  , lui  donnent , & fous 
lequel  on  comprenoit  autrefois  les  Alle- 
mans , les  Gaulois , & en  partie  les  Ef- 
pagnols.  Il  entend  ici  ce  qu’il  fit  con- 
tre les  Allemans  voifins  au  Rhin , com- 
me il  l’explique  lui-méme , c’eft-à-dirc 
les  U biens  , les  Sicambres  & autres, 
aufquds  étoit  demeuré  ce  nom  de  Cet- 
tes  du  tems  de  Julien , & auparavant  , 
fur  tout  parmi  les  Auteurs  Grecs , ainli 
qu’on  peut  rcconnoître  de  divers  paffa- 
ges  de  Dion  , de  Zoxime  , & autres  , 
mais  fur  tout  de  Julien  môme  , qui  en 
plulîcurs  endroits  de  fes  Ouvrages  , dis- 
tingue tes  Celtes  & les  Gatiloli  , ou  la 
Gasile  <5c  ta  Celtiaxe  , ôc  où  il  entend 
par  eellc-ct  les  Peuples  de  l’autre  côté 
du  Rhin.  Du  refte  , il  n’y  avoit  ms  lien 
en  eflèt  de  comparer  ces  deux  Expédi- 
tions d’Aléxandrc  contre  les  Gélct,  & 
ccilcdc  Céfar  contre  les  Allemans,  quand 
on  comprcndrolt  même  fous  la  pre- 
mière ce  qu’ .Alexandre  fit  contre  les 
Thraces  , & le  paflâge  du  Pont  Eu- 
xin  , dont  au  fond  il  rcm^rta  plus  de 
butin  que  de  gloire  , & dans  laquelle 
il  attaqua  même  en  vain  le  Roi  des  Trc- 
bal  liens. 

yiî  Pa£y  une  fois  le  Daanie.J  Sans 
pont , & en  une  nuit  dans  fon  Expédi- 
tion fusmentionnée  contre  les  Gétes,  & 
par  le  féal  defir  de  gloire  d’avoir  traver- 
fé  le  plus  grand  Fleuve  de  l’Europe  , à 
la  barbe  des  Nations  bclliqueufes  poftées 
à l’autre  bord.  Mais  d’ailleurs  cet  Ale- 
xandre avoit  pnllï  depuis  , ces  grands 
Fleuves  del’Afic,  l’Euphrate, le  Tygrc, 
l’Oxus , l’Indus  , l’Hjdafpcs,  ec  que 
n’a  pas  fait  Célàr  , & qu'il  pafic  ici  fous 
lîlence.  Au  relie  c’dl  d'un  pareil  p iiTi- 
gedu  DaatiU,Sc  dci  Ponts  dreffe/  a cet- 
te 
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J I ij'ai pajfé  le  Rhin  par  deux  fois  ce  font  là  mes  exploits  î M con- 
tre les  Allemans.  Il  ne  trouva  ^as  la  moindre  refijlance  ; moi  fai 

eu  à combattre  s ‘<5  Jriovijie.  J ai  été  le  premier  des  Romains^  qui  ai 


te  fin  , que  des  Succcflcurs  de  Cdfar  ti- 
rèrent tant  de  eloirc,coiTuncTrajan  en- 
tre autres  fiût  dans  la  fuite,  & que  d ail- 
leurs il  en  fit  graver  le  fouvcnir  à la 
Poficritt'  , dans  fes  Médailles  , & dans 
la  Colonne  qui  porte  fon  nom;  comme 
on  voit  aulîi  dans  celle  de  M-  Auréle  , 
i Toccafion  de  fes  exploits  contre  les 
Allemans.  Julien  dans  fa  première  Orai- 
fon  , parle  des  grandes  aâions , que  le 
fécond  Claudius,  Auteur  de  fa  race,  a- 
voit  faites  contre  les  Peuples  habitans  au 
de-lidu  DMubt, 

fiî-  To‘p‘>JFt‘  tih'H.  ] Et  même  le 
premier  entre  les  Romains , félon  le  té- 
moignage de  Plutarque , de  Iclon  Dion , 
par  une  vanité  à peu  près  pareille  à celle 
d’Alexandre,  au  paflTage  du  Danube.  11 
n’y  a qu’à  lire  dans  les  Commentaires 
de  ce  même  Céfar  la  defeription  de  ces 
deux  partages , des  fuccès  qu’ils  eurent , 
& des  Ponts  fiùts  à ce  fujet.  Le  même 
Julien  dans  une  Lettre  aux  Athéniens , 
le  vante  d'avoir  paPe  trois  fois  It  Kbist , 
ti'étasrt  tncort  que  Céfar  ; mais  la  chofc 
lui  étoit  plus  aifée  dans  ce  tems-là. 
Au  relie  on  voit  la  figure  de  ce  p’Icuve 
d.ins  les  Médailles  des  deux  Porthumes, 
Tyrans  des  Gaules , avec  l’infeription 
glorieufe  , qui  lui  attribue  la  confer- 
vation  & la  fureté  des  Provinces  de 
l’Empire  Romain  en  deçà  de  ce  Fleu- 
ve , Salas  Provinciarum  ; pour  ne  par- 
ler pas  ici  d’une  autre  Médaille  de 
Drufus  Frète  de  Tibère,  rapportée  par 
Mr.  Trillan  , mais  fufpcélc  à d’ha- 
biles Antiquaires  , où  ce  Fleuve  cil 
dépeint  avec  fon  nom  .,  Khenus.  Il  doit 
fuffire  de  rapporter  ici  le  revers  de  la 
Médaille  des  deux  Pollumes , dont  je 
viens  de  parler. 


com- 


yiq  CoKtre  les  /Ulemaus.  ] Il  veut  p.v- 
Icr  iei  non  feulement  des  Aitemaus  Ibus 
Arioville,  qui  avoient  palTé  le  Rhin  , & 
dont  il  parlera  encore,  ou  des  Tende- 
riens  & des  Ufipctcs  , qui  furent  aurtl 
taillez  en  pièces  en  deçà  dç  ce  Fleuve,  au 
nombre  de  quatre-ccns-millc  hommes  , 
& au  dc-là  , félon  le  calcul  de  ce  mê- 
me Céfar.,  & celui  de  Plutarque;  mais 
de  plus  des  exploits  au  de-là  du  Rhin,  & 
entre  autres  contre  ces  Peuples  , qui 
étoient  plus  avant  dans  le  pais  , com- 
me les  Suéves  , qui  après  tout  fe  retirè- 
rent dans  leurs  boi^  fans  qu’il  les  y al- 
lât chercher.  Aufli  étoit-cc  ces  Peu- 
ples plus  éloignez  du  Rhin  , qui  du 
tems  de  Julien  , & auparavant  portoienf 
le  nom  de  Germaius , comme  ils  font 
appcllca  ici  dans  le  texte  , témoin  Vo- 
pifeus  dans  la  Vie  de  Probus,  tefiesCer- 
maui  U Alemimui  lou^e  à Rheui  fubmo- 
ti  littoribus.  D’où  Vient  que  Zozime 
diftinguc  en  un  endroit  les  Germains  & 
les  Celtes , comme  là  où  il  dit , que 
Gallien  trouva  la  Nation  Germanique  la 
plus  fâeheufe  de  toutes  les  Nations  ,&  qui 
donnoit  le  plus  de  peine  aux  Celtes  ha- 
bitant le  long  du  Rhin.  Du  teras  de 
Cefar  , ce  nom  de  Germains  ou  Germa- 
nie le  donnoit  aurti  à des  Peuples  en  de- 
çà du  Rhin  , ainfi  qu’il  fe  voit  dans  les 
Commentaires , comme  à ceux  entre  au- 
tres qui  étoient  entre  les  PaVs  de  Liège 
& de  ’l  révcs.  Au  relie  depuis  Céfar  , il 
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commandé  une  Flotte  fur  l'Océan.  Et  quoi  que  cette  hardie fe  foit 
aÿezremarquable , four  caufer  une JuJte  admiration,  n en  ai-je  fas 
mérité  une  flus  grande , s ' 8 d'avoir  le  fremier  fauté  de  mon  Vaii- 

feau 


y a bien  eu  des  Empereurs  ou  des  Ca- 
pitaines Romains  fous  eux  , qui  ont  fait 
de  plus  grands  exploits  en  Allemagne, 
& y font  entrez  plus  avant  que  lui , & 
d’où  font  venus  le  furnom  de  Germa- 
tticus , & même  de  Germamcm  Alaxn- 
mai  , comme  en  des  Médrûlles  de  Gal- 
lien  & de  PoQhumus;  les  Trophées  irr 
Germaim;  les  autres  inferiptions  de  Ger- 
mMta  CapU , ou  Subatla  , ou  Devitia  ; 
de  Germani  Devitli,  ou  bien  de  yiÛoria 
Germaxica  , qui  (c  trouvent  encore  au- 
jourd’hui dans  les  Médailles  ou  autres 
anciens  monumetis  de  plulieurs  desSuc- 
ceflêurs  de  Céfar.  A quoi  on  peut  join- 
dre les  titres  de  J/ammia  ou  Alaman- 
nia  Dtv  'tâa,  que  nous  avons  vû  ou  ver- 
rons encore  endos  Médailles  de  Conflan- 
tin  le  Grand  & de  fes  Fils  , ou  même 
Francia,  dans  la  fignification  connue 
de  ce  mot  en  ces  tcms-li , & celui  de 
t'ranci,  pour  dire  des  Peuples  de  laWcfl- 
phalie  au  de-là  du  bas  Rhin  , comme  il 
fe  verra  encore  dans  fou  lieu.  Du  relie 
Conùantin  en  plaidant  fa  caufe  dans  la 
fuite,  allègue  entre  autres  , comme  fait 
ici  Céfar  pour  fondement  de  la  préféren- 
ce qu’il  prétend  fur  Alexandre  , d’avoir 
combattu  det  A/lemaxj , & Alexandre  des 
Barbares  de  l’Afie. 

yiy  La  moindre  rdjijlance AC 
re,  au  paifage  du  Danube  , & dans  fon 
expédition  contre  les  Gétes  , dont  il 
vient  de  parler , & même  durant  laquelle 
Alexandre  fe  contenta  de  recevoir  une 
AmbalTadc  des  Celtes  ou  Allemans , & 
non  des  Gantois  , comme  porte  la  T ra- 
duâion  d’Arrien  de  Mr.  d’Ablancourt  ; 
d’admirer  la  réponlc  fiére  , qu’ils  lui  fi- 
rent ; & là-delTus  de  faire  alliance  avec 
enx,  fans  les  aller  attaquer.  Au  relie, 
tout  ce  pa/Tage  avoit  été  mal  entendu  & 
mal  expliqué  par  les  deux  Interprètes 
Latins  de  ces  CcCvs  , comme  le  P.  Pé- 
tau  l’a  déjà  remarqué. 

yi6  J'ai  eu  à combattre  Ariovijle.  ] Ce 


au’ü  allègue  avec  raifon  , pour  preuve 
oc  ce  qu'il  a fait  de  plus  mémorable 
contre  les  Allemans,  & de  la  rèfiftance 
qu’il  y trouva.  Il  en  fait  ailleurs  le  ré- 
cit en  détail  ; nous  apprend  lui-même  , 
comme  il  penfa  avoir  du  pire  en  cittc 
journée  , & y eut  befoin  de  tout  fon 
courage  & de  celui  des  liens.  Après 
tout  , Ariovifte  & fes  Allemans  furent 
défaits  , en  forte,  qu’il  en  périt  qiiatre- 
vingt-mille,  félon  Plutarque,  Sc  qu’il  en 
rcpalTa  un  fort  petit  nombre  au  dc-li  du 
Rhin. 

yiy  Premier  des  /Îîiwji»/.]  Plutarque, 
Appicn  , & Dion  en  parlent  en  mêmes 
termes.  Velleius  dit,  qu’il  voulut  cher- 
cher un  autre  monde , pour  l’ajoûter  au 
notre.  Alexandre  cependant  long-tems 
auparavant  avait  eu  déjà  la  même  vanité 
de  naviger  fur  l’Océan  , comme  il  fit 
environ  quatrc-cens  llades  , & n’avoit 
pas  delTcin  d’en  demeurer  li  , s’il  eût 
vécu , mais  de  palfer  de  l’Océan  dans  la 
Mer  Méditerranée  par  les  Colonnes 
d’Herculc.  D’ailleurs,  Célar  a raifonde 
dire  ici  , qu’il  avoit  été  te  premier  des 
Romains , qui  eût  commandé  une  Flot- 
te fur  l’Océan, avec  laquelle  il  pallà  deux 
fois  en  Angleterre  ; puis  que  les  Phéni- 
ciens , Hannon  & Amilcon  , avoient 
déjà  fait  long-tems  auparavant  diverlcs 
courfes  fur  l'Océan  , & même  fur  les 
côtes  d’Angleterre. 

yi  8 D'avoir  le  premier  fauté.']  Cepen- 
dant c’ell  un  honneur  , non  feulement 
qu’il  ne  s’attribue  point  dans  fês  Com- 
mentaires, où  il  décrit  ce  palFagc  , & la 
difficulté  qu’il  y eut  à dcfccndrc  en  ter- 
re ferme  , mais  même  dont  il  donne 
toute  la  gloire  à l'Enfeignc  Colonelle 
de  la  dixiéme  Légion.  Plutarque  s’en 
t.i!t  aulli  dans  fa  Vie  , de  même  que 
Suétone  & Dion;  ai  forte  qu’il  eft  dif- 
ficile de  dire  d’où  Julien  a tiré  ce  qu’il 
fait  dire  ici  à Célar  , en  dépit  de  ce  que 
Céfar  en  dit  lui-même  , & l’intérêt 
V qu’il 
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feau  5'9  à terre  ? Je  ne  dis  rien  de  mes  5»°  expéditions  contre  let 
Suites  ® 5“  contre  Les  Ejpngnols.  Je  ne  parle  point  de  mes  ex- 
ploits 5»»  dans  les  Gaules  ; quoi  que j'y  aye  forcé  s»i  plus  de  trois 

cens 


qu’il  auroit  eu  à s’en  vanter..  Arricn  dit 
bien  d’Alcxatidrc,  qu’il  defceiidit  le  pie- 
mier  en  Afie  , & fauta  tout  armé  hors 
du  Navire  , après  le  palfagc  de  l’Hellcs- 
pont. 

fi9  À terre.  ] En  Angleterre,  où  ce- 
pendant il  ne  ht  que  quelques  Progrès 
fur  les  côtes  , & la  montra  plutôt  à fes 
Succclfeurs , qu’il  ne  la  conquit , com- 
me Tacite  en  parle  dans  la  Vie  de  fou 
Beau-Pere  : Auffi  n’en  prit-il  pas  le  fur- 
Bom  de  Britemmcm  , comme  firent  en- 
fiiite  divers  de  Tes  Succcnèurs  , Claude 
avec  fon  Fils  , dont  ce  dernier  en  tira 
même  fon  Notn  propre  ; Domitien  ; 
M.  Aurèle;  Sévere;  f’aracalla& autres, 
ainfi  que  leurs  inferiptions  & leurs  Mé- 
dailles le  font  voir.  Ce  même  Julien 
dans  fil  Lettre  aux  Athéniens , où  il  fait 
mention  de  fies  exploits  dans  les  Gaules 
contre  les  Barbares , parle  entre  autres 
des  recours  qu’ils  tirèrent  de  pluficurs 
Vaiflêaux  venus  d'Angleterre. 

fzo  Exp/tùtiom cùMtre  kt  Snijfet.  ] Dont 
le  fuccès  fut , que  de  trois-cens-foixante 
6c  huit-mille  perfonnes  , qui  Ibrtirent 
de  leur  pais  i cette  expédition  , & fu- 
rent défaits  par  Céfar , il  ne  s’en  trouva, 
à ce  qu’il  nous  raconte  dans  les  Com- 
mentaires , que  cent  & dix-mille  au  re- 
tour. Du  r^c,  ces  SttiJTef,  qui  étoient 
compris  autrefois  dans  les  Gaules  , é- 
toient  palTrt  du  tems  de  Julien  fous  le 
nom  à'Alkmaes  proprement  dits  ainfi  , 
ou  Akmatt»i  , qui  ic  difiinguoient  en- 
core des  Gemtetim  & de  Germemia.  D’où 
vient  que  ces  mêmes  Suiffes  font  diflin- 
puet  ici  & des  Celtes  ou  Germtitts , dont 
il  vient  de  parler  , & de  ces  autres  Cel- 
tes Gaulois , dont  il  fait  mention  dans 
la  fuite  , & dont  ils  fiifoient  partie  du 
tems  de  Jules. 

jai  Contre  Us  Efpstrnols.'\Les  exploits 
de  Céfar  en  Efpagne  font  alTcz  connus, 
tant  par  la  conquête  qu’il  en  fit  du  vi- 
vant de  Pompée  , & fur  tout  par  la  dé,- 


faitc  de  lès  Licutenans  Afranius  & Pc- 
treius  ( qui  cil  une  des  belles  aâions  de 
Céfar  , & dont  il  fut  autant  & plus  re- 
devable à fa  conduite  qu’à  fa  valeur  ) que 
depuis  contre  les  Fils  de  Pompée,  & les 
relies  de  leur  parti  ; pour  ne  parler  pas 
maintenant  de  quelques  exploits , qu’il 
y avoit  déjà  faits  , pendant  qu’il  en 
étoit  Gouverneur  au  lortir  de  là  Prétu- 
tc,  & avant  la  guerre  de  Pompée,  pour 
lefquels  il  crut  dès-lors  mériter  l’hon- 
neur du  Triomphe.  Cependant  il  n’eft 
pas  hors  de  propos  de  remarquer  en  paf- 
fant , que  Iclon  les  vertiges  d’un  ancien 
Manufcritdc  ces  ( éfars,  il  faudroit  lire 
ici  non  pas  les  Iberiens  ou  Efpagnols, 
mais  les  Nerviens , & ainfi  expliquer  le 
partage  des  exploits  de  Céfar  contre  ce 
peuple  de  l’ancienne  Gaule  Belgique  , 
^’on  prétend  être  du  Hainauf  & du 
Diocèle  de  Cambray  , & que  ce  même 
Céfar  appelle  dans  fes  Commentaires 
ks  pins  féroces  Jet  Belges  ; qui  raconte 
le  danger  qu’il  courut  d’être  battu  ; & 
la  peine  qu’il  eut  à les  vaincre  à plus 
d’une  reprife  , enfin  ce  Peuple  , dont  le 
Poète  Lucain  dit  , msmtttnyMe  reiellii 
Kervins  i Sc  Plutarque,  que  Célàr  alla 
porter  la  guerre  aux  Nerviens  les  pins 
helliijHeitx  ks  pins  féroces  de  ces  Na- 
tions , & que  de  foixantc-mille , il  ne 
s’en  fauva  que  cinq-cens.  A quoi  il  faut 
ajoûter  , que  les  exploits  de  Céûr  en 
Efpagne  les  plus  mémorables  n’ont  pas 
été  contre  la  Nation  des  ECpagnols  , ainfi 
qu’il  crt  dit  ici  dans  le  texte  , mais  con- 
tre les  Romains , à favoir  contre  les 
Lieutenant , comme  je  viens  de  dire,  ou 
les  Fils  de  Pompée  & leurs  Légions, au 
lien  que  Céfar  ne  touche  encore  ici , ni 
en  ce  qui  a précédé  , ou  qui  fuit  imme- 
diatement  , que  fes  exploits  contre  les 
Nations  Barbares , comme  les  Celtes 
les  Allcmans , les  Suiflês  , les  Nen  iens 
ou  Belges , les  Gaulois.  C’ert  dans  la 
fuite  où  il  parte  à ce  qu’il  a fait  contre 
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cens  Villes , ® défait  deux  millions  d'hommes.  §^elque 
grandes  que  Joient  ces  actions  , elles  ne  font  fas  comparables  à 
celles  que  j'ai  fait  depuis , lors  qu  êtant  réduit  à 5>s  cette 

fà- 


les  Romains  , où  il  touche  en  général 
les  Villes  de  l’Europe  qu’il  a forcées  , 
ou  les  Koinaiiu  qu’il  a eus  à coinbattre, 
parmi  lefqucls  la  défaite  en  Efpagnc 
du  jeune  Pompée  & de  les  Légions  , à 
la  Journée  de  Munda  , ou  les  Sièges 
d’Atéguc  , de  Cordouc  , & autres  le 
trouvent  compris , de  même  que  les 
exploits  dans  l’Alfique  contre  Scipion 
& des  Légions  Romaines.  Ce  qui  fem- 
ble  confirmer  qu’il  faut  lire  dans  le  tex- 
te la  Nation  des  Nervitns  , plutAt  que 
la  Nation  des  Efpagnols.  Il  n’y  auroit 
que  cette  difficulté  , qui  ell  , que  Cé- 
làr  ajoûte  , qu’il  n’a  point  encore  parlé 
de  ce  qu’il  a fait  d.ins  les  Gaules , fit  là- 
dcflüs  compte  en  gros  le  nombre  de  leurs 
Villes  prifes,fit  de  leurs  Peuples  défaits, 
parmi  lefqucls  les  Nerviens  comme  Peu- 
ples de  l’ancienne  Gaule  tJcIgique,  fem- 
blent  des'oir  être  compris.  U y aura 
lieu  tout  i l'heure  de  parler  de  cette  der- 
nière difficulté  , fit  qui  ell  déjà  levée  en 
partie  par  ce  qu’il  dit  ici  des  SuilTes  , fit 
les  fépare  de  mfiiue  des  Gaulois,  dont 
cependant  Us  lâifoicnt  partie  du  cems  de 
Céfar. 

yaa  Dans  Us  GanUs.  ] Par  où  il  entend 
ici  ce  qu’il  y a fait  de  mémorable  , fit 
dont  il  a été  également  fit  le  Héros  fit 
l’Hiftorien . fi  on  en  excepte  fes  exploits, 
dont  il  a aéia  parlé , contre  les  Alle- 
mans  en  de^a  fit  en  de-Ii  du  Rhin;  ceux 
contre  les  SuilTes  , fit  même  contre  par- 
tie des  Belges  , en  cas  qu’on  life  Ner- 
viens au  paflàge  , dont  je  viens  de  par- 
ler. Ce  qui  n'empêche  pas , que  la  con- 
quête de  la  Gaule  Aquitanique  par  Tes 
Licutenans  , mais  fur  tout  ce  qu’il  fit 
dans  la  Gaule  appellée  de  fon  tems  Cel- 
tiqne  ; les  fréquentes  révoltes  de  ces  Peu- 
ples, avant  qu’être  fubjuguex  ; celle  en- 
tre autres  de  toutes  les  Gaules  fous  V’er- 
cingentorix  , Seigneur  Auvcrgnac  , les 
Sièges  de  ('lermont , de  Bourges , & fur 
tout  d’Alexia  , n’aycnt  ég;Ucmcnt  fait 


éclater  la  valeur,  la  conduite  fit  la  fden- 
ce  militaire  de  Céfar. 

yi3  Elns  de  trois-eens  p'iUes.']  Plutar- 
que en  étend  le  nombre  jufqu’à  huit- 
cens.  Mais  nous  venons  de  voir,  que 
Julien  rellraint  ici  ce  nom  de  Gaules  i 
l'ufage  de  fon  tems , fit  qu’ainli  il  n’y 
faut  pas  comprendre  les  Villes  ou  Châ- 
teaux pris  dans  les  Pais  desCeltes  ou  Al- 
lemans  voifins  du  Rhin  , ni  parmi  les 
SuilTes,  ou  même  dans  une  partie  de  la 
Gaule  Belgique.  D’où  il  fcmble  , que 
ceci  confirme  ce  qui  vient  d’en  êue 
dit. 

yi4  Ddfait  denx-mitlions  d'hommes.  1 
Plutarque  dit  trois-ii  illions , fit  qu’il  y 
fubjugua  trois-cens  Peuples  ; Appien 
quatre-cens;  Vellejus  parle  de  nuq  liera 
innombrables  d'hommes  tuct  ou  pris  en 
cette  guerre  des  Gaules.  Il  eft  vrai  qu’il 
faut  apporter  ici  la  même  limitation  ou 
réfle.\ion , que  je  viens  de  toucher. 

py  Cette  fdebenfe  ndeefftté.  ] C’eft  ce 
^ il  dit  dans  le  premier  livre  de  fes 
Guerres  Civiles  ; dans  la  Harai^e  aux 
Troupes  dans  Lucain;  dans  le  fragment 
de  Pétrone  , Tefior  ad  bas  aeiet  invilnm 
arcejjere  Martem , Invitas  me  ferre  ma- 
nns  ; fit  ce  qu’ Antoine  allègue  en  là  â- 
veur  dans  Dion.  Auffi  quoi  que  l’am- 
bition en  ait  été  le  véritable  motif' , on 
ne  peut  pas  nier  , que  le  refus  des  con- 
ditions de  paix  , qu’il  préfenta  ; l’olfre 
entre  autres , que  Pompée  eût  à defîr- 
mer  de  fon  côté , comme  il  feroit  du 
lien  ; joint  au  traitement  indigne  fait  â 
Rome  aux  Tribuns  du  Peuple  , qui 
parloient  pour  lui , (clon  le  pouvoir  de 
leur  Charge  , ne  lui  en  ayent  donné  un 
prétexte  afTei  plaufîble , ainli  que  Pln- 
t^que  en  parle  , fie  que  ce  même  CéCir 
dit  dans  Lucain  , omnia  dat  , qn».jnfla 
negat.  Après  tout , ce  même  Lucain 
nous  dit  en  trois  mots  la  véritable  rai- 
fon  de  cette  Guerre  Civile , fit  qui  en 
jette  également  la  faute  fur  Célâr  fit  fur 
V 1 Pom- 
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fâcbeufe  nec’’£ité,  défaire  la  guerre  à mes  Citoyens  , je  me  fuis 
en  fi  feu  de  tems  rendu  5*^  Maître  de  ces  indomtables  (ê  de  ces 
517  invincibles  Romains.  Soit  donc  an  on  juge  Par  le  nombre 
des  Combats  , j'ai  combattu  en  bataille  rangée  5*®  trois  fois  au- 
tant qu' Al’xondre  , même  félon  le  dénombrement  fait  far  les 
Auteurs  , qui  ont  eu  le  fias  de  foin  de  rehauffer  la  gloire  de 

fes 


Pompée  , JUmnlts  dnPt  tcmula  virtKs. 

Il  appelle  ailleurs  cette  prétendue  »Ari- 
fil/  , qui  fut  alléguée  par  chdcun  des 
deu*  partis djlkm  fctitri  , item, 
fielerii^ue  nefamjo  Momen  erit  vtrtms  , & 

dont  il  femble  encore  jetter  la  faute  fur 
les  deux  partis,  Tuhc  Ji  taittui  amor  ielli 

tiii  Roma  ttefandi. 

fl6  Maître  de  ces  indomtMes.  ■)  C’eft- 
à-dire  , le  fCaiaifaetir  des  l''atnqsusers 
de  la  Terre  , comme  diroit  ici  l’Au- 
teur de  l’Alaric.  C’ell  auflî  ce  que  dit 
Appien,  mic  Céfar  s’eft  battu  non  pas 
avec  des  Barbares  , mais  avec  ces  Ro- 
mains fi  redoutables  par  la  grandeur  de 
leurs  forces  , & par  la  gloire  de  leurs 
aâions.  Mais  aptes  tout,  ce  fut  par  l’ai- 
de des  Romains  , qu'il  vainquit  les  Ro- 
mains & s'en  rendit  le  Maître. 

P17  hevmeihles  Ramaisis.  ] Auffi  cft-ce 
cette  qualité  d'ismittciile  , qui  cil  don- 
née i Rome  dans  des  Médailles  ancien- 
nes, Rema  IsrviSa,  de  même  que  dans 
quelques-unes  des  Succeflêurs  de  Cé- 
Ur , où  il  fe  trouve  IseviSsu  Aufssfias  ; 
ou  Sttviélo  ImperaSari  7ropxa  OU 
tsts  Itn'iâi  Astgafli  ; comme  dans  les 
Médailles  de  Severe  , de  Pefeennius 
Niger  , fon  Concurrent  ; d’Alexandre 
Sévère  ; de  Probus  , comme  nous  a- 
vons  déjà  vû  , & de  quelques  autres  ; 
d’où  cft  venu  dans  la  fuite  des  tems  le 
titre  de  IseviéliffimMS , communiqué  aux 
Empereurs  d'Cjccidcnt.  Voici  une  Mé- 
daille peu  commune  avec  les  Têtes  de 
Sévère  & de  fon  Fils  Caracalla  , & 
l’infeription  Impp.  ou  Imperatares  Ise- 
vRl  JP"  eisegg.. 


fxS  Trois  fois  axtasef  qu' Alexandre.  J 
Appien  compte  jufqii’à  trente  Batailles  , 
que  Céfar  a livrées  dans  les  feules  Gau- 
les ; & il  eft  certain  qu’on  en  trouve  un 
nombre  beaucoup  moindre  dans  la  Vie 
d’Alexandre,  qu'en  celle  de  Céûr.  Plu- 
tarque tranche  net  , que  Céfar  a fur- 
monté  tous  les  fameux  Capitaines  en- 
fcmblc,  par  le  nombre  de  ces  ViÂoircs, 
h par  la  multitude  des  Ennemis  laiflca 
fur  le  champ  de  bataille.  Cicéron  dit  la 
même  choie  dans  l’Oraifon  pour  Mar- 
cellus  , qu’il  n’y  a point  de  Héros , qui 
foit  comparable  à Céfar  , ni  en  la  gran- 
deur & au  nombre  des  Combats , ni  en 
la  multitude  & la  vitclfe  des  Conquê- 
tes. 

yaç  J'ai  forci. ^ Auffi  eA-ce  un  mé- 
tier, dans  lequel  CéCir  n’a  pas  feulement 
furpalTé  Alexandre  , & tous  ces  funeux 
Preaenrs  des  f'illes , célébré*  par  les 
HiAoriens , mais  dont  il  lêrt  encore  de 
modèle  à ceux  qui  y font  les  plus  ha- 
biles. 

yao  Des  t'aies  de  t'Afie.  ] Quant  i ces 
yafes  de  t'Afie  , Céfar  n’y  trouva  guè- 
res  de  réfiAance , & la  conquête  n’en 
fut  qu’une  fuite  de  la  Viâoire  de  Phar- 
falc.  Auffi  ne  lit-on  pas , qu’il  y fit  rien 
<k  mémorable  , que  la  défaite  de  Phar- 
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fes  exploits.  Si  on  compte  les  Villes  fuhjuguées  , J'ai  forcé 

la  phlpart  non  feulement  53°  ées  Villes  de  l’ylfie  , 53'  mais  de 
L'Europe.  531  Alexandre  n'a  vû  l'Egypte  qtien  pafant , moi 
je  l'ai  fubjuguée  S33  en  faifant  bonne  chere.  Si  vous  examinez 
quelle  a été  534  la  modération  de  l'un  Çÿ  de  l' autre  après  la  Vic- 
toire ; vous  favez  que  j'ai  535 pardonné  à mes  Ennemis.,  [J;  pour 

le 


nacc  au  retour  de  l'Egt  pte  , par  où  il 
reconquit  le  Royaume  de  Pont.  Ajoû- 
tea , que  Céûr  n’a  point  pâlit'  l’Euphra- 
te, ni  touché  à CCS  grandes  & valles  Pro- 
vinces tU  l'Afie , comme  il  en  avoir  le 
deffein  avant  fa  mort , qui  furent  l’am- 
ple matière  des  T rophées  d’Alexandre. 

y3t  Mati  de  l'Eurafe.  ] Comme  des 
Gaules , de  l’Allemagne  en  panic  , de 
l’Elpagnc  , de  l’Italie  , de  l’Illyric  , de 
l’Epirc , de  la  Grèce  , de  la  Macédoi- 
ne , de  la  Thrace.  Il  pouvoir  ajoûter 
ici  l’Afrique  i P Afie  & A P Europe  ; 
puis  qu’outre  l’Egypte  , dont  il  va  par- 
ler, Céfar  fe  rendit  Maître  de  l’Afrique 
par  les  armes  & par  fa  valeur  ; rafa  nom- 
bre de  Villes  fit  Chiteaux  de  la  côte; 
en  prit  plulicurs  , comme  Utique  , A- 
^uméte,  & autres. 

J31  Alexaudre  na  vu  PE/'ypte.'^  Après 
la  prife  de  Gaze  , & au  retour  du  Tem- 
ple de  Jupiter  Ammon  ; & cela  par  une 
lîmpic  curiofité  de  voir  les  Antiguitea 
de  ce  païs-là.  Mais  bien  qu’il  n’eut  pas 
même  le  tems  de  la  fatisfairc  , cornme 
il  vouloir , il  ne  lailfa  pas  d’y  choilir  le 
lieu  de  cette  fyande  taille  , comme  elle 
fut  aufli  appclléc,qui  porta  le  nom  glo- 
rieux do  fon  Fondateur  , & qui  dans  la 
fuite  des  tems  alla  prefque  du  pair  en 
toutes  chofes  avec  Rome  , & même  lui 
fervoit  de  Nourrice.  AulTi  cll-cc  cet 
Ale.xandrc , dont  Lucain  dit , Sum- 
mus  Alexander  Regum  , quoi  Memphit 
odorat. 

y33  En  faifant  tonne  tAere.JL’Hilloire 
de  la  conquête  d’Alexandrie  par  Célâr, 
& par-là  de  l’Egypte,  ell  aflex  connue  , 
& le  danger  qu’il  y courut  , bien  qu’il 
en  parle  ici  à Ion  aife.  Aufli  n’en  eut-il 
pas  fi  bon  marché , qu’il  nous  veut  don- 
ner à entendre.  D’ailleurs  il  ne  dit  pas , 


u’il  y devint  lui-même  la  conquête 
’uno  Egyptienne  , laquelle  en  partie 
fournit  de  prétexte  à là  perte.  Plutarque 
décide  nettement , que  cette  guerre  do 
Célàr  fut  pleine  de  périls  & peu  gloricu- 
fe.  Quoi  qu’il  en  foit , elle  lui  fournit 
matière  d’un  Triomphe , & donna  lieu 
à laMédaille,qui  fut  déjà  frapce  de  Ibii 
tems , comme  il  y en  eut  depuis  d’au- 
tres fous  Aiigufte  , avec  un  Crocodile,, 
fymbolc  ordinaire  de  l’Egypte,  & l’Ins- 
cription Ægypto  Capta. 


yaq  La  modération  de  P un  (ÿ  de  l'au- 
tre.^ Appicn  égale  en  ce  point  Céfar  de 
Alexandre  , & d’autres  louent  aufli  U 
modération  du  dernier  envers  les  vaincus. 
Mais  après  tout,  il  n’y  a nul  doute, que 
l’avantage  n’en  demeure  à Célâr.  Plu- 
tarque avoue  aufli  , que  la  plûpart  des 
Capitaines  font  obligez  de  lui  céder  en 
douceur  dt  en  humanité  , dr  qu’il  n’y  a 
jamais  eu  de  Général , qui  ait  mieux  trai- 
té fes  prifonniers.  Cicéron  en  parle  en- 
core en  termes  pins  magnifiques  dans  là 
Harangue  pour  Marcelfus , où  il  ne  dit 
pas  feulement  , que  Céfar  a vaincu  en 
modération  Isl  en  équité  tous  Ici  E'ainqueurt 
de  toute!  les  Guerre!  Civiles  , mais  mê- 
me qu’il  a vaincu  la  l‘'iéloire. 

SIS  Eardouné âmes Ennemis.lljti  Sxs- 
V 3 teurs 
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le  malheur  qui  m'en  ejl  arrivé , 51^  la  JuJlice  divine  a eu  foin 
de  m'en  venoer.  Lut  au  contraire  , bien  loin  s 37  d'avoir  fait 
grâce  à fes  Ennemis,  n'a  fas  S38  épargné  fes  Amis  même.  ‘Puis 
donc  , Alexandre , que  tu  ojes  me  difputer  la  préfeance , ® 

ne 


leurs  font  pleins  des  dioges  de  cette  ad- 
mirable Cldtncnce  de  CcCir,  qui  lui  fit 
non  Iculcment  fitrdimntr  à fes  Esnemis  , 
jufques  au  Fils  de  Caton  l'on  Ennemi 
capital  , & tant  d’autres  de  ce  parti-là  , 
mais  leur  redonner  fon  amitié  , & les 
rétablir  en  leur  première  dignité  j le  tout 
fuivaiit  risse ItstasioM  U eoitseme  de 

Céfar  , dit  l’Auteur  de  la  Guerre  d’A- 
frique. C’cll  ce  que  Pompée  même  en 
dit  dans  Plutarque  après  la  Journée  de 
Pliarlàle  , & ou  il  exhorte  les  Mitylé- 
niens  à y prendre  confiance  ; enfin  ce 
qu’en  dit  Cicéron  dans  une  de  fes  L#et- 
tres  familières  à un  des  Ennemis  de  Cé- 
far , ejl  /*  Cxfare  mitis  clememjsie  na- 
tstra.  C’eft  le  même  Orateur,  qui  dans 
rOraifon  pour  le  Roi  Dejotarus  , parle 
de  U eiivtite  CUmeace  de  ce  Jules  , qui 
lui  a fait  meme  aimer  fes  EjtHemis.  Ce 
n’eft  pas  toutefois  que  Céfar  n’ait  puni 
quelquefois  les  Esisiemii , comme  dans 
la  Guerre  des  Gaules , qu’il  fit  mourir 
les  Sénateurs  de  Vannes , le  Chef  de  U 
rébellion  de  ceux  de  Chanres  ; qu’il 
permit  le  ûc  de  Bourges  ; fit  couper  les 
mains  à ceux  , qui  avoient  porté  les  ar- 
mes dans  Vcxillodunum  ; que  dans  la 
Guerre  d’Afrique  il  condamna  à mort 
P.  Lignrius , ou  fit  faire  main-baffe  fur 
la  Gamifonde  Sarfure, enfin  félon  Plu- 
tarque y fit  mourir  un  affez  bon  nom- 
bre de  fes  Ennemis.  Mais  fi  ou  en  croit 
Céfar  lui-méme,  ou  fes  Amis,  qui  ont 
décrit  partie  de  fes  Guerres  , & fi  on  ré- 
fléchit lür  tout  le  refle  de  fa  conduite 
ce  ne  fut  que  pour  punir  le  manque  du 
foi  & la  perfidie  de  ces  gcns-là  , ou  par 
la  néceflîté  d’en  faire  un  exemple  ; en 
un  mot , comme  en  ^Ic  entre  autres 
fon  ami  Hirtius  , après  avoir  donne 
des  prenres  de  fa  Clémence  , il  fe  tron- 
va  ehUgé  à faire  nn  ch.itiment  exemplai- 
re des  rebeÙes.  Quant  anx  Ennemis  pris 
en  la  Journée  de  Thapfe,  & égorgez  en 


fa  préfcnce , l’Auteur  de  cette  Guerre 
l’cn  décharge  , & dit , que  (_éfar  ne  put 
obtenir  la  grâce  etes  vatnens.  Quoi  qu’il 
en  foit , il  y a là-dclfus  cette  diflérencc 
entre  Céfar  & Alexandre  , que  ce  der- 
nier pardonnoit  anx  Ennemis  des  Grecs, 
aufqucis  par  pure  gloire  , il  avoir  porté 
la  guerre  ; & I eCai  aux  fiens  particu- 
liers , qui  avoient  mis  tout  en  œuvre, 
pour  le  perdre.  D’où  vient  aufli  , que 
le  Sénat  dreffa  un  Temple  à la  Clé- 
mence, en  l’honneur  de  Céfar,  6c  qu’on 
voit  encore  aujourd’hui  dans  fes  Mé- 
dailles, 6c  la  Décffc  6c  le  Temple. 


La  Jnfliee  divine  a en feim.  TPIU- 
tarque  dit  , que  ce  fût  le  puiffant  Génie 
de  Célàr,qui  fut  le  Vengeur  de  fa  mort, 
qui  pourfuivit  fes  Meurtriers  par  Mer 
i par  Terre,  jufqu’à  n’en  laiffcr  pas  un 
feul  ; 6c  punit  enfin  tous  ceux  , qui  a- 
voient  été  ou  les  exécuteurs , ou  les  con- 
fcillers  de  fa  mort. 

P37  D'avoir  fait  gfoces  à fes  Ennemis.] 
T émoin  ceux  de  Thébes  , dont  il  va 
parler;  ceux  de  Tyr  , qu’il  rnit  en  croix 
le  long  du  rivage  , pour  avoir  Ibûte- 
nu  courageufement  un  Siège  , 6t  dé- 
fendu leur  liberté  ; Bétis  attaché  à un 
ch->riot , 6c  traîné  par  des  chevaux  au- 
tour de  la  Ville  de  Gaze  ,pour  avoir  été 
fidèle  à fon  Roi  en  la  dwnfc  de  cene 
place  : Arimaze  6t  la  Nobleflê  du  Pats  , 

qu’il 
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tte  veux  pas  me  ceder  volvitairement , comme  font  les  autres^ 
tu  me  contrains , malgré  moi  , de  rappeller  le  fouventr  de 
cette  barbare  cruauté , que  tu  as  559  exercée  contre  les  The- 
bains , G5  celui  de  l'extrême  douceur  dont  jai  ufé  S4o  envers 


qu’il  fit  battre  de  verges , & attacher 
aulîi  en  croix  , pour  avoir  ddtendu  un 
Rocher  prefquc  imprenable  par  fon  a$- 
fiette  ; le  Satrape  ÂCpaftes  , de  la  mort 
duquel  il  enfan^anta  un  Triomphe  , i 
l’imitation  de  Bacchus.  Après  tout,  ce 
même  Alexandre  ne  lailTà  pas  de  don- 
ner pluficurs  exemples  de  modération 
envers  les  vaincus  , comme  envers  la 
Mere , la  Femme  & les  Filles  de  Da- 
rius , fes  captives  ; envers  les  Grands  de 
Perlé,  & les  Perfes  en  general  ; de  par- 
donner aux  Grecs,  qui  avoient  fecouru 
Darius  ; aux  Scythes  détails  ; à Porus 
vaincu  , & à d’autres  pris  les  armes  à la 
main  contre  lui.  Aullî  dans  Lucien 
met-il  cette  différence  entre  lui  & Anni- 
ba!  , que  celui-ci  avoit  ité  anjfi  crntl 
etixtri  les  x aiKcus , qne  je  User  as  , dit-il , 
et/  clénseHf.  , ■ . 

yjS  Epargne’ fes  Âm:s.  ] C’cll  en  mê- 
mes termes,  que  Sénèque  dans  le  i.  liv. 
des  Bienfaits  , appelle  Alexandre  ta  rui- 
ne tant  de  fes  jimis  , que  de  fes  Enne- 
mis ; que  Dion  Chryfoftome  remarque  , 
qu’«*rre  la  mort  du  fage  C lit  tu  , du 
beau  PbiUtas  , de  fin  X'Oifin  Parmenien  , 
de  fin  Pr/ceptenr  Caîlifihéne  ^ il  avait 
encore  deffein  de  faire  mourir  Ariftote  ^ 
Autipater  ; enfin  que  fon  Pere  Philippe 
lui  reproche  dans  Lucien  , qu’il  avoit 
fait  mourir  fes  Amis  pour  des  crimes 

firispofez.  L’Hilloricn  Latin  dit  dans  la 
Vie  d’Alcxandtc  Sévere , qu’il  blâmoit 
dans  le  grand  .Mexandre  fon  yvrogne- 
ric  & /à  cruauté'  envers  fes  Amis  , quoi 
que  fan  y l'autre  , ajoûte-t-il  , fiit  ex- 
eufé  par  de  bons  Eersvains  , aufquets  il 
donnait  fouvent  créance.  Ce  n’erf  pas  , 
après  tout , qu’Alexandrc  n’ait  fait  du 
bien  à fit  Amit  ; n’en  ait  comblé  un 
grand  nombre  d’honneurs  & de  riches- 
les  ; qu’il  n’eût  les  Mignons  & les 
Confidens  , & même  qu’il  n’ait  porté 
bien  loin  le  au  dc-li  de  toutes  bornes , 


I 


les 

l'amitié  envers  fon  Favori  après  fa  mort. 
Mais  c’ell  qu’en  eflét  il  n’y  gardoit 
point  de  mefure, comme  prefquc  en  tou- 
te autre  choie , & donnoit  ou  recom- 
penfoit , plutôt  pour  rinterèt  de  Cx  gloi- 
re, que  pour  autre  chofe. 

y39  Exerce'e  contre  les  Théhains.  ^ Dont 
Alexandre  expolâ  la  Ville  , qui  avoit 
dilputé  de  l’Empire  de  la  Grèce  avec 
Athènes  & Lacédémone  , au  lac  & au 
pillage , où  on  exerça  toutes  les  derniè- 
res cruautet  fans  dillinètion  d'âge  & de 
fexe,&  l’on  n’épargna  que  la  maifon  des 
defeendans  du  Poète  Pindare.  Plutar- 
que remarque  , que  le  fouvenir  de  cette 
cruauté  l’afilij^  fouvent  depuis  , A 
le  rendit  pUu  doux  & plus  modéré  en  •• 
d’autres  endroits.  Aulü  nous  apprenons 
& de  lui  & tPAnn'en  , qu’ Alexandre’ 
i>  traita  depuis  plus  fevoraWcment  les  Thé- 
bains,  que  les  autres  Grecs, /e«r pardon- 
nant asjemcai,  comme  ce  dernier  en  par- 
le, après  la  Journée  d’illc , Ji  après  la 
rusne  de  leur  f'itte , ils  dsoient  venus  e ber- 
cher  firtuue  en  Afie.  D’ailleurs  il  lèm- 
blc  que  les  Thébains  s’attirèrent  leur 
ruine  par  leurs  infultcs  , par  leur  révol- 
te, & par  leur  trahifon  , félon  le  juge- 
ment du  même  Artieii  , afléx  enclin  à 
cxculêr  les  emportemens  d’.Mcxandrc. 
Outre  que  d’autres  veulent  que  le  fac  de 
cette  Ville  fût  plutôt  un  effet  de  la  ja- 
loulie  & de  la  haine  de  les  voillns  , que 
de  la  conduite  des  Macédoniens.  A quoi 
il  faut  ajoûter  la  réflexion  de  ce  même 
Alexandre  dans  Lucien , fur  le  fujet  de 
fa  difputc  de  préféance  avec  Aimibal  ,. 
qu’il  a fait  trembler  la  Grèce  par  la  ruiue 
de  7%/ies. 

j-qo  Euvers  les  Suiffet."]  En  effet  Céfar 
les  renvoya  chex  eux  , après  avoir 
vaincus , & commandant  uc  plus  à lents  • 
voillns , comme  i ceux  de  Snvoye  & de 
Dauphiné  , de  leur  fournir  des  vivres  ,. 
dont  ils  manquoicDt.  Mais  Céfar  le  tait 

icii 
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les  Suijfes.  Tu  as  54<  réduit  en  cendres  les  Villes  de  ces  The- 
bains  ; j'ai  rebâti  celles  des  Suijfes  , ^ui  avaient  été  brû- 
lées Par  leurs  propres  Citoyens.  T>i  ■ moi  encore  , lequel  ejl 
le  plus  glorieux  , d" avoir  S4J  furmonté  dix-mille  Grecs , ou  d'a- 
voir Joùtenu  le  choc  544  de  cent-cinquante-mtlle  combattans  ? 
545  II  me  rejleroit  beaucoup  de  chofes  à dire  de  lui  tô  de  moi  , 

mais 

ici&  du  fac  de  Bourges, où  il  dit  ailleurs  fendirent  vaillamment  à la  Journée  du 
lui-nicme,  au’on  ne  pardonna  ni  à âge,  Granique  , où  ils  furent  les  derniers  à 
ni  à fexe  , « que  de  quaramc-rnille  per-  dilputer  la  viâoire  i Alexandre.  Ils 
fonnes,  il  ne  s’en  fauva  pas  huit-cens;  étoient  même  en  plus  grand  nombre  , 
& du  pillage  de  Cordouc  , où  l’on  tua  & près  de  vingt -mille  hommes  à ju- 
vingt-deux-mille  hommes  , fans  ceux  ger  de  ce  qu'en  dit  Arrien  , le  plus  ex- 
qui  furent  malfacrex  au  dehors,  il  cft  aél  de  ceux  qui  ont  écrit  les  Guerres 
vrai  que  l’un  & l’autre  fe  fit  dans  la  d'Alexandre  , & qui  remarque  , qu’ils 
furie  des  Villes  prifes  d’afiaut , & â l’é-  furent  tous  taillez  en  pièces  , à la  refer- 
gard  de  ceux  de  Bourges  , par  le  retfen-  vc  de  deux -mille.  Ce  qui  n’cnipécha 
tintent  du  Soldat  irrité  du  Mallâcre  pas  dans  la  fuite,  que  d.aiis  l’Armée  de 
d’Orléans.  Darius  , il  ne  s’y  trouvât  encore  tren- 

yqi  KeJuit  en  eeiiJrrs  les  rUlcs.']Th6-  te-mille  Grecs,  qui  taifbicnt  toute  la 
bes  fut  rafée  au  fon  de  la  flutte  , & il  fieur  de  fon  Armée,  comme  nous  ver- 
n’y  eut  rien  d’épargné,  que  les  Temples  rons  en  fon  lieu. 

& les  Statués.  On  voit  par  ce  pallâge  544  De  eent-cinqttante  mille  combat- 
plus  clairement , que  les  autres  Villes  ttns.  J Céfar  ne  s'explique  pas  ici  en 
ou  Bourgs  voifins  & fujets  à Thébes  , Quelle  rencontre.  Il  y en  a eu  même , 
ne  furent  pas  mieux  traitez  , auc  la  oans  fes  Guerres  des  Gaules  , où  il  a 
Capitale.  Céfar  auroit  pù  joinorc  ici  eu  beaucoup  plus  d’Ennemis  en  tête  , 
l’cmbrafement  du  Palais  des  Rois  de  comme  des  Allemans  appeliez  Tenéle- 
Perfe  , accordé  non  à la  vengeance  des  res  & Ufipétes  , au  noinbre  , comme 
Grecs  , mais  â la  débauche  d’une  Gré-  je  l’ai  déjà  dit  un  peu  auparavant , de 
que.  Quatrc-ccns-mille , & au  dc-là  ; & des 

yqa  Rebâti  celles  des  Suifes.  ] C’eil-à-  Gaulois  révoltez  fous  Vercingentorix 
dite , que  Céfar  leur  ordonna  , comme  devant  le  Siège  d’AIcxia  , au  nombre  de 
il  nous  l’apprend  dans  fes  Commentai-  dcux-cens-quarante-huit-mille  hommes 
res  , de  rebâtir  leurs  Maifons  & leurs  de  pied  , & huit-mille  chevaux  , com- 
Villes  , que  ces  mêmes  avoient  me  il  le  dit  dans  les  Commentaires,  & 

volontairement  brûlées, au  fortir de  chez  que  Plutarque  étend  jnfques  au  nom- 
eux , au  nombre  de  douze  Villes  & qua-  bre  de  trois-ccns-mille.  Mais  outre  que 
tre-cens  Villages,  làns  compter  les  mai-  le  dénombrement , qu’il  tait  ici  , ne  le 
fons  particulières  , pour  ôter  toute  ef-  rapporte  pas  à ces  cas-là , on jxait  dire , 
pérancc  de  retour.  Mais  Céfar  en  ulà  qu’apres  avoir  parlé  ci-detlus  de  fes 
ainlî  par  politique  , parce  qu’il  ne  vou-  Combats  contre  les  Gaulois  , les  Alle- 
loit  pas  qu’un  bon  Pais  , comme  le  mans  , les  Suifles  , dans  J’Egypte , & 
leur  , demeurât  fans  habitans  , & qu’il  contre  d’autres  Barbares , il  entend  ici , 
prit  envie  aux  Allemans  de  s’en  faifir.  comme  les  plus  gloricufcsdc  tes  aélions, 
G’eft  lui-même  qui  nous  l’apprend  dans  fes  vidoires  remportées  fur  les  Romains 
fes  Commentaires.  mêmes  dans  les  Journées  de  Pharfale  , 

.f43  Surmonte'  Mx-miUe  Grecs.  1 Qui  de  Thapfe  & de  Munda  , & dont  .fur 
éloient  à la  foldc  des  Perfes  , & Te  dé-  tout  la  dcrnicre  lui  donna  tant  de  péine. 

Et 
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mais  le  tems  & le  loifîr  m'ont  manqué , ® s-»<SyV  ne  fuis  pas  pré- 
paré à parler  davantage.  S47  C'eji  à vous  autre  t ‘Dieux  à y 
fuppléer,  ® après  avoir  examiné  ce  que  vous  trouverez  de  jujte 
Cjf  de  raifonnable  dans  ce  que  je  viens  d'avancer  , ou  dans  ce  qui 
me  rejieroit  à dircj  vous  ne  balancerez  pas  fans  doute.,  à m'ac- 
corder la  préfeance. 


Et  quoi  qu'il  l*>>t  difficile  de  faire  un 
calcul  cxaû  des  Ennemis  que  Céûr  eut 
J combattre  dans  ces  trois  fameufes 
journdes,  on  trouvera  cependant  qu’ils 
■taifoient  ,Gms  compter  les  Troupes  auxi- 
liaires ou  étrangères , environ  le  nom- 
bre , dont  il  ell  ici  parié  , de  ccnt-cin- 
quantc-millc  Romains,  fi  on  compte 

XI.  Légions  & deux-mille  Volontaires 
dans  l’Armée  de  Pompée  à Pharfale  ; 

XII.  Légions  dans  celle  de  Scipion  & 
de  Juba  en  Afrique  ; & xiii.  Légions 
du  parti  du  jeune  Pompée  dans  la  Ba- 
taille de  Munda  en  Efpagnc  , félon  que 
Céfar  lui-méme  , & les  Auteurs  des 
Guerres  d’Afrique  & d’E  (pagne  le  mar- 
quent. Et  ainfi  par  où  Célar  oppofe  ici 
ce  qu’il  a fait  contre  les  Romains  , aux 
Grecs  vaincus  par  IcGéneral  des  Grecs. 

jqf  llmcrtfleroit  iM*fo»P.jC’cllauffi 
de  la  maniéré  qu’ Alexandre  finit  fon 
éloge  dans  Lucien  , fur  le  fujet  de  fa 
difpute  avec  Annibal  : Je  poMrrois  dire 
pUfieuTî  autres  chofes  pour  ma  défesefe  ; 
mais  je  rougirais  dt employer  plus  de  paro- 
les pour  une  tauje  fs  jufle. 

5-46  Je  ne  fuis  pas  préparé.  ] Ce  n’cft 
pas  qu’il  ne  fût  excellent  Orateur  , 
dont  on  peut  fe  rapporter  au  jugement 
de  Cicéron  , qui  lui  rend  même  ce  té- 
moignage en  quelque  endroit  , que  Cé- 
& a autant  fiiuvé  de  monde  par  la  for- 
ce de  fon  difeours,  que  par  celle  de  fon 
courage  ; & à ce  qu’en  dit  Plutarque  , 
que  Céfar  étoit  né  pour  l’Eloqucnc^éc 
qu’il  s’y  étoit  fort  exercé  ; qu’aum  il 
eût  tenu  la  féconde  place  , & même 
auroit  pû  tenir  la  première  parmi  les 
Orateurs  de  fbn  fiecle  , s’il  n’avoit  pré- 
féré d’étre  le  premier  en  autorité  & en 
valeur.  Mais  c’eft  qu’après  tout  Célâr 


Cé- 

n’aimoit  pas  à haranMer  far  le  champ  , 
non  plus  qu’Augulle  ; & ce  tfuamvit 
non  deficeresur  ad  fubita  extemporali 
faeukate , comme  Suétone  dit  du  der- 
nier. Plutarque  dit  ailleurs  , que  C,  élàr 
fit  une  harangue  au  Sénat , pr/medil/e 
avec  ieaueoup  de  foin  , pour  làuvcr  la 
vie  aux  complices  de  la  conjuration 
Catilinairc.  Auflî  trouve-t-on  dans  les 
Auteurs  anciens  , que  c’étoit  affer  la 
coûtume , non  feulement  de  Céfar  ou 
de  fon  SuccefTeur , mais  des  Empereurs 
en  général  , de  ne  parler  point  en  pif'- 
blic  , foit  dans  le  Sénat , loit  devant  le 
Peuple  , foit  aux  Troupes,  que  par  des 
difeours  préméditez  , & fouvent  mê- 
me de  les  lire  d’un  livre.  Augufte  , 
au  rappon  de  Suétone  , en  ufoit  même 
de  la  forte  dans  fes  difeours  familiers 
avec  ùi  Femme  & avec  fes  Amis,  pour 
peu  que  le  fujet  en  fût  de  quelque  im- 
portance. Au  relie  l’Orateur  ridicule 
allègue  dans  Lucien,  <\a'on  attend quel- 
qne  chafe  de  grand  d’un  homme  qui  ejl 
prdpard  ; & ajoûtc  là-defTus  , c’efl  pour- 
quoi je  vous  ddtonfeiUe  la  nidditatioat 
tant  en  vos  Ecrits  , qu’en  vos  Haran- 
gues. 

qaq  Ceft  à vous  autres  Dieux.  J Ale^ 
xandre  conclut  aulli  par-li  dans  Lucien 
fa  difpute  avec  Annibal , en  s’adrelTant 
à Minos  , qui  en  étoit  le  Juge  , Il  ne 
refle  plut  qu’à  prononcer  fur  ce  diffé- 
rend. 

5-48  La  préfeance.  ] Ce  qui  fut  en  effet 
tout  le  but  des  aSions  de  Céfar  , com- 
me il  le  déclare  lui-méme  dans  la  fuite  ; 
& ce  qui  fut  aufli  la  Iburce  d'un  aulfi 
grand  changement,  que  celui  d’une  Ré- 
publique, qui  duroit  depuis  plus  de  qua- 
tre fiecles , en  une  Monarchie. 
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Ccfar  parloit  de  la  forte,  & auroit  peut-ctre  encore  continué 
fon  dilcours  ; mais  Alexandre  , qui  avoir  $49  penfé  perdre  pa- 
tience  plus  d’une  fois,  ne  pût  fe  retenir  plus  long-tems,ni  s’em- 
pêcher de  s’emporter  en  ces  termes  : 

jfufques  à quand  , Jupter  (SS  vous  autres  Dieux  , fèuf- 
fr irai -je  Jans  repique  la  témérité  de  cet  homme  ? Vous 
voyez,  , q»  il  tnet  des  bornes  ni  aux  sso  louanges  qu'il  fi 
donne , ni  S5*  aux  inveffives , dont  il  me  charge:  Cependant 
il  n'étoit  que  trop  raifonnable  , qu'il  s'abjlint  des  unes  (S 
des  autres.  Ces  deux  chofis  font  également  fâcheufis  ; mais 

ce 

Penfé  perdre  patience.]  Aliflî  n’é-  Céfar  , dont  il  va  parler , marques  évî- 
toit-il  pas  homme  qui  en  eut  beaucoup  dentes  de  cette  émulation  , mais  d’ail- 
naturcllcmcnt  , ni  qui  fût  d’humeur  a leurs  de  tous  ces  valtcsdeflèins  de  Jules,  . 
füurtrir  un  Rival,  quiravallt  fes  aâions  lors  qu’il  étoit  ddja  Maître  pailible  de 
en  fa  préfcnce  , fit  fe  voulut  mettre  au-  l’Empire  . fit  que  la  mort  prévint  ; 
delTus  de  lui.  comme  a’aller  fu^uguer  les  ^ Parthes 

rT0Lananget,qn'ilfedMne.'\Mc\2.\\-  les  fuccelfcurs  des  Perfes  , les  Hyrca- 
dre  en  effet  ne  le  plaifoit  gucrcs  d’en  niens , les  Habitans  de  la  Mer  Rouge,  , 
entendre  d’autres  que  les  ficnnes , fus-  les  Scythes.,  enfin  donner  de  tous  cô- 
fent -elles  de  fon  Pere  Philippe,  ou  du  tci  la  Mer  Océane  pour  bornes  â fes 
■ • grand  Hercule  l’Auteur  de  la  race, quel-  Conquêtes  fit  à l’Empire.  Il  y a bien 

que  gloire  qu’il  fe  fit  de  lui  rcffembler  , d’autres  Céfars  après  celui-ci , fit  dont 
& ilTavoit  bon  gré  aur  Courtifans,  qui  il  a été  parlé  ci-deffus  , qui  fe  propofe- 
cn  fa  préfence  diminuoient  leurs  avions,  rent , mais  emes  avec  peu  de  rapport  fit 
à comparaifon  des  fiennes.  Ce  qu’on  de  fucccs  , d’être  des  imitateurs  d’Ale- 
peut  voir  dans  Arrien.  sandre  , c’cll-i-dire  en  noms,  en  orne- 

eei  [nveélhes  dent  il  me  rèarye.JCc  mens  de  tête  , ou  en  grimaces , comme 
qu’il  n’avoit  pû  fouftrir  de  fes  plus  chers  firent  partie  des  SuccelTeurs  on  Lieute- 
Amis  ou  à qui  il  le  plus  obligé  , ûns  nans de  ce  Héros, fit  dont  leurs  Médail- 
s’en  venger  cruellement  ; ou  même  d’a-  les  font  encore  foi. 
voir  feulement  pris  le  parti  dn  Pere  cf3  Cbeifit  ponr  modèle.  ] Ce  fut  en 
contre  le  Fils.  Céfar  n’en  ufa  pas  de  eitet  cette  gloire  fit  cette  valeur  d’Alc- 
même  ; il  fe  contentoit  , ou  de  brû-  sandre , qui  fcmble  en  partie  avoir  fer- 
ler les  Lettres,  qui  le  déchiroient,  fans  vi  d’éguillon  à Céfar  , comme  nous 
les  lire  ; ou  étant  déjà  Maître  de  l’Em-  avons  dit  , pour  fe  mettre  en  devoir  de 
pire,  de  répondre  par  un  autre  Livre,  i l’égaler  , ou  même  de  le  furpaffer. 
celui  qui  avoit  été  fait  Â la  loüangc  de  Géographe  Grec  dit  de  Tibère , qu’il 
fon  plus  grand  Ennemi , fit  en  louant  fe  propofa  la  Vie  de  Ion  Prédecefleur, 
mêinc  l’Auteur , au  lieu  de  l’en  mal-  pour  la  règle  de  fa  conduite.  Du  rçftc, 
traiter.  On  fait  affes  que  je  veux  dire  les  Platoniciens  n’infinuent  rien  fi  fou- 
le Caton  de  Cicéron,  fit  les  Anticatons  vent , que  la  néccifité  d’avoir  nn  Arche- 
de  Céfir.  ’ comme  Julien  1 appelle  en  cet  en- 

fpi  A tâche  de  le!  imiter.  ] Alexandre  droit,  fit  vers  la  fin  de  cette  Satyre  , ou 
s’étoit  propofé  à'imiter  Hercule,  fit  Cé-  un  premier  Modèle  parmi  les  Dieux,  fur 
ûr  Alexandre  , comme  on  le  peut  rc-  qui  l’on  ait  à fe  tormer  en  tout  ce  qu’on 
cueillit  non  feulement  de  ces  larmes  de  fc  propofe  de  faire  ou  d’entreprendre 

du- 
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te  tfu't  eft  encore  plus  infupportable  , c'ejl  de  voir  blâmer 
mes  alitons  par  cclui-là  même  qui  a pris  îj*  à tâche  de  les 
imiter.  Encore  en  eft- il  venu  à ce  point  d'impudence  , d’o- 
Jer  outrager  (î  indignement  ces  mimes  exploits.,  qu'il  a M choi- 
Jis  pour  modèle  des  ftens.  Il  falloit  plutôt , Céfar  , fe  res- 
JoHvcnir  de  ces  5S«  larmes , que  te  fit  verfer  la  ledure  des 
Ouvrages  , qui  ont  confacré  à la  pofterité  la  gloire  de  mes 
alitons  ; mats  depuis  ce  tems-là  , 'Pompée  a étrangement  re- 
hauffé  ton  orgueil  ® ton  ambition  ; lui  qui  d'ailleurs  a été  sa 
élevé  fi  haut  ss*  par  la  fiaterie  de  fies  Citoyens,  quoi  qu'il  5J7  n'ait 

rien 


durant  la  vie.  Ce  qu!  fait  aulTi , que 
Julien  dit  dans  la  fuite  , que  Conftan- 
tiii  ne  trouva  point  Je  Modèle  parmi  les 
Dieux  , c’eft-à-dire  , vû  fa  proteflion  de 
Chrétien. 

j’5’4  Litrmes  qxe  te  fit  verfer  la  leéittre .'] 
Julien  avec  Plutarque  attribue  ici  lacau- 
le  de  ces  larmes  à la  leèhtre  des  Ouvra- 
cs , qui  craitoient  des  exploits  d’.Mcxan- 
rc  ; & Suétone  , 1 la  vue  de  fon  Por- 
trait dans  le  Temple  d’Hercule  en  Efpa- 
gnc.  Quoi  qu’il  eu  foie,  rien  ne  prouve 
plus  que  ces  larmei , que  l’émulation  & 
le  dénr  d’égaler  Alexandre,  porta  Céfar 
à entreprendre  & à exécuter  les  chofes  , 
qu’il  a faites  ; ainli  que  Thémiftocle  fut 
TOtté  par  le  fouvenir  ou  par  la  vue  des 
Trophées  de  Miltiadc  à l'imiter, ou  mê- 
me i le  furpaflèr. 

qqS  Elevé  fi  haut.  ] Témoin  , outre 
le  furnomdc  Grand , dont  il  va  parler, 
tons  ces  honneurs  qui  lui  furent  défé- 
ré?. avant  râge,  ou  contre  la  coûtume; 
le  commandement  d’une  Armée  au  for- 
tir  de  l’Enfance  , & donné  à un  parti- 

culier ; les  Triomphes  inouïs  d’un  Che- 
valier , ly  cterrm  q»os  egit  eqttes  , dit 
Lucain  ; le  Confulat , avant  qu’avoir 
été  Quellcur , ou  donné  en  d’autres 
tems  a lui  feul  & abfcnt , l’adminis- 
tration des  Provinces  : le  Géncralat  de 
Terre  & de  Mer;  enfin  les  Confuls  dé- 
venus  fes  Lieutenans  ; & la  fouveraine 
PuilTancc  de  la  République , non  feu- 
lement rcmife  entre  fes  mains , mais  la 
République  elle-même  attachée  à fa  fui- 
te, & tramée  avec  lui  audc-là  des  Mers. 


qq6  Par  la  flatterie  de  fei  Citoyem.  J 
D’où  vient  que  Plutarque  dit  , que 
Pompée  fut  autant  aimé  de  fes  t.itoycns, 
& dans  tous  les  3gcs  & conditions  de  fit 
vie  , que  fon  Perc  en  .avoit  été  hai  ; 
que  Cicéron  parlant  de  Pompée  , A à 
CCS  mêmes  Citoyens  , s’écrie  , Qai  a 
jamaii  reçu  du  Peuple  Romatu  de  pUu 

f atsds  id  de  plus  fawrailes  ? 

t ce  que  dit  là-ddfus  Luc.itn  , Aïuita 
dore  tu  vulgui  , tatui  Pvpulariôui  attnt 
Impelli  , pLufuque  fut  gaudere  'éheatrt. 
Aufll  fut-il  long-tems  l’Idole  des  Ro- 
mains , & entre  antres  de  Cicéron  , 
comme  celui-ci  l’avoue  en  quelque  en- 
droit , qui  aflurc , qu’i/  u'y  a qu'au  Pom- 
pée au  moude  , qui  par  fet  immortelles  ac- 
tious , a furpèÿé  la  gloire  dei  vivaus  tâ 
la  mémoire  ms  morts , & par  conlequent 
d’Alexandre  ; enfin  qui  ajoûie  , pour 
comble  de  J^terie  , que  c'eft  stu  Héros 
euvoyé  du  Ciel , pour  termiuer'  toutes  les 
guerres  de  fou  fiecle.  Mais  Cicéron  ne 
fut  pas  Devin  cette  fois-là  ; fon  Idole 
fut  renverfée  . A ce  Héros  fc  perdit  par 
Us  flatteries  de  fes  Citoyeus , qui  penfe- 
rent  par-là  fe  perdre  avec  lui. 

y 5-7  N'ait  rieu  fait.  ] A la  lettre,  qui 
u'a  rieu  fait  uuUe  part  , c’ell-à-oire  , 
uullus  Imperater  futt , comme  Cicéron 
parle  en  propres  termes  du  même  Pom- 
pée , & ainfi  qui  en  doit  être  crû  , 
dans  une  de  fes  Lettres  à Atticus.  Il  cil 
vrai  , que  çct  Orateur  y rcllraim  la 
chofe  à la  conduite  de  Pompée  dans  la 
Guerre  Civile , & d.uis  la  Journée  de 
Pharfale  , pour  ne  fe  démentir  point 
, X Z lui- 
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ricH  fait  de  fort  remarquable.  Ce  n'eft  fat  îj8  une  ailio/t 
fort  extraordinaire  , Î59  d'avoir  triomphé  de  l'Afrique  de  la 

maniéré  qu'il  a fait  , Çÿ  ce  n'eft  que  5^  la  foiblejfe  des 
Confuls  d'alors  , qui  lui  donna  de  la  réputation.  $*«  Tour 

la 


lui-m^mc  de  tout  ce  qu’il  avolt  dit  de 
l'on  H<iros  avant  ce  teim-là.  Cou- 
dant il  dit  à fon  cher  Ami  en  d’au- 
tres Lettres,  qu’il  atoit  bien  connu  au- 
paravant Pompde  , ptmr  le  plus  mal- 
habile de  tous  les  hommes  dans  le  ma- 
niment  des  afiaircs  , mais  qu’à  prefent 
U le  connoilToii  pour  le  moins  entendu 
dans  la  Guerre  ; pour  ne  pas  dire  qu’il 
le  traite  quelquefois  d'E»fiait  ; raceufe 
iCétre  toHt  abbatM  , J'aitf  courage  , foui 
€imfeil , fmi  diHj^tnee  , en  un  mot  en 
fait  *»  imprudent  & «»  tâche  , qui  pré- 
cipite fottement  fon  parti  dans  le  mal- 
heur , & l’abandonne  encore  plus  lâ- 

chement. D’où  il  faut  moins  s'étonner, 
fi  un  des  Amis  de  Cicéron  & du  par- 
ti de  Céûr  , écrivant  au  premier  , lui 
demande  , s’il  a jamais  vû  un  plus  mal- 
habile homme  que  fon  Pompée  , qui 
étant  auffi  fainéant  , ait  excité  de  fi 
grandes  tempêtes  ; Et  quaudo  tu  homi- 
uem  iueptiorem  quàm  tuum  Pompeium  vi- 
difli , qui  tautas  turhai  , qui  tam  uurtx 
effet  , commovit  ? Ajoûtet  ce  que  Sal- 
lullc  en  dit  dans  une  Harangue  , qu’on 
hii  attribue  , qu'il  a eu  plus  de  touheur 
que  de  ft^effe  ; fit  ce  qui  a été  dît  ail- 
leurs , que  Pompée  étoit  l’Ouvrage  de 
& fortune  , fit  Céfar  l’Ouvrier  de  la 
Renne.  Après  quoi  on  doit  moins  trou- 
ver étrange  , fi  Alexandre  ne  traîte  pas 
mieu.x  Pompée  , que  n’ont  fait  fes  pro- 
pres Citoyens , dans  l’interét  qu’il  avoit 
de  ravaler  id  la  gloire  que  Célhr  fem- 
bloit  tirer  de  la  défaite  de  Ibn  Advcr&irc, 
témoin  ce  qu’il  venoit  d’en  dire  , fit 
d’oppoler  là-defTiis  Pompée  à Darius. 
Outre  qu’Alexandre  a peut-être  voulu 
donner  à connoître  le  peu  de  gré  , qu’il 
ûvoit  à ceux  qui  lui  ont  voulu  égaler 
Pompée  en  toutes  chofes.,  fit  qui  ont 
même  donné  à celui-ci  en  la  jcuncfTc  le 
nom  d'aiexaudre  , comme  Plutarque  le 
icmarque 


qq'iUue  atlioH  fort  extr.iordiuaire.  3 Ale- 
xandre vient  ici  au  detail  des  aâions  les 
plus  mémorables  de  Pompée  , ou  qui 
lui  ont  donné  le  plus  de  réputation  , 
pour  montrer  qu’en  tout  cela  il  a eu  plus 
de  bonheur  que  de  mérite;  fit  ainfi  que 
Céfar  n’a  pas  de  quoi  tirer  tant  de  va- 
nité , d’avoir  eu  le  delfus  fur  un  tel 
Ennemi. 

yy9  D'avoir  triomphé  de  PÂfrique.  ] 
Au  retour  de  la  défaite  en  ce  païs-là  de 
Cn.  Domitius  fit  du  Roi  Hierba,  relie 
du  parti  de  Marins , contre  Icfquels  Pom- 
pée fut  envoyé  avec  commandement 
par  le  Sénat , n’étant  encore  que  Che 
valicr , fit  à l’àgc  de  vingt -quatre  ans. 
Auffi  eut-il  le  bonheur  d'y  battre  fes 
Ennemis , fit  d’y  prendre  le  Roi  prifon- 
nicr.  Mais  ce  qui  fut  de  plus  mémo- 
rable , c’efl  d’en  triompher  à fon  retour , 
cn  dépit  de  Sylla  le  Maître  de  la  Répu- 
blique, fit  ce  qui  étoit  fans  exemple  , a- 
vant  qu’être  Sénateur. 

y6o  La  foihteffe  des  Coufuls.  1 Ce  fut 
(bus  le  Confulat  de  Marcus  Tullius  De- 
cula  fit  Cn.  Cornélius  Dolnbclla  , que 
Pompée  termina  cette  Guerre  d’Afri- 
que , fit  en  triompha  à Rome.  Au 
relie,  ce  n’eft  pas  au  fui  et  de  la  foihteffe 
de  ces  Coufuls , mais  de  la  foiblelTe  de 
ceux  à la  place  de  qui  Pompée , n’étant 
encore  que  particulier  , fut  envoyé  en 
Efpagne  quatre  ans  après  , avec  le  com- 
mandement de  ProconfuI , que  Lucius 
Philippus  dit  , qu'U  ue  Veuvoyoit  pas 
feulement  à la  place  d’un  Conful , mais 
à la  place  des  Confuls  , fit  comme  Plu- 
tarque ajoûte  , voulant  par-là  donner  à 
entendre  , qu'il  ne  faifott  nul  compte  des 
Coufuls  d'alors.  D’où  011  pourroit  ju- 
ger, ce  fembic,  que  Julien  confond 
ici  ce  qui  a été  dit  des  Confuls  , fous 
qui  Pompée  palTa  cn  Efpagne  , avec 
ceux  fous  qui  il  avoit  triomphé  de  l’A- 
frique ; fur  tout  vû  que  l’un  de  ceux- 
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la  guerre  Servile  , outre  qu'elle  a été  faite  , tiott  contre 
des  hommes  , mais  contre  des  fias  vils  Efç laves  , encore 
font -ce  5<5j  Crajfus  Ô5  Lucius  . qui  l'ont  conduite  , ® qui 
l’ont  achevée  , Çÿ  Tomfée  nen  a eu  que  le  nom  Ç*î  s*-*  le 

ti- 


ci , qui  eft  Dolabclla , triompha  qua- 
tre ans  apres  de  la  Macédoine  , & ainfi 
ne  paroît  pas  avoir  mérité  ce  qu’en  dit 
ici  Alexandre.  Mais  d’ailleurs  ce  ne  fut 
que  lix  ou  Icpt  ans  :q>rè$  l’envoi  de 
Pompée  en  Efpag^ne  , qu’il  y termina 
la  guerre  ; & ainli  ce  fiiC  fous  d’autres 
Confuls  , que  ceux  dont  parloit  Lucius 
Philippus , que  Pompée  s’y  (ïgnala  le 
plus  , & en  remporta  l'honneur  d’un 
fécond  Triomphe.  Quoi  qu’il  en  Ibit, 
Cicéron  , dans  une  vue  oppofée  i cel- 
le d’Alexandre  en  cet  endroit , dit  dans 
rOraifon  pour  la  Loi  Manilb  , que 
Pomfét  acheva  urne  grarndc  guerre  eu  À- 
jriijue  , id  en  ramena  une  Armée  viéto- 
neufe.  Cependant  l’Abr^é  de  Titc-Li- 
ve  , où  il  en  eft  parlé  làxK  intérêt  , & 
en  Hiftorien  , remarque,  que  la  viéloi- 
re  de  Pompée  en  Afrique  ne  lui  coûta 
gucres  vu  que  les  Ennemis  d’eux-mê- 
mes  y lâchèrent  le  pied  ; S.  C.  mijfm  in 
Africam  contra  Domitinm.  Fnfi  hoftet 
fponte  qnafi.  Ce  qui  fuflit  pour  autorifer 
le  jugement , ^’AIexanore  fait  ici  du 
Jùccès  de  cette  Guerre.  ' 

y6i  Pour  U guerre  Servile.  ] Contre 
Spartacus , dont  le  Chef  étoit  un  Gla- 
diateur, & les  Soldats  des  Efclaves. 

y6i  Non  contre  des  hommes. '\  C’eft  ainlî 
que  Florus  décrivant  cette  Guerre  , ap- 
pelle des  Efclaves  comme  une  feconde 
elpèce  d’hommes  , qnafi  fecttndnm  ho- 
mtnnm  genns  ; & d’où  vient  cette  ex- 
clamation d’une  femme  à (bn  mari  , 
dans  Juvenal,  O infenfé  ! crois-tu  donc 
qu’un  Efclave  eft  un  homme  ? 0 dé- 
mens , ita  fervns  homo  eft  \ A quoi 
s’oppofent  d’ailleurs  ces  paroles  de  Phi- 
lémon  , qu'un  Efclave  ne  laefte  pas  d'ètre 
homme  ; de  Séneque  , qui  dit  dans  une 
de  les  Lettres  , que  ce  font  des  Efcla- 
ves, mime  des  hommes  ; de  Clément  A- 
Icxandtin  , qui  veut  , qu’on  traite  des 


Efclaves  comme  des  Freres  , ÿ d'outrer 
nous-mêmes  i & enfin  ce  commandement 
de  Saint  Paul  , de  faire  droit  aux  Efcla- 
ves , comme  ayant  an  Ciel  un  même  Maî- 
tre. Le  même  Crartùs  , dont  il  va  par- 
ler , appclloit  les  Efclaves  , tes  Organes 
animez,  du  ménage  , témoin  Plutarque 
dans  la  Vie. 

yôj  Craffnsld  Lueius.']MareusCrajfus 
& Lucius  Gellius.  Quant  au  premier  , 
les  Hiiloriens  , comme  Titc-Live  , ou 
fon  Abrégé  , Patcrculus , Florus  , & 
autres  lui  domient  en  efièt  toute  la 
gloire  de  catc  Expédition.  Pour  l’au- 
tre , bien  loin  de  partager  avec  lui  cet 
honneur  , comme  l’infinuc  ici  Alexan- 
dre , le  premier  de  ces  Auteurs  & le 
plus  digne  de  foi , nous  afÿnnd  , que 
ce  Lnmt  Alt  butta  avec  le  Prêteur  A- 
rius  , dans  un  Combat  qn'ils  livrerent 
â ces  Efclaves  ; & que  ce  fut  après  cet- 
te défaite,  & celle  encore  de  C.  Cafllus, 
& de  C.  Manlius , que  l’adminifiration 
de  cette  Guerre  fut  confiée  â Crafns , 
qui  vengea  Rome  de  cet  opproorc  , 
par  deux  Viâoircs  fignalées  contre  ces 
Efclaves , les  uns  ramallcx  Ibus  leur  Chef 
Granicus  , & les  autres  four  Spartacus 
qui  y fut  tué.  Il  n’v  u que  Plutarque 

2ui  dit  dans  la  Vie  de  CraJJus , que  ce 
•ucins  Gellius  défit  â fon  arrivée  quel- 
ques Cohortes  d’Allemans  , qui  s’é- 
toient  détacher  de  l’Armée  de  Sparta- 
cus ; mais  il  ajoûte  bien-t6t  après , que 
l’Armée  de  Lentulus  Ibn  Coll^ucayant 
eu  du  pire  , & leur  Lieutenant  Callius 
défiiit , le  Sénat  indigné  contre  les  deux 
Confuls  Lurius  Gellius,  & Lentulus, 
leur  ôta  le  commandement  de  cette 
Guerre  , & le  remit  â Cralfus.  Eii 
quoi  il  eft  d’accord  avec  les  autres  His- 
toriens. 

Le  titre.  ] C’eft  ce  que  craignir 
Crallus  , & avec  railiin  ; ce  qui  le 
X 5 fit 
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ks  ^als  voijins 


f 0?  Tomjpee  qui  J68  remporta  l hon- 
neur 


repentir  d'avoir  écrit  au  Sénat  de 
>pcllcr  Pompée  hors  de  rEfpaenc  . 


fit 

rappcllcr  , 

ét  le  fit  hâter  de  livrer  le  combat  a- 
vam  fon  arrivée  , de  peur  qu’il  n'en 
remportât  tout  l’honneur.  Aulfi  Pom- 
pée , comme  on  voit  dans  Plutarque  , 
n’y  eut  autre  part  , que  d'avoir  battu 
cinq-mille  des  fuyards,  après  que  Cras- 
lus  eut  défait  ces  Efclavcs  , fit  fur  quoi 
il  Ile  lairTa  pas  d’écria-  au  .Sénat , que  Ctm- 
fat  avait  haitu  en  batatlU  ram^t'e  ces  fss~ 
fitiji  , mais  que  puur  lui  il  as  uil  ache- 
vé les  rstciues  de  cette  Guerre  ; |c  tout 
filon  fa  coûtunic  ou  fon  bonheur  , de 
profiter  des  ouvrage»  d’autrui , & de 
s en  attribuer  la  gloire.  Après  tout 
ce  qu'il  fit  contre  ces  Efclavcs  fut  fi 
Peu  remarquable  , que  les  Hilloriens 
Romains  , comme  Titc-Live  , ou  fou 
Abrégé  , Floriis  dans  la  defeription  de 
cette  (iuerre , ne  daignent  pas  feuicmem 
cil  faire  mention  , èc  que  Cicéron  n’en 
piulc  qu’en  palfmt  & en  deux  mots 
dans  cette  Oraiibn  , où  il  étale  de  tou- 
te fa  force  les  autres  exploits  de  Pom- 
pée. Ce  qui  juftifie  artex  le  lugement  . 
quai  fait  ici  /Vlexandre. 

p6f  LucuUus  , qui  a ftebju^ué.  ] C’efi 
le  même  jugcrticnt  , qu’en  font  les  His- 
toriens , en  faveur  de  Ltucullus  , com- 
me Patcrciilus  , Plutarque  , Appien. 
CiccTon_  lui-mêttK,  dans  l’Oraifon,  où 
il  vouloir  procurer  ca  honneur  â Pom- 
mée , reconnoît  la  grandeur  des  exploits 
de  LucuUsu  en  cette  Guerre;  le  noin- 
bre  des  Peuples  fnbjugucz  , des  Villes 
/r^  conquis,  auparavant 

inaccdTibles  aux  Romains.  Il  y eut 
même  deux  choies  particulières  de  Lu- 
cullut  en  cette  expédition  ; l’une  qu’il 
la  tit  aux  dépens  des  Ennemis  , (ans  ti- 
rer un  denier  des  CofiVes  publics  ; l’au- 
^ ‘■ainquit  deux  puifiâns  Rois, 
Mithridate&Tignuies,  par  deux  moyens 
r>PPofiz;  l’un  en  temporifant,  & l’autre 
par  là  diligence.  C'ell  ce  qu’on  peut 
voir  dans  Plutarque. 


fû6  L ytrmeu.e.2  Auflî  fut-CC  Lucul- 
lus , qui  le  premier  porta  les  Aigles  Ro- 
Royaume  , à la  pourf.fi- 
te  de  Mithridatc  réfugié  auprès  du  Roi 
Tigranes  Ion  Beau -Perc  ; défit  cS 
deux  Rois  CT  plulieurs  combats  , prit 
la  nouvelle  Tigi^ocerta  , & ne  fut  i^- 
pecht  à mettre  fin  entière  â cette  Gucr- 

nn’;  de  Soldats  , 

qui  I abandonncrCTl  au  befoin  , pou^ 

Cependant  corn.™ 
par  la  Paix  , Pompée  rendit  rdrmésne 
a Tigranes,  la  gloire  de  l'Attn/me  fut- 
Jtiguee  , & réduite  fous  la  paillince  Ro- 
mainc,  quoi  qu’en  difem  des  Médail- 
les d Antoine  ou  d’AugnIlc  avec  le  Ar. 
tsteuia  Capta  ou  Dévida  , hit  propre- 
ment refervée  à Trajan,  & marquée  par 
cette  Médaille,  ArUesiia  Jÿ  Ai:,p!Z 
msa  sH.Poteftatem  PopuI,  damai,  Hc- 
ci'  1 Suc^ctirs  après  lui,  com- 
me Plus  & L.  Vertis , le  contcutcrcnt 
de  la  remettre  lous  la  domination  des 
Rois  , qu  fis  y établirent  ; d’en  faire  de 
meme  graver  lefouvenir  dans  Imrs  Mé- 
dailles , dex  Aratrxia,  Datas , ou  dex 
Armenu,  Datas  , & d’en  porter,  corn- 
mc  Verus  , le  funtom  à'Armemacus. 
Ce  fut  aufii  depuis  l’expédition  de  Lu- 
aillus  <5c  celle  de  Pompée  , que  ce 
Royaume  , & le  droit  de  lui  donner 
aes  Kois , ou  de  les  maintenir  , fut  une 
perpétuelle  fémcnce  de  dilicnfions  4 
de  guerres  entre  les  Panhes.  Voici  deux  ' 
de  CCS  Médailles  , dont  je  viens  de  par- 
1er  , 1 une  d’Augufte  avec  des  Carquois 
remplis  de  flèches,  & un  Arc,  qui  illus- 
ment  ce  qu  en  dit  entre  autres  le  Poëte 
LiUCam  , Armeniùsque  arêtes  Getieis  ia- 
tendste  uervii  ; l’auttc  d’Aiitonin  toxatus, 
montrant  de  la  main  celui  qu’il  dùnnoit 
pour  Roi  aux  Arméniens , avec  les  mots, 
dex  Armessiis  Datus.  ’ 


fCj  Les 
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lit  HT  du  Triomphe.  Ceft  pour  cela  udatmoitis  , que  la  flate- 
rie  de  fes  Citoyens  lui  a donné  le  nom  de  Grand  , bien 

qu'en 


jt57  Les  Pats  wiftsts.  ] Comme  les 
Sophiens , les  habitans  du  Pont  , de  la 
Mer  Rouge , & jufqu’au  Pais  des  Md- 
dcs. 

5-68  Remporta  Vhontteur  dtt  Triomphe.'] 
C’eft  le  même  jiwement  , qu’en  fait 
Plutarque  dans  la' Vie  de  LucuIIus,  que 
Pomp/e  tfe  fut  pas  tarni  U fsucejfear  de 
LuchUhs  en  cette  Guerre  , qne  celui  qui 
te  d/ponilla  de  la  gloire  de  Jet  Kxphits , 
y de  r bonne  ter  du  Triomphe.  Vellcius 
en  parle  prefque  en  mêmes  termes  ; & 
Appicn  dit,  que  cette  Guerre  avoir  déjà 
été  achevée  par  d’autres  Généraux  a- 
vant  lui.  C’eft  ainfi  qu’on  voit  dans 
Tacite,  oue  Bléfus  l’Oncle  de  Séjan  , 
remporta  les  honneurs  du  Triomphe  d’u- 
ne Guerre , dont  la  principale  gloire  re- 
venoit  i E)olabclla  ; & que  ce  même 
Julien  dans  une  de  fes  Lettres  raconte , 
au  fujet  de  fes  exploits  contre  les  Alle- 
mans  , que  lui  en  avoir  eflîiyé  tout  le 
péril  , « l’Empereur  Conllance  rem- 
porté rhouneur  du  Triomphe.  Ce  n’ell 
pas  , après  tout , quant  à LucuIIus  , 

3u'il  n'ait  triomphé  i Rome  au  retour 
e fon  expédition  contre  Mithridate  & 
Tigranes  ; mais  c’eft  qu’en  eflet  Pom- 
l^e  s’attira  toute  fa  gloire  de  ce  mnd 
iitcccs.  C’eft  auin  ce  qui  faifoit  dire  i 
LucuIIus , mie  Pompée  avoir  coûtume 
de  (c  jetter  fur  des  Cadavres , comme 
un  oifeau  de  peu  de  valeur  ; en  ce  qu’il 
s’attribuoit  les  titres  de  la  défaite  de 
Sertorius  , de  Lepidus , de  la  Guerre 
contre  Spartacus  ou  des  Efclavcs , dont 


on  vient  de  parler , bien  que  l’honneur 
de  cette  dernière  appartînt  à Crafliis  , 
de  l’autre  à Catulus  , & de  la  première  à 
Metellus. 

J’éç  Donné  le  nom  de  Grand.  ] Il  fem- 
ble  qu’AIcxandre  en  parle  en  intereflé  ; 
& qui  ne  trouvoit  pas  bon  , qu’on  lui 
ait  encore  voulu  égaler  Pompée  par  un 
tel  nom.  Au  refte,  les  Auteurs  ne  font 
pas  d’accord  du  tems  , ni  comment  , 
ou  par  qui  ce  nom  de  Grand  fut  pré- 
micrement  donné  à Pompée.  Plutarque 
dit  dans  la  Vie  de  Pompée  , que  ce 
fût  par  Sjflla,  après  fon  premier  Triom- 
phe de  la  Guerre  d’Afrique  ; & dans 
Crafliis  , que  ce  fût  par  le  Peuple  Ro- 
main. Appicn  en  attribué  la  caufe  à fes 
exploits  contre  les  Pirates  , & l’ Abrégé 
de  Tite-Live  après  le  Triomphe  de  Mi- 
thridate & de  Tjefine  , que  Pompée 
fut  ^pcllé  Grand  par  tonte  l’Aflcmblée 
du  Peuple  Romain.  Ce  dernier  paroît 
plus  vrai-fcmbtable  , & fe  confirme  , à 
mon  .avis  , par  le  filcnce  de  Cicéron 
dans  (bn  Oraiibn  pour  la  Loi  Manilia  , 
où  prenant  à tâche  d’étaler  toutes  les  pré- 
rogatives d'honneur  accordées  i Pom- 
pée , il  n’auroit  pas  tu  celle-là  , (i  elle 
eût  déjà  eu  lieu  avant  la  Guerre  de 
Mithridate.  Il  y a un  autre  Auteur  , 
c’eft  Caflîodore  , qui  dit , qu’il  y a 
jufte  railbn  de  croire , que  Pompée  a 
remporté  le  nom  de  Grand,  pour  la 
conftruélion  de  Cm  Théâtre.  Quoi 
u’il  en  foit , Tite-Livc  parlant  ailleurs 
U furnom  d'/ljricain  donné  à Scipion  , 
infinuc,  comine  fait  ici  Alexandre,  que 
ce  fut  une  pure  flateric  d'ami , qui  don- 
na le  commencement  à ces  titres  , de 
VUeureux  .SvIIa,  & du  Grand  Pompée  , 
An  Jicuti  Felicis  Sullx  , Magmque  Pam- 
peii  patrnm  memorià  corptam  ab  ajjenta- 
tione  familiari  , & ce  qui  fuit.  Après 
tout  le  furnom  de  Grand  ou  Ma^nus 
demeura  en  propre  aux  Defeendans  de 
Pompée  , comme  on  peut  rccueülîr  de 
ce  que  Caligula  voulut  le  leur  ôter  , & 

qu-r 
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quen  effet  il  fàt  inferieur  à la  Plûfart  de  leurs  Ca- 
pitaines  , qui  Pavaient  précédé.  Et  qu'a-t-il  fait  qui 
puijfe  être  égalé  57  « aux  exploits  de  Marins  , & à ceux 
des  deux  SctPions , ou  de  Furius  Camillus , que  vous  voyez 

57»  au- 


nuc  fon  SaccefTcur  le  leur  rendit.  C’eft  fions  le  nom  ie  Grand , mais  que  foij 
aulii  avec  ces  noms  feulement  de  Chcui  Vainqueur  (ftoit  encore  plus  grand  que 
AUimas  . que  ce  même  Fomptie  fe  voit  lui , Magne  tunm  nomen  rernm  menjura 
diîwnt  encore  aujourd’hui  dans  les  Mé-  taaram  , Sed  ym  te  vieil,  te  auoqHe  Ma- 
daiUes  Romaines  de  la  Famille  Mi-  jor  erat.  Apres  tout , dans  l’dloge  que 
naiia  comme  d'habiles  Antiquaires  l’ont  Caton  tait  de  Pompée  dans  Lucain  , il 
déjà  remarqué  , & qu’on  peut  illullrcr  , le  loue  beaucoup  plus  de  fa  modération 
pour  le  dire- enpalfantjpar  cette  deferip-  dans  une  grande  autorité  & une  grande 
tion  de  la  Tête  ou  du  Vifaçc  de  Pom-  fortune  ; de  là  continence  ; de  fon  res- 
péc  dans  l’Auteur  de  la  Pharfalc  , Jlh  peél  pur  les  loix  , & de  fa  réputation 
vereada  Ke-ilai /birta  coma,  ^ generefa  parnu  les  Peuples  étrangers  , que  de 
frente  décora.  la  grandeur  àe  fes  exploits , & d’une 

valeur  au -demis  de  tous  les  Prédeces- 
, feurs. 


f70  lnfirieMr  à la  plupart.  ^ Ou  à la 
lettre  , i'ttamt  en  rien  pim  grand.  Ce 
qui  eft  bien  oMiofé  au  jugernent  que  Ci- 
céron fait  de  Pompée,  li  où  il  dit,qu^ 
a farpajpv  tom  cemx  i/m  l'ent  pr/cede  ; « 
ailleurs , comme  nous  avons  déia  VÛ  , 
qu’il  n'y  a oue  Pompée  au  monde  , qui 
ait  fnrp.^V  la  gloire  des  viv.ms  , Id  la 
mémoire  des  mirts.  Il  n'eft  pas  même 
jufqiies  à un  Hiftorien  du  (iécle  de  Ju- 
lien & de  fes  amis  , & d’ailleurs  Soldat 
de  profcfllon  , qui  en  juge  autrement  , 
que  ne  fait  ici  Alexandre  ou  Julien  , di- 
lant  de  Pompée,  ijtto  net  f&rthr  net  can- 
tior  qHintuam  Patriie  fuit  , ut  documen- 
ta prxclara  tcjlautar.  Mais  on  peut  di- 
re , que  les  uns  le  flattent  trop  , & 

qu' Alexandre  le  ravale  Ici  trop  bas.  O- 
xide  cil  plus  équitable  , quand  il  recon- 
nolt , que  Pompée  a mérité  par  fes  ac- 


yyi  Aux  exploits  de  Marins  £3*  des 
deux  Scipious.  J Plutarque  dit  dans  la 
Vie  de  Céfar  , qu'on  ne  peut  lut  com- 
parer les  Fabius , les  Sapions , les  Mc- 
tellus , ou  même  Pompée  , qui  aiuoit 
eu  toutes  les  qualitca  d'un  gi^d  Ca- 
pitaine ; & par  où  il  lêmble  qu’il  élevé 
ce  dernier  au-deflus  de  ceux-là  même  , 
dont  Alexandre  parle  en  cet  endroit. 
Dans  Lucien,  le  grand  Scipion  vouloit 
bien  céder  à Alexandre  , mais  non  à 
Annibal.  Du  relie  , on  voit  ici  à qui 
Julien  donne  la  préférence,  & non  fans 
raifon  , entre  les  Romains  , qui  le  font 
le  plus  lignalca  en  exploits  militaires  du 
tems  de  la  République.  Audi  peut- 
on  dire  en  faveur  de  ce  jugement  d’A- 
lexandre , que  Pompée  n’a  point  eu  le 
génie  auffi  martial  que  Marius,  ou  com- 
battu des  Ennemis  aufli  féroces  ; ni  d’ail- 
leurs rendu  des  fervices  à fa  Patrie  eii 
des  tems  aufli  fâcheux  , ou  dont  elle  lui 
fût  autant  redevable  , qu’elle  l’étoit  aux 
deux  Scipions  Africains. 

jya  yfuprès  de  Komulus.  J Aufli  por- 
ta-t-il le  nom  d’un  fécond  Komulus  , 
quem  fecundum  à Komulo  Conditorem  ur- 
his  Roman.t  ferrent  , dit  Titc-Livc  , & 
à plus  jurte  titre  encore  que  Marius  , 
dont  on  vient  de  parler  , ne  porta  dans 
la  fuite , le  nom  de  Troifseme  Romulm 

ou  ' 
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S7»  auprès  de  RomuLus  , pour  avoir  sn  rétabli  fa  Ville  rui~. 
née  prefque  de  fond  en  comble  ’f  Au  moins  ils  n'ont  pas  fait  V4 
comme  ces  Magtflrats  , qui  n'ayant  autre  part  à des  Bâti~ 
mens  publics  , s7î  commencez  achevez  par  d' autres  ^ s 76  que 

d'en 


ou  Quirims  , comme  Plutarque  nous 
l’apprend.  Et  cela  luivant  la  coûtume 
des  Anciens , parmi  Icfqucls  les  Rcllau- 
raccurs  des  Villes  étoient  égalex  à leurs 
Eondateurs , & les  uns  & les  autres  ho- 
norez d’un  culte  religieux  après  leur 
mort.  C’cll  ce  qui  porta  auffi  Com- 
mode i prendre  impudemment  le  e^lo- 
rieux  titre  d’un  autre  Fonthiteur  de  Ro- 
me, Htreuh  Kummo  CoHditiiri,  comme 
on  le  voit  dans  fes  Médailles,  Ibus  la  fi- 
gure ordinaire  en  tel  cas  , d’un  Columii 
ou  Lafxjureur  , le  pied  fur  le  foc  de  la 
Charrue,  pour  tracer  l’enceinte  des  niu- 
xaillcs  d’une  nouvelle  Ville. 


R/tMi  fa  t'ille.  1 D’où  vient  que 
l’éloge  de  Reftitutor^  ürhh  lui  apparte- 
noit  a plus  jufte  titre  , qu’à  l’Empereur 
Sévea-e,  dans  les  Médailles  duquel  il. le 
trouve, ou  de  Reftitntor  ReipKbhcx  don- 
né à d’autres  Empereurs.  Auflî  n’y  a- 
voit-il  gucrcs  de  titres  , dont  ces  Cefars 
fiHcnt  plus  de  compte,  que  de  Rtfliliiior 
de  quelque  Province  de  l’Empire  Ro- 
main , & même  du  Monde  en  général  : 
dont  fur  tout  les  Médailles  d’Hadrien 
fourniflent  tant  d’exemples  encore  au- 
jourd’hui. En  eftet,  quel  plus  grand  é- 
loge  ptait-on  faire  d’un  Prince  ! & qu’il 
ell  préférable  à celui  de  Vainqueur  ou 
d’Exterminateur  de  telle  ou  telle  Na- 
tion , que  d’autres  de  leurs  Médailles  nous 
étalent  ! 


j74  Comme  ces  Maxlflrats.  ] Selon  la 
coûtume  de  tous  Pais  & de  tous  lîécles, 
à vouloir  éternifer  fon  nom  , comme 
on  parle  , par  des  Ouvrages  , qui  en 
portent  des  marques  durables  à la  Pos-- 
terité.  Et  c’eft  à cene  paflîon  des  Grecs, 
& fur  tout  des  Romains  , que  nous 
fommes  redevables  encore  aujourd’hui 
de  tant  d’inferiptions  anciennes , où  nous 
apprenons  de  fi  belles  choies,  & par  qui 
elles  ont  été  frites.  D’ailleurs  il  y a là- 
delfus  plufieuis  Loix  dans  un  Titre  des 
Digeftes  lie  Operihus  psihlicis  , pour  em- 
pêcher les  abus, qui  s’y  pouvoiciu  com- 
mettre. 

Commencez  achevez  par  d’asi- 
tres.  ] Aulfi  étoit-ce  les  Iculs , à qui  il 
étoit  permis  par  les  Loix  Romaines  , 
de  mettre  leurs  noms  au  front  de  tels 
Edifices  , outre  le  n )tn  du  Prince  , & 
défenfe  faite  à tout  autre.  C’clj  ce  que 
dit  exprclTémcnt  Ulpien  , L.  a.  De  U- 
peril/KS  Putlicis  ; Ne  ejas,  chjhs  liberali- 
tate  OpMS  extrudum  eft  , nomine  eroji  , 
alioram  nomma  infer  ibiintur  ; & d;ms  une 
Loi  fuivantc  , Inferihi  astfem  nomen  0- 
peri  PMico  , akerius  ijnam  Prmeipis  , 
aut  ejscs  cscjus  pecama  id  Opsts  fadum 
fit  , non  lied.  Une  autre  Loi  défend 
même  que  le  nom  du  Gouverneur  de 
la  Province  , dans  laquelle  fe  tont  de 
pareils  Ouvrages  , y foit  maraué.  On 
en  voit  une  encore  dans  le  Code  Théo- 
dolien,  où  il  cil  dit , que  ces  Juges  le- 
ront  coupables  du  crime  de  lèze-Ma- 
jellc,qui  dans  un  Ouvrage  achevé, met- 
tront plutôt  leurs  noms  , que  celui  de 
l’Empereur. 

yyô  Qhc  d'en  avoir  fait  blanchir  les 
murs.  ] Ce  qui  ell  arrivé  à Rome  alfc-z 
Ibuvent , comme  apres  la  conilruélion 
du  Capitole  , que  Marcus  Horatius  , 
l’im  des  Confiils , au  rapport  d’un  Au- 
teur Grec  , qui  a décrit  les  .àiuiquitei 
Romaines , eut  feul  l’honneur  de  la  De- 
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d'en  avoir  fai:  blanchir  Ut  Murs,  ne  hijfemt  fat  de  faire  met- 
tre Uurs  noms  fur  U frontijpice.  On  ne  peut  pas  dire  de  même  y 
que  ces  grands  hommes  fe  fuient  attribuez,  la  gloire  des  aêtions, 

que  d'autres  ont  entreprijfes  exécutées  , mais  plutôt  qu'ils  ont 

rem- 


dicace  & de  l’Infcription.  Mais  cc  qui 
fut  entre  autres  un  ddfaut  de  l’Empe- 
reur Trajaii  , & d’où  vient  qu’il  lût  ap- 
pelle Hcrba  parietiHa  par  les  Railleurs 
de  fon  tems.  Cc  qui , outre  Vidor  , 
crt  rapportiipar  Ammicn  Marcellin, blâ- 
mant d’une  pareille  vanité  Lampadius 
Préléd  de  Rome , qui  par  tous  les  en- 
droits de  la  V'ille  , fit  mettre  fon  nom 
fur  des  Ouvrages  tàits  aux  dépends  de  di- 
vers Empereurs  , koh  ttt  veterum  i»Jhu- 
rator  , l'cd  Condiur  : & cc  qu’Ammicn 
confellle  aux  Magiilrats  d'éviter.  C’ell 
ce  que  fit  Hadrien  le  fucccficur  de  Tra- 
jan , de  même  q^ue  l’Empereur  Sévère  , 
à ce  que  leurs  Hiftoriens  nous  difent  , 
dont  le  premier  , malgré  tant  de  beaux 
Ouvrages  faits  ou  rétablis  par  fon  or- 
dre , n’y  fit  Jamais  mettre  fon  nom, 
hors  feulement  fur  le  Temple  de  Tra- 
jan  fon  Pcrc;  & l’autre  en  tous  les  lieux 
rétablis  ou  réparez  par  lui , y fit  garder 
le  nom  des  Fondatetirs  , lans  y faire 
ajoûter  le  lien.  Aufli  fut-ce  pour  aller 
au  devant  de  pareils  abus  , qu’il  y a une 
Loi  dans  le  mémo  titre  de  Oferibm  Pu- 
Uicii , cité  un  peu  auparavant , qui  por- 
te , que  fi  quelqu’un  par  la  volonté  du 
Peuple  Romain, offre  d’embellir  de  mar- 
bre au  dehors  , ou  autrement , un  Ou- 
vrage achevé  par  sl’autres,  & ce  â con- 
dition de  conlerver  les  noms  de  ceux  qui 
ont  fait  CCS  Onvrages , le  Sénat  ordon- 
ne que  la  chofe  fe  taift  en  cette  manière- 
là  , & non  autrement.  Aufli  Lampri- 
dius  remarque  dans  h Vie  A:  Commo- 
de, que  le  Sénat  après  la  mort,  fit  ef- 
facer fort  nom,  que  cet  Empereur  avoir 
fait  mettre  à des  Ouvrages  faits  par  d’au- 
tres que  par  lui. 

H7  G luire  des  allinns  qne  èC autres 
qui  a donné  lieu  à la  réflexion  de  Tite- 
Livc  en  plus  d’un  endroit,  que  rien  n’a- 
voit  tant  apporté  d’obrtaclc  aux  exploits 
des  Romains ,,  que  cc  qu’au  plus  fort 


de  l’Expédition  , on  rappelloit  le  Géné- 
ral , pour  en  donner  toute  la  gloire  au 
Succclfeur.  En  quoi  il  y avoit  égale- 
ment de  l'imprudence  & de  finjuSicc. 
Cependant  ce  n’eft  pas  la  Vie  feule  de 
Pompée;  THirtoirc  de  la  République  eft 
pleine  de  ces  exemples  ; & la  nature  de 
leurs  commandemens  annuels  pour  la 
plûpart  , jointe  à l’émulation  ordinaire 
entre  des  Citoyens  , y donnoit  lieu.  Il 
fe  trouve  même  dans  un  Hiftoricn  Grec 
du  bas  Empire  , qu’un  des  Chefs  de 
l’Armée  Romaine  dit , qu’il  n'y  a rien 
de  plus  indigne  que  de  voir , fur  le  point 
de  remporter  l’honneur  & le  prix  de  la 
s'icloire  , que  d’antres  qui  n’ont  pas  eu 
la  même  part  au  péril  , viennent  cepen- 
dimt  partager  la  gloire  & la  recompenfe. 
Ce  même  Julien  dit  lâ-dcITus  dans  une 
de  Tes  Lettres  , qu’il  ne  vouloir  pas  s’at- 
tribuer la  gloire  & les  titres  des  aâions  , 
que  d’autres  ont  faites , mais  raporta  le 
tout  aux  Dieux. 

yyS  Trts-heaux  îÿ  très^larseux  uems.] 
Comme  à'JfrieMU  & de  Nansidique 
qui  font  demeurez  à ces  deux  Scipions 
& à Marius  , dont  il  a parlé  , & â Ca- 
, mille  celui  du  fecona  Fondateur  de 
Rome.  On  peut  vjjir  Ü-deflus  l’clogc . 
UC  Themiftius  dans  fon  Oraifon  de  la 
aix  , donne  â cette  coûtume  des  Ro- 
mmns , laquelle  à l’égard  des  furnoms 
pris  des  Peuples  vaincus , commença  par 
l’aîné  de  ces  deux  Sapions  Africains  , 
ainfi  que  Titc-Livc  le  remarque  , wi- 
mus  certi  hic  fnsDer.ststr  , normtse 
ai  Je  Geutis  eft  nohilstatus  , exempta 
deiude  hujMS  , nequaqu/on  t’idlariJ  pa- 
res , infipaes  imapiuum  titulus  , elara- 
qne  eo/uamiKa  famslix  fecére.  Les  Em- 
pereurs entre  autres  s’attachèrent  fort  à 
cette  coûtume, témoin  tant  de  furnoms,. 
dont  ils  tiroient  plus  de  vanité  , que  des 
noms  de  Ce'far  , ou  d’Àugufte  , comme 
de  Cermatsicui  , BritanuUus  , Dacicus  , 
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remporté  de  578  très-beaux  ® très-glorieux  noms  de  ces  mêmes 
aêiiOHs  f qu'ils  579  ont  faites  ® confommées.  Ce  n'ejl  donc  pas 
merveille  ^ fi  tu  as  vaincu  ‘Pompée  , qui  n'ofoit  fe  toucher  s«o 
la  tête  que  du  bout  du  doigt  y Çjî  dont  le  naturel  tenoit  plus%'^^  du 

Re- 


ParthicMS  , AMahemcKi  , ArmeHiacKS  , 
SarmaticKS , Gothicus , ArabicHt , Perfuui , 

âui  le  trouvcDt  dans  leurs  Infcriptions  & 
ans  leurs  Médailles. 

.579  isf  camfomm/âj.l.  Il  y a 

dans  le  Grec  , dont  Us  oms  été  us  Um- 
vrters  ^ Us  Arebiteéles  , ce  qui  dans 
cette  Langue  exprime  noblement  la 
chofe. 

ySo  La  tète  que  du  boat  du  doigt.  ] A 
la  lettre  , fa  grattolt  la  site  du  bout  du 
doigt , ce  qui  en  effet  fut  dit  de  Pompée 
par  Claude  Tribun  du  Peuple  , qui 
lui  fit  le  premier  ce  reproche  , félon 
i’lutarquc  , qui  rapporte  ceci  en  plus 
d’un  endroit  , & fe  trouve  allégué  dans 
une  ancienne  Epigramme  de  Licinius 
Cal  vus  , Fajiiola,  qui  crura  ligat  , di- 
gito  caput  UMO  fcajptt  , Quid  credas  huuc 
Jibi  vtUc  virum  T Ceci  cil  même  cité 
en  quelque  endroit  par  Séneque  le  Dé- 
clamateur  , & depuis  encore  par  Am- 
mien  Marcellin  , Pomptiu  objeilum  quod 

ftHuiuo  more  digita  uuo  caput  fcalperet 
f fafeiola  caudida  crut  colligaret.  Ci- 
céron fait  un  pareil  reproche  à Céfàr 
dans  Plutarque  , Urt  que  Je  voi  fet 
cheveux  fi  bien  peiguez  , is  qa'tl  u'ofe 
y toucher  que  du  bout  du  doigt.  Auflî 
étoit-ce  une  façon  de  parler  proverbiale, 
que  les  Romains  prirent  des  Grecs  , 
pour  défigner  des  gens  efféminex  & non- 
chalans  , témoin  Juvenal  , qui  digito 
fcalpuut  UMO  caput  ; & dans  l’Orateur 
Riuiculc  de  Lucien  , un  homme  de  bon- 
ue  miue  , vêtu  à la  mode  , avec  une 
coMteuauce  lafeive  , & en  fuite  , qui  te 
eoMviera  à le  fuivre  , eu  fe  grataut  U 
tête  du  bout  du  doigt.  Et  en  effet  ceci 
n’a  été  dit  de  Pompée  , que  pour  mar-  • 
quer  fon  relâchement  & la  fécurité  djns 
laquelle  il  vécut  après  fes  trois  Triom- 
phes , remarquée  par  les  Hilloriems  de 
fa  Vie,  par  fon  Rival , qui  l’appelle  dans 
Lucain,  lougâ  Dux  pace  folutus , & la- 


quelle auffi  a été  la  caulè  de  fâ  ruine  , 
témoin  Cicéron  & Plutarque.  Au  relie, 
pour  le  dire  en  paŒint,lcs  Femmes  par- 
mi les  Anciens  , fc  fervoient,  pour  l’u- 
fage  dont  il  ell  ici  parlé  , de  petites 
agratfes  d’écaillc  de  Tortue,  ou  d'ys'oi- 
re,  comme  Clément  Alexandrin  nous 
l’apprend. 

yoi  Du  Renard.,  que  du  Lion.  ] Con- 
tre le  naturel  de  cet  Alexandre,  & félon 
la  différence  , qu’il  met  entre  lui  & 
Annibal  dans  Lucien  , J'ai  fait  toutes 
ces  conquêtes  eu  Lion  , tÿ  à force  ou- 
verte , au  lieu  qu'Assmbal  u'a  jamais 
a^i  aue  par  fraude.  Quant  à Pompée  , 
Cicéron  , qui  l’avoit  élevé  aux  Nues, 
ne  lui  lailfe  pas  même  l’avantage  de  la 
rufe  ou  de  l’adrcITc  , qui  lui  ell  donné 
ici  par  Alexandre  , comme  lors  qu’il 
prétend  , que  dans  toute  la  Guerre  Ci- 
vile, Pompée  n’a  rien  fait  de  fage  ni  de 
généreux  , uihil  aélum  eft  , dit-il  dans 
une  Lettre  à Atticus  , à Pompeio  noftro 
fapieuter  , uihil  firtiter  ; il  dit  ailleurs  , 
qu’il  ne  s’y  ell  pas  montré  moins  peu 
ruié,  Que  méchant  Capitaine;  & enfin 
demande  à fon  cher  Atticus  , s’il  a ja- 
mais vû  un  plus  mal-habile  homme  ; 
& encore  dans  un  autre  endroit , re- 
proche â fon  Héros,  de  n’avoir  ni  cou- 
rage , ni  confcil , ni  troupes  , ni  dili- 
«ncc  , c’e(l-à-dire  de  n’avoir  été  ni 
Renard  ni  Lion.  Après  tout  , ce  Pom- 
pée eut  aa  moins  l’habileté  de  triom- 
pher à l’âee  de  vingt-quatre  ans,  en  dé- 
pit du  Maître  de  la  République  & du 
premier  Auteur  de  fa  fortune;  de  mé- 
nager alTcx  long-tcms  fes  avantages  ; de 
s’attirer  tout  l’honneur  des  exploits  d’au- 
trui ; de  s’élcv'er  bcaucotm  au-deffus  de 
lès  Rivaux  , ou  de  les  Envieux  , tels 
que  Lucullus  , Cralfus,  & pareils  ; de 
tenir  le  haut  bout  dans  là  Patrie;  & en- 
fin de  fon  ambition  paniculierc' , en  foi- 
re le  parti  de  la  République  ; ce  qui  fuf- 
Y a fit 
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Renard  , que  du  Lion.  Aujfi  dès  qu'il  edt  été  581  abani‘ 
donné  de  la  Fortune  , 583  qui  l'avoir  favorifé  fi  long-tems  , 
tu  n'eus  plus  de  peiue  à le  vaincre  , dejhtué  d'un  tel  fie- 
cours.  Il  ejl  évident  , que  ce  n'eji  pas  $84  l ejfiet  d'une  gran- 

de valeur  , qui  t'en  a rendu  Maître.  Car  sSj  réduit  à la 

ds~ 

fit  pour  donner  lieu  à ce  qui  en  cil  dit  courage  qu’il  en  eût  , i entreprendre 
ici  par  Alexandre.  Si  comincucer  une  guerre  contre  *Ic 

Aboadaniié  de  U prttme Ce  fut  Chef  de  la  République  & la  Rcpubli- 
lui-méme  , qui  nuuiqua  à fa  torlune  ; que  cllc-mémc  , & qui  avoit  dans  fon 
oui  par  ion  imprudence  & par  fi  con-  Parti  la  plupart  des  Rois  & des  Na- 
duitc  , comme  il  ell  remarqué  dans  la  lions  foumifes  ou  alliées  au  Peuple  Ro- 
fuitc  , ne  lut  pas  le  fersir  à teins  de  main. 

fes  avantages  , & fe  laiflii  gouverner  par  pSp  Réduit  à U Lors  que  Cè- 

les confeils  de  gens  peu  aviCex  & peu  ha-  fir  tut  campé  devant  Dyrrachium  oà 
biles,  comme  Cicéron  encore  ne  man-  it  était  plutôt  ajftégé  par  la  difette  det 
que  pas  de  lui  reprocher  , écrivant  de  chofei  néce£'airet  , y«V/  u'ajfiéteail  ht 
Pompée  à l'on  Ami  , Certarum  homiuum  Euutmi!  par  let  armet  , dit  Plutarque 
m'mimi  prudeutium  eoufilia  uteretur.  Paferculus  prel'que  en  mêmes  termes  ’ 

383  Qui  l'avait  favorifé.  ] Auffi  ne  Lucain  , tied  patitur  faraut  veluti  cir- 
peut-on  nier  , qu’elle  n’ait  eu  la  meil-  cumdatut  atra  ObJuUtme  famem  ; & que 
leure  part  dans  les  exploits  de  Pompée,  Cefar  rcconnoît  iui-méme  dans’  fes  Li- 
ce qui  fait  auflî  un  das  motift,  que  Ci-  vres  de  la  Guerre  Civile, ip/é  autem  tau- 
ceron  employé  , pour  lui  faire  déférer  fumpin  omuiiut  hugi  laièaue  frumeutis 
le  fouverain  pouvoir  dans  là  Guerre  fumm'n  erat  iu  angu/liit.  Il  ne  lailTe  pas 
contre  Mithridatc  , comme  un  homme  d’ajoûter  dans  la  fuite  , que  ce"  n’étok 
aux  voloutea  duquel  tout  obéïflbit  , que  la  difette  du  blé,  qu’il  foutfroit  a- 
non  feulement  les  hommes  , mais  les  vce  fes  troupes  , & que  l'eau  & toutes 
, vents  & les  tempêtes.  C’eft  le  même  , les  autres  provilions  ne  leur  manquoient 

qui  dit  dans  l’Omifon  pour  Archias  , pas  , dont  la  première  manquoit  dans 
que  Pompée  a égalé  la  fortuue  avec  fa  l’Armée  de  Pompée. 
vertu  ; & duauel  Florus  rcrrwrquc  dans  j-86  Une  petite  faute.  ] Auffi  Céfar  la 
la  Guerre  de  Mithridatc,  qu’il-  fembloit  reconnut  bicn-tôt  , comme  il  l’avoué 
que  c’eût  été  la  Fortune  de  Pompée , dans  Plutarque  , & tâcha  de  la  corri- 
qui  lui  eût  procuré  l’occafion  d’.aquerir  ger  , tranfportam  fon  Armée  dans  la 
la  gloire  des  titres  illudrcs  & de  la  ré-  rhdfalie.  Du  relie,  cet  Alexandre  dé- 
putation. D’autres  ont  fait  à peu  près  voit  fe  fouvenir  , qu’il  avoit  fait  plus 
, le  même  jugement  de  cet  Alexandre  , d une  fois  la  même  faute  , & même  de 

qui  parle  ici , dont  Sénèque  appelle  les  plus  grandes  ; quand  p-ar  le  fcul  délir 
Viâoircs  nue  heureufe  timerité , A que  d’une  vainc  gloire  , il  traverfa  ces  cam- 
Lucam,  qui  outre  la  chofe,  nomme  un  pagnes  brûlantes  de  fable  avec  fon  At- 
heureux  brigand , jehx  prada.  C’efl  fur  méc  ; qu’il  penfi  y mourir  de  foif,  pour 
quoi  entre  autres  on  peut  confulter  l’Iu-  fe  rendre  à l’Oracle  de  Jupiter  Ham- 
tarque  au  Traité  de  la  Fortune  d’Ale-,  mon  ; ou  lors  qu'au  voyage  des  Indes, 
xandre,  & Dion  Chryfodome  dans  l’O-  fon  Armée  eut  â combattre  contre  la 
railbn  de  la  Fortune.  fatninc,  & i mourir  de  faim  & de  pede- 

ySq  L'effet  d'une  grande  v.aleur.  ] Ce-  en  forte  qu’il  fe  trouva  auffi  honteux 
pendant  (îéfar  avoit  affaire  à forte  par-  qu’affligé  , d’être  la  caufe  d’une  lî  gran- 
tic  , & il  ne  fàlloit  pas  moins  de  vigi-  de  mifl-rc, 

lance,  d’adreffe  , de  conduite,  & de  ySy  i/»  écbec  coufideraile.  ] Près  de 

Dyr- 


PiQitized  by.Çoogli 


DE  L’EMPEREUR  JULIEN.  173 

difette  de  toutes  chofes  néceffaires  , ce  qui  7i'eft  fas  586  une 
petite  faute  , comme  tu  Jats  , à un  Général  d' Armée  , tu 
reçus  587  un  échec  conjiderable.  Si  Tompce  5^3.  par  fa  jolie 
ou  par  fin  imprudence  , ou  pour  n'avoir  pas  fi  Je  fai- 
re obéir  par  fis  Citoyens  , na  pas  eu  l'efprit  de  tirer  î»°  ta 

^uer- 


Dyrrachium  , en  laquelle  Journiîc  Ctf- 
far  fut  prefquc  chalK  de  fon  Camp  , & 
ne  put  ïamais  arrêter  la  fuite  de  fes  Sol- 
dats. Et  c’efl  en  quoi  Appien  fcmblc 
préférer  Ale.xandre  à Céfar  , vû  que 
celui-là  a toûiours  été  invincible  , & 
n’a  jamais  été  battu  ; ce  qui  cil  arri- 
vé à (Jélar  plus  d’une  fois.  D’ailleurs 
Célàr  jette  la  faute  de  ce  mauvais  fuc- 
cès  fur  l’inégalité  du  nombre  de  fes 
troupes  & de  celles  de  Ponmée  ; fur  le 
defavantage  du  lieu, où  les  lienncs  com- 
battirent ; fur  la  féparation  de  fes  trou- 
pes, & l’apréhenlîon  d’être  inverti,  qui 
auroient  été  les  feules  & véritables  cau- 
fes  de  cette  défaite. 

p88  Par  Ja  folie  ou  par  fon  impru~ 
eteuie.  "|  C’eft  dont  tous  les  Hillo- 
tiais  , qui  ont  parlé  de  cette  Guerre  , 
tombent  d'accord  , & Cicéron  même  , 
comme  nous  avons  déjà  vû  , dans  qui 
on  remarque  les  grandes.  & diverlcs 
fautes  de  Pompée  durant  tout  le  cours 
de  la  Guerre  contre  Cefar»;  fon  peu  de 
prévoyance  à s*y  préparer  ; fa  fuite  hors 
de  Rome;  û retraite  hors  d’Italie  ; fon 
trop  de  confiance  en  des  troupes  nou- 
vellement levées  , ou  mercenaires  ; fon 
impruJeuce  à ne  pourfuivre  point  la  vic- 
toire près  de  Dyrrachium  ; fa  foibles- 
fc  à le  laiflèr  détourner  de  fh  réfolu- 
tion  , par  quelques  Railleurs  de  fon 
parti  ; fa  faute  à livrer  la  Bataille  de 
Phiofale;  enfin  fa  lâcheté  à perdre  cou- 
rage dès  le  premier  dcl  avantage  des  liens, 
à abandonner  à fon  Concurrent  le  champ 
de  Bataille  , le  Camp  , fès  An  is,  tou- 
te fa  grandeur  palfée , & en  un  mot  la 
République.  Il  cil  vrai  que  Lucain 
tâche  d’exculèr  cette  faute  , rrais  par  de 
méchantes  raifons  , comme  li  Pompée 
l’auroit  fait , de  peur  que  fes  .Soldats  ne 
s’opiiiiàtraflènt  au  combat  , pour  ven- 
ger fa  mon  , s’il  venoit  à être  tué  ; 


d’ailleurs , pour  priver  Céfar  du  plailïr 
de  fa  mort  ; '&  enfin  pour  revoir  fâ 
Femme , SeJ  tu  quojue  coujux  Caufa 
fug-e,  vultuique  tai.  Ne  voilà  pas,  par 
cette  derniere  railbn  , ce  grand  Capi- 
taine , ce  Pere  de  la  Patrie  , ce  Héros 
de  Rome  bien  juftifié  d'une  telle  ac- 
tion ? 

j89  Su  je  faire  obéir.  ] C’cll  ce  que 
Plutarque  lui  reproche  , de  n’avoir  pû 
mieux  fc  fervir  de  fon  autorité  , que  de 
s’être  imprudemment  & contre  fon  a- 
vis  , laillé  forcer  par  quelques  raille- 
ries un  peu  fortes  d’un  Fâvonius  ou 
d’un  Domitius  , à donner  la  Bataille  à 
çontre-tems.  Célàr  prétend , que  Poin- 
te n’en  fut  pas  le  .Vtaîrre  , & qu’il  cirt 
bien  des  reproches  à clVuyer  de  ceux  de 
fon  parti , avant  qu’en  venir  là.  • Mais 
après  tout  il  y avoir  moins  de  danger 
à les  réprimer  , ou  à les  endurer  , qu’à 
prendre  contre  fon  gré  Un  aulu  mé- 
chant parti  , & hâter  par-là  la  ruine  & 
celle  de  la  République  , qui  s’étoit  éga- 
lement confiée  à fa  conduite  & à fa  va- 
leur. Aulli  Cclàr  fut  bien  mieux  fe 
faire  obéir  des  liens  en  Catalogne  , qui 
dcinandoient  avec  cmprcllcmcnt  la  ba- 
taille contre  Afranius  Lieutenant  de 
Pompée, & malgré  leurs  inllanccs , leurs 
murmures  & même  leurs  menaces  , de 
ne  pas  combattre  quand  il  voudroit  , 
malOTé  même  l’occalioii  favorable , coït». 
me  Tui-méme  nous  l’aprcnJ,  il  demeura 
ferme  en  fa  réfoUuion , laquelle  auflî  bien- 
tôt après  lui  donna  une  entière  viéloire 
fans  combat , , & mit  lin  à une  grande 
guerre. 

P9D  La  guerre  eu  lougueur.  1 Appien 

Prétend  , que  c’etoit  bien  le  dellliii  de 
'ompée,  & qui  en  étoiten  ctfet  le  ron- 
feil  le  plus  falutairc;  mais  que  par  l’im- 
portunité  des  liens  , il  fut  contraint 
d’embrafler  le  parti  le  plus  haaardciix. 
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guerre  en  longueur  ; ® de  différer  le  combat  , ou  de  î9» 
pourfuivre  vivement  fa  pointe  après  la  viPloire  , ne  doit-on 
pas  dire  , qu'il  a été  S9*  plutât  vaincu  par  fa  faute  , que 

par 


C’eft  cc  qü’cn  dit  aufli  l’Auteur  de  la 
Fharlile  , yitd  qMisaue  ac  pMÙhca  fata 
Prxcipitare  cupit  , & pour  preuve  i^ue 
Pompde  y vint  1 regret  & contre  Ion 
fentimem  , hgemmt  ReChr  , feuJitqHe 
Dcorttm  ÈJJé  dahs  , IS  fata  fn<t  cuM- 
traria  menu.  J’aterculus  néanmoins  & 
Plutarque  lui  en  attribuent  la  principa- 
le faute  , & le  blâment  de  n’avoir  point 
fuivi  en  cela  les  traces  de  Marins  , de 
Fabius  Maaimus  , de  Lucullus  , d’A- 
géfilaus  . qui  ont  ruine'  leurs  Ennemis 
par  ce  llratagéine.  Cicéron  paroit  de 
même  avis , non  pas  dans  le  Poète  Lu- 
cain  , où  il  tient  à Pompée  un  dUcours 
prcllànt , pour  le  porter  malpé  lui  au 
combat  ; mais  ou  il  dit  Iiu-itiémc  à 
l'on  ami  Atticus  d’as'oir  confeillé  à Pom- 
pée, de  tirer  la  guerre  en  langnenr  , fua- 
dere  inflitui  ut  hclbim  duceret  ; qu’il  ne 
défappuvoit  pas  , dit-il  , quelquetbis  , 
& aurait  fuivi  , s’il  n’eût  pris  trop  de 
confiance  en  fes  troupes,  depuis  un  cer- 
tain combat , c’eft  celui  dont  nous  ve- 
nons de  parler  , nifi  qnadam  ex  Pngna 
lafiffet  milttibut  fuis  confidere  ; & que 

depuis  ce  teins-là  ce  grand  Capitaine  ne  fut 
plus  le  même  , & ne  fit  rien  qui  vaille. 
Cc  qui  fc  raportc  â cc  qu’en  dit  Céfar 
après  fa  défaite  vers  Dyrrachium  ; mais 
ce  qu’il  n’attribue  pas  tant  à Pompée 
feul  , qu’en  général  à tout  Ion  parti  , 
Un  rehm  tantum  fiduci<c  Isf  JpiriSHj  Pom- 
peianii  accejfit , ut  non  de  rtlhne  ielB  to- 
gttareni  , Jid  zicife  ja,n  Jil/i  vidèrent ur. 
C’c(l-à-dirc,que  dans  la  gucTrc  le  moin- 
dre délai  fauve  ou  perd  une  Armée  , fé- 
lon qu’il  peut  être  de  failba,ou  ne  l’être 
pas.  Plutarque  remarque  , que  la  plus 
rande  làutc  de  Marc  .\ntoinc  fut  fon 
élai  à attaquer  Augufte.  Après  tout  , 
Alexandre  ft  tait  ici , que  Darius  fit  la 
même  faute,  que  Pompée,  en  livrant 
la  IBataille  d'Arbcllcs  , au  lieu  de  fuivre 
fon  premier  deffein  , qui  étoit  de  tirer  ta 
gntrre  en  iengueur  ; de  ruiner  Alexandre 


par  la  difette , pendant  que  les  vivres  ve- 
naient en  abondance  dans  fon  Armée  , 
unt  par  terre , que  par  le  Tigre.  C’ell 
aulTi  ce  que  craignoit  Alexandre  en  ce 
tems-lâ  , que  Darius  fe  retirant  dans  les 
dernières  parties  de  fon  Royaume  , au 
lieu  de  livrer  la  Bataille  , il  n’eût  â le 
fuivre  par  des  defcTts,  & dans  la  nécefli- 
té  de  toutes  chofes.  Mais  c’eft  en  quoi 
Pompée  cft  encore  plus  â reprendre  que 
Darius  , puilque  pour  ruiner  fon  Enne- 
mi , il  ifavoit  qu’à  tenir  ferme  là  où  il 
étoit  pofté  . & s’empêcher  de  donner  la 
Bataille  de  l’hariàle. 

y9l  Poursuivre  vivement.  ] Ce  qui 
fait  avouer  a Célâr  , que  Pompée  eût 
eu  la  viâoirc  enticrc  de  Ibn  côté  , s’il 
eût  fu  vaincre  ; & en  quoi  il  relfem- 
bloit  à Annibal  , qui  favoit  ttaincrc  , 
dit  P lorus  , Ip  non  je  prévtdoir  de  la 
viâoire.  Lucain  dit  là-dclTus  , que  la 
Guerre  Civile  auroit  été  finie  cc  jour- 
là,  & Rome  auroit  confervé  h liberté  , 
li  Sylla  eût  vaincu  au  lieu  de  Pompée  , 
qui'n’cût  autre  foin  en  cette  occalion  , 
que  d’arrêter  le  carnage  , & d’épargner 
ion  Bcau-Pcrc  , fins  quoi , ajoûtc-t-il  , 
Ultimui  effe  dies  potuit  tihi  , Roma,  ma- 
lorum.  C’eft  une  faute,  dont  Tacite  ac- 
eufe  les  anciens  Bataves  & les  Allcmans 
dans  leurs  guerres  avec  les  Romains  ; 
& fuf  quoi  d’ailleurs  on  peut  voir  la 
remarque  de  Thucydide  en  fon  premier 
Livre.  Céfar  fait  la  même  remarque 
touchant  Sylla  fon  Lieutenant  en  cette 
Guerre  , qui  venoit  de  remporter  un 
avantage  fur  les  troupes  de  Pompée  , œ 
plerique  exijiimant , fi  aeriui  injequi  vo- 
luijjet,  hélium  eo  die potuijfe  finir i.  Mais 
à quoi  pourtant  il  ajoute  , de  ne  pou- 
voir blâmer  la  conduite  de  Sylla  , puis 
qu’autre  cft  le  devoir  d’un  Lieutenant  , 
autre  celui  d’un  Général.  Ce  qui  par 
conféquent  pouvoir  bien  exeufer  Syll^ 
mais  ne  pouvoir  excufcT  Pompée.  Aulïï 
Célâr  n’y  manqua  pas  de  fon  côté  , 
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î93  par  ta  valeur  , ou  593  par  ta  cotiduite  ? Au  contraire 
les  ‘Perfes  out  été  vaincus  far  la  force  de  mes  armes  , après 
avoir  fait  de  tous  cotez,  S9S  tous  les  préparatifs  nécejjaires 

four 


des  que  la  ddfMte  ou  la  fuite  de  Pom- 
pdc  lui  en  fournit  l’occalion  ; Succtfits 
nr^erc  fuoi  , mftare  favori  Numinif,  qui 
elt  fon  véritable  caradcrc,  que  lui  don- 
ne un  Poète , qui  d’ailleurs  ne  lui  eft 
guère  favorable. 

ffji  Plutôt  vaiticu  par  fa  faute.  ] C’eft 
en  effet,  ainli  que  nous  avons  déjà  vû  , 
ce  que  des  Antis  & du  même  parti  en 
jugent , comme  Cicéron  & autres  ; ce 
qui  fait  dire  à Plutarque  , que  Pompée 
tu  la  youruée  de  Pharfale  , oublia  (ju'it 
etoit  le  grand  Pompée  , iff  refembla  à 
uu  homme  , à qui  Dieu  ai  oit  ôté  le  feus. 
Antipater  dans  Lucien  ,■  fait  un  même 
jugement  de  Philippe  Pere  d’Alexandre, 
& de  fes  Ennemis  vaincus, que  fon  Fils 
f;u't  ici  de  Célkr  & de  Pompée  , qu'iV 
de  l'oit  plutôt  la  viSoire  à la  Fortn- 
ue  , qu!  ejl  la  Maitrejje  det  éi  euemeus  ; 
{y  a la  faute  det  Euutntit  , qu'à  fa  coa- 
daiie  isf  à fa  valeur.  Après  tout  , (èé- 
fir  ii’en  cil  pas  moins  digue  de  loiian- 
gc  , d’avoir  fu  profiter  de  la  faute  de 
Tes  Ennemis , À cela  de  la  bonne  ma- 
nière. 

f93  Par  ta  valeur.  ")  Cependant  ni  la 
valeur  ni  la  eoadulte  dont  il  cil  parlé 
ici  par  Alexandre  , ne  manquèrent 
point  à Céfar  , dans  tout  le  cours  de 
cette  Guerre  contre  Pompée.  Pour  fa 
valeur  , il  feroit  alTcz  inutile  d’en  par- 
ler ; Ibit  de  celle  d’un  Soldat , k com- 
battre des  premiers  dans  la  mêlée  ; à 
s'expofer  aux  plus  grands  dangers  ; d 
arrêter  les  fuyards  autant  par  fon  exem- 
ple , que  par  fes  menaces  ; à palier  k 
travers  les  Flottes  .qui  tenoient  les  mers 
& les  rivées  : loit  qu’on  parle  de  la 
valeur  d’un  Général,  k chercher  à com- 
battre des  Années  beaucoup  plus  fortes 
que  les  licnnes  ; à en  foûtenir  le  choc  ; 
à rétablir  le  defordre  , à redonner  mê- 
me la  valeur  à des  troupes  ébranlées  ; k 
les  tenir  en  continuel  exercice  ; à faire 
que  leur  couri^e  fuplékt  à leurs  forces  , 


ainli  qu’il  le  dit  lui-même  en  décrivant 
la  Journée  de  Pharùle  ; enfin  à gagner 
la  Ilataillc. 

yÿ4  Par  ta  coad.iite.  ] Pour  la  eoa- 
duite  de  l.'élâr  , on  peut  dite  alfuré- 
ment , que  ni  /Uwtandrc,  ni  autre  Gé- 
néral n’en  a jamais  tant  fait  paroître  ; 
n’a  mieux  entendu  la  Guerre  de  Siège 
ou  de  Campagne  , ou  fu  mieux  pro- 
fiter des  occalions  , qui  cil  une  loiiange 
que  Plutarque  lui  domie  ; n’a  pratiqué 
plus  k propos  CCS  deux  grands  Icercts  de 
l’Art  Militaire  ; l’un  de  vaincre  quel- 
quefois par  l’adrclfe  & par  la  patience, 
ce  qu’il  dit  .anfiî  dans  rHillotrc  de  cette 
Guerre  , u'etre  pas  moius  le  devoir  d'ua 
graud  Capitaiue  , que  de  vaiucre  par  la 
force  ; rautre  de  ie  prévaloir  ou  de  U 
néccllité  , ou  de  fes  avantages  , pour 
combattre , pour  vaincre.,  pourfuivre 
la  viéloirc,  ou  le  vaincu  julqu’cn  Egyp- 
te , pour  ne  lui  donner  pis  le  loifir  de  le 
reprendre  ; tantôt  arrêter  l’ardeur  de  l'es 
Soldats  ; d'autrefois  ft  laillêr  emporter 
k leur  courage  ; prévenir  d'ordinaire  la 
nouvelle  de  fa  venue  , femper  feliiiter 
ufui  Praciptti  eurfu  telhrum  (jT  tempo- 
re  rapta  ; en  un  mot  témoigner  une 
valeur  & une  conduite  toujours  agiÜân- 
te,  intrépide, & qui  ne  le  rclkchoit  point 
dans  le  péril  , dans  la.  perte , ou  dans 
la  viéloirc.  C’eft  ce  que  Céûr  a fait 
contre  Pompée  , ou  contre  les  Lieute- 
nans  durant  fa  vie,  pour  ne  rien  dire  de 
la  même  valeur  ou  de  la  même  couduite, 
qui  dans  la  fuite  lui  donna  auffi  le  mê- 
me avantage  fur  les  relies  du  Parti  de  fon 
Adverfaire. 

qçq  Tout  les  préparatifi.  ] Ce  qu’il  al- 
lègue ici , pour  roppofer  i tout  ce  qui 
a été  dit  au  contraire  de  Pompée  , de  k 
ce  que  d’ailleurs  les  Auteurs  nous  ap- 
prennent , ou  de  fon  peu  de  prévoyan- 
ce k engluer  fa  Patrie  dans  une  telle 
Guerre,  tans  aucun  préparatifs,  qui 
y éloient  requis  ; ou  de  fon  peu  de 

con- 
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5><5  ^ur  faùtenir  la  guerre.  Et  fuis  qu'un' homme  , qui 
597  affeBe  le  titre  de  Grand  , ® qu'un  Roi  Jùr  tout  n'eft 

fas  obligé  JImplement  à faire  de  grandes  cijofes  , mais  qu'il 
doit  aujft  prendre  garde  , qu'elles  JS*®  Joient  JuJles  raijouna- 
bles  ; n'eji-ce  pas  en  cela  même  , que  599  j'ai  tout  l'avan- 
tage de  mon  côté  ? J'ai  fait  la  guerre  aux  ’perfes  , ^oo  ponf. 

ven- 


conduite  & de  rdfolution  î la  Ibûte- 
nir.  Et  par  on  Alexandre  prdtcnd  rele- 
va fcs  exploits  contre  Darius  & les  Pa- 
les , beaucoup  au  delFus  de  ceux  de 
Célar  contre  Pompde  ; & ainfi  de  dé- 
truire ici  tout  ce  (jue  Célar  avoir  avan- 
cé là-dcflus  d fon  avant^c.  Et  quant 
eux  prCparttsifs  des  Perjts  contre  Ale- 
xandre , outre  ce  qui  en  eJl  marque  par 
les  Hillonens,  il  ne  faut  que  voir  ce  que 
Darius  lui-inénic  en  dit  à fcs  Soldats 
dans  Q.  Curce  , où  il  leur  étallc  armes, 
troupes  , chevaux  , munitions  , enfin 
tous  les  prrfaraùfs  plus  que  fufiifans  , 
qu'il  avoit  laits  pour  triompher  des  Ma- 
cédoniens. <dn  fait  ménte  , qu’il  y en 
avoit  autant  pour  la  pompe , que  pour  le 
beibin  , & ce  qui  donna  lieu  au  confeil 
de  l’Athénien  Caridème  , mais  qui  s’en 
trouva  mal  , que  Darius  envoyât  en 
Grèce  & en  ThelTalic  tout  cet  or  & 
cet  argent  inutile  , pour  eu  faire  de 
bonnes  troupes  , & dont  il  ne  man- 
quoit  pas  d’ailleurs , comme  nous  ver- 
rons. Après  tout,  ce  grand  appareil  de 
l’Armée  de  Darius  eut  alfez  de  rapport 
avec  celui  des  Troupes  de  Poinpéc  , & 
â ce  qui  s’en  trouva  dans  fon  tJarnp  p.ir 
les  Vainqueurs  , apres  la  Bataille  de 
Pharfale. 

f96  Possr  pStessir  lagsserre.  ] A quoi 
cependant  ne  lèrvoit  de  guères  tout  c« 
mutile  appareil  dont  je  viens  de  parler  , 
& n’etoient  guères  propres  des  T roupes 
ramafiées  de  tous  c6tci , & foudoj^ées , 
dont  l’Armée  de  Darius  étoit  la  plupart 
compoféc  , comme  étoit  aufll  une  gran- 
Â;  partie  de  l’Armée  de  Pompée. 

597  Ctffcâe  le  titre  de  Crastd.  ] Ou  «* 
homme  qtti  a de  la  prohitd  , Iclon  que  le 
mot  Grec  fignifie  également  un  hom- 
me de  bien , oc  un  grand  homme  -,  c'ell- 


à-dire  excellent  en  dignité  , ou  en  mé- 
rite. Il  m’a  paru  plus  propre  ici  dans 
ce  danicr  feris  , quoi  que  les  Iiuapré- 
tes  Latins  de  ces  célàrs  ayent  choili  le 
premia. 

59S  Stient  jufies  tÿ  raifosestatles.']  Beb- 
le  inilruâion  dans  la  bouche  d’un  Ale- 
xandre , & digne  d'étre  gravée  bien  a- 
vant  dans  le  cœur  de  tous  les  Conque- 
rans  ! Aullî  fe  rq>ortc-t-ellc  à ce  que 
dit  Coriolan  dans  l'Auteur  Grec  des 
Antiquitez  Romaines  , que  la  première 
ehule  à la^tielie  ou  doit  en  oir  rgard" , 
e'eg  d'avotr  tisse  laxle  'juge  pienje 
de  Jaire  la  tiierre  } & à ce  que  dit  Ci- 
céron dans  U.S  Fragmens  de  la  Républi- 
que , que  toKtes  eei  guerres  font  iajMfteS 
a»i  font  emtreprifes  Jases  sine  eattfe  jafte. 

Ce  font  en  efict  ces  eaufes , ou  plutôt 
ces  prétextes , que  les  Romains  ont  af- 
fcâé  d'ordinaire  en  praiant  les  armes  ; 

& qui  au  dire  des  Députez  de  Rho- 
des dans  Titc-Live  , ne  fe  glorifioient 
pas  tant  du  fuccès  de  leurs  guerres , que 
de  ne  les  avoir  point  cntrcpriles  làns 
cauCé  ; Certè  qmdem  twr  eftit  Romatsi  , 
y»/  ideo  felicia  Isella  refira  ejfe  , fxia 
Jttfta  fiat  , prx  wlsit  j'ertis  , nec  tam  * 
exitss  eorum  , ifsiid  Tmeatis  , pritt- 

eipiis  , fuid  tun  fme  cauja  fttfcipiaüs  , 
jrloriamim.  C’eH  ainfi  que  ce  meme 
Julien  loue  ailleurs  fon  Prédeceifenr 
Confiance  , d’avoir  entrepris  une  gna- 
re  jufie  , & de  l’avoir  conduite  avec 
jufiicc. 

J99  y’ai  tout  P avastte^e.  ] Ce  qui 
efi  hors  de  doiuc  , quelque  couleur  que 
Céfar  ait  voulu  donna  à fa  Guerre  con- 
tre Pompée. 

ÔOO  Pour  venger  les  Grecs.  J Ce  qui 
fait  dire  de  lui  à Juftin  , totses  à Perfis 
petiu  Gracia  ulter  ; ce  qu’AIcxandre 

mé- 
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venger  les  Grecs  ; Qî  lors  que  j'ai  entrepris  la  guerre  ccn~ 
tre  ceux-ci , ce  n'a  pas  été  pour  ravager  la  Grece , mais  <5°* 
pour  châtier  ceux  qui  voulaient  fermer  les  pajffages  , ^ 
m'empêcher  de  prendre  une  fi  jufte  vengeance  de  leurs  an- 
ciens Ennemis.  Toi  au  contraire  , tu  as  fait  firvir  la  défaite 
des  AUemans  des  Gaulois  à la  ruine  de  ta  Tatrie  ; fS 


mSme  allègue  dans  fa  Lettre  à Darius  ; 
& fc  raportc  i ce  que  Julien  dit  dans  une 
des  tiennes  , que  ('ejl  nni  loi  commune 
À tout  le  genre  hnmain  , Grecs  Bar- 
tares  , de  venger  l'injnre  qn'on  a refnè. 
Auflî  ne  prit-il  pas  lui-mème  d’autre 
prétexte  de  fon  Expédition  contre  les 
Perfcs  , témoin  Ammien  , Jnlianas  ex- 
peditionem  forât  im  PerJ'as  ad  nhionem 
froteritornm.  Cependant  il  fcmble  ail- 
leurs , que  Julien  n’aprouve  pas  cnticre- 
ment  la  caufe  d’AJcxandrc  en  cette 
Guerre  , ni  ainii  la  lionne.  C’ell  dans 
la  féconde  Oraiibn  i la  loüange  de  Cons- 
tance, où  fl  foit  mention  de  la  guer- 
re des  Grecs  contre  les  Troyens , & de 
celle  des  Macédoniens  contre  les  Perles, 
comme  des  guerres  en  apparence  des  plus 
jullcs , mais  imrès  tout  qm  n’auroient 
pas  eu  des  caules'  fort  prenantes  ; puis 
qu’à  l’égard  des  Macédoniens  , ce  n’é- 
toit  pas  , ajoûte-t-il  , pour  des  injures 
recentes  , ou  faites  par  ceux  qu’on  atta- 
quoit , mais  pour  de  vidlles  injures  , 
que  les  Grecs  avoient  autrefois  reçues 
des  Pafes.  Mais  Alexandre  dans  là  Let- 
tre à Darius  dans  Q.  Curcc,  y joint 
des  injures  plus  recemes  & plus  atroces, 
qui  eilt  l’alndTinat  de  fon  Perc  Philippe, 
qu’il  attribue  aux  Perfes , & ainfi  le  mo- 
tif d’une  vengeance  qui  le  touchoit  d’as- 
fc7  près.  Il  eft  vrai  qu’il  n’en  demeura 
pas  là  , & alla  porter  la  guerre  à bien 
des  Peuples  , avec  qui  ni  lui  ni  les 
(îrecs  n'avoient  jamais  rien  eu  à démê- 
ler. D’où  vient  auffi  qu’il  fut  appellé 
Brigand  par  les  Scythes  ; que  Séneque 
lui  donne  le  même  titre  , & appelle  ail- 
leurs les  Guerres  d’Alexandre brigm. 
d>q^es-,es  ne  Lucain  l’honorc  comme  nous 
avons  déjà  vû  , du  même  nom  de  bri- 
gand, ou  firate  ; & que  les  Indiens  l’ap- 


rieu 

pellent  nn  Impie.  Plutarque  en  juge  au- 
trement en  parlant  de  fa  Guerre  contre 
les  Perfes,  qui  dit,  qn' Alexandre  n'a  pas 
envahi  l'AJie  en  brigand. 

601  Ponr  châtier  cenx  j Comme  lea 
Thébains , dont  Cefar  avait  parlé  , & 
vû  les  mefures  qu’Alexandrc  fe  crut  en 
effet  obligé  de  prendre , à vaincre  l’or- 
gueil & l’opiniâtreté  des  Béotiens  , & 
même  de  ceux  d’Athènes  , qui  s’opptv 
foient  à les  entreprifes.  Et  à quoi  lui 
fournit  d’occafion  ou  de  prétexte  , d’a- 
voir été  élû  le  Général  des  Grecs  con- 
tré les  Perfes. 

601  Si  jnjle  vengeance.  ] D’où  vient 
que  dès  le  commencement  de  cette  ex- 
pédition , il  prit  les  Dieux  à témoin , de 
ne  vouloir  avoir  l'Afie  que  par  une  gnerre 
Ugitime  , & qu’en  fuite  de  fes  viSoirea 
contre  les  Perfes  , il  fut  réfol  u dans 
une  Airemblée'folemnclle  de  la  Grèce  , 
d’envoyer  douze  Ambaffadeurs  à Ale- 
xandre, auec  une  Couronne  d’or,e»  re- 
connoiÿance  des  glorienfes  viAoires  , qu'il 
avoit  obtenuès  pour  le  falnt  la  liberti 
de  la  Grâce.  Aufli  étoit-cc  un  des  prin- 
cipaux cultes  de  leurs  Dieux  ou  de  leurs 
Héros que  d’être  honorct  comme  yen- 
geur's  des  injures  reçues  ; d’où  viennent 
entre  autres  les  titres  de  Jupiter  Ultor  , 
de  Mars  Uhor  & de’ pareils,  que  les  an- 
dennes  Médailles  nous  mettent  fouvent 
devant  les  yeux.  ' 

603  A la  ruine  de  ta  Patrie.  J Ou  â 
lui  porter  la  guerre  ; & d’où  vient  aulfi 
que  dans  Lucain  elle  fc  préfente  en 
fonge  à Céfàr  , toute  échevelée  & l'aific 
de  crainte , ponr  le  détourner  de  cette 
entreprife  , Ingens  vifa  dnei  Patrie  tre- 
piJantis  inu^o  , & ce  qui  fuît.  Céfàr 
néanmoins  prétendait , que  c’etoit  pour 
l’avantage  de  fà  Patrie  , & pour  venger 
Z • lés 
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rien  ne ^uveit  être  de  ^ plus  méchant  ni  de  plut  détejla- 
ble  ? Et  puifque  par  maniéré  d'infulte  , tu  fais  mention 
des  dix-mille  Grecs  , que  J’ai  battus  , je  n'avancerai 
point  ce  dont  je  ne  laijfe  pas  d'étre  bien  informé  , que 
vous  autres  ^ Romains  êtes  aufji  defcendus  des  Grecs 


fis  fscTW  Trfcuns  , & non  contre  elle, 

3u’il  prit  les  armes , témoin  ce  qu’il  dit 
ans  le  même  Poète,  Cafar  ttbiqKt  tuMs, 
liceat  mette  , rntme  queqM  miUs  , ItU 
trit  tlU  nocens,  qui  me  tihi  feerrit  ^em. 
Ciccron  lui -même  , tout  partiûn  & 
idolltre  qu’il  étoit  de  la  grandeur  de 
Pomptée  , de  qui  fur  le  fujet  de  cette 
guerre,  s’emporte  contre  Céfar  en  tant 
d’autres  enioits  , ne  feint  point  d’écri- 
re à CéCir  , qu'ti  a teAjeurs  trü  , que 
dtms  cette  guerre  cm  Jafiit  imj^ice  s 
Céfar  , Jetet  les  EMmemit  let  Envieux 
t'tfferfeient  de  détruire  l'honneur  , aui 
Ut  avait  été  accordé  par  le  Peuple  Ro- 
nuàn.  tout , c’étoit  plutôt  i un 

Citoyen  Romain,  comme  Céûr  , de  le 
foûmcttre  à des  conditions  dures  & 
même  iniques  , que  d’en  tiw  occafion 
d'une  guerre  Civile.  Ce  qui  fait  dire  i 
Cicéron  dans  un  autre  endroit , & fur 

ce  même  fujet . qu’il  ne  peut  y avoir 
aucune  caufejuite  pour  (jui  que  ce  foit, 
en  vertu  de  laquelle  il  pmllè  prendre  les 
armes  contre  fa  Patrie  ; Càm  mulum 
nulla  caufa  jufta  unquam  ejfe  peffit  con- 
tra Patriam  arma  capiendi.  Auni  pour- 
roit-on  bien  dire  à Célâr  , ce  qui  le 
trouve  dans  les  PhénilTes  d’Euripide  , 
t/eux-tn  regner  ou  fauver  ta  Patrie  ? Tu 
dirai  regner , ou  plutôt  , doit-on  dire  , 
Tu  dirai  U fauver  , bien  que  tu  ne  veuil- 
tel  en  e^t  que  régner. 

634  Plu!  mécBaut  ni  plui  déteflable.  ] 
Auffi  Lucain  fans  déguifer  , Quoi  qu’é- 
crivant fous  un  autre  Célhr  ot  des  des- 
cendant de  Jules  , l’appelle  une  aâion 
fcélerate,  un  crime,  yèe/»r  , nefai  , puis 
qu’il  en  niquit  une  Guerre  non  feule- 
ment Civile  , mais  plui  que  Chile  , 
eomme  il  la  nomme , ou  quelque  chrfe 
de  pii  qu'une  Guerre,  félon  Florus.  Ce 
dernier  en  donne  également  la  faute  â 
Céùt  & i Pompée , & l’appelle  fureur 


& 

de  l’un  & de  l’antre.  Cicéron  en  jette 
plus  fouvent  tout  le  blâme  fur  Céfar  , 
dit  à fon  ami  Atticus  , que  cette  Guerre 
Civile  ne  l'alluma  pai  tant  par  U dii- 
fenjion  dei  Citoyen!  , que  par  l'audace 
d'un  infâme  Citoyen,  c’ell-â-dire  Céfar, 
& qu’il  appelle  ailleurs  à ce  fujet,  6 l'in- 
fame  brigand  ! Mais  comme  il  n’étoit 
non  plus  fatisfait  de  la  conduite  de  Pom- 
pée en  cette  guerre  , que  des  deflêins 
de  Céfar,  il  dit  dans  un  autre  endroit, 
car  qui  peut  être  heureux  , qui  aban- 
donne , ou  qui  opprime  fa  patrie  ? dont 
le  premier  s’adreflè  â Pompée  , & l’au- 
tre â Céfar.  Du  relie  le  l^e  Ncllor  dit 
dans  le  liv.  ir.  de  l’IIiadc  , qu’il  n’y  a 
que  les  gens  injufles , & qui  n’ont  ni 
maifon  , ni  parons  , qui  peuvent  fe  plai- 
re aux  querelles  & aux  diircnlions  intes- 
tines. 

ôoy  Dix-mille  Greei.  1 Ce  font  ceux 
dont  Céûr  a parlé  ci*dcuus  , pour  ne 
rien  dire  maintenant  de  la  défaite  d’A- 
gis  & des  Lacédémoniens  par  Antipater 
Lieutenant  d’Alexandre,  au  plus  fort  de 
la  guerre  contre  les  Perles. 

&3Ô  Romain!  itei  auffi  defcendui  des 
Greci.  ] C’ell  ce  qu’un  Auteur  Grec 
prouve  aflcï  au  long  dans  fes  Anti- 
quitex  Romaines  , par  des  palfages  ti- 
rez des  Romaini  mcmcs  , comme  de 
Caton , Sempronius  & autres  ; & mon- 
tre , que  le  Pais  dans  lequel  Rome  fe 
trouve  J fut  prémierement  habité  par 
les  Siciliens , puis  par  les  rlboriglnei  des- 
cendans  des  Greci , par  les  Pélalgiens  & 
autres.  A quoi  fc  joint  l’origine  de  la 
Langue  Romaine  tirée  de  la  Gréque  , 
dont  l’Affranchi  de  Tércntia  avoit  fait 
un  Livre  ; & outre  tout  cela,  le  rapport 
de  l’ancienne  Langue  Romaine  avec  la 
Dorique  & l’Eoliquc.  Au  relie  Alexan- 
dre en  veut  ici,  non  à Célâr  fcul , mais 
aux  Romaini  en  général , pour  ravaler  ce 

que 
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tu  que  ceux-ci  ont  hiAui  autrefois  «®7  la  plus  grande  par* 
tie  de  V Italie.  Vous  avez.  compté  pour  un  avantage  con. 
fderable  , d'avoir  les  Etoliens  ^ ^ un  de  leurs  moindres  T ex- 
pies, ® de  vos  voijms,^^^  pour  amis  peur  auxiliaires  dans 
vos  Troupes  ; ® après  vous  en  être  fervis  utilement  ^ vous  les 

avez 


que  Céfar  avoit  dit  d’abord  i leur  avan- 
tage, & la  gloire  qu’il  droit, de  s’en  dtre 
rendu  le  maître. 

6o^  La  fhu  granit  partie  de  C Italie.'^ 
Comme  firent  les  Arcadiens , Pclasçîens, 
Laccddmoniens,&  autres  Peuples  Grecs, 
d’où  vint  le  nom  de  Alagaa  Gracia  . 
qui  lui  demeura , & qu’Athenée  étend 
prefque  jufqu’à  toute  ('Italie.  C’ell  de 
U encore  qu’aujourd’hui  on  voit  quan- 
tité de  Médailles  des  Villes  du  Royau- 
me de  Naples  , toutes  avec  des  lufcn'p- 
tions  Gréques , & autres  vertiges  de  la 
Religion  , ou  des  Coûtumes  des  Grecs, 
ou  qui  donnent  même  à connoître  , de 
quelle  partie  de  la  Grèce  elles  tiroient 
leur  origine  , félon  que  j’en  parlerai 
ailleurs. 

608  Compté  pour  mm  avantage.  J En 
effet  ce  furent  les  Romains  , qui  affec- 
tèrent les  premiers  l’amkié  & l’allian- 
ce des  Etoliens  , des  leur  pierre  contre 
le  dernier  Philippe  Roi  de  Macédoine  , 
jam  tum  Ætoluram  amieitiam  affeBan- 
tibai  Romanis,  dit  Tite-L>ivc.  Ceft  aurti 
le  même  qui  raconte  au  Liv.  z6.  de 
quelle  manière  honorable  ils  forent  re- 
cherchez d’entrer  en  alliance  vers  les  Ro- 
mains , & qui  raporte  les  conditions  de 
cette  Alliance. 

609  Unie  lenrs moinjret  pe«pItr.]C’cft- 
à-dire  , félon  le  texte , en  étendue  de 
Pais , bien  qu’un  Poète  & Géographe 
Grec  commence  la  defeription  de  l'E- 
toHe , par  ces  mots  , U grande  Campa- 
gne des  Etoliens  ; que  Thucydide  en 
parle  comme  d'sine  j^ande  isf  beUiqiuu- 
fe  Nation  ; & Paufanias  , que  dans  la 
Guerre  des  Grecs  contre  Brennus  , les 
Etoliens  pafferent  les  antres  Grecs  en 
nombre  , y dans  le  genre  des  armes. 
Auflî  les  Auteurs  anciens  ne  font  pas 
bien  d’accord  à nous  artigner  les  limites 
de  l'Etolie  , à caufe  des  divers  tems , 


félon  lefqaels  clics  ont  été  plus  ou  moins 
rclfcrrécs  , & que  l’Acarnaiùe  voifine  , 
ou  entière  , ou  en  partie  , y a été  qucl- 
quetois  coi^rife.  Après  tout,  l’Etolie 
faifoit  en  effet , comme  elle  eft  encore 
appcilée  dans  la  fuite  , une  petite  pvtie 
de  la  Grèce  , en  comparaifon  de  l’Epire 
voifine,  du  Péloponéfe  , de  la  Phocide, 
pour  ne  parler  pas  de  la  Thertalie , de  la 
Macédoine  , ou  même  de  l’Illyrie  , de 
l'Ionie , & antres  comprifes  fouvent  fous 
le  nom  de  la  Grèce. 

610  Vos  wi/»/.]Ccqui  s’entend  quel- 
quefois des  Peuples  féparez  d’un  efpacc 
de  terre  ou  de  mer  aifez  confiderable. 
Au  fond  les  Etoliens  n’étoicut  fépares 
de  l’Italie,  qu’ils  sveint  comme  à l’op- 
poCie  , que  par  la  mer  Ionique.  C’eft 
comme  Tacite  dit  de  l’Ile  de  Corfou  , 
voifine  i l'Etolie , Corcyram  advebittsr 
litora  Calabria  contra  fitam  ; à l’exem- 
ple du  Poète  parlant  de  Carthage  , Car- 
thago  Italiam  contra  , bien  que  celle-là 
fût  en  Afrique  j & l'autre  en  Europe  , 
& que  dans  les  Troades  d'Euripide,  la 
Sicile  ert  dite  oppofée  à la  Phénicie , qui  en 
eft  éloignée  d’un  aflèz  grand  tiajct. 

61 1 Poser  amis  ponr  anxiliaires.  ] 
En  fuite  de  l’Alliance  fus*mentionnéc  , 
& même  les  premiers  d’entre  les  Peu- 
ples de  dc-li  la  mer  ; témofti  ce  que  le 
Général  des  Romains  leui  remit  devant 
les  yeux  en  pleine  Aflcmblée  des  Eto- 
liens  , pour  les  y attirer  , Ætolos  , dit-il 
dans  Titc-Live  , eo  nsajore  in  honore  fn- 
tnros  , qssod  Gentinm  trausmarsnarnm  in 
amicititsm  primi  veniffent.  Ce  qui  mar- 
que allêz  la  confideration  où  étoit  ce 
Peuple. 

6ii  Servit  utilement.  ] Comme  dans 
tout  le  cours  de  la  guerre  des  Romains 
contre  le  Roi  Philippe  ; dans  les  palfa- 
ges  en  Grèce  , qu’ils  leur  ouvrirent  , 
mais  particulièrement  dans  la  Bataille  de 
Z 1 Cy- 
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ave»  contrùnts  ®«3  fwtr  des  caufes  legereif  non  fans pérÏÏ 

de  votre  côté  , « plier  fous  vos  loix.  Si  dans  cette  <*‘6  déca^- 

dence 


Cynocéphales  , où  , félon  que  Polybe 
& Tite-Livc  en  tombent  d’accord  , les 
Etoliens  curent  grand’  à la  défaite 
de  Philippe  , & à la  vidoirc  des  Ro- 
mains , qui  d’abord  furent  repoulfez  & 
mis  en  fuite  , & auroient  été  plus  mal 
traitez  , fi  Etoliens  ne  fuifent  venus 
à leur  recours , & n’cuirent  redreflé  leurs 
affaires.  D’où  vient  qu’il  n’eft  pas  é- 
trange  , fi  Annibal  dans  Tite-Livc  leur 
attriouc  l’honneur  de  cette  vidoirc  ; 
ou  fi  leur  Ambaffadeur , lors  qu’ils  é- 
toient  devenuf  ennemis  des  Romains  , 
le  vante  que  les  Romains  ne  leur  é- 
toient  pas  feulement  redevables  de  cette 
vidoire,  mais  même  de  leur  confervation, 
ne»  videriam  modi  tU  Philippe  virtnte 
Ætehrum  partam  , fed  etiam  falntem  , 
ipfnmjiie  & exercit»m  fui  operâ  ferva- 
tet.. 

6iy  Peur  du  caufes  leeeres.  TOu  à la 
lettre  , Je  ne  fai  fear  qsteUes  casifes.  Ce- 
pendant l’Hirtoirc  de  ces  tems-li  n’en 
donne  pas  de  moindres  , que  l’inffadion 
de  leur  Alliance  avec  les  Romains  ; d’a- 
voir fufeité  contre  cuï  le  Roi  Antio- 
chus , & de  l’avoir  attiré  dans  l’Euro- 
pe ; de  s’étre  joints  i lui  ; enfin  d’à- 
voir  été  , comme  Florus  appelle  ces 
mêmes  Etoliens  , les  hesete-feux  de  la 
rxerre  de  PAfie  , OU  comme  dit  Titc- 
Xive  , per  SetxsH  fimal  terraram  orhem 
Ætoli  Kamaxis  coaeisaiaat  hélium.  Audi 
Polybe  , qui  d’ordinaire  ne  leur  c(l 

Sucre  favofable  , apres  les  avoir  traitez 
c gens  avares  tc  de  trigauds  , dit  d’cui 
en  quelque  endroit  de  fbn  Hifloirc  , 
qu’ils  ne  ûvoient  garder  les  loix  ni  de 
la  paix  , ni  de  la  guerre/  Cicéron  dans 
Ibn  Oraifon  pour  la  Loi  Manilia,  com- 
pte cette  guerre  des  Etoliens  parmi  cel- 
les que  les  Romains  ont  entreprifes  en 
faveur  de  leurs  Alliez  ; c’e(l-à-dire  de 
^elques  Villes  de  la  Grèce  dt  dé  la 
Theffalic  attaquées  par  les  Etoliens. 
Après  tout  on  peut  recueillir  du  récit 
lie  cette  guerre  , & de  ce  qui  l’a  précé- 
dée , qui  fc  trouve  dans  le  mCoie  Po- 


lybe , & plus  amplement  dans  Tite- 
Live , qu’il  y eût  de  la  dureté  du  côté 
des  Romains  , au  refus  de  quelques  pla- 
ces prétendues  par  les  Etoliens  , en  ver- 
tu de  leur  Alliance  , & après  toute  la 
part  que  ceux-ci  venoient  d’avoir  en 
la  défaite  de  leur  commun  Ennemi  ; & 
qu’il  y entra  même  du  reffentiment  du 
côté  de  E'iaminius  le  Général  , qui  les 
négligea  & traita  avec  mépris  , pour 
fc  venger  de  ce  qu’ils  traitoient  les  Ro- 
mains d’ingrats  , & s’attribuoient  tout 
l’homicur  de  cette  viSoire.  Ce  qui  fit 
concevoir  aux  Etoliens  une  haine  impla- 
cable contre  les  Romains , & le  delfcin 
de  leur  côté  , de  s’en  venger  à quelque 
prix  que  ce  fût. 

614  No»  fa»s  péril.'] Celte  guerre  des 
Etoliens , comme  il  va  encore  dire, don- 
na alTez  de  peine  aux  Romains , vû  la 
férocité  naturelle  de  ces  Peuples  ; leur 
reffentiment  contre  la  prétendue  ingrati- 
tude des  Romains  , & qui  alla  fi  loin  , 
que  ceux-ci,  dit  Tite-Live,  n’eurent  pas 
dans  ce  tcms-là  de  plus  grands  & déplus 
fâcheux  Ennemis  ; fed  »efue  Boii,  »eqsie 
Hijpaui  tam  i»imici  iufejiique  era»t  Re- 
mauls  quàm  Ætolorum  r*»s.  Ajoutez 
l’affiéte  êc  la  réfiffance  de  leurs  Places 
fortes  ; leur  jonâion  avec  le  plus  puis- 
lànt  Roi  de  l’Afic  ; & enfin-la  dureté 
des  conditions  de  Paix  , qu’on  voulut 
leur  impofer , & aufquellcs  ifs  ne  pou- 
voient  fe  réfoudre.  Auffi  en  revinrene- 
ils  fouvent  aux  mains  , & employèrent 
bien  des  allées  & dés  venues , avant  que 
de  fe  déterminer  à mettre  bas  les  armes; 
'&  il  fallût  après  tout , que  ce  fût  l’on- 
vrMc  de  plus  d’un-Géncral  Romain,  St 
le  lujct  de  deux  différens  Triomphes 
l’un  du  Conful  Marins  Acifius , & l’au- 
tre du  Prêtent  Q.  Fui  Vins. 

61  f Plier  feus  vos  loix.  "]  la  lettre , 
’<i  vous  obéir  , c’eft-à-dire,  à accepter 
les  conditions  de  Paix  , que  vous  leur 
donnâtes.  Car  enfin  an  lieu  de  celles, 
de  fc  remettre  purement  en  la  puiffance 
des  Romains  , fe  i»  Rtmauorum  fidem- 

ffr-r 
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’ience  de  la  Grece , à grand’  feine  aves>vous  fû  réduire 
no»  fas  toute  la  Grece  , mais  une  de  fes  ^*9  petites  ‘Provin- 
ces 


fermittrre  , qui  itoit  de  gens  libres  de- 
venir fujets  , au’on  voulut  d’abord  leur 
impoftr  , & a quoi  même  leur  mé- 
chant état  les  avoit  fait  confentir,  ils  en 
obtinrent  enfin  de  plus  équitables  , qui 
leur  confervoient  leur  Pais  & leur  liber- 
té. Onpeut  voir  la  chofe  dans  Polybe 
& dans  Titc-Live. 

616  DéctdeHce  de  la  Gr/ce-  ] On  peut 
dire  , que  cette  vieitteffe  de  la  Grèce , fc- 
ion  qu’il  ell  dit  ici  à la  lettre,  commen- 
ça avec  l’Empire  des  Macédoniens  , & 
ijuc  ce  fut  fous  Philippe  & fous  ce  mê- 
me Alexandre,  qui  par  force  ou  paradres- 
fc  prirent  â tâche  de  l’afibiblit , & d’y 
faire  les  Maîtres , qu’elle  perdit  fa  force 
& fa  vigueur  ; qu’elle  paflâ  en  grande 
partie  fous  le  Joug  des  Macédoniens , êc 
ainfi  fe  trouva  hors  d’état  de  réCiler  en 
fuite  â la  puiflànce  Romaine. 

(>\J  j1  grand’  peine,'\  C’cll  qu’en  effet 
ces  Etoliens,  comme  il  a été  déjà  dit , 
firent  tous  leurs  efforts  , & avec  la  der- 
nière opiniâtreté  , avant  que  de  fc  ren- 
dre ; & ne  le  rendirMit  même  qu’après 
la  défaite  & la  Paix  d’ Antiochus , & qu’il 
les  eût  abandonnez.  D’où  vient  que 
Tite-Livc  les  nomme  fouvent  une  Na- 
tion féroce  & indomptable  , ferocitriiiu 
jMiim  pro  Grcecemm  ingeniis  Gentil  ; 
ailleurs  , prædtmandei  animet  Jerocei 
tjfe\  enfin  non  ut  hoftibns  modo  , fed  tau- 
çnam  indomita  {jJ*  infoeiabiti  genti  fnccen- 
Jebant. 

618  Non  pat  tonie  U Grèce.  ^ Cepen- 
dant avant  même  que  les  Etoliens  eus- 
fent  été  réduits  , la  Grèce  , depuis  la 
défaite  du  dernier  Roi  Philippe  à la 
Journée  de  Cynocéphales  , étoit  en  la 
puilTance  des  Romains  , qui  par  une 
modération  bien  rare  , rendirent  alors 
aux  Grecs  leur  liberté  , & fe  contentè- 
rent, au  lieu  d’ai  faire  leurs  Sujets, d’en 
faire  leurs  Amis  & leurs  Alliez.  C’eft 
auilî  en  cetems-là,  auquel  les  Etoliens 
méditoient  déjà  de  rompre  avec  les  Ro- 
mains, que  TJte-Live  dit  , Univerfa 


Gracia  Jlmnl  patis  libertttiiifue  per- 
frnens  bonis  , egregie  ftatn  fno  gandebat. 
Il  eft  vrai  qu’en  fuite  toute  ta  Grèce  , 
par  fa  méchsinte  conduite,  fubit  le  joug, 
après  la  ruine  de  Corinthe  , & fut  ré- 
duite , comme  le  refte , en  forme  de 
Province , Iclon  la  prédiâion  de  Jupi- 
ter dans  l’Encïde  , Cùm  domnt  Àÿd- 
raci  Phtiam  claraijue  Afycanas  Servi- 
tio  premet , ac  vtâis  dominabitnr  yfr- 
gis. 

. 619  Petites  Proti/»f«.]Ccqu’iladéja 
touché  ci-deffus.  Après  tout  on  voit 
ici  , qu’ Alexandre  ne  balance  point  i 
compter  les  Etoliens  parmi  les  Grecs, 
quoi  qu’un  de  fes  Succeffeurs  <hns  Po- 
lybe « dans  Tite-Live  , leur  reproche 
en  pleine  Aflcmblée  , comme  s’ils  n'é- 
toient  pas  Grecs  , « ne  fa^ôient  dire 
quelles  font  les  véritables  limites  de  la 
Grèce  , yiff  qnibns  finibni  Gracia  fit , 
dicere  non  pojfint  , ipfins  enim  Ætolia 
slgraoi  ,.  Àpodeotaïque  £3*  Ampbilocbos  , 
qna  perms^na  eernm  pars  fit  Graciam 
non  ejj’e.  Mais  ce  Philippe  étoit  leur 
Ennemi  déclaré.  On  peut  même  dire, 
quelque  mélange  de  Barbares  qu’il  y 
eût  parmi  eux,  félon  Euripide,  qu’ils 
étoient  avec  leurs  voifins  les  Epiroces  , 
les  premiers  & véritables  Grecs  , félon 
que  des  Auteurs  anciens  placent  ceux- 
ci  vers  Dodone  , & le  long  du  fleuve 
Acheloiis,  qui  paflbit  partie- par  le  mi- 
lieu de  l’Étolie  , partie  par  fes  confins. 
Je  trouve  cependant  , que  Florus,  dans 
le  détjombrement  qu’il  fait  des  diffé- 
rens  Peuples  ,.  qui  étoient  du  parti  de 
Pompée  , compte  entre  autres  ceux  de 
la  Grèce  (ÿ  de  rEtolie  ,. comme  de  Na- 
tions diverfes.  C’eft-â-dire_par  la  mê- 
me railbn  , que  l’Epire- voilinc  â l’Eto- 
lie  , fc  trouve  fouvent  diftinguée  de  la‘ 
Grèce  , dans  les  Auteurs,- dans  les  Ins- 
criptions anciennes  , & dans  la  diftri- 
bution  des  Provinces,  faite  par  Augus- 
te , quoi  que  l’une  & l’autre  fût  com- 
Pfifc  fous  un  même  Gouvernement,  enm 
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ces  Ûf  des  moins  connues  y tandis  qu'elk  itoit  dans  Æ fof>m 
ce  ; que  fujfteznvous  devenus  y je  vous  Prie,  fi  vous  euffieL 
eu  affaire  aux  Grecs  jionffans  «w  g?  bien  unis  ? Vous  pou- 
vez vous  fûuvemr  encore  de  quelle  frayeur  vous  fûtes 

fai- 


Eftro  Gracié , ainfi  qu'il  fe  pratiqua  i 
l’égard  d’autres  Provinces  voilines , com- 
me la  liithynie  & le  Pont , la  Crète  & la 
Cyrénaïque,  & pareilles. 

610  CtMéttii  , iantiis  J Les  Etoliens 
fc  vantent  dans  Juftin  . d’avoir  toû- 
jours  été  les  premiers  de  la  Grèce  en 
dignité  & en  mérite  , Æioloi  attctm 
Priacipti  Gracia  femper  fiu£i,  {7  Ji(Kt 
Jignitétc  ité  ist  virtéte  cattris  prajii- 
tife.  A quoi  ils  ajoîltent  leurs  anciens 
es’ploits  contre  les  Gaulois  , de  de  n’a- 
voir tenu  compte  ni  de  Philipipe  , ni 
des  ordres  d’Alexandre  , même  après 

3u’il  eût  fubjugué  les  Perlés  & les  In- 
iens.  D’ailleurs  Thucydide  , qui  a 
écrit  lors  que  la  Grèce  étoit  encore  en 
fa  fleur  , appelle  les  Etoliens,  comme 
nous  avons  déjà  dit , tau  grtu/<U  y bet- 
li^uenfe  Natinc.  Mais  long-tems  avant 
cela , Homère  prétend  , qu’ils  fe  ligna- 
lerent  dans  la  guerre  de  Troye  ; leur 
donne  d’ordinaire  l’épithète  de  gt»i  fort 
eomrt^ttix  ; loué  pour  fon  extraordi- 
naire valeur  , PEtolitn  ’TydtMs , & du- 
quel Euripide  dit  dans  les  PhénilTes  , 
qu'il  portait  U Mars  Etulitu  datss  fa  poi- 
triue  ; ce  que  lés  Interprètes  Grecs  ex- 
pliquent de  là  bravoure  , autant  que  de 
fou  Bouclier.  Aufll  la  Cavalerie  des  E- 
toliens  fut  toûjours  fort  eftimée;  & Po- 
lybc,  qui,  comme  il  a été  déjà  dit, par- 
le ailleurs  afléï  mal  de  ce  Peuple  , at  , 
qu’en  matière  de  combats  à cheval  , ils 
l’emportoient  par  defliis  tous  les  antres  ; 
ce  qui  eft  confirmé  ou  copié  par  Tite- 
Liyc,  pturimum  iu  Ætolis  tqu  'stihus  pra- 
fidiifmit  : is  hivi  tum  optsmus  tques  iu 
Gracia  fuit.  Ce  que  toutefois  cet  His- 
torien ne  devoir  pas  reûraindre  i ce  tems 
de  la  guerre  avec  le  dernier  Philippe  de 
Macédoine,  pnifque  diria  dans  les  gtier- 
^s  d’Alexandre  , un  Grec  y étalant  à 
Darius  la  valeur  de  les  Ennemis , lui 
parle  entre  autres  d*  la  Cavalerie  des 


Jteanumeus  y des  Etoliem , PcmUs  iuvim. 
ctilet;  pom  ne  pas  dire,  qu’Enripide 
la  luite  du  palTagc , que  je  viens 
a T & pwlant  de  l’anden  Siège 

de  Thébes,  appelle  les  Etoliens  ««/A 
iabiles  a l^cer  k javelot-,  ce  qui  anden- 
nement  n étoit  pas  moins  une  arme  de  la 
Cavalerie,  que  de  l’Infanterie. 

6ii  Eujfex.  eu  affaire  aux  Grecs.  ] Ce- 
pendmt  on  peut  dire  , que  les  Romains 
ont  fubjugué  d’autret  Peuples  de  l’Eu- 
rope flonllàns  & plus  féroces  que  les 
Grecs,  comme  les  Italiens,  les  Gaulois 
les  Allemans  & lesEfpagnols.C’eftaufli 
la  i^arque  , que  fait  un  Auteur  Grec 
aulli  digne  de  foi  gue  Polybe  , qui  eft 
que  les  Macédoniens , qui  ont  llibju- 
gué  les  Grecs  , n’eurent  point  affaire  à 
ces  Nalious  kt  plus  ielliqueufes  de  PEu- 
rope  , & qui  n’ont  pas  lailfé  d’étre  vain- 
çuës  par  les  Romains.  Et  quant  â ce 
même  Alexandre  , dont  Polybe  veut 
parler  , qui  fiit  le  Général  & le  vain- 
^eur  des  Grecs  , Julien  dans  un  autre 
Ouvrage  , ne  feint  point  de  dire  , qu’il 
eût  donné  de  la  peine  aux  Romains 
S il  eût  eu  aâkire  à eux.  Et  toufouoi 
non  , quoi  ou’en  dife  Tite-Live , fi 
.Brennus , fi  Pyrrhus , fi  Annibal  & 
d autres  Capitaines  inférieurs  i Alcxan- 
we  CT  valeur  & en  fortune  , l’ont  bien 
fait . Mais  ce  n’cft  pas  ici  le  lieu  d'en- 
trer en  cette  dilcuflîon,&  qui  après  tout 
tient  plus  du  Déclamateur , que  de  l’His- 
torien. 


^ 622  Et  heu  unis,  J Mais  Alexandre 
8 en  pouvoit-îl  vanter  , qui  à l’exemple 
de  fon  Pere  Philippe,  ne  fut  vaincre  les 
Grecs , ou’en  les  divilànt , ou  fomen- 
tant leur  divifion?  Aulli  eft-ce  d’ailleurs 
ce«c  fatale  defunion  des  Grecs  , qui  a- 
près  les  avoir  foûmis  aux  Macédoniens, 
les  réduifit  fans  beaucoup  de  peine  fous 
la  puillàncc  des  Romains. 

623  Frayeur  vous  fûtes  faifis.  ] Alifli 

Flo- 
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féijis , à la  defcente  de  ^*4  Tyrrhus  en  Italie.  Au  rejle , Jî 
tu  eftimes  une  aftion  de  feu  de  valeur , d'avoir  vain- 
cu les  Terfes  , que  tu  ofes  tourner  en  raillerie  de  fi 
grands  exfloits  , di-moi  un  feu  , d'où  vient  qu'afrès 

une 


Florus  dit , qne  l’appardl  de  cette  gner- 
(e  fut  épouvantable , puis  qu’entre  tout 
les  Peuples  joints  déjà  aux  Tarentins, 
Pyrrhus  leur  vint  au  fecours  par  mer  & 
psir  terre,  avec  toutes  les  forces  de  l’Epi- 
re,de  la  Theflâlie,  de  la  Macédoine,  & 
ce  qui  redoubla  l’effroi , avec  des  Ek- 
phans  inconnus  jufques-Ià  aux  Romains. 
Auin  s’approcha-tHl  de  Rome  jufques  i 
vingt-milles  , d’où . dit  le  même  Au- 
teur , ««iîx  trepidie  civitjtii  fumo  ac 
fttlvtre  in^lcuit.  Mais  après  tout  U 
frtytur  cefû  ; Pyrrhus  fut  battu  ; chas- 
fé  deux  fois  de  fon  camp  ; repoolTé  jus- 
uues  dans  la  Grèce  ^ & par  de-li  la  Mer  ; 
oc  les  Romains  enrichis  d’un  grand  bu- 
tin , & de  la  conquête  des  plus  opu- 
lentes & plus  fertiles  contrées  de  l’I- 
talie. 

614  PyrrA«/.3AnnibaldansTite-Live 
& dans  Plutarque , ne  balance  point  1 
fe  mettre  après  Pyrrhus  , & i lui  don- 
nes l’éloge  d’avoir  été  le  premier , qui 
ait  apris  a camper  ; que  perfonne  n’a 
mieux  fn  que  lui  , l’art  de  fe  bien 
porter  ; enfin  d’avoir  été  , i fon  avis  , 
celui  de  tous  les  Capitaines  , qui  en- 
tendoit  le  mieux  la  guerre  ; & ce  qui 
eft  confirmé  en  partie  par  Ammien.  Po- 
lybc  remarque  en  quelque  endroit , que 
Pyrrhus  fit  de  la  peine  aux  Romains  , 
pour  s’être  forvi  des  Itab'ens  , & de 
leurs  Armes  dans  cette  guerre  ; & qui 
le  nmorte  1 ce  que  Florus  dit  des  Thra- 
ces  fous  Augulle  . lUe  Bariarus  , ijf 
fruis  militariisu  id  JifeipUua , anuis  etiam 
Romanis  ajfucverat  i & i ce  qu’Ammicn 
remarque  des  Parthes,  comme  nous  al- 
lons voir  , à l’égard  des  exercices  mili- 
taires , fit  de  ia  difciplinc.  Au  relie 
voici  une  Médaille  de  ce  grand  Roiavec 
fa  Tête  couronnée  d’un  Diadème,  l’Ins- 
cription Gréque  de  Pyrrhus  Rai  , & au 
revers  une  Viéloireavcc  des  Quadriges, 
4c  le  nom  des  Tbefprotiens  , qui  avoiont 


frapé  la  Médaille  , que  Plutarque  com- 
pte entre  les  plus  anciens  Peuples  non 
feulement  de  l’Epire  , Royaume  de 
Pyrrhus  ,'  mais  de  la  Grèce , & qui 
aufli  avoient  leurs  Rois  particuliers  du 
tems  d’Homére  i témoin  ce  que  dit  U- 
lyflë  au  y.  de  l’O^flïc , du  bon  ac- 
cueil , que  lui  fit  Phédon  Roi- des  Tbes- 
proùtpe. 


I 


6lf  Peu  de  valeur  , d’avoir  vaincu  les 
Perfes.  ] Oui  , fi  on  croit  ce  qu’il 
en  dit  lui-même  1 l'es  Soldats , llir  le 
point  de  donner  bataille  aux  Perfes  ; le 
mépris  touché  déjà  ci-deffus  , avec  le- 
quel il  en  parle  dans  Arrien  & dans 
^ Curce  ; ce  qu’en  iugeoit  un  Roi 
dTpirc  fon  Oncle  , & de  même  nom  , 
qui  ayant  porté  la  guerre  en  Italie  avec 
^U  ue  fucccs  , s’exeufoit  d'avoir  trou- 
vé des  hommes  , {5*  fon  Neveu  des  fem- 
mes ; enfin  ce  que  non  feulement  Tite- 
L.ive  & d’autres  Auteurs  en  croyent  , 
mais  ce  que  notre  Julien  en  juge  dans 
là  féconde  Oraifon,  où  il  appelle  un/>« 
^ Alexandre  . fes  exploits  contre  les 
Perlés.  Apres  tout,  ces  mêmes  Perfes 
n’éioicnt  pas  en  effet  des  Ennemis  fi 
mcprilàbles  , ou  fi  aifez  à vaincre  ; té- 
moin la  fidelité  pour  leurs  Rois  ; leurs 
aâions  de  valeur  dans  les  Batailles  , que 
livra  Darius  ; & ce  qui  eft  touché  dans 
la  fuite  de  leurs  c.xploits  contre  les  Ro- 
mains. A quoi  un  peut  joindre  le  té- 
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une  guerre  de  fins  de  trois -cens  années  , vous  ^»ï  »V 
vez  Pù  réduire  fous  votre  obiijfanee  une  portion  de  Ter- 


Tnoienagc  de  leurs  Ennemis  , comme 
de  Flaton  dans  lcMcnexcne,?«e  et  f'eft 
fat  mu  Ndtion  ptM  profre  à U guerre  , 
y que  toute  fa  multitude  Ü*  toute  fa 
richejfe  efi  fuûmift  à ta  vertu  i de  LiU- 
caiii  qui  dit , que  les  Parthes  , les  Suc  • 
ccllcurs  de  ces  Perfei , ne  redoutoient 
gucres  les  Armes  Romaines , après  l’cx- 
pcrience  qu’ils  en  avoicm  faite  , uec 
pila  timentur  Nojlra  nimit  Parthis  , au- 
deutque  in  bella  ventre.  Ammicn  long- 
tems  après , & qui  avoir  fervi  contre 
les  Perles  avant  & fous  Julien  , les  ap- 
pelle acerrimi  bellatoret,  & ailleurs 
nandi  peritifftmi.  Il  eft  vrai  qu’il  ajou- 
te au  premier  Éloge  , fed  magit  artificet 
quàm  fortes  , & infinuc  dans  un  autre 
endroit  , qu'ils  ne  s’etoient  tendus  rè- 
doutables  , que  p^  la  pratique  des  me- 
mes exercices  militaires  , & de  la  même 
difeipline  , aprife  durant  le  long  cours 
de  leurs  guerres  avec  les  Romains. 
Mais  on  pourra  mieux  juger  par  la  fuite, 
de  ce  qu’il  en  faut  croire. 

626  De  plut  de  trois-eens  attnies.  ] A 

prendre  depuis  la  malheureulc  expedi- 
.tion  de  CraiTus  contre  les  Parthes.  Ce 
qui  ne  doit  pas  s’entendre  ici  d la  ri- 
gueur, comme  fi  les  Romains  depuis  ce 
tems-li , avoient  été  continuellement  en 
guerre  ouverte  avec  les  Parthes  ; puis 
qu’il  y a eu  fouvent  de  longues  "rré- 
ves  , ou  des  Traitez  de  Paix  faits  & 
renouveliez  entre  eux  , & ainfi  d’alTez 
longs  intervalles,  durant  Icfqucl s,  com- 
me fous  Augufie,  Tibère,  les  Flaviens, 
Hadrien  , Antonin  , ■&  autres  Empe^ 
reurs  Romains , ils  ont  vécu  en  repos 
de  part  & d’autre.  Mais  après  tout  , 
c’etoit  plutAt  , pour  ainfi  dire  , une 
efpècc  de  répit,  qu’une  véritable  & fbli- 
de  Paix-  ' 

627  N’irvet  pi  réduire.  J Cependant 
il  y a en  des  Généraux  Romains  , com- 
me Lucullus,  Ventidius,  Corbulon,  & 
des  Empereurs,  comme  Trajan,  Verus, 
Sévere,Caracall3,roajs  par  fraude  , Ca- 


re 


rus  & Galérius,  qui  ont  porté  les  armes 
chez  les  Parthes  , ou  à leur  voifinage 
conquis  leur  Pais  ; pris  leurs  Villes  , & 
même  Ctéfiphon  leur  Capitale  ; qui  ont 
vû  ces  Rois  des  Rois  ou  chafiez  , ou 
prifonniers  , ou  proftemez  devant  eux  , 
& en  recevoir  même  -à  genoux  , com- 
me de  Trajan  , leur  Tiare  & l’Empire 
des  Parthes.  C’ell  dont  entre  autres  les 
Médailles  de  quelques-uns  de  ces  Em- 
pereurs, & partiatltercment  de  Trajan  , 
îbnt  encore  aujourd’hui  de  glorieux 
monumens,  avec  ces  belles  inferiptions, 
alléguées  déjà  ci-deffus  , ou  que  nous 
verrons  encore  dans  la  fuite  , Kex  Par- 
thit  Datus\  Rex  Parthns-,  Parthia  Cap- 
ta ; ou  yiÛoria  Partbiea  Maxima  dans 
la  Médaille  .de  Sévère,  que  nous  avons 
déjà  vue  ; les  furnoms  enfin  de  Par- 
thicut  , Perficus  , Armeniacus  , Adia- 
benicus,  qui  fe  trouvent  auflî  panie  <1ms 
leurs  Médailles  , partie  dans  leurs  Ins- 
criptions. 

628  Au  de-là  du  7We.  ]C’eft-à-direla 
partie  Orientale  de  PAlIyrie , dans  Ja- 
qncllc  étoit  le  Siège  de  l’Empire  des 
Parthes , qui  étoit  leur  Province  la  plus 
voifine  des  Romains  , titra  omnes  pro- 
pinqua  eft  nobis  Aft'yria  , dit  Ammicn  , 
& par  conféquent  la  plus  expolée  aux 
Armes  Romaines.  D’oii  vient  auffi  , 
que  les  Parthes  font  défignez  quelque- 
fois par  le  nom  A'Afffriens , comme  dans 
LiUCain  , Affyrix  paei  finem  fortuna  pre- 
tamur  , pour  dire  la  paix  avec  les  Par- 
thes , & en  d’autres  endroits  du  même 
Auteur;  ou  même  par  Babyhue  ^ Oc- 
tale autrefois  de  rAflVrie  , quoi  que 
d’ailleurs  dans  fa  partie  OccMcntale  , 
c’eft-à-dire  en  deçi  du  ^ fur  l’Eu- 
phrate , Cumque  , dit  Ik  néhic  Poète  , 
fuperba  foret  Babyltu  fManda  triait 
Aufoniis  , parlant  de  la  défaite  de  Cras- 
fus  par  les  Parthes  ; comme  en  échange 
tes  AJJ'rriens  font  appeliez  Parthes  dans 
un  palTagc  d’ Ammicn  , Semiramin  Par- 
ibi  , & ce  qui  fuit.  On  peut  même 
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au  de- là  du  Tigre , qui  eft  fout  la  fuiffance  <5^9  des  Tarthes? 
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*joûtcr  i cc  que  je  viens  déjà  de  dire 
des  exploits  de  quelques  Empereurs  Ro- 
mains , a»  de-là  du  Tij^re , ce  que  notre 
julltn  rapporte  dans  l’éloge  de  Conftan- 
ce  fou  Prcdeccflêur  , qu’il  fit  un  pont 
fur  U 'Tifre  , & ravagea  tout  le  pais  au 
qui  eft  entre  ce  Fleuve  & Lycus, 
autre  F'ieuvc  de  l’Aflyric  ; dt  le  tout  , 
fans  qu’à  fon  dire  , les  Parthes  ofaflcnt 
branler.  C’eft  dc-là  encore  qu’on  voit 
ce  dépeint  avec  l’Euphrate  dans 

la  Médaille  de  Trajan  , qui  a cette  mé- 
morable Infcription  , Armeuia  Et  Mc- 
fopotamia  lu  Poteftatem  Populi  Romani 
Redaélx  , OÙ  l’Empereur  eft  repréfenté 
debout  entre  ces  deux  Fleuves  , avec  la 
figure  d’un  Arménien  à lès  piwis  , & à 
cAté  du  ’Ttgre , qui  avoit  , comme  on 
fait , fil  fource  dans  tes  montagnes  de  la 
grande  Arménie. 


Il  eft  vrai  cependant  , & ce  qu’ Alexan- 
dre veut  infinuer  en  cet  endroit , que 
ces  paflages  ou  ces  exploits  des  Romains 
au  de-là  du  tigre  , ni  entre  autres  celui 
de  Confiance  , n’eurent  pas  grand’  fuite 
pour  la  plûpart  ; que  les  Panhes  à leur 
tour  ont  fi)uvcnt  repoufTé  les  Romains 
non  Rnilcmcnt  en  dc^  du  Tigre  , mais 
‘même  en  deçà  de  l’Euphrate  ; & que 
l’un  ou  l’autre  de  ces  Fleuves,  félon  les 
divers  teins  , ou  félon  l’avanti^e  de 
l’un  des  partis  , a fervi  de  partage  aux 
deux  Empires.  D’où  vient  tme  Pompée 
dans  Lucain  , déiignc  les  Parthes  par 
(des  Peuples  , qui  boivent  de  l’eau  de 


l’Euphrate  & du  Tigre  , & dont  juf- 
ques  là  ce  dcniier  , comme  il  ajoûte  , 
n’avoit  rien  à craindre  de  Céfar  , popu- 
hsque  béentes  Eup^ateu  , y adiu/fe- 
curum  à Cafare  Tigriu.  Après  tout  , 
depuis  T rajaji , U Tigre  fut  la  limite  or- 
dinaire de  ces  deux  grandes  PuilEinces  ; 
reconnu  encore  pour  tel  long-tcms  a- 
pres  , dans  la  Paix  de  Galérius  Maxi- 
mianas  avec  les  Perfes  ; & que  Julien 
appelle  aufli  dans  fa  première  Otaifon 
l’ancienne  borne  , qui  fépare  notre  Em- 
pire d" avec  le  leur.  Ce  qui  changea  un 
peu  de  face  fous  Confiance  , mais  en- 
core plus  après  la  malheurcufe  expéidi- 
tion  de  nom:  Auteur  au  de-là  du  Tigre  ^ 
qui  ne  vérifia  que  trop  ce  qu’il  fait  dire 
ici  à Alexandre. 

619  Des  Partbei.Ji  Julien  ici  & ail- 
leurs employé  indifiéremmem  le  nom 
de  Perfet  & de  Parthei  , comme  font 
d’autres  Auteurs  de  fon  tems , & plus 
anciens  tant  Grecs  que  Latins  ; où  l’on 
trouve,  me  Us  Parthes , Us  Perfes,  Ut 
Medes , & comme  je  viens  de  toucher 
les  Ajfyriens,  quelquefois  Us  Arméniens  ’ 
Us  Scythes , témoin  de  ces  derniers  le 
vers  de  Lucain,  Scythidt  Craffut  rente J- 
ret  ab  ont,  ou  en  général  Ut  Peuples  Je 
POrient  ne  veulent  dire  que  les  Perfes 
ou  les  Parthes  , qui  en  ont  donné  fuc- 
ceflîvcment  le  nom  à ce  grand  Empire 
de  l’Orient , félon  la  differente  Patrie 
de  fes  Conquerans  , tantôt  d’im  Cyrus 
tantôt  d’un  Arfaces,  & tantôt  d’un  nou- 
veau Arttxerxes  fous  Alexandre  Sévè- 
re. Mais  bien  que  depuis  cc  dernier 
l’ancien  nom  de  Perfes  eût  été  rendu  à 
ces  Peuples  & à leurs  Rois  , cependant 
cc  nom  des  Parthes  , qui  avoit  eu  cours 
fi  long-tems , caufé  fonvent  aux  Ro, 
mains  de  la  terreur  ou  de  la  peine  , & 
de-là  le  furnom  glorieux  de  Partbique 
porté  par  les  Trajans , les  Antonins 
& les  Séveres  , chatouilla , ce  firrnWe 
davantage  la  vanité  de  quelques-uns  de 
leurs  SuceefTeurs.  Ce  qu’on  peut  juger 
par  l'exemple  de  l’Empereur  Carus  qui 
■ At  ' 
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T en  dirai-je  la  caufe?  ^'i<=’Ce  font  les  fiiches^V- des  ‘Perfans. 
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après  avoir  été  prodanid  PerJicKi  en 
fuite  de  lès  «ploits  contre  les  Perlés  , 
ne  lâillè  pas  uVtrcappellé  Parthuus  dans 
fes  Médailles  ;&  d’ailleurs  notre  Julien, 
qui  fit  la  guerre  aux  Perfes  , comme  on 
les  appelloit  de  fon  tems  & de  celui  de 
Carus  dans  la  vue  de  remporter  le  fur- 
nom  de  Parthiqne  , félon  le  rapport 
d’un  Hifloricn  fon  ami , orHamniu  il- 
ht/hium  gUnarum  i»ferTe  Partbtci  cogna- 
tncKtHm  avthat  ; & aillcnrs  encore  , 
trwmphMm  i»Jc  rtbturtis  tp”  cogHnm<n- 
tum  ; mais  la  chofe  alla  bien  au  rebours. 
Ce  même  Julien  dit  d.ins  fa  féconde  O- 
raifon,quc  ksPartkts  imitoient  les  coû- 
tuir.es  & les  m inières  des  anciens  Per- 
fes, pour  ne  paroître  point  des  Parthts^ 
mais  des  l'trfans  ; & cela  pour  ne  paflèr 
pas  pour  des  Peuples  , qui  avoient  fc- 
coué  le  joug  des  Macédoniens , mais 
pour  ceux  , qui  avoient  recouvré  leur 
ancien  Empire. 

630  Ce  font  leifi/cbei.lTout  le  mon- 
de lait , que  c’étoit  li  leur  arme  ordi- 
naire,. & qu’ils  y excelloicnt.  Aufli  s’y 
exerçoient-ils  dès  leur  enfance,  dit  Am- 
micn  après  d’anciens  Auteurs,*  Lucain 
entre  autres,  qui  iyoûte,_ qu’aucune  de 
leurs  flèches  ne  manquoit  i donner  la 
mort  , [ÿ  à nulla  mon  incerta  Sa- 
gitta.  D’où  vient  que  Procopc  dit  , 
que  Ut  Perfej  étaient  Ut  meilUnrt  Ar- 
thert  Jn  mon  U ; & que  VentMius , Lieu- 
tenant d’.Antoine  , ne  trouva  ptiint  de 
meilleur  fccret,  pour  battre  les  Parthes, 
comme  il  fit  , que  de  faire  lemblant  de 
fuir  devant  eux  , & de  les  lailler  ap- 
procher de  fi  près  , qu’ils  ne  pullênt  le 
fervir  de  leurs  flèches  , aJimeret  nfnm 
fagittarnm,  dit  Florus.  Aufli  Ammien 
les  appelle  des  gens  braves  de  loin , png- 
mare  fortiter  eminut  confnetot  ; & qui 

d’ailleurs  cft  une  raifon  , que  Licus  al- 
lègue dans  l’Hercule  Furieux  d’Euripi- 
de pour  mèprifer  en  général  les  Ar- 
chers, ainfi  que  fait  Lentulus  dans  Lu- 
cain  , parlant  de  cet  mêmes  Perfes  ou 
Parthes net  Alartem  cammiintt  tm^nant 


Anfa  J>afi  virtntyfed  longe  tenjere  nervat. 
Quoi  qu’il  en  foii  , Antoine  peu  de 
tems  après  n’ayant  pas  eu  la  nvîmo' 
adrefle  , que  Ibn  Lieutenaru  , n’eut  pas 
aufli  le  meme  liiccès  , fous  qui  deux 
Légions  Romaines  furent  couvertes  des 
flèches  des  Parthes  , fnb  ve/here  veJnt 
nimbus  erupit , fÿ  miflis  unjiifue  fl^it- 
tis  duas  Legiones  operuerunl.  D’où  vient 
aufli  que  Plutarque  dans  Lucullus  , at- 
tribue la  défaite  de  CralTus  & de  les 
Légions  aux  flèches  des  Perfes;  & Lu- 
cain  avant  lui  , umbra  fenis  mxfli  Scy- 
thicis  confixa  fagittis  ; qu’ Horace  après 
CCS  expériences",  ne  feint  point  de  dire, 
qu’elles  étoient  redoutables  au  Ibldat 
Romain  , MiUs  fagittas  {3*  ceUrem 
fugam  Parthi , s’entend  timet  , qui  a- 
voit  précédé  ; Et  cela  quoi  que  les  Par- 
thes de  leur  côté  , félon  ce  qui  en  a 
été  allégué  un  peu  auparavant , ne  re- 
doutaflent  guères  les  Javelots  des  Ro- 
mains , & bien  moins  , comme  dit  en- 
core ailleurs  Lucain  , qu’ils  n’avoient 
craint  les  Javelines  a la  Macédonien- 
ne , c’eft-a-dire  Alexandre  & fa  Pha- 
lange , Eo  prapius  timuire  SariJJ'as , Quam 
nune  pila  timent  Popnli , oui  nous  ex- 
plique par-là  ce  qu’Alexandre  veut  dire 
en  cet  endroit.  Il  eft  vrai  au  relie,  que 
dans  le  même  Auteur,  Lentulus, à des- 
Icin  de  détourner  Pompée  de  le  réfugier 
chez  les  Parthes , ne  parle  pas  fi  avanta- 

feufement  d’eux  & de  leurs  flèches , * 
peu  près  fur  les  mêmes  fondemens , 
qui  ont  décrié  autrefois  les  Archers 
parmi  les  Grecs,  témoin  Polybc* quel- 
ques autres  , dont  il  n’ell  ^s  lieu  de 
parler  ici.  Je  dirai  feulement  en  pas- 
fânt , qu’ Ammien  en  jugeoit  autrement 
de  fon  tems , & appelle  SagittarU  fir- 
midabiU  genus  armarum , parlant  des  Ar- 
chers qui  étoient  dans  r.A.rmce  de  no- 
tre Auteur. 

<531  D«  Per/iwr.ICcqu’onpeutajoÛ- 
tcr  ici  à ces  fléchés  des  Perfes  , c’ell  que 
bien  aue  leur  Cavalerie  d’Archers  fût 
ce  qu’ils  avoient  de  meilleur  , qu’ils  ne 
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tinllênt  aucun  compte  de  leur  Infante- 
rie , comme  Julien  le  dit  ailleurs  , & 
Anmticn  peditei  Perfarum  ut  caloues  , 
cejftndant  leur  Monnoye  portoit  & 
rempreinte  & le  nom  d’un  iaghtariut  , 
ou  Archer  à pied  , & Parthi  militit 
Arcus , qui  dans  la  pofture  d’un  com- 
battant , avoit  un  genou  à terre  , & le 
genou  gauche  avancé , pour  fe  tenir  plus 
terme  , & vû  la  péfantcur  de  leur  Arc, 
félon  que  Lucien  dit  dans  fes  Dialogues 
d’un  Soldat  de  Thrace  , eu  s’avaufaut 
il  mit  un  genou  à terre  , poser  fe  tenir 
plus  ferme.  Ce  qui  a été  pratiqué  quel- 
quefois par  les  Grecs , par  les  Romains, 
« d’ailleurs  par  les  Allemans  ; témoin  ce 
qu’Ammicn  <iït  de  ce*  derniers  , Uffa- 
tis^ue  isstpreffu  genibus  , & ce  qu’on  en 
voit  aujourd’hui  dans  la  Colonne  dite 
Antonienne , c’eft-à-dire  de  M.  Auréle. 
D’ailleurs  , outre  ce  que  je  viens  de  dire 
du  Sagittarius  des  Perles  , comme  Plu- 
tarque appette  cette  Monnoye  , Je 
re  qu’Ammien  nous  décrit  de  cet  Arc  , 
appellé  également  par  les  Auteurs  Par- 
tbteus  , ÿcythicus , & même  par  Lucain 
Armenius  , où  il  dit , parlant  aui  Par- 
thés  , & dans  le  vers  que  j’ai  déjà  al- 
légué ci-dcflùs  , Armeusosqsse  arc  scs  Ge- 
ticis  iuteuelite  nervis  , & la  railbn  pour 
quoi  un  ancien  Poète  leur  donne  l’é- 
pithétc  de  gens  â Ares  couriez , tout 
cela  , dis-je , fe  voit  3 l’œil  dans  une 
pareille  Médaille , & de  M/tal  Parthi- 
que  , que  j’ai  STic  autrefois  à Rome 
dans  le  Cab!nct  du  feu  Cardinal  Mallî- 
mi , & que  j’ai  rapportée  & expliquée 
dans  un  autre  Ouvrage.  A quoi  on 
peut  joindre  un  de  ces  mêmes  S/^it- 
tarii , Parthes  ou  Perfans , qui  fe  trou- 
vent en  d'autres  Cabinets , & ont  de- 
puis été  publiées  par  Mr.  Patin  fur 
avec  la  pofture  d’un  Archer 


Suétone  j 
courant. 


63a  Nouvelles.  ] Comme  Antoine  a- 
voit  entrepris  une  guerre  contre  les  Par- 
thés  fans  fujet  , Cms  confcil  & Cuis 
conduite  , auflî  eut-elle  le  mauvais  fuc- 
cès  ^qué  dans  rHilîoirc  , & que 
je  viens  déjà  de  toucher.  Un  autre 
ami  de  Céfar  , au  moins  depuis  leur 
Triumvirat , en  pouvoit  encore  dire  des 
nouvelles.  Mais  outre  Cralfus  & Antoi- 
ne , d’autres  Sncccflèurs  de  Jules  en 
pouvoient  faire  de  même  ; c’ell-â-dire 
de  n’avoir  pû  réCiler  aux  flèches  des 
Perfes  ou  Parthes  , comme  Alexandre 
Sévère  , Valérien  , Gallien  fon  Fils  , 
Galérius  dans  là  premierre guerre; CcHU- 
tantius  , quoi  qu’en  dilc  ailleurf  Ji^ 
lien,  & qu’il  pallie  la  chofe,  qui  eut  du 
p^ire  au  combat  avec  les  Perfes  , près  de 
Singarc  ; pour  ne  pas  dire  enfin  Julien 
lui-même  , fa  fatale  expédition  au  dc-là 
du  Tigre,  &fa  vie  terminée,  & la  gloi- 
re des  Romains  détruite  par  ces  He'ches 
des  Perfes. 

633  Apris  fous  toi.  1 Dans  les  guerres 
des  Gaules  , & en  faite  dans  la  guerre 
Civile  , en  forte  qu’en  la  grande  Jour- 
née de  Pharfale  , Antoine  commandoit 
1 m’ie  gauche  do  Céfar.  Après  tout  ce 
Difciplc  profita  mal  des  leçons  & de 
1 exemple  d’un  fi  grand  Maître,  & n’eut 
prelque  rien  de  commun  avec  liu  , que 
leur  amour  pour  la  belle  Reine  ; enco- 
re ne  fut-il  jamais  s’en  défaire,  ni  la 
renvoyer  cher,  elle  , comme  fit  Célàr. 
Au  relie  parmi  les  Médailles , qui  nous 
relient  de  cet  Antoine  en  aÎTcx  grand 
nombre,  voici  fon  Portrait  & celui  de 
• Aa  J ' ^ 
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fins  toi  lemétter  des  armes.  Vourmoi^i'^  en  moins  de  dix  années , fai 
détruit^i^  l'Empire  des  Terfes , ^^i^fubjugué  les  Indiens.  Com- 
ment donc  ! ojès-fu  entrer  en  lice  avec  moi , qui  ayant  commandé  der 

'Ar“ 


Ê Reine  dans  un  beau  Médaillon  d’ar- 
gent du  Cabinet  du  Roi  , d’un  côté 
avec  la  Tête  d’Antoine  , & l’inlcrip- 
tion  Gréque , ^ui  veut  dire  , Antamt 
EmptreMr  ou  General  Ponr  La  TroiJUme 
foii , Triumvir  V & au  revers  fa  chère 
Cléopâtre  avec  un  Diadème  , & la  dc- 
Tilè  remarquable  , Clévpatre  Nouvelle 
péejfe , par  une  naterie  , qui  d’ailleurs 
h’étoit  pas  nouvelle  i l'égard  d’une  bel- 
le Reine,  & fur  tout  d’une  Reine  d'E- 
eypte  ; pour  n'alléguer  pas  cette  autre 
Médaille  du  même  Païs  & du  même 
Cabinet  du  Roi  , & publié  déjà  par  feu 
Mr.  Seguin  , qui  repréfente  un  Serpent 
couronné  entre  des  Épies  & des  Pavots , 
marques  de  la  Pais  & de  l’abondance  , 
avec  rinfetiption  Gréque,  Nouveau  Beu 
Geuie.. 


634  Ex  moiut  de  dix  auu/et.']  Ce  qu’îl 
allègue  ici , pour  l’oppofer  au  terme  de 
trois-cens  ou  plus  d’années,  durant  les- 
quelles les  Romains  n'ont  pû  lubjuguer 
le  Royaume  des  Parthes  , qui  avoient 
iiicccdé  aux  Perfes.  Mais  il  ne  dit  pas , 
que  les  Romains  ont  eu  d’autres  Enne- 
mis & plus  féroces  fur  les  bras  , qu’ils 
ont  vaincus  ; n’ont  pas  laiflTé  d’avoir  un 
Empire  bien  plus  grand  , que  celui 
d’Alexandre,  apres  tontes  fes  viéloires  ; 
ou  enfin  n’ônt  pas  fait  leur  affaire  com- 
me lui , de  détruire  les  Perfes  , & fë 
font  conicntei  aux  occafions  d’humilicr 
ocÿ  Rois  des  Rois  , d’en  exiger  des 


Otages,  & la  réverence  , que  ceux-éi  a- 
voient  coûtume  de  rendre  au  Peuple 
Romain  , datistjue  ebfidtbus  foluam  prto- 
nbut  revereutiam  iu  Populum  Roma- 
num  coutiuuaret,  qui  eft  le  confeil,  que 
deux  Généraux  Romains  donnent  â un 
Roi  des  Parthes  dans  Tacite , & qu’il 
fuivit. 

6^s  Empire  des  Perfes.  ] <”e  qui  en  ef- 
fet n'étoit  pas  une  petite  entreprile  pour- 
un  Roi  de  Macédoine,  & avec  une  Ar- 
mée de  trente-mille  hommes  ,.  ou  peu 
au  de-ld  ; fur  tout  fi  on  a égard  i ce  qui 
a été  déjà  touché  de  la  valeur,  auflî  bien 
nue  de  la  multitude  de  tels  Ennemis  ; i 
l’épithéte  de  graz'es  Perft , ou  redouta- 
bles Perfes  , qu’Horacc  leur  donne  ; & 
entre  autres  à ce  que  Plutarque  remar- 
que dans  Lucullus,  que  la  prompte  dé- 
faite de  Craflus  par  les  Perlés  avoit  bien 
montré,  que  Lucullus  les  avoit  vaincus , 
non  par  leur  foiMclTc  , mais  par  fa  va- 
leur « par  Ton  confcil.  Ce  qui  eft  le 
même  raifonnement , que  fait  ici  Ale- 
xandre, la  conféquence  qu’îl  en  tirei fon 
avantage  contre  les  Romains  en  géné- 
ral , & qui  nous  eft  encore  expliqué  par 
l’Auteur  de  la  PharCile,  où  il  fait  dire  â 
Pompée,  que  les  Romains  doivent  cé- 
der au  Roi  des  Parthes  l’Empire  de  l'O- 
rient , & que  ce  Royaume  fi  fatal  aux 
Généraux  Romains . a été  polTcdé  pai- 
fiblement  par  l*s  Macédoniens  , ou 
comme  il  dit ,‘  a été  uue  Prniuee  trau>- 
quille  de  U petite  PelU  , la  Patrie  d’Ale- 
xandre , Cedemut  iu  ertus  Arfacidum  dor 
miuo^  uoufelix  Parthia  Craffss,.  Exigux 
feeura  fuit  proviucia  Pellx. 

636  Subjugué  les  ludieus.  ] C’eft-à-di- 
re  julqu’au  Gange , n’ayant  pû  poulTer 
les  conquêtes  au  de-Ià  , comme  il  en 
avoit  le  dclfcin.  Plutarque  dit  , que  le 
fucccs  peu  avantageux  de  cette  expédi- 
tion aux  Indes  ; ce  qui  le  pafia  chez  les 
Malliens  , qui  penfa  lui  coûter  la  vie  ; 
& le  bruit , qui  fc  répandit  de  la  perte 
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'jfrtnées  dèsmon  enfance  ai  fait  des  aêîions  fi  grandeslëjlextra- 

erdinaires  , que  bien  que  la  mémoire  n en  ait  point  été  *59  ajfez^ 
dignement  célébrée  far  les  Hijioriens  ^ elle  ne  laijfera  pas  de^^°  de- 
meu- 


re meilleures  troupes  , fit  que  les 
Ndti«ns,  qu’il  avoir  fubjugu^es  dans  là 
Guerre  contre  les  Perfes , le  rdvoltcreni , 
& que  tout  fon  Empire  fût  en  branle. 
Preuve  certaine  combien  la  modération 
dans  une  grande  fortune  cil  également 
difficile  & importante.  Après  tout,  s’il 
y eût  moins  de  prudence  , il  y eut  bien 
de  la  rélblution  & du  courage  en  cette 
expédition  dans  les  Indes  , à travers 
tant  de  grands  fleuves  & des  làblons 
brûlans  ; à combattre  des  animaux  aufli 
redoutables,  que  des  Eléphans;  des  En- 
nemis aufli  rélblus  , que  Porus  ; & à 
furmonter  des  oblloclcs  aufli  terribles  , 
que  l’ardeur  d’un  Soleil  confumant , cel- 
le de  la  foif,  & le  péril  des  inondations. 
Je  ne  parle  pas  de  la  pricre  qu’il  lit  en 
retournant  uir  les  pas  , û ce  que  jamais 
Conuueraiit  ne  palsât  les  bornes  de  fon 
dxpcaiiion. 

<>37  Ofei-tK  entrer  en  /ree.]  Et  Cela  peut- 
être,  à caufe  que  Céfar  employa  dix  an- 
nées en  la  Iculc  conquête  des  Gaules  , 
au  lieu  qu' Alexandre , comme  il  vient 
de  dire , n’en  mit  pas  davantage  i la 
conquête  de  l’Orient.  Mais  outre  que 
Célàr  eut  affaire, s’entend  dans  les  Gau- 
les, i des  Ennemis  plut  vaillans  & plus 
habiles  ;il  n’employa  après  cela  que  qua- 
tre années  à le  rendre  Maître  de  l’Em- 
pire  Romain  , & oiiili  de  tous  ceux  , 
qui  après  la  Journée  de  Pharfale  , vou- 
loient  s’y  oppofer  dans  les  trois  parties 
du  Monde,  & pairiculieremcnt  en  Afri- 
que & en  Élpagnc  , où  il  eut  beloin  de 
toute  fon  autorité,  de  toute  là  prévoyan- 
ce, & de  tout  fon  courage,  pour  en  ve- 
nir à bout. 

6j8  Ai  fait  des  aéliens  fi  frimdes.  J 
Arrien  à cet  égard  le"  préféré  â tous  les 
Capitaines  Grecs  ou  Barbares , qui  ont 
jamais  été  ; & Annibal  ,•  qui  lui  dis- 
pute la  préfeance  dans  Lucien  , lui  ad- 
juge ia  même  prérogative  dans  Tite-Li- 
ve.  Aufli  les  flateurs  d’Alexandre  irou- 


voient  fes  aÜions  fi  grandes , qu’ils  pré- 
tendoient  , que  les  Macédoniens  dé- 
voient l’adorer  plutôt  auc  Bacchus  & 
Hercule.  D’ailleurs  c’cit  en  conlidéra- 
tion  de  ces  grands  exploits  d'Alexandre, 
que  les  Grecs  , témoin  un  vers  de  Mé- 
nandre , ont  formé  un  mot  à'AlexM- 
drodes  , pour  dire  une  ailiun  grande 
extraordinaire. 

659  Ajjez  dignement  ee’téèrée.  ] Arrien 
en  lait  le  même  juge  r.cm  , qui  dit  , 
qu’une  des  chofes  , qui  a le  plus  man- 
qué à la  félicité  d’Alexandre  , c’eft  de 
n’avoir  point  en  d'Hiftorien  ni  de  Poêle , 
y*/  ail  Mi  dignement  thaxté  fies  vic- 
toires. Cicéron  en  quelque  endroit  en 
dit  autant  de  CéGir  : & ce  même  Ale- 
xandre ne  fait  pas  fcrupulc  , en  parlant 
de  foi  dans  Q-  Curce  , de  donner  â 
entendre  , d’avoir  finrpaffé  ta  créance  det 
hommes  par  la  grandenr  de  fies  exploits. 
Cependant  il  y a bien  des  gens  , qui  ne 
tombent  pas  d’accord  de  ce  qu’il  «lir  Âr 
Ibn  fujet  ; qui  prétendent , que  la  Re- 
nommée ou  la  flaterie  a plutôt  agrandi 
fis  aérions , qu’elle  ne  les  a diminuées  ; 
& que  ce  que  Curtius  & d’autres  nous' 
en  content , a plus  l’air  d’un  Roman  , 
que  d’une  Hilloire.  Aufli  cll-il  aflêv.  é- 
trange  , que  cette  diveriké  , & môme 
cette  contrariété  remarquée  par  Arrien  & 
par  d’autres , qu’on  trouve  dans  les  His- 
toriens d’Alexandre  , qui  lui  ont  même 
été  contemporains , ou  été  compi^nons 
de  fes  expéditions.  Mais  après  tout,  li 
toutes  les  circonflanccs , qu*on  nous  dé- 
bite de  la  vie  d’Alexandre  , ne  Ititu  pas 
bien  certaines  , il  y en  a toûjours  alfci 
de  conmiè's  & non  eonteftées  , pour 
le  croire  un  des  plus  grauds  & des  plus 
heureux  Conqu6ans  , qui  ait  jamais 
été. 

<540  Demeurer  immortelle.  ] C’étoit-li 
le  but  de  tous  fes  exploits, & ce  qui  mê- 
me le  porta  à imaginer  plulîcurs  chofes 
durant  fon  expédinon  a ix  Indes , pour 
Aa  3 y. 
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mettrer  immortelle , comme  il  eft  «4*  arrivé  à mon  Roi  Her- 
cule t révéré  Çÿ  ^43  tâché  d’imiter  ! Je  fuit 


y augmeutcr  & y perpétuer  là  gloire  , 
comme  PJuiarque  le  remarque.  Aum 
cette  Mémoire  immortelle  étoit  la  plus 
gloriculc  rccompcnfc  des  Conquerous  , 
tels  qu’Alexandre  ; d’où  viennent  aulfi 
ces  Infcriptions  de  Memoria  Ætema,  <fc 
Memcria  PerpetHa  , ou  de  Memoria  Fé- 
lix , qui  fe  trouvent  dans  les  JWddailles 
de  quelques  Empereurs  Romains  après 
leur  mort,  & qui  nous  marquent  claire- 
ment , que  c’étoit-là  le  but  & le  fens 
véritable  de  leur  Confécration.  Auffi 
CCS  mêmes  InfcjWtions  font-elles  accom- 
pagnées ou  de  Temples,  ou  d’Autels  al- 
lumez , ou  d’A  igles , ou  de  Chars  delli- 
nez  aux  Proceffions  publiques,  marques 
ordinaires  de  ces  /Ipotheofei,  comme  en- 
tre autres  dans  ces  deux  Médailles  de 
Conllancc  le  Pere  de  Conflantin  , tou- 
tes deux  frapées  à Trêves  , avec  un 
'Temple  & une  Aigle  au-deflî’$  ; l’une 
avec  ces  mots  , Memoria  Divi  Coai- 
taatii , & dans  l’aiitre-  - ".tema  Me~ 
ney'a. 


641  Arrivé  à mon  Roi  Hercule.  ] Té- 
moin la  Médaille  Herculi  Immortali  , 
rapponéc  déjà  ci-doirus.  Au  relie  Ale- 
xandre le  traite  ici  fin  Roi , c’ell-à- 
dirc  de  Ibn  Seigneur  Sc  Maître;  & cela 
comme  l’Auteur  illuùre  de  fa  race  ; le 
Modèle  , comnK  il  va  dite , de  là  vie  ; 
enfin  fon  Proteâeur  particulier  , & qm‘ 
avoiteufoin  de  le  fàireapellerà  ceFeftin. 
C’eft  pour  ces  mêmes  raifons  , comme 
nous  avons  déjà  vû  , que  notre  Auteur 
donne  ailleurs  au  Soleil , fon  Proieâeur 


fres- 

& fon  Garand , la  même  qualité  Je  Rai 
& de  fon  Seigneur.  Aufli  eft-ce  fous  ce 
titre  de  Roi,  qu* Alexandre  fit  en  Egypte 
des  Sacrifices  à Jupiter  , témoin  Artien. 
Du  telle  cet  Hercule  ell  déligné  ici  dans 
le  texte  Ibus  le  nom  de  CalHulcui , on 
Fiâorieux , que  l’Orateur  Ariftide , ou- 
tre Pluttf  que  dans  Coriolan , compte  en- 
tre  lcs  divers  noms  attribuez  à Hercule  ; 
qui  lui  fut  donné  par  le  Poëte  Archi- 
loque  après  le  Combat  d’dugée  , com- 
me parlent  les  Grecs , lèlon  qne  le  vers 
en  dl  raporté  par  le  Scholialle  d’Arillo- 
phane  , fur  les  derniers  vers  de  la  Co- 
médie des  Oifeaux.  AJoûtez , que  cette 
épithéte  de  Calliuieut  ell  même  donnée 
au  Bouclier  d’Hercule  dans  les  Troadea 
d’Euripide  ; & en  un  mot , qu’elle  fc 
raf^rte  aarec  le  furnom  de  Herculi  teu- 
ton , pour  ne  pas  dire  Herculi  luviRo  , 
qn’on  trouve  fouvent  ou  dans  les  Ins- 
criptions , ou  dans  les  Médailles  Ro- 
maines , comme  dans  la  fuivante  de 
l’Empereur  Emilien  , où  il  y a Ercuii 
pour  Herculi. 


C’eft  dans  cette  même  vnc  , que  Bac- 
chus  Frere  d*Hercnle , & Conquérant 
comme  lui , cil  auffi  appellé  Cairmicut 
dans  les  Bacchantes  d’Eurifridc  ; qu’Eu- 
fébe  daqs  ibn  Orailbn  3 la  louange  de 
Conlboftin  , l’appelle  on  Empereur  CaF 
liuicui  ou  Fiéhrieux  ; d’où  vient  aulG 
le  titre  & même  le  prénom  de  yiitor  , 
qui  lui  ell  donné  dans  quelques  Médail- 
les ; & ce  qui  fait  encore  plus  au  fujet  , 
que  des  SuccefTeurs  d’Alexandre , qui 
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frtfque  allé  du  pair  avec 
mon  Origine  f mais  fat  eu  une 

prétcndoicnt  comme  lui  , dcfcendre 
d’Herculc  en  droite  ligne  , ont  porté  ce 
même  nom  de  CaUmiau  ; comme  on  le 
Toit  entre  autres  par  leurs  Médailles  ; 
& c’eft  de-li  qu’il  en  faut  tirer  l’ori- 
gine. 

64a  y*ai  r/ver/.  J A la  lettre  , dont 
j’ai  été  U t<aUt  ou  !t  client , en  con- 
léquence  de  ce  qu’il  l’avoit  appcilé  fin 
Rei  ou  Ton  Seigneur  ; & qui  ell  aufli 
le  même  terme  de  foûmfflîon,  dont  Ju- 
lien le  fert  en  quelque  endroit  envers 
le  Solal.  Pour  Alexandre,  outre  gu’il 
s’explique  immédiatement  de  la  maniéré, 
qu’il  a réveri  Hercule  , la  chofe  rellilte 
encore  du  loin  , qu’il  eut  de  lui  dtdlër 
des  Autels  , conjointemrat  avec  Jupi- 
ter (t  Minerve  , pour  lui  avoir  donné 
une  dclccnte  favorable  au  paflâge  de 
l’HclIcrpont , & d’ailleurs  lors  qu’il  é- 
toit  fur  le  point  de  pailëi  i une  nouvelle* 
expédition. 

643  TicM  J'imiter^']  Et  ce  jnlqu’i  la 
^u  de  Lion  & i la  MalTuc  , qu’on 
trouve  d'ordinaire  dans  les  Médailles 
d’Alexandre  & de  quelques-uns  de  les 
SuccclTeurs  , pour  ne  pas  dire  de  fon 
Carquois  Sc  de  Ton  Arc.  L’un  & l’au- 
tre le  voit  dans  la  Médaille  fuivame  du 
Cabinet  du  Roi  , avec  la  Tête  d’A- 
lexandre parée  des  dépouilles  d’Hercu- 
le  , & au  revers  avec  les  Armes  de  ce 
Dieu , la  Maflûc  , l’Arc  & le  Car- 
quois. 


Séheque  vent  montrer  en  quelque  en- 
droit la  notable  différence  qu’il  y a en- 


Æ bille  , de  qui  je  tire 
extrême  vénération  pour  Her~ 

eu. 

tre  les  exploits'  <T Hercule  & ceux  d'Àle. 
xandre  \ que  les  premiets  ofit  été  pour 
le  làlut  du_  genre  humain  , & ceux-ci 
pour  (à  ruine.  Au  rélle  ce  n’efl  pas 
Alexandre  lèulement ,’  mais  Julien  lui- 
méine  , qui  a fait  orofellion  èCinuter 
Hercule , comme  j'ai  déjà  touché  ci- 
delTus. 

Du  pair  az'ec  Achille.  ] Ce  même 
Julien  dans  une  de  fes  Harangues  , dit 
d’Alexandre  , fu'il  t'eft  effare t d'imiter 
au  d'dfaJer  Hercule  , Jy  de  furpaffer  mi- 
me Achille.  En  effet  Alexandre  n’a  en 
qu’à  envier  à Achille  un  tel  Chantre  de 
les  aâions  qu’Homére  ; & au  relie  l’a 
bien  lailTé  au-dcllbus  de  foi  , par  le 
nombre,  par  la  grandeur  & par  l’impor- 
tance de  fes  exploits  ; puifque  ceux  du 
premier  , hors  quelques  exploits  peu 
conlidérables , furent  bornez  à faciliter 
aux  Grecs  la  pn’fe  d’une  ville  de  l'Afie- 
au  bout  de  dix  ans  de  fiéec , en  don- 
nant la  mort  à un  de  tes  principaux 
défenfeurs , le  tout  pour  venger  l’anront 
d’un  Mari , ou  la  mort  d’un  Ami  ; A 
ceux  d’Alexandre  en  dix  ans  fubjugue-- 
rent  les  Peuples  de  l’Afie  , renvmerent 
l’Empire  de  l’Orient  , vengèrent  les 
Grecs  , & les  affujettirent  eux-mêmes 
aux  MÎKédoniens.  Cependant  Alexan- 
dre fe  contente  de  dire  dims  un  ancien 
Auteur  , qu’il  choifît  Achille  pour  com- 
pagnon , A pour  guide  dans  rexpédition 
de  la  Perfe. 

dqy  ye  tire  mau  arigiue.  J Du  côté 
Maternel , comme  du  Paternel , il  pré- 
tendoit  defeendre  d’Herculc  , A rapor- 
toit  par-là  , dit  Arrien , fon  origine  à 
Jupiter.  Plutarque  dit  à l’éeard  de  ccttc' 
defeente  d’Achille  par  fon  Fils  Néoptole- 
mus , que  c’efl  une  chofe  certaine.  C’eft 
de-là  au  moins  , que  l’infortunée  Cas- 
iândre  dans  un  Poème  Grec  , qui  la 
fait  parler  par  énigme , voulant  défi- 
gner  Alexandre  , l’appelle  uu  Lion  féroce 
de  U 7heiprotie  defeeudu  d'Eueut  Jÿ 
de  Dardauui  , vû  qu’Olympias  fa  Mc- 
xc  defeendoit  de  Pyrrhus  ou  Néopto- 

IfiK 
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cvle , Ç£î  «re  fuis  contenté  de  le  fuivre  ^-«7  autant  qu'un 
Ixmme  peut  marcher  fur  les  traces  d'un  ^ieu.  Voilà  , 
orands  ‘Dieux  > tout  ce  que  j'avois  à dire  contre  Céfar  jpour 
ma  defenfe  ; quoi  que  fans  doute  , il  eût  été  plus  à fropos  de 
le  méprifer.  fe  me  fuis  peut-être  ^*9  laijfé  emporter  a quel- 

que 

•T 

Jemus  rils  d’AchiUe  , qui  rdgna  dans  Dieu , & d’étre  égalé  ou  préféré , com- 
l’Epirc  & de  Hclcuus  , qui  après  lui  me  nous  venons  de  voir  , à l’Auteur 
«ût^  l'a  ’ Femme  Andromaque  A fon  Immortel  de  (à  race.  Et  ce  qu’il  fait  ici 
Royaume  , J\hrte  Neoptotemi  r^itarum  dans  les  mêmes  termes  de  P.  'Valérius 
rtddita  ctffii  Part  Ildoto.  Aulu  c(l-cc  dans  TitoLive  , où  wiant  Komulus  . 
la  raifon  de  cette  otigine,  que  donne  un  déjà  mis  au  rang  des  Dieux,  d’infpirer  i 
autre  Auteur  , pourquoi  Alexandre  ex-  fa  race  fon  même  cfprit,  il  ajoûte.com- 
empta  de  toutes  eharges  la  Ville  de  me  fuit  ici  Alexandre  , Eh  ego  Conful  , 
Phthic  la  Patrie  d’Achille.  Dans  luie  quantum  mortalii  poffum  U ac  tua  vejhi- 
autre  rencontre , il  couronna  le  Tom-  gia  fequor.  Un  SOThifte  Grec  dit  de 
beau  de  ce  Héros  ; & même  courut  nud  même  du  Médecin  Oribazius , qu'il  tâ- 
alcntour  avec  lès  Favoris  , pour  hono-  choit  d'imiter  Efeutape  , autant  qu'il  ejl 
xer  fa  mémoire.  permis  à un  homme  d'arriver  à P imitai 

646  Àle  fuit  contenté  de  le  fuivre.  ] tion  d'un  Dieu.  C’ell  ainfi  que  Platon 
Sénèque  au  premier  Livre  des  Bien-  dit  dans  le  Phédon  , fuivez  la  raifon 
faits  dit  qu’ Alexandre  a voulu  mar-  autant  qiéil  ejl  poPjhle  à un  homme  de  la 
cher  fur  les  traces  de  Bacebus  £3*  d'flercu-  'fuivre  ; & ce  qui  a été  imité  par  Dé- 
le  y qu'il  fi  glorifioit  d'avoir  égalé  le  mofhénc  dans  fon  fameux  Plaid(wcr 
dernier  ; & Arrien  , que  dans  la  débau-  contre  Efehines , autant  qu’il  ejl  pojjible 
che  tes  fiateurs  d'/llexandre  n'épargnoient  à un  raifinnemeut  humain, 
pas  même  Hercule  , c’eft-à-dire  de  lui  é-  (iqS  Peut  marcher  fur  les  traces  dtun 
«alcr  ou  préférer  tnéme  Alexandre.  Ce  Dieu.]  Il  fe  conforme  ici.  outre  ce  que 
fut  auffi  cette  émulation  , félon  qu’en  k viens  d’en  remarquer  , a ce  que  dit  le 
parlent  les  Hiftoriens , qui  redoubla  l’cn-  Poetc  Catulle  , auui  nee  divit  hominet 
vie  d’Alexandre,  de  le  rendre  Maitre  componier  aquum  ejl.  C’eft-i-dire,  qu’A- 
du  Roc  d’Aorne  , qu’Herculc  même  leiandre  imite  ici  l’exemple , non  d’un 
n’avoit  fu  prendre  ; & ce  qu’il  propo-  Commode , qui  voulut  pafler  pour  un 
foit  à lès  Macédoniens  avant  la  défaite  autre  Hercule  Romain , & qui  en  porte 
de  Darius  de  pouffer  leurs  viRoires  an  le.  nom  & l’équipage  dans  les  Mcdail- 
de-lii  des  'bornes  cTHlrcule  y de  Bac-  les  , cominc  nous  avons  déjà  vû  ; mais 
chus.  Mais  il  en  parloit  quelquefois  imite , dis-je , l’exemple  d’UlylTc , qui 
d’un  fens  plus  ralTis , & difoit  à fes Cour-  déclare  dans  Homère,  d’être  le  meilleur 
tifans,  qui  le  jnettoient  au-deffus  d’Her-  Archer  de  fon  tems  , hors  Philoôétc  , 
cule  'nullement , car  ce  que  fai  fait  , mais  de  ne  le  vouloir  diljruter  avec 
je  t'ai  fait  à la  tète  de  trente-mille  bom-  Hercule  & Eurytus  , qu!  auroient  dis- 
met  ; y ce  qu’il  a fait  , il  l’a  fait  fini,  puté  de  cet  art  avec  les  Dieux  Immor- 
Du  relie  c’étoit  un  des  premiers  dogmes  tels.  Enfin  on  voit  ici , qu’Alcxandre 
de  la  Philofophie  ancienne  , & même  de  avoir  profité  de  ce  que  lui  dit  fon 
plus  d’une  Seée,  de  fuivre  Dieu  ; corn-  Perc  Philippe  dans  Lucien  , pour  rava- 
mc  nous  verrons  encore  dans  la  fuite  de  1er  fa  vanité,  r«»t  cela, quehne  grand  qu'il 
cet  Ouvrage.  /"’'■>  'ft  c"""  an  defpms  d un  Dieu. 

A47  Rmant  qu’un  homme.  ] Alexandre  .649  emporter.]  Ce  qu’il  allègue 

parle  ici  en  homme  guéri  de  la  vanité  , ici  pour  répondre  à ce  que  Céfar  vc- 
.qu’il  avoir  eue  autrefois  de  pafler  pour  floit  de  toucher  des  emponemens  & de« 

vio» 
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que  éUfion  violente  ; mais  ce  n'a  pas  toujours  été  contre  des 
gens  innocens  ; fa  été  contre  ceux  qui  m'avoient  ‘*5*  offenfé 
Jouvent  en  flujieurs  fortes  , ou  qui  m'ont  pouffé  à bout 
par  leur  imprudence  & par  leur  indifcretion.  D'ailleurs  ^ 
le  <553  Repentir , qui  eji  une  fage  ^54  Divinité , (îS  falutaire 

aux 


violences  d’Alexandre  contre  fes  meil- 
leurs Amis. 

650  Ce  n'a  pas  toujours  été.  3 II  cher- 
che ici  quelque  couleur  pour  exculcr 
fes  emportemens  , qui  auffi  n'ont  pas 
manqué  de  prétexte  pour  la  plûpart.  .sr- 
rien  en  jette  la  faute  fur  lajcunellé  d’A- 
lexandre, de  cette  continuelle  prolperité, 
qui  ne  l’a  jamais  abandomié.  J’ai  déjà 
rapporté  ci-delius  ce  qu’un  HiAoricn  re- 
marque dans  la  Vie  d’un  Empereur  Ro- 
main , que  de  bons  Ecrivains  n’avoient 
pas  manqué  d exeufer  l’yvrogncrie  d’A- 
lexandic,  & fa  cruauté  contre  fes  Amis, 
& que  cet  Empereur  avoir  coûtume  de 
les  en  croire. 

<5y  I Uffenfé foavent  Jÿ  em  plu/ienrt  for- 
tes. J 11  veut  dire  Philotas , Callillhéne 
& pareils.  Plutarque  dit  de  quelques- 
uns  d’entre  eux  , que  bien  qu’ Ale- 
xandre eût  de  puilTantes  preuves  con- 
tre eux  , qu’il  les  foulfrit  long-tcms  , 
fans  en  faire  rien  paroître.  Pour  Parmé- 
nion  , qui  y cft  compris  par  Plutarque, 
Arrien prétend, qu’Alcxandrc  le  fit  mou- 
rir par  pure  Politique  ; croyant  qu’il  ne 
fût  pas  fûr  de  le  laillèr  en  vie  après  la 
mort  de  Philotas.  La  choie  paroit  alTez 
vrai-fcmblable. 

6yx  Par  leur  laiprWewrr.JC’eA  ce  que 
veut  dire  ce  qu’il  y a ici  dans  le  texte  , 
qui  ue  fe  fout  pas  lieu  fertos  du  temr  ou 
de  l'occafiou  ; témoin  Clitus  & la  maniè- 
re dont  il  s’attira  fa  mort.  Plutarque 
même  l’attribué  1 un  pur  malheur,  pla- 
tftt  qu’à  aucun  dedein  prémédité  d’A- 
lexandre. Aprè  s tout  elle  fut  un  efl'ef 
de  la  débauche  d’Alexandre  ; & on  peut 
voir  là-deflus  ce  qu’en  dit  l’Oiatcur  & le 
Philofophe  Themiftius  dans  une  de  fes 
Harangues. 

6f3  Repentir.  ] C’eft  atiffi  par  OÙ  Ar- 
rien  prétend  exeufer  le  meurtre  de 


Clitus  , s'il  y a quelqsn  ekofe  qui  Pexcu- 
fe , c'ejl  fou  foudain  repentir,  ( ..’efi  par 
OÙ  ce  même  Hilloricn  cicufc  ailleurs 
les  emportemens  d’Alexandre , & en  ti- 
re même  cette  belle  inftruôion  , outre  , 
dit-il  , que  nous  le  voyons  anjfs-tât  recan- 
Hostre  fa  faute  | qutl  ejl  prefque  le  feul 
de  tons  les  Monarques  , qm  jait  gloire  de 
fe  repentir  \ les  autres ^ qui  ont  failli,  t'o- 
piniii.'rent  àfe  défendre,  et Icxamlre  a la  for- 
ce de  l'avouèr.  Ceux-là  penjent  couvrir 
leur  faute  , en  la  foitesoans  ; celui-ci  la 
veut  effacer  par  la  feule  chofe  qui  la  peut 
effacer.  Cc  qtfl^^oflie  nVft  pas  moins 
remarquable  , dpc  éeff  mut  grande  tffé- 
rauce  , qu'tu  ceffrra  de  mat  ftàn  , qunùd 
ou  ctnfejft  d'nvrir  mal  fait.  Au  refte 
Lucien  dans  le  Traité  & la  Calomnie  , 
nous  décrit  le  Repentir  , fous  la  figure 
d'une  Dame  vetuê  de  demi  avec  fes  habiti 
déchirez  , qui  tourne  la  tête  vers  la  Véri^ 
té,  pleure  de  regret  U ‘de  honte,  . 

6y.i  Divinité  falutahre,  J II  dOnnc  fcî 
à la  Repentance  un  éloge  , qui  lui  con- 
vient mieux  en  effet . qu’à  de  telles  Dé- 
clics , que  Cyliète , tenus , Diane  ,Cerèt , 
Proferpme  , Thémis  ',  la  Fortune,  qui  eu 
des  Médailles  ou  en  d’autres  anciens  mo- 
numens  , portent  chacune  |e  noin  de 
DéefTc  Salutaire,  & à leur  exemple,  des 
Reines,  comme  R/rerr/re,  Cléopâtre^  & 
des  Impératrices.  Je  laillc  à pari  ici  tes 
Dieux  Sauveurs , dont  julien  fait  men- 
tion dans  la  fuite  , & que  nous  verrons 
en  leur  lieu.  Je  me  contenterai  de  rap- 
porter ici  le  res  ers  d’un  beau  Médaillon” 
du  (iabinet  du  Roi , qui  a d’un  cAté  la 
Tête  de  Fauftinc  la  Mcre  , voilée,  a!- 
vcc  un  Croillânt  au-dclTus  , l’Infcrip- 
tion  Dsva  Augu/la  Fauflina^ , marques 
de  la  Confécration  , dont  il  a déjà  été 
parlé  ; (r  de  l’autre  , comme  nous  al- 
lons voir , repréfente  Cybclc  dans  un 
B b Tem- 
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6ss  aux  coupables , a fuivi  ordinairemeut  les  fautes  , que  ces 
gens-là  m'ont  jait  commettre.  ‘Pour  les  autres  , qui  fembloient 
far  envie  ou  autrement , prendre  à tâche  de  me  ' provoquer 
de  lajftr  ma  f atience , j avoué  que  je  n'ai  feint  crû  faire  d'in- 
juftice  en  les  puniJJ'aut.  y\le- 


Tcmplc  , des  Lions  aux  deux  côtci 
de  fon  fiége,  Athys  debout  devant  l’Ar- 
bre Pin  , & les  mots , Matri  Dtum 
ÜAlutari. 


Aux  oufMet.  ] Cependant  ce 
même  Julien  , qui  reconnoît  ici  hau- 
tement ce  grand  avantage  , que  les  cou- 
pables tirent  de  la  fincere  reconnoilTati- 
ce  de  leur  faute  , fur  la  (in  de  cette  Sa- 
tyre, le  raille  ouvertement  de  la  Repen- 
tance Chrétienne,  & de  tous  les  falutai- 
rcs  effets,  que  les  véritables  Pénitens  en 
dévoient  attendre.  C’ell  ce  que  nous  ver- 
rons en  fon  lieu. 

6p6  Par  envit.  ] Ou  par  ambilie»  , & 
fcmble  réfléchir  fur  Parménion  & Phi- 
lotas, félon  qucQ.  Curcc  après  la  mort 
dit  Pere  , 6c  le  fuplicc  du  fils  , met  en 
doute  Ü le  premier  eût  envie  ou  non  dé 
le  faire  Roi.'’éX-ci  pourroit  encore  réflé- 
chir fur  les  Athéniens  & autres  Grecs  , 
qui  voyoient  avec  envie  la  vertu  d’Ale- 
xandre , 6(  s'oppoferent  d’abord  à fes  en- 
treprilès  , n’étoit  qu’il  leur  pardonna  , 
ex^cepté  aux  Thébains. 

6p7  Prov<f  Juer  ^ ite  tnjft  r inn  pAtie». 
te.  i II  fêmble  qu’il  veut  fe  juftifier  ici 
du  fac  de  Tticbès  , que  C'éfir  lui  avoir 
reproché  , 6c  qui  auffi  , coinn'.e  il  a été 
dît , arriva  par  la  révolte  de  fes  Habi- 
tans  ; par  leurs  in  fuites  contre  Alexan- 
dre , qu’ils  ne  traitoient  pas  moins  que 


de  Tyran  de  la  Grèce  ; 6c  par  leur  opi- 
niâtreté à ne  vouloir  ni  fe  rendre  , ni  fe 
repentir. 

6y8  Parlé  en  hvmme  de  . ] G’ell- 

à-dire  avec  plus  de  confiance  fur  fes 
aâions  , que  fur  fes  paroles  , 6c  fans  y 
chercher  beaucoup  d’artifice  , de  même 
que  Céfar  dans  fes  Autieanixi  prie  les 
1/célcurs,  témoin  Plutarque,  de  ne  point 
mettre  en  parallèle  letdiftoutt  d'un  hom. 
me  de  guerre  ^ ceux  d'un  Orateur.  A- 
près  tout  l’cxcufe  étoit  aflci  fuperflue  6t 
pour  Céfar  , 6t  pour  Alexandre  , dont 
ce  dernier  , Cms  parler  de  fes  Lettres  & 
de  fes  Harangues  dans  Q.  Curcc , qui 
font  peut-être  plus  de  l’Hiftorien  , que 
du  Héros  , avoir  apris  , comme  Achil- 
le dans  Homère,  à être  également  Ôri«- 
teur  en  parole/  , (si  faifcur  doÂions  , le 
dernier  de  fon  Pere  Philippe  , & l’autre 
d’Ariflotc  fon  Maître,  qui  compofa  un 
Livre  de  Rhétorique  , a la  prière  , 6t 
qu’il  lui  adrdfe  , 6t  où  il  iiilinuc  meme 
la  défenfe  qu’Alcxandre  lui  avoit  faite  , 
de  le  taire  voir  à d’autres  qu’à  lui.  D’où 
vient  que  dans  fa  difpute  de  préféancc 
avec  Annibal  dans  Lucien  , il  débute 
par-là , de  xvuloir  remporter  par  la  force 
de  la  raifin  , aujji  bien  que  par  let  armes , 
(si  trioi^her  par  mes  paroles  comme  par 
mes  allions.  Au  relie,  le  mot  employé 
ici  dans  le.  texte  , porte  proprement  le 
difeours  JC  un  General  d' Armée;  tels  qu’a- 
voient  coûtume  d’être  ces  Ailoesttiont 
militaires  pratiquées  par  les  Généraux  ou 
les  Empereurs  Romains  dans  leur  Camp 
ou  à la  tête  de  leur  Année,  6c  que  nous 
voyons  encore  aujourd’hui  dans  leurs 
Médailles  avec  les  Infcriptions  de  Ad- 
loeklio  ÇuStrtium  ,.  AMvcmiio  Mllitum  , 
Adhatti»  ' Aur^s.  Aufli  étoît-cc  une 
prérogartve  d*Empercur  , , témoin  Am- 
mion  parlant  de  Conllancc  fur  ce  mê- 
me fujet  , .quodfibi  foli  debers  Augùflus 
exiftimabat. 

6fi)  Le 
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Alexandre  ayant  ainli  parlé  en  homme  de  guerre  , le 
Valet  de  Neptune  apporta  à Augufte  ^ Ibn  horloge  , & 
y verfa^»  fort  peu  d'eau  , A caufe  de  la  brièveté  du  tems, 
qui  relloit , & parce  qu’il  avoit  la’^'^^  rncmoirc  encore  fraîche 
à(>s  du  peu  de  relpeét , que  cet  666  Empereur  avoit  eu  autre- 
fois 


659  Le  L'alet  Je  Neptune.  J C’cft  une 
qualité , que  la  Fille  oc  Protéc  l'Egyp- 
tien  donne  à fon  Pero  dans  TOdylléc. 
Au  relie  il  n’ell  parlé  ici  du  l'alet  ^ 
Neptune,  que  pour  donner  lieu  à la  rail- 
lerie qui  fuit. 

6do  dW  borloee.  ] J’ai  touché  d-des- 
fus  la  forme  & l’ulage  de  ces  fortes 
J'hwloies  ù eau.  Julien  l’appelle  ici  du 
nom  Grec  A’Uydrisi,  qui  fe  diitiit  d’une 
mefurc  , aulîi'propre  à contenir  du  vin 
que  de  l’cau , félon  là  remarque  de  Pol- 
luï  , & dont  JC  corrigerai  ailleurs  le 
pallage. 

66i  T verfa.  J Cette  commilTion  don- 
née ici  au  V'alet  de  Neptune  , étoit 
dclliiiéc  parmi  les  Athéniens  à des  gens 
établis  à verfer  l'eau  dans  ces  fortes 
d’horloges,  qu’on  donnoit  auic  Juges  & 
aux  Parties.  Il  y avoit  même  des  l'on- 
taincs  ou  Refervoirs  d’e;iu  dellinez  à cet 
ufage  , comme  j’ai  déjà  remarqué  ci- 
dcitus. 

66z  Fàrr  peu  J’eau.  J Contre  la  prati- 
que Judiciaire  , qui  vouloir  que  l’on  en 
fersàt  égalenKflt  aux  Avocats  des  Par- 
ties ; témoin  ce  qu’en  dit  entre  autres  la 

Iullice  dans  le  Traité  de  la  < hicane  dans 
.ucien.  b'erfe-lui  autant  J’eau  qu’à  fa 
partie.  Cependant  j’ai  déjà  touché  en 
palfant  l’inégalité  qui  y étoit  (huvent 
gardée,  félon  la  faveur,  le  mérite  de  la 
caufe,  ou  la  patience  des  Juges.  Ce 
qu’on  peut  entre  autres  recueillir  de  ce 
que  le  jeune  Pline  fe  plaint  dans_  fts  Let- 
tres , qu’on  étoit  réduit  à précipiter  les 
caufes  à peu  d’horloges  ,paucUribui  Clep- 
fydr'u  pr,ecipitah,imus  eaujo!',  dans  un  au-^ 
tre  endroit  il  fe  loue  d’en  avoir  eu  dix  ,• 
ét  encore  trèt-Jpacieufes  , comme  il  lcj' 
ypcllc  , deeem  ClepfyJrii , quai  fpatio- 
fijjimat  acceperam  ; & d’où  on  peut  re- 
cueillir , que  de  fon  tems  c’éloit  la  fa- 
veur , comme  ici , qui  règloit  la  choie. 


L’Auteur  du  Dialogue  de  l’Eloquence 
corrompue  , & qui  vivoit  peu  avant  Pli- 
ne , ou  même  de  Cm  tems  , dit  là-des- 
fus  que  perfonne  n’étoit  contraint  de 
renfermer  fon  difeours  en  peu  d’heures, 
& que  chacun  s’en  règloit  le  terme  à fa 
fentailic. 

663  À caufe  Je  ta  hri/t'Ct/.  ] V’  û quc 
Céfar  , & encore  plus  Alexandre  s’é- 
toient  un  peu  étendus  dans  leurs  dis- 
cours , & ainfi  avoient  confumé  une 
bonne  partie  du  tems  deiliné  à cette  au- 
dience. 

664  Mémoire  meure  fraîche.  ] Ce  Va- 
let avoit  cela  de  commun  avec  fon  Maî- 
tre , de  n’oublier  pas  facilement  les  in- 
jures, ni  de  ne  perdre  pas  l’occaiion  de 
le  venger  ; témoin  ce  qui  cil  dit  dans 
rOdyüéc  , que  tous  les  Dieux  curent 
pitié  d’UlyCe,  hors  le  feul  Neptune  im- 
placablement irrité  contre  lui  ; & ce 
qu’il  fit  contre  les  Troyens,  pour  avoir- 
encore  Lt  mémoire  fraîche  du  i'alaire  que 
Laomedon  lui  fit  perdre  autrefois.  C’ell- 
à-dirc  , qu’il  en  étoit  du  b'rerc  comme 
de  la  Soeur  , favx  memarem  funonit  oh 
tram. 

66f  Du  peu  Je  refpejl.  ], C’cft  qu’ Au- 
gufte étant  fur  mer  , & ayant  comme 
perdu  la  flotte  par  la  tempête  , s’écria  , 
qu’il  ne  lailferoit  pas  de  gagner  la  vic- 
toire , en  dépit  même  de  Neptune  ; & 
peu  de  tems  apres  dans  les  Jeux  du 
CJirque,  arracha  l’effigie  de  ce  Dieu  por- 
tée dans  une  Pompe  folenncllc.  Cet  af- 
front raconté  par  Suétone  , auroit  pd 
mériter  une  vengeance  plus  cruelle  du 
Valet  d’un  Dieu  aulli  facile  à irriter  & 
diflScilc  à pardonner  , comnae  nous  ve-‘ 
lions  de  voir.  i- 

\ Empereur  avoit  eu.]  Ce  qui  n’em-, 
pêcha  pas  , que  dans  les  Médailles  faites 
fous  cet  £»iprrr«r,  en  l’honneur  d'Agrip-_ 
pa  fon  Favori , & en  memoire  de  la  vie-" 
üb  1 toirc 
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fois  pour  fon  Maître.  Augufte  s’en  étant  adroitement  apperçu, 
^7  fans  s’amufcr  à parler  des  aéîions  d'autrui  , parla  des  liennes 
en  ces  termes  : 


Tour  moi  , “Jupiter  , (5  vous  autres  T>ieux  , je  ne 
m'amuferai  pas  à infulter  aux  aPtions  de  mes  Compé- 
titeurs , ^ à les  ravaler.  Je  nemployerai  mon  difeours-y 


toire  Navale  près  d’Afliain  , on  n’y 
trouve  l’effigie  ordinaire  du  Dieu  Nep- 
tune fe  tenant  debout  avec  fon  Trident 
dan*  une  main  , & un  Dauphin  dans 
l’autre  , & que  Virgile  n’ait  dit  fur  ce 
Ilicmc  filjet , Parte  aliâ  Pentis  Dis 
dfrippa  fecmaJis  ; pour  ne  pas  dire  , 
qu’il  y a des  Médailles  d'Augulle  me- 
me , où  Neptune  cft  dépeint  avec  un 
ornement  de  Navire,  & un  T rident  dans 
les  mains  , & l’Infcription  , Cafar  Divi 
F.  c’c(l-à-dire  F$Umi.  C'eft  à quoi  il  ne  fera 
pas  hors  de  propos  de  joindre  ici  la  Mé- 
daille d’un  autre  Empereur  , s’entend  de 
Gallien,avec  uq  Cheval  marin  , ét  l’Ins- 
cription au  revers  , Neptuuo  Ctufervatori 
AujealH  ; pour  ne  parler  pas  d’une  autre 
Méffiulle  peu  commune  du  même  Gal- 
ïien , avec  l’Infcription  au  revers , PiÛe- 
ria  Nept. 


66y  Saut  l'amufer  à parler.  "]  En  hom- 
me fage  & accort,  comme  il  rétoit,qui 
vouloir  profiter  du  peu  de  fems  , qu'il 
avoir  i parler. 

668  èl  iufulter  aux  aSious.  "]  Aillfi  que, 
Céfar  & Alexandre  venoient  de  faire  J’ 
qui  ne  s’étoient  principalement  attachez 
qu’à  fe  louer  au  préjudice  l’un  de  l’au- 
tre. 


qu'à 

669  De  mime  <fue  ee  brave  AIexau~ 
dre.  J C’cll  en  quoi  Augullc  montre  de 
pouvoir  lui  être  comparé.  Tibère  dans 
l’Oraifon  funèbre  d’Augulle  , rapportée 
par  Dion  , ne  feint  point  de  le  préférer 
à Alexandre,  & même  â Hercule.  Mais 
Quand  efl-ce  que  les  Oraifons  funèbres , 
oc  môme  d’un  Succeffeur . qui  doit  l’Em- 
pire , comme  Tibère  le  devoir  à Augus- 
te , demeurent  dans  les  bornes  d’une 
comparaifon  bien  Julie?  D’ailleurs  j’ai 
déjà  touché  ci-dc/Ius  le  rcljieél , qu’Au- 
gulle  portoit  à la  mémoire  d’Alexaudre , 
« entre  autres,  qu’il  avoir  le  Portrait  de 
ce  Héros  dans  fon  cachet. 

670  J'ai  dté  appell/  fort  jeune.  ] .^  fi- 
ge de  dix-neuf  ans  , que  le  Sénat , par 
le  confeil  de  Cicéron  , donna  i Au- 
gufle, conjointement  avec  les  deuxCon- 
fuls  Hirtius  & Panfa , la  conduite  de  la 
guerre  contre  M.  Antoine.  Et  c’eft  fur 
quoi  cct  Orateur , qui  en  fut  mal  rc- 
compenfé  dans  la  fuite  , eut  bien  des 
reproches  i efluyer  de  les  bons  amis  , 
comme  de  Brunis  & de  ceu.x  de  fou 
parti. 

671  J’ai  conduit  heureurement  ta  guer- 
re. i Oui  bien  d’abord  , & non  en  per- 
Ibnne  , mais  par  fes  Lieutenans  Tibère 
& Dm  (lis  Ion  Frcre,  qui  en  remporta 
le  furnom  de  Germaulcus  , qu’il  laiHh  i 
fon  Fils,  & mourut  en  cette  c.rpédidon. 
Et  mortem  fjj*  nomen  Drufo  Oermauia  fe- 
cit,  dit  Ovide.  Mais  après  tout,  par  la 
défaite,  qui  fuivit,  de  V.arus  & des  Lé- 
gions Romaines  , l’Allemagne  fut  plus 
bonteufement  perdue,  fous  ce  môme  Au- 
guile  , qu'elle  n'atwt  e't/  glorieufcment 
aauife  , félon  qu’en  parle  fHiftoiicn 
F'iorus. 

6yi  Contre  les  Allemant.  ] Comme  les 
U biens,. 
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ya’tf  vous  entretenir  des  miennes.  Vous  /ayez  , que  «<*9 
de  même  que  ce  brave  Akxandre  , j'ai  été  appellé 
fort  jeune  au  gouvernement  de  ma  patrie.  ^71  j'ai  con- 
duit heureu/ement  la  guerre  contre  les  Allemans  , à 
l'exemple  de  Ci  far  mon  7ere.  Me  trouvant  ®74  en- 

gagé dans  les  Guerres  Civiles  ^7  s j'ai  conquis  t Egypte 

par 


Ubiens,  les  Sicambres,  les  Tenâeres, 
les  Ulîpctes,  les  Canes,  les  Cherufees, 
c’cll-j-dire , les  Peuples  fur  le  haut  & 
bas  Rhin,  & de  ceux  au  de-li  du  Rhin, 
les  Wedphaliens , les  Heffiens  & les  Sa- 
xons jufqucs  fur  l’Elbe  & le  Wefer, fur 
lef(^ocls  Fleuves  , de  même  que  fur  le 
Rhm  & la  Meufe  , ce  m<me  Drufus  , 
dont  on  vient  de  parler, dleva  des  Forts, 
du  tems  d’Augulte  , établit  des  Garni- 
rons , pour  tenir  ces  Peuples  en  bride  ; 
& d’ailleurs  s’ouvrit  un  chemin  jufqucs 
dans  la  Forêt  d’Hercynic  ; outre  fes 
exploits  contre  les  Suéves.  C’eft  ce  qui 
nous  eft  marqué  encore  aujourd’hui 
par  cet  Arc  de  T rîomphc  , & des  T ro- 
phées , qui  le  trouvent  au  revers  de  deux 
Médailles  de  Drufus  , avec  l’infcn'ption 
De  Germants  ; & dont  les  Trophées 
avec  la  même  dcvilc  fe  trouvent  aufli 
dans  le  revers  d’une  Médaille  d’Augus- 
te , comme  des  monumens  illulircs  de 
lès  viéloires  ret^ortées  contre  tes  AUe- 
mans  Ibus  fon  Empire  & fous  fes  aus- 
pices. 


Après  tout , ces  mêmes  exploits  ne  fi- 
rent pas , que  ces  /fUemanr  fullènt  en- 
tièrement fubjuguez  , ou  leurs  Païs  ré- 
duits en  forme  de  Province  , comme  il 
cil  arrivé  à Augufle  de  taire  i l’égard  de 


partie  des  Gaules, de  l’Efpagnc,  de  l’II- 
lyric , de  la  Dalmatic  , de  l’Egypte  & 
autres. 

673  C(far  mon  Pere.']  Avec  cette  dif- 
férence toutefois , que’  Céfar  avoit  fait 
en  perfonne  fes  exploits  contre  les  .Mle- 
mans,  & Augufte,  comme  nous  venons 
de  voir  , par  fes  Licutenans  , & d’ail- 
leurs avec  le  flcheux  fucccs  dans  la  fui- 
te , & la  perte  de  fes  Légions  , qui  ne 
fut  point  rcpwée  fous  fon  régne.  Aufli 
c’ert  en  quoi  Augufte,  quoi  qu’il  endi- 
lc,ne  pouvoir  être  égalé  à C/jiir fon  Pe- 
re ^ ou  à divers  de  fes  Succcllcurs , com- 
me entre  antres  à M.  Auréle  , l’un  des 
Concurrens  en  ce  Combat , êlt  célèbre 
par  fes  exploits  contre  les  Allemans 
dont  fa  fameufe  Colonne  nous  apprend 
encore  aujourd'hui  tout  le  détail. 

674  En^ojsé  dans  tes  Gmerres  Civiles.  J 
Les  St^cs  dans  T acite  en  jugeoient  autre- 
ment , & difoient  qu’Augufte  avoit  tourné 
contre  la  République  les  armes , qu’elle 
lui  avoit  miles  entre  les  mains  contre 
Antoine.  Il  n’y  a guércs  d’aparence  d’ap- 
pcllcr  de  ce  jugement. 

675-  J'ai  contfsiis  l'Egypte.  ] Témoin 
les  Médailles  d’Augufte , non  feulement 
avec  la  devife  , Ægypto  Capta  , & avec 
le  Crocodile,  qui  fc  trouve  pour  le  mê- 
me fujet  , & de  plus  attaché  d’une  chaî- 
ne à un  Palmier  dans  les  Méifiilles  de 
la  Colonie  de  Nifmes  , pour  m irque  éc 
mémoire  de  cette  conauête  de  l'Lzvpte, 
mais  témoin  encore  a’autres  Médailles 
du  même  .Auguftc,frapées  en  Egypte tt  à 
Alexandrie  fa  Capitale  , avec  des  Epies 
ou  une  Palme , fymbolc  ordinaire  de 
cette  grande  Ville  , comme  dans  la  fui- 
vante  , avec  les  premières  Lettres  Gré- 
ques  ÿ Alexandrie  & de  VEgypte. 
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6^6ùar  la  vi£loire  remportée  «77  frèsd'Æiumfii^J'ai  défait  Brutus 


Auffi  Augufte  en  fit  une  Province  de 
l’Empire  Romain  , & du  di.'partcment 
de  rÈiiipereur  , & non  du  Peuple  , à 
quoi  il  t'aut  rapporter  ce  Vers  deLucain, 
AV  pi/pHlui  pujl  te  Nilum  Roma»Ki  ha- 
btret\  & non  ,' comme  font  des  Savans, 
qu’après  la  mort  de  Pompde  , l'Egypte 
ne  tomberoit  point  fous  la  puillancc 
Romaine;  ce  qui  eft  contre  la  vérité  de 
l’Hiftoirc.  D’où  vient  d’ailleurs  le  nom 
de  1‘rtefcâHs  /iHgHjlalit  donné  aux  Gou- 
verneurs ou  Lieutenans  des  Célârs  dans 
l’Eg)’ptc  ; & que  Philon  Juif  dans  un 
difeours  contre  l’un  de  ces  Pr^feti , ap- 
pelle r Egypte  , ta  plus  grande  des  peffet- 
ftuns  de  PEmperenr. 

676  Par  (a  viÛoire  navale.  J Bien  que 
cette  viâoire  par  la  fuite  de  Cléopâtre 
& l’amour  d’Antoine  , ne  coûtât  gucres 
à Augurte  , fes  dateurs  , & fur  tout  les 
Portes  de  Cl  Cour  n’otit  pas  lailfé  de 
l’exalter  au  plus  haut  degré.  Après  tout 
Agrippa  y eut  la  meilleure  part  ; d’où 
vient , comme  on  fait , la  Couronne 
compofée  de  Proues  de  Galères  dans 
fes  Médailles, & qui  fe  voit  encore  dans 
cette  unique  & admirable  Agathe  du 
Cabinet  du  Roi , qui  a au  revers  la  T é- 
tc  de  fil  femme,  & qui  étoit  Fille  d’Au- 
guAc,  la  fàmcufe  ^Ai/rc. 


» 


677  Près  éPASinm.  J Ce  qui  donna 
lieu  aux  Médailles  d’AueuAe  , donc 
nous  en  avons  déjà  vû  ci-deirus,avcc  la 
repré  lèntation  à' Motion  Aèlins  , qui  a- 
voit  un  fameux  'Temple  en  ce  lieu  , Sc 
auquel  , comme  i fon  Pure  prétendu  , 
AuguAe  vouloic  être  crû  redevable  de  fa 
viâoire; ou  au  moins  qu’on  crût  que  ce 
Dieu  la  célébroitavcc  là  \yte  ^Aèhnsipfe 
tyram  pleûro  percnjfit  ebumo  Pojlquam 
vièlrices  contituêre  tnba , dit  un  Poète  de 
ces  tems-là.  Ajoûtci  la  Ville  A/rof»///, 
qu’.AuguAc  fit  bâtir  vis-à-vis  d'Ailmm  , 
en  mémoire  de  cette  grande  viâoire  , 
comme  le  nom  le  marque  , & avec  les 
privilèges  de  Ville  libre  & faer/e  les 
Médailles  lui  donnent , comme  à Au- 
guAe  celle  de  fon  glorieux  Fondateur  , 
aiulî  que  dans  la  Médaille  fuivantc  d’un 
côté  avec  la  Tête  d’ AuguAe  , & l’Ins- 
cription en  Grec,  Asyrujte  FondaSesir 
l’autre  avec  un  ornement  de  Navire  dans 
une  Couronne,  RoRrata,  c’eA-à-dirc  de 
la  fa«,-on  de  celle  d’Agrippa,dont  ic  viens 
déparier,  & les  mots,  Sacr/e  Nieopolis. 


678  Ta! 
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678  'J'ai  tUfait  Brutusl^  CaÿiMi.']Ct- 
pcndoiû  Auçulle  , qui  en  fut  empêche 
par  là  maladie,  ne  fc  trouva  pas  à la  Ba- 
taille de  Bhilippes  , & elle  ne  fut  même 
gagnée  de  fon  côté  , que  par  la  mépti- 
Icdc  Caflius , laquelle,  comme  en  par- 
le Florus  , fit  toute  la  tUcifion  de  cette 
jouru/e.  Au  relie  il  ne  fera  pas  hors  de 
propos  de  rapporter  ici  une  rare  Mé- 
daille d’or  & unique  , qui  fe  trouve 
dans  le  Cabinet  de  Mr.  le  Procureur 
Général  du  Harlay.  Elle  a d’un  côté 
la  Tête  du  premier  Brtttui , l'eMcrmi- 
natcur  des  Rois  de  Rome  , avec  le  titre 
de  premier  ConfuI  , L.  Brutui  Primus 
C»s  ; & de  l’autre  nous  repréfente  Brn- 
ttu  le  Meurtrier  de  Célâr,  dont  il  ell  ici 
parlé , & rinfcription  Al.  Brutui  lmp. 
Cofta  Leg.  ou  JegatHS,  comiiKil  fe  voit 
dans  les  Médailles  de  Cajfiut  le  nom  de 
Caf(./t,ovt  de  Al.Servilitu  Lcg.  fon  Lieu- 
tenant Général  , comme  ce  C Jla  l’étoii 
de  Brutui. 


679  Philippei.  1 D’où  vient  que  L’i- 
cain  entre  autre*s  dit  à Brutus  , Alec  tihi 
fatalei  ajmaverii  aute  Phitippot  , c’ell-à- 
dirc  ces  eh:tmps  PbUippieKi , comme  Plu- 
tarque dit  que  les  Romains  les  appcl- 
loicnt , qui  tiroient  leur  nom  de  la  Ca- 
pitale de  cette  partie  de  la  Macédoine  , 
qui  confine  à la  Thracc  , où  d’autres  la 
rangent,  & laquelle  devint  Colonie  Ro- 
maine fous  ce  même  Augulle,  félon  que 
nous  apprenons  de  quelques  ancienne; 
Médailles  des  Empereurs  Claude  & de 
Vefpalien  , où  elle  ell  wpcilée  Coluuia 
Jutia  yhtgmfta  Philippeit/u  ; & en  d’au- 


tr«,  Colauia  C,rfiirea  Philipp.  & au  bas  , 
Dh'ui  Augujlm. 


D’où  on  peut  illuilrer  non  feulement  ce 
qui  en  ell  dit  dans  les  Digelles , au  ti- 
tre de  Cenfibus  , Colonia  Philippcafii  ju- 
ris  Italiei  eft . mais  ce  qui  en  cil  dit  dans 
les  Aâes  , Philippes  qui  eft  la  Ptlle  Ca- 
pitale d’une  portée  de  la  Alace'dome  , fÿ 
s’entend  Romaine, & non  com- 
me porte  la  T raduélion  du  Port  Royal , 
Philippes,  qui  eft  la  première  Colonie  Ha- 
maiise  , qu'on  rencontre  dans  cette  partie 
de  la  Macédoine.  Car  il  eil  parlé  , pour 
le  dire  en  pailànt  , de  deux  prérogatives 
de  cette  Ville  , l’une  àc  première  faille 
OH  Capitale  de  la  Macédoine  dite  Supé- 
rieure ; l’autre  de  Colonie  Romaine  de- 
puis Augulle  ; le  tout  félon  l’ufagc  , 
foit  des  Romains , d’établir  d’ordinaire 
des  Colonies  dans  les  Capitales  ou  Ale'tro- 
poles,  foit  de  ces  mêmes  Villes, de  s’ap- 
pcllcr  de  l’un  & de  l’autre  titre  dans 
leurs  monument  publics  ; témoin  entre 
autres,  Thclfalonique,  la  véritable  Mé- 
tropole de  la  Macédoine, dans  une  Mé- 
daille (iréque  de  Salonine  Femme  de 
Gallien  , avec  ces  jnots  , Thejfalonique 
Ale’trnpole  Cotoitie. 

6S0  De  Sextus  Pompehts.  ] C’efl  ce  Fils 
du  Grand  Pompée  , dont  il  relie  des 
Médailles  d’un  côté  avec  fa  Tête  , & 
l’infcription  en  abrégé  , Alagnus  Pins 
Imperator  Iterum  : fit  de  l'autre  avec 
les  titres  de  Prxfetlus  CLiJfis  Et  Orx 
Alaritimx.  Il  y a même  une  Médail- 
le , où  le  pronom  de  Sextus  eA  mar- 
qué. 
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Tompeius,  que  comme  ««»  une  fuite  de  cette  viSioire.  *D'uHkttrt 
fai  eu  tant  de  foûmijfton  four  la  Thilofofhte  , que  j ai  fouf- 
fert  fans  emportement^  ® frh  même  en  bonne  part  ««î  la  liberté 
d'un  Athenodore , le  refpeliant  comme  mon  Maître  ou 


qué  , comme  dans  la  fuivantc , Stxtut 
Ma’.  Pim  lmp.  Sal.  dont  les  dcimcrs 
mots  en  abregd  peuvent  s expliquer  Im- 
perator  Salntatm  , Iclon  que  parloient 
les  Romains  en  ces  cas-là  , ou  plutôt 
Jmperator  Salutarii  , comme  Jn'$  Sa- 
lutari  ; ApoUim  SaUtari  ; Fortums  SaU- 
lariiMi  ; Matri  Deüm  Salutari  , qui  fc 
trouvent  dans  les  Médailles  & les  Ins- 
criptions Romaines,  comme  nous  avons 
déjavû,&  eu  égard  à ce  que dVjr/«u ^ûir- 
i a en  etTct  pluficurs  Citoyens  Romiûns , 
qui  avoient  échapé  à lafurcur  du  Trium- 
vitat. 


68 1 Commt  me  fuite  de  cette  viéloire.^ 
Ce  fut  peu  de  tems  après  la  Uéfaite  de 
Brutus  & de  Caffius  , que  S.  Pompcius 
fut  vaincu  dans  le  détroit  de  la  Sicile, 
OÙ  Î1  <îtoit  devenu  Chef  des  Corlaires  , 
comme  Florus  en  parle;  pour  ne  p«  di- 
re , qu’Augufte  opprima  ce  jeune  Pom- 
pée fous  une  apparence  de  paix  , félon 
que  des  Sages  en  jugent  dans  Tacite,  & 
qu’ Agrippa  d’ailleurs  eut  encore  la  meil- 
leure part  dans  tout  le  fucccs  de  cette 
expédition.  C’eft  à celle-ci  que  fc  rapor- 
tent  les  Médailles  d’Augulle  , avec  les 
Tria  Critra  , & quelquefois  des  Epies 
joints  , fvmbolc  ordinaire  de  la  Sicile  , 
ui  fut  le  Théâtre  de  cette  guerre  ; ou 
’auttes  avec  un  Trophée  mariti  le  éle- 
vé fur  une  Pronc  de  Navire  avec  une  An- 
cre & un  Gouvernail  , & au-dclTut  le 
même  Symbole  de  la  Sicile. 


68 1 SoimiJJioii  pour  U Phibfophie.  ] 
Céfar  & Alexandre  n’avoient  parlé  que 
de  leurs  Exploits  militaires  , ou  de  leur 
Clémence  envers  les  vaincus.  Augufte 
palTe  à toucher  fon  refpcâ  envers  laTAi- 
/e/opA«,&  la  Science  de  régner.  Et  avec 
railon  , puifque  c’étoit  à la  première  , 
comme  nous  avons  déjavû  ci-ddliis  , 
u’il  étoit  redevable  de  la  réformation 
e fes  mœurs.  C’eft  par  où  d’ailleurs  il 
femble , qu’il  vouloir  donner  à enten- 
dre , qu’il  ne  le  cédoit  ni  en  valeur  à 
Célàr  ou  à Alexandre  , ni  à M.  Auré- 
Ic  en  l’étude  ou  la  vénération  de  la  Phi- 
hfiphie.  Après  tout , Alexandre  n’avoit 
pas  moins  eu  d’amour  pour  elle;  l’avoit 
même  étudiée  de  meilleure  heure , & 

fous  un  plus  grand  Maître , que  ne  fit 
Augufte  ; & contribua  auftl  davantage  à 
la  faire  fleurir  , comme  Pline  entre  au- 
tres, nous  l’aprend. 

683  La  liberté  d'un  Aihénodare.  ")  J’ai 
déjà  rapporté  ci-deftns  l’aâion  haraie 
mais  falutaire  de  ce  Philofbphc  Stoïcien, 
qui  produifit  un  li  prompt  & fi  heureux 
changement  dans  la  conduite  d’Augus- 
te. Aurélius  Viéfor  danslaViedeThéo- 

dofe  , dit  , que  cet  Empereur  avoir  de 
nature,  ce  dont  Augufte  étoit  redevable 
à fon  Maître  en  Philofophie,c’cft-à-dire 
à cet  Athénodore. 

684  Gemme  mon  Maître. Il  ne  fut  p:K 
feulement  le  Maître  d’ Augufte  , mais 

cn- 
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plutôt  comme  mon  Tere.  J'ai  reçu  j^rius  dant  mon  amitié 
& dans  ma  confidence  particulière  ; enfin  je  ne  fai  rien  en  quoi^^t 
j'-aie  offenji  la  ‘Philo/ophie.  Lors  que  j'ai  vu  Rome  au  penchant 
de fa  ruine  ^88 par  des  atvifions  domejtiques  ,je  l'ai fi  bien  gouvernée^ 

que 


encore  fui  le  Maître  de  (îlaude  dans  fa 
jcuncHc, comme  on  peut  le  recueillir  de 
ce  qu’Augufte  en  écrit  dans  Suétone  à 
fa  femme  Livic  , la  grand’  mere  de  cet 
autre  Empereur.  ' Au  refte , il  y a un 
Orateur  Grec  , c'eft  Dion  Chryfofto- 
mc  , qui  parle  de  la  révérence  , qu’Au- 
gufte portoit  à un  fi  bon  Maître.^  Un 
autre  Auteur  Grec  , dans  le  031.110- 
gue,  qu’il  donne  des  Héros , qui  fe  font 
fervis  de  Philofophes  pour  leurs  Gou- 
verneurs ou  pour  leurs  Confeillers  , 
met  , qu’Augufte  y employa  cet  Atbi- 
nodore. 

6Sy  Oh  flutnt  comme  mon  Pere.  ] Et 
avec  railbn  , puilque  cc  Philofophc  en- 
gendra de  nouveau  un  autre  Augufte  , 
en  faiCmt  d'un  cruel  & d’un  débauché  , 
un  homme  fage  & modéré,  comme  il  a 
été  mrû'qué  ci-defiTus.  Auflî  Augufte  , 
en  rcconnoiiraiice  de  fi  grandes  obliga- 
tions, affranchit  d'impws  la  Ville  de 
Tarie,  Pâme  d’ Athénodorc , félon  la  re- 
marque de  Lucien  dans  le  Traité  des 
gens  de  longue  vie  ; & ce  qui  ne  fe  con- 
firme pas  feulement  par  ce  qu’en  dit 
Dion  Chryfoftome  dans  fon  Oraifon  33. 
mais  de  plus  encore  par  des  Médailles 
de  cette  Ville  , frrpées  depuis  Augufte  , 
avec  le  titre  de  Libre  , comme  il  s’en 
trouve  dans  le  Cabinet  du  Roi.  Après 
tout , Augufte  ne  fit  rien  en  refpeétoHt 
Ath/nodore  comme  fom  Pere  , oui  ne  lui 
fût  commun  avec  ces  anciens  Héros  de 
la  Grèce  , qui  donnent  ibuvcnt  le  nom 
de  Pere  è leurs  NourrilCcrs  ou  Conduc- 
teurs , pTicceptarem  fméh  volKcre  pa- 
rémie eje  toco  , ainfi  qu’il  a déjà  été  re- 
marqué fur  le  fujet  de  Bacchus  & de  Si- 
lène ; & entre  autres  dont  Alciandre  ne 
lui  eût  fervi  de  modèle  , qui  iic  diflîmu- 
loit  pas  de  n’étre  pas  moins  rcdcvr^Ie  à 
Ari  ftotc  , qu’à  Philippe  ; Que  véritable- 
ment il  devait  à F un  la  vie , mait  qu'il  de- 
vait à Poutre  la  boune  vie. 


686  Arius  dont  mou  amitié.  ] Il  y a bien 
d’anciens  Auteurs  Grecs  & Latins , Stra- 
bon  , Séneque  , Suétone  , Plutarque  , 
Dion  , Thcmillius  , & même  l’Empe- 
reur M.  Aurélc  , qui  font  mention  de 
cote  familiarité  d’ Augufte  avec  cc  Phi- 
lofophe  : & à quel  fujet  Julien  l’appelle 
ailleurs  dans  une  de  fes  Lettres  le  citoyen 
cP Alexandre  id  te  camarade  d'AuguJle. 
Thémiftius  qui  en  âit  mention  en  plut 
d'une  de  fes  Harangues,  dit  dans  l’une, 
qu'AMguJle  eft  devenu  grand,  pour  avoir 
eu  toujours  Arius  Tbrajylns  auprès 
de  lui.  Dans  une  autre  il  dit,  qu’Ariui 
ne  fut  pas  en  moindre  confidératiun  au- 
près <rAuguftc,  qn’ Agrippa.  D’ailleurt 
Elien  , dans  le  Catalogue  dont  je  viens 
de  parler  un  çcu  auparavant,  donne yf- 
rins  pour  Maître  à Mécenas , comme 
il  donne  Athénodorc  à Augufte.  D’oû 
On  petit  recueillir , que  le  F^ori  lé  con- 
formoit  à l’exemple  du  Prince  , à faire 
grand  cas  de  cet  Arius. 

687  J'aie  offenfé  la  Philo/ophie.  J Mait 
que  diroît-il  , pour  ne  parler  que  de  ce 
qu’il  a fait  depuis  le  teins  de  là  couver- 
(lon  ; que  diroit-il , dîs^c  , d’une  fem- 
me enceinte  enlevée  à fon  Mari  ; de 
l’orgueil  , qu’il  nourrit  en  cette  femme, 
ftital  à la  République  8c  à la  Maifon  des 
Cèfârs  ; du  luxe  & de  la  débauche,  qu'il 
fouffrit  en  les  Amis;  de  fa  vanité  a fé 
faire  décerner  des  Temples  , des  Ima- 
ges , des  Pontifes , & autres  honneurs  , 

u’oa  rend  aux  Dieux  ; du  choix  d’un 

ucccftcur , dont  les  vices  férvifTcnt  à 
rchaulTcr  fa  gloire  ? Toutes  rcflcxtons 
des  Sages  dans  Tacite, ou  plutAt  de  Ta- 
cite même. 

688  Par  des  divi/ious  domejljues.  ] Il 
ponvoit  dire  avec  autant  de  railon , qu’il 
entretint  fes  diflénfions  , & en  profita  , 
pour  fe  rendre  Maître  de  la  République; 
enfin  que  les  defordfes  de  la  République 
n'avoient  été  que  les  prétextes  de  fin  am- 


l0^  L E s C E'  s A R s 

que  ‘'*9  far  votre  faveur , grands  T)ieux , elle  eft  devenue 
déformais  invincible.  Aujfi  n'ai- je  fas  eu  en  vue  , far  une 

am- 


hhioH  , félon  le  jugement  des  Politiques 
de  ce  tcms-là. 

6S9  Par  tntre  fm-rar , grands  Dieux.  J 
C’eft  ce  qui  cil  dans  le  texte  , & qui 
fans  luict  a éié  omis  ou  changé  par  les 
Interpr  ètes  Latins.  Il  eA  vrai  (ju' on  peut  di- 
re, qu’.iuguAe  n’en  parle  ici  avec  cette 
modellic  ou  ce  rcfpecl  envers  les  Dieux 
que  pour  les  avoir  plus  favorables , en 
leur  attribuant  l’honneur  de  ce  grand 
fliccès , fit  fe  contentant  de  la  gloire  d’a- 
voir fous  leurs  aulpices  travaillé  heurcu- 
fcnient  à la  furète  & à la  force  de  Ro- 
me. Au  rcAe  il  n’cA  pas  nouveau  dans 
les  Auteurs  Romains,  devoir,  comme 
ici  la  grandeur  de  Rome  imputée  à 
la  Jat  eur  des  Dieux , & à la  bonne  con- 
duite de  fes  MagiArats  ,jam  Deorum  opes 
bumauajue  eouJiUa  rem  Romanam  adju- 
vataut,  dit  Tite-Live  ; & même  d’atta- 
cher au  culte  ou  au  mépris  des  Dieux 
le  bonheur  ou  le  malheur  de Romc,ain- 
fi  que  Camille  en  parle  dans  le  même 
Auteur,  imeuietis  omnia profpere  eveuije 
fejueutibus  Deos  .adverfajperntxtihus , & 
dontledcrnier  cA  confirmé  par  Horace, 
DU  mu/ta  ueghéli  dederuut  Hejperix  ma- 
la  luêluoj^.  . _ _ 

690  Déformais  iuviueihle.  ] Il  y a ici 
dans  le  texte  adamaxtiua , qui  ne  veut 
pas  dire  uue  ville  de  diamant , tioii  plus 
que  dans  Horace  , tunica  adamautiua  , 
ou  flavi  adjmautiui  , une  Cuirajfe  OU 
des  Clouds  de  diamant  1 mais  dans  l’u- 
fage  & le  feus  qu’Efehyle  & autres  Au- 
teurs Grecs  , & à leur  exemple  les  La- 
tins Virgile,  Properce,  Manile  employent 
ce  mot  adamantinus , pour  dire  en  géné- 
ral une  chofc  forte,  impénétrable  , plus 
dure  même  que  le  fer  ; témoin  entre  au- 
tres notre  Julien  dans  une  de  fes  Haran- 
gues, où  il  dit  en  là  langue,  ftimnli  fer- 
rei,  vel  Mins  a.lamantini.  Un  Gram- 
mairien Grec  explique  adamas  une  forte 
de  ftT  , fans  toucher  ici  à ce  que  j’ai  dit 
ci-dclTus  en  palTant  , de  ce  nom  donné 
â ccue  maticre  , qui  comme  trop  dure  , 
fe  jettoit  dehors  en  fondant  l’üt.  Au 


reAe  AuguAc  fait  ici  allufîon  à ce  que 
Dion  lui  fait  dire  avant  là  mort , qu'il 
avoit  repu  Rome  faite  de  terre  , ÿ qu'il 
la  laijfott  de  pierres  ou  de  marbre , lelon 
d’autres  , & par  où  , ajoûte  cet  HiAo- 
rien , il  n' avait  pas  tant  voulu  marquer  la 
heanti  des  Bâlimens  , que  la  permet / de 
l'Empire  ; quoi  que  Suétone  le  prenne 
en  ce  premier  lêns  , de  même  que  Vic- 
tor. Cépendant  les  défaites  de  Lollius 
& de  Varus  n’ont  pas  fait  voir  , uue 
cet  Empire  fût  invincible  Ibus  Augunc. 
Après  tout  on  peut  dire , que  Rome 
méritoit  avec  plus  de  railon  ce  titre  au 
fiécle  d’ AuguAc,  que  du  tems  des  Va- 
lériens  & autres  Empereurs  du  bas  Em- 
pire, fous  lefquels  on  trouve  Rohm  In- 
viela  marquée  dans  leurs  Médailles,  ou 
même  Inviila  Roma  Ætema  dans  une 
Médaille  d’or  de  Prifeus  Attalus,  fous 
Honorius  , auquel  tems  elle  ne  ntt  ja- 
mais moins  digne  de  cet  éloge , & fe 
trouva  réduite  non  au  panebant  feule- 
ment , dont  AuguAc  venoit  de  parler  , 
mais  au  période  de  fa  ruine.  A quoi  j’a- 
mûterai  cc  Médaillon  du  Cabinet  du 
Roi,  avec  la  Tête  de  Rome  , comme 
fes  Médailles  nous  la  repréfentent , & 
rinlcription  , InviSa  Roma  , Félix  Se- 
natus. 


t^I  Ambition  d/mefur/e.  ] Ce  qu'il  dit 
ici  â l’égard  d’Alexandre  , & même  de 
Céfar  , li  la  mort  n’eût  prévenu  les  vas- 
tes dellèins  , dont  il  a été  parlé  ; & de 
plus  i l’égard  de  Trajan  , autre  de  fes 

Con- 
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®9«  ambition  demefurée  de  réduire  toute  la  Terre  fous  fon 
obéifance.  Je  lui  ai  donné  ^3  four  bornes  694  le  ^Danube 

CM 


Concurrcns  en  ce  combat , qui  voulut 
étendre  les  limites  de  l’Empire  Romain 
au  dc-là  de  celles  , qu’il  avoir  eues  jus- 
ques  Â lui , comme  nous  allons  voir. 
Aufli  ne  pcutK)n  nier,  qu’il  n’y  eût  éga- 
lement de  la  modération  & de  la  fageffe 
en  ce  confcil  d’Augufte  , bien  que  1’»- 
mour  du  repos  , qui  étoit  le  comble  de 
fes  vœux  & l’objet  de  tous  fes  travaux  , 
dit  Sénéque  , itajue  otimm  optaiat , hoc 
•votum  crut  tjMi  ; & d’ailleurs  la  vue 

de  n’étre  point  obligé  il  quitter  le  Siè- 
ge de  l’Empire  , y puflent  avoir  bon- 
ne part.  Quoi  qu'il  en  foit , Suétone 
remarque , qu’Augufte  fut  fi  éloigné  du 
delTcin  d’agrandir  davantage  l’Empire  , 
qu'il  contraignit  par  ferment  les  H/inces 
Alliez  du  Peuple  Romain , à la  Paix  ; & 
eue  ce  fût  même  , félon  Dion  , une 
«les  quatre  leçons,  qu’il  donna  à Ti- 
bère , de  n’étendre  point  les  limites  de 
l’Empire , de  crainte  qu’il  ne  fc  mît  en 
danger  d’en  acourcir  les  bornes , au  lieu 
de  les  étendre. 

691  Dt  réduire  tonte  U T'erre.  ] Com- 
me étoit  le  chimérique  deflein  d’Ale- 
xandre; celui  en  quelque  forte  de  fon 
Pere  Jules,  félon  Plutarque,  on  même 
de  Conftantin , fi  l’on  en  croit  Eutropc  , 
principatum  totiur  Orbis  apfeéinus  ; pour 
ne  rien  dire  de  T rajan  , & de  fes  vaflcs 
deifeins.  D’ailleurs  ce  qu’Augurtc  dit  ici 
fait  voir  , qu’il  n’appartenoit  qu’à  des 
Poètes  fes  Courtifans , de  partager  entre 
Jupiter  & lui  l’Empire  du  Ciel  & de  la 
Terre  , “te  miuor  Lctnm  reM  njuut  Or- 
bem-,  ou  à des  Hiftoriens  Déclamatcurs, 
comme  Florus  , de  lui  attribuer  la  gloi- 
re contre  fon  intention  , auflâ  bien  que 
contre  la  vérité  , d’avoir  dompté  & pa- 
cifié tome  la  Terre,  ad  C.efarem  duceuti 
weui  , ^«ibut  Mnm  Oriem  pacavit  ; ou 
enfin  à des  inferiptions  i la  louange  fai- 
tes après  fa  mort,  comme  à celle  érigée 
par  ceux  d’Ancyrc  , d’en  dire  la  même 
choie  , Kerum  Geflarum  Divi  dujeufli  , 
(^ibns  Urbem  Terrurum  Imperio  VopuU 
Romani  Snbjecit. 


693  Pour  borne  1.  ] Sans  égard  que  Ju- 
piter dans  l’Enéide  n’en  vouloit  point 
donner  à l’Empire  Romain  , foit  pour 
l’étendue  , foit  pour  la  durée , H$s  ego 
nee  metas  rernm  , nec  tempora  pono  , 
Imperium  fine  fine  dedi  ; ou  ce  qui  étoit 
la  même  chofe  à l’égard  de  fes  bornes  , 
ne  prétendoit  p.is  , que  Jules  ou  Au- 

fufte  f car  les  Interprètes  ne  font  pas 
icn  d'accord  duquel  des  deux  il  veut 
parler  , & ce  gui  en  rcs  ient  ici  tout  1 
un  ) lui  donnaflent  d’autres  limites,  que 
l’Océan  , Imperium  Oceano , fitmnm  jm 
termiuéU  aflris. 

694  Le  Danuhe.~\  Au  lieu  fimplement 
de  l’Océan  , comme  nous  venons  de 
dire,  & que  Célar  , témoin  Plutarque  , 
vouloit  en  effet  de  tous  les  cûtez  faire 
fervir  de  limite  à l'Empire  Romain  , 
fur  quoi  les  Sages  dans  Tacite  louent 
Augttfte  , de  s'ftre  contenté  de  lui  don- 
ner pour  bornes  l’Oc/nm  (st  lot  Meuves 
dUigstet , c’eft-à-dire  le  Danube  & l'Eu- 
phrate. Séneque  néanmoins  , au  Trai- 
té de  la  brièveté  de  la  vie  , dit , qu’Au- 
gufle  a remué  tes  bornes  au  dc-Ià  du 
Rhin  , de  l’Euphrate  & du  Danube  , 
Dum  ultra  Rhenum  , Euphratem  (ÿ  Da- 
nubinm  terminas  movet  ; c’eft-à-dirc  â 
l’égard  des  deux  premiers  fous  la  con- 
duite de  Drufus  & de  Caius  fon  petit- 
Fils  ; & quant  au  Danube , on  y doit 
entendre  non  tant  au  de-là,  qu’autour  de 
ce  Fleuve  , comme  Lipfc  a déjà  remar- 
qué , & fait  allufion  à l’expédition  de 
Lentulus  contre  les  Daccs  , qu’il  chaflà 
au  dc-là  du  Danube  , de  même  eue  les 
Sarmates , & mit  de  bonnes  Garnifons 
fur  la  rive  en  deçà.  Ce  qui  fait  dire  à 
Horace  .que  les  Peuples  qui  boivent 
l’eau  du  Danube,  ne  rompent  point  les 
Edits  établis  par  Augufte  fous  le  nom 
de  'fuUa  , félon  fa  coûtume  , Kan  (psti 
profiundum  Danubium  bibunt  , E.ltila 
rumpent  ynlia.  D’ailleurs  la  plûpart 
des  Auteurs  s’accordent  à donner  U Da- 
nube , c’eft-à-dire  du  cAté  du  Septen- 
trion , pour  limite  à l’Empire  Romain 
Ce  a jus- 
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£j5  fi?5  t Euphrate  y qu'it  fembloit , que  la  Nature  elle-mê- 
me lui  avait  prefcrites.  Eh  fuite  après  avoir  dam. 

ti 


ju(que$  à T rajan  , qui  conquit  ces  ma- 
rnes Daccs  , dont  il  a did  parlé  , & en 
fit  une  Province  Romaine  au  dc-là  de  ce 
Fleuve.  F.t  à guoi  fe  rapporte  ce  que  dit 
Séneque  au  Traité  de  la  Providence  , 
que  la  Paix  des  Romains  cil  bornée 
par  les  Allemans  & les  N.adons  près  du 
Danube,  Gfutts,  in  jMiènt  Xomaita  Pax 
dtfinit  , GermtMtiS  dico  , Jÿ  qmdqHtd  cir- 
ca  Iftrum  viq'arum  j'entinm  occupât. 
Il  eil  vrai  que  par  la  défaite  de  Varus  ^ 
arrivée  du  vivant  d’Augutte  , celui-ci 
vit  l’Empire  Romain  borné  par  le  Rhin 
du  côté  des  Gaules  & de  rAlletnagnc  , 
ainfi  qu’en  parle  E'iorus,  Imperinm  quod 
in  litorc  Uccani  mm  Jlcterat , in  ripa  Khc- 
ni  flnminis  flarct.  Aufli  Philon  dans 
fon  Amballade  à Caligula  , met  encore 
h Rhin  avec  t'Enphrate  pour  hornes  de 
l’Empire.  Cepenaant  Germanicus  fous 
Tibère  , à l’exemple  de  Drufus  fon  Pe- 
re,  avoit  défait  plufieurs  Nations  Ger- 
maniques au  dc-là  du  Rhin  , & même  , 
félon  Tacite, établi  de  nouveaux  travaux 
entre  le  Château  d’Alifon  en  Weflpha- 
lie,&  le  Rhin, pour  lervir  aux  Romains 
de  défenles  & de  limites. 

épp  L’Enphrjtc.  1 Qui  partageoit  les 
deux  Empires  des  Romains  & des  Par- 
thes  , ou  félon  Lucain  , le  Monde  par- 
■ tagé  entre  eux  deux  , üividit  Enpbra- 
tci  inrenti  gurgitc  MunJam.  D’oÙ  vient 
que  fous  Néron  , le  Traité  de  Paix  en- 
tre Vologeles  Roi  des  Parthes  , & Cor- 
bulon  , nit  , que  les  Forts  faits  par  ce 
Général  Romain  au  de-là  de  rEuphrate, 
fulTcnt  détruits  , comme  on  fit , & que 
ce  Fleuve  , félon  que  Tacite  en  parle  , 
continuât  de  demeurer  la  borne  des 
deux  Empires  , detraheret  caflclla  irons 
Euphroitm  , amnemtnt  , ut  olitn  , me- 
dium faceret.  Ce  qui  dura  jufqu’à  Tra- 
jan  , que  le  Tigre  au  lieu  de  l'Euphrate 
devint  la  borne  ae  ces  deux  Puilfanccs  , 
cormne  nous  avons  déjà  vd  , & par  où 
D vit  fon  fouhait  accompli  , qu’il  avoit 
codtumc  de  faite  , & qui  étoit  fort  op- 


pofé  à celui  d’Augufte  , c'eft-à-dirc  , 
félon  qu’.Ammien  le  rapporte  , qu’ainfi 
puiilâi-je  palfer  fur  des  ponts  le  Danube 
& l’Euphrate  , Jic  pontihut  Ijlrum  C3* 
Euphratem  fuperem.  En  quoi  Hadrien 
fon  Succcllcuc  ne  fut  pas  de  meme  avis, 
qui  abandonna  tout  ce  qui  étoit  au  de-li 
de  l'Euphrate  , & ainfi  en  fit  de  nou- 
veau,. à Tcxanple  d’Augu(le,les  limites 
des  deux  Empires  ; mais  ce  qui  changea 
bicn-tôt  de  face  fous  les  Antonins  & 
fous  Sévere.  S.  Chrylollome  fur  le  ch. 
1.  d’IfaVe  , aflîgne  de  fon  tems  les  bor- 
nes de  l’Empire  depuis  le  Tigre  jufques 
aux  Iles  Britanniques  ou  d’AnglcterrCi 
Quant  à Augufte  , Horace  , par  une  li- 
cence de  Poete  , parle  des  Perlés  & des^ 
Parthes  fubjuguci  par  Augullc , & foû- 
mis  à l’Empire  Romain  , de  même  que 
TAlwleterte  , Auguftus  adjeSis  Britau- 
nis  Imperi»  grm'ihusque  Perfis  ; & dan» 
un  autre  endroit  joint  au  même  O- 
céan  Britannique  , le  Danube  & le  Ti- 
gre, qui  obéïroient  à Augulle,  à moins 
que  ce  dernier  ne  s’explique  , comme  il 
fc  doit , & que  les  Hilloricns  d’ailleurs 
en  parlent,  de  la  révérence  que  les  Par- 
thes eurent  en  ctfet  pour  lui , Nilusque 
Igt  Ijler  , te  rapidus  Tigrit , & ce  qui 
fuit.  Aulîî  eti  donnercnt-ils  des  mar- 
ques aflex  vifiblcs  , en  lui  donnant  des 
ôtages  , & renvoyant  d’eux-mémes  les 
Aigles  Rom.aines  , & les  Citoyens  pris 
en  la  défaite  de  Craflfus  ; témoin  l’Arc 
de  Triomphe,  qui  fut  dreifé  là-dclTus 
à Augufte,  plufieurs  Médailles  ,.  qui  en 
font  foi  encore  aujourd’hui  , avec  la 
dev  ilc  , Civihut  Isf  Slgnis  Atilltarihus  A 
Parthis  RcJUtutis  j ou  fimplenrent  avec 
un  Soldat  tenant  une  Aigle  & une  En- 
lèigne  , & les  mots  , hignis  Receptii  , 
& à quoi  le  même  Horace  fait  allufion 
dans  un  autre  endroit  , Et  Jigua  noftn 
reflituit  "Jovi  Direpta  Parthorum  fuperhis 
Pojliius. 


6ÿ6  Avoit 
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ti  les  Scythes  & les  Thraces  , œ qu'il  vous  a.  flâ  à vous 
üutres  2)ieux  de  Prolonger  les  années  de  mon  régné,  je  n'ai 


696  Avoit  prefcrites.  ] Ceux  d’entre 

fes  Succeflêurs , qui  franchirent  ces  bor- 
nes , qui  établirent  pluflcurs  Colonies 
Romaines  en  des  Villes  de  la  Méfopo- 
tanüe  , & ainli  ütuées  au  de-lâ  de  l'Èu- 
phratc  , comme  Carr,t , Nefibi , Singa- 
r»  , RhefitKa  , Edejfa  , à ce  qu’on  voit 
encore  aujourd’hui  par  leurs  Médailles,, 
ceux  là  , dis-je  , n’étoieiit  pas  de  cet 
avis  , ni  Julien  lui-même  , vû  fbn  ex- 
pédition , dont  il  a déjà  été  parlé  , non 
reülement  au  de-là  de  l’Euphrate  , mais 
au  de- là  du  Tigre.  Au  relie  , Alexan- 
dre croyoit  , qu’il  n’y  avoir  que  l’O- 
céan , Que  U NtttHre  , comme  en  parle 
un  de  les  Soldats  dans  Q Curcc , eût 
iimtii  pour  bontés  à toute  la  Terre  , & 

ainfi  à fon  Empire  ; lUud  Mare  , tjHod 
rébus  bttmaais  termiuum  volait  eiïe  Na- 
tara.  Il  dit  même  ailleurs  à ion  Ar- 
mée, qu’il  ouvrira  an  genre  humain  des 
Régions  , ta  Nature  lui  avait  comme 
eacb/es. 

697  Domte'  les  Scythes.  } Floms  dit  , 
«jue  les  Scythes  envoyèrent  des  Ambas- 
ladairs  à Auguile  , pour  demander  fon 
amitié  , ce  qui  eft  confirmé  par  Auré- 
lius  Victor.  Horace  compte  fouvent/er 
Scytbts  entre  les  Peuples  , qui  redou- 
toient  Auguflc , ou  étoient  prêts  à lui 
abandonner  leurs  Campagnes  , jam  Scy- 
thte  vmo  meditautur  areu  Cedere  Cam- 
fis  ; & ailleurs  entre  ceux  , qui  rcfpcc- 
tent  fes  Loix  , fit  n’oferoient  les  en- 
fraindre , Nom  Tauatm  frrofè  fiumeu  orii. 
Et  bien  que  ce  même  Poète  fut  ce  mê- 


fas 

me  fujet , dillingoe  quelquefois  les  Da- 
ces  & les  Scythes  , Te  Dacus  afper  , te 
profugi  Seytha  , on  peut  cependant  en- 
tendre ici  ces  Peuples  Septentrionaux 
au  de-là  du  Danube , tels  que  les  Daces 
& les  Sarmates  , compris  fouvent  fous 
le  nom  général  de  Scythes  , comme  il 
lèra  dit  encore  dans  la  fuite  , & qui  fu- 
rent défaits  par  les  Lieutenans  d’Augus- 
te , à quoi  Horace  fait  allufion  , 0c~ 
eidit  Daei  Cotifiuis  agmeu  , & ailleurs. 
Au  relie , c’eÜ  fous  Antonin  , qu’on 
voit  la  Scythie  reprélèntée  dans  une  Mé- 
daille Romaine  , comme  fi  elle  eût  été 
au  rang  de  les  Provinces  , & fous  la  fi- 
gure d'^un  homme  couvert  d’un  bonnet» 
qui  de  la  main  droite  préfentc  une  Cou- 
ronne , êe  tient  un  blton  ou  Sceptre  dans, 
la  gauche. 


tyÿS  Et  Us  Thraces.  ] Qui  s’étant  ré"- 
voltea  fous  Augufte  , furent  domptez, 
par  Pifon  , & mis  à la  chaîne  pour  prix 
de  leur  rébellion.  H ne  faut  que  voir 
là-defifus  le  dernier  Chapitre  de  l’Hifto- 
rien  Kiorus , & on  peut  y rapporter  ce 
Qu’Horace  dit  des  Gdtes  , confondus 
fouvent  par  les  Auteurs  avec  Us  7hra- 
ces  ,&  qu’il  range  aufli  avec  les  Daces 
ou  Peuples  liluei  vers  le  Danube  , qui 
refpeélent  les  ordres  de  ce  même  Em- 
pereur , usa  qui  profuttdum  Dauubium  , 
yr.  Non  Geta  , uou  Sert  s , iufidive 
Perfe.  Au  relie  c’ell  en  conféqucncc  de 
cette  expédition  contre  des  Peuples  de 
la  Thrace  , & en  faveur  de  fon  Roi 
Rhoemétalces  , qu'on  voit  encore  au- 
Cc  3 jour- 
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fas  cherché  à ^99  /tire  naître  une  guerre  d'une  autre.  J'ti 
crû  faire  plus  fagement  , à employer  tout  ce  tems-là  7°o  ^ 
la  revifion  des  Loix  ^ à la  réfbrmation  des  defordres  , 

que 


jourd’hui  des  Médailles  frapées  par  fon 
ordre,  d’un  c6(é  avec  la  Tétc  d’An- 
gufte  fon  Bicntaitcur  , & en  quelques- 
unes  avec  Livie  ; & de  l’autre  avec  la 
Tête  de  ce  Roi  , & même  avec  ià 
Femme,  je  me  contenterai  de  raponer 
ici  la  Médaille  fuivantc  avec  la  1 etc  & 
les  mots  de  CiPar  ÂugMfle , & qui  a au 
revers  la  Tête  de  ce  Koi  Rhamitaket 
avec  fon  diadème. 


Rtf.fturt.  C’eft  aufli  ce  qui  produifit 
cette  Paix  univerfcllc  par  toute  la  Ter- 
re , que  lès  Médailles  nous  remettent 
encore  aujourd’hui  devant  les  yeux 
comme  entre  autres  les  deux  fuivantes’ 
l’une  avec  un  Globe  & deux  branches 
d’Olivier  , fax  ürbh  Terrarum  , S.  P. 
Ç.  R.  l’autre  avec  un  Temple,  un  Au- 
tel , & l’Infaiption  Paci  Perp.  ou  Per~ 
fetua. 


650  Ftàre  naître  nne  gnerre  tTnne  «*- 
tre.  J Comme  Alexantffc  , Céfar  , qui 
Maître  de  l’Empire  , au  lieu  de  vouloir 
jouir  du  fruit  de  fes  travaux  , fe  pro- 
pofoit  , comme  U a déjà  été  dit  , d’al- 
ler porter  la  guerre  aux  Parthes  , aux 
Hyrcaniens,  aux  Scythes,  & autres  Bar- 
bares ; enfin  comme  tous  ces  autres  Con- 
querans  infatiablcs , qui  ne  confiderenc 
pas  , que  la  guerre  ne  doit  être  qu’un 
moyen  pour  parvenir  à une  Paix  jufte 
& furc.  Pour  Augullc , il  ne  dit  rien 
ici  de  là  modération  en  ce  fait , i dé- 
tefier  les  guerres  non  nécelTaircs,  & de 
fon  penchant  au  repos  , dès  au’il  fut 
le  Maître  de  la  République  , oont  les 
Hifioriens  ne  tombent  d’accord  , adeo 
namqne  turhas , hella , fimnltates  exfecra- 
tm  eft , dit  Aurélius  Viâor.  Ce  pen- 
chant mCmc  au  repos  alla  fi  loin  , lelon 
Séncquc,qui  en  parle  adci  au  long  dans 
fou  livre  de  la  Brièveté  de  la  Vie,  qu’il 
voulût  fc  démettre  de  l’Empire  , non 
defiu  quident  fibi  pretari  , vaeatimem  à 


700  A la  revifion  des  Loix.  ] Ce  qu’il 
fit  en  effet  , tant  en  établilfant  de  nou- 
velles Loix , que  reformant  les  ancien- 
nes , Leges  retraSavit  , tÿ  quasdatn  ex 
intégra  Janxit , dit  Suétone  ; ou  com- 
me en  parle  Vclleius,  Leges  emendatx 
tstiliter  , latx  falnbriter  : & ce  qui  en- 
tre autres  fc  trouve  dans  une  infeription 
ancienne,  où  il  eft  dit,  qu’il  avoir  fondé 
la  République  Romaine  avec  de  très- 
bonnes  Loix  & des  Etabliflemens  très- 
làints  , Kt  Repmbl.  Rom.  Optimis  Legi- 
hus  Saitilijfimu  luftittstis  Reformata.  Il 
y en  a une  autre , qui  lui  donne  l’éloge 
de  Paeator  Orbit  tj*  Fnndator  Imperii 
Romani.  En  effet  celte  aplication  d^Au- 
gufte  pour  l’établilTêmcnt  des  Loix  & de 
la  Julfice  , aufli  bien  que  pour  la  Paix  , 
que  Virgile  exalte  dans  ce  Héros,  AJpe- 
ra  tum  pofitis  , fÿr.  Cana  Fides  f'^a 
Remo  eum  fratre  Qnirinns  Jura  dabunt  , 
cfl  d’ailleurs  fi  remarquable  , qu’on  n’a 
pas  fait  fcrupule  d'en  faire  une  des  preu- 
ves de  la  venue  du  Meflîc  , & d’y  sp- 

pli- 
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que  Us  Guerres  CiviUs  avaient  apportez  avec  eUes.  En 
quoi  jejiime  de  n'avoir  pas  fait  moins  fagement  , qu'aucun 
de  ceux  , qui  m'ont  devancé , ® même  , s'il  faut  parUr  U- 


pliquer  cet  Oracle  des  Pfcaumes , Dont 
ces  jours  vimJra  la  Jufiice  l'abou- 
jMct  tU  U Paix.  Ajoûtet  enân , qu’en- 
tre les  principaux  honneurs  des  funérail- 
les d’Augufte  , il  fut  ordonné , témoin 
Tacite  , que  Us  titres  des  Loix  , tÿ  Us 
nons  des  PempUt  qu'il  avait  vaiucus  , fe- 
roitnt  portet.  devant  fa  Pompe  funèbre, 
C’e(l-à-dire  félon  la  coûtume  Romaine, 
de  compter  parmi  les  plus  glorieux  Ti- 
tres d’une  Famille  , celui  d’avoir  pu- 
blié quelque  Loi  utile  au  public  ; amfî 
qu’il  fc  voit  clairement  par  les  Médail- 
les des  Familles  CaOia  , Coelia  , Pa~ 
pia , Poreia  , {ÿf.  dont  j’ai  parlé  dary 
un  autre  Ouvrage.  A quoi  on  pourroit 
ajouter  la  Médaille  d’Augufte  , avec  un 
Enfant  emmaillotté  , qiron  lui  préfen- 
te , au  fujet , comme  l’ont  crû  quelques 
Savans  , de  la  Loi  de  Maritandit  Or- 
dinibus  , & de  ce  que  dit  U-deflns  Sué- 
tone , qu’il  fe  fit  porter  les  Enfims  de 
Germanicus,  pour  faire  pailer  cette  Loi, 
qui  trouvoit  de  la  répugnance.  Il  eft 
vrai  que  cette  Médaille  eft  expliauée 
par  d’antres,  d’un  des  Fils  ou  petits-Fîls 
du  Roi  des  Parthes  , préfenté  en  ôta- 
ge  i AuguQc , & dont  je  parlerai  ail- 
leurs. 


701  Réformât  ion  des  e.tfordret.'^VM  od 
Augufte  a accompli  l’Ouvrage,  que  Ci- 
céron dans  fon  Oraifon  pour  Marcellus, 
demanrioit  à fon  Prédecelfcur , comme 
le  Chcf-d’neuvre  , qui  lui  reftoit  à faire, 
qui  étoit  de  remettre  en  vigueur  les  ju- 


bre~ 

gemens  ; de  rétablir  le  commerce  ; de 
reprimer  les  infolenccs  ; de  donner  ordre 
à la  multiplication  des  Citoyens  , & à 
raccroilfement  des  Familles  ; enfin  de 
rétablir  fa  Patrie  par  fes  travaux  & par 
fes  conlcils  , & comme  il  dit  encore  lût 
le  fujet  des  Viéloircs  de  Céfar  dans  les 
Gaules  , Beltum  in  Gallia  maximum  ^es- 
tum  efl , domitx  funt  à C a fore  maxtmx 
Nationet  , fed  nondnm  legibui , noudum 
jure  certo  , nondnm  fatis  firma  P ace  de- 
viSir.  C’eft  auffi  à cette  lâgc  & heurcu- 
fe  conduite  d’ Augufte  , plutôt  qu’à  ce 
malheureux  Triumvirat , q^ue  devroient 
fe  rapporter  ces  Médailles  faites  fous  di- 
vers emblèmes  , & avec  cette  belle  Ins- 
cription , Salut  Generis  llumani , mais 
qui  devroient  encore  fe  rapporter  à plus 
jufte  titre , à hi  NailPmee  du  Sauveur 
du  Monde  , arrivée  fous  le  même  Au- 
eufte  , après  la  fin  des  Guerres  Civiles  , 
M réformeuion  des  defordres  , dont  il  efl 
ici  parlé  J en  un  mot  après  le  rétabliflë- 
ment  de  la  Jnftice  ét  de  la  Paix,  Bc  ain- 
iî  au  tems  de  la  prédiâion  du  Roi  Pro- 
phète , que  je  viens  d’allier  un  peu  au- 
paravant. 


TOi  Les  Guerres  Ch  ilei  avoieut  apport 
tez.  I Ce  que  dit  C''fcron  en  la  même 
Oraifon  pour  M:ij;péllus  , que  CéGtf  & 
Pompée  avoient  permis  beaucoup  de 
chofes  , les  armes  a la  nuin,  qu’ils  eus- 
fent  condamnées  dans  un  autre  tems  ; 

et 
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brement,  d avoir  JUrpaffé  tous  ceux  ^ qui  ont  Jamais  (gouverné  de 

grands  Empires.  Car  les  uns  font  morts  au  fort  de  leurs  exfidi. 

fions,  K femblables  aux  7os  gens  inquiets,  qui  ne  fongevt  qu'à  Je  faire 
toujours  de  nouvelles  affaires , au  lieu  de  fe  repofèr , ne  fe  font  étudiez 
qu'à  allumer  une  guerre  après  l'autre.  Les  autres,  quoi  queneore 
en  guerre, 1°^  fe  font  plongez  dans  les  voluptez,  Çîî  non  feulement 
ont  préféré  leur  flaifir  à leur  gloire  , mais  encore  707  à leur  pro- 


& ainfi  que  c’étoit  à Céfar  de  guérir 
des  playes  incurables  pour  tous  les  au- 
tres. 

703  D'aviir  farpaffé  tous  ceux.  ] Il 
veut  dire  en  la  Iciencc  de  régner  j & eu 
une  longue  & heureufe  adminilfration 
de  rÊinpirc.  Et  c’eft  à quoi  il  faut  rap- 
porter l’clogc.qni  lui  eft  donné  par  Vcl- 
Icius  , qu’Augulle , par  fa  grandeur  , a 
clfacé  l'éclat  CCS  grands  hommes  de  tou- 
tes les  N.uious.  Aulïï  ne  peut-on  nier, 
qu’il  n’ait  eu  en  cela  de  grands  avantages, 
& plus  d’application  que  la  plupart  des 
anciens  Conquerans  ou  des  Héros  entrez 
5d  en  lice  n’ont  eu. 

704  Morli  au  fart  de  leurs  expéJitiam.'] 
Ainfi  qu’Alcxandrc  & T rajau  enue  ceux 
qui  dilputoient  ici  le  premier  rang  ; pour 
ne  point  parler  maintenan:  de  Cyrus  , 
de  Pyrrhus , & de  tant  d’antres  anciens 
Conquérans , qui  n'éioieit  pas  ici  pré- 
fens. 

Toy  Gens  ÎMfuiets,  qui  ne  faisgent.  ] Il 
employé  ici  dans  le  Gr»c  ces  mots  , qui 
veulent  dire  des  gens  remnans  , portez 
toûjours  à la  nouveauté,  en  un  mot  de 
francs  chicaneurs,  qui  ne  cherchent  qu’à 
multiplier  des  procès  à Inifini , comme 
il  ajoûte  , & que  j’ai  crû  devoir  traduite 
de  la  manière  que  j’ai  fai,  pour  en  con- 
ferver  le  fens  plus  noblement  ; vû  d’ail- 
leurs qu’il  n’étoit  pas  queftion  ici  d’une 
affaire  de  chicane , ni  entre  des  Plaideurs 
du  Palais. 

706  Se  faut  plongez.  1 Comme  fit  An- 
toine le  Conesrimt  d’Augulle  durant 
fa  vie  , perdu  dMiJes  voluptez  , dit  Ta- 
cite , pendant  que  trrt  Rival  Iravailloit 
d’ailleurs  à le  perdre.  Cependant  il  eft 
aflez  évident  , qu’il  veut  parler  ici  de 


Conftantin , tant  par  ce  qui  en  eft  déjà 
touché  ci-deftiis  , qu’//  rVio/t  laift  ra- 
mollir par  h volupté'  , que  par  ce  qui 
en  eft  dît  encore  dans  la  fuite  de  cette 
Satyre  ; Julien  , en  haine  du  Chrillia- 
nifmc,  ne  laiftant  éehaper  aucune  occa- 
fion  de  déchirer  la  mémoire  de  cet  Ern- 
percur  quoi  que  fon  Oncle , & dont  il 
avoit  dit  mervcnllcs  en  d'autres  üuvra- 
cs  , publiez  du  tems  de  Confiance. 

1 eft  vrai  que  Zozime  , autre  Auteur 
Payen  , & tort  injurieux  à la  mémoire 
de  (-'onfiantin  , ne  lui  attribue  ce  mê- 
me défaut , que  lors  qu’il  fe  trouva , dit- 
il,  fans  guerre  ; au  lieu  que  Julien  l’cn 
aceufe  ici,  pendant  qu’il  eût  encore  de* 
Ennemis  fur  les  bras.  Mais  auffi  le  mê- 
me Zozime  venoit  de  dire  auparavmt  ^ 
que  Confiantin  fe  relâcha  tellement  de 
tout  foin  de  guerre  ; qu’étant  attaqué 
par  des  . Scythes , & fes  Troupes  , qu’il 
avoit  en  campagne  , défaites  , il  aima, 
mieux,  quoi  qu'il  vît  de  fes  yeux  le  dé» 
gît  fait  par  fes  Ennemis, fe  mcttrcàcou- 
vert  par  la  fuite , que  les  aller  repous» 
fer.  Et  comme  il  paroi  t y avoir  bien 
de  la  malignité  en  tout  ce  récit  de  Zo- 
zime , on  peut  dire , que  Julien  n’en 
cfi  pas  exempt  non  plus  , en  ce  qui  re- 
garde la  mémoire  de  Conftantin.  Il  eft 
vrai  qu’on  pourroit  alléguer  IcsGothsft 
les  Perles, qui  attaquèrent  l'Empire  Rtv 
main  dans  les  dernières  années  du  ré- 
gne de  cet  Empereur , & qui  fe  prépa- 
roit  à rcpoulfer  ces  derniers,  quand  la 
mort  le  prévint  ; ainfi  qu’on  peut  voir 
dans  S.  Rufus  , dans  Viâor  , & dans 
Eutropc  , pour  ne  pas  dire  Eufébe  , qui 
prétend  , contre  l’avis  des  autres  , que 
la  Paix  avec  les  Pafes  précéda  la  mort 
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fre  confèrvation.  Lors  que  je  refajfe  ces  c/jofes  dans  mon  efprit^ 
je  ne  crois  pas  avoir  le  moins  de  part  à la  gloire  , dont  il  ejl 
quejiion.  Après  tout  y ceft  à moi  à prendre  en  bonne  part  tout 
ce  qu'il  plaira  à vous  autres  ‘Dieux  d’en  ordonner. 

Trajan  eut  en  fuite  la  permiflion  de  parler  , & quoi 
qu’il  fût  709  naturellement  éloquent  , il  étoit’ accoûtumé  , 
par  parefle , à fe  7io  décharger  fur  Licinius  Sura  , 711  du 

foin 


Conftintin.  AjoùtM  , que  ce  qui 
eft  dit  ici  par  Julien  , pourroit  encore 
regarder  Trajan  , vû  le  reproche  qu’il 
lui  tait  dans  la  fuite , que  la  mollcllè 
l’avoit  empccht'  de  terminer  avant  fa  mort 
la  guerre  des  Parthes. 

^7  À leur  propre  confervati»».  ] Ce 
qui  encore  convicndroit  miciu  à An- 
toine , qui  prdfera  en  eftet  lès  pliilirs  & 
l’amour  d’une  Egyptienne , à fa  gloire 
& à fa  confèrvation , que  non  pas  à Cons- 
tantin , qui  après  avoir  vaincu  les  Gochs, 
mourut  fur  ic  point,  comme  je  viens  de 
toucher,  qu’il  alloit  repoufler  les  Perfes 
avec  toutes  les  forces  de  l’Empire.  Ou- 
tre que  ce  qui  eft  dit  ici  par  Augufte  , 
pourroit  plutôt  réfléchir  fur  Alexandre, 
qui , félon  qu’en  parle  Eufébe  dans  une 
comparaifon  qu’il  fait  de  lui  & de  Cons- 
tantin , avait  peri  par  fes  dSaachfs  ÿ fan 
imemperaace  ; pour  ne  parler  pas  main- 
tmant  des  excès  à boire  de  T rajan , que 
Julien  va  bicn-tôt  lui  reprocher,  coimne 
il  a déjà  fait. 

708  Tout  ce  tfH'il  plaira  à vaut  autres 
Dieux.  ] Par  où  Augufte  veut  montrer 
Ion  rcfpeâ  envers  les  Dieux,  & confir- 
me ici  ce  bel  éloge  , qu’Horacc  lui 
donne  , qu’il  ne  rt^ne  nue  parce  qu’il 
reconnoît  les  Dieux  au-oeflus  de  lui  , 
Dit  te  miu.rem  , tjuaj  gerit  , imperat. 
Il  eft  vrai,  qu’il  n’avoit  pas  toûjours  été 
fi  foûmis  eu  leur  endroit  ; témoin  le 
blime  , que  lui  en  donnent  les  Sages 
dans  Tacite  , cCavair  ravi  Jufauet  aux 
houueurs  des  Dieux  , y s'être  fait  décer- 
ner des  Temples  y des  Images,  des  P ri  fret, 
des  Ponti  fes. 

709  N.tturellemesn  éloquent.  ] Aurélius 
Viûot  dit  , que  Trajan  avoit  peu  de 


Cavoir  , & une  éloquence  médiocre  ; de 
Dion  le  reprefènte  ignorant  dans  les  Bel- 
les Lettres  & dans  les  Sciences.  Un  Ora- 
teur Grec  néanmoins  le  loue  pour  avoir 
pris  plaiflr  â la  convcrfàtion  des  gens 
dodes  , & pour  avoir  été  fort  entendu 
en  toutes  fortes  d'entretiens  graves  & fé- 
rieux.  Et  c’eft  un  Auteur, qui  peut  d’au- 
tant plus  fèivir  de  Adèle  témoin  , que 
Trajan  en  fit  tant  de  eas,  qu’il  le  vou- 
lut avoir  â côté  de  lui  dans  fbn  Char  de 
Triomphe.  Prifeien  d’ailleurs  dtc  un 
Livre  , que  cet  Empereur  avoit  compo- 
fé  de  fa  ^erre  eontre  les  Daccs , & il  y 
a une  petite  Epigramme  Gréque  de  fà  fa- 
çon dans  l'/lutlsologie  , comme  d’autres 
l’ont  déjà  remarqué. 

710  Se  décharger  fur  Licinius  Sura.  ] 
Comme  fhr  le  plus  cher  de  fes  Amis  ; 
qu’il  éleva  ù de  grands  honneurs  durant 
fa  vie  ; qu’il  députa  avec  Claudius  Livia- 
nus  , pour  recevoir  les  Daces  à compo- 
fition  ; qu’il  fit  enfèvclir  aux  dépends  du 
public  après  fa  mort  ; & auquel  il  fit 
drefler  une  Statue,  ainfi  que  Dion  nous 
l'apprend  , & qui  fait  encore  mention 
des  Riins  , que  Trajan  , pour  honorer 
la  mémoire  de  fon  ami,  appel  la  du  nom 
de  Sur/ues.  Martial  parle  de  ce  meme 
Sura  comme  d’un  Avocat  ou  Orateur 
célèbre  de  fon  teins,  & d’ailleurs  com- 
me d’un  bon  Juge  de  fes  Poëfies,  Lau- 
dat  Aveutiux  vietnus  Sura  Dian,e. 

71 1 Du  foin  de  eompofer  fes  lltrau- 
gues.  J Sparticn  dit , qu’après  la  mort  de 
ce  Licinius  Sura  , Hadrien  s’introduifit 
dans  une  plus  grande  familiarité  de  l'ra- 
jan  , en  compofant  de  même  fes  Haran- 
gues’, Et  defunélo  ^uidem  Sura  , Irajani 
ti,  parlant  d’Hadrien  , familiaritat  ere- 
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foin  de  coniTOfer  fes  Harangues.  Ainfi  criaillant  plutôt 
que  parlant  aiüinftement  , il  fe  mit  à 713  étaler  devant  les 
Dieux  les  Trophées , qu’il  avoir  érigez  de  la  défaite  7m  des 
Gétes  & des  Parthes.  D’ailleurs  7's  il  fe  plaignoit  de  la  vieil- 
leiïe  , qui  ne  lui  avoit  pas  donné  le  tems  de  terminer  la 
guerre  , qu’il  avoit  entreprife  contre  ces  derniers.  Mais  , 

ô 


caiifa  pntchnè  Ortaiomm  , qttas  pro 
Imperatort  diifavtrat.  Suétone  remar- 
uc  de  Don'itien  , qu'il  t'aifoit  faire  par 
'autres  fes  Lettres  , fes  Harangues,  fes 
Edits  ; & on  peut  alfel  recueillir  de  di- 
vers [sall'agcs  d’autres  Auteurs  , que  les 
Empereurs  Romains  le  plus  Ibuvent  en 
ont  ufé  de  la  forte  , & en  donnoient  le 
foin  ou  il  des  Maîtres  de  Rhétorit|ue  , 
ou  i leurs  Secrétaires  d’Etat  ; témoin  ce 
oui  eft  dit  d’Elius  Célàr  par  l’Auteur 
de  là  Vie , ÆUki  Orationtm  pKlcbcrri- 
tnam  , y*.r  hoditqut  Ugitmr  , fiin  per 
fi  , Jiv*  per  firmhrMm  ont  dicemdi  Ma- 
giftres  parajjet.  Ils  dolinoicnt  même 
quelquefois  la  charge  à d’autres,  comme 
à leurs  Quelleuis  , non  feulement  de 
tampofer  , mais  de  plus  de  réciter  pour 
eux  lenrs  Haraagues , ainfi  que  Suétone 
entre  autres  le  remarque  de  Néron  ',  & 
même  d’Auguile. 

71  i CriailUmt  plutôt  que  parlaut.  J 
Nous  apprenons  de  ce  ptffaee  de  Ju- 
lien , que  Trajan  avoit  le  défaut  de  ne 
s’expliquer  pas  agréablement  ,.  quand  il 
parloit  en  public  , mais  avec  une  voix 
qui  rendoit  un  gtand  fon  , fans  fe  faire 
bien  entendre.  C’eft  ainfi  que  Silène 
avoit  raillé  ci-dclTus  Claude  , Ibus  le 
nom  de  Paphlagnnitu  , de  là  voix  bè- 
gue & enrouée , comme  nous  l’avons 
remarqué. 

713  Etaler  ievaut  les  Dieux  les  Tro- 
pbdes.  ] (;’eft  dont  Silène  a déjà  raillé 
Trajan  ci-deflhs , & fur  quoi  on  peut 
confultcr  la  remarque.  Auffi  ne  tàut-il 
que  voir  les  Médailles  , qui  font  rem- 
plies de  CCS  fortes  de  Trophées  , & .linfi 
qui  nous  l’taleut  encore  aujourd’hui  cet- 
te aff'eélalion  vifible  , qu'il  y a cher- 
chée, & le  peu  de  fondement,  que  peut 
avoir  fon  Panégyrille,  de  parler,  com- 


me il  fait , de  Essediff/renee  de  Trajan; 
pour  les  Trophées  , comme  nous  avons 
déjà  vû.  Après  tout , cette  affcâation: 
lui  étoit  commune  avec  bien  d’autres 
de  CCS  Célàrs , comme  on  voit  par  leurs 
Médailles  , qui  nous  étalent  fi  fouvent 
des  Trophées  , fans  autre  infcription , ou 
avec  les  noms  des  Peuples  vaincus; ou 
fous  la  figure  de  Mars  yuior  , ou 
Ultor^  qui  en  porte  fur  l’épaule  ; ou 
bien  fous  d’autres  noms  , qui  marquent 
la  Valeur  ou  la  Viâoirc  de  l’Empereur, 
f'irtus  yaleriani , léiâoria  Augufti  ; OU 
qui  même  expriment  le  mot  de  Tro- 
phées , comme  dans  la  Médaille  fuivan- 
te  de  Pefeennius  Niger  lmp.  Tro- 

ptea.  A quoi  j’ajouterai  cette  autre  Mé- 
daille de  M.  Auréle  , qui  ne  nous  étale 
^s  lêulement  deux  Trophées  , comme 
T rajaa  fait  ici , fit  auparavant , mais  en. 
étale  trois. 


Julien , qui  en  cet  endroit , & déjà  ci- 
defifus,  raille  Trajan  fur  ce  chapitre  , ne 
fut  pas  exempt  lui-même  de  cette  va- 
nité ; témoin  la  Médaille  fuivante  du 
beau  Cabinet  de  Mr.  le  Coadjuteur  de 
Glandeve  , d’un  côté  avec  la  Tête  de 
Julien , & de  l’autr^  où  il  cil  étalé  dé- 
bout , chargé  d’un  Trophée , & étendant 
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à rnfenfé  , lui  dit  Silène , 7i<s  n’as-tu  pas  régné  vingt  ans  , 
& Alexandre , que  tu  vois  , en  a-t-il  régné  plus  de  douze  ? 
Pourquoi  donc  > au  lieu  d’en  accufer  717  ton  trop  de  molles- 
fe  , en  rejettes-tu  la  faute  fur  la  brièveté  du  tems  ? Trajan 
fut  piqué  au  vif  de  cette  raillerie  , & comme  il  n’étoit  pas 
ignorant  dans  l’art  de  parler , mais  feulement  que  fes  excès 


la  main  droite  fur  un  Captif  proftemé 
devant  lui , avec  l’Infcription  , f^irtiu 
Exerciuu  koMMerum. 


714  Des  G/tes  Çÿ  des  Partbes.  ]•  Ou 
des  D tues  des  Portées  , comme  j’ai 

déjà  dit  ci-deffus  , & félon  la  coûtumc 
des  Grecs  , fur  tout  du  bas  Empire  , & 
an  fiécle  de  Julien,  de  donner  d’ordinai- 
re le  nom  de  G/tes  i ceux  , que  les  Ro- 
mains ont  appellé  Daees.  Ce  qui  avoir 
déjà  été  remarqué  par  Pline,  Get^  Daei 
Jtemoms  M3i.  Au  relie  orient  encore 
coûter  aux  Médailles  de  T^rajan  , que 
jui  déjà  rapportées  , avec  des  Trophées 
des  Dotes  des  Portées,  les  deux  Mé- 
dailles fuivantes  , l’une  Romaine  , avec 
un  Trophée  , pour  monument  de  fa 
viûoire  remportée  fur  les  Dates  ou  C/- 
tes  , & dont  il  fe  voit  encore  de  fuper- 
bcs  Tropé/es  enrichis  de  leurs  Armes  & 
de  leurs  dépouilles  dans  cette  admirable 
Colonne  de  Trajan  ; l’autre  Médaille 
Gréque,  OÙ  Trajan  ell  repré fenté  éten- 
dant fa  main  droite  fur  un  T rophée , & 
qui  fc  doit  rapporter  , ce  Icmble  , i fes 
exploits  contre  tes  Portées. 


71  f II  fe  plairteeit  de  la  rieillejfe.  J II 
mourut  à l’âge  de  64.  ans , dans  la  pour- 
fuite  de  fa  guerre  contre  les  Parthes , & 
fur  le  point  qu’il  étoit  de  rentrer  pour 
la  lêcondc  fois  dans  la  Méfopotamie,  1 
ce  que  difent  quelques  Auteurs  , ou  fé- 
lon d’autres,  quand  fa  maladie  l’obligea 
de  rebroulTer  chemin. 

716  N'as-tu  pas  repud  "V'ttp  aus.  ] Il 
ne  s'en  manquoit  que  lix  mois,  félon  la 
fupputation  ae  Dion , d’Eufébe  & d’Eu- 
trope. 

717  trtp  de  mollejfe.  ] On  ton  at- 
tachement aux  plailirs  voluptueux  , té- 
moin le  vice  abominable  , auquel  on 
prétend  qu’il  étoit  fujet , & d’ailleurs 
qu’il  aimoit  à boire  comme  Alexandre  , 
félon  que  Silène  reproche  â Trajan  l’un 
dt  l’autre  , en  plus  d’un  endroit  do  cet 
Ouvragç.  Apres  tout, on  peut  dire, qu’à 
confidc.er  tous  les  grands  Ouvrées  & 
les  Expéditions  gloneufes  de  cet  Einpe- 
reur  , les  plaiùrs  ne  l’ont  pas  empéché 
d’égaler  les  plus  illuftres  Conquérans  , 
& de  furpaller  même  la  plùpart  des  Cé- 
lars  en  grandeur  d’exploits  militaires,  & 
en  la  multitude  des  Ouvrages  utiles  & 
nmm'fiqucs  , avec  quoi  il  alfcTmit  ou 
«moellit  l’Empire.  C’ell  de  quoi  entre 
autres  tant  d’inferiptions  de  de  Médailles 
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à boire  l’avoient  718  rendu  comme  hébété  , il  commença  fon 
difcours  de  la  forte  : 

Fous  [avez,  , Jupiter  K vous  autres  Tiieux  , qu'ayant 
reçu  7‘9  ('Empire  lanp^uijj'aut  Çs  affaibli  dans  toutes  fes 
parties  , par  cette  tyrannie  , qui  l' avait  long-tems 

tra- 

ancicnncs  font  encore  aujourd’hui  des  Tyanttos  perSto  atijHt  proflrato  flatu 
monuniens  illullrcs.  Romaao  , i»  remeMum  tantortim  malt- 

718  Rendu  comme  heheti.  1 Comme  rum  dcvinitMi  credebttur  opporluni  tU- 
Lucieii  dit  des  Silènes  grands  Yvrognes,  tus. 

qu'ils  demeurent  comme  ftHpidet  Ist  hebe-  yxi  Imafton  des  Cites  ass-dehors,  ] Ou 
tez  , fattt  poHvoir  prononcer  une  Jettle  p.t-  des  Daces  , comme  il  a déjà  été  rcmar- 
role  , & parle  dans  la  fuite  cCstn  effet  du  qud,  qui  dès  le  tems  d’Augufte  , & de- 
brenva^e  , tjtti  a coûtHme  de  trunbier  tes  puis  , profiloicnt  des  glaces  du  Danube, 
fent  ist  ts  raifon.  C’eft-à-dire  félon  le  ou  autrement  , pour  taire  incdlàmmenc 
Vers  Grec, qui  dit, que  te  t'in  nous  tron-  des  courtes  & des  ras'ages  dans  les  con- 
ble  l’entendement.  Au  relie  ce  font  cet  trècs  voifines  de  l’Empire  Romain  en 
excès  à boire,  que  Silène  même  lui  avoit  deçà  du  Danube , & l'ur  tout  du  tems 
déjà  reprochez,  qui  font  confirmez  par  de  Domitien  , fous  la  conduite  de  leur 
les  deux  Viélors  ; & à quoi  fc  doit  rap-  Roi  Decebalns , & avec  grande  perte  des 
porter  cette  coûtume  que  Trajan  intro-  Romains.  C’cll  dont  la  vengeance  fut 
duilit , de  vuider  Jufques  l cinq  verres  en  effet  refervée  à Trajan, avec  la  dèfai- 
après  ic  fécond  fervice  , qui  cil  rappor-  te  & la  mort  enfin  de  ce  redoutable  Roi 
tée  par  Lampridius  dans  la  Vie  d’ Alexan-  des  Darcs. 
dre  Sévère.  O n’ell  pas  , ^rès  tout  , yix  De-là  le  Danube-  j Comme 

SueDionCallius  ne  dife  dcTrajan,f«’»/  ces  non  lèulcment  , vmh  les  Sarmates  , 
fois  fibre , bien  (/n'il  but  largement.  qui  le  trous  oient  dans  leurs  Troupes  , 

719  L’Empire  liingKiffjstt.  T F.ar  la  ty-  ainli  qu’on  le  voit  par  la  Colonne  de  . 
rannie  de  Dômiticn\  & la  vicillcllê  de  Trajan,  & par  fes  Trophées.  Aulfi  cll- 
Nerva.  Ce  qui  fait  dire  au  jeune  Pline,  ce  une  loüange,  que  les  Hilloricns  don- 
que  ta  Ripsdshjue  ibranlie  fi  rifugia  dans  nent  à Trajan  , d’avoir  été  te  premier 
/eyê/»  de  Trajan  ; & à l’Hillorien  l'io-  ou  le  fient,  comme  dit  Aurélius  Viâor, 
rus , qu’après  n’avoir  fait  que  vieillir  & 7/»'  a itendu  les  limitei  de  l’Empire  Ro- 

Ib  confumer,  elle  commençoit  i remuer  main  au  de-là  du  Danube  , & ce  qui  cil 
les  bras  , & à faire  fentir  de  nouvelles  confirmé  par  Eutrope  , qu'tl  fit  une 
forces  fous  le  régne  de  T rajan  , fous  Province  des  Pais  conquis  au  de-là  du  Da- 
qui , contre  l’.attentc  de  tout  le  monde  , uube.  Ceft  qu’en  cfict  la  Dace  étoit 
l’Empire  rajeunit  en  quelque  forte  , & toute  au  de-là  du  Danube  jufques  à Tra* 
reprit  fa  première  vigueur.  jan  , qui  fit  palier  partie  des  Dates  en 

7ZO  Tyrannie.  1 De  Domitien  cn  par-  deçi,  y tôtit  des  Villes,  planta  des  Co- 
riculicr  , & même  de  tous  fes  Prede-  lonies  , & donna  lieu  par-là  à la  Dada 
cefleurs  depuis  .Augulle  , hors  les  tems  Ripenfis  & Dada  fifediterranea  , dont  le 
de  Vefpafien  , & le  court  régne  de  Titc  même  Eutrope  & d’autres  font  mention, 

& de  Nerva.  C’cll  ce  qu’un  des  Viclors  diftinguées  par-là  de  l’ancienne  Dace  , 
dit  de  Trajan  , qu’il  fut  envoyé  du  Ciel  qui  cn  retint  proprement  le  nom.  Il  y 
bien  à piopos , comme  un  remede  fidu-  a encore  aujourd’hui  des  anciens  monu- 
tatre  à relever  l’Empire  Romain  , ruî-  mens,  qui  coniervent  la  mémoire  de  ce 
né  & abbatu  par  plulicurs  cruels  Ty-  fameux  pallage  du  Danube,  & méinc  de 
raus , quoniam  per  multos  atque  atroces  cet  admirable  Pont  de  picnc  , que  ï'ra- 
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travaillé  au- dedans  , & far  les  fréquentes  7w  invafons 

des  Gétes  au -dehors  , j'ai  été  le  fiai,  qui  ai  ofé  at- 
taquer ces  ‘Peuples  , qui  habitent  de- là  le  ‘Danube.  J’ai 

7*3  fübjugué  ces  mêmes  Gétes  , 7*4  la  plus  belliqueufe  Na- 
tion de  toutes  celles  , qui  ont  Jamais  été  , non  feulement 


jan  y fit  faire  ; témoin  l’Infcriptioa  du 
Dannhe  Subjugué , & qui  porte  , Provi- 
Jeulia  Âugufi  Pere  Poutificis  t^irlus  Rq- 
ttuma  Ntiu  Domuit  ^Sub  "jugum  Ec- 
ct  Et  Kapitur  D.nubini  ; & d’ailleurs  la 
Médaille  de  Trajaii , aflci  commune  , 
où  le  Fleuve  Danube  cft  reprélcnté  , & 
marqué  Dauuvtm.  A quoi  on  peut  a- 
joûter  les  Médailles  de  citte  autre  AVr»- 
f»Ht , que  Ttajan  fit  bâtir  fur  le  Dauu~ 
be , en  mémoire  de  cette  expédition  & 
de  là  Viâoire,  & dont  il  nous  refte  des 
Médailles  , comme  la  fuivante  de  Cara- 
calla  , du  Cabinet  du  Roi , avec  l’Ins- 
cription Gréque  , Nicopelis  ad  Iltrum  , 
pour  la  diftingucr  de  cette  autre  Niea- 
polit  de  la  Thracc  , fituée  fur  le  Fleuve 
Meflus  , comme  d'autres  Alédailles  de 
cette  Ville  le  remarquent  , & par  où  '1 
faut  corriger  les  Auteurs, qui  l’appelleu 
Neftus, 


713  Subjt^ué  ut  mtmet  Gétet.  ] Auflî 
furent-ils  non  feulement  défaits  parTra- 
jan  en  deux  expéditions  dilféreiitcs , mais 
contraints  enfin  à fubir  le  joug  des  Ro- 
mains; à être  réduits,  comme  Eutrope 
**i  Piî'®.»  forme  de  PrBvincc  , & par 
ou  Trajanvit  l’accomplillcmcnt  de  lès 
vœux , dont  parle  Ammien  , fit  iu  Pro- 
viuciarum  fpeciem  redajlam  videam  Da- 
tiam.  Ce  qui  fe  voit  encore  aujourd’hui 


par 

dans  les  Médailles  de  Trajan  fous  di- 
vers types  d’une  Nation  fubjugnée  , 5c 
avec  les  Infcriptions,  non  leulement  de 
f^iét.  Doc.  OU  t'iéloria  Dacica;  de  Dada 
Capta  ; mais  même  de  Dada  Augufti 
Provinda.  C’ell-à-dirc  , félon  la  cou- 
tume renwquée  par  Dion  , que  Ut  Na- 
tions OU  Provinces  Jubjuguées  , depuis 
la  divilion  qu’en  fit  Augulle,  n’étoient 
pas  du  département  du  Peuple  Romain , 
mais  devenuient  de  celui  de  l’Empe- 
reur , ou  fes  Provinces , & ainfi  étoient 
gouvernées  par  fes  Lieutenans  , & non 
ar  des  Préteurs  , ou  des  Proconfuls  , 
ors  les  changemens  , que  les  Empe- 
reurs y apportoient  cuz-mémes  de  tems 
en  tepxs.  1- Voici  deux  de  ces  Médailles 
de  ThiMVl’toe  avec  le  Dada  Capta  ^ 
ou  un  Dace  debout  entre  des  dépouil- 
les d’armes  ; l’autre  avec  Dada  Auguftt 
Provinda,  repréfentée  par  un  Dace  anîs 
fur  un  Rocher  avec  deux  Enfans,A  une 
. Enièigne  Romaine  dans  la  main  droite  ; 
pour  ne  pas  dire  , que  l’une  & l’autre 
de  ces  Médaiyes  fil  (lit  pour  montrer  , 
pourquoi  Dion  ou  Aurélius  Viâor  par- 
, lant  des  exploits  de  Trajan,  donnent  ^ 
ces  Dates  l’épithétc  de  Pi/eati,  témoin 
[ ce  qu’ea  dit  ce  dernier,  domitis  in  Pro- 
vindam  Daeorunt  pileatis  Sadsjue  na- 
tnmibut.  _ 
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7»5  par  U foret  de  leurs  corps  , mais  encore  par  fes  ma- 
ximes , que  ZamoLxis  , qui  eft  7i6  parmi  eux  en  fi  gran- 
de vénération  , leur  a gravées  fi  avant  dans  l'ame.  Car 

ne 

TOdotc  appelle  en  général  les  Gélcs  /«  71^  Par  U force  de  leurs  f»rpr.]Com- 

tlus  belUqaekÇe  Ntaïuu  des  Thraecs.  Et  me  de»  Montagnards  & endurcis  à la  tari. 


qtrsnt  aux  Uacts  compris  ia  fous  ce 
nom',  il  en  cil  parlé  ici  dans  ces  termes, 
comme  d’une  Nation  . tjui  en  ertet  n'a- 
voit  pû  être  fuijuguée  jufqucs  à Tra- 
jan  ; laquelle  avoit  fait  reü'entir  tant  de 
pertes  à l’Empire  Romain  , particuliè- 
rement fous  Domiticn  ; eût  prcfquc 
l^cagé  Rome  dès  le  tems  d’Augufte , 
comme  en  parle  Horace  , Peue  occupa- 
tam  fedisiouiius  delevit  l/rtem  üaeus  ; 
A dont  les  Peuples  rebellci  depuis  Tra- 
jan  fijrent  encore  des  plus  téroces  & 
lus  redoutables  Ennemis  des  Romains. 
1 fallut  même  deux  expédirions  de  T ra- 
jan  en  perfonne  , pour  les  dompter  , & 
encore  avec  bien  au  rifquc  & de  la  pei- 
ne , ainfi  qu’on  voit  plus  en  détail  aans 
cette  admirable  Colonne  , q^ui  fut  faite 
pour  un  monument  étemel  de  la  défaite 
de  cette  helUqueufe  Nation.  D’où  vient 
d'ailleurs  l’épithéte  de  Dacus  after  dans 
Horace  , vû  la  férocité  de  ces  Peuples  ; 
& qu’il_  ft  trouve  des  Médailles  d’autres 
Succcflcurs  de  Trajan,  comme  d’.'Vuré- 
lien  , de  Philippe  , d’Emilien  , & entre 
autres  de  celui  qui  è cet  égara  fût  fon 
SuccefTenrde  nom  & d’effet,  Trajanus 
Decius  , qui  nous  repréfentent  la  Date 
fous  divers  t)pes , comme  entre  autres 
d’une  Femme  debout  entre  une  Aigle  & 
un  Lion. 


guc  , üaet  montihus  inbarent , dit  Flo- 
rus  , & fdon  qu’on  peut  d’ailleurs  le 
rccudllir  de  la  repréfentation  de  ces  Da- 
ces  , dans  la  Colonne  de  Trajan,  entre 
autres  d’un  d’entre  eux , qui  d’une  gran- 
de force  lève  & tient  une  grofTe  pierre  , 
pour  la  jetter  fur  les  Romains. 


On  fait  aufïï  , que  c’eft  de  la  maniéré  , 
que  les  Romains  parlent  d’ordinaire  des 
anciens  Allemans  & autres  Peuples  Sep- 
tentrionaux , c’eft-à-dirc , de  les  repté- 
fenter  redoutables  par  la  grandeur  & par 
la  force  de  leuis  corps  , ntagna  corpara  , 
dit  Tacite ;&  Flonis  parlant  des  anciens 
Gaulois  , ctrpora  plusqmam  bumaua  e- 
rant.  Il  eft  vrai , que  c’eft  avec  cette 
différence  , qu’ils  ajoûtent , que  leur 
force  n’étoit  que  pour  un  premier  ef- 
fort , & que  leurs  corfs  étoient  incapa- 
bles d’un  long  travail , tantum  ad  im- 
petum  valida  \ au  lieu  que  les  Gétes  , 
par  le  mépris  , dont  il  va  p^ler  , qu’ils 
faifoient  de  la  mort,  joignoient  la  cons- 
tance A l’opiniâtreté  â la  force  A à la 
vigueur. 

716  Parmi  eux  en  fi  grande  vénéra- 
tion.^ Ce  qui  marque  cldremcnt  , que 
les  Dates  paffoient  pour  Gétes  de  nom 
A d’effet , A confirme  ce  que  Dion  en 
dit  au  liv.  fi.  les  Dates  , foit  qu'ils  fuient 
Gétes  ou  Thrates  ; puÙque  cette  véné- 

ra- 
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7*7  ne  crtyant  fas  mourir  , mais  n»  changer  feulement  de 
demeure  , iis  7*9  vont  fûts  gisement  à la  mort  , qu’ils 
u'iroient  7î«>  faire  quelque  autre  voyage.  Encore  ai-je  fait 

tou- 


ration  de  Zamolxis  leur  ^toit  commu- 
ne avec  les  autres  Gétes  ou  Thraces  , 
donc  il  écoit  le  Dieu  , comme  on  fait  , 
& que  nous  avons  déjà  vû  ci-delTus. 
Les  Scythes  n’en  ftifoient  pas  moins  , 
ui , témoin  Lucien  , dépichoiext  taxi 
s MS  «•  Amb^adeur  vers  Uwr  Dieu 
Zamolxis  Scythe.  Cette  dernière  quali- 
té de  Scythe  donnée  à ce  Dieu , ne  fur- 
prendra  pas  ceux  qui  favent  non  feule- 
ment l’étendue  de  ce  mot  parmi  les  An- 
ciens , mais  paniculieremcnt  qu’il  con- 
venoit  axx  Getet  OU  Daces , félon  que 
Dion  , au  pallage  que  je  viens  d’allc- 
gucr  , appelle  ces  derniers  , comme  é- 
tant  xxe  forte  de  Scythes  , & à quoi  le 
rapporte  ce  qu’en  dit  Pline  , liv.  4.  ch. 
11.  Abeoy  s’entend  le  Danube,  ix plé- 
num quidem  omuet  Scytharum  fuset  ieu- 
tes , varix  tamem  liiori  appofita  teuuere  , 
edias  GetXfOaci  Romanis  dsHi , alias  Sar- 
mxtx,  Grxcit  Sjttrosnatx,  & ce  qui  fuit. 
Arrien  parlant  de  l’expédition  d’Alexan- 
dre contre  les  Gétes, nomme  les  Géccs, 
les  Sarmates  & les  Scythes , comme  des 
Peuples  les  plus  voiiins  1 l’embouchûre 
du  Danube. 

717  Ne  croyMt  pas  C’cft  ce 

qu’Hérodotc  dit  en  mômes  termes  dans 
le  quatrième  livre  , que  ces  Gîtes  ne 
CTOyent  pas  smursr  , smtss  que  ceint  qui 
vient  d’expirer , va  trouver  leur  Dieu  7.a- 
molxit.  D’où  vient  auffi  le  titre  d’/»i- 
mortaliiont , qui  leur  cft  donné  dans  le 
môme  Auteur  & dans  Arrien;  & ce  qui 
d’ailleurs  fe  rapporte  à ce  que  Pomponius 
Mêla  remarque  des  anciens  Druides  , 
que  c’ejl-là  le  feu!  fecret , qu'ils  ont  /- 
vent/ J dans  U dejfein  que  leurs  gens  s'en 
rendirent  meilleurs  pour  la  guerre , qui  eft 
et^urcTy  que  les  ornes  font  issimortelles  , 
(7  qu’il  y a une  autre  vie , qui  les  attend 
e^is  ht  mort, 

718  Changer  feulement  de  demeure.  ] 
C’efl  ce  que  Zamolxis  avoit  apris  dans 
l’Ecole  de  Pythagore  , dont  il  avoit  été 
le  Valet, félon  quelques  Anciens. 


719  fut  gayement  à la  mort.  ] Ce 
qui  cil  expliqué  par  ces  beaux  Vers  de 
Lucaiu  parlant  des  Druides  , Feltcet  er- 
rore  fuo  , qttos  ille  tistsorum  . Maximtts 
haud  urget  lethi  metus  , in.u  ruendi  lu 
ferrum  mens  prona  vins  , animxque  ca- 
paces  Mortis  O*  ignavum  rediturx  p.ireerq 
vitx.  \Iais  c’elt  ce  qui  le  voit  encore 
à l’oeil  dans  la  Colonne  de  Traj-.ui,  où 
en  fuite  de  tous  les  exploits  , qui  y font 
étalez  , de  là  guerre  contre  les  Daces  , 
on  y trouve  leur  fameux  Roi  DcccImIus, 
qui  fe  tue  lui-môiiK  apres  1a  perte  de  les 
Forts  & de  fes  Thrélors,  exhortant  au- 
l^ravant  les  Grands  de  fon  Armée  il  en 
taire  de  mômc,&  lefquels  en  edét  s’em- 
prelfent  à l'iii.itcr.  C'ell  ce  que  Trajan 
a eu  ici  en  vue  , & cc  qui  d'ailleurs  jus- 
tifie allez  cc  que  remarque  Jamblique 
dans  la  Vie  de  Pythagore,  tant  de  la 
force  de  ces  maximes  de  ZÛnolxis , par- 
mi les  Gétes,  touchant  l’immortalité  de 
ramc,quc  de  ce  qui  en  «voit  auiTI  cunrs 
rmi  les  Gaulois  & autres  IWbarcs. 
acitc  dit  quelque  choie  de  lèmblable 
des  Juifs,  qnc  de  l’opinion  de  l’immor- 
talité de  l’ame  nailToit  en  eux  le  mépris 
de  la  mort  ; & c’ell  d’ailleurs  à une  pa- 
reille créance,  que  les  Payons  attribuent 
la  coiillancc  des  anciens  Martyrs  parmi 
les  Chrétiens , comoK  on  peut  voir  en- 
tre autres  de  ce  qui  en  cil  dit  dans  le  Pe- 
regrinus  de  Lucien , ou  de  quiconque  en 
cil  l’Auteur , Cet  miferahlet  m/pnfent 
tontes  chofei , tÿ  la  mort  même , fur  l’es-  ■ 
perance  de  l’imsportalit/ , îÿ  s'offrent  t'o- 
lontairement  aux  fupplices.  II  ajoûte  mô- 
me dans  la  fuite,  qu’il  cil  dangereux  de 
prêcher  aux  méchans  cette  doélrine  de 
méprifer  la  mort , dont  la  crainte  (croit 
la  icule  choie , qui  les  pût  retenir  en  leur 
devoir. 

730  Faire  quelque  autre^  vo^ge.  ] C'ell’ 
ce  que  Cicéron  dit  dans  les  Tufculancs,. 
que  la  mort  n’cll  pas  un  anéantilTemcnt  y, 
qui  ûte  tout , mus  comme  un  voyage 
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toutes  ces  chofes  en  moins  de  cinq  années,  ^'ailleurs 
j'ai  été  réfuté  far  mes  Sujets  7î»  le  flus  clément  de  tous  les 
Emfereurs  , qui  m'ont  frécedé  ; il  eft  hors  de  doute  , 
que  73Î  ni  Céjar  , ni  aucun  autre  ne  me  feuvent  diffuter 
la  gloire  de  Ut  Clémence.  Tour  ce  qui  regarde  les  Tarthes  , 

je 


& un  changement  de  vie  , marttm  non 
intentum  ejj'e  omnia  tolltnttm  atqut  dt- 
Untem  , fed  quandam  qnafi  mtgraùonem 
eommnlitiianemque  vit,T.  Du  relie  c’ell 
ainli  qu’il  faut  entendre  ce  paflàge  de 
ulien,  & non  dans  le  fens  que  les  deux 
nterprétes  Latins  lui  avoient  donné  , 
& que  j’avois  remarqué , avant  que  d’a- 
voir vû,  que  le  Jefuite  Petau  l’avoit  aulîi 
touché. 

731  En  moins  de  cinq  asn/es.  T Terme 
en  etfet  bien  court , pour  de  il  grands 
exploits  contre  des  Peuples  auflî  opinil- 
tres  & auflî  féroces, qu’il  fallut  chercher 
& vaincre  au  de-là  du  Danube, par  deux 
expéditions  différentes  , & qui  furent 
alliflct  , comme  j’ai  déjà  dit , des  Sat- 
inâtes leurs  voifins.  Mais  c’eft  qu’en 
effet  tout  céda  à la  valeur  & à la  fortune 
ou  au  bonheur  de  Trajan,  & qui  mérite 
aulll  reloge,  qui  lui  eil  donné  dans  une 
de  fes  Médailles , avec  l’Infcription  l'ir- 
tnti  y Felicifitti,  fous  les  types  ordinai- 
res de  ht  Félicité  ou  de  la  Paix  & de  la 
Valeur  militaire , félon  que  celle-ci  cil 
délîïiiéc  fous  le  nom  de  Firtus  dans  les 
Médailles  Romaines. 


731  Le  pins  dément  de  tons  les  Em- 
peremrs.  ] D’où  vient  le  furnom  de  Up- 
timi  Prmeipis  , qui  lui  e(l  donné  or- 
dinaifcincnt  dans  les  Médailles  & dans 


fes  Infcriptions , & cette  acclamation  du 
Sénat  à l’entrée  d’un  nouve.iu  régne  , 
Felicior  Àugnfto  , Trajano  meliar  ; Sc 
querHillorien  Dion  l’appelle  le  meilienr 
des  hommes  qni  ont  jamais  régné,  Aulïï 
cll-ce  i cette  même  Clémence  de  Tra- 
jan , que  le  jeune  Pline  impute  le  délai , 
qu’il  apporta  à accepter  la  qualité  de 
Oenfeur  , & comme  aimant  mieux  é- 
prouver  le  Peuple  Romain  par  des  bien- 
tàits , que  par  la  féi'erité  de  cette  Ma- 
gill  rature. 

733  Ni  Céfar  ni  anesm  antre.  1 En 
forte  que  le  revers  de  Clememia  Angns- 
ti , ou  de  Clememia  Imperatoris  Ger- 
mantei , que  nous  voyons  en  quelques 
Médailles  d’autres  Empereurs , comme 
de  l‘'itellins  , de  Fej'pajien  , à' Hadrien  , 
de  AI.  Anréle  , & de  quelques  autres , 
ou  de  Clememia  Temporsm  en  celles  de 
'faeitns,  Protns , Nnmerianns  , que  dis- 
je  , cet  éloge  appartenoit  encore  à 'Tra- 
jan à plus  Julie  titre,  fi  on  s’en  rapporte 
non  feulement  à ce  qu’il  en  dit  lui- 
méme  , mais  à ce  que  les  Dieux  en  ju- 
gèrent , comme  nous  allons  voir.  Aulü 
n’y  a-t-il  que  Jnles  Céjdr  , qui  cil  ici 
nommé  , qui  pouvoir , ce  fcmble  , lui 
en  difputer  le  prix. 

734  Av.tnt  qu'ils  m'enlfent  attaqué.  ]) 
Selon  l’ancienne  coutume  Romaine 
de  ii’aitrcprcndre  point  de  guerre  lâns 
des  caul'cs  julles  fit  plaufiblcs  ,.  comme 
Polybc  le  remarque  aircr,  fouvent.  Dion 
néanmoins  dit  , que  le  prétexte  de  la 

Première  guerre  de  Trajan  contre  les 
arthes  , fut  parce  que  le  Roi  d’Ar- 
ménie avoir  reçu  fon  diadème  de  la 
main  du  Roi  des  Parthes  , fit  non  de 
lui,  mais  qu’en  effet  l’aniour  de  la  gloi- 
re le  porta  à cette  expédition.  Du  rejlc, 
ce  qui  en  cil  dit  ici , fe  rapporte  à l’é- 
loge, que  Pline  donne  à Trajan, ce  n'eft 
pas  qtu  voHS  appréhendiez  la  guerre,  mais 

vo- 


» 
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je  n'ai  pas  crû  devoir  prendre  les  armes  contre  eux  H4  devant 
qu'ils  m'eujfent  attaqué.  Mais  du  moment  73$  qu'ils  m'y  ont  obli- 
gé, 736  ni  la  vieilleÿe,  ni  les  Loix  , qui  m'exemptoient  des  fonc- 
tions de  la  guerre  , ne  m'ont  point  emf  écbé  d'aller  7 37  en  perfon- 
ne  738  repoujfer  leurs  attaques,  Âprès  quoi  ne  femble-t-il  pas  , 

que 


votrt  htnté  me  fattroit  fe  réfimdt  e à Pex- 
citer  ; & i ce  que  d’autres  , comme 
Viaor  , ne  louent  pas  feulement  cet 
Empereur  pour  le  nombre  & pour  la 
grandeur  de  fes  exploits,  mais  le  louent 
particulièrement  pour  fa  juftice.  Pau- 
lànias  dans  fes  Attiques , dit  la  même 
choie  d'Hadrien  le  Succellcur  de  Tra- 
jan  , qu'il  n’entreprit  aucune  guerre 
qu’à  regret , & fans  y être  forcé.  Ex- 
emples dignes  de  l’imitation  des  grands 
Princes. 

73f  ont  Migé.  ] Ce  qui  peut 

être  appuyé  par  ce  que  nous  venons  de 
rapporter  de  Dion  , du  fujet  de  cette 
guerre  , puis  qu’il  appartenoit  aux  Ro- 
mains , depuis  l’expédition  de  Lucullus 
& de  Pompée  , dont  il  a été  parlé  ci- 
deifus  , de  donner  des  Rois  à l’Armé- 
nie, & qu’on  fait  tous  les  démêlez , qu’ils 
ont  eus  là-deflus  avec  les  Parthes.  Et 
quant  à la  féconde  expédition,  qnc  Tra- 
jan  alloit  faire  contre  les  Parthes , fi  la 
mort  ne  l’eût  arrêté  , on  peut  dire,  que 
les  Parthes  ne  l’y  avoiemt  pas  meims  oHi- 
gé,  en  fc  révoltar.t  contre  leur  Roi , que 
1 rajan  leur  avoit  donné. 

736  AV  h vieilleffe  mi  tes  Leix.  ] Tra- 
jan  fe  range  ici  du  nombre  des  moin- 
dres Soldats  Romains  , qui  par  Us  Loix 
étoient  exemptez  de  la  guerre  après  vingt 
années  de  ièrvicc  , que  les  Romains  ont 
appeliez  Ugtsima  jlipemdia.  Pour  la  yieit- 
Ujj'e  , c’efi  qu'en  etfet  ce  fut  déjà  dans 
un  âge  allez  avancé  , qu’il  entreprit  fa 
première  guerre  contre  les  Parthes  envi- 
ron fept  ans  ap.-ès  fon  iccond  Triom- 
phe des  Daces  , & que  ce  furent  là  fes 
derniers  exploits,  que  ceux  de  cette  guer- 
re Parthique.  Outre  que  Julien  peut 
faire  ici  alljifion  à fa  derniere  expédition 
contre  ces  mêmes  Parthes  , qu’il  entre- 
prit , ou  étoit  fur  le  point  d entrepren- 
dre eu  fa  vieiiUp'e  , à l'inllance  du  Sé- 


nat , témoin  Aurélius  ViSor , ngatm 
Vatrssm  mihtiam  repetems  , morto  periit 
gramàcvà  xtate  , c’eft-à-dire  âgé  de  df 
ans.  Il  eft  vrai,  que  Trajan  dès  fâ  pre- 
mière jeunelTc  avoit  déjà  fait  la  guerre 
aux  Parthes , fous  le  commandement  de 
fon  Pcrc.  t 

737  Em ftrfemmefïj.  non  comme  Au- 
gullc  par  fes  Licutenans.  C’eft  aufli  ce 
que  Dion  dit  de  Trajan  , qu’il  condui- 
fit  & acheva  la  fécondé  guerre  contre  les 
Daces  tm  peHammt  , fÿ  mtm  par  fes  Gime- 
Taux.  Aufli  mourut-il  dans  la  Cilicic  , 
ou  , félon  d’autres  , dans  l’Ifaurie  , fur 
le  point  de  rentrer  dans  la  Méfopotamie, 
on  félon  Dion  , fc  voyant  contraint  de 
rebronllêr  chemin  , par  la  grandeur  de 
la  maladie , qui  le  Ituprit  , & dont  il 
mourut. 

738  Repoxffer  leurs  attaques.  ] Il  ne 
faut  qu’en  juger  , outre  ce  qu’on  en  fait 
d’ailleurs , par  les  Médailles  de  Trajan , 
rapportées  déjà  ci-dcfTns  , arec  les  types 
& les  Inferiptions  remarquables  de  far- 
thia  Capta  ; Triumpbus  Partbieut  ; Ar- 
meuia  & Mefopotasnia  Im  Poteflatem  Po- 
puti  Romani  RedaSa\  pour  ne  parler  pas 
de  CCS  Médailles  rapportées  par  d’autres 
Antiquaires,  & alléguées  parScaliger  fur 
Eufébe  J mais  qui  ne  fe  voyent  point 
jufqucs  ici  , avec  les  Inferiptions  de  77- 
gris,  ou  Virtms  Amgnfli  TrmVjou  EiBo- 
ria  AJfyria  ; ou  De  Chaidais  ; ou  Baby- 
lomia  ; ou  Afyria  Et  PaJaftima  Im  Potes- 
totem  Popult  Romasti  Redaéla,  & pareil- 
les. Je  me  contenterai  d’ajoûter  ici  fur 
ce  même  fujet , ces  deux  belles  Médail- 
les , cominc  les  roonumens  les  plus  il- 
luftrcs  de  ces  grands  exploits  de  Trajan 
dans  le  cours  de  cette  guerre  contre  les 
Parthes.  L’une  qui  repréfente  la  Par- 
thie  à genou  , fon  Roi  debout , Tr.ijan 
alfis  fur  fon  T ribunal , qui  le  déclare  Roi 
des  Parthes , Rex  Partbtt  Datas  ; l’autre 

E c oii 
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que  fuie  mérité  d'être  739  honoré  par~defus  Us  antres , fnifquk 
fat  été  fi  doux  à mes  Sujets  fi  formidable  à mes  Ennemis  ^ 
fS  que  d'ailleurs  j'ai  toujours  eu  74i  un  grand  refféii  four  7a 
votre  chere  Fille  la  Fhilojbfhie, 

Trajan  ayant  parlé  de  la  f(wte,  les  Dieux  furent  d’avis  ^ 
qu’il  devoit  74}  remporter  le  prix  de  la  Clémence  , & par- 
W ils  donnèrent  à connoître  , combien  cette  vertu  744  leur 
étoit  agréable.  Marc  Auréle  commença  en  fuite  à parler. 

Ecou- 


4>ù  Trajan  efl  rcpréfcnté  dans  la  métne 
pofture  avec  trois  Rois  ddxxit  devant  lui, 
* l’Infcription,  Rtg»»  , & fe 

doit  expliquer  par  ce  que  Dion  remar- 
ie , qu’après  la  conquête  de  l’ Arménie, 
Tt^an  reçut  au  nonrbre  de  les  Amis  , 
les  Rois  voifint,qui  s’étoient  rendus  vo- 
lontairement à lui  ; & fur  quoi  Eutrope 
dit  avec  plus  de  détail , Alkmit  Regem 
Jedit , Ibtnram  Rtgem  , Sanr«mat«~ 
mm,  Btjéborvrmm  tÿ  Arahm  iit  Os- 
érantamm  Cx  Ctlehtnim  im  fidtm  aeetpit. 


7W  Htmpré  MT-dr/«r  Us  aatret.  ] Ce 
nw  pas  lui  leulement , qui  le  natte 
de  cet  honneur.  Il  lui  eft  donné  par 
des  Hiftoriens,  qui  ont  vécu  long-tems 
après  lui,  comme  par  Eutrope  , qui 
dit  , fmt  Tmjen  a itmemé  em  farte  la 
Répnblitme  , qm'À  bon  értit  il  doit  itrt 
frktriateoî-,  par  Aurélins  Viûor,  qui 
ai^re,  qn'é  irtmd' feime  eu  tnuvera-^-em 
un  plus  illuftre  eu  paix  {ÿ  eu  guerre  ; 
& avant  eux  par  Dion  , qui  remarque, 
que  Trajan  a été  exempt  de  tout  blâme, 
emi  m U pût  ebarger.  Auffi  Traj^  dans 


Ib  Lettres  an  Sénat , le  vamoit  d’étre 
allé  plus  loin  qu’ Alexandre.  Je  ne  par- 
le pas  ici  de  quelques  Médailles,  qu’oa 
lui  attribué  , avec  les  tities.de  Hereulet 
Remamu. 

740  Si  deux  à met  Sujets , fi  firmi- 
datte.  ] Ce  qui  lêmbte  être  pris  de  Dion , . 
qui  dit  de  Trajan  prdque  en  mêmes  ter- 
mes , quUl  a été  cher  à fet  Citeyeut , {ÿ 
u'a  été  formidable  qu’à  fet  Euuemis. 

741  Uu  grattd  refpeû.  ] Comme  il  a 
témo^né  en  effet  par  & conduite , par 
les  bons  traitemens  , on  les  honneurs 
procures  an  jeune  Pline , à Plutarque 

a Dkm  Chrylôllome , jnlques  1 pren- 
dre celui-ci  pour  compagnon  de  fon 
-Triomphe.  Aullî  ce  dernier  dans  la 
troifiéme  Otaifon  , loué  particulière- 
ment Trajan  , pour  avoir  pris  plailir 
de  cooveifer  avec  les  hommes  lages  , 
& pour  s’être  lcrvi  è propos  de  ion  pou- 
trotr. 

q^Fbtre  chere  Fille  la  Philofiphie.^  Ce  • 
qui  efl  le  plus  grand  honneur,  que  pou- 
voir faire  à la  Vbilofophie  un  Empereur 
PhHolbpbe , on  qui  aflicâoit  autant  de 
l’être,  que  Julien.  C’ell  anffi  cette  qua-- 
lité  de  fille, ^ae  Jupiter  donne  à la  Pbi~ 
bofopbie  dans  les  Kugitifs  de  Lucien  , êt 
oû  elle  l’appelle  réciproquement  fou  Pe- 
re.  Et  comme  d’ailleurs  la  Vérité  pas- 
foi  t pour  Rlle  de  Jupiter , il  ne  faut  pas 
s’étonner  auffi  , que  la  Philofopbie  , qui- 
a pour  but  non  feulement  de  l’cnll-igncr, 
mais  même  de  faire  l’homme  fembla-- 
ble  3 Dieu , foit  réputée  ici  une  produc- 
tion , ovi  de  la  race  , 3 la  lettre  , des 
Dieux. . 

743 
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Ecoutons  ce  Stoïcien  . dit  tout  bas  Silène  à Bacchus , 
& voyons  un  peu  7^6  quels  dogmes  étranges  & quels  para- 
doxes il  nous  va  débiter.  Mais  lui , après  avoir  arrêté  les  yeux 
fur  Jupiter  & fur  les  autres  Dieux  ^ 747  prononça  ce  peu  de 
paroles  : 

Il  me  femble  , Jupiter  &S  vous  autres  Tiieux  , que 
74*  je  n'ai  befoin  ni  de  difcours  , ni  de  combat.  Si  vous 
ignoriez  mes  aSlions  pajfées  , il  Jeroit  à propos  que  je  vous 

en 


743  Remptrter  U prix  de  U Clémence.'] 
Ce  qui  eu  bien  glorieux  pour  Tra- 
ian  , & au  préjudice  de  cette  Clémence 
tant  vantée  de  Céfar.  D’où  vient  auflï 
cet  éloge  dm  meillenr  des  hommes  , que 
Dion  lui  donne  , comme  nous  avcuis 
déjà  vû  ; qu’il  remarque , que  Trajan 
tira  plus  de  joie  & de  plainr  do  titre 
d'Ufàimus  , qui  lui  fut  donné  par  le  Sé- 
nat, que  de  tous  les  autres,  quelque  fo- 
perbcs  & nouveaux  mêmes  qu’ils  fiis- 
(ent , comme  de  Perthicm , Daciems , tr 
parais. 

744  Lear  étoit  agréable.  1 RéSexion 
digne  d’un  Empereur  ! Aufn  Cicéron  , 
dans  l’éloge  , qu’il  fait  de  la  Clémence 
de  Céfar  , ne  la  préféré  pas  feulement  à 
tout  ce  qu’il  a fait  d’ailleurs  de  grand  ’& 
d’héroVqne,  mais  conclut,  que  ce  n’eft 
pas  l’ouvra^  d’un  homme  ^ & que  c’efl 
celui  d’un  Dieu.  D’oà  vient . qu’U- 
lyrtè  n’eft  pas  feulement  loué  aans  Ho- 
mère , pour  avoir  été  doux  à fes  Sujets , 
comme  un  Pere  l’eft  i fes  enfâns  , mais 
que  la  DéefTe  Minerve  en  pleine  AfTem- 
blée  des  Dieux , lui  attribue  le  même  e- 
loge , & en  parle  comme  d’une  vertu  es- 
lentiellc  des  Rois.  C’eft  au  commence- 
ment du  liv.  f.  de  l’OdyfKe. 

74f  Ce  U'rsiora.J  C’eft  la  qualité, que 
d’autres  Auteurs  Grecs  & Latins  don- 
nent i Marc  Auréle , leqtiel  nous  ap- 
prend , qu’il  avoir  étudié  avec  foin  la 
Philofophic  Stoijque  fous  de  grands  Maî- 
tres , comme  Claude  Maximus,  Stoï- 
cien célèbre  en  ce  tems-li.  Mais  on  n’a 
pas  befoin  de  leur  témoignage  , là  où  le 
livre  admirable  de  cet  Empereur  nous 


étale  encore  aujourd’hui  la  Philofo- 
phie  Stoïque  la  plus  fine  & la  plus  épu- 
rée. 

746  Dermes  étranges  , {ÿ  inel>  farse- 
dexes.  ] Comme  Stoïcien , a qui  l’un 
& l’autre  convient  d’avanca  des  Degmet 
& des  Paradoxes.  Séneqiie  prétend  dans 
un  endroit  ; qu’il  n’v  a pas  un  de  leurs 
paradoxes , qui  Ibit  faux.  Et  pour  les 
degmet , il  en  parle  ici , comme  il  a- 
voit  parlé  d-detTus  des  dogmes  de  Zé- 
non  , le  Maître  du  Portique  , & félon 
Ce  qui  7 a été  remarqué  , qu’ils  étoient 
propres  à ceux  de  cette  Seâe,bien  qu’en 
général  les  Philofbphcs  Dogmatifaee 
a^nt  été  fouvent  oppofez  à ceux  da 
l’Ecole  da  PyrrhOH  , ou -aax  Seeptiquaa, 

3ui  ne  défîniirotent  rien  , & doutoient 
e tout. 

747  Prononpa  ce  pen  de  paroles.  ] Se* 
Ion  la  maxime  des  Stoïdens  , & ce  qui 
en  a déjà  été  touché  ci-delTus  , où  il 
eft  parlé  de  quelque  pea  de  dogates,  que 
Zénon  apprit  à Augufte  , & qui  ne  lais- 
ferent  pas  de  ^re  en  lui  un  grand  mira- 
cle. Julien  , quelque  grand  admirateur 
& imitateur  même , qu’il  voulût  être 
de  M.  Auréle  , ne  lui  reflerobloit  guc- 
rcs  de  ce  côté-là  , comme  on  peut  rc- 
cneillir  de  ce  qu’en  dit  fon  Ami  Mar- 
cellin, qui  l’a|:^Ie /rriVrir  ingrmii,  /nr- 
gax  fafioris , A qui  fè  confirme  aflicz  par 
fes  Ouvrages. 

748  n'ai  befoin  m de  difeonrt.  ] Le 
Livre  de  M.  Auréle  montre  affet , qu’il 
n’aimoit  pas  les  longs  difeoart.  D’aillnirs 
il  ne  fiilloit  pat  attendre  ici,  qu’un  hom- 
me d’une  venu  auffi  folide  , s’amusât  i 
£c  X r»* 
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£»  informajfe  : mats  fuifque^^^^rten  ne  vous  efl  caché ^vous  n’O’ 
vez  qt£  à me  donner  le  rang  dont  vous  me  jugerez  digne. 

C’eft  ainfi  que  Marc  Auréle  , 7î«  fi  admirable  d’ailleurs  en 
toute  fa  conduite  . fit  remarquer  fon  extrême  fagdlè  , don- 
nant à connoître,  qu’il  favoit  fort  bien  , quand  il  étoit  7ii  tems 
de  parler  & de  fe  taire.  Conftantin  eût  en  fuite  la  permiffion 

de 


ravaler  les  aâions  d’autrui,  ou  i relever 
les  fienneSjCoiiune  fes  Compétiteurs  vc- 
fioient  de  faire. 

749  Riea  me  vom]  efl  taeh^."]  Paroles 
propres  dans  la  bouche  d’un  Stoïcien  , 
& félon  qu’il  s’exeufe  dans  la  fuite  de 
cette  Satyre  , d’avoir  fuit  fom  apulogie 
ftmi  lomgme  , f»’</  m'/tait  iefl/im  emvers 

temx  qmi  m'igaorent  rien.  AuHÎ  (ftoit-ce 
un  des  dogmes  du  Portique  comme 
on  peut  voir  dans  Sdneque  & dans 
Lacrce  , Sii*  Dieux  n’avoient  pas 
feulement  connoiflknee  des  chofes  pas- 
ftes  , mais  des  futures  , & que  U flitm- 
ee  de  toutes  chofes  , y*/  doivent  fssÿer  par 
leurs  mains,  leur  /toit  toujours  pr/fente, 
comme  parle  Sdiiequc  au  Liv.  4.  des 
bienfaits.  Ce  qui  avoit  déjà  été  enfei- 
£iié  par  Platon  , au  Liv.  10.  des  Loix  , 
que  Dieu  connoit  Çÿ  voit  toutes  chofes  , 
tj*  ainfi  que  rien  ne  peset  lui  être  caché 
des  chofes  , qui  peuvent  tomber  fieu  les 
feus  £5*  fous  V entendement.  Mais  c’eft  ce 
que  les  Poètes  avoient  cnfeigtié  long- 
tems  avant  les  Philofophes , témoin  Ho- 
mère au  4.  de  rCdviréc  , que  les  Dieux 
favent  tout  ; ce  qu’il  dit  ailleurs  de  Jupi- 
ter dans  ce  même  fens  : & ce  qui  fait 

dire  auffi  à Pindarc  , dans  là  première 
Ode,  que  fi  tue  homme  croit  faire  quelque 
thofe  qui  fois  caché  aux  Dieux  1 il  fe 
trompe  lourdement.  Il  femblc  même, que 
Julien  a eu  ici  en  vue  un  uafTage  de  So- 
phocle dans  l’Elcâre  , ou  Clytemncftre 
dit  î Apollon  , Je  crois  qu'étant  Dieu  , 
tu  n'ignores  pas  tout  cela,  quand  même  je 
m'en  tairais , qui  eft  la  même  réflexion 
faite  ici  par  M.  Auréle.  Lucien  dit  de 
même  eu  quelque  endroit , qu’étaiit  rê- 
veur & mélancolique  , Saturne  en  devi- 


na aufli-tAt  la  caufe , parce  que  les  Dieux 
n'ignorent  rien. 

yfo  Dont  ISSUS  me  jugerez  digne.  J Pa- 
roles bien  éloignées  de  la  vanité  & de  la 
conduite  de  fes  Concurrens  , qui  fem- 
bloicnt  vouloir  preferire  aux  Dieux  ce 
qu’ils  avoient  à décider  fur  leur  rang. 
Mais  il  n’en  falloir  pas  moins  attendre 
de  la  modération  de  M.  Auréle  , & de 
là  foâmiflîon  aux  volontex  des  Dieux  , 
dont  fon  Livre  fournit  d’excellentes  le- 
çons. C’eft  ainfi  qu’Homére  dit  dan» 
fe  Liv.  18.  de  l’Odyftée,  qu’il  faut  fe  re- 
mettre i la  volonté  des  Dieux  , & rece- 
voir en  filence  tout  ce  qu’il  leur  plaît  de 
nous  donner. 

7yi  Si  admirable  d'ailleurs.  ] II  l’étoit 
en  eftèr,  & non  rar  oftcntation,ou  avec  une 
conduite,  qui  H3US  une  modcftic  & fim- 
pliciié  ap^arcntc,rappoitit  toutà  la  vaine 
gloire  & a la  fienne  propre,  comme  fai- 
foit  notre  Auteur  tout  Philofophe  & 
imitateur  de  Marc  Auréle,  qu’il  vouloir 
qu’on  le  crût. 

“yx  Tems  de  parler  êd  de  fe  taire.  ] A- 
quoi  fe  rapporte  un  Vers  d’Erchyle,cité 
en  quelque  endroit  par  Aulu-Gcllc,yê  tcù- 
re  quand  il  faut,  id  parler  à propos  ;&  d’au- 
tres Vers  d’Euripide  d,ins  Ofefte  , où  il 
eft  dit , qu'il  y a des  occafions , où  il  vauP 
mieux  fe  taire , que  parler,  êd  d antre  s an 
contraire , où  il  vaut  mieux  parler  que  fe 
taire.  A quoi  on  peut  joindre  encore  ce 
Vert  Grec  d’un  autre  Poète, qui  dit,^«’i/ 
fasit  par  1er id fr  taire,  félon  que  le  befoin  le 
veut.  Mais  ce  qui  n’étok  |^-li  la  vertu 
de  notre  Auteur, témoin  cequ’endit  Am- 
micn  au  paftàgc  allégué  déjà  ci-deflus 
liugua  fufioris  , d quoi  il  ajoute,  (d 
modttm  raro  filentis. 
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de  plaider  fa  caufe.  Il  s’étoit  préparé  à ce  combat  avec  m 
beaucoup  de  confiance.  Mais  peu  à peu  faifant  réflexion  fur 
les  actions  de,  ceux  qui,  venoient  de  parler,  il  trouvoit  les 
iîennes  754  peu  confidérabies  en  comparaifon  des  leurs.  Car 
puis  qu’il  faut  dire  la  chofe  comme  elle  ell  , il  efl  bien 
vrai,  qu’U  s'étoitTss défait  de  deux  Tyrans, mais  donc  l’unétoit 

foi- 


7^3  Beauetiip  Je  confiMce.  J Julien  ne 
lui  tait  jouer  ce  perfonnage , que  pour 
en  tirer  occafion  de  le  maltraiter,  ce- 
pendant les  viâoircs  de  Conllantiri  con- 
tre tant  de  Nations  Barbares , & donc  il 
va  parler  dans  la  fuite;  celles,  contre  lès 
Collègues  Maxence  & Licinius,  i quel- 
que bas  prix  que  Julien  prétende  mettre 
ces  dernieres  , pourroienc  bien  lui  don- 
ner ici  jufte  fujet  de  quelque  confÎMce  , 
d’ailleurs  il  n’étoit  pas  qucllion  d'y  met- 
tre en  compte  fes  plus  illullrcs  Trophées 
érigex  de  l’étcndart  arboré  du  Ghrillia- 
nifme  , & du  culte  détruit  de  ces  Dieux 
prétendus  , devant  lefquels  il  avoit  ici  i 
plaider  là  caufe. 

yyq  eo»J!Jeratles  eit  eomParaifoM 

des  leurs.  ] Pour  ne  parler  pas  d’Eulébc 
& d’autres  Panégyrirtes  Chrétiens  de 
Conllantin,  Libamus,  quoi  que  Payen  , 
en  juge  autrement,  qui  dans  la  a.  &I3- 
Oraifon  déclare  , que  Connanciii  en 
toutes  foi  tes  de  vertus  , & en  grandeur 
d’exploits, a furoalTétous  les  Empereurs, 
qui  l’ont  piécodé.  C’eft  le  jugement  qui 
en  cA  fait  par  un  autre  Auteur  Payen , 
Praiagoras  , dans  le  livre  ,-  qu’il  avoit 
compofé  des  Geftes  de  cet  Em^eur  , 
& qui  cA  cité  par  le  Patriarche  Photius, 
Et  fans  en  alléguer  d’autres  Auteurs , ce 
même  Julien  exalte  ailleurs  les  exploits 
de  ConAantin , & y»»  fi  firoiesst  étèndns , 
comme  il  dit , par  tosete  U Terre.  Mais 
il'  ne  changea  de  langage  fut  ce  fiiiet.quc 
depuis  qu’il  cflt  levé  le  mafquc,  « fe  vît 
Itnl  Empereur  par'  la  mort  de  ConAan- 
cc  ; apres  quoi  cet  ApoAat  ne  garda 
plus  demefure;  s’attacha,  comme  nous 
verrons  plus  particulièrement  dans  là 
fuite  , i décrier  autant  qu’il  pût  les  ac- 
tions dt  fon  Oncle;  le  tout  en  haine  des 


Chrétiens  , & par  pure  prévention  pour 
fes  faux  Dieux.  En  quoi  il  fut  fuivi 
par  quelques  Auteurs  Payens  , comme 
il  a déjà  été  remarqué  , & que  nous  al- 
lons encore  voir. 

7P y Défait  de  deux  Tyraut. } Maxence 
& Licinius  , dont  il  a été  parle  ci-des- 
fus.  Sur  quoi  H eA  à confidercr,  que  ce 
même  Julien,  qui  ravale  ici  les  exploits 
de  fon  Oncle  , contre  ces  deux  Tyrans , 
l’cn  loue  dans  û première Oraifon, com- 
me d’une  aâiou  fort  remarquable.  C’cA 
auffi  fur  le  fujet  de  la  défaite  de  Maxen- 
ce , qu’Aurélius  Viâor  dît , adei  ac- 
ceftius  pra/iantisuque  Tyrannvrum  defut- 
foribus  nihit  eft  ; & que  dans  l’Arc  de 
T riomphe , qui  lui  fut  drcAc  à Rome 
en  fuite  de  cette  défaite  , & qui  s’y  voit 
encore  aujourd’hui  ,.  ce  Maxence  y eA 
délîgné  fous  le  nom  de  Tyran,  & Cons- 
tantin honoré  de  cet  éloge  , Quad  In- 
Jlinâu  Divinitatis  Mentis  Ms^mtudine  , 
Cum  Kxercitu  Suo  Tarn  De  T^ratm* 
Quàm  De  EJus  Faélione  Une  Temfore 
juflit  Rempublicam  Ullut  Et  Armit.- 
A quoi  on  peut  ajoûter  diverlès  Mé-- 
doilles  de  ConAanrin  , faites  en  mémoi- 
re dé  la  défaite  de  ces  Tyrans  , & pour 
en  avoir  délivré  l’Empire  ; comme  en- 
tre autres  les  deux  fuivantes  , l’une  où- 
ConAantin  eA  i cheval , de  au  bas  un 
Lion , avec  l’Infcription  , Liberator  Or- 
bit  ; l’autre  où  il  cA  atïïs  fur  un  Tro-- 
phée,  tient  une  HaAc  dans  la  main  gau- 
che, & étend  la  droite  fur  un  Bouclier 
avec  les  mots , Refiitutar  Libertatit.  ■ 


E'e  3'; 


L E s C E'  s A R s 

75*5  foible  & efféminé  ; l’autre  également  abattu  de  mifere  & 
de  vieillefle  , & tous  deux  étoient  758  abominables  devant  les 
Dieux  & devant  les  hommes.  Pour  ce  qu’il  avoit  7ts>  fait  con- 
tre 


FtiiU  y tffimnl,  ] M/uttnee  , 
qui  étoit  fi  foitle  , ou  ii  peu  guerrier  , 
qu’il  ne  s’Aoit  jamvs  exercé  à faire  des 
armes  ; & fi  eff/mM  , qu’il  ne  Ibrtoit 
jamais  de  fes  Palais  ni  de  fès  Jardins  , 
comme  un  antre  Sardanapale.  11  ne  faut 

2 UC  voir  le  Panégyrille  Anonvrne  de 
lonftantin,  & cc  qui  en  a déjà  «é  tou- 
ché d-deflus. 

7p  Abattu  de  mifert  îÿ  de  vieilleffe.  J 
Lictnius,  qui  fut  défait  par  Conllantin  , 
& tué  par  foa  ordre  à l’Ige  de  foiiante 
sms.  Après  tout,  ce  Lkimut  n’étoit  pas 
plus  Igé  de  4f.  & de  jo.ans  dans  la  iŸe> 
Hiiere  & ftconde  viâoire,  rae  Conltan- 
tin  gi^a  fur  lui,  & étoit  d'aillenrs  d’u- 
ne compleiion  forte  & rigoureufo.  Ce 
qui  fait  voir  encore  la  partialité  de  Julien 
en  cet  endroit. 

7f8  Aiemmaikt.  ] Par  leurs  crimes  & 
les  déréglemens  de  leur  vie , an  fujet , de- 
onoi  Julien  les  avoit  déjà  jugez  indignes 
«ravoir  place  au  Fcftin  , « les  en  avoit 
fak  chaflèr  honteufement.  Outre  ce  «jui 
en  a déjà  été  remarqué  d-defTus  , il  ne 
faut  que  voir  le  Portrait , «lue  l’Auteur 
Anonyme  des  Geftes  de  Conflantin , nous 
fait  de  Lieinmi  , le  dernier  de  ces  deux 
Tyrans,  Liehriat  feelere,  avaritii  , rm- 
delitate , libidiue  faviebat , actifis  eb  divi- 
tias  plaribmi , uxoribus  eeram  eorr^tit. 

7f9  Fait  {outre  /es  Barbares."]  Comme 
contre  les  Anglois  , les  Allcmans  , les 
Sarmates  , les  Gotht  ou  Scythes  , dont 


on  peut  voir  le  détail  dans  Enfébe  A 
d’autres  Auteurs  , & dont  il  fera  encore 
parlé  dans  la  flûte.  Il  fuffira  de  rappor- 
ter ici  fort  1 propos  deux  rares  Médail- 
lons du  Cabinet  du  Roi , tous  deux  avec 
la  Tête  de  Conflantin  , & dont  l’un  au 
revers  nous  le  fait  voir  aifis  fur  un  Tro- 

Ehée  , tenant  une  ViSoire  fur  un  Gl«>- 
e , avec  la  Hafte  dans  la  main  gauche, 
& aux  deux  cAtez  un  Cwtif  & une  Cap- 
tive,  avec  l’Infcrij^on  migulicre,  Ejea- 
ptratvr  Osttsrium  ùesetium  , à l'imitation 
du  titre  iajovi  Exuperatosri  fè  trou- 
ve an  revers  «Tune  Médaille  de  l’Empe- 
ren  Commode,  & en  conformité  «l’une 
antre  Médaille  du  même  Conflantin , & 
peu  (immune,  avec  rinlctiptioa,P'(<:7<r 
Otmtinm  Ceutimn. 


L’autre  Médaillon  de  Conflantin  , & 
du  même  Cabinet  du  Roi , efl  celui  , 
où  ii  efl  reprélcnté  à Cheval, prêt i frap- 
per un  Soldat , qui  ployé  les  genoux , & 
vent  fe  couvrir  de  &n  bouclier , outre 
un  aurre  Soldat  couché  par  terre  , & 
les  mots  Debellateri  Gentium  Barbara- 
ram  , comme  il  le  trouve  une  Médaille 
de  Conflancefon  Fils, avec  l’infcription 
Trsamphator  Ceasiam  Barbarartsm.  Ce 
qui  d’ailleurs  fc  rapporte,  s’entend  â l’é- 
^d  du  Perc  & de  Ci  Médaille  qui  fuit, 
le  rapporte  , dis-je  , 1 cc  qu’en  dit  Eu- 
(cbe  clans  là  Vie  , qu'il  ^s^sÿettst  toatet 
lit  Natiosu  Barbares. 

•jCo  Digue 
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tte  les  Barbares , c’eft  en  quoi  il  fembloit  760  digne  de  rifée  ; 
puis  qu’il  s’étoit  rendu  en  quelque  forte  7<Si  leur  tributaire  , & 
d’ailleurs  s’étcut  7«i  abandonné  tout  entier  aux  délices.  Auflî 
_ étoit- 

vancé  ici  par  Julien  ; oui  bien  , comme 
fait  Libaniut  <£ins  fa  troiliéme  Oraifon  , 
qu’il  reçût  i merci  partie  de  ces  Peu- 
ples Barbares  vaincus , mais  non  fans  de 
grands  préfens  de  leur  part.  Il  efl  vrai 
aue  Zotime  remarque  , qu’il  leva  i fes 
adpens  une  Armde  compoféc  de  ces  Na- 
tions Barbares  , qu’il  avoit  fubjugudcs  ; 
& par  où  , vû  qu’il  leur  payoit  la  fol- 
de,  Julien  prétend  ici,  ceicmblc,  qu’il 
le  Toit  rendu  comme  leur  trihuaire. 
C*eft  avec  plus  de  fujct , que  dans  C» 
Lettre  aux  Athéniens  , il  reproche  i 
Confiance  Fils  de  Conflantin  , d’avoir 
en  coûmme  de  trop  déférer  à ces  Barba- 
res, & en  rapporte  un  exemple,  d’avoir 
confenti  i ce  qu’on  achetit  d’eux  i une 
bonne  Ibmme  d’argent  , la  liberté  du' 
paffage  du  Rhin  , qu’ils  vouloient  em- 
pêcher ; & ce  qui  eût  été  fait , fi  Ju- 
lien ne  s’y  fût  oppofé.  D’ailleurs  Cons- 
tantin n’auroit  pas  été  le  premier  d’entre 
les  Empereurs  Romains , comme  nous* 
venons  de  voir  , qui  eût  acheté  de  ces* 
Barbares , ou  allure  la  paix  avec  de  l'ar-- 
gesu.  Aoflî  Hérodicn  & Dion  rcmar- 
aacnt,quc  Caracalla  avoit  acheté  i beaux 
deniers  la  Paix  des  Allcmans  près  de 
l’Elbe;  & le  Poète  Claudien,  fai&ni  al-- 
lufion  û ce  qui  s’étoit  fouvent  pratiqué 
depuis  Conflantin,  dit  là-defTus,  ////  /rr- 
r/W/rr  , quibas  otia  vemüre  fape  Mas  trot 
fjf  rtqHttm  merceje  pdcijci.  En  effet, 
pour  ne  pas  parler  de  ces  autres  Nations 
mrbares.quc  les SuccelTeursdeConliau- 
tîn  wpailerent  fouvent  avec  de  l’arRciit, 
les  Romains  fous  Juflinicn  devinrent  en 
quelque  forte  les  tributaires  des  l’crfes  , . 
fous  le  nom  des  trêves, qu’ils  firent  avec 
eux , félon  la  remarque  de  l’Hifloriai 
Procope  au  liv.  4.  ch.  y.  des  Guerres  Go- 
thiques. Auflî  dit-il  dans  fon  Hifloirc  fe- 
crete,  qu’ôn  reprocha  à Jaflfnien  fur  fis 
vieux  jours , qu’il  payoit  un  tribut  aux 
Barbares , pour  en  obtenir  la  paix  , & 
pour  vivre  en  repos. 

Tii^AbauJouM/  tout  entier  aux  dJlicetA 

G’elk: 


Ttfo  Dim  de  tt/ïît*  J Cependant  Au- 
rélies ViSor  , tout  Payen  qu’il  étoit  , 
en  juge  autrement  , il  dit  , que  cet 
Empereur  ddfit  t/aus  Us  Pats  shIshc  Je 
tes  Barbares  , ees  beltifueufes  Jÿ  ces  a- 
bonJautes  Natieus  ; Eutropc  , que  fit 
fortune  dans  lès  guerres  Ait  grande  , 
mais  non  pas  au-Jeffus  Je  fou  insUtftrie  1 
& enfin  Llbanius  , oui  exalte  au  plus 
haut  degré  ces  exploits  de  Conflantin 
contre  ces  mêmes  Barbares.  A quoi  on 
peut  joindre  la  terreur , que  les  Perfes 
eurent  de  fes  armes,  félon  Sextus  Ru- 
fts  & Optatianus  Porphyrius  dans  fon 
Panégyrique. 

761  Lettr  tribtùaire.  ] Cependant  Eu- 
fébe  dans  la  Vie  de  Conflantin  , liv.  a. 
ch.  y.  rapotte  tout  le  contraire  , qui  cil 
que  cct  Empereur  en  fubjuguant  ces 
Nations  Barbares,  comme  lesGoths  ou 
Scythes , affranchit  les  Romains  du  13- 
cheni  joug  de  leur  payer  un  tribut  an- 
nuel , comme  fliifoient  les  Empereurs 
fes  PrédecefTenrs  , & qu’il  ne  pût  fouf- 
frir  plus  long-tems  une  fi  grande  indi- 
gnité. Ce  qui  efl  confirmé  par  Socrate, 
fit  encore  par  d’autres  i l’égard  de  cette 
obliMtion  des  Romains  , 3 payer  avant 
Gomlantin  un  tribut  annuel  à ces  mê- 
mes Goths  ou  Scythes.  Ajoûtez , que 
ces  Auteurs  Payons  , que  je  viens  d’àl- 
légucT  un  peu  auparavant  , fit  qui  au 
relie  n’épargnent  pas  Conflantin  , n’en 
ddëni  rien  fcmblablc  1 ce  qgi  efl  a- 


...  LESCE'SARS 

*'*'T  • 

étoit-il  '>^5  éloigné  des  Dieux  , & fe  tenoit  debout 
à l’entrée  du  léjour  de  la  Lune  , dont  il  fembloit  ê- 
tre  765  éperduement  amoureux  , & fur  laquelle  il  tenoit 
les  veux  attachez  > fans  fe  mettre  fort  en  peine  de  la 
^ Vie- 


Ceft  1c  reproche  , qtie  les  Auteurs 
Payens  , en  haine  du  Chriftianifinc  , oc 
nommément  Zorime  , font  en  mêmes 
termes  à Conftamin  ; dont  Julien  le  char- 
ge en  plus  d’un  endroit  de  cette  Satyre  , 
comme  nous  avons  déjà  vû  ,&  que  nous 
verrons  encore  plus  particulièrement  dans 
la  fuite. 

763  Ehign/  det  DitHx.  J Avcc  Rufon, 
comme  n’en  fâifant  point  de  compte  , 
& ayant  abandonné  leur  culte  profane  , 
pour  fe  donner  tout  entier  i celui  du 
vrai  Dieu.  Il  fcmble  d’ailleurs  , que 
julien  a encore  en  vue  , ce  que  Cicé- 
ron dit  dans  fes  Tufculanes  , que  ceui 
qui  ont  été  fouillca  des  vices  , aufqucis 
les  hommes  font  fujets , avoient  un  che- 
min à l’écart  après  leur  mort  , & lïparé 
de  l’Aflemblée  des  Dieux  , iis  Jevissm 
^Saddam  iter  tft  , ftctmfum  <i  Concilio 
Dtt/rstm. 

764  A Vtntr/t  dssJVjostr  de  la  Lame.  ] 
A la  lettré,  am  l^eJUbale  de  U Lmne  , & 
comme  indigne  , au  jugement  d’un  A- 

ftat, d’avoir  entrée  plus  avant  au  (ilo- 
de  la  Lune  , qui  d’ailleurs  cft  un  des 
lieux  aflignei  par  les  Payens  à leurs  Hé- 
ros après  cette  vie , comme  entre  au- 
tres à Antinous  le  Mignon  d’Hadrien  ; 
témoin  ce  qu’en  dit  T aticn  dans  fon 
Oraifon  , & le  Poète  Claudicn  faifant 
l’éloge  de  rÈmpcrwr  Théodolc,  In. 
gredilmrqnr  Ghbnm  Lsemx.  Il  cft  vrai , 
d’autres  rangent  ces  Héros  ou  demi- 
j|)ieux  un  peu  au-deflbus  de  la  Lune,  & 
dans  fon  voilinage, comme  fait  aufïï  Ju- 
lien ci-defTus  , où  il  parle  du  lieu  , où 
fe  fit  le  Fcftin  des  Céfers  , & fur  quoi 
on  peut  voir  la  remarque.  Au  refte  , ce 
qui  eft  dit  ici  de  Conftantin  debout  au 
Vejlwnle  de  ta  Lnne,  fe  raportc  î ce  que 
dit  Apulée  au  dernier  Livre  de  les  Mé- 
tamorphofes  , AcceJTi  etmfininm  martis 
y eali  ote  Projerpina  limine  ; & cela  d’au- 
tant plus  que  Macrobe  appelle  la  Lune 


en  quelque  endroit , ipfamque  Lmnam 
vita  ejfe  mortisqme  cos^nimm  , & que 
c’eft  de-là , comme  il  ajoûte , que  les  âmes 
qui  defeendent  en  terre  meurent  , & re- 
tournent en  vie , quand  elles  remontent 
vers  la  Lune. 

yôy  Eperdmêsitemt  amoseremx.  1 Par  où 
Julien  ne  veut  dire  autre  choie  , finon 
de  faire  palTcr  Conftantin  pour  un  in- 
conftant  & pour  un  efféminé,  félon  que 
dans  la  fuite  il  lui  reproche  encore  plus 
clairement  ce  dernier  dé&ut  ; le  traite 
de  Coiffemfe  , & le  pare  d'n»  habit  de 
femme  , qui  éto'it  aufli  l’habit  , & ce 
qui  cft  id  à remarquer  , avec  lequel  les 
Anciens  facrifioient  d la  Lune  , témoin 
Macrobe  au  liv.  3.  des  Saturnales , ch. 
8.  Philodormt  qtsoqme  im  Atthide  eax- 
dem  affirmât  eJfe  Ltmam  , (ÿ  ei  faeri- 
feimm  fatere  viros  cum  vejle  mmlielrri. 
C’eft  ainfi  que  Pline  appelle  cet  AftrcW 
y effimini  \ que  la  Lune  a été  prife 
pour  la  Déefic  Venus  parmi  les  Orien- 
taux , & ainfi  leton  la  remarque  de  Ci- 
céron , pour  la  Maîtreflê  d'Adonis  , 
avec  les  Jardins  duquel  Julien  compare 
un  peu  après  les  aâions  de  Conftantin  ; 
& qu’enfin  Spartien  remarque  dans  la 
Vie  de  CaracaJla  , que  c’étoit  l’opinion 
de  certains  Peuples  de  la  Méfopotamic , 
que  ceux  qui  appciloient  la  Lune  d’un 
nom  féminin  , feroient  toujours  adon- 
ner aux  femmes , & vivroient  fous  leur 
Empire.  Il  cft  vrai  que  Conftantin  fem- 
ble  peu  digne  de  ce  dernier  reproche  , 
fi  on  en  excepte  le  trop  de  crédulité 
qu’il  eut , _ félon  quelques  Auteurs , à 
faire  mourir  Ion  Fils  Crifpus  ,fur  le  rap- 
port de  Faufta  là  femme  , mais  dont  U 
la  punit  bien-tAt  après.  Je  pourrois  ajoû- 
ter  ici  , que  les  Andens  faifoient  invo- 
quer la  Lune  aux  femmes  amoureufes  , 
ainfi  que  le  Soldl  aux  amoureux , félon 
h remarque  du  Scholiafte  Grec  de 
Théocrite  , & les  autojjtçx  & raîfons, 


qu’il 
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Vifloire.  Mais  comme  il  fut  obligé  de  parler  » il  s’en  ac- 
quita  de  la  forte. 

1/  ne  me  fera  pat  difficile  de  montrer  , que  je  fur- 
}ajfe  tous  ceux  qui  ont  parlé  avant  moi  : 7*8  ce  Macédo- 
nien , 


qu’il  en  rapporte  fur  le  fécond  Idylle  de 
ce  Foetc.  Après  tout  , il  fcmblc,  que 
Julien  , qui  faifoit  proieflion  particuliè- 
re de  révérer  le  Soleil , comme  fon  Fro- 
teûeur  & fon  Garand  , ainli  que  cette 
Satyre  & d’autres  Ouvrages  en  font  foi , 
prend  i tâche  & comme  par  mépris  , de 
faire  palier  ici  fon  Oncle  pour  un  des 
dévots  de  cette  Déellc  noâurnc,  & par- 
la le  décrier  , comme  j’ai  dit , pour  un 
inconfiant , pour  un  eil’éminé  , & mê- 
me pour  un  reveur  ou  un  lunatique  , 
vû  la  fureur  avec  laquelle,  félon  le  ju- 
gement d’un  Apoflat  , il  auroit  aboli 
le  culte  des  Divinitez  Fayeimes  , & ar- 
boré la  Croix  de  Jefus-Chrill.  Cepen- 
dant c’efl  là-deflus  qu’Eufébe  , dans  la 
Vie  de  Cünllantin,  remarque,  que  les 
hommes,  fous  cet  Empereur,  ne  le  bor- 
nèrent plus  k raJmiratittn  du  dWriV  iÿ 
de  la  Lune  , mais  éleverent  leurs  yeux 
plus  haut  jufqu’au  Créateur  de  toutes 
chofes.  Aullî  le  Croiflànt  ou  la  deini- 
Lunc , comme  j’ai  déjà  touché  d-des- 
fus  , étoit  en  ctFet  la  Divinité  de  üy- 
zancc  Faycnne,  de  laquelle  Conflantm 
fit  la  nouvelle  Rome  , qui  depuis  par 
une  autre  révolution  , cil  retournée  de 
nraiveiu  fous  l'Empire  de  l'iHjide'le  Crois- 
fa»r,  comme  en  parle  Malherbe,  & dont 
le  culte  avoit  été  en  crédit  autrefois  par- 
mi les  Arabes  , les  Phéniciens  & autres 
Peuples  de  l’Oriait  & du  Midi.  Les 
Devins  Egyptiens  dans  Q.  Curce  , pré- 
tendoient  , que  le  Soled  //ait  pour  les 
Grecs  , Iss  Lutte  pour  les  Perfes  ; le 
tout  feulement,  pour  tirer  avannige  d’u- 
ne Eclipfe  de  la  Lune,  & l’expliquer  en 
favair  d’Alexandre. 

766  Sam  fe  mettre  ett  peine  de  U vic- 
toire. ] Julien  continue  de  n’épargner 
pas  fon  ünclc,&de  le  repréfenter  com- 
me un  homme  qui  n’avoit  rien  à cœur  , 
que  lès  plailits  , & étoit  peu  touché 


d’amour  pour  la  gloire.  Mais  il  n’en 
parle  pas  de  la  forte  dans  le  Patiégyriquc, 
qu’il  a fait  de  fon  Fils  Conllancc  , ni 
mêmes  d’autres  Auteurs  & non  fufpeds 
en  telle  matière  , comme  Viâor  , qui 
dit , que  Comlantin  fut  avide  de  louan- 
ge , au  de-là  de  toute  créance  , fmt 
verà  ultra  quàm  kflimari  potefl  , laudis  . 
avidut. 

767  Je  furpajfe  tous  ceux.  ] Oui , fi 
l’on  en  croit  non  lèulcmcnt  Eufébe  , 
fur  la  fin  de  la  Vie  de  cet  Empereur  , 
mais  même  le  Payen  Libanius  , qui 
dans  fa  troiliémc  Oraifon  , dit  en  ter- 
mes exprès  , que  d'un  contentement  uni- 
verjel,  Confl.inlin  a furpaj// , en  tout  ce 
qut  tend  k la  vertu  , tous  ceux  , qui  Pont 
pr/cede  ; & à quoi  il  ajoûte,  (me  comme 
cela  cll  hors  de  doute,  qu’aulli  a-t-il  fait 
particulièrement  éclater  cette  préférence, 
en  ce  qui  regarde  les  vertus  militaires  , 
ou  les  exploits  de  guerre. 

“6S  Ce  illae/donien.  ] C’efl  ainli  qu’Eu- 
fébe dans  la  Vie  de  Conflantin,  le  com- 
pare & préféré  à cet  Alexandre , en  durée 
de  régne  , en  grandeur  d’exploits  , en 
étendue  de  domination  , en  tenmeran- 
cc,  & vû  ratlermilfement  de  l’Eir.pire 
dans  fa  Famille.  Notre  Auteur  de  mê- 
me dans  le  Panégyrique  du  Fils  deCons- 
t.intin  , préfère  les  exploits  de  Confian- 
ce à ceux  de  ce  Mac/dmien  , comme 
il  rappelle,  ainli  q^u’il  fait  en  cet  endroit. 
Auin  n’:a-jc  pas  tait  fcrupule  , de  rete- 
nir ici  ce  nom  , qui  a même  plus  de 
force  en  ce  palTage  , que  d’y  fubflituer 
celui  d’Alexandre  quoi  que  je  n’igno- 
re pas  ce  que  dit  là-defius  un  de  nos  il- 
lullres  Auteurs  , dans  fes  Notes  fur  la 
belle  Traduélion  de  Longiu.  Mais  aefli 
cfl-cc  félon  les  endroits  , où  ces  mots 
le  trouvent  placez  , qu’ils  peuvent  être 
plus  ou  moins  de  mile. 
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«ien  , parce  que  fai  eu  à combattre  des  Rotttains , des 
yillemands  77 1 ® des  Scythes  , & non  pas  desv*-  Barbares  de 
l'Afie  : Céfar  Ç*î  Augufte  , pour  n' avoir  pas  pris  les  armes  par 
des  dijfenjions  domejfiques  , contre  de  bons  K de  vaillans  Ci- 
toyens-^ 


769  Combattrt  des  Romains.  ] Dans  la 
guerre  contre  Maxcncc  , & dits  la  dé- 
bite du  Gdndral  Ruridus , dont  l'Ar* 
mdc  ïtoit  compofee  de  Romams , & des 
plus  bclliqueulcs  Nations  du  Monde. 
C’eft  ainli  oue  ConUsmtin  commence 
fon  éloge  , & prétend  la  préférence  Cm 
Alexandre  , par  la  valeur  & la  puiflinco 
des  Peuples  alTujcttis, comme i cet  égard 
Cicéron  dans  fon  Oraifon  pour  Marcd- 
lus , la  donnoit  à Céfar  par-deflus  tous 
les  Héros,  qui  ravoient  devancé. 

770  Allemands.  ] Il  joint  ici  aux  Ro- 
mains, & oppofe  aux  Peuples  de  l’Afie, 
les  Nations  de  l’Europe  , qui  paflbtcnt 
pour  les  plus  belliqucufcs  , comme  Cé- 
làr  & Augufte  venoient  de  faire,  & mê- 
me Trajan.  Pour  les  Allemands , ou 
Nations  Germaniqnes  , comme  fl  y a 
dans  le  texte  , Conftantin  entend  ici 
également  fes  exploits  contre  des  Peu- 
ples au  de-H  du  haut  Rhin  , appeliez  A- 
lamanni  en  ces  tems-li  , & contre  des 
francs  , qui  le  dilbient  alors  des  Na- 
tions entre  le  Rhin  & le  Wefer,  on  de 
la  baffe  Allemagne.  Audi  i l’égard  des 
premiers , Zozime  & d’autres  rapentent, 
que  ce  fut  apres  la  défaite  de  Maxence  , 
que  Conftantin  paffa  dans  les  Gaules  , 
& tourna  fes  pas  vers  les  Celtes  ;&  quant 
aux  derniers , d'autres  font  mention  du 
Pont , qu’fl  fit  conftruirc  fur  le  Rhin, 
dans  le  Païs  des  Ubiens  , ou  du  Dio- 
cèll:  de  Cologne , pour  paflicr  au  de-li 
contre  les  Francs  , on  les  Peuples  de  la 
Weftphatie  , 8c  vers  rYffcl.  Mais  il  y 
a de  plus  des  Médailles  curieufes  de  cet 
Empereur , qui  nous  confervent  claire- 
ment le  fouvenir  de  ces  deux  expéditions; 
l’une,  où  il  y a Francia dans  l’autre  A- 
/jwiwfnio  ; toutes  deux  avec  les  mêmes  fi- 
gures d’un  Trophée  & d’une  Femme  ap- 
puvéc  fur  fon  coude,  qui  plaint  la  capti- 
vité, À avec  la  même  Inlcription,  Caw- 
dmm  Komanirnm. 


i 


I 

A quoi  on  pent  ajoûter  , que  comme 
l’Armée  des  Romains  dans  les  Gaules 
eut  la  meîUcurc  part  à cette  double  vic- 
toire contre  les  Allemands , que  c’eft  de- 
là aufiî  qu’on  voit  deux  Médailles  du 
même  Conftantin  , qui  en  attribuent 
l’honneur  à la  valeur  de  ladite  Armée. 
L’une  cft  celle,  où  il  y a un  Mars  de- 
bont  avec  un  Trophée  , au  bas  deux 
Captifs  , & les  mots  f'irtns  Exercitns 
Oall.  ou  Gallicani  ; l’autre  , où  il  y a 
nne  ViCloirc,  qui  couronne  l’Empereur, 
8c  l’infcription  Gloria  Exercitns  CaU. 
ou  Gallicani  ; deux  éloges  bien  dûs  à 
la  Gloire  8t  à la  f'^aletcr  CCS  Armées  de 
LOUIS  le  Grand. 


771  Et  des  Scythes.  ] Eufébe  dit  en 
termes  exprès  dans  la  Vje  de  Conftantin, 
liv.  I.  ch.  q.  qu’il  fnijngna  tosete  la  Scs- 
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twens  ; mais  four  les  avoir  m frifes  contre  les  plus  mé- 
cbans  & les  plus  inf^es  de  tous  les  Tyrans,  ^ant  à Tra^ 
Jan  , ces  mimes  Exploits , que  j'ai  faits  contre  ces  Tyrans  , 
me  donnent  de  droit  la  prdference  far  dejfus  lui.  Car  four  avoir 

re- 


tbie  SefttntritnaU  , Jivifee  en  témt  de 
Pau  éff^ens  de  Noms  Id  de  Coitames; 
& ailleurs  liv.  4.  ch.  f.  m'H  fat  le  pre- 
mier , qui  ftdyugua  les  Natioas  des  J'rjr- 
tbes  tÿ  des  Sarmaus.  Ce  qui  eft  confir- 
iné  par  Libanius  dans  û troiliéme  Orai- 
fon,  où  il  compte  entre  les  Viâoires  de 
Conftantin  les  Seythes  défaits , les  Sarma- 
tes  fubjuguez  ; « fur  quoi  font  compri- 
fts  fes  grandes  viâoircs  fiir  les  Gotbs  , 
dont  il  eil  fait  mention  par  d’autres  Au- 
teurs Latins . qui  donnent  d’ordinaire  le 
nom  de  Gotbs  i ceux  , que  les  Auteurs 
Grecs  de  ces  tetns-U  ai^ellent  du  nom 
de  Scythes , comme  Mr.  Valois  l’a  déjà 
remarqué  fîirEnlébe.  D’ailleurs Zozime, 
ouelquc  injurieux  qu’il  Ibit  à la  mémoire 
ae  Conflantin,  dit, qu’il  attaqua  les  Sar- 
tnates  habitans  près  du  Palus  Méodde, 
c’eft-à-dire  au  Pais  des  Scythes , eu  fit  pé- 
rir un  grand  nombre  avec  leur  Roi  Rau  ■ 
fimodus  , âc  reçut  les  autres  i compofi- 
tion.  C’cit  aufli  la  mémoire  de  ces  grands 
exploits  , qui  nous  cft  marauée  nommé- 
ment encore  aujourd’hui  dws  ces  deux 
Médailles  de  Conllantin  , l’une  avec  la 
Viâoire  tenant  une  branche  de  Palme 
dans  une  main  , & un  Trophée  dans 
l’autre  , avec  un  Captif  i fes  pieds  , & 
les  mots  Sarmatia  DeviSla;  l’autre,  où 
il  y a une  Vidoire  préfentant  une  Cou- 
ronne â l’Empereur  , & l’infcription 
yiâoria  Gttbica. 


7Ji  Des  Barbares  de  V Afie.  1 Après 
tout,  c’eft  contre  eux , c’cll-à-dirc  con- 
tre les  Perfes , aue  Conftantin  fur  la  fin 
de  fes  jours  fc  difpofoit  de  marcher  en 
perfonne.  pour  couronner  par-là  fes  ex- 
ploits , « qu’il  mourut  durant  les  pré- 
paratifs de  cette  expédition  , comme  des 
Auteurs  le  remarauent  , & qu’il  a déjà 
été  touché  ci-dcilus. 

773  ‘0"n-e  les  plus  m/cbaus.  ] 

Couftantin  appuyé  ici  Ion  droit , non 
feulement  fur  là  valeur , mais  aufli  fur 
la  juflice  de  fes  guerres  , & fur  l’avanta- 
ge, (ju’il  procura  au  genre  humain  , de 
l’avoir  délivré  de  l’oprcflion  & de  la  ^ 
raseuie  de  Maxence  & de  Licinius  , & 
même  de  Maximieu  l’aîné  , qu’il  obli- 
gea de  s’étrangler  lui-méme  , comme  il 
a été  rem.vqué  d-deffus  , p>our  puni- 
tion de  toutes  les  perfidies.  C’ell  aulh 
l’éloge  , que  donne  i Conflantin  l’Ins- 
cription de  l’Arc  de  Triomphe,  lapor- 
tée  déjà  un  peu  auparavant , Quod  {ÿr. 
Jttftis  kempublieam  Ultmj  Eft  Àrmis  ; 
de  même  qu’il  lè  trouve  une  autre  Ins- 
cription à l’honneur  de  fon  Fils  Cons- 
tantius  , fur  la  défaite  d'autres  Tyratts 
de  fon  tems  , comme  Magnendus  , & 
qui  porte  ReJUttcturi  Urbis  Atque  Orbis 
Et  Extiuâors  Pefiiferte  7yrastmdit.  On 
peut  confirmer  d’ailleurs  ce  que  Cons- 
tantin dit  ici  i fon  avantage  , par  ce 
témoignage  que  lui  rends.  Aoguftin 
dans  fon  grand  Ouvrage  de, la  Cité  de 
Dieu  , où  il  dit  de  Conftanrin  , qu'il  a 
été  vtâorieux  eu  toutes  maniérés  dans 
Pentre^ifeld  dans  la  conduite  de  fes  gner- 
, çÿ  entièrement  heureux  à fu^ugaer 
les  Tyrans. 

Ces  mêmes  exploits.  ] C’cfl  qu’il 
prétend, que  les  exploits  de  Trajan  n’ont 
eu  pour  but,  que  là  gloire,  & l’étendue 
des  limites  de  l’Empire  Romain,  au  lieu 
que  les  fiens  auroient  délivré  l’Empire 
au  dedans  de  l’opreflion  de  ces  Tyrans , 
F f 1 fous 


/ 


Digilized  by  Google 


L E S C E'  S A R S 

îîs  recouvré  ces  T*  dis  , qu'tl  avait  conquis  far  /es  armes  , c'efl 
en  quoi  je  Pourrais  aller  du  pair  avec  lui  , fi  ce  n était  77<J  quel- 
que  chofe  de  plus  grand,  de  recouvrer  ce  qu'on  a perdu,  que  de 
faire  de  nouvelles  conquêtes.  Marc  Auréle  donne  a/fez,  777  à con~ 
noitre  par  fon  filence , qu'il  nous  cède  à tous  volontairement  l'hon- 
neur au  premier  rang. 

Quoi  , dit  Silène  à Conftantin  , nous  vantes-tu  778  les 
Jardins  d’Adonis , comme  des  adions  de  valeur  ? Que  veux- 

tu 


fous  laquelle  il  auroit  été  accablé  fans 
relfourcc. 

77y  RtiOMvr/  ces  Pais."]  Les  Provin- 
ces de  l’Empire  Romain  au  de-là  du  Da- 
nube , comme  des  Daccs  & Pais  voilins 
conquis  autrefois  par  Trajan  , & dont 
Cünllantin  challa  les  Barbares  , qui  les 
avoient  envahis  , comme  Goths  , Sar- 
mates  & autres. 

776  tJmelqMt  eboft  de  plus  grimJ.  ] Sc- 
ion le  vers  alfez  commun,  qui  dit,  que 
c’cll  une  plus  grande  vertu  de  conferver, 
que  d’aquerir  , & à plus  forte  raifon 
peut-on  ajouter  , de  recouvrer  ce  qu’on 
a perdu , que  de  l’avoir  conquis. 

777  à eoHHoilrt  par  fi»  JiteHce.'\  Selon 
le  mot  commun,  que  celui  qui  ie  tait  , 
lèmblc  donner  fon  confentement , & qui 
cil  exprimé  dans  un  V'ers  d’Euripide  , 
qui  dit,  que  fi»  filc»ce  ejl  »»e  ftuvt 
de  fa  co»feJfi<>».  Mais  à quoi  Al.  Au- 
réle pouvoir  oppofer  cet  autre  Vers  du 
même  Poêle , que  le  (îlcncc  efl  la  ré- 
ponfe  des  Sages  ; & celui  d'un  Poète  in- 
ccrtjlin  , y«*/i  bie»  Jet  gens  le  Jilenee  firt 
de  re'ponfe. 

778  Les  jardi»s  sTAdoais.  ] Silène  ex- 
plique ce  Proverbe  dans  la  luite,  alfcz 
connu  d’ailleurs  des  Auteurs  Grecs  , 
& qui  s’appliquoit  aux  choies  mûres 
avant  le  tems  , ou  lefquelles  nejettant 
point  de  profondes  racines  , ne  confis- 
toient  qu’en  la  fuperficie , & n’avoient 
pas  longue  durée,  comme  Platon, Pau- 
fanias , Arrien , Plutarque  s'en  font  fer- 
vés , & fur  quoi  on  peut  confultcr  les 
fir.ammairiens  & les  anciens  Recueils 
des  Proverbes  Grecs.  M.  Huet  dans  fon 


excellent  Ouvrage  de  la  Démonftration 
Evangélique,  croit,  que  l'origine  de  ces 
Jardi»s  <T Ado»is  , vient  de  ce  qu’Ado- 
nis  auroit  été  adonné  à la  culture  des 
Jardins  , & du  raport  là-deUûs  de  fon 
nom  Ado»  , qui  lignifie  Setg»e»r  dans 
la  Langue  Phénicienne,  avec  celui  de 
Ede»  ou  volupté  ; & qu’ainli  les  mots 
gasi  ede»  , OU  jardi»  de  volaptd  , don- 
nez par  les  femmes  Phéniciennes  il  ces 
fortes  de  petits  lardins  cultivez  dans  des 
Vafes  , ont  pu  être  ailément  changez 
avec  le  tems  dans  les  mots  G a»  /Ida»  , 
ou  Jardi»s  sC Adonis.  Et  là-dcITus  je  me 
reflbuviens  de  ce  que  Plutarque  remar- 
que dans  la  Vie  d*Alcibiadc  , que  Ti- 
laphernes  , tout  Perlàn  qu'il  étoit , & 
ennemi  juré  des  Grecs , prit  tant  d’ami- 
tié pour  Alcibiade  , qu'il  appella  de  fon 
nom  les  jardins  délicieux  , qu’il  avoir. 
Plotin  en  quelque  endroit  apelle  ht  Jar- 
dins de  Jupiter , la  fplcndeur  , qui  for- 
tant  de  lôn  entendement,  va  briller  dans 
l’ame  de  l’homme. 

779  Femmes  ont  coitnme  de  préparer.  ") 
C’eft  qu’Adonis  étant  mort  à la  fleur 
de  fon  âge  , il  donna  lieu  à cette  Fête 
parmi  les  Phéniciens  , les  E^ptiens  ét 
autres , dite  de  fon  nom  Adonia , & â 
y pratiquer  cette  coâtume  de  faire  de 
petits  Jardins  palf^crs  , ou  formez  de 
plantes  , qui  étoierit  bien-tôt  flétries  , 
comme  lui.  Théocrite  entre  autres  en 
frit  mention , comme  nous  allons  voir  , 
& introduit  de  même  des  femmes  d’A- 
lexandric,  q^ui  s’aquitent  de  ce  devoir. 

780  Au  Galand  de  Fénus.  ] D’où  vient 
le  nom  de  Salamio  , dont  il  cil  frit 

men- 
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tu  nous  dire  , répondit  Conftantin  , avec  ce  cjue  tu  appelles 
Jardins  d’Adonis  ? Ce  font  ceux,  dit  Silène,  que  779 les  rem- 
mes  ont  coûtume  de  préparer  780  au  Galand  de  Vénus , en  781 
rempliilânt  des  Vafcs  d’une  terre  propre  à en  faire  fortir  de 
certaines  781  plantes , qui  féchent  & le  flétrillènc  dès  qu’elles 
commencent  à fleurir.  Conllantin  ne  l’eût  pas  plutôt  entendu , 
qu’il  rougit , connoilTant  bien  78j  le  rapport , que  cela  avoir 
avec  les  aétions  de  fa  vie.  Après  quoi  s’étant  fait  lilcnce  , ces 


mention  dans  la  Vie  d'Elagabale  , don- 
né à cette  Déeirc  pleurant  la  mort  de 
fou  Galand  ;&  qu’entre  autres  les  Cour- 
titanes  d’Athènes  en  célébroient  reçu- 
lieremcnt  la  Fête , eomme  je  recueille 
du  palliigc  d’un  ancien  Poctc  dans  Sto- 
bée,  ou  il  dit,  qu’il  le  s'a  conduire  dans 
un  iieii  de  débauche  , où  une  tameufe 
Courtifanc  prétend  célébrer  la  Fête 
d’Adonis  avec  d’autres  de  les  eompagnes. 
AulFi  t'ut-ee  à l'occalion  d’une  telle  Fê- 
te, & de  tous  CCS  chants  lugubres, qu'on 
y cniployoït , que  les  Statues  de  Mercu- 
re, qui  étoient  à Athènes  , furent  muti- 
lées dans  une  nuit , & qu’Alcibiadc  , à 
qui  la  chofe  fut  imputée , en  paya  la  pei- 
ne, comme  Plutarque  le  remarque  oans 
ks  Vies  de  Nicias  & d'Alcibiade. 

781  KempliJfoMt  des  l^afes  d^une  terre."] 
On  voit  par  un  paflàgc  de  Théocritc 
dans  fon  Idylle  ly.  qu’à  la  Fête  d’A- 
donis en  Egypte , les  Femmes  y por- 
toient  en  proccllion  de  petits  Jardins 
préparei  en  des  Vafcs  ou  Corbeilles 
d’argent  , dont  l’ufage  d’ailleurs  étoit 
allez  ordinaire  en  d'autres  F'êtes  , com- 
me de  Cérès,dc  Bacchus,  & de  les  rem- 
plir de  Fruits,  de  Fleurs,  d’Epics.  Cal- 
Kmaque  dans  fon  Hymne  fur  Gères  , 
fait  mention  de  ces  Filles,  appel lèes  de- 
là par  les  Grecs  Canepbores y qui  dans  la 
F ête  de  cette  Déeflc , portoient  des  Cor- 
ieilles  , comme  il  dit  , pleines  d’or  , ou 
comme  explique  le  ScholiaHe  , ornées 
d’or  alentour. 

7S1 1‘ tantes  qui  fe'chestt  Ü* fe  fl/lrijfent.] 
Com  ne  des  Laitues , parce  que  ce  jeu- 
ne Mignon  fut  tué  par  un  Sanglier,  & 
enfcveli  dans  des  Laitues  , ainU  qu’Eu- 


bulus  remarque  dans  Athcnée.  D’où 
vient  même , qu’il  appelle  des  Laitues 
la  viande  des  morts  , & que  cette  fu- 
pcrllition  alla  fi  avant  , qu’Augullc  fai- 
foit  confcience  d’en  manger  , félon  la 
remarque  de  Pline.  Théocrite  & fon 
Scholiaùe  dans  l’Idylle  , que  je  viens 
d’allier  , remarquent  , que  les  Fem- 
mes d’Alexandrie  dans  cette  F’ête  , a- 
voient  coûtume  de  femer  dans  les  F.iux- 
bourgs  du  Froment  & de  l'Orge  , & 
d’appel  lcr  Jardins  d’Adonis  ce  qui  pro^ 
venoit  de  ces  fémcnccs.  D'où  on  peut 
recueillir  . que  félon  les  païs  , où  cette 
F ête  d’Aoonis  fc  célébroit , la  pratique 
n’en  étoit  pas  entièrement  la  même.  A 
quoi  il  faut  ajoûter  ce  pallâgc  d’Am- 
micn  Marcellin  , liv.  Ijj.  Latrpmarnm 
enltrices  l^eneris  in  Adomdis  fatrts  , qnod 
fimnlacrnm  aliqnod  frngnm  ttdnltarnm  re~ 
ligiones  sttyftica  dotent. 

783  Le  rapport  qne  cela  avoit  avec  let 
avions.  ] C’erf-à-dirc  qui  auroient  eu  d’a- 
bord quelque  éclat  & quelque  fuccès  , 
mais  qui  en  effet  auroient  été  bien-tftt 
flétries  par  les  aâions  fuivantes  de  Cons- 
tantin , en  un  mot  auroient  été  d’une 
courte  durée  , conformément  à ce  que 
d’autres  Auteurs  Payons  prennent  à tâ- 
che de  faire  croire  , à l’exemple  de  Ju- 
lien. Ce  qui  fait  dire  à Eutropc  , que 
Conllantin  au  commencement  de  fon 
Régne  , a mérité  d’être  comparé  aux 
plus  cxcellens  Princes,  & fiir  la  fin  aux 
Princes  médiocres  ; au  jeune  Viâor  , 
qui  palTe  plus  avant , que  tes  dix  pre~ 
mieres  années  il  a éU  nn  grand  Prin- 
ce , tes  douze  fuivantes  un  Brigand  y 
les  dix  dernieres  un  Pupille  ou  un  Enfant  ^ 


130  L E S C E'  S A R S 

Héros  fembloient  attendre  , auquel  d’entre  eux  les  fufFra- 
ges  des  Dieux  donneroient  la  préféance.  Mais  les  Dieux 
furent  d’avis  , qu’il  faloit  auparavant  7»4  mettre  au  jour  les 
intentions  des  Héros  , & ne  fonder  pas  feulement  leur 

ju- 


i Zoïimc  enfin  , que  Conftantin  par 
fes  cxaàions  & toute  fa  derniere  con- 
duite , caufa  bien  du  mal  à tout  l’Em- 
pire. J’ai  déjà  dit  ce  qu’il  en  faut  croi- 
re, & au  relie  je  me  contenterai  de  rap- 
porter là-dcflus  CCS  deux  Médailles  de 
Conftantin,  avec  l’Infcription , qui  con- 
vient mieux  à ce  grand  Empereur,  que  ce 
qu’en  difent  ces  Auteurs  Payens , & Ju- 
lien avec  eux , c’eft-à-dire  l’une  avec  cet 
éloge  , f^srtms  Perpétua  Aug.  ou  Augus- 
ti , fous  la  figure  d’Herculc  domptant  le 
Lion  fans  le  fccours  de  fa  Mafluë  ; l’au- 
tre avec  la  même  infeription  f^irtuj  Per~ 
fetua  , & la  figure  d’un  homme  armé 
d’une  Pique  & a’un  Bouclier. 


•784  Mettre  amjeur  les  iuteutieat.^CeR 
ce  que  notre  Auteur  dit  encore  dans 
fes  Harangues , où  il  fait  l’élogede  Cons- 
tance Fils  de  Conftantin  , qu’il  veut 
regarder  pr  'mcipalemeut  les  inteusions  , (ÿ 
les  mouvetttetts  , y«r«  F out  portd  aux  belles 
aSious , fu'il  a fastes  ; & en  ajoûte  la  rai- 
fon , Parte  que  cette  Utsauge  lui  ejlwo- 
fre,  cÿ  iueommttuieable  à atetrui.  D’où 

vient , que  Diogène  diloit , qu’il  ne  con- 
noiflbit  pas  Alexandre  ,bicn  qu’il  fût  de- 
vant fes  yeux  , parce  qu'il  ue  voyait  psu 
fou  int^ieur,  comme  on  peut  voir  dans 
Dion  Chryfoftome.  Audi  étoit-ce  la 
maxime  de  Caton,  lors  qu’il  étoit  ques- 
tion d’accon^  ou  de  rtftifer  aux  Géné- 


raux d’ Armées  des  honneurs  extraordi- 
naires , de  n’avoir  po  nt  tant  d’égard  ù 
leurs  aâions , qu’à  leurs  mœurs  & à leur 
intérieur  \ te  uou  tam  res  gejlas  , écrit 
Cicéron  a Caton , quàm  mores , iujîituta, 
atque  vitam  Imperatorum  fpeSare  folire 
im  tribueudss  aut  uou  habeudts  houoribus. 
Ce  qui  fe  rapponc  à la  Règle  de  l’an- 
cien Juriscotifulte , dont  il  a déjà  été 
parlé  ci-delfus , ouc  ce  n’cll  pas  le  firit  , 
mais  l’intention  a’un  chacun  , qui  doit 
être  puni  , Coujilium  uuiuseujusque  nom 
faSurn  puuieudum  eft  ; & ce  qui  en  effet 
fe  trouve  fondé  fur  la  raifon , qu’ Arifto- 
tc  en  donne  dans  fa  Rhétorique  , que 
la  mdehauceti  l'iujuflice  ej!  dans  l’iu- 
teutiou  ; & ailleurs  dans  les  Morales , 
ue  celui-là  n’eft  pas  injufte,  qui  fiait 
es  chofes  injuftes  làns  deflein  , mais 
feulement  celui  qui  les  fait  de  propos  dé- 
libéré. 

ySf  Ne  foseder  pu  fiulemeut  lettr  jtege- 
meut.  J En  quoi  les  Dieux  ne  font  qu’au- 
torifer  id  ce  qui  a été  fouvent  enfeigné 
p^  des  Auteurs  Payens , comme  par 
Polybc  entre  autres  en  bien  des  endroiu, 
qu’il  ne  faut  pas  feulement  juger  des 
hommes,  & de  leurs  adionsnar  l’évé- 
nement , mais  par  le  deflein  « le  con- 
Icil , qui  les  a portez  à les  entreprendre; 
& qu’anfli  dans  les  médians , l’adion  ne 
mérite  pas  feulement  d’être  châtiée,  com- 
me dit  Thucj'dide  au  liv.  6.  mais  Fiuteu- 
tiou , qui  eft  criminelle.  D’où  il  faut 
moins  s’étonner  d’entendre  dire  à Saint 
Ch^foftomc  dans  fon  Homélie  17.  fur 
la  uénelc  , que  Dieu  u'a  pas  coituuse 
d’avoir  égard  aux  aSious  des  homtstes  , 
comme  il  a égard  à leur  iutérieur  , qtû  les 
aparté  à les  faire  , êÿ  qtte  c'efl  la-deffits 
qu'il  Mprouve  , ou  qu'il  rejette  ce  que 
uous  fatfout.  Le  même  Perc  eft  plein  de 
ces  réflexions  dans  tous  fes  Ouvrages  , 
& bien  d’autres  Dodeurs  de  l'Eglife  , 
comme  luL 
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jugement  fur  les  chofes  . qu’ils  avoient  faites  , & dans 
lelquelles  787  la  Fortune  pouvoit  avoir  la  meilleure  part.  Auffi 
étoit-elle  préfente  , 7^8  s’emportant  contre  eux  jufques  aux  in- 
jures , 789  hors  contre  le  feul  Augufte  , à qui  elle  rendoit  té- 

moi- 


786  Sur  la  chofa  , qu'ilt  avoiatt  fai- 
tes. ] Ce  qui  cft  auflî  la  décifion  du  Pa- 
pe Alexandre  dans  fes  Décrétales , qu’il 
ne  faut  pas  tant  avoir  égard  à ce  qu’on 
fait , qu'avec  quel  cfprit  on  le  fait , No» 
taatim  iasemtieada /uns , qtbtfisatt.,  qua»- 
tùm  qma  a»im»  fiant. 

’fi'l  La  Forttme  fonvoit  avoir.  ] C’eft 
encore  la  même  railbi^  que  Julien  don- 
ne dans  û première  Oraifon  , que  U 
flipart  de  toutes  ces  grandes  avions  , on 
mime  toutes , ddpeudeut  de  ta  Fortune 
des  Soldats  ; ce  que  dit  T.  Live  , que  U 
Fortune  exerce  u>n  empire  dans  les  cho- 
fes humaines  , mais  principalement  dons 
celles  de  la  guerre  ; Fartuea  per  omttia 
bumana  , maxime  in  res  laUieas  poteus  ; 
CéCir  prefquc  en  mêmes  termes  que  T. 
LIvc  , muhum  quum  i»  omseibus  rebus 
tum  in  re  nùbtari  firtuna  poteji  t ce 
qu’il  répété  encore  en  d’autres  endroits , 
& qui  d'ailleurs  pouvoit  en  être  bon 
Juge , & ainli  ne  trouver  rien  à redire 
à cette  iage  réflexion  des  Dieux.  C'cii 
and)  ce  que  Cicéron  ne  diffimule  pas 
dans  l’éloge  de  ce  même  Célar , pour 
en  relever  le  prix  de  (k  Clémence  & de 
fes  autres  vertus  , où  la  Fortune  n’a- 
voit  aucune  part.  Il  iêmble  après  tout , 
que  cette  réflexion  des  Dieux  le  regar- 
doit  moins  qu’ Alexandre  , qui  devoir 
plus  que  lui  à la  Fortune  ; d’ûù  vient 

Îi’il  eft  appellé  un  heureux  brigand  par 
ucain , comme  nous  avons  déjà  vù  j 
fes  aâions  nommées  tme  heureufe  te'me- 
rit/ pat  Séneque  ; <yie  la  Fortune  dans 
Plutarque  le  conMére  comme  fou  propre 
y unique  ouvrage  , quoi  qn’ Alexandre 
tâche  de  s’eti  défendre  dans  le  même  Au- 
teur , & qu'il  eft  appellé  plus  grand  que 
U Fortune  dans  Apulée. 

788  S'emportant  contre  eux.  J Comme 
des  ingrats  , qui  avoient  abufé  de  lès 
CToccs  ; qui  n’avoient  point  fu  mettre 
oe  bornes  à leur  fortune  j & qui  s’é- 


toient  lailTé  corrompre  par  fes  bienfaits  , 
comme  Julien  prj-lc  d'Alexandre  dans 
une  de  fes  Lettres.  Pour  C,éfar  , il  ne 
faut  que  voir  dans  Plutarque  , les  grands 
projets  , qu’il  formoit  après  avoir  ter- 
raflé  tous  fes  Ennemis  , & s’étre  rendu 
Maître  de  Rome  & de  l’Enmire.  Ce 
qui  le  raportc  à ce  que  Dion  Chryfoflo- 
me  remi^ae  dans  une  de  lis  üraifons  , 
que  la  Fortune  ne  s’arrête  qu’auprès  de 
ceux  , qui  lâTent  ulèr  de  tés  bienfaits  ; 
qui  n’en  tirent  point  maDcrc  d’orgueil 
et  d’une  cupidité  inûtiable  ; & que  pour 
les  autres , elle  les  abandonne  , comme 
des  gens  indignes  & des  ingrats.  Au  res- 
te Alexandre  à fon  tour  s^mporte  con- 
tre la  Fortune  dans  Plutarque  , pour  en 
avoir  été  abandonné- 

789  Hors  contre  le  feul  Augnfie.~\  D’où 
vient  que  dans  les  acclamatiom  du  Sé- 
nat, qui  lè  fuCnent  à l’entrée  du  régne 
des  Succellëurs  de  cet  At^ufte  , une  des 
principales  étoit  de  fouhaiier  an  nouvel 
Empereur, qu’il  fût  plus  heureux  qu’Au- 
gufte , Augufio  feheior.  Ce  n’ell  pas 
que  la  Fortune  ne  l’eût  quelquefois  a- 
bandonné  ; témoin  an  dehors  les  dé- 
faites de  Lollius  & de  Varus,  & d.ins  la 
Famille  , la  mort  de  MarccIlusA  de  fes 
deux  petits-Fils  dellinez  les  Héritiers  de 
l’Empire;  les  débauches  de  fa  Fille;  l’or- 
gueil de  fa  Femme  ,/■'<»/ , dit  Tacite  , 
a la  République  , fas.tl  à la  Maifon  des 
C/fari.  Mais  apres  tout,  c’eft  qu’il  avoir 
mieux  fu  ménager  fa  fortune  dans  ce 
qui  dépendoit  de  lui  , que  n’avoient 
fait  fes  Concurrens  en  ce  combat , com- 
me nous  allons  encore  voir.  Au  refte 
cette  Fortune  dépeinte  C fojvcat  dans 
les  Médailles  d’autres  Célàrs  ou  Augus- 
tes , avec  les  titres  de  Fortune  de  P hmpe- 
renr  , dc  Fortune  de  Retour  , de  Fortune 
Heureufe,  de  Fortune  Obésjfaute , de  for- 
tune Permanente  , c’eft-à-dirc , Fortnnu 
Augnjli , Fortnnx  Reduci , Forteaue  Feli- 
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moignage  , de  s’être  7po  toujours  conduit  fagement  envers 
elle.  Ils  furent  donc  d’avis  , d’en  donner  encore  la  com- 
milTion  à Mercure.  Dans  cette  vue  , ils  lui  ordonnèrent 
de  s’adrefler  en  premier  lieu  à Alexandre  , 791  pour  (avoir 
de  lui  , ce  qu’il  avoit  jugé  le  plus  excellent , & quel  des- 
fein  l’avoit  porté  79»  à faire  & à foufl'rir  toutes  les  chofes  , 
qu’il  avoit  faites  & fouflértes.  793  Celui  de  tout  vaincre  , 

ré- 


tt,  Fortunt  OhfeqtieMi yForittH^t  Mtmenli., 
& CH  quelques  Médailles  Gréques  de 
Bm»e  FortKHe  , marque  aflèi  combien 
ces  Succeficurs  d’AuguIle  en  tenoient 
compte  , ou  vouloiem  au  moins  lê  van- 
ter de  l’avoir  favorable-  C’eft  entre  au- 
tres ce  auc  nous  marquent  ces  deux  bel- 
les Médailles  de  l’Empereur  Commo- 
de , l’une  avec  la  ligure  ordinaire  de  la 
Fortune  , celle  d’un  Autel , de  l’Em- 
pereur, qui  facrifie,  & l’Infcription  fin- 
guliere  , FortuHx  Diui , comme  elle  fc 
voit  dans  un  rare  Médaillon  du  Cabinet 
du  Roi.  L’autre  Médaille  nous  marque 
cette  Fortune  non  volage  ou  flotantc  , 
mais  aflife  , & qui  tient  un  Cheval  par 
le  frein  , avec  l’Infcripdon , que  je  viens 
déjà  de  rapporter,  Fortimit  Mmtnti. 


790  Toiiours  emJttit  faeement.  ']  Il  veut 
dire  , qu’Augufte  fut  uicr  avec  modé- 
ration des  dons  de  la  Fortune  ; qu’il 
lut  ménager  fes  faveurs  ; qu’il  fut  la 
fixer  en  quelque  forte  , fermer  le  Tem- 
ple de  Janus , faire  pour  ce  fnjet  la  paix 
avec  (es  Voifins  , & la  maintenir  ; enfin 
donner  également  des  bornes  à l’Empi- 
re & à fon  ambition.  En  quoi  ni  Ale- 


xandre, ni  Célâr,niTrajan  ne  pouvoient 
lui  être  comparez  , ni  même  Conllan- 
tin,  au  fentiment  de  julien  ; & en  quoi 
Augufte  fut  même  plus  heureux  , félon 
notre  Auteur,  & plus  avifê  oue  fon  Hé- 
ros M.  Aurélc,qui  mourut  dans  la  Pan- 
nonie , durant  ion  expédition  contre  des 
Barbares. 

791  Ptur  fdVvir  de  lui.  ] Cela  veut  di- 
re pour  en  avoir  fa  propre  cdhfeflîon,  & 
ainli  lui  êiter  tout  prétexte  de  fe  plaindre; 
puifque  les  Dieux  d’ailleurs,  qui  n’igno- 
roient  rien,  félon  qu’en  parle  M.  Auréle 
& ceux  de  la  Scâc , ne  pouvoient  pas 
ignorer  la  chofe. 

791  /f  faire  tÿ  à fomffrir.  ] En  quoi 
conlillc  la  vertu  Héroïque , qui  cft  non 
feulement  de  faire  , mais  de  fQMjfnr  ; 
c’eft-à-dirc  de  triompher  non  feulement 
dans  l’aélion  , mais  dans  la  tolérance. 
D’où  vient  que  Platon  dit  en  quelque 
’ endroit  , qu’Héfiode  avoit  fait  un  Poè- 
me de  ce  que  SatHme  revoit  fait  fÿ  f>"f~ 

' fert  ; qu’Homérc  & Virgile  commen- 
cent par  l’un  & par  l’autre , l’éloge  de 
leurs  Héros  Ulyllè  & Enée  ; & le  Tas- 
fe  â leur  exemple  , Moho  ej^li  i frè  col 
fenno  e coie  h maao  , Molto  foffri  nel 
jrfriofo  aqktflo.  C’eft  ce  Qu’Horace  dit 
fur  un  autre  fujet  , quiJvis  faeere  ÿ 
fati , où  il  parle  des  extrêmitez  i quoi 
la  pauvreté  clJ  capable  de  porter  les 

793  Celui  de  tout  vaikere.  J Ce  que 
Julien  dit  encore  dans  une  de  fes  Haran- 
gues, <^a'/ltexakdre  ne  croyoit  devoir  vi- 
vre, quePonr  vaincre  toas'Ies  Hommes 
tons  les  Peuples  , îÿ  qu’il  efl  mort  dans 
ce  defein;  ce  qui  d’ailleurs  , outre  les 
Hilloriens  d’Alexandre , cft  alfez  con- 
firmé par  Séneque  , par  Dion  Chryfos- 

to- 
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ïépondir-il.  Crois-tu  donc  , répliqua  Mercure  , être  venu 
à tout  de  ce  deflein  ? 794  Oui  certainement  , lui  dit  Ale- 
xandre. Alors  Silène , avec  7pî  un  foùris  malicieux  ; Mais 
79«  nos  Filles , dit-il , ne  t’ont-elles  pas  797  fouvent  vaincu  i 
voulant  dire  les  Vignes, & 798  reprocher  à Alexandre  fon  yvro- 
gnerie.  A quoi  Alexandre , encore  799  tout  rempli  des  dé- 
faites des  Péripatéticiens  , répliqua  , qu’il  ne  s’étoit  pas 

at. 


Jomc,  d»ns  lequel  on  peut  voir  li-dclfus  en  partage  ici  avec  Bacchus  la  qualité  de 
l’entretien  d’Alexandre  & de  Diogène  , Pcre  yitis  Sa/or,  en  les  défignam  par  ces 
où  ce  dernier  conclut  , qu'Alcxandre  mots  de  filles.  Lucien  dit  dans  fes 
quittant  Ibn  orgueil , viendroit  i bout  de  Hiftoircs  véritables  , que  les  f ignés  /- 
ton  delTein  , qui  étoit  <ie  vainere  tans  les  Soient  de  belles  femmes  ^sùs  la  tete  jns- 
hommes.  Alexandre  dans  Plutarque,  tâ-  qn'à  la  ceintnre , qni  finijoient  en  un  gros 
chede  juftifier  ce  delfrin , comme  n’ayant  tronc  verdoyant. 

pour  but,  que  d’aporter  ia  paix  & la  con-  jy'j  Souvent  vaincu.  3 juiques  i lui 
corde  au  genre  humain  , & n’en  fiuTant  caufer  la  mort  , comme  on  peut  rc- 
qu’un  Corps  & qu’une  République.  M^'s  cueillir  de  Plutarque  , de  Sénèque  , qui 
il  n’y  a point  de  Tyran  , ou  de  dcflêin  dit  d’Alexandre  dans  une  de  fes  Lettres, 
de  Monarchie  nniverfelle  , s’il  y en  a ’ que  celui  que  tant  de  courfes  , de  fki- 
jamais  eu  de  véritable  , qui  ne  fc  lâuve  eues  , de  combats  , de  paflTages  de  mer 
par-là.  Aufll  Lucain  nywle  pas  fi  fa-  ÎSc  de  rivières  , & tant  d’autres  diflîcul- 
vorablcment  de  ce  dcllcin  d Alexan-  tez  furmantées  n’avoient  fu  vaincre 
dre  , qu’il  appelle  Terramm  fatale  ma-  que  fon  intempérance  à boire  , & ce  fa- 
lum  futmenque  , quod  omnes  Percuteret  tal  gobelet  d’Hcrcule  l’enfevelit,  intem- 
fariter  Pofulos  , {ÿ  imqunin  Ce»-  fierantia  bibendi  y «V/e  HercuUanus  ac 

tibus.  J fatalh  fcyf  bus  conMdit.  Eufébe  en  fait 

■794  Oui  certainement  , lui  dit  Alexan-  !c  même  jugement  dans  la  comparaiibn 
dre.  ] Cependant  il  s’en  nunquoit  bien  , qu’il  fit  cP Alexandre  & de  Conllautin 
& à cc  prix-là  Alexandre  avoit  oublié  ce  touchée  ci-dcflùs. 

qui  remp£chadcpaircrlcGange,&com-  798  Reprocher  à Alexandre  fon  yvro- 
bicn  il  cntalToit  encore  de  deflTems  fur  des-  vserie.  ] Arricn  tiche  de  l’en  exculèr 
feins,  quand  il  fut  empoifonné ; comme  & cite  là-delfus  Ariftobule  , qui  dit  , 
de  palfer  en  Afrique, pouryabdlTcr  l’or-  hm' Alexandre  n’aimoit  pas  les  longues 
gucil  de  Carthage  ; aller  dc-là  en  Efpa-  débauches  pour  Pamour  du  vin  , mais 

§nc  , franchir  les  Alpes  ; ralèr  la  côte  pour  entretenir  la  familiarité  avec  fes  a- 
’ltalic,&  autres  fcmblables  projets, que  mis.  Dans  Plutarque , Alexandre  lui- 
fa  mort  termina.  _ même  prétend  fc  jullilier  entierc- 

797  Un  foùris  malicieux.  ] Qui  étoit  ment  de  cc  blâme  ; mais  cc  qui  ne  le 
aflTex  familier  à Silène  & aux  Satyres  , à rapporte  pas  à cc  que  cc  même  Auteur 
qui  d’ordinaire  on  donnoit  pour  ce  fu-  en  dit  dans  là  Vie,  ni  avec  cc  que  Titc- 
jet  l’épithctc  non  feulement  de  grands  Livc  , Elicn  & d’autres  en  remarquent, 
rieurs,  mais  de  üicaces,  ou  de  Railleurs  Q.  Curcc  fc  contente  de  dire  lâ-deUhs , 
à toute  outrance  , & qui  emportoient  la  & fur  Icfujct  de  la  colère,  autre  défaut 
picce.  de  fon  Héros  , que  comme  la  jeuneffe  y 

796  fîos  Filles.  3 Nous  avons  déjà  vû  contribuoit  beaucosÿi.  Page  eût  pù  modérer 
ci-ddrus  , que  Neptune  s’adreflant  à Si-  cela. 

léne,  lui  dit , Tu  as  bien  plus  de  fiijet  de  799  Rempli  des  défaites  des  Péripaté- 
çraindre  pour  tes  fignes.  Mais  Silène  ticiens.  ] Qu’il  avnit  apprifes  d’Anftote 
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attaché  à vaincre  des  chofes  inanimées  , puis  qu’il  n’7 
a point  de  combat  avec  elles  ; mais  à dompter  les  nommes 
& les  bêtes.  Silène  faifant  l’étonné  , le  prit  à dire  d’un  ton 
railleur , Ha , les  belles  fubtilitez  des  Dialefticiens  ! 

Mais 


fon  Maître  , aofli  bien  que  celui  des 
gens  de  cette  Scitc.  Au  refte  Julien  , 
oui  feinble  le  railler  ici  & du  Maître  & 
des  Difcipics  , témoigne  allé?,  ailleurs  le 
cas  qu’il  tailoit  d’Ariliote  & de  là  doc- 
trine , dont  en  d’autres  Ouvrages  il  fe 
confeffe  d’étre  imitateur  , aulïï  bien 
que  de  Platon , & fur  quoi  il  dit , que 
leurs  dogmes  doivent  être  joints  eu- 
Icmblc.  C’cil  cette  Philofophie  mêlée, 
& qui  fut  cnfèignée  par  jamblique 
& autres  Philofophes  de  ces  temps- 
là. 

8cxd  a vaincre  des  ch-tfes  inamm/es.  ] 
Par  la  railbn  , que  Florin  donne  en 
quelque  endroit , que  les  chofes  inani- 
mées font  des  inflrumcns , 3t  qui  ne 
peuvent  être  portées  d’elles  - mêmes  , 
mais  feulement  de  dehors  à quelque  ac- 
tion. 

801  Ç»’/7  tt'y  a point  de  combat.  ] Puis 
qu’il  n’y  a point  de  mouvement  ou  de 
rêfiftance  de  leur  côté , comme  nour 
Venons  de  dire,  & ainfi  qu'il  n’y  a poin: 
de  danger  à courre  , ni  d’honneur  i 
aquerir  , à s’attacher  à les  vaincre.  Le 
tout  félon  la  doârinc  d’Ariftote  dans 
fes  Morales,  où  il  dit,  que  la  vaillance 
ne  le  témoigne  , que  li  où  il  y a de 
danger , comme  dans  la  Guerre , & li 
où  il  eft  qucllion  d'employer  fes  for- 
ces. Après  tout  cette  réponfc  d’Alexan- 
dre à Silène  , n’cll  en  etfet  qu’une  de'- 
faite  , ou  plutôt  qu’un  jeu  ; puifque 
les  (uflions  & les  vices  étant  les  plus 
dangereux  Ennemis , que  l’homme  ait  i 
combattre  , il  n’étoit  pas  queftion  ici 
de  combattre  ou  de  Vaincre  des  f^ipees  , 
que  Silène  défigne  ici  par  le  nom  de 
filles  , mais  de  combattre  & de  fur- 
monter  l’inclination  , qu’Alcxandrc  a- 
voit  à l’yvrognerie  ; d’autant  plus  qu’il 
devoir  avoir  appris  de  fon  Maître , au 
]|v.  3-  à Nicoinachus  , qu’il  dépend  de 


l’homme  de  ne  pas  s’enyvrer , & que 
c’eft  par  cette  railon,que  les  L^islaieurs 
ont  ordonné  des  peines  contre  les  yvro- 

fncs.  D’où  vient  que  Séneque  dans  une 
c fes  Lettres,  dit, que  l’yvrogneric  n’é- 
toit rien  qu’une  fureur  volontaircj  nibil 
atind  ejj'e  ebrietatem  qstàm  voinntariam  in- 
faniam. 

801  A dompter  tes  hommes  îÿ  Us  bl- 
tes.!  Ou  chofes  animées, tant  les  raifon- 
nabfes  que  les  autres , félon  la  diliinâion 
ordinaire  , que  les  Philofophes  en  don- 
nent ; c’eft-à-dire  par  tout , où  il  y a 
de  l’ofmolîtion  & du  danger  il  craindre. 
Ceci  d^ailleurs  fait  quelque  allulion  i 
ce  que  ce  même  Alexandre  dit  dans 
Dion  Chryfortomc . y*’/7  n'a  pas  fek)e~ 
ment  fonbaité  d'être  honoré  par  dejj'tss  tout 
Ut  hommes  , mais  même  , s'il  fe  ponvoit 
faire  , par  Us  üifeanx  ÿ par  Ut  Bêtes 
farouches  des  Alantetnes.  Aulli  n’y  a- 
voit-il  que  lui,  qui  lut  dompter  fon  Bu- 
céphale,_  comme  il  cft  reprélènté  dans 
la  Médaille  fuivante  du  Cabinet  du  Roi, 
pour  ne  parler  pas  maintenant  de  fes 
combats  particuliers  avec  un  Lion,  ou 
de  lui  & de  Ibn  Année  avec  les  Elcphaos 
de  Ponts, 


Au  relie  c’étoit  li  la  valeur  des  pre- 
miers Héros  , de  ne  fe  lîgnalcr  pas 
moins  en  des  combats  contre  des  Dêtes 

fa- 
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Mais  dis-moi , fous  quel  genre  te  ranges-tu  ; fous  celui  «oj 
des  inanimez  , ou  fous  celui  des  vivans  & des  animez  ? Sur 
quoi  Alexandre  tout  en  colère  , la  belle  demande  , lui  dit-il 
à moi,  dis-je,  qui  par  la  grandeur  de  mon  courage  ai  prétendu 

ci- 


fâroaches  , que  contre  des  hommes  re- 
doutables par  leur  force , ou  par  leur 
nombre;  & dont  entre  autres  les  ancien- 
nes Médailles  nous  fourniflfent  bien  des 
ejcmples. 

803  Les  belles  fubtilitez,  ] Ce  qui  (ê 
rapporte  à ce  qu’ Alexandre  lui-méme 
r^roche  i Caflànder  dans  Plutarque  , 
ce  foset  là  , .dit-il , àe  ces  fiebsilslei  d“A- 
riftote  Peur  frestver  te  Poser  {5"  te  Con- 
tre. Au  refte  le  mot  Grec  employé  ici 
par  Julien  , qui  lignifie  proprement  des 
portes  ou  des  gnlles  , cmceltos  , veut 
dire  ici  autant  que  piège  ou  trappe  à 
furprendre  les  gens  , & enq>écher  qu’ils 
n’échapent  ; lelon  que  d’ailleurs  je  re- 
marque , que  ces  iortes  d’argumenta- 
tions captieuTcs  ont  été  appellées  par  A- 
nacréon  du  nom  Grec  de  méëtffite  ou  de 
eototrMiitte  dans  l’Ode  36.  & par  les  La- 
tins, retisi,  plegn,  témoin  Cicéron  dans 
Lucullus  touchant  le  dernier  , ywer  fla- 
gsu  ipji  contré  (e  Stosci  textsersent,  OU  la- 
isses, comme  Pline  le  jeune  dans  une  de 
ICS  Lettres , Uqsseis  tans  sssJiMofse  sssterro- 
gatsosess  sssvotveram. 

804  Oes  DsaUSisciesss.  J Cependant 
ces  ÙialeiUcsesss  fe  dillingueiit  fouvent 
des  Péripatéticiens,  comme  dans  le  Ta- 
bleau de  Cébès,où  il  efl  fait  mention  en- 
tre autres  eUs  DiateHiciens  ic  des  PM- 
pitMcsesss  , comme  de  différens  Séna- 
teurs de  la  faulTe  donrine.  Auffi  U Dsa- 
leâiqsse  fut  inventée  par  Platon , félon 
Laërcc  dans  là  Vie  , ou  plutôt  par  Zé- 
non  d’Eléatc  , comme  le  même  Auteur 
le  dit  aillairs  après  Ariftote;  & fiit  cm- 
bralTée  par  les  uifciplcs  de  l’autre  Zénon 
le  Perc  des  Stoïciens  , qui  en  remportè- 
rent aulfi  le  nom  de  ÙialeSlscserss  ; & 
Chry lippe  entre  autres,  qui  en  compo- 
û un  Livre  , & fut  appellé  du  nom  fu- 
pcrlatif  en  Grec  de  très  - DsateMcsese. 
Ce  qui  fait  dire  aulC  i Cicéron  dans  fon 


Livre  des  Orateurs  célèbres  , Stoscorxss» 
*■  DsaleOsess  essra  otssstis  cos^'ssmitser.  Ce- 
pendant comme  cc  fut  Ariftote  , qui  ré- 
duifit  en  art  & en  méthode  cette  partie 
de  la  Philofophie  , qui  s’attache  au  rai- 
fonnement , & à argumenter,  c’eft  auffi 
a lui  & à les  difciples  , que  le  nom  de 
Dialeûicieses  femble  Ic  mieux  convenir  ; 
qu’il  fut  appliqué  en  effet  dans  la  fuite 
des  tems  , A lelon  que  Silène  s’en  lèrt 
en  cet  endroit.  Auffi  fe  prend-il  en  bon- 
ne & en  mauvaife  part , félon  l’ufage  , 
qui  s’en  failbit , pour  bien  & méthodi- 
quement interroger  & répondre  for  le* 
chofes  , qui  tombent  dans  le  difeours  ; 
ou  bien  pour  n’employer  cet  art  qu'à  vé- 
tiller  & tendre  des  pièges  en  difeourant, 
comme  Snéne  vent  reprocher  ici  i 
Alexandre.  On  peut  voir  entre  au- 
tres dans  Laërce  des  exemples  de  l’un 
& de  l’autre  Icns  , auquel  cc  mot  dq 
DiaUSiasse  ou  de  DiateéiieirH  f’e  trou- 
ve employé  c’eft-à-dire  d’un  qui  rai- 
fonne  en  Philolbphc  , ou  en  Sophis- 
te. 

Sof  Des  sssasismet , ou  fous  eelus  des  i/- 
vaas.']  Silène  fe  raille  alTci  cruellement 
d’Alexandre,  de  mettre  en  doute,  s’il  fe 
doit  ranger  lui -même  du  nombre  des 
créatures  auimM  ou  des  /»a«/ajrW,fclon 
ladiftinâion  qu'il  venoit  d’en  faire, & qui 
eft  familière  aux  Philofophes.  En  quoi 
le  doute  eft  meme  d’autant  plus  inju- 
rieux , que  les  créatures  vivantes  ou  ani- 
mées , (ont  plus  nobles  que  celles  qui  ne 
le  font  pas  , & entre  les  animées  , celles 
ui  font  raifonnables  ; témoin  cc  qu’eu 
it  entre  autres  Chrylîppe  dans  Lacr- 
cc , & M.  Auréle  dans  les  Penfées.  Cq 
dernier  dit  bien  dans  un  endroit , qu’A- 
lexandrc  mort  n’cft  en  rien  différent  de 
fon  Muletier,  & qu’ils  font  réduits  dans 
un  même  état. 

Gg  i 
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ci-devant,  crois  même  encore  aujourd’hui,  être  807  mis 
au  rang  des  Dieux.  Cependant,  lui  dit  Silène,  n’as-tu  pas  été 
808  vaincu  par  toi-même , lors  que  tu  t’es  laiffé  abattre,  & pres- 
que renverfer  l’efprit  & l’entendement  809  par  la  colère  , par  la 
triftelTe  , ou  par  Quelque  autre  paflion  violente.  Oui , mais 
810  cela  fe  dit  amoiguëment , répondit  Alexandre  , que  quel- 
qu’un fe  puiflTe  vaincre  foi-même, ou  en  être  vaincu;  pour  moi, 
je  raconte  de  quelle  façon  je  me  fuis  conduit  envers  les  au- 
tres. Bon  Dieu  , la  belle  Dialeélique  ! répondit  Silène , & 
' que 


806  Crois  mime  esuore  assjoKrJ’èKÎ.  ] 
C’cft-à-dirc  d’ttrc  en  effet  reconnu  pour 
Dieu  après  fa  mort , & félon  qu’il  dit 
encore  dons  Lucien  , Ptolom/e  me  doit 
emporter  en  Egypte  , poKr  me  faire  adorer 
avec  les  Dieux  du  Pais  ; Sc.  qu’en  effet 
Diodore  de  Sicile  remarque, que  ce  Pto- 
lomèe  lui  rendit  des  honneurs  divins  a- 
près  Cl  mort.  C’eft  le  même  honneur , 
qui  lui  cft  encore  rendu  & par  Thêoeri- 
te,  qui  le  place  au  plus  haut  Ciel  , & 
l’appelle  mu  Dieu  redoutable  aux  Perfes, 
dans  l’Idylle  i la  louange  de  Philadel- 
phe  ; & par  le  Poète  Manile  , où  il  fait 
i’énumeration  des  Conquerans  déifiez 
par  les  Grecs  ; & par  l’Empereur  Ale- 
xandre Sévere,  qui  le  conûcrc  entre  les 
plus  grai'.ds  Dieux  dans  fon  Oratoire  ; 
& qu’enfin  rHiftoricn  Procope  rapporte 
dans  fon  Traité  des  Edifices  , que  jus- 
ou’à  Juftinicn  il  y avoit  deux  Temples 
aans  la  Libye , l’un  i Jupiter  Hammon , 
& l’autre  à Alexandre.  Dion  Chryfoflo- 
me  dit  fur  ce  même  fujet  dans  là  quatriè- 
me Oraifon  , qu’Alexandre  n’auroit  pas 
voulu  être  Dieu  apres  fa  mort,  à moins 
d’être  Roi  des  autres  Dieux. 

807  Mis  au  raug  des  Dieux.  ] On  fait 
affez , qu’il  avoit  même  voulu  paffer  pour 
tel  durant  fa  vie  ; que  cette  extravagante 
vanité  le  porta  à renier  fon  Perc  Philip- 
pe, & i fe  faire  adorer  de  fes  Courtifans, 
à ordonner  aux  Grecs  apres  la  défaite 
de  Darius  , de  le  mettre  au  rang  des 
Dieux  , témoin  Elicn  ; que  même  des 
Orateurs  d'Aib/ues , comme  en  parle  Lu- 
cien , & comme  il  a déjà  été  touché  ei- 
deffus  , lui  voulurent  douuer  raug  entre 


Uurt  principaux  Dieux  , & que  là-des- 
fus  les  Lacédémoniens  firent  ce  plailànt 
Décret , que  puis  qu' Alexandre  veuloit 
itre  Dieu  , qu'il  fût  Dieu.  D’oü  vient 
qu’Anaxarque  dans  le  même  Elien  , fe 
moquoit  de  cette  folle  vanité  d’Alexan- 
dre, i vouloir  lui-mime  fe  d/ifier.  Il  efl 
vrai  qu’il  tlche  de  s’en  exeufer  dans  le 
même  Lucien,  & allègue  , qu’il  ne  l’a 
fouffert  durant  fa  vie  , que  pour  impri- 
mer pl:ss  de  refped  dans  Pejprit  des  Peu- 
ples, & comme  il  dit  1 fon  Perc  Philip- 
pe , de  ne  trouver  point  de  rtfijlance. 
Quoi  qu’il  en  foit,  cette  ambition  extra- 
vagante fe  communiqua  à fes  Succcs- 
feurs,  & paffa,  i leur  exemple, aux  Em- 
pereurs Romains  ; témoin  entre  autres 
leurs  Médailles  & leurs  Infcriptions. 

808  Pdincu  par  toi-même  1 Ou  à la 
lettre  , itre  moindre  que  toi-meme  , félon 
la  façon  de  parler  ordinaire  des  Grecs  , 
& dont  il  fe  fert  encore  dans  cette  mê- 
me période,  pour  dire  d’être  vaincu  par 
la  colère,  par  l’ambition  , par  l’avarice, 
ou  par  quelque  autre  violente  paffion  ; 
& ce  qui  fe  rapporte  ici  à ce  qu’en  dit 
Séneque  dans  une  de  fes  Lettres  , qu’/f- 
lexandre  s' /toit  comporté  de  la  forte , qsPil 
avoit  toutes  ebofes  en  fon  pouvoir,  hors  fes 
pajfions.  D’où  vient  que  Diogène  l’ap- 
pelle dans  Dion  Chryfoftomc  , un  Ei- 
clate  de  la  Gloire-,  bien  que  dans  Plut.ar- 
que  il  lè  vante  d’avoir  été  invincible  aux 
plailirs  & aux  autres  bienfaits  de  la 
Fortune.  Q.  Curcc , pour  l’cxcufa  , 
dit , que  fes  vertus  lai  venoient  de  la 
Nature  , & les  vices , ou  de  Pige  ou  de 
la  Fortune. 

809  Par 
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Dt:  L’EMPEREUR  JULIEN.  iar 
^uc  tu  réfutés  adroitement  nos  Sophifmes  ! Mais  lors 
que  tu  fus  bleffé  dans  les  Indes  , q^ue  Peucelles  fe 
vint  ranger  auprès  de  toi  y & que  tu  tus  emporté  hors  la 
Ville  , rendant  prefque  l’ame , as-tu  été  inférieur  à ce- 
lui qui  t’avoit  bleffé  , ou  fi  tu  l’as  auffi  vaincu  ? Non 
feulement  je  l’ai  vaincu  , dit  Alexandre  , mais  j’ai  vaincu 
toute  fa  Ville,  que  j’ai  ruinée  de  fond  en  comble.  Tu  ne 
l’as  pas  vaincu  , mon  cher  ami  , dit  Silène , toi  qui  étois 
couené  par  terre  , fans  force  , & fur  le  point  d’expirer  , 

ainfi 


809  Ptr  U Coltre  , far  la  Irifttffe.  ] 
Il  fcmble  tiu’iJ  a eu  en  vue  cet  autre 
paflâge  de  Séneque  , coi  en  parle  en 
mémos  termes  dans  fa  Lettre  1 13.  leyaia- 
aueur  Je  tant  Jt  Rois  Çÿ  Je  Peafks  s’ejl 

farpremJre  par  la  Colère  Jÿ  far  U 
Trijlejfe  ; & ^oûte  , que  tantôt  per- 
dant un  ami , ù.  tantôt  tuant  un  autre  , 
il  avoir  toûjours  i pleurer  on  fon  crime, 
ou  fon  malheur  ; dont  lepremîer  lê  rap- 
porte i Clitus , l’autre  à Epheftion,  dont 
la  porte  lui  fut  G lenGble  , & le  porta  i 
diverfes  aâions  d'extravagance  & de  det- 
elpoir. 

810  Cela  fe  dit  ambi^nêmentAKltxaa- 
dre  , comme  digne  dlfciple  d’Ariftote  , 
veut  donner  i entendre , que  c’ell  faire 
«ne  équivoque , comme  on  parle  dans 
les  Ecoles  , de  dire  , qu’une  prrfonne 
fe  puiffe  vatuere  foi-même  , ü*  f"lJfo 
tre  vaÎHCMë  far  foi-mime  ; & cela  par  la 
raifon  , que  le  premier  fe  peut  prendre 
pour  furmonter  fes  palüons  , ou  pour 
faire  des  aâions  de  vertu  au  de-U  de  là 
portée  ordinaire  ; & l’antre  , efisre  vaia- 
CK  far  foi-mime  , pour  dire  d’étte  invin- 
cible à l’égard  de  tout  autre  que  de  fa 
deftinée  , aufli  bien  qu’à  être  furmonté 
par  fes  Paflions , comme  nous  venons 
de  voir,  & que  Silène  l’avoit  pris  en  ce 
dernier  fens. 

81 1 NosSofiiJmes.1  Silène  ne  fait  point 
de  fcrupule  de  fe  donner  ici  la  qualité  de 
Sofhifte , comme  en  effet  tout  ce  raifon- 
nement  en  tient , qu’il  Gut  ici  à Ale- 
xandre , cette  demande  entre  autres  , 
fous  quel  genre  Alexandre  fe  rangeoît 
d'animez  ou  d'inanimez.  Ce  n’clT  pas 


mie  Silène  ne  fit  un  grand  Doâcur  : 
oc  même  un  grand  Philofophc  . ainu 
qu’il  s’en  vante  lui -même  ci-delTus  , 
mais  après  tout , comme  nous  favons 
d’ailleurs  , il  étoit  plus  verlc  dans  la 
Science  naturelle,  que  dans  celle  du  rai- 
Ibnncment. 

81 Z Bl^è  doses  les  Indes. Q.  Curce  dit 
chez  les  Oxydraques , mais  Arricn  & Plu- 
tarque, de  même  que  Strabon  êc  Lndcn 
dans  un  Dialogue  des  Morts  ,dilênt  chez 
les  Mallicns,  au  Gégc  de  la  Capitale  du 
Pais,  où  Alexandre  fut  dangereufement 
blclTé  d’un  trait  de  flèche.  C’eft  aufli 
ce  malheur , qu’il  reproche  à la  Fortu- 
ne dans  Plutarque. 

813  PeKceftes  fe  vint  ranrer.^Oa  à la 
lettre,  /toit  coneh/  atifrts  de  toi , puîfque 
voulant  lànvcriAlcxandrc.n  fût  aufli  dan- 
gcrcufcmcut  blelTé  & étendu  auprès  de  lui. 
Plutarque  ajoQtc  Lconatus,  mais  il  s’ac- 
corde au  rcAe  avec  Q.  Curce,  à donner 
la  première  part  en  tout  cela  à Peneejles., 
qui  pour  ce  même  fujet  eft  appcllé  par 
Pline  le  Sattvenr  d’Alexandre , liv.  34. 
ch.  8.  Ce  qui  lui  étoit  dû  plus  jufto 
ment  qu’à  Ptolomée,qui  en  auroft  rem- 
porté , félon  quelques-uns  , le  furnom 
de  Soter  ou  Sanvestr  , puis  qu’il  ne  ft 
trouva  pas  à cette  expédition,  & qu’il  en 
doit  être  crû  fur  ce  qu’il  en  dit  lui-mé- 
mc,  au  rapporté’ A rrien. 

Stq  Rendasn  frefqne  Pâme.  ] Par  la 
quantité  de  fang  , qu’il  verCi , en  forte 
qu’il  demeura  pâmé  fur  fon  Bouclier  , 
« fut  emporté  enfuice , dans  l’incerti- 
tude , s’il  étoit  mort  ou  vivant , dit 
Atrien , conformément  à ce  qui  en  eft 

Gg  3 d* 
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ainfî  que  *»î  l’infortuné  Heftorj  mais  tes  Soldats,  qui  8is  com^ 
battirent  vaillamment,  & remporteront  la  viéloire.  C’étoit  tou- 
tefois 8*7  fous  ma  conduite , répliqua  Alexandre,  Mais  com- 
ment 8‘8  auroient-ils  pù  te  fuivre,  dit  Silène,  toi  qui  alors  n’é- 


dit  par  Plutarque  & par  Q.  Curcc.  D|oà 
vient  cette  rajllcric  , que  Philippe  fait  i 
Alexandre  dans  Lucien  , que  teU 
uuifait  i la  repHtatioH  de  iei  arnusM  voir 
un  Dieu  faugJaut  entre  les  mains  des  Cbi- 
mrtiens. 

01  r L' infort nnd  HeSor  dans  Hom/re.'\ 
Qui  le  reprdfcnte  en  cet  dtat , lots  qu’u 
fut  blclTé  par  Ajax  près  des  Navires  des 
Grecs.  Au  refteil  y a quelques  Mddail- 
les  d’Empcrcurs  , comme  entre  autres 
ce  Médaillon  lùivant  de  Sévere  du  Ca> 
binet  du  Roi,  où  on  voit  cct  HeOtr  dé- 
peint debout  dans  un  Quadrige , tenant 
une  Viâbire  dans  la  main  gauche , avec 
l’Infcription  Gréque , Heaor,  d(  au  bas 
Des  nient.  ’ ’ - ’ 


que  croyant  Alexandre  mort , ils  cm- 
poitcrent  la  Ville  d’alihut , & firent  un 
lâcrifioe  de  tous  fes  habûans  aux  mânes 
de  leur  Roi  , comme  iis  pctilbient  , 
mais  en  etfet  lui  làuvcrent  la  vie  par  ce 
moyen , comme  il  le  rcconnoît  dam  Plu- 
tarque. 

817  Sent  ma  eimduite.'\ll  veut  dire  ici 
non  iculemcnt  fous  (es  aulpices,  comme 
de  leur  Roi , mais  à fou  exemple , com- 
me leur  Chcf,&  qui  leur  en  avoit  mon- 
tré le  ebemiu. 

818  Ateroient-ib  pû  te  fmivre.~\  AftCS 


tois 

tout  c’étott  l’exemple  & la  vengeance 
d’Alexandre,  qui  les  animait  à cette  en- 
triwift. 

B19  Ces  Vers  d’Euripide.'jlH  font  pris 
de  ton  Andromaque  , & expliquez  au 
même  lieu  par  Peleus,  qui  les  récite,  & 
ou  il  prétend , que  la  coanime  des  Grecs 
eft  injnae  , d’attribuer  à leur  Général 
tout  l’houneur  d’une  viâoire,  où  les  Sol- 
dats ont  la  meilleure  part.  Ce  que  Silè- 
ne veut  appliquer  ici  à ce  qui  (e  paflà  i 
la  prife  de  cette  Cwitale  des  Malliens  , 
dedont  Alexandre  s'attrtbuoit  mal  i pro- 
pos la  gloire,  qui  feroit  duc  toute  entiè- 
re i fes  Troupes.  Mais  ce  qui  eft  en- 
core i remarquer,  c’eft  que  Glitus,dans 
lâ  débauche,  qui  lui  fût  httale,  fit  à l’oc- 
cafion  des  louanges  qu’ Alexandre , qui  é- 
toit  préfent , _lè  donnoit  fans  maure  , 
que  Clitus , dis-je  , fit  à quoi  notre  Au- 
teur fait  ici  une  allufion  manifêfle , d.nc 
la  même  vue  , fe  mit  à reciter  ces  mê- 
mes Vers  d’Euripide,  dom  la 
/toit , dit  Q.  Curce,yer  les  Grecs  snoieut 
tse  grand  tort  i" ordonner  , qu’aux  itferip^ 
fions  des  IrMb/es  , on  mettroit  fenUment 
te  nom  des  Rois  , parce  que  c'/toit  d/rober 
à de  vatllans  borumes  , la  gloire  qm’ib  a- 
voient  aquife  au  prix  de  leur  fang.  Aufli 
cfl-ce  une  des  raifons  , pourquoi  les 
Dieux  un  peu  auparavant  ne  veulent  pas 
s’arrêter  aux  aâions  de  ces  mêmes  Hé- 
ros , qui  félon  ce  que  notre  même  Au- 
teur en  dit  dans  (à  première  Oraifon . dé~ 
pendestt  uutes  de  la  Fortune  , des  Soldats, 
de  la  valeur  des  Troetpef,  ce  que  l’Hillo- 
ricn  Dion  remarque  de  Pom^e  , au  re- 
tour de  laracrrcdcMithridate,queqnel- 

?nes  granas  ezplotts  qu’il  y eût  faits , la 
'ortnne  fit  fes  Soldats  y pouvoient  pren- 
dre part;  fie  s’attache  H-de(Ibs  i fe  louer, 
de  ce  qui  lui  étoit  propre  fit  uarticulier, 
comme  de  fà  modération  , « du  liccn- 
dement  volontaire  de  f«  Troupes  après 
lôn  retour.  Et  c’eft  encore  ce  qui  fait 

dire 
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toîs  prefque  en  rien  différent  d’un  homme  mort  ? En  fuite  il  fe 
,prit  à reciter  ces  Vers  d’Euripide: 

les  Grecs  ont  grnnÂ  tort , lors  qu'â^rès  la  vilJoire 

Ils drejfent  des  V ainens  un  Trophée  à leur  Gloire  ! 

Sur 


dire  i Ciccron  , dont  l’dloge  da  Rival 
de  Pompée  , & un  des  plus  grands  Hé- 
ros de  cette  Satyre , c’eft-i-dire  dans  l’O- 
tairon  pour  Marccllus  : Car  m peut  ra- 
valer la  f luire  des  Ceseqtserases , en  la  eem- 
snMmqmamt  omx  imftrnmens  de  Users  etst- 
quêtes.  Et  fans  mentir,  la  vaillance  des 
Soldats,  la  conduite  des  Capitaines , la  dit- 
pofition  des  lie  suc,  le  feeonrs  des  Alliez  ,les 
flottes,  les  préparatifs,  les  mtttùti<rtU,fostt 
de  grande  stttportattce  à la  guerre. 

8iO  Que  Us  Grecs.  J A la  lettre,  l’Ar- 
mée desGrecs , ou  les  Soldats , qui  a- 
voient  coûtume  de  drcüêr  ces  Tropl^ 
i leur  Général , fous  lequel  ils  venoient 
de.  combattre  , & de  remporter  la  vic- 
toire. Et  ce  qui  le  raprarte  i ce  que  dit 
Plutarque  dans  la  Vie  dcRomulus,  jw't/ 
n'étoit permis  de  eonfacrer  ces  déponilles 
qu’au  Chef  de  P Armée.  D’où  vient  aulü 
le  titre  Grec  de  Iropéouchos  , ou  qui 
porte  des  Tt^hées  , donné  en  premier 
lieu  aux  Dieux  , ainli  qu'on  peut  voir 
dans  Polliti  , & qui  dans  la  fuite  des 
tems  fut  confacté  entre  les  autres  Ti- 
tres des  Emperenrs , témoin  lire  a 
Grecs  du  bas  Empire  , comme  Théo- 
dorct  & autres  ; pour  n’alléguer  pas  la 
Médaille  de  Pefeennius  Niger , rappor- 
tée déjà  ci-dclTus  avec  l’Inlcription,  /n- 
viêlo  lmp.  TroPtea.  AulTi  cette  coûtu- 
me de  drcllcr  des  Trophées  à l’honneur 
des  Généraux  viâoricux  , pailâ  bicn-tôt 
des  Grecs  aux  Romains  , & même  y 
fut  d'abord  introduite  par  Romulus  , 
comme  les  Hiftoriens  de  fa  Vie  le  re- 
marquent, & qu’il  a déjà  été  touché  ci- 
delTus. 

8i  t DrejTeut.  1 Ce  que  les  Grecs  avoient 
coûtume  de  faire  d’abord  vrès  la  vic- 
toire , au  lieu  même  de  la  Bataille  don- 
née, & de  la  défaite  des  Ennemis, com- 
me entre  autres  l’HiAoiie  de  Thucydidie 


«n  fournit  bien  des  exemples  , le  t'ain- 
queur  , dit-il  iqirès  la  Bataille  de  Man- 
tinéc , après  avoir  déposùlU  les  morts  , 
dreffé  un  Trophée.  Pour  les  Romains, ils 
ne  fc  contentèrent  pas  de  cet  honneur  ; 
ils  firent  porter  ces  Trophées  en  triom- 
phe , comme  Dion  entre  autres  le  re- 
marque de  Pompée  , au  retniur  de  la 
Guerre  contre  Mithridale.  C’efi  ce  qui 
fe  voit  encore  i l’œil  dans  quelques  Mé- 
dailles, comme  dans  les  deux  Médaillons 
fuivans  , l’un  du  Cabinet  du  Roi , qui 
repréfente  le  Triomphe  de  M.  Auréle, 
& de  L.  Vents,  apres  les  exploits  de  ce 
dernier  dans  l’Arménie  & contre  les  Par- 
rites  , où  on  voit  un  Trophée  porté  de- 
vant le  Char  des  Triomphans.  L'autre 
Médaillon eft  de  Caracalla,où  non  feu- 
lement il  y a un  Trophée  avec  detix 
Captifs  attachez  , porté  dans  une  efj>èct 
de  Char  avant  celui  du  Triomphant  , 
mais  de  plus  où  on  voit  un  Soldat , qui 
marche  devant , portant  un  autre  Tro- 
phée fur  l’épaule  , è l’exemple  de  Mars 
ou  de  Romulus  , & de  ce  que  Julim  C4 
A AU  A»  «Udeûus. 


A quoi  on  peut  encore  ajoûter  la  coû. 
tume  de  dreffer  ces  Trophées  en  dos  pla- 
ces publiques,  & fur  le  Cwitole;  de  les 
conucrer  à leurs  Dieux , oc  entre  autres 
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Sur  quoi  Bacchus  s’adreflant  à Silène , Cefle , mon  bon  Pa* 

pa> 

à lapiter  Ferctrius,  ou  â Mars,  témoin  Conquérant 
Vireilc  . Tiii  Kex  Gradive  Tropaum  ; Infcription  i 


qui  portoit  la  glorieufc 

Vireilc  Tibi  Ktx  untaitv  j luu-iipiiuii  non  d'un  Peuple  vaixeu  , 

pour  ne’ parler  pas  de  la  çoûtume  d’or-  mais  Oe  Orbt  Terrarum  , ou  Dm  Mande 
r,,  i^c  v'pfVibulcs  ou  Portiques  de  leur 


îicr  les  Vcftibulcs  ou  Portiques  de  Icm 
Maifons,  des  Armes  ou  autres  dépouil- 
les des  Ennemis  vaincus  ; & ce  qui  don- 
4ia  lieu  à cette  Harangue  de  Caton  I An- 
cien , rapportée  par  Feftus,  qui  portoit 

poat  titre  de  Spaliis  , ne  figereiHMr  ,ntfi  ,uv. 

aux  de  haftihns  capta  ejent.  La  chofe  813  Un  Trtpb/e.}  Ce  n’( 
cil  connue  & en  quoi  même  les  Ko-  naire,  comme  on  fîit,  qu’ui 


l 


fubjugué.  Au  refte  Pau  rallias  liv.  4. 
parle  d’un  Trewhée  , qu’Epaminondas  , 
par  ordre  de  l’Oracle  , fit  drelTcr  avant 
la  Journée  de  Lcuélres  , c’eft-à-dire  a- 
vant  les  Lacédémoniens  vaincus , & i 
leur  vue. 

’étoit  d’ordi- 
, . un  Tronc  de 

mains  ne  firent  que  fuivre  l’etemple  Chêne  drcITé  & revêtu  des  dépouilles 
d’autres  Peuples , et  entre  autres  de  leurs  ou  Armes  des  Ennemis  vaincus  , com- 
premiers  Fondateurs  ; témoin  Virgile  , me  d'une  Cuirafle,  de  Boucliers,  de  Ja- 
^lant  du  Palais  duRoiPriam,  Barba-  velots  , & d’un  Cafque.  D’où  vient 
rici  pafles  Ascra  SpaUisqMefxperbi.  auflî  le  nom  de  Trtcnci , que  Virgile 

811  Des  vaincus.  1 C’eft  qu’en  effet  donne  à ces7r<ÿA/«;la  defeription  qu’il 
CCS  Trophées  portoicnt  d’ordinaire  les  en  fait , Indutasaue  jubet  'Truncos  bofU- 
jioms  des  Ennemis  ou  Peuples  vaincus  tibus  armis  : & rclon  que  la  forme  s’en 
inimicaque  natnina  figi , comme  dit  en-  voit  aflci  fouvent , comme  nous  en  a- 
tre  autres  Virgile  , & dont  les  exem-  vons  déjà  vû , dans  les  Médailles.  C’eft 
«les  font  fréquens  non  feulement  dans  auflî  d’où  on  peut  recueillir  , comme 
les  Poêles  & autres  Auteurs  , mais  en-  de  preuves  infaillibles  . que  ce  n’étoit 
coredans  les  anciennes  Médailles.  Ce  pas  feulement  une  coutume  Romaine, 
u’on  peut  voir  dans  les  deux  fuivantes  ainfi  que  quelques  Savans  le  préten- 
— . ..  --  J— -I-—  dent,  mais  aulTi  Gréqne  , de  faire  ces 

"ïraphies  d’un  Tronc  de  Chêne  revêtu 
des  Armes  des  Ennemis.  C’eff  ce  qu’on 
peut  voir  entre  autres  au  revers  de  la 
Médaille  d’Agathocles,  Roi  de  Sicile  , 
qui  fera  rapportée  dans  la  fuite, où  il  efl 
j«  «•  ^ Hans  ces 

deux  Médailles  fuivantes  , l’une  de  ce 
même  Alexandre  , à qui  Silène  fait  al- 
lufion  en  cet  endroit;  l’autre  de  fon  Pè- 
re Philippe  , qui  ont  chacune  au  revers 
la  figure  d’un  homme  nud  devant  un 
Trophée  de  la  façon  de  ceux  dont  je 
viens  de  parler  ; c’eft-à-dire  non  d’une 
Colonne  de  pierre  ou  de  marbre  , mais 
d’un  Chêne  paré  des  Armes  ou  dé- 
pouilles des  Vaincus  ; & qui  an  refte  nous 
•marquent , que  fi  Philippe  & Alexandre 
ne  fe  font  point  fait  drcfler  eux-mimes 
des  Trapi/es,  & que  ce  ne  fût  pas  la  coû- 
tume  dos  Macédoniens  , comme  Pau- 
lünias  le  prétend  dans  les  Boeotiques  , 
que  néanmoins  les  Villes  de  Grèce  on 
d’autres  n’ont  pas  laifTéd’en  drcfler  à lc«r 

hou- 


Je  Titus  êt de  M.  Aurélc.avec  des  Tro- 
phées, & l’infcription, l’une  De  Jusku, 
l’autre  De  Cermauis. 


D’où  vient  même  qqc  ces  Trophées  , 
comme  j’ai  déjà  remarqué  ci-dcfms  , 
fe  multiplioicnt  félon  le  nombredes  Peu- 
ples vaincus  par  le  Général  jfiiivant  1 ex- 
emple , que  j’ai  altoé  de  Pompée  , 
que  Dion  rapporte  , & où  il  parle  entre 
autres  d’un  magnifique  1 rophéc  de  ce 
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pa  , dit-il , de  tenir  de  pareils  difcours , de  crainte  qu’il  ne  te 


trai- 


honncur  . & de  les  faire  graver  dans 
leurs  Médailles. 


Ce- n’eft  pas  d’ailleurs  , que  les  Grecs 
n’aycnt  fait  aulü  tiej  Trofhits  d’autre  for- 
te , & quelquefois  d’Airain  , jxjur  plus 
de  duree  , félon  le  indmc  raufanias. 
Quant  aux  omemens  , qu’on  ajoûtoit 
quelquefois  i ces  Traphi/es  qu’on  peut 
aulli  recueillir  des  Médailles , il  en  fera 
parlé  dans  les  Preuves. 

814  A U mr  glaire.  ] Ou  plutôt , com- 
me j’ai  déjà  remarqué  , à U gloire  non 
des  Soldats  , qui  avoient  combattu  , 
mais  à celle  du  Général , félon  qu’Eu- 
ripide  l’entend  , & que  Silène  l’applique 
d Alexandre  en  cet  endroit.  Ce  qui 
néanmoins  ne  s’eft  pas  toûjours  pratiqué 
parmi  les  Grecs; témoin  les  inferiptions 
des  Trophées  , qui  le  trouvent  dans 
Thu^dide  & ailleurs  , Les  AiMitiens 
Des  Tb/hasHS  , ou  des  Perdes  , & pareil- 
les, qui  en  rendent  tout  l’honneur  à des 
Peuples  entiers  , Cins  y nommer  le  Chef 
de  l’expédition.  Parmi  les  Romains 
mêmes,  les  Soldats  n’étoient  pas  entiè- 
rement privex  d’un  pareil  honneur  ; vû 
entre  autres  ce  qu’en  dit  Polybe  , où  il 
parle  des  récompimfes  , qu’on  donnoit 
aux  Soldats,  qui  s’étoient  lîgnalez  dans 
quelque  combat,  & à qui  on  accordoit, 
comme  il  dit , le  privilège  , dont  je 
viens  de  parler  , d’eipofer  ces  fortes  de 
Dépouilles  ou  d' Armes  arrachées  à leurs 
Ennemis , dans  la  partie  de  leurs  Mai- 
fons  la  plus  remarquable  , & la  plus  en 


vue  ; & ainli  poin  y être  autant  de  Tro- 
phées drejfez  a leur  gloire.  Mais  c’eft 
ce  qui  le  voit  encore  plus  clairement 
dans  les  Médailles  Romaines  , avec  des 
Trophées  & des  Inferiptions  , yir- 
tHS  Jüxercitsss  Romanorum  , ou  même 
f^rtsis  Exercitms  Gallicasti  , & Gloriti 
Exercitus  Gallieani  , en  des  Médailles 
de  Conftantin  & de  Julien  , que  j’ai 
déjà  rapportées  fur  un  autre  fujet  , & 
qui  font  autant  de  preuves  authentiques , 
que  ces  Empereurs  ne  laifoicnt  pas  Icru- 
pule  d'attribuer  i leurs  Troupes  l’hon- 
neur de  la  Viâoire  & celui  des  Monu- 
mens  , qui  en  étoient  drefTcr  à la  Polîé- 
rité.  Ce  qui  fc  voit  encore  i l’œil  dans 
la  Médaille  fuivante  de  Conùaniin  , qui 
cil  au  Cabinet  du  Roi , & où  il  y a un 
Trophée  au  revers  , & deux  Captifs  au 
bas  , avec  l’Infcriplion  (^irtsu  Kxereit. 
A Quoi  il  faut  encore  ajoûter  , que  les 
Soldats  ) Rome  partageoient  l’honneur 
du  Triomphe  de  leur  Général  ; que 
dans  cette  vue  , félon  Plutarque , Ma- 
rins refulà  une  fois  le  Triomphe  , pour 
n’en  dérober  point  la  part  à les  Soldats, 
qui  étoient  ablêns  ; & qu’aufli  mar- 
choient-ils  devant  le  Char  de  Triom- 
phe , avec  des  branches  de  Laurier 
dans  leurs  mains  , comme  il  fc  voit 
dans  ce  Médaillon  du  même  Cabinet  du 
Roi,  qui  nous  repréfente  un  Triomphe 
du  jeune  Gordien. 
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traite  , comme  il  a traité  Clitus.  Alexandre  l’enten- 
dant , rougit , & fe  fentant  les  yeux  baignez  de  lar- 
mes, s’impofa  filence.  Ainfi  cefTa  cet  entretien.  Mercure 
s’adreflant  enfuite  à Céfar  ; Et  toi  , lui  dit-il  , ô Cé- 
far  , quel  a été  le  but  de  ta  vie  ? De  ^^7  tenir  le  premier 
rang  dans  ma  Patrie  , répondit-il , & de  ne  le  céder  à per-  , 
fonne  , ni  en  effet  , ni  dans  l’opinion  d’autrui.  On  ne 
voit  pas  bien  , dit  Mercure  , fi  tu  l’entcns  819  en  Sageflè , 
en  1:  Icquence  , 830  en  Science  Militaire  , ou  en  celle  du 
Gouvernement.  11  m’eût  été  bien  doux  , reprit  Céfar  , 

d’être 


81  f Comme  il  a traite'  C littis.  ] L’His- 
boirc  tragique  en  c/l  allez  connue  ^ la- 
quelle Bacchus  apliq^uc  ici  loit  i propos , 
après  que  Silène  , a l’exemple  de  Chtm 
dans  Q.  Curce , veuoit  de  réciter  ces  Vers 
d’Euripide  ; dans  la  vue  l’un  & l'autre  , 
de  ravaler  les  exploits,  & de  diminuer  la 
gloire  d’Alexandre. 

816  Les  yeux  iaifraet  de  larmes.  3 De 
confu/ion  d’entendre  le  reproche  d’un 
meurtre, qu’il  avoir  commis  de  là  main; 

3ui  en  edet  lui  coûta  tant  de  larmes  & 
c repentir  , & penlà  le  porter  à fc  tuer 
lui-même. 

S17  Tenir  le  premier  rstnp.  j Et  par 
confèquent  de  n’avoir  non  feulement 
point  de  lupéricur,  mais  même  d’égal; 
quoi  que  les  Auteurs  Romains,  comnw 
Sallulle,  Vellcius,  Lucain,  Fiorus,di- 
fent  le  premier  de  Céfar  , (f  le  dernier 
de  Pompée. Plutarque  dit  nettement, que 
Célàt  avoit  afl'cèlc  toute  là  vie  le  Ibuve- 
tain  çour.'oir  ; & Dion  s’accorde  avec 
Julien  , qvi  dit  en  mêmes  termes  , que 
Pompée  ne  le  .toHloil  téder  à perfonne , 
Céfar  vonlijt  être  le  premier  de  tons, 
8z8  fii  en  effet , xi  dans  l’opinion.  ] Ou, 
de  n’être  pas  feulement  réputé  le  pre- 
mier de  tous  mes  Citoyens  , mais  de 
l’être  en  effet.  C’eft  que  l^far  ne  fc 
payait  pas  des  app.irences  , li  la  réalité 
n’j'  étort  jointe:  qu’il  n’en  étoit  pas  de 
Un  comme  de  Pompée  , duquel  il  a été 
dit,  par  le  Poète  Lucain  , famxqne  peti- 
tor  , MnltJ  dore  in  vutgns  totns  ptpulari- 
bns  auris  Impelli. 

8z9  En  iageffe,  en  £/c/y»e»«.]  Quant 


à la  fageffe,  Céfar  n’étoit  pas  alTurément 
le  Sage  des  Stoïciens , & s’entendoit  trop 
mal  avec  Caton  pour  l’être,  c’eft-à-dire 
pour  un  homme  qui  fût  maître  de  les 
pallions,  réglé  dans  fa  conduite, & mo- 
déré dans  fes  delTeins;  qui  fc  contentât, 
pour  toute  récompenfe  de  fes  aêiions  , 
du  témoignage  de  là  confcicnce  , com- 
me faifoit  M.  Auréle,  ou  comme  il  en- 
feigne  au  moins  qu’il  faloit  faire.  Mais 
la  Sigeffe  du  monde  ne  manquoit  pas  à 
CéCtr,fi  on  la  confidére  pour  une  feien- 
cc  ou  habileté  de  parvenir  à fes  fins. 
Quant  à l'Eloqnence  n’a  tenu  qu’àCé- 
làr  d’y  être  le  premier  , li  on  en  croit 
Plutarque. 

830  En  Science  Militaire  , on  en  celle 
dn  Gouvernement.  ] Pour  lajeience  mili- 
taire , on  peut  dire  , que  Célàr  y a ex- 
cellé, Alurpalfé  de  beaucoup  Alexandre 
& tous  les  autres  Capitaines  tant  étran- 
gers que  Romains.  Il  n’en  faut  pas  d’au- 
tre preuve  que  fes  Aélions  & fes  Ouvra- 
ges. Et  quant  â la  fcience  du  gouverne- 
ment , il  y étoit  un  grand  M.aître  ; éc 
toute  fa  conduite  àrfe  taire  des  .Amis  , à 
gagner  les  bonnes  grâces  d’un  Peuple 
auili  remuant  & aulli  interell'é  ; fon  adres- 
fe  tantAt  à ménager,  tamAt  â furmonter 
les  Rivaux  , enfin  à parvenir  p.ir  degrez 
au  pouvoir  fuprême  , en  font  des  preu- 
ves allez  claires.  On  peut  dire  feule- 
ment, qu’après  y être  parvenu,  s’entend 
â ce  pouvoir  fuprême, il  ne  prit  pas  tou- 
tes les  précautions  d’un  fage  & avi'é  Po- 
litique , qui  étoient  requifes  , pour  s’y 
maintenir  , & pour  fc  mettre  à couvert 

des 
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d’étre  le  premier  en  toutes  ces  chofes  ; mais  n’ayant  pû 
en  venir  à bout , j’ai  eu  au  moins  en  vue  de  pouvoir  le 
plus  d’entre  mes  Citoyens.  As-tu  donc  été  , dit  biKne  , 
en  fi  grande  conlidération  parmi  eux  ? Il  le  faut  bien , dit- 
il  , puifcjue  je  me  luis  rendu  leur  Maître.  C’eÜ  à ijuoi  vé- 
ritablement tu  es  parvenu  , répliqua  Silène  , mais  tu  n’es 
pas  parvenu  à ce  point  833  de  t'en  faire  aimer  , malgré  cet- 
te ®33  douceur  feinte  & de  Théâtre  , 835  ces  flateries  hon- 


teufes  , que  tu  faifois  à tout 
far  , ne  te  femble-t-il  pas  que 

des  embûches  qu’on  lui  dreflâ  ; & qu’en 
cela  Ibn  Succdlcur  tut  également  & plus 
ûge  & plus  heureux  que  lui. 

831  N'aytat  pi  eu  venir  à tout.  3 Cé- 
far  en  parle  ici  avec  allia  de  modellie  , 
puis  qu’apiès  tout  il  pouvoit  prétendre 
de  tenir  pret'que  le  premier  rang  en  tout 
ce  que  Mercutc  venoit  de  lui  propofer. 
Mais  il  limble  qu’il  veut  dire  , qu’en  fa- 
gejj'e  il  le  cédoit  à > aton , bien  que  tàns 
doute  il  n’en  fût  pas  tombé  d’accord 
dans  fes  Anticatons;  en  Eh^ueuce  3 Ci- 
céron , témoin  ce  qu’il  dit  lui-méme 
dans  l’Ouvrage  , qui  lervoit  de  réponlè 
i un  Difeours  ac  Cicéron  , où  , félon 
Plutarque  , il  prie  d’abord  le  Lecteur 
de  ne  faire  point  de  comparaifon  dm  dis- 
cours d'un  homme  de  guerre  avec  l'eio- 
^uence  d'un  grand  Orateur , y qui  avait 
dound  beaucoup  de  tems  à cette  profeffiQU. 
Et  pour  la  Science  du  Gouvernement  , le 
fouvenir  de  fa  conduite,  dès  qu’il  fut  le 
paifiblc  poirclTeur  de  l’Empire , & la- 
quelle lui  attira  & facilita  fa  mort,  pou- 
voit le  porter  à le  céder  à d’autres  à cet 
égard  , comme  à Aiigutle  fon  Succcs- 
feur , dont  je  viens  de  parler  ; pour  n’al- 
légucr  pas  Sylla , qui  après  avoir  vaincu 
les  Ennemis , & été  le  Maître  de  la  Ré- 
publique , comme  Céfar  , fut  fe  mettre 
a couvert  par  une  fage  retraite  , & ainlî 
fe  conferver  iufqu’à  la  mort  le  nom  de 
l'Heureux  Sylla. 

831  De  pouvoir  le  plus  entre  mes  Ci- 
toyens. 3 Ce  qui  fait  allulion  3 ce  que 
dît  Plutarque  , qu’on  croit  que  Gélàr 
auroit  pû  prétendre  être  le  prenuer 


[c  monde.  Quoi  ! reprit  Cé- 
je  me  fuis  fait  aimer  du  Peu- 
ple, 

des  Orateurs  , s’il  n’eût  préféré  à cet 
honneur,  celui  d’être  te  premier  en  au- 
torité tÿ  en  valeur  militaire. 

833  De  t'en  faire  aimer.  3 Puis  qu’l 

ne  put  détourner  la  conjuration  taite 
contre  lui  , ni  d’étre  cruellement  malfa- 
cré  par  fes  Citoyens  , & quelques-uns 
du  nombre  de  fes  amis.  Il  ell  vrai,  qu’il 
éprouva  aifei  l’amitié  des  Romains  dans 
fes  premiers  commcnccmens  , & celle 
de  les  Soldats  à la  guerre  , qui  avoient 
une  fi  grande  païïion  pour  iui , à ce  que 
dit  Plutarque  , que  les  moins  vaillans 
fous  d’autres  Capitaines  , devenoient 
fous  lui,  & pour  fon  honneur  , _lcs  plus 
braves  du  monde , & à qui  rien  ne  pou- 
voit réfirter  ; en  un  mot  étoient  toû- 
jours  préisde  fe  làcrificr  TOur  fa  fortu- 
ne , comme  Suétone  & Dion  le  remar- 
quent. I 

834  Douceur  feinte  de  '/heatre,'\Si- 
lénc  donne  cette  vertu  à Céfar,  comme 
une  vertu  de  théâtre  & de  montre  , qu’il 
auroit  atfeéiée  , & qui  ne  lui  fût  pas 
naturelle  ; quoi  qu’en  clfct  fa  modéra- 
tion dans  fes  combats , fi  clémence  après 
la  viâoire  , toute  fa  conduite  publique 
& particulière,  & les  grands  éloges  que 
fes  Ennemis  même  lui  en  rendent,  fem- 
blent  marquer  alfcï  le  contraire.  Aullî 
Plutarque  le  préféré  en  douceur  & en 
humanité  aux  plus  illuftres  Romains  , 
qui  l’ont  précédé  , de  même  , comme 
nous  avons  déja_  vû  ci-JefiTus  , qu’en 
grandeur  d’exploits  , & en  nombre  de 
viâoircs. 

833-  Ces  flateries  honteufes.'}  Dioii  dit, 
H h 2 que 
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pie  , qui  a fi  fort  ®3<s  perfécuté  Brutus  & Caflius  après  ma 
mort  ? 11  ne  les  a pas  perfécutei , dit  Silène , parce  qu’ils 
t’a  voient  allalliné  ; au  contraire  , à caufe  de  cela  môme, 
le  Peuple  , par  fes  futfrages , les  fit  Proconfuls  ; mais 
il  les  a reulcmcnt  pcrfécutez  pour  l’amour  de  l’argent  , 

1ers 


que  Cétâr  /tait  eccup/  tout  tmlicr  à fe 
gapner  la  bienTrilhute  da  Peapie  ; Plu- 
tarque , que  dès  fa  jeunefle  il  gagna  les 
bonnes  grâces  du  Peuple  , Parce  qu’il 
étoit  adabic  & carciTant  au  dc-U  de  la 
portée  de  fon  âge  ; qu’il  /roir  doux  (J 
flattmr  dans  1rs  civilités  , qn'it  faifoit  , 
daxs  fes  entretints  ; & dans  un  au- 
tre endroit , qu’il  gagna  le  Peuple  par 
des  feilins  , « par  des  largcfTcs  , ne 
voulant  point  de  plus  fure  garde  , que 
la  bien- vcillance  de  ce  même  Peuple. 
D’où  vient  auflî  que  Séneque  parlant 
de  Céfar  , l’appelle  ce  dateur  du  Peu- 
ple , cet  homme  populaire  ; ille  pUbieo- 
la  , ille  papularis.  C’eft  dans  le  liv.  J. 
des  Bienfaits. 

836  PerfecKt/  Brsilus  Isf  CafftHS.  ] Jus- 
ques  à vouloir  porter  le  feu  dans  leurs 
maifons  , & à déchirer  Cinna  , pour  le 
fcul  rapport  du  nom  avec  un  autre  des 
Conjurez.  Au  relie,  outre  la  rare  Mé- 
daille, que  j’ai  déjà  rapportée  ci-des- 
fus  avec  les  Vifages  des  deux  Brsetses , 
l’un  l'Exterminateur  des  Rois  de  Ro- 
me , l’autre  le  Meurtrier  de  Céfar  , il 
y a des  Médailles  connues  , & celle  en- 
tre autres  mémorable  , que  Brutus  fit 
faire  , comme  Dion  le  remarque  , d’un 
côté  avec  fon  Nom  , fon  Vifage , & 
le  nom  de  L.  PUtorius  CefliauMs , un 
de  fes  Lieutenans  ; & de  l’autre  avec 
les  deux  poignards  , avec  quoi  lui  & 
Caflius  , les  deux  Chefs  des  Conju- 
rez , tuèrent  Céfar  , & avec  la  men- 
tion des  Ides  de  Mars ^ jour  fatal  de  cet- 
te aâiou. 


Pour  Caffius , outre  quelques  Médail- 
les connues  , faites  en  fon  honneur  , & 
en  mémoire  de  cette  aélion  , en  voici 
une , qui  n’a  point  été  publiée  jufqucs 
ici,  & qui  fut  frapée  par  les  foins  de  cet 
Aquinus  , lequel , félon  Appien  , fut  un 
de  ceux , qui  voulurent  palier  pour  être 
du  nombre  des  Meurtriers  de  Célâr  , & 
qui  comme  tels  en  furent  punis.  Cette 
Médaille  a d’un  côté  la  figure  & l’Ins- 
cription de  U Liberté , avec  le  nom  de 
M.  Aquiuus  Leg.  OU  Legatus  ; & de 
l’autre  un  T répicd  avec  une  Sphère  au- 
defliis  , deux  Enfiins  nuds  aux  deux  cô- 
tez  , avec  ces  mots  en  abrégé  , C.  Cas- 
/sus  Imperator. 


837  Les  fit  PriK-a»//»//.]  Le  mot  Grec, 
dont  fc  fert  ici  Julien,  veut  dire  Ctmfuls  ; 
& fur  quoi  il  fe  préfentc  d’abord  deux  dif- 
ficultcz;  L’une, qu'on  ne  lit  point,  que 

Bru- 
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Jors  quaprès  la  lecture  de  ton  Tefian'.ent  , il  aprit  , qu'il 
n’y  avoit  pas  une  ®39  médiocre  réconipenlc  , attachée  à la 
haine  qu’on  leur  feroit  paroître.  Ce  Dialogue  ayant  aufli 
cellë , Mercure  fe  mit  de  nouveau  à railler  Augulte , & lui 
demanda  , & toi , ne  nous  diras-tu  pas , quelle  choie  tu  as 

efli- 


Brutus  y CaJJÎHS  ayent  été  faits  Co»fuls 
ni  avant  ni  depuis  la  mort  deCéfar.  Plu- 
tarque remarque  feulement , que  Célàr, 
félon  qu’il  dilpolâ  des  Charges  pour  plu- 
fleurs  années  avant  fa  mort, «dont  l’His- 
torien Dion  ne  tombe  pas  d’accord , avoit 
déligné  Brutus  pour  Conflit  pour  la  qua- 
trième année  fuivante.  V’elleius  dit, qu’il 
n’avoit  pas  obligé  Brutus  en  lui  promet- 
tant te  CoHfuht  , & avoit  oflcnfé  Cafflus 
en  le  différant.  On  fait  qu’ils  écoient  l’un 
& l’autre  Préteurs  à fa  mort  ; qu’apres 
celle-là, & quelque  accord  fait  entre  eux 
& le  parti  d’Antoine,  ils  furent  déclare! 
p.ir  le  Sénat  en  premier  lieu  Gouverneurs, 
Calfms  de  Cyréiie&de  Crète, Brutus  de 
Bithynic,ou  félon  Plutarque,  Cafllus  de 
l’Atrique,  & Brutus  de  Crète  ; enfuite 
Intendansdcs  Vivres  & dos  Provifionsde 
Blé  pour  la  Ville  ;&  enfin  que  le  Sénat, 
brouillé  avec  Antoine&  Dolabella,lcur 
remit  avec  plein-pouvoir  le  commande- 
ment de  la  Syrie,  de  la  Macédoine,  des 
Provinces  voilincs,&dcs  Armées  qui  s’y 
trouvoicnt,&  dont  ils  s’étoient  déjà  fai- 
fis  d’eux-mémes.  L’autre  difficulté  ell, 

Îu’en  tout  cela  même  les  füffrages  du 
'eapte,  dont  il  cil  ici  parlé,  n’y  eurent 
aucune  part, mais  que  le  Sénat  fit  la  cho- 
fc  ; ainfi  qu’on  peut  voir  dans  tous  les 
Auteurs  Grecs  ou  Romains, qui  en  font 
mention.  Sur  quoi  il  ne  refle  à dire  au- 
tre ehofCj  finoii , ou  qu’il  s’eft  glilR  ici 
({uclquc  taure  dans  les  Manuferits  de  Ju- 
lien , comme  peut-être  de  Con/at  pour 
Procoitfut,  mais  qui  cependant  ne  fauve- 
roit  pas  toutes  les  difficulté!  ; ou  même, 
que  Julien  n'entend  le  premier  , qu’au 
mêrnc  fens  , que  fait  Cicéron  dans  fa  8. 
Philippique , tamdiaque  obtineat , quamdiu 
M.  BratHS  ejf  C.  Cafftas  ConfaUs  Prot  e- 
Coafiilei  Provincial  ohtinehunt  ; c*cft-à-dirc 
tant  que  Brutus  & Caffius  feront  Gou- 
verneurs des  Provinces  de Syric&de  Ma- 


cdomc  ,Confalari  Potcjlate,  ou  comme 
Cicéron  dit  ailleurs  , Lonfatari  Imperio  ; 
s’entend  avec  tout  le  pouvoir  de  Confnt, 
qui  étoit  de  Ics’er  des  Troupes, & de  faire 
la  guerre, ainfi  qu’Appien  nous  Tapiend; 
&leIon  que  d'ailleurs  il  fc  trouve  encore 
des  inferiptions  Romaines,  où  il  ell  fait 
mention  a’un  tel  pouvoir  ; comme  entre 
autres  dans  celle  de  Pline  le  Jeune  apcllé 
Legatns  Protyinei.r  PontiCoafalari  l'otet- 
tatc.  J’ai  raporté  & expliqué  ailleurs  une 
ancienne  Médaille  Gréque,  où  il  efl  fait 
mention  d’un  tel  pouvoir  d’un  certain 
Ânrelias  Anlonini  Entyches , félon  Ic  G rec, 
Ayant  le  Pouvoir  Confnlaire.  Mais  après 
tout , ni  ce  que  dit  Cicéron  n’eut  point 
de  lieu  entre  le  teins  de  la  mort  de  Célàr, 
& celui  de  la  leâure  de  fon  Tcflamcm, 
ctnnme  il  cil  dit  ici , oui  bien  quelque 
tems  après  , & lors  que  Brutus  & Cas- 
fius  s’étoient  retire!  en  Grécc&cn  A fie; 
ni  les  Suffrages  du  Peuple  , dont  Julien 
fait  mention  , n’y  eurent  aucune  part  , 
comme  j’ai  déjà  dit,  mais  la  chofefc  fit 
purement  par  l’autorité  du  Sénat,  & par 
la  fitflioti  des  Ennemis  d’Antoine  & des 
Amis  de  Brutus. 

^8  Pour  r amour  de  Paigent,  T ]jCS 
Hifforiens  s’accordent  ici  avec  Julien  à 
rapporter  la  haine  , que  le  Peuple  Ro- 
main fit  paroître  contre  les  Meurtriers' 
de  Céfar,  après  Touvcrtiirc  de  fon  Tes- 
tament, à la  raporter,  dis-jc  , aux  dons 
confidérables  , qu’il  y faifoit  à chaque 
Citoyen  Romain  , & aux  preuves  de  fii 
confiance  , qu'il  y avoit  laillî-es  pour 
les  principaux  de  fis  aflàffins.  Appicn 
y ajoùte  la  Harangue  d’Antoine , qu'il 
fit  à la  lou.angc  de  Céfar  , qui  fê  trouve 
dans  Dion  , & qui  porta  le  Peuple  à 
perf/cater  , comme  il  efl  dit  ici , les 
Conjure!  , & attira  l'indignation  du  Sé- 
nat contre  l’Orateur. 

839  Me’diacre  recompenfe.  ] C’cft-à-dîre, 
H h 3 trois- 
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eüimc^  la  plus  belle  & la  plus  excellente  de  toutes?  De  bien 
régner»  répondit-il.  Mais  dis-nous,  répliqua  Silène,  ce  que  tu 
entends  par  bien  régner  ; les  plus  fcélerats  en  pourront  dire  au- 
tant, & il  ne  taut  pas  douter,  que 84*  Denys  le  Tyran  ne  régnât 

bien 


trois-cens  fefterccs  â chaque  particulier  ; 
& en  public  les  Jardins  au  de-là  du  Ty- 
bre  ; le  tout  gratuitement  , & ainli  fans 
que  par  le  '1  ellamcnt  de  Ct‘lar  , cette 
condition  y tut  ajoùtéc  , dont  il  cli  ici 
parlé. 

840  De  bien  r/gner.  ] En  grand  ét  fige 
Politique,  ainli  qu’Augulle  a témoigné 
par  toute  fi  conduite  , depuis  la  défaite 
d’Antoine , comme  il  a déjà  été  remar- 
qué ci-deflus  , & au  fujet  de  quoi , ou- 
tre ce  que  j’y  ai  rapporté  du  témoigna- 
ge de  Sénequ'e  au  liaité  de  la  Clémen- 
ce , il  n’y  a qu’à  voir  le  petit  abrégé, 
que  nous  donne  l’Hilloricn  VellcïusPa- 
tcrculus  , de  ce  beau  r/gne  d’Augufte, 
& entre  autres  dans  ce  peu  de  paroles, 
tjui  nous  en  iburnilicnt  une  belle  & en- 
tière idée  , & comprennent , pour  ainli 
dire  , le  modèle  d'un  fige  & d’un  heu- 
reux gouvernement  , rrir/f  cnit  ns  agrit; 
faerii  honor  j fecnritai  hontinibut  ; eeria 
euique  rerttm  fnarum  pujfejjio  : legei  e- 
mentiafx  «tiliter  , tatx  Jàlubriter  : 6t  ce 
qu’il  avoir  dit  un  peu  auparavant,  refti- 
tnta  vis  legibm,  fmJicüs  ttuBoritas.  Après 
quoi  il  n’cll  pas  nécelfairc  de  confultcr 
rOrailbn  de  Dion  Chrylbftome,.^?  Keg- 
na , pour  fivoir  en  quoi  conlitlc  ce  mé- 
tier Je  bien  r/^ner. 

841  Denys  te  Tyran  ne  régnât  bien.  ^ 
A quoi  fe  ’raportc  ce  que  Plutarque  dit 
de  ce  Tyran  dans  fon  Traité  de  la  For- 
tune d’Alexandre  , qu’aprês  avoir  exer- 
cé des  cru.auiei  énormes , il  ne  lailfi  pas 
de  donner  à fes  Filles  les  noms  de  Ver- 
tu, de  Charteté  & de  Juftice;  & ce  que 
je  trouve  dans  la  Nécromancie  de  Lu- 
cien , que  ce  même  Tyran,  bien  qu'ac- 
eufe  de  crimes  atroces  dans  les  Enfers, 
fur  le  point  d’étre  dévoré  par  la  Chi- 
mère , en  fut  délivré  par  Ariftippc  , 
for  le  témoignage  qu’il  rendit  de  ce  Ty- 
ran , qu’il  avoir  fait  du  bien  aux  gens 


de  Lettres.  Voici  le  Portrait  de  ce  Denis 
Koi , ou  Tyran  de  Sicile  , tel  qu’on  le 
voit  encore  aujourd’hui  dans  les  Mé- 
dailles, avec  (bu  Diadème,  & au  revers 
la  Viâoirc  avec  une  Palme  & une  Cou- 
ronne, & les  Tria  Crttra,  fyinbolc  or- 
dinaire de  la  Sicile. 


841  Pins  m/chant  que  lui.  1 II  ne 
faut  que  voir  dans  Diodore  de  Sicile  les 
cruautex  & les  impietez  inouVes  iPÀ- 
gatboetes  , & qu'il  dit  avutr  fnrpaj/e'  tous 
les  autres  Tyrans  en  cruauté  ; & Jullin 
qui  rtpréfente  rinfimic  de  fi  jcuncllê. 
Elien  aufll  en  un  endroit  le  taxe  d’im- 
pieté , & d’un  efprit  porté  à toutes  les 
plus  criminelles  « les  plus  audacieulcs 
cntreprilcs.  Le  Politique  P'iorcntin  rai- 
fonne  allez  au  long  dans  un  Chapitre 
de  fon  Prince  , fur  la  cruauté  de  ce 
Tyran  , & fur  la  conduite  qu’il  tint 
pour  envahir  la  Sicile.  Ses  Médailles 
n’ont  pas  lailTé  d’en  perpétuer  le  Ibu- 
S'cnir  a le  vifige  ; le  revers  rcprélèn- 
te  une  Viâoirc  devant  un  Trophée  , 
& le  nom  en  Grec  à! Agathocles. 


843  Loin 
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bien  dans  fon  opinion,  de  même  que  cet  Agathoclès,  qui  a été 
encore  841  plus  méchant  que  lui.  Mais  vous  favez , ô Dieux  , 
répliqua  Augufte',  qu’envoyant  *43  loin  de  moi  mon  Petit- 
Fils,  je  vous  ai  priez  de  lui  donner  ®-m  le  courage  de  Céfar  , 

l’a- 


843  htin  de  moi  mon  petit  Fils.  ] Caitit 
Cdfar,  Fils  d’ Agrippa  & de  Julia  fa  Fil- 
k , déclaré  par  Augufte  Général  dans  l’O- 
rient , & adopté  par  lui  avec  fon  Frère 
Lutins.  L’Auteur  des  Nuits  Attiques 
raporte  une  Lettre  d’Augulle  i ceCitius, 
pleine  d’affêâion  fit  de  tendreflb.  D’ail- 
leurs on  en  peut  voir  l’éloge  dans  Ovi- 
de, qui  l’appelle  avec  fon  Frcre,  Prince 
de  la  JeuneJfe  ; mais  fur  tout  dans  cet- 
te belle  fit  mémorable  infeription  de 
Pife,  expliquée  fit  illuftréc  nouvellement 
par  un  beau  fit  grand  Commentaire  du 
Perc  Noris  , fous  le  titre  de  Cenotaphia 
Pifana.  On  y trouve  entre  autres  la 
mention  des  Exploits  de  ce  Gains  dans 
l’Orient  , üevtilis  Ant  In  fijem  He- 
ceptis  BellicofiJJimis  Ac  Maximis  Genti- 
l)us , fit  3c  fes  blelTures  , dont  il  mou- 
rut , Ipfnm  p'utneribns  Pro  Ke  Pnblica 
Exceptis  Ex  Eo  Cafn  Crndetibus  Fasis 
Ereptum  Populo  Romano.  D’ailleurs  les 
Médailles  ne  npus  en  ont  pas  moins 
confené  fit  le  Vifagc,fit  l’Adoption  avec 
fon  Frère  Lutins  , la  qualité  de  C^ftr  , 
ou  d’Héritier  de  l’Empire  , fit  de  Conful 
D^ignl,  oui  leur  fut  donnée  conjointe, 
ment  par  Augufte.  Je  ne  parle  pas  d’une 
autre  Médaille  bien  rare  fit  linguliere,qne 
le  Pere  Noris  rapporte  avoir  vue  i Ve- 
nilc  chez  M.  Jules  Juftiuiani,  Procura- 
« leur  de  St.  Marc  , où  la  qualité  non  de 


Conful  déftgni , mais  celle  de  Conful  m 
effet  cft  donnée  à ce  Calus.  Il  me  fupi 
lira  de  rapporter  ici  ces  deux  Médail. 
les  de  ce  jeune  C/far , l’une  Gré- 
que  , avec  (on  nom  Coins  ; l’autre  Ro- 
maine , où  il  cft  i cheval , fit  a derrière 
lui  deux  Enfeignes  Romaines  avec  l’Ai- 
gle de  la  Légion  au  milieu. 


844  Le  courage  de  Cefar.  ] Ou  à la 
lettre,  ta  hardiejje.  Au  refte  Plutarque 
fait  mention  en  deux  endroits  de  ce  fou- 
hait  d’Augufte  , mais  fans  s’accorder  là- 
delTus  ni  avec  lui-mfime , ni  avec  Ju- 
lien. Dans  l'un,  c’eft  dans  fes  Apoph- 
thegmes  , il  dit , qu’.\uguftc  envoyant 
fon  petil-Fils  à la  guerre  , lui  foubaiia  la 
bienveillance  au'on  portoU  à Pomp/e  , ta 
hardiejfe  OU  te  courage  d'Alexandre  , 
fa  fortune.  Dans  l’autre  paftàge , qui  eft 
dans  le  Traité  de  la  Fortune  d’Alexan- 
dre, il  met  la  valeur  de  Scipion , la  bien- 
veiltance  de  Pomple  , c’eft-i-dire  celle 
qu’on  avoit  pour  lui,  y la  fortune  cT An- 
gujie  ; fans  faire  mention  de  C/far  dans 
l’un  ou  l’autre  endroit , au  contraire  de 
ce  que  fait  ici  Julien.  Mais  comme  les 
Manuferits  Grecs  de  notre  Auteur , fit 
mfime  rcicellcnt  MS.  de  M.  Voflius,. 
que  j’ai  par  devers  moi,  ont  ce  pafTage  , 
ainfi  qu’il  cft  rapporté  , il  cft  difficile  de 
prononcer  auquel  il  faut  ajoûter  plus  de 
foi , de  Plutarque  fit  de  Julien  ; puifque 
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*•>5  l’.idreffe  de  Pompée  , & 8^6  nia  fortune.  Sur  quoi  Si- 
. léne  prenant  la  parole , ®47  Ce  faifeur  de  Poupées  , dit-il , 
a fait  8^8  un  grand  amas  de  belles  Statues  & d’Effigies  de 

Di- 


d’aillcurs  la  harjiejfc,  OU  U couratt  con- 
venoit  1 Alexandre  , à Scipion  « à Cé- 
far  ; à moins  qu’on  ne  veuille  préférer 
l’autoritd  de  Plutarque  , comme  plus 
voilin  des  tems  d’AuguIle  , & qui  en 
deux  pairages  ne  paricroit  point  ie  C/~ 

8qj  L'acbeJJe  de  Pompde.  J S’entend 
celle  qu’il  eut  dès  fa  première  jeunelFe  , 
à gagner  l'adeclion  des  Romains , & à 
la  confener  jufqu’à  la  mort , & au  de- 
là; en  forte  que  félon  Plutarque,  aucun 
Romain  n’a  (té  honoré  de  cette  bien- 
veillance , ni  de  fi  bonne  heure , ni  fi 
confiante  dans  la  bonne  & dans  la  mau- 
vailc  fortune.  En  quoi  Augufte  ne 
pouïoit  faire  un  fouhait  plus  convena- 
ble pour  un  jeune  Prince  , fon  petit- 
Fils,  & l’HériticT  déclaré  de  l’Empire  , 
avec  fon  plus  jeune  Frerc.  Ce  qui  fe 
rapporte  d’ailleurs  à ce  que  dit  ce  même 
Plutarque  dans  les  deux  endroits,  que  je 
viens  de  citer  , où  il  parle  de  ce  fouhait 
d’Augufie , & où  il  employé  le  mot  de 
biemveittoHce  de  Pompée  , c’eft-à-dirc  , 
qu’on  lui  porta.  C’eft  ce  que  les  deux 
Interprètes  Latins  de  ces  Céfars  n’ont 
pas  remarqué,  qui  traduifent  ce  pallàgc, 
l’un  par  la  grar/té  de  Pompée  ; l’autre 
par  vim  mentis  atrem  , qui  ne  convien- 
nent pas  au  préfent  fujet,  & dont  le  der- 
nier n’eft  pas  autrement  du  caraâerc  de 
Pompée  , à ce  que  nous  avons  pû  voir 
cî-dclTus  ; qu’aulTi  il  y a une  adreÿ'e  ou 
un  talent  à gagner  les  cœurs  , qui  n’cll 
pas  toûjours  l’efict  force  eTeforit 

extraordinaire  ; & qu’enfin  à l’égard  de 
Pompée  , on  voit  par  l’Hiftoirc  de  fa 
Vie  , & le  témoignage  des  Auteurs  , 
qu’il  n\  eut  pas  moins  de  bonheur  que 
tTadrelfe  dans  le  lait , dont  il  cfi  ques- 
tion. ‘ Au  relie  après  avoir  vû  d-dclfus 
le  Portrait  du  Grtusd  Pompée  , tel  que 
des  Médailles  Romaines  le  confervent 
cneorc  aujourd’hui , il  ne  fera  pas  hors 
de  propos  de  le  voir  encore  ici  dans  cet- 


te rare  Médaille  Gréque  du  feu  Cardi- 
nal Maffimi , qui  d’un  côté  repréfente 
la  Tête  & le  Nom  sU  Pompée  , & de 
l’autre  celui  d’une  Ville  de  la  Cilicie  , 
appclléc  auparavant  SoU , & qui  après  a- 
voir  été  rétablie  par  Pompée , en  prit  le 
nom  de  Pompeiopolti , que  la  Médaille 
lui  donne,  & qu  elle  fit  fraper  en  l’hon- 
neur de  fou  Bienfaiteur. 


846  Ma  fortune.  ] Il  a déjà  été  parlé 
ci-delFus  de  la  Fortune  eTclugu/le  ; des 
fujets,  qu’ils  avoient  d’étre  contens  l’un 
de  l’autre  , lui  de  fa  Fortune  , & elle  de 
lui  ; & enfin  de  ce  fouhait , qui  fe  re- 
nouvelloit  au  facre  , pour  ainfi  dire,  de 
fes  Succefifenrs , Augufto  feticiar.  Il  ne 
faut  que  voir  là-dclfus  le  beau  Portrait, 
que  nous  fait  VelleVus  Patcrculus  de 
cette  Fortune  d’Aueufte  , & de  celle  de 
l’Empire  Romain  fous  fon  régne  nihil 
deinde  optare  à Dût  iominet  , nihil  DU 
bominibus  prxfiare  pojjunt  ; nihil  vota 
concipi , nihil  felieitate  confummari  ; quod 
non  Augujlut  poft  reditum  in  urbem  Rei- 
puhlicte  PopnUque  Romemo,  Terrarumque 
Orbi  reprafentavit. 

847  Ce  faifeur  de  Pesfp/e/.jSilénc  don- 
ne ce  plaifant  nom  à Augufie , comme 
il  l’explique  dans  la  fuite,  pour  avoir  in- 
troduit à Rorrie  la  coùtume  de  l'Apo- 
théofe  ou  Confécration  , qui  mettoit  les 
EmpCTCurs  , après  leur  mort , au  rang 
des  Ilieux , & comme  le  Poète  Stacc  dit 

de 
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««  Divinitez  véritablement  falutaires.  A quel  fujet  , Au- 
gulle,  me  donnes-tu  un  fi  plaifant  nom?  (^uoi  ! dit  Silè- 
ne , n’ell-il  pas  vrai  , Augulte  , que  comme  ces  faifeurs 


<lc  Domilicn  , PrSmus  iter  Mojlns  oflen- 
tltt  m atherd  Unii.  Et  c’cft  en  quoi  un 
Apollat  & un  Idolâtre  , tel  que  Julien  , 
s’accorde  avec  un  Pere  de  l’Eglilc, com- 
me Laitance,  qui  dit  en  mOiiKS  termes, 
dans  l'on  Traité  des  Fauiles  Erreurs  , 
que  les  Repré iêntations  des  Dieux  des 
Payens , ne  font  rien  que  de  grandes 
Poupées  , SimKlacrj  (s’  ejfigits  OforKm 
mihil  effe  groHcUi  Pupas.  Aulfi  le 

nom  de  raifenr  de  Poupées^  employé  dans 
le  texte  de  notre  Auteur  , & ailleurs  , 
comme  je  le  dirai  en  fon  lieu  , dans  le 
Thextétus  de  Platon , & dans  i’Oraifon 
60.  de  Dion  Chryfollome  , marquoit  , 
UC  CCS  Poupées  étoient  faites  de  plâtre , 
'où  vient  le  mot  de  plaguucula , qui 
leur  cft  donné  par  Ciccron  â Atticus. 
AuHî  les  Enfans  des  Payais  n’avoient 
pas  feulement  coûtume  de  jouer  avec 
leurs  Poupées , mais  même  d’en  taire  de 
petits  préfens  à la  Déelfe  Venus  , com- 
me on  peut  recueillir  de  ce  palfagc  de 
Perfe  , l'eueri  douahe  à Pirgiue  Pupx. 
Les  Romains  d’ailleurs  donnoient  les 
noms  de  Puppa  & Pupula  aux  pentes 
Filles  , comme  on  peut  voir  dans  Mar- 
tial , Puppam  fe  dicit  GaltU  , cum  fit  a- 
»»/,  & Apulée  dans  fes  Miléliennes  , 
fedadhuc  ifta  mea Pupula;  de  même  que 
les  Grecs  ont  fait  du  mot  Coré , dont 
Julien  fe  fert  ici  , pour  dire  également 
& uaeFsJle  & une  Poupée.  Après  tout, 
ces  Poupées  ne  fe  faifoient  pas  feule- 
ment de  plâtre  , mais  de  cire  , ou  de 
quelque  autre  matière  , comme  en  parle 
un  ancien  Grammairien  Grec  ; & félon 
que  Lucien  dit  en  quelque  endroit , row- 
bieu  d'/iue  petite  boule  de  tire  les  Èufjut 
fout  de  figures  différeutes. 

8q8  Vu  gTitud  amas.  ] Séncqiie  dans 
fa  Satyre  fur  la  mort  de  Claude  , & 
Lucien  dans  le  Traité  de  rAflêmWée 
des  Dieux,  fe  raillent  aulfi  plaifiunnient 
de  cet  amas  de  nouveaux  Dieux  , & de 
ces  prétendues  Déificatiout , dont  il  cft 


de 

ici  parlé.  Plutarque  de  même  dans  la 
Vie  de  Roinulus , lait  une  judicieufe  cen- 
fure  de  cette  coûtume , à laquelle  les 
honneurs  rendus  à la  mémoire  des  Fon- 
dateurs de  quelques  Villes  , & en  fuite 
la  flâteric  & la  fuperftition  ont  Àmné 
lieu  , comme  entre  autres  parmi  les 
Athéniens  , qui  ont  été  ridicules  en 
ce  point  , fuivant  qu’ Athénée  le  remar- 
que , & qui  en  allègue  divers  exem- 
ples. A l’égard  d’Augufte  & des  Ro- 
mains , on  lair  que  la  Politique  & l’in- 
térêt non  pas  du  Mort  , mais  du  Vi- 
vant ou  du  Succellèur,  y eût  la  meilleu- 
re part. 

849  Divinisez  véritablemestt  falutaires.'] 
Ou  de  Dieux  Sauveurs  , & qui  eft  le  ti- 
tre , qu’ils  ne  donnoient  pas  feulcmatt 
à leur  grand  Dieu  Jupiter  , Jovi  Soteri , 
mais  à bien  d’autres  Divinitex  de  l’un 
& de  l’autre  fexe,  comme  à Neptune, 
Apollon,  Bacchus,  Efculapc, Hercule, 
Oaftor  A Pollux  . Vi-iuk  . Diane,  Gé- 
rés , Proferpine  , & à leur  exemple , i 
des  Rois  & a des  Reines  de  Syrie,  d’E- 
gypte ; ainft  que  des  anciens  Monu- 
mens  , particulièrement  des  Médailles  , 
& donn’ai  parlé  ci-delfus  , font  encore 
foi.  Mais  ce  qui  fait  encore  ici  plus  au 
fujet , & fert  à pénétrer  dans  le  fens  de 
cette  raillerie  de  Silène  , c’eft  la  coûtu- 
me reçue  des  Anciens , d’honorcT  parti- 
culièrement de  ce  nom  de  Sauveur,  des 
Rois  ou  Princes  après  leur  mort,  com- 
me jugex^dignes  d’un  culte  & des  titres 
divins.  Ce  qu’on  peut  recueillir  d’un 
palfagedc  Poljfbe  que  j’ai  déjà  remarqué 
ailleurs  , où  il  dit , qu’Antigonus  fur- 
nommé  le  Tuteur  , après  avotr  porté  te 
nom  sU  Evergetes  ou  Bienfaiteur,  durant 
fa  vie , fut  appelle’  Sauteur  après  fa  mort. 
Ce  qiii  n’empêcha  pas , que  la  flaterie 
des  Peuples  ne  communiquât  ce  même 
nom  de  Soter  , ou  de  Sauveur  , â des 
Empereurs  vivans  , même  â celui  d’en- 
tre eux  le  plus  indigne  d’un  tel  honneur, 
I i com- 
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de  Poupées  s’amxxfent  à faire  *5®  de  petites  lÿmphes  , 
qu’aulli  tu  nous  as  ®J*  fabriqué  des  Dieux , & Céfar  que 
voila  tout  le  premier  ^ Augufle  bailTant  les  yeux  de  honte  > 

fe 


comme  Niîron  ; Iclon  la  Médaille  de 
Mr.  le  Coadjuteur  de  Glanddvc  , qui  a 
d’un  côté  la  T été  de  Nrn» , & de  l’au- 
tre cette  infeription  Grét^ue  au  milieu 
d’une  Couronne  de  Launer  , y#»  Sau- 
veur Dh  Monde  Àna/e  NeMvi/me,axi  bas 
«ne  demi-Lone. 


An  relie  quant  i ces  mots  de  Dieux  vl- 
ntattetnein.  ou  a la  lenre,  eÿeihyement 
Sauveur  , Julien  s’èn  fert  ici,  i l’exem- 
ple d’Eun'pfde  dans  ŸHerculet  h'ureni  , 
où  il  dit,  que  Dieu,  j’iV ejl  effeÛivemeHt 
Dieu  y n’a  befoin  de  rien. 

850  De  petites  Nymphes.  lO»  Peup/et 
faites  , comme  j’ai  dit , de  plitrc  , ou 
de  cire  , & félon  que  les  Grecs  & les 
Romains  fe  font  accordcï  à appciler  des 
memes  noms  des  jeiutes  Filles  & des 
poupées , c’ell -à-dire  les  Grecs,  Nym- 
pbas  , Coras  , & les  Romains , Pujspat 
ou  Pupulas,  félon  que  je  viens  déjà  de 
remarquer. 

Sfi  Fabriqué  des  Dieux.  ] CaClubon 
fur  Suétone,  prétend,  que  Julien  blâ- 
me à tort  Augullc  , puifque  ces  Apo- 
tbeofes  OU  prétendues  Déifications  a- 
voient  été  introduites  parmi  les  Payens 
long-tcms  avant  Augulle  , comme  il 
le  prouve  par  l’exemple  de  Ptolomée  & 
d’Aratus,l’un  déclare  Dieu  par  fonKils, 
A l’autre  pat  lus  Achaïens.  Ce  lavant 


homme  en  pouvoit  bien  ajoûter  d’au- 
tres exemples , tiret  de  l’ancienne  coû- 
tume  des  AlTvricns  , des  Perfts  , des 
Egyptiens  , des  Grecs,  & même  ûms 
aller  fl  loin  , de  l’exemple  domellique 
de  Romulus.  Mais  après  tout  il  n’a  pas 
bien  compris  l’intention  de  julien  en 
cet  endroit , qui  cA  de  faire  ici  ce  re- 
proche à Augulle  , parce  qu’il  avoir  in- 
troduit le  premier  parmi  les  Romains 
l’ulàge  & la  cérémonie  publique  de  la 
Confécration  des  Empereurs  , & qui 
fut  fuiïic  de  celle  de  leurs  Femmes , de 
leurs  Soeurs  , de  leurs  Meres,  de  leurs 
Ayeules  , de  leurs  Enfans  , ou  d’autres 
de  leurs  Proches  ; & ainfl  avoit  donné 
lieu  à toutes  ces  Déifications  fuivantes 
de  Claude  , de  Vefpafien , de  Tite  ,. 
de  Nerva , de  Trajan  , d’Hadrien  , & 
d’autres  de  fes  SuccelTeurs  prélens  à ce 
Fcilin,  & dont  on  peut  voir  ce  que  Pli- 
ne en  dit  dans  fon  PanéOTn'qnc.  D’on 
vient  aufil  que  le  Poète  Mamie  parle  en 
mêmes  termes  d’AujguIle  , que  fait  ici 
Julien  , Jam  faeit  spfe  Deos  , mittitqut 
ad  fidera  Nssmen  , Majus  (J  Aujrujlo 
crefeù  fssb  Principe  Cae!um  -,<psc  Velkïus 
Paterculus  dit  de  Tibère  conlâcrant  ce 
même  Augulle  , non  appeUavit  eum  , 
fed  feeit  Deum  ; & lèlon  qu’Alexandre 
dans  Lucien, en  fuite  de  la  confécration 
d’Ephellion  fon  Favori  , /e  prlorifioit  de 
postvoir  faire  un  Dieu  , qut  dtoit  quel- 
que chofe  de  plus  que  de  P être.  Au  relie 
j’ai  déjà  touché  un  peu  aupatavant  la 
cenfure,  que  Plutarque  fait  de  ces  Con- 
fécrations  Romaines , & dont  Julien  , 
quelque  part  lui-même  qu’il  y pût  pré- 
tendre, ne  fait  pas  fcrupule  de  ic  railler 
par  la  bouche  de  Silène.  A quoi  on 
peut  ajoûter , qu’un  ancien  Comique 
Grec  , dans  des  Frngmens  qui  nous 
en  relient  dans  Stohée  , parlant  de 
l’impiété  des  Tyrans,  y comprend  cel- 
le d’avoir  communiqué  les  honneurs 
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fe  tut.  Mercure  jettant  en  fuite  la  vue  fur  Trajan  , Et 
toi , dit-il , à quel  deflein  as-tu  fait  ce  que  tu  as  entre- 
pris ? j’avois  le  8»  même  deflèin  qu’ Alexandre  , répondit- 

il. 


divins  à des  hommes  mortels  , on  , 
comme  il  parle , des  hostssesers  des  Dieux 
eu  faire  des  houueurs  humains.  11  n’y 
a pas  mt-me  jufques  à ces  Dieux  de 
plâtre , de  pierre  , d’or  , d’yvoire  , ou 
de  pareille  matière  , dont  ne  fc  raillent, 
je  ne  dirai  pas  im  Tcrtullicn  , un  Mi- 
nutius  Felii , un  Origéne  , un  Amo- 
be,  & autres  dans  leurs  Apologies  con- 
tre les  Gentils  , ou  des  Railleurs  de 
profeflion  & de  toute  forte  de  culte,  tel 
que  Luden  ; mais  encore  un  ancien  Poè- 
te Grec  & Payen  . tel  qne  Sophocle  , 
qui  dans  un  Beau  Fragment  raporté  par 
le  même  Stobde  , attribue  â l’aveugle- 
ment de  l’cfprit  humain , l’erreur  de  fai- 
re conlîfter  la  Religion  & la  Pieté  dans 
un  culte  de  Marmouiets  de  cette  natu- 
re. J’en  citerai  ailleurs  le  paflage  , qui 
eû  remarquable. 

8ya  Cdfar  que  voila.  ] Témoin  le  Ju- 
lium  Sidus  , fi  célébré  pvmi  les  Poè- 
tes de  fon  fiéclc  , & vifible  aujour- 
d’hui dans  fes  Médailles , de  même  que 
les  titres  en  Grec  de  Dieu , & en  Latin 
de  üivos  ou  Divus  , ftéquens  dans  fes 
Médailles  firapées  depuis  là  mort , & fous 
cet  Augufte  , qui  le  fit  mettre  au  rang 
des  Dieux.  C’eft  ce  qu’on  peut  voir  en- 
tre autres  dans  les  Médailles  fuivantes, 
l’une  avec  la  TCtc  de  Cdfar  , fon 

Etoile  au-defliis , & les  mots  Dtvi  Juli  ; 
l’autre  , qui  fe  trouve  dans  un  revers 
d’ Augufte,  avec  un  Temple,  la  Statue 
de  Celàr  au  milieu  tenant  le  Bâton  Au- 
rai , la  même  Infçription  Dim  Julio, 
alentour  les  qualité?,  données  â Au- 
gufte en  abrégé  de  Triumvir  Iterum 
Reipubiiex  Coujlitueudét  Couful  Iterum 
Es  Ter  Defsguatus. 


Ce  n’eft  pas  que  dorant  fa  vie  , la  fla- 
terie  ne  lui  eut  déjà  attribué  quelque- 
fois le  nom  de  Dieu  , & des  honneurs 
divins  ; témoin  entre  autres  le  Nom  de 
Jupiter  ajoûté  i fon  nom  de  Julius  ; éc 
d’ailleurs  les  titres  de  Héros  ou  Divus , 
& de  Dieu  , qu’Antoine  lui  donne  fur 
la  fin  de  là  Harangue  , bien-tât  après  la 
mort  de  Céfar , & avant  là  confécration 
faite  par  Augufte,  comme  on  peut  voir 
l’un  & l’autre  dans  Dion  CalEus.  Au 
relie  , il  n’y  a nul  doute  , que  cette 
confécration  de  Cdfar  ne  fût  un  des 
traits  de  la  plus  fine  Politique  d’Augus- 
te , comme  fon  Fils  adoptif  6e  fon  Suc- 
edfeur  J pour  s’aquerir  à lui-même  1a 
vénération  des  Peuples  , 6c  pour  apuyet 
fa  fucceflion. 

8y3  Même  dejfeiu  qu' Alexandre. yZ'eA- 
à-dire  de  tout  vaincre.  Aufll  Dion  Cas- 
fius  remarque  le  rapport  , que  Trajan  a 
cherché  dans  fes  exploits  avec  ceux  d’/f- 
lexaudre  ; qu’il  lui  fit  des  Obféques 
dans  lamêmcMailbn  où  il  étoit  mort; 
qu’il  navigea  fur  l’Océan  â fon  exem- 
ple,6c  eut  delTcin  d’attaquer  les  Indiens, 
comme  lui  , mais  qu’étant  arrêté  par  la 
confidération  de  fon  âge  , il  cx-altoit  le 
bonheur  à' Alexandre  ; 6c  quelquefois  fc 
vantoit  d’être  allé  plus  loin  que  lui  , 
comme  il  l’écrivit  au  Sénat.  Sextus  Ru- 
fus  dit  aufll , qu’après  Alexandre  , il  fût 
le  premier  , qui  vint  jufqu’aux  Frontiè- 
res des  Indiens. 

li  a 
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il,  mais  avec  ®s4  plus  de  modération  que  lui.  Au  contraire,  dit 
Silène, tu  as  même  été  vaincu  par  des  chofes  beaucoup  plus  vi- 
les & plus  deshonnètes.  Car  pour  lui,  il  s’eil  laifle  vaincre  le 
plus  fouvcnt  8s J à la  colere  , & toi  tu  t’es  laille  vaincre  à une 
*56  paflion  beaucoup  plus  infâme.  8j?  Vas  te  promener,  dit  Bac- 
chus  à Silène  f tu  les  Ss®  traites  tous  de  ridicules , fans  en  excep- 
ter 


8f4  PiHt  de  midération  que  /*»'.]  Com- 
me à n’ufcr  pas  (i  infolemmcnt  de  fa  for- 
tune , h.  à lavoir  mieux  régler  fa  con- 
duite envers  fes  Amis  & fes  Ennemis  ; 
en  quoi  il  a eu  en  edet  de  l’avamagc 
fur  Alexandre.  Audi  les  Auteurs  s’acor- 
dent  i louer  /4  m'jddraùon  de  cet  Em- 
pereur , & entre  autres  Eutrope  , qui 
dit  , qedil  furmouta  la  gloire  aquife  eu 
guerre  , par  fa  douceur  {5’  par  fa  mo- 
dération ; Dion  , que  la  bouté  de  fou  ua- 
ture!  la  douceur  de  fes  moeurs  le  fi- 
rent encore  plus  conuoltre  , que  fes  ar- 
mes J & ce  qu’il  prouve  par  le  plaifir  , 
ou’il  tiroit  , comme  il  a été  dit  ci- 
aclTus , du  furnoin  de  Ires-bon  , mar- 
que de  cette  modération  , plus  encore 
que  des  furnoms  de  Dacique  & de  Par- 
/Ai>«f,qui  marquoient  fes  exploits  & fes 
viâoires. 

85'r  À la  colere.  ]]  Vice  connu  d’Ale- 
xandre, mais  non  de  Trajan,  qui  en  é- 
toit  entièrement  exempt,  fi  on  croit  Dion 
Cafiius. 

8f6  Pafii'.n  beaucoup  plue  infâme.']  Vi- 
ce en  eflêt  infime,  dont  Siiéne  l’a  W3mé 
ci-deirus,confcillant  à Jupiter  d’fjtcr  fon 
Canyméde  de  devant  Trajnn  , 6 d’où 

on  peut  voir  avec  quel  fondement  l’His- 
torien Dion  rapporte  l’exemple  d’un  Ar- 
baiides  Fils  du  Roi  Abgarus  , qui  par 
fa  grande  beauté  ét  par  fes  cardfes,  gagna 
la  familiarité  de  Trajan  , & procura  la 
paix  à fon  Pere.  Ce  qui  eft  en  cfl’et  une 
vilaine  tâche  dans  la  vie  d’un  fi  grand 
homme  , & d’un  Conquérant  fi  illus- 
tre. Apres  tout , Alexandre  n’en  a pas 
évité  le  fonpçon  , après  le  pouvoir  qu’il 
donna  à l’Eunuque  Bagoa.s  , fans  parler 
de  Céfar  le  Mignon  du  Roi  Nicoméde. 
Julien  fait  voir  ici  , qu’il  n’étoit  pas 
touillé  d’un  vice  fi  infâme  , & dont  aulTi 


les  Auteurs  Chrétiens  , qui  d’ailleurs 
n’en  diffimulcnt  pas  les  défauts , ne  l’ac- 
culém  point.  Pour  les  Auteurs  Payens, 
ils  difent  des  merveilles  de  fit  continence 
& de  fa  chailaé. 

Sfy/'iJX  te  promeHer.~^On  ras  à la  mal- 
heure-,  ce  qui  marque  que  Bacchus  agit 
«quelquefois  en  Dieu  & en  Maître  avec 
km  Gouvcriicur  , qui  aulfi  eft  appellé 
par  Horace  , hamnlnsqne  Dei  bilenns 
alntnni. 

8f8  Traites  tons  de  ri  die  nies.  ] Ce  qui 
eft  aulTi  le  caraâere  de  Silène  , comme 
nous  avons  vû  , & de  n’avoir  com- 
plaifancc  pour  perfonne,  en  matière  de 
raillerie. 

8p9  Comment  tu  reprendrai.  1 Vû  en- 
tre autres  ce  qui  avoit  été  déjà  dit  ci- 
deifusde  M.  Auréle  , que  Silène  n'aroit 
ancune  prife  fur  lui , pour  en  faire  ma- 
tière de  raillerie.  Et  ce  qui  confirme  en- 
core ce  que  j’ài  déjà  touché  fiir  ce  pas- 
fage , des  foujwons  bien  mal  fondex  , 
qu’il  eût  empoifonné  fon  Frcre  & fon 
(Collègue  Lucius  Venis.  Julien  témoi- 
gne auifi  ne  faire  point  de  coitipte  de 
cet  autre  blâme  , que  quelques-uns  lui 
doiinoicnt  , de  n'avoir  pas  été  aufti 
franc  & auffi  ouvert  qu'il  en  avoit  la  mi- 
ne , 00  qu’avoient  été  Antoine  Ton  Pè- 
re , & ce  Lucius  , dont  je  viéns  de  par- 
ler ; dederuni  ei  vitio  , quod  fié! ns , net 
tam  fimplex  , quàm  videretnr  , astt  qnàm 
velPint,  rel  Verns  faifi'et.  Pour  ne  par- 
ler pas  de  cct  autre  défaut , doiir  Julien 
n’avoit  garde  de  le  reprendre  , puis  qu’il 
V étoit  également  fujet  , A à fon  exem- 
ple , félon  le  témoign.igc  d’.Ammicn  , 
qui  eft  d’une  trop  grande  Hipcrftition 
ou  profufion  en  Sacrifices.  Et  c’ert  de 
quoi  il  y aura  bicn-tôl  lieu  de  parler. 
Je  ne  dis  tien  non  plus  de  la  pcrfécution 
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ter  aucun , & ne  leur  donnes  pas  feulement  le  loiilr  de  plaider 
leur  caufe  ; mais  garde  - toi  maintenant  de  les  railler  davantage , 
& longe  un  peu  859  comment  tu  reprendras  Marc  Auréle;  lans 
mentir  il  me  fetnble,  que  félon  le  dire  du  Poète  Simonide, 
il  ell  homme  ferme  &,fans  reproche.  Alors  Mercure  fe  tour- 
nant vers  Marc  Auréle , Et  toi,  dit-il,  avec  ta  mine  grave, 

quel 


des  Chrétiens  fous  ce  M.  Auréle,  tjui 
n’étoit  pas,  comme  je  l’ai  déjà  dit  d- 
dcllus , un  défaut, dont  Silène  ou  Julien 
puflént  le  reprendre.  Après  tout,  ce 
^rand  Empereur,  bien  loin  de  fe  croire 
trreprdhenhble  y avoit  codtumc  de  s’in- 
former avec  loin  de  ce  qu’on  dîtbit  de 
Iui,&  de  corriger  ce  qu’il  trouvoit  qu’on 
avoit  eu  droit  de  lui  reprocher,  reijui- 
rens  adverfniH , dit  Capitolin , tjuîd 
que  de  Je  dieeret , üf  emendam  quee  éene 
reprebenfa  viderentKr.  Exemple  rare  dans 
un  homme  élevé  au  dcfliis  de  tous  les 
autres,  & qui  eu  étoit,  pour  ainlî  dire, 
le  Seigneur  & le  Maître! 

8Û0  l)u  Poète  Simanide.  ] II  y en  a CH 
pludeurs  de  ce  nom  parmi  les  Anciens , 
comme  le  Lxriqiie , de  l’avarice  duquel 
des  Poètes  Grecs  , tels  que  Pindare,  A- 
rillophanc  , Théocrite,  Calliinaquc,  & 
d’autres  Auteurs  font  mention  ; & le  Ma- 
gnéfieu.,  ou  le  Samien;  qui  a été  le  pre- 
mier Autenr  des  ïambes , félon  Suidas. 
Celui,  dont  il  cil  ici  quctlion , eft  Sme- 
nide  de  Ce'e  , qui.  vécut  plus  de  8ü.  an- 
nées, au  raport  de  Lucien;  qui  inventa 
un  art  de  Mémoire,  & qui  étoit  fils  d’un 
nommé  Lcoprepus,  & de  la  fille  d'un 
autre  Simonide  aufli  Poète,  comme  nous 
aprenons  de  l'ancienne  Chronique  Gré- 
que  publiée  parmi  les  Alarmora  Oxomen- 
fia,  & qui  raporte  le  temps,  auquel  l’un 
& l’autre  florilfoit  à Athènes.  Dans  Phè- 
dre il  ell  fait  mention  du  nautrage  du 
Poète  Simonide. 

Sôl  Hjntme  ferme  (jf  font  reproche.  ] 
Ce  mot  du  Poète  Simonide,  avoit  déjà 
été  cité  par  Platon  , qui  le  raporte  tout  du 
long  dans  le  Prott^oras,  & après  lui  par 
Arillote,  qiii  s’en  fert  dans  (es  Morales 
& dans  là  Rhétorique, pour  défigner  un 
homme  ferme,  fans  defaut,  propre  à 
tcüllcr  à toutes  les  attaques  de  la  fortu- 


ne. C'cll  en  effet  ce  que  veut  dire  ce 
mot  de  tetragonus  ou  vir  qn^.lratnt  à la 
lettre,  & que  le  Poète  Simonide  a pris, 
comme  il  (èmblc,  de  Mercure,  apcllé 
de  ce  nom,  & reprclènié  en  cette  forme 
par  les  Athéniens , par  la  raifon  qu’en 
donne  Suidas,  qa'ecant  l'inventeur  de  In 
P, traie  de  la  yeritif,  de  quelque  eké 

qu'tl  tombe  , il  demeure  toujours  droit  Ijf 
jerme , de  même  que  la  Parole  ou  le  Jiai- 
fonnement,  car  le  mot  Grec  lignifie  l’un 
& l’autre , e/l  toujours  femhlable  ri  foi-mê- 
me. Ce  qui  d’ailleurs  ne  pouvoir  être 
niieux  appliqué  qu’à  un  Stoïcien, non  de 
nom  feulement,  trutis  de  protelfion  ; qu’à 
un  homme  fur  tout  d’une  afiiétc  d’amc 
& d’dprit  aulTi  ferme  & aulfi  tranquille 
que  M.  .Auréle,  & qui  fut  telle,  à ce 
que  rHilloirc  nous  dit,  que  la  joie  ni  U 
triftejjê  ne  lui  firent  jamais  changer  de  vi- 
fage  , & qu’il  garda  toujours  la  même 
conduite,  y*»»»  mores  fnosfemper  teneref, 
ajoute  Capitolin.  C'cll  ce  qu’il  nous 
confirme  lui-méme  dans  Ibn  Livre,  où 
il  dit,  qu’il  cil  demeuré  confiant , & y 
employé  pour  ce  fujet  un  mtK  familier 
aux  gens  tic  fa  Seéle,  pour  dire  une  dif- 
pofition  ferme  & immobiie  de  l’entende- 
ment; enfin  ce  que  dit  Senéque  dans  u- 
nc  delès  Lettres, efl  qusj 
velimus,  lÿ  tn  eu  perfeverandnm. 

86ï  Avec  ta  mine  grave.  3 Comme  il 
convenoit  à un  Philofophe,mais  en  (bp- 
te  toutefois  que  {a  gravité  ne  le  rendoit 
point  momc , & n’cmpccholt  pas , qu’il 
ne  fût  civil  & complaifant  envers  un 
chacun.  C’cll  ce  que  nous  .aprend  l’HlG- 
lorien  Latin  de  fa  vie,  Studistm  eum 
PhUtfiophix  abdnxit , fertumqne  gravent 
reddtdtl,  non  tamen  prorfns  abolita  in  eo 
comilale,  quant pracipnè  finit  mox  amicis., 
atqne  eliam  minus  seotis  exhsbebat , & un 
peu  après,  /ï*f  trsjl.-tia gravis. 

113  Sbq  La 
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quel  a été  863  le  principal  but  de  ta  vie?  Il  lui  répondit  avec 
modeftie,  865  d’imiter  les  Dieux.  Cette  réponfe  d’abord  ne  lui  - 
parut  point  indigne  d’un  homme  de  fon  rang  & de  fa  vertu;  & 
il  fembla  plutôt  qu’elle  mcritoit  toute  forte  de  louanges. 
Tellement  que  Mercure  ne  voulut  point  les  quellionner  da- 
vantage, perfuadé,  que  dans  la  fuite  il  n’avanceroit  rien,  qui 
ne  fut  conforme  à ce  qu’il  venoit  de  dire.  Les  autres  Dieux 

furent 


863  Le  principal  bnt  lU  ta  vie.  ] M. 
Aureic  dt!clarc  lui-mOme  en  quelquecn- 
droit  de  fon  Livre , que  cc  ne  devoir  pas 
être  l’ul'age  des  plailirs,  & s’explique  af- 
iel  & li  oc  ici,  en  quoi  d’autre  il  foilbit 
confiller  cc  but  & cette  fin,  à quoi  il 
raportoit  toute  fa  conduite,  comme  nous 
allons  voir. 

864  Répendtt  mec  mndeftie.']  Il  n'avoit 

farde  d'y  manquer  dans  une  telle  Allem- 
lée,  ou  de  renoncer  3 fes  inclinations, 
lui  qui  avoit  naturellement  de  la  pudeur 
& de  la  retenue,  quamvis  effet  contant  y 
erat  eliam  verecundnt , dit  Capitolin , & 
ui  lui  attribue  encore  la  même  vertu 
ans  un  autre  endroit,  où  il  dit,  qu’il 
étoit  verecunius  fine  igmmia.  Aufli  le 
têmoigna-t-il  par  tonte  (a  conduite,  & 
par  fa  nande  modération  vers  un  cha- 
cun , marcut  fie  er^a  omnes  Senateret  ai- 
qme  hominet  modeftiffimi  gejjit. 

ÿ6f  D'imiter  les  Dienx.~\  D’où  vient 
ce  qu’en  dit  C^itolin,  que  ce  grand 
Empereur,  fut  joint  & aflbcié  aux  Dieux 
& en  fa  vie  & en  fa  mort , Dûs  vitâ 
morte  conjnnSnr,  & cc  qu’il  dit  lui-mê- 
me dans  fon  excellent  livre,  que  l’hom- 
me doit  renoncer  i toute  autre  afi'aireou 
occupation , pour  s’attacher  uniquement 
à fuivre  Dien.  Aufll  ctoit-cc  li  la  fin 
de  l’homme,  fuivant  les  gens  de  fa  fcc- 
tc; félon  entre  autres  cc  qu’en  dit  Arrien 
fur  Epicldtc,  où  il  recueille  des  écrits 
de  Zénon , que  la  fin  de  la  vie  ejl  de  fiui- 
vre  ou  d’imiter  les  Diemx\  de  cc  que  Sc- 
néque  dit  de  fim  Sage , au  Lh’re  de  la 
Confiance,  qu’il  cil fiemblMe  à Dieu  en 
tout  hors  U mortalité  y & dans  le  Traité 
de  la  Providence,  que  l'homme  de  bien 
ne  diffère  de  Dieu  qu'à  l'èfard  du  temps , 
qu'i  f eft  fon  difctple  {jf  Jon  imitateur.  Aufli 
étoit-cc  lâ  le  précepte  de  Pyihagorc  ra- 


porté  par  Boëce,  de  fuivre  Dieu\  te 
d’ailleurs  le  grand  dogme  des  Platoni- 
ciens, qui  ne  donnent  autre  définition 
de  la  Philofophie,  témoin  Platon  dans 
le  Thcætetus  , qu’une  rcJJ'embtance  aux 
Dieux  félon  te  pouvoir  de  l'homme , & 
comme  il  dit  'ailleurs,  que  r homme  y doit 
mettre  toute  fon  étude.  Ce  qui  fc  trouve 
aulfi  dans  des  livres  de  fes  Difciplcs, 
Maxime  de  Tyr,  Thémitlius,  & dans 
Philon  Juif  & Platonicien-  Porphyre 
aufli  le  rem.arque  aflez  fouvent  dans  fes 
Ouvrages,  de  meme  que  Plotin,  qui 
dit,  que  cette  rejjemblance  à Dieu  s*a- 
tjuiert  par  la  vertu  ; jamblique  , qu'il 
faut  aquerir  ce  grand  bien  par  le  moyen 
des  fupphcations , des  prières  & des  con- 
férences alliducs  avec  les  Dieux  ; & no- 
tre Julien  dans  une  de  fes  Oraifons,que 
le  principe  de  la  Philofophie  eft  de  fe  con- 
noitre  foi  •même  y tÿ  ta  fin  y de  fe  faire 
femblable  à Dieu -y  conformément  3 cc 
u’avoit  dit  Plutarque,  au  "Traité  de  la 
ifterence  d’un  Flatcur  & d’un  Ami,f«r 
de  fuhre  Dien  y tff  de  fe  connoître  foi- 
même  y eft  tefommaircy  pour  ainfî  dire, 
du  falut.  En  quoi  cette  Philofophie  Pa- 
yenneparoit  d’accord, hors  la  ditfércnce 
cflenticlle  dans  l’objet  de  cette  imitation  y 
ou  avec  la  Philofophie  des  anciens  Juifs 
& de  Moi'fè,  laquelle  cfl  aufli  , félon 
Philon  au  livre  de  la  Doélrine  de  Mo'i- 
ity  de  fuivre  Dieu  y c’eft-à-dire  de  l'imi- 
ter; ou  avec  la  Philofophie  Chrétienne, 
félon  le  précepte  de  ce  grand  Doâeur, 
qui  nous  commande  d'être  les  imilaleursy 
de  même  qu'il  eft  imitateur  de  Chrift;  & 
enfin  avec  la  définition  du  Chriftianifme, 
que  donne  Grégoire  de  NylTc  dans  les 
termes  de  Platon,  que  nous  venons  de 
raporter  , que  c'efl  une  reffemblance  à 
Dieu  Jeton  la  portée  de  la  nature  humaine. 

C'en 
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furent  aufli  de  ce  fentiment.  11  n’y  eut  que  Silène,  qui  s’a- 
dreliànt  à lui , Mais  par  Bacchus , dit-il , je  ne  lailTerai  pas  al- 
ler 8^7  ce  Sophitte  de  la  forte.  D’où  vient  qu’autrefois  tu  n’as 
pas  863  mangé  de  l’Ambrofie  & bû  du  Neftar  8*59  comme  nous, 
mais  que  tu  te  nourrilîbis  feulement  ®7o  de  pain  & de  vin.  Ce 
n’cll  pas,  répondit  Marc  Auréle,  871  dans  le  boire  & dans  le 
manger,  que  j’ai  cherché  d’imiter  les  Dieux,  mais  j’ai  cherché 

les 


C’eft  aollî  cc  que  Clcîmew  Alexandrin 
avoit  dit  avant  lui , dans  le  ProtrepttcoH, 
que  la  Kelipua  eji  de  rtfftmbltr  a Dien 
félon  la  portée  de  ('homme  ; & dans  Ic  Pd- 
dodogue,  qu’//  faut  faire  tous  fet  efforts 
à faire  reffemiler  t'ame  à Dieu.  S.  Chry- 
follonic  dans  une  de  lès  belles  Homd- 
lics  tut  la  Naiflitncc  du  Sauveur,  remar- 
que en  quoi  cette  reffemilauce  à Dieu  le 
doit,  ou  ne  (c  doit  pas  chercher,  »o», 
dit-il,  eu  voulant  itre  f^al  à Dieu,  & 
qu’en  tel  cas  une  imitatiou  fi  mmoderJe 
ne  maui^eroil  pat  d'être  punie, 

866  Toute  firte  de  loûaupres.']  En  eflet 
cette  rdponft  etoit  digne  non  reulcmcnt 
d’un  Fhilüfophc,  non  d’un  Perfdcutcur 
des  Chrdtiens,  tel  qu’il  a dté,  mais  ô- 
toit  digne  d'un  Chrétien  même , li  cette 
imitatiou  eut  eu  l’objet,  qu’elle  devoir 
avoir. 

867  Ce  Sophifie.']  Silène  fait  ici  allu- 
fion  au  nom  de  Phtlofophe,  qui  a été 
donné  par  excellence  à M.  Auréle,  àt 
d l’étude  de  la  Philofophic,  à laquelle  il 
a donne  fes  plus  ordinaires  occupations, 
félon  le  témoignage  des  Hilloriens  de 
fa  vie.  Mais  Silène  continue  de  jouer 
Ion  perfounage , & Unis  avoir  égard  à cc 
que  ce  grand  Empereur  nous  alfurc  lui- 
même  dans  fon  livre,  y«’</  ue  t'efl  pMut 
adouuc  à la  Sophiflique . 

868  üJemf^é  de  l'Ambrofie  là  bu  du 
Neêlar.  J J’ai  déjà  toudié  ci-dclTus  com- 
ment ce  memper  & cette  boiÿ'au  des  Dieux 
fe  trouvent  ijuelquefois  confondus  , & 
pris  l’un  pour  l’autre  dans  les  Auteurs 
anciens.  Aufli  c’éioient , félon  eux , 
deux  Ibrtcs  de  liqueurs;  témoin  la  re- 
marque de  riüterprétcGrcc  de  Callima- 
que  fur  l’Hymne  i Jupiter,  que  l’Am- 
irofie  découla  d'une  des  corues  de  la 


Chèvre  Amalthéc,  la  Nourrice  de  cc 
Dieu,  & le  Neêlar  de  l’autre.  Je  n’ai 
pas  befoin  d’aioûter,  qn’Homére  donne 
d'ordinaire  l’épithéte  de  rouge  au  X'eûar  , 
ou  que  Ganymédc  n’en  fervoit  qu’à  Ju- 
piter , & Hebé  la  femme  d’Hercule  aux 
autres  Dieux  ; & par  où  Porphyre  dans 
lè‘S  Notes  fur  Homère , non  encore  pu- 
bliées , prétend  concilier  ce  qui  eft 
dit  du  meme  emploi  donné  à HÀé  & à 
Ganyméde.  Pour  Mercure,, 

fclon  Lucien  dans  les  Dialogues  des 
Dieux , en  fervoit  J upiter. 

869  Comme  nous.  J Silène  fi;  fait  îcî 
de  l’honneur,  en  s’attribuant  la  meme 
nourriture  & la  même  boilfon,  qu’aux 
Dieux  Cclelles.  Après  tour  on  fait, 

u’il  n’en  aimoit  psts  moins  la  boilTbn 

CS  pauvres  mortels,  & qu’il  s’en  don- 
na au  cteur  joie  à l’arrivée  d’Ulyfledans 
l’antre  du  Cyclope  d’Euripide. 

870  De  paiu  ÿ de  viu.  ] En  quoi  Si- 
lène touche  ici  la  même  différence,  que 
Ménippe  fait  dans  Lucien,  qui  cil  que 
tes  Dieux  ue  maugeut  poiut  de  paiu , 

ne  boivent  point  de  vin,  mais  eu»  Ne/lar 
là  Je  l’Ambrofie. 

871  Dans  te  boire  là  dans  te  m.inger.  J 
Aufli  n’étoit-ce  pas  en  cela,  que  les 
gens  de  fa  Scéle  , faifoient  conlifler 
l’imitation  des  Dieux , mais  bien  en 
tâchant  d’en  imiter  les  vernis  , d’être 
fidèle,  libéral,  bien  - faifant , magnani- 
me, comme  eux  , félon  la  belle  k-çon 
qu’Epiâéte  en  donne  dans  Arrien.  Cc 
n’étoit  pas  non  plus  la  créance  de  Pla- 
ton & oe  fes  Sectateurs , de  mettre  cette 
imitation  d.ms  le  boire  là  dans  te  manger, 
6c  au  contraire  de  la  mitrrc  dans  la  fuite ,. 
comme  ils  patient , des  ehofes  baffes  fit  de 
la  terre. 

87i' 
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les  moyens  de  nourrir  mon  corps  ; perfuadé  d’ailleurs , 
873  bien  qu’à  tort,  peut-être,  que  vos  corps  avoient 

auiFi 


Six  Moyttis  Je  nourrir  mm  {orps."}  Ce  pendant  ces  Platoniciens  ne  tiennent  pas 
qu’ii  dit  auin  dans  fon  livre,  parlant  de  toûjours  U-delliis  le  même  langage, 
fon  Prddece(lêur , qu’t/  avait  un  Joiu  mo-  coivnne  on  peut  voir  dans  Platon  mê- 
deré  de  fait  Corps,  uoH  comme  ceux  qui  me,  dans  i'Iotin , & dans  Porphyre, 
eu  OUI  trop,  mais  pour  ue  le  pas  ud^liger  eu-  dont  ce  dernier  dans  fa  Lettre  au  Prêtre 
tsdremenl.  Conformément  encore  ù la  Egyptien,  demande  comment  le  Soleil 
docirinc  de  Senêque  & d’Epiêlétc,  deux  & la  Lune,  & autres  Dieux  Cêleftes 
autres  grands  Piliers  du  Portique,  qui  pouvoioit  le  rendre  vilibles  , s’ils  n’a- 
veulent  qu’on  ait  foin  de  fou  C'»'^x,mais  voictit  point  de  Corps,  & conclud,  que 
pour  fa  nécelTltê,  & qu’on  fc  ferve  du  ce  qui  le  pratique  dans  leurs  Sacrifices, 
boire  & du  manger  pour  là  fublîllancc,  montre  allêx,  qu’on  ne  les  croit  pas  im- 
& non  pour  les  délices  & la  débauche.  paffsUcs,  ôt  mfon  juge,  qu’ils  ont  une 
Voyez  fur  tout  la  belle  Lettre  de  Sené-  ante  & du  fentiment.  Jamblique,  qui 
que  fur  ce  fujet,  où  il  dit,  qu’il  faut  répond  à cette  Lettre  dans  fon  Livre  des 
complaire  à fon  Corps,  mars  non  pas  Mvrtéres,  en  rcvicnt-là,  que  ces  Corps, 
lui  fervir,  uou  ueto  iuduigeudum  itli , qu’on  attribué  aux  Dieux , font  afranenis 
Jervieudum  uego  ; & qu’il  faut  fe  condui-  ae  toute  contrariété  & de  tout  change- 
re  en  forte,  non  comme  s’il  faloit  vivre  ment.  Après  tout  les  Payens,  comme 
pour  le  corps,  mais  gomme  ne  pouvant  Celfe  dans  Origéne,  failbient  la  même 
vivre  fans  lui,/f  gerert  uos  dehemus,  objcâion  aux  Chrétiens,  qu’ils  fc  fai- 
nou  tamquam  propter  corpus  vivere  dehea-  forent  un  Dieu  corporel  ty  paffsble , fur 
mas,  fed  tauqscam  uou  poffimus  fine  cor-  quoi  on  pcm  voir  la  Téponfe,  qu’y  fait 
p,rt  ’ Origéne.  Mais  c’étoit  bteu  l’opinion  des 

S75  Bieu  fu'À  tort  peut  -être.  ] C’eft  Hérétiques  Valentiniens , de  le  figurer 
qu’ett  effet  les  fentimens  des  gens  de  fa  un  Dieu  corporel,  & d’une  forme  hutnat- 
Seflc  étoient  partagez  là-ddîùs,  comme  ne.  Ce  meme  Origéne  cependant  n’a 
nous  allons  voir;  <5c  ce  qui  après  tout,  pas  lailfé  d’être  foupçonué  d'une  pareil- 
marque  la  rare  modefltc  de  ce  Prince  in-  le  erreur. 

comparable,  î ne  vouloir  rien  décider  Syy  Befoiu  d'être  uourrss.']  Saiéque, 
touchant  une  opinion,  qwifembloit  être  quoi  que  d’une  même  Seâc,  que  M. 
jnoins  avantageufe  à les  Dieux.  Auréle,  en  parle  autrement,  qui  dit, que 

Stq  f'sis  eorps.^  Ce  qui  n’étoit  pas  une  les  Dieux  u'out  isefoiu  de  rieu fout  jaut 
opinion  particulière  de  M.  Auréle, corn-  defir.  Ce  qui  étoit  conforme  à la  doc- 
me  croit  M.  Triflan,  mais  en  étoit  une  trinc  de  Platon  & de  Socrate,  comme 
des  Stoïciens  en  général,  de  faire  leurs  on  peut  voir  dans  l’Alcibiade  du  premier; 
Dieux  corporels,  lujets  à changcincnt  & 1 ce  que  dit  Plotin  dans  un  endroit  de 
à corruption;  ce  qu’auffi  Plutarque  leur  fes  On\Tages,qù  il  propolc,/  les  Corps 
reproche  en  divers  endroits  de  tes  Ou-  Ci’lefles  ont  befoiu  de  quelque  nourriture-, 
vrages , & à fon  exemple.  Clément  A-  & â ce  que  remarque  là-dcffus  J.imbli- 
lexMdrin  dans  fes  'rA’illcrics,  & d’au-  que  dans  fon  Livre  des  Myftércs,  que 
très  anciens  Pères  de  rEglife-  Tcrtul-  les  Dieux  font  d’une  ertence , qui  ne 
lien  dans  (bn  Apologétique,  leur  joint  coufifle  pas  dans  les udeesfitez  de  la  nature. 
à cet  égard  les  Platoniciens,  mais  con-  II  dit  ailleurs,  que  les  Dieux  dpmicnt 
tre  l’autorité  de  Cicéron,  de  Senéque,  aux  Corps  humains  tout  ce  qu’ils  peu- 
d’Alcinoüs,  & même  de  S.  Auguftin,  vent  contenir  de  bon , fans  qu’en  échan- 
qui  donnent  i Platon  tout  autre  femi-  gc  ils  reçoivent  rien  des  hommes;  enfin, 
ment  de  la  Divinité,  & qui  remarquent,  il  conclud,  que  le  Corps,  qu’on  attri- 
qu’il  a reprefenté  Dieu  ûiis  corps.  Ce-  bue  aux  Dieux, ou  aux  Génies,  ne  peut 

pas. 
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ftuffi  *7f  béfoin  d’être  nourris  *7<5  je  la  fumée  des  Sacrifices. 
De  forte  que  ce  n’a  pas  été  dans  une  pareille  occupation,  mais 
^ ça 


pas,  comme  on  prétend,  être  nourri  Jes 
Sacrifica,  puis  qu’il  eft  impaflîble,  & 
n'a  tej'oin  de  rien.  D’où  vient  meme 
qu’Euripidc,  en  vrai  Philofophc,fit  non 
ae  Théâtre , comme  il  a été  apellé , dans 
l’Hercule  Furieux  aeufe  de  menfouge 
les  Poètes,  qui  difent,  que  les  Dieux 
ont  befoin  de  quelque  eboje.  Après  tout 
ce  n’ell  pas  le  feul  Homère,  ou  d’autres 
Poètes  Payens  après  lui, qui  en  ont  par- 
lé de  la  forte;  & il  n’y  a qu’à  voir  ce 
qu’en  dit  Porphyre  dans  là  Lettre  citée 
un  peu  auparavant , & dans  fon  Ouvrée 
de  l’Abllinence  des  Animaux,  où  il  fait 
mention  du  plailir  fit  de  la  nourriture, 
que  les  Dieux  tirent  des  vapeurs  ou  ex- 
halailbns  des  Sacrifices,  fit  dont  M.  Au- 
rélc  parle  en  cet  endroit , comme  nous 
allons  voir.  Audi  peut-on  attribuer  à 
une  pareille  créance  de  M.  Auréle,  ce 
qu’Ammien  nous  apprend  de  là  profli* 
lion  à immoler  aux  Dieux  des  VioinKS, 
fie  la  plaifante  raillerie,  qol  'lar  ftif-fldte 
de  fon  temps,  fous  la  forme  d’un  Billet 
en  Langue  Gréque,  qui  difoit , Lrr 
Blauci  à l'Empereur  M.  /lur/le  , Noui 
fommes perdus,  fi  vous  remportez  ta  vic- 
toire. 


876  De  la  fum/e  des  Sacrifices.']  Com- 
me s’il  vouloit  apuyer  ce  qu’en  dit  Lu- 
cien au  Traité  des  Sacrifices,  aue  les 
Dieux  quitteset  leur  ordinaire  du  NeSar 
y de  l'Ambrofie,  dont  Silène  vient  de 
fiarler  ici , pour  humer  la  j'um^e  {jf  la 
f^raifi'e  des  Sacrifices.  A quoi  aufii  M. 
Auréle  fc  rcllraint  en  cet  endroit , fans 
ajouter  ce  que  fait  ailleurs  ce  même  Lu- 
cien , que  les  Dieux  hument  la  fum/e  des 
Sacrifeetyf^  boivent  te  fang  des  Viâtmes. 
Après  tout, il  en  dit  allez  pour  amorifer 
ce  (juc  les  anciens  Docleurs  de  l’Eglife, 
Origéne  fit  autres , ont  coutume  de  re- 
procher aux  Payens , fur  une  opinion 
aulfi  grolfiérc;  & fur  quoi,  pour  le  dire 
en  paflànt , il  y a trois  remarques  à fai- 
re: L’une,  que  quelques-uns  d’entre 
ces  Payens  y ont  aporté  cette  différence, 
que  les  Dieux  ne  prennent  nullement 


plailir  i la  fum/e  des  facrifices  des  Viili- 
mes,  mais  en  prennent  feulement  i la 
fum/e  ou  à l’odeur  des  Parfums.  C’eft 
ce  qu’en  dit  le  Comique  Antiphanes, 
dans  les  Fn^mens,qui  nous  en  relient, 
qu’il  n’y  a rien , qui  plaife  à Dieu  dans 
les  Hécatombes,  que  l’Encens,  qu'on 
offre  le  dernier  ; fit  que  tout  le  relie  n’ell 
qu’une  vaine  dépcnie  inventée  en  faveur 
des  hommes;  c’eft-à-dirc  pour  en  faire 
bonne  chère.  Ce  qui  d’ailleurs  fc  r^ortc 
à ce  que  dit  Plutarque  dans  rnwiTraité 
du  Manquement  des  Oracles , à l’égard 
des  enceufemens  ou  fumigations  dans  les 
Myftéres  d’Orphée  ; à ce  que  dit  encore 
jainblique  au  Livre  des  Myfiércs , que 
ces  fortes  àefumigations  ne  i\.-gardent  pas 
feuleincnt  l’amc  de  celui , qui  les  voit, 
mais  'qu’elles  ont  quelque  nport  aux 
Dieux  jenfiq  à ce  que  dit  Manianus  Ca- 
pella , que  tonte  la  troiqw  des  Dieux , 
Arakkit  Uiuàntwr  hkkühnt.  La  i^n- 
d«  remarque  eft , que  des  Payens  ont 
palTé  quelquefois  plus  avant  julques  à 
dire  4 comme  fait  Dion  Chryfolloine 
dans  là  Rhodiaque,  que  tes  Dieux  n'ont 
befoin  ni  de  Parfums , ni  de  Statues , mais 
qu'sis  regardent  au  t/moignage  d'une  fran- 
che Jj?  pure  volont/  de  le  fer  vir  ; fit  à ce 
qu’il  dit  dans  là  quatrième  Oraifon,  que 
la  viande  des  Dieux  eft  la  do/hine  isf  la 
verit/.  D’où  vient  que  fur  la  demande 
de  Porphyre  au  Prêtre  Egyptien,  tou- 
chée un  peu  auparavant,  pourquoi  ils 
s’abllicnnent  de  manger  des  bétes , puif. 
que  les  Dieux  prennent  tant  de  goût  aux 
cxhalaifons  des  Viâimes  , Jamblique 
dans  fon  Livre  des  Myftéres,  qui  fort 
de  Réponfc  à cette  Lettre,  pour  preuve, 
qu’il  n’eft  pas  de  cet  avis,  allègue,  que 
les  cxhalaifons  des  Sacrifices  ne  làuroieiit 
parvenir  jufques  aux  Dieux,  fit  ne  peu- 
vent monter  plus  haut,  que  cinq  ftades, 
qu’elles  ne  retonfoent  fur  la  terre.  Il 
palfe  même  plus  avant,  fit  demande  là- 
dellus,  quel  homme  un  peu  fobre  fit  fa- 
ge,  moins  un  Dieu  , voudroit  qu’on  dit 
de  lui,  qu’il  fc  laifte  gagner  par  des  va- 
Kk  peurx 
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ç’a  <fté  dans  les  fonéiions  de  refprit  & de  Tenten- 
dement,  que  je  me  fuis  étudié  à vous  imiter.  Silène  é- 
tant  878  arrêté  un  moment  par  cette  réponfe , comme  quel- 
qu’un, qui  le  lent  porter  une  bote  par  quelque  879  habile  Maî- 


peurs  on  des  exhalaifons,  foit  de  Vi£li- 
mes,  lbi(  de  Part'ums;  inoucram  par  là 
l’inutilitd  de  l’un  & de  l’autre  de  ces 
deux  tifages,  étaolis  dans  le  culte  des 
Payens.  il  y a encore  un  autre  endroit, 
où  il  remarque,  que  non  feulement  les 
Dieux  t^élellcs  , mais  m^mes  les  Dé- 
mons ou  Génies  ne  peuvent  être  ni  en  ■ 
gcnd^'_!^’“ni  nourris  par  des  hommes, 
moins  par  les  vapeurs  des  Viéiimcs.  li 
n’cll  pas  même  julqu’à  Homère  , qui 
rès  nous  avoir  parlé  fouvent  de  tes 
it  ax , comme  fc  repailfam  de  la  graille 
ftjHmie  des  Sacri/ues,  & dont  i ce  l’u- 
jet  on  leur  réfervoit  la  portion  la  plus 

frallc,  comme  lait  Chi^feis  à Apollon 
ans  le  premier  de  l’Iliade,  inlinuc  ail- 
leurs, que  ce  n’ell  pas  U fmmée  des  Vian- 
des ou  des  facnpees , qui  réjouit  les 
Dieux , mais  que  ce  font  le  chant  & les 
Hymnes  faits  en  leur  honneur,  qui  font 
«et  clfct.  A quoi  j’ajoûterai  cette  troi- 
lîéme  remarque,  ou  cette  autre  différen- 
ce, que  des  plus  éclairez  d’entre  les  Pa- 
yens ont  mile  entre  leurs  Dieux  CéleP 
tes  , & les  Dieux  Terreftres  ou  Mon- 
dains , & c’eft-à-dirc  de  reftraindre  à ces 
derniers  le  befoin  &le  plailîr  d’être  nour- 
ris de  U iism/e  des  Sacrifices , dont  il  cil 
ici  parlé,  & félon  qu’Origéne  auffi  le 
remarque  en  plus  d’un  endroit  delbn  ex- 
cellent Ouvn^e  contre  Celfc.  C’cll 
ainlî  que  Porphyre  dans  ibn  Livre  de 
l’Abllinencc,  attribue  ceplaifir-là  aux 
Démons  ou  mauvais  Génies. 

877  h'omüiims  de  Pefprit  ts”  de  l'eseten- 
alemens. lEi  non  en  celles  du  corps, c’eft- 
à-dire  de  boire  & de  manger, dont  il  ve- 
noit  de  parler.  C’eft  dans  ce  fens  que 
Platon  dit  dans  le  Thcitctus,  que  c’eft 
4f  "Jujisee  la  Saisetet/ joiiete  à ta  Saj^ef- 

fe , qui  nous  fait  femtlailes  À Dieu,  Çÿ  que 
celui  qui  efl  te  plus  jufte  eu  aproehe  te  plus. 
bcnéque,qui  étoit  de  la  même  Sede  que 
M.  Autéle,  dans  fon  Traité  de  la  Pro- 


tre 

vidence,  donne  le  même  avantage  aux 
gens  de  bien  & de  probité  ; & félon  qu’E- 
pidéte,  comme  je  viens  de  dire  un  peu 
auparavant,  attache  cette  imitation  de 
Dieu  i la  pratique  de  la  vertu.  Outre 
que  ce  qui  ell  dit  id , d'imiter  les  Dieux 
dans  les  foHÛious  de  l'efprit  Jÿ  de  feuteu- 
demeut , fc  raportc  î ce  que  dit  Ovide, 
Meute  Deos  adiit  ; & à ce  que  j’ai  tou- 
ché ci-deffus  , pag.  ii.  de  ces  Remar- 
ques, des  yestx  de  l'euteudemeut , & de 
rélévation  de  l’efprit  de  l’homme , fui- 
vant  la  dodrine  de  Platon,  pour  con- 
templer Dieu  eu  efprit  tÿ  eu  peufife. 

878  Arrêse'  un  moment  par  cette  r/pou~ 
fe.  3 C’eft  ce  qui  étoit  déjà  arrivé  ci-def- 
fus  1 Silène,  en  voulant  railler  M.  Au- 
réle  à fan  arrivée  au  lieu  du  Feftin. 
D’ailleurs,  il  en  cft  ici  de  Silène,  com- 
me de  ce  Clcodemus  dans  le  Banquet  des 
Lapithes  de  Lucien,  qui  mouroit  auftj 
d’envie  de  fe  battre  avec  des  Stoïciens , 
& cnrageoit  de  n’en  trouver  point  de  lii- 
jet. 

879  Habile  Maître  d'armes.  1 Ou  à la 
lettre , frap/  par  quelque  habile  AthUte , 
par  une  comparaifon  prife  de  Platon, qui 
s’en  fert  de  même  dans  le  Protagoras  ; 
car  moi  eu  premier  Heu,  comme  frapd par 
un  habile  AthUte.  Aulli  Cùt-on  que  c’é- 
toient  des  gens,  fur  tout  ces  Pugites, 
dont  ils  parlent  l’un  & l’autre,  qui  fe 
donnoieut  de  fanglans  & de  dangereux 
coups  avec  leurs  gantelets,  & qui  ne 
ftappoient  pas  toOjours  en  l'air  , com- 
me tait  d’abord  Entellus  dans  Virgile, 

?ui  verberat  iûibsts  auras,  mais  qui  en 
ilitc  accable  de  coups  & meurtrit  le  pau- 
vre Dares , eraÿumque  crmorem  Ore  ejec- 
tasftem,  mixSeJque  su  fauguiue  desttet. 
Sur  quoi  il  ne  ftra  pas  hors  de  propos  de 
rapporter  ici  une  Médaille  Gréque  de 
Commode,  qui  eft  dans  le  Cabinet  du 
Roi,  & qui  a au  revers  deux  figures 
nues  à la  Gr/que , comme  dit  Pline;  Tu- 
ne 
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fre  d’armes:  Peut-être,  dit -il,  que  ce  que  tu  viens  de 
dire  n’eft  pas  fans  raifon.  Mais  di-moi  un  peu  , dans 
ce  temps -là  en  quoi  as -tu  fait  confifter  l’imitation  des 
Dieux  i D’avoir  8®<>  befoin  de  très  - peu  de  chofe , & 

de 


ne  de  Cominude,  reprefcntd  fous  (à  il  refaite  clairement,  que  cet  Athlète 
figure  ordinaire  d’Hercule  avec  la  Maf-  Sanien,  dont  il  parle,  étoit  un  de  ces 
iuë,  l'autre  d’an  de  ces  Athlètes  ou  cel>  SmnitHs  d’Ionie,  & que  ce  font  eus 
le  d’un  Pv<V  avec  fes  ou  Gante  aufG.dt  non  d’autres,  comme  croie 

lets,  & ruifcriMion  des  Samimi,  qu  M-  Triftan,  qui  ont  fiût  friper  1a  Mè- 

ont  frapè  la  McdoiUe;:^;-^  daillc,  que  nous  venons  de  voir. 

[ 880  BMk  de  trit-feu  de  ch^eA  C’eft 

\ que  M.Aurèle  nous  attelle  lui-mémo 


■i  \ 

® \ dans  fon  livre,  od  il  s’en  exprime  par 

\ un  lëul  mot,  qui  ne  fis  lit  guères  ail- 

^:|  leurs,  & od  il  ait  d’en  être  redevable  1 

fon  Précepteor.  Ce  qui  lé  raporte  i ce 
que  ^t  le  Cynique  aans  Lucien,  que 
//  fet  Dieu*  m'ujaut  beÇaiu  de  rien,  ceux  qui 

^ ^ le$er  refftmlUut  le  plus  u'mt  ktfuu  que  de 

trii-peu  de  choÇe  ; & cela  conformement  à 
M.  Triftan  , qui  a déjà  rapoitè  eettè  cette  remarque  du  premier  des  Cyniques 
belle  Médaille , ne  l’a  pas  bien  expliquée,  dans  Lacrcc,  que  e'eft  U propre  dei  Dieux 
ni  remarqué , qu’elle  nous  remet  ici  de-  de  u'avoir  befoia  de  nea , if  de  eeu*  qui 
vant  les  yeux  un  autre  Çrix  , Maitrc  iu  refemklemt  aux  Dieux,  d’avoir  kefoiu  d* 
pugilatu  de  cct  Entcllus,  dont  je  viens  peu  de  chofe.  Mais  ce  qui  avoit  déjà  été 
de  parler,  & prêt  avec  lès  Caftus  ou  dit  auparavant  par  Xénophon  dans  fea 


M.  Triftan , qui  a déjà  rapoité  cetté 
belle  Médaille,  ne  l’a  pas  bien  expliquée, 
ni  remarqué , qu’elle  nous  remet  ici  de- 
vant les  yeux  un  autre  Çrix  , Maître  iu 


Gantelets,  quihut  aeer  Erix  iu  pratia  MemorabiUa.  L’Impofteur  Apollonius 
fuetus  Ferre  mauum,  prêt,  dis-je,  d’en-  dans  Philoftrate,aIloit  encore  plus  loin, 
trer  en  lice  avec  cet  autre  Hercule,  com-  qui  demandoit  aux  Dieux , de  lui  dmuer 
me  nous  avons  déjà  vu,  que  Commo-  Peu,  (J  de  faire  qu'il  u'eit  hefoiu  de  rieu. 
de  en  empruntoit  le  nom  & la  ligure.  Mais  ce  dernier  fouhait  paftbit  la  condi- 
Mii  magnum  Alcidem  Jletit  contra  ; lequel  tion  humaine-  D’où  vient  que  Platon 
de  fon  cAté  dédaigne  ici  cette  forte  de  dit  dans  le  Goigias,  que  ceux-lù  n'out 
combat,  comme  indigne  en  eftet  d’un  pat  raifon  de  dire , que  fet  rent  font  heu* 
Empereur , quelque  Gladiateur  qu’il  fut;  renx,  qui  n'ont  befoin  £ rien.  Dans' 
& comme  on  fait  d’ailleurs,  que  ce  pu-  Théognis  il  y a un  fouhait  conforme  i 
gilatni  étoit  moins  en  vogue  a en  cré-  celui  de  M.  Aurélc,  où  il  cft  dit  entre 
dit  parmi  les  Rorreûns , que  la  lutte,  autres , qu’il  ne  fouhaitc  pas  de  s’enri- 
dont  les  fuites  n’étoient  point  fi  fan-  chir,  mati  de  vivre  de  peu;  c’eft-i-dire 
glantes,  ni  fi  funeftes.  M.  Triftan  n’a  de  prariquer  la  vertu  de  la  frugalité  & 
pas  entendu  non  plus  le  pallie  de  Pau-|j  de  la  tempérance;  le  tout  encore  félon 
fknias,  dont  il  fe  fert,  & où  cct  Auteur  b remarque  de  Platon  dans  le  livre  3. 
parle  d’une  Stamë  en  Elide,  faite  enli  des  Loix,  que  celui-là  efl  ahxf  de  Dieu., 
l’honneur  d’un  Athlète  Pugil  de  Samos,«  isf  l"i  reffembU,  qui  ep  f^e  tempe- 
avcc  une  inferiprion , qui  fans  en  rien^ra»/;  Çÿ  qu'au  contraire  celui  qui  u'efl 
dire  de  particulier , marquoit  en  général,  ni  l'un  ni  l'autre,  lui  efl  fort  diffemhlable. 
que  let  Samient  l’emportoient  par  dcflùs  A quoi  on  peut  ajoûter  ce  beau  paffage 
tous  les  Peuples  d’Ionie  dans  IcsCom-  d’Horace,  (^.latè  quifque  fibi  plnra  nt- 
bats  Athlétiques  & Maritimes.  D’où  gaverit,  ADltpluraferet. 


(^.tatè  quifque  fibi  pin 
Dit  plura  feret. 
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de  88f  faire  du  bien  à plufieurs , repliqua-t-il.  Maïs  to!} 
die  Silène,  n’as -tu  donc  eu  befoin  de  rien?  Non  pas  moi» 

répondit  Marc  Auréle , mais  peut-être  ^lon  Corps  a 

eu  befoin  de  quelque  chofe.  Cette  réponfe  faite  encore 
à propos , félon  l'opinion  d’un  chacun , donna  quelque 


88 1 F<ùrr  du  bttu  à pluftturi.  ] C’eft- 
à dire  que  U btuifietnee , comme  les  La- 
tins l’apellent , ou  cette  inclination  por- 
tée à âre  du  Ûen,  ell  une  autre  vertu, 
qui  fait  rcirembler  à Dieu,  félon  les  Stoï- 
ciens. C’eft  aulfi  ce  qu’EpiâfStc  enfei- 
ene  dans  Arrieu  ; & ce  qu’en  effet  M. 
Auréle  a aimil  & pratiqué  toute  û vie, 
fuivant  fes  Hiftoriens,  & ce  qu’il  dit 
lui-méme  dans  fon  Livre,  fu'il  a prati- 
qu/  eoutiuuellemeut  cette  iuclimatiou  à fai- 
re  du  bieu,  ^ ta  libéralité-.  & que  dans 
un  autre  endroit  il  rend  grâces  aux 
Dieux,  que  toutes  les  fois  qu'il  a voulu 
ujfifter  UH  pauvre , ou  toute  perfouue  iudi- 
geute , OH  ue  Itti  a jamais  dit , qu’il  u’avoit 
point  sCarrent  pour  le  faire, 

88x  Non  pas  »»/.  J Mais  peut-être 
mon  Corps  , comme  il  ajoûte  , & en 
quoi  M.  Auréle  parle  encore  en  Stoï- 
cien, c’elï-à-dire  de  confidérer  le  Corps, 
non  pas  comme  une  partie  de  l’homme, 
mais  comme  un  iniirument,  qui  étoit 
hors  de  lui.  C’ell  ce  que  Simplicius  re- 
marque en  divers  endroits  de  fes  Com- 
mentaires fur  Epidéte,  & qu’il  prouve 
par  la  doârinc  de  Socrate,  qui  étoit 
que  Pbomme  fe  fervoit  de  fou  corps,  com- 
me d'un  inftrumeut , aiuji  que  Phomme 
ue'toit  pas  le  Corps , mais  PEfprit , qui  lui 
commande  ; & ailleurs  , qjte  le  Corps  efl 
fepare'  d’avec  lui , ain/s  que  celui  qui  a 
foin  de  fou  Corps,  n’a  foin  ni  de  l’homme, 
uii  des  chofes , qui  font  véritablement  à 
nous.  Ce  qui  fe  raporte  i ce  qu’on  lit 
encore  aujourd'hui  dans  le  premier  Al- 
cibiade de  Platon,  où  Socrate  interroge 
Alcibiade,  lî  l’homme  efi  autre  que  fon 
Corps;  fur  quoi  Socrate  raifonne  lui- 
méme  dans  la  fuite, &conclud, que c’eil 
l’Ame  proprement,  qui  cft  l’Homme, 
âc  que  celui  qui  a foin  du  Corps , a foin 
non  pas  de  foi-méme,  mais  de  ce  qui, 
iui  apartietit.  ê’ 


con- 

8S3  Mon  corps  a eu  befoin.  3 C’efl  par 
où  M.  Auréle  conclud  ce  railùnncmem, 
que  nous  venons  d’entendre  & d’éclair- 
cir, c’eft-à-dire  dans  le  fens  des  Stoï- 
ciens, touché  déjà  ci-deflùs,  qu’il  faut 
donner  quelque  choie  au  Corps , qui  en  a 
befoin,  & non  pas  lui  fervir,  indulgen- 
dum  torpori , non  ferviendum.  Et  c’eft 
dequoi  M-  Auréle  s’étoit  déjà  expliqué 
à Silène,  de  n'avoir  pas  eu  d'autre  but 
eUns  te  boire  dans  se  ntanger,  & non 
de  boire  {j*  sie  manger  fans  relâche , & de 
faire  un  Dieu  de  fon  ventre,  comme 
fait  ce  mendiant  Irus  dans  l’Odyffée. 

884  Blâmer  fa  condttite.']  Silène  en  re- 
vient au  fcul  reproche,  uu’il  cropit  a- 
voir  droit  de  faire  à M.  Auréle,  & qu’il 
lui  avoir  déjà  fait  ci-deffus;  s’entend 
touchant  ta  conduite  , qu’il  avoit  tenue 
envers  û Femme  Faulline,  & fon  Fils 
Commode.  Et  à dire  le  vrai,  c’eft  en 
quoi  il  n’étoit  p.ts  aifï  de  décharger  cet 
Empereur  de  tout  blâme,  quelque  raifon 
ou  quelque  exemple,  qu’il  en  allègue 
lui-méme  dans  la  fuite,  comme  nous 
allons  voir. 

SSp  Confié  PEmpsre.j  Et  ainfi  avoit 
préféré  l’amour  de  fon  Fils  si  celui  qu’il 
devoit  à fa  Patrie,  au  contraire  de  ce 
que  dit  Q.  Fabius  dans  T.  Livc,  qu’il 
préféré  Pinterit  de  la  République  à celui 
de  fes  Proches,  & du  mot  de  cet  ancien 
Tragique,  y aime  mes  Enfans , tnais  j'ai- 
me encore  plus  ma  Patrie.  11  Cil  vrai  que 
cet  Envoyé  de  Créon  n’en  tombe  pas 
d’accord  dans  les  Supliantes  d'un  autre 
Tragique,  s’entend  Euripide , où  il  dit, 
que  /es  Sages , fur  toutes  chofes  , aiment 
leurs  Enfans , enfuise  leurs  Pères  Isf  leur 
Patrie.  Après  tout,  ou  faute,  ou  mal- 
heur, c’eft  la  feule  chofe  en  quoi  le  Poè- 
'-te  Aufonc  trouve  que  M.  Auréle  a fait 
tort  à fa  Patrie,  que  d’avoir  engendré  un 
i-tcl  Fils , & de  l’avoir  eu  pour  ftm  Suc- 

ceffeur, 
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çonfufion  à Silene  , qui  alors  fe  mit  à blâmer  fa  con- 
duite envers  fon  Fils , de  ce  qu’il  lui  avoir  confié 
l’Empire,  & envers  fa  Femme , de  ce  qu’il  lui  avoir  fair 
rendre  les  honneurs  divins  *^87  après  fa  mort.  ,,  C’eft  en 

Auréle , que  j’ai  encore 

vniilii 


cefleur , SMcceffore  fMO  nuriens , fed  Prm- 
(ipe  pravo , Hoe  failo  Patriie,  quod  ginnit, 
macuit.  Et  c’eft  dans  cc  fens , que  V o- 
pifeus  dit  de  l’Empereur  Carus,  qu’il  eut 
été  un  Prince  beaucoup  meilleur,  s’il 
n’eût  lai/Té  un  tel  héritier  que  Carinus, 
ÿ /ongi  mi’/torem  fi  Carimum  non  reliqKtf- 
fet  hxrtdem.  C’eft-à-dire  eu  égard  a cc 
que  dit  ailleurs  Euripide  dans  un  de  Tes 
Fragmens  rapotté  par  Stobéc  , que  Us 
Dieux  rejeitens  fur  les  Pères  la  faute  des 
Eufaus. 

S86  Rendre  les  houueuri  divins.  1 A la 
lettre,  la  mettre  au  rang  des  Héroïnes, 
c’eft-à-dire  en  faire  une  Diva  des  Ro- 
mains, félon  auc  les  Grecs,  comme  je 
l'ai  touché  ci-JclTus  en  palTant,  apcllent 
des  noms  de  Hères  & iè Héroïne  , les 
hommes  ou  femmes  , qui  font  honorez 
d’un  culte  divin  après  leur  mort , & que 
les  Romains  d’ordinaire  ont  appeliez  Di- 
vus  ét  Diva.  C'eft  dans  cc  même  fens 
u’Ovide  employé  le  mot  d'Heroidas 
ans  fes  Triftia  ; Prima  locum  fanèlas 
Herotdas  inter  haiere  : C’eft-à-dire , Ic- 
lon  que  les  Grecs  ont  dit  indifféremment 
Hèroide  & Héroïne,  Ariftophane  Héroï- 
nes, & d’autres  Poètes  Grecs  Hér^es 
pour  Heroijfes,  comme  je  dirai  ailleurs. 
Après  tout,  du  temps  d’Homérc,  ce  ti- 
tre de  Héros  fe  donnoit  i meilleur  mar- 
ché, puis  qu’il  ne  le  communique  pas 
finilcment  aux  Chefs  d’entre  les  Grecs 
ou  d’entre  les  Troyens,  mais  qu’il  le  ■"“ 
dans  la  bouche  d’Apameinnnn  parlant  a 
tous  les  Grecs  au  liv.  z.  de  l'Iliade;  & 
qui  plus  eft.  dans  rOdylTéc,  le  donne 
à un  Valet  u’Amphinomus,  un  des  Ga- 
lands  de  Pénélope,  & qui  leur  verfoit  i 
boire  pendant  le  repas.  C’eft-à-dire, 
qu’il  y avoir  alors  des  Héros  de  toutes 
^nofclTions  & de  tons  métiers.  Au  refte 
nous  allons  voir  quels  étoient  ces  hon- 
neurs divins , que  M.  Autélc  fit  rendre 


à fa  Femme  Fauftine,  & fur  quoi  il  fuffit 
de  raporter  ici  cette  Médaille , d’un  cô- 
té avec  la  tête  de  cette  nouvelle  Décile, 
ou  Héroïne,  comme  elle  eft  t^llée  par 
Julien,  &3VCC  l’infcription , Diva  han- 
ftina  Pia  ; de  l’autre  où  elle  eft  aflife  a- 
vcc  un  Sceptre, comme  une  autrejunon, 
entre  deux  Femmes  debout,  qui  foulé- 
vent  Ibn  Siège  relevé  de  Terre,  & le 
portent  dans  le  Ciel , & an  refte  tiennent 
chacune  un  Voile  étendu  par  deiTus 
leurs  Têtes,  avec  la  devife,  Ætemitas; 
fuivant  qu’en  d’autres  Médailles  cette 
Eternité  OU  Déification  de  ces  Impéra- 
trices eft  reprefentée  entre  deux  autres 
Femmes  debout,  qui  étendent  leur  Voi- 
le par  deflus  la  T ête. 


8S7  Après  fa  wjr/.J  Comme  de  prier 
lui-même  le  jarre  ren^e  leshon- 

a\.ms  a fa  temme\  de  ic  réjouir, 
que  fa  demande  lui  eût  été  accordée,  A- 
qu’on  l’eût  déclarée  Décile  ; d’en  mrc 
lui-même  l’Oraifon  Funèbre;  de  lui  or- 
donner neuf  Prêtrcilès,  apellécs  de  fon 
nom  Pnellu  Fanftinianx  ; de  lui  ftire  bâ- 
tir un  Temple,  & du  Bourg  près  du 
Mont  Taurus  , on  clic  étoit  morte, 
en  faire  une  Colonie  Romaine;  le  tout, 
dit  Capitolin,  malgré  la  méchante  ré- 
putation de  cette  Femme,  que  cc  bon 
homme  ne  fut  pas,  oudilIimula,f«r«»t 
Kk  3 tamew 


L E S C E'  S A R S 

„ 888  voulu  imiter  les  Dieux.  Car  j’ai  ajouté  foi  889  à Homère  î 
„ qui  dit, 

tout  frudent  ferfonnage 

890  T)e  la  Femme  prend  foin , qui  lui  tombe  en  partage, 

n Pour 

ttmen  hnfuMciti,t  fami  graviter  laicraf-  888  f'imlm  imiter.']  Mais  c’eft  eil  quoi 
fet , qaa  Àattmnat  vel  aefeivit , vel  etiÿi-  CC  bon  homme , OU  il  OD  veut , un  hom- 
matavit.  Quoi  qu’il  en  Toit,  ce  que  je  me  aufli  éclairé , poniTe  uu  peu  trop  loin 
viens  d'alléguer  des  homeart  Jivmj,  & cette  imitatim,  que  de  leur  égaler  & 
dont  il  cft  ici  parlé , fe  voit  encore  aflêx  donner  pour  Compagne  une  Femme 
clairement  par  les  Médailles  de  cette  aufli  libertine  & débauchée  que  Fauftine; 
Faufline,  qui  après  l’avoir  dépeinte  du-  ou  pv  un  excès  de  tendrefle,  de  préfé- 
rant fa  vie  fous  les  figures  de  Cybéle,  fer  l’intcrét  de  là  Famille,  i celui  de  Ci 
de  Junon,  de  Vénus,  de  Gères,  & d’au-  Patrie  éc  de  tout  l’Empire  Romain, 
très  grandes  Dédiés , nous  marquent  fa  889  À Hom/re.'}  Ces  vers  font  pris  du 
prétendue  Déification  .ç>rfryi<  mort  fous  liv.  9.  de  l’Iliade,  fit  prononcez  par  A- 
diverfes  figures  .comme  entre  autres  chille  i Ulyflfc. 

d’un  Bûcher  ; de  Faufline  portée  au  Ciel,  890  De  la  femme  prend /»«».]  Le  Poë- 
ou  fur  les  ailes  de  la  Viâoirc,  témoin  la  te  dit  i la  lettre,  que  tant  homme  de  tien 
Médaille  r^ortée  ci-ddTus,  ou  fur  un  id  d’entendement  aime  fa  femme,  tÿ  en 
Paon , ou  lur  une  Aigle  ; d’un  Char  ti-  a foin  ; en  quoi  il  comprend  en  peu  de 
ré  par  deux  Eléphans , & avec  les  inf-  mots  tous  les  devoirs  if  un  Mari  envers 
criptions  de  Confecratio  : Sideribnt  Ke-  û Femme.  Ce  n’eft  pas  même  en  ce 
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DE  L’EMPEREUR  JULIEN. 

ff  pour  ce  qui  regarde  mon  Fils,  j’ai  la  *9i  propre  confelîîon 
„ de  Jupiter,  lors  qu’étant  fâché  89»  contre  Mars,  il 893  fulmine 
„ ces  paroles , *94  7/  y long-temps  que  je  t' aurais  *9S  écrafé  de 
„ ma  foudre  y fl  je  net'aimoisy  parce  que  tu  es  forti  de  mes  en- 
„ trailles.  D’ailleurs,  je  n’avois  garde  de  *9<s  croire,  que  mon 

„ f ils 


qu'à  U guerre  {d  comials;  mais  auiü 
elles  nous  le  marquent  fous  la  figure 
d’un  Dieu  Paifible,  Padfique,  Confer- 
vateur,  Pdre,  Murtii  Patipei , Patate- 
ris  , Cemfervateris , Stateris , Patrie , ^ur 
nous  aprendrequclles  font  les  obligations 
des  Conqudrans,  & même  quel  doit 
<trc  le  but  ou  la  fin  de  leurs  conquêtes. 
Outre  quelques  Médailles  de  ce  Mars 
t^engeur  ou  yiâorieux , que  nous  avons 
vu  ci-dcilüs,  en  voici  deux,  l’une  de 
Conflantin,  qui  a au  revers  la  figure  de 
Mars  avec  fon  ^uclicr  baiffé,  « l’inf- 
cription  , Marti  Patri  Propuguatori  \ 
l’autre  eft  une  Médaille  d’agent  de  Gal- 
lien  , avec  la  figure  de  Mars  dans  un 
Temple  i quatre  Colonnes,  & une  inf- 
cription  peu  commune,  Dee  Marti  y 


893  Fulmine  ces  paroles.  ] Qui  font  al- 
lufion  i un  paffage  du  liv.  f.  de  l’Iliade, 
où  le  Poète  inti^uit  Jupiter  en  colère 
contre  Mars,  au  retour  d’une  mélée,  1- 
où  ce  Fils  turbulent  avoit  été  blclTé  par 
Diomède. 

894  II  y a long-temps.  ] Julien  met  ici 
dans  la  bouche  de  Jupiter,  non  pas  les 
mêmes  paroles , mais  le  fens  de  celles, 
dont  il  fe  fort  dans  Homère , en  parlant 
à Mars,  & où  après  l’avoir  d’abord  que- 
rellé en  termes  fort  âpres , il  le  radou- 
cit enfuite,  & loi  dit,  qu’il  ne  fouffrira 
pas  que  les  douleurs  de  fa  blcffure  con- 
tinuent, puis  qu’il  étoit  fon  Fils,  & que 


la  Mère  de  ce  Mars  le  lui  avoit  engen- 
dré ; mais  que  s’il  fut  né  de  quelque  au- 
tre Dieu , il  feroit  il  y a long-temps  le 
moindre  des  Titans. 

Sçy  EerafI  de  ma  fottdre.  ] C’eft  une 
explication,  que  Julien  donne  ici,  de  ce 
que  dit  Jupiter  dans  Homère,  qu'il  y a 
long-temps  que  Mars,  s'il  n’eût  ité  fon 
Fils  Jeroit  te  plus  abaijfe' des  Ftlt  des  üieux, 
c’eft-à-dire  des  Titans,  félon  la  G lofe 
Gréque  du  Poète , & qui  cA  confirmée 
par  ce  palE^e  de  Julien,  puis  qu'on  fait 
que  ce  furent  ces  Titans , que  Jupiter 
ecrafa  ou  terr^a  de  fa  foudre.  C’cA-i- 
dirc,  que  ce  Père  des  Dieux  eA  repré- 
Amté  ici  non  dans  là  poQurc  ordinaire, 
d’étre  affis  avec  fa  foudre , qu'il  porte 
dans  une  main , au  lieu  d’un  Sce^c  ; 
mais  cA  confideré  dans  la  poAurc  de  Ju- 
niter  debout  avec  la  main  levée,  & prêt 
a \mces  la  foudre  ,ie\  cnQn  qu'on  le  voit 
dans  la  Médaille  fuivante  de  ceux  de 
Pautalie , Ville  de  la  Thrace  ou  des  Da- 
ces,  frapée  fous  le  Pr/fet  Inlliut  Maxi- 

nsusy 


896  Croire  que  nton  Ftls.  J Hérodien 
dit , que  ce  Père,  fur  la  fin  de  fes  jours , 
étoit  partagé  entre  rclpéraivce&  la  crain- 
te; touchant  l’opinion,  qu’il  devoit  a- 
voir  de  fon  Fils  Commode , & que 
pour  ce  fujet  il  le  recommanda  étroite- 
ment à fes  Amis;  pour  le  retenir  dans 
le  bon  chemin.  Mais  Capitolin  dit  net- 
tement 
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i>  Fils  897  viendroit  un  Jour  à ce  comble  de  méchanceté.  SI  la 
„ 898  Jeuneflé , qui  a une  pente  naturelle  899  au  bien  ou  au  mal , 
„ 900  s’elt  laillé  emporter  au  dernier,  il  ne  s’enfuit  pas  que  J’aye 
„ 90»  confié  l’Empire  à un  fcélérat , mais  que  celui  qui  l’a  re- 
„ çu,  90»  eft  devenu  tel  en  fuite.  J’ai  fuivi  903  le  précepte  du 

„ divin 


tcincne  le  contraire  de  ce  qucM.  Aurdle 
avance  en  cet  endroit,  & qu’il  déclara  à 
lés  Amis  avant  là  mort,  la  mauvaife  o- 
inion,  qu’il  avoir  de  fon  Fils,  lui  fou- 
aitant  même  la  mort , puis  qu’il  le 
prévoyoit  déjà  tel,  qu’il  a été  en  effet, 
& qu  il  rcllémbleroit  à Néron , à Cali- 
gula,  & â Domiricn;  ce  qui  fait  aufli 
que  l’Empereur  Sévére  blâme  M.  Auré- 
Jc  dans  Dion,  de  n'avoir  pas  fait  mourir 
cet  indigne  Fils. 

897  rienjrait  tin y'o«r.  ] Il  femble  que 
AI.  Auréle  a eu  ici  en  vue  ce  qui  cil 
dit  là-dcfTus  dans  la  Médée  d’Euripide, 

ue  les  Pères  en  fe  (K-inaiit  pour  anullcr 
U bien  à leurs  Enfans  , ne  favent  pas 
après  tout,  s’ils  travaillent  pour  des  gens 
de  bien,  ou  pour  des  fcélérats. 

898  ’JeMHtjj'c,  qui  a KJte  pente  Hûtnrel- 
le."]  Ce  qui  lé  raporte  â ce  que  dit  Platon 
dans  une  de  le?  Lettres , tju'on  a fujet  Je 
craindre  pour  la  "JetmeJe , dont  les  convui- 
tifes  promptes^  {jf  a ni  s'entre-ch^uent 
fouvent,  ta  portent  d’un  câtd  Isf  d'autre; 
&.  dans  leTheætetus,  que  la  JeuneJJe  eft 
propre  <î  prendre  de  raccroiÿèment  dans 
tcutet  <ho(ei.  Et  â quoi  lé  raporte  cette 
réfléxion  de  Polybe  fur  la  differente  con- 
duite du  dernier  Philippe  Roi  de  Alacé- 
duine , Tant  a , dit-il , Je  pouvoir  fur  tes 
jeunes  Princes,  & où  cet  Hifforicn  em- 
ployé les  mêmes  mots  de  notre  Auteur 
dans  l’Original , le  choix  des  Amis  des 
Conduéleurs , à les  précipiter  dans  les  mal~ 
Leurs , OH  à réformer  leur  conduite. 

899  Au  bien  ou  au  mal."]  C’ell  dans  ce 
fens  que  Plotin  dit  en  quelque  endroit, 
qu’««  fils  fe  ebaufre  fueli/uefois  eu  mieux, 
(jf  sjueltjuefois  en  pis.  Que  iiueLjuefuis  la 
matière  prévaut,  d'ausrefois  la  nature, 

900  y eft  laijfé  emporter  au  dernier.  1 
Ce  qui  arriva  lélon  que  ce  Père  l’avoit 
apréhendé,  & avec  raifon;  témoin  ce 
qu’il  avoit  dit  au  fujet  de  ce  Fils,  dans 


Hérodien,  que  les  jeunes  gens  fe  laijfent 
aifément  détourner  d'une  bonne  honnête 
inftitution,  pour  fe  laijj'er  porter  au  luxe 
à ta  débauche , que  Jon  Fils  entrant 
dans  la  première  carrière  de  fa  jeunejfe, 
était  comme  au  milieu  des  flots,  ayant  ie- 
foiu  de  Pilote,  de  crainte  qu’il  ne  donnât 
contre  un  écueil  de  méchantes  (jf  de  dan- 
gereufes  maximes.  Aufli  jamais  Fils  ne 
le  taiJJ'a,  plus  em^ter  à toutes  fortes  de 
méchancctez,  & ne  rcflémbla  moins  à 
fou  Père.  Platon  dans  le  Protagoras, 
recherche  la  caufe,  d’où  vient  que  de 
bons  Pères  il  en  vient  fouvent  de  mé- 
chans  Enfaits.  Quoi  qu’il  en  foit,  c’ell 
ce  que  la  Déeflé  même  de  la  Scellé  a- 
voit  dit  dans  le  liv.  i.  de  l’OdylTée, 
qu’/7  y arc  (Ut  peu  de  Fils,  qui  rejfemblaf- 
Jent  a leurs  Pères;  que  la  plus  grand’ 
part  font  pires , Is*  qu’il  y en  a bien  peu 
de  meilleurs  que  leurs  Pères. 

901  Confié  l’Empire  à ttn  fcélérat. Ce 
qui  en  effet  auroit  été  indigne  d’un  fi 
vertueux  Empereur  & d’un  fi  grand  Phi- 
lofophc , & bien  éloigné  de  ce  que  Gal- 
ba dit  de  foi  dans  Tacite , qu'il  avait  choifi 
un  Huccejfeur  dam  ta  République , Ift  Au- 
gufte  dms  fa  Famille;  ce  que  Gratien  al- 
^ue  dans  Thémirtius , que  choififlant 
Tnétidofej  il  n’avoit  pas  jugé,  que  ce- 
lui qui  lui  étoit  le  plus  proche,  fut  le 
meilleur,  mais  bien  que  le  meilleur  lui 
étoit  le  plus  proche. 

902  Eft  devenu  tel.]  M.  Auréle  veut 
donner  à entendre,  qu’il  y a été  trom- 
pé, comme  tant  d’autres  Pères  & que 
Commode  a dégénéré  as'ec  l’âge,  & 
trahi  l’elpéraace,  qu’on  avoit  conçue  de 
lui,  â l’exemple  d’un  Ptolomée  Philo- 
pator,  d’un  Antiochus,  d’un  Néron, 
& de  tant  d’autres.  Il  y en  a eu  en  é- 
change,  mais  en  plus  petit  nombre,  qui 
ont  changé  les  méchantes  inclinations  de 
leur  jeuncire  en  de  bonnes  & de  vertueu- 

Ics, 
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7,  divin  Achille,  à l’é^rd  de  ma  Femme;  & pour  mon  Fils, 
„ j’cn  ai  ufé  w à l’imitation  de  Jupiter;  bien  qu’en  tout 
„ cela  je  n’ayc  ?°î  introduit  aucune  nouveauté.  Car  9°^  les 
„ Loix  adjugent  la-  fucceflion  des  Pères  aux  Enfans , & s»? 
„ les  fouhaits  d’un  chacun  les  y apellent.  Pour  les  hon- 

„ neurs. 


fes,  comme  ce  Polemon,  dont  parle 
Arrien  dans  Epiflctc,  en  un  mot,  qui 
font  dcs'cnus  meilleurs  avec  l’âge,  com- 
mc  il  aétd  dit  ci-deflus  d'AuguIlc.  A- 
pres  tout,  il  a ddja  dté  remarqué,  que 
ce  Père,  dont  il  cil  ici  parlé,  étoit  trop 
éclairé,  pour  ne  s’étre  aperçu  de  bonne 
heure  des  méchantes  inclinations  de  ce 
Fils  dénaturé. 

903  Le  pr^cefte  4m  dii  iit  Afbille.'\  Cu- 
néus  ne  traduit  pas  bien  ce  palTage,  id 
AMtis  exemple  à me  faÛum , puis  que 
cet  Empereur  ne  prétend  pas  jullifier 
fon  aflétiion  envers  fa  Femme  par  t'e- 
xempte de  la  tendrefle  d’Achille  envers 
une  Efclavc  & une  ConcuWne  , mais 
tl  prétend  le  faire  par  la  réfléxion, 
que  fait  Achille  fur  l'aliéâion  & les  de- 
voirs des  Maris  envers  leurs  Femmes. 
En  Ibrtc  q^u’il  ell  moins  qudâion  îd  de 
l'exemple  d’.tchillc,  que  de  fon  précepte, 
ou  de  fa  réfiéxw*  fur  ce  fujet , que  nous 
venons  déjà  d’entendre. 

904  A i'inutatiô»  de  yMpieer."]  Qui  a- 
voit  épargné  Mars , ainfi  que  nous  ve- 
nons de  voir,  comme  forti  de  fes  en- 
trailles, quoi  que  querelleur.  & étran- 
gement brouillon.  C’eft  - â - dire , félon 
le  précepte  d'Horace,  /fr  Pater  ut p^nati 
fie  net  debemus  amici  Si  (^ued  eft  vitium , 
HOU  fa/lidire -,  & en  gênerai  à ce  que  dit 
Euripide  dans  VHercMles  Fureui , j'aime 
tertei  mes  Eufaus , comment  ne  tes  ai- 
merois-je , eux  fue  / ai  enfantez  ? 

905-  Introduit  asicxue  Houieauté.'}  En 
clet  la  mode  en  étoit  bien  ancienne;  té- 
moin , (ans  aller  plus  loin , ni  fans  for- 
tir  du  rang  de  ces  Célàrs  apelleï  au  Fef- 
lin,  témoin,  dis -je,  Augufte  adorant 
’l'ibérc  le  Fils  de  fa  Femme,  apres  la 
perte  de  (es  p.-tits-Fils;  de  Vcl^fieii  dé- 
clarant Doniiiicn  liélar  avec  Titus;  de 
Sévérc  s’alfociant  Caracalla;  & de  Ca- 
rus  à l'égard  de  fon  Fils  Carinus  ; c’efl- 


â-dire,  qui  avoient  laiflé  l'Empire  à leurs 
Fils, ou  l’avoicnt  partagé  avec  eux, quoi 
que  bien  indignes  de  ce  rang-là. 

906  LesLosx  adjuj^ent  ta  yitfr^o».]Mais 
non  en  forte  toutetbis , qu’il  n’y  eut  des 
caufes  l^itimcs  d’exhérédation,  comme 
il  eft  allez  connu  par  les  Loix  Romai- 
nes, & que  les  adoptions  n’y  ayent  fup- 
plcé,  fans  aucun  égard  à la  parenté;  ce 
qui  s’ell  auffi  pratiqué,  lors  qu’il  a été 
quellion  de  la  fuccejfiou  à l’Empire,  té- 
moin l’adoption  que  Galba  fit  de  Pifon, 
& Nen-ade  Trajan  pour  leurs  Succef- 
feurs  ; & fur  quoi  on  peut  voir  ce  que 
dit  Pline  dans  Ion  Panégyrique  au  fujet 
de  ces  deux  derniers , nulta  adoptati  eum 
eo  ami  adoptaèat  eoguaMyUmtla  uecejfituda, 
mifi  juod  mterame  opiimus  erat,  diptnmfqme 
miter  elifi , aller  elijrere.  C’eft  aulll^ce 
qu’Aul'one  dit  du  Prédécclfeur  de  ce  mê- 
me M.  Aurélc,/è</  lege  fmarmm  A Patrim 
fmmpjit  qui  regeret  Patrsam  ; & félon  que 
Philon  Juif  loue  MoVfc,  de  ce  qu’en 
mourant  il  fut  fc  dépouiller  de  l’aftcc- 
tion  paternelle,  pour  ne  lailTer  pas  fa 
fuecelfion  à fes  deux  Fils,  quoi  que  ta 
Loi  naturelle,  ajoûtc  t-il , ‘Veuille  que  ter 
Fils  héritent  de  leurs  Pères.  D’où  vient 
que  S.  Chryfoftome  s’étend  à montrer 
dans  une  de  fes  Homélies, comment  des 
Pères  ont  fouvent  déshérité  des  Enfans 
pour  leur  méchanceté,  & adopté  desE- 
trangers  pour  leurs  SucccfTcurs  ou  I léti- 
tiers  ; & dans  une  autre  Homélie,  il  ra- 
porte  fur  ce  fujet  l’exemple  de  l’indul- 
gence, qui  fut  châtiée  en  Héii. 

907  Les  fouhaits  d'un  chseuu.  J C’eft 
ce  que  Julien  reconnoît  encore  dans  une 
de  les  Lettres,  ce  qu’Arillore  avoir  dit 
long-temps  auparavant  dans  fa  Politique, 
qu’/i  ej  bien  diff.clle  que  celui,  qui  efl 
Maître  de  toutes  ebofet , ne  iaif  e rEtnpi- 
re  à fes  Eofans , Içf  que  c'efl  au  deffus  de 
la  vertu  humaine . que  de  ne  le  pas  farre. 

L1  Ce 
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neurs , '/=>®  que  j’ai  rendus  à ma  Femme , w je  n’ai  pas  été  le 
premier  à le  pratiquer  de  la  forte  j mais  je  l’ai  fait  après 
” plufieurs  autres.  î"«  Car  comme  il  eft  peut-être  déraû 
’’  lonnablc  d’en  être  le  premier  Auteur  ; aufli  il  eft  913  prefque 
iniulle  de  9U  refufer  à fes  proches  ce  qu’on  9»$  accorde  aux 
” „ Etran- 


Ce  qui  entre  autres  eft  confirmé  par  ce 
vers  de  Senéque,0»>»<**«  ptttiij,  ÿuait- 
te  parente!  vimlo  tenei  Natara, 

amant  U colimas  inviti  ^m<>e[ue  ! D’où  vient 
aufli,  que  Pindatc  dit  dans  une  de  fes 
Olvmpiaques,  »’y  • "f"  ^ fi  »- 
Meux,qne  de  Uijle* fes  iiems  à un  htram- 
ter  ; & que  Tacite  remarque  en  général 
dans  Agricola,  que  la  nature  a voulu, 
qu’on  ivcut  rien  de  plus  cher,  que  fes 
Enfans  & fes  proches , Ltderoi  emsfM  ne 
prapinann  fuot  matnra  carijjiinoi.  Et  en 
quoi  d’ailleurs  M-  Aur^c  ne  dit  rien 
ici,  que  de  conforme , ou  à ce  que  le  mê- 
me Senéque,  dans  le  Traité  de  la  Clé- 
mence, dit  en  général  à l'avantage  de  fa 
Scâe,  ou  à ce  qu’il  dit  de  foi  en  parti- 
culier dans  fon  Livre,  qu’//  avait  tmt 
véritable  iemJreJJe  pour  fes  Enfans. 

5w8  Qpt  f<“  rexd»/  à nsafetnme.]  Té- 
moin tous  ces  honneurs,  que  l’ai  rapor- 
teï  un  peu  auparavant  ; c’eft-a-dire  que 
M-  Aurélc  n’en  avoit  pas  ufé  envers  fà 
Femme,  comme  prétend  un  ancien  Co- 
mique Grec,  qui  dit,  qu’on  voit  bien 
plufieurs  Temples  bâtis  en  l’honneur  de 
fa  Maîtreflcs,  mais  qu’on  n’en  voit  pas 
un  fcul  dans  toute  la  Grèce,  qu’on  ait 
&it  bâtir  pour  fa  Femme.  Car  entre  ces 
honneurs  dtvins , que  M.  Aurélc_/!/  ren- 
tre à la  ficnne,  il  lui  fit  bâtir  un  Tem- 
ple, & lui  donna  des  PrétrclTcs,  com- 
me il  a deja  été  remarqué. 

909  .?e  n'ai  pas  été  le  premier.  2 La 
coùtumc  en  eflet, malgré  le  panaee,quc 
je  viens  d’alléguer  du  f^omique  d Athè- 
nes , & qui  n’y  parle  aufli  que  des  Grecs, 
la  Coûtume,  dis-je,  n’étoit  pas  nouvel- 
le de  ces  Femmes  déifiées  après  leur 
mort,  par  leurs  Maris, entre  autres  dans 
l'Orient,  & parmi  les  Egyptiens,  té- 
moin les  exemples  d’une  Arfinoé,  fc 
iFunc  Bérénice  ; ft  d'ailleurs  parmi  les 
Prédécelfeurs  de  M.  Aurélc,  les  exem- 


ples de  Damltilla,  cotifàcrée  par  les  or- 
dres ou  l’aveu  de  Vefpafien,  de  Sabine, 
par  Hadrien,  & de  Fanftine,  la  Mcre  de 
celle  dont  il  eft  ici  queftion,  par  Anto- 
nin,  leurs  Maris;  pour  ne  rien  dire  en- 
core d’une  Livia , Femme  d’Augufte, 
ou  d’une  Jnlsa  DrnJiUa,  d’une  JnliaSa- 
hina,  d’une  Alarciana , d’une  Matidia , 
Filles,  Sœurs  ou  Nièces  d'Empereurs, 
& à qui  Caligula , Claude,  Domitien, 
Trajan  ont  rendu  ou  fait  rendre  les  mê- 
mes honneurs , faon  que  leurs  Médail- 
les en  font  foi  encore  aujourd’hui.  C’eft 
aufli  ce  qui  nous  y eft  étalé , fous  les 
figures  de  Bûchers,  d’ Autels,  de  Tem- 
ples, de  Paons,  d’Ai^es,  d’un  Phénix, 
de  Chars  deftinet  aux  Proceflions  Publi- 
ques, & tiret  ou  par  des  Eléphans,  ou 
par  des  Mules,  ou  par  des  Lions  fous 
la  figure  de  Cybcle,  ou  par  des  Che- 
vaux fous  celle  de  la  Lune  portant  la 
lumière;  ou  fous  les  figures  de  ces  nou- 
velles Décifes  montées  elles-mêmes  ou 
fur  un  Cheval,  ou  fur  un  Pégalc,  ou 
fur  un  Cerf,  comme  nous  venons  de 
voir  un  peu  auparavant;  enfin  fous  des 
Figures  voilées , fous  celle  des  Etoiles , 
ou  d’un  Globe,  pour  ainfi  dire.  Etoilé , 
d’une  Lune  ou  demi-Lune;  tous  fym- 
boles  vilîbles  de  la  prétendue  Déification 
de  ces  Femmes , dont  je  v'icns  de  parler. 

910  Après  plnfienrs  antres. 2 Comme 
de  ces  Prédécefleurs , que  je  viens  d’al- 
léguer, entre  autres  Veibafien,  Trajan, 
Hadrien,  Antonin  fon  Père  adoptif  & 
fon  Beau  - Pcrc  ; & en  quoi  même  il 
n’a  Ipas  été  moins  fuivi  par  plnfienrs  de 
fes  Defeendans.  Mais  ce  qui  après  tout 
n’exeufe  pas  fa  faute,  fur  tout  pour  un 
fi  grand  Philofophc,  fi  éclairé  d’ailleurs, 
d’ùnc  vie  fi  irrcpréhenfiblc;  & qui  pis  eft, 
â l’égard  d’une  Femme  fl  abandonnée, 
ér  fi  peu  digne  de  tous  ces  honneurs  di- 
vins, conune  il  a déjà  été  remarqué. 
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„ Etrangers.  M.iis  je  ne  fai  comment,  fans  y penfer,  j’ai  fait 
„ mon  apologie  plus  longue  , qu’il  n’étoit  befoin  9>6  envers 
„ ceux  qui  n’jgnorent  rien  ; & c'elt  à vous  autres  Dieux  d’ex- 
„ eufer  ma  témérité“.  Ce  fut  lii  la  fin  de  fon  difeours.  Après 
quoi  Mercure  s’adreflant  à Conttantin:  Et  toi,  lui  dit-il,  quel- 
le 


pu  Car  comntr.']  Ce  raifonnement, 
qui  ne  fe  fonde  que  fur  les  exemples  ou 
liir  la  coûtume,  n’ell  pas  trop  digne  de 
M.  Auréle;  au  jnoins  ne  pcut-il  pas  le 
fauver  du  blâme,  qu’il  s’attira  par  cet  ex- 
cès d’indulgence  ou  de  tendrcilc  envers 
un  Fils  & envers  une  Femme,  qui  en 
étoient  fi  indignes  en  toute  manière,  & 
â qui  en  tout  cas  il  pouvoir  rendre  les 
devoirs  de  Père  & de  Mari,  fans  y inte- 
relTer  fi  avant  l’honneur  de  fes  Dieux 
prétendus,  & tout  le  tàlut  de  l’Empire 
Romain. 

91 1 PtKt~îtrt  ti/raifiimaiU.J  II  y a 
d’autres  Payens,  qui  en  parlent  (ans  peut- 
itre  y & qui  blâment  ouvertement  ces 
Apothéoles  ou  Confécrations  , qui  a- 
voient  cours  parmi  eux , comme  nous 
avons  déjà  vu  ci-delfus.  C’eft  ainfi  qu’en 
ufc  Plutarque  dans  la  Vie  de  Romulus; 
Cicéron  dans  la  première  & féconde 
PhilippiquCj  & où  il  s’en  expliaue  en- 
tre autres  dans  ces  termes,  AtUnci  ta- 
mtn  H0¥  poJfHHiy  ut  quemqmam  mertmmm 
fo»ik»^ertnt  cum  Dtorum  immartaiimm 
Religion f y pour  preuve  qu’il  n’en  parle 
pas  feulement  par  haine  contre  Cèlâr, 
ou  qu’il  ne  fe  reftraint  pas  lâ-deflTus  à lui 
feul  ; pour  n’allèguer  pas  ici  d’autres  au- 
toritci.  D’où  il  eft  moins  étrange  de 
voir,  que  le  grand  Conllantin  s’y  con- 
forme dans  fon  Oraifon  aux  Saints , 
qu’Eulifbc  raporte,  & où  il  blâme  cette 
coûtume  de  rendre  des  honneurs  divins 
aux  morts. 

91 3 Prefqne  Ce  qui  (é  rapor- 

te â ce  que  dit  Euripide  dans  l’Hercule 
Furieux,  qu’»7  eft  jnftt  de  faire  du  bien 
à fes  Enfaus , à fou  Pere  y à fa  Fem- 
me ; & particulièrement  â ce  que  dit  le 
Poète  Stace,  adreflânt  fon  Poème  à un 
Mari  fur  la  mort  de  là  Femme,  Uxo- 
rem  enim  vivam  amare  wluptas  eft , de- 


fuH^am  retigio.  Mais  après  tout , cette 
affeâiou  ou  cette  piel/y  comme  on  l’a- 
pciloit,  doit  avoir  des  bornes,  & ne  pas 
taire  oublier  ce  qu’on  doit  â Dieu  fur 
toutes  chofes , & â fa  Patrie. 

^14  Refufer  àfesproehes.']  Auflî  n’è- 
toit-ce  pas  là  fon  humeur  ae  leur  rien 
refufer,  lui  qui  non  feulement  en  ufa 
envers  fon  Fils  & envers  là  Femme, 
comme  nous  venons  de  voir , mais  qui 
même  combla  fes  Sœurs , fes  Allier , & 
jufqu’à  lès  Affranchis , les  combla , dis- 
je  , tous  de  prérogatives  , de  biens , 
d’honneurs , fuivanc  Capitolin , Omuibut 
dtiude  Sororibus  y {j*  Re^uibus,  Jÿ  Libe~ 
ris  juris  bouoris  Jÿ  pecuuix  plttri^ 
mum  detulil. 

91  y Accorde  aux  Etrangers.']  Ou  à la 
lettre,  /t/ pratiqué  envers plnjienrs y plu- 
tôt que,  par  plufieurs y félon  le  premier 
Interprète  Latin  de  ces  Cèlàrs  , quoi 
qu’au  relie  le  fens  fouffre  l’un  & l’autre. 
Ce  qui  eft  dit  ici  peut  réfléchir  par  exem- 
ple fur  Hadrien  tàifant  confacrer  Anti- 
noüs  ; d’ailleurs  fur  Nerva  ; fur  ce  mê- 
me Hadrien;  fur  Antonin  Pie,  dèificï 
par  le  foin  de  leurs  SuccelTcurs , qui  è- 
toient  comme  étrangers  â leur  égard , an 
moins  ne  leur  apartenoient  que  par 
choix  & par  adoption. 

916  Envers  ceux  qui  u' ignorent  rien.~\ 
C’eft  ce  que  ce  même  M.  Aurèlc  avoit 
dit  ci-delTus , qu’il  n’avoit  pas  befoin  de 
difeours  envers  les  Dieux;  qu’«7«  n'igno- 
roient  pas  fis  aâions  paffées , (jf  que  rien 
ne  lessr  eft  caché.  Sur  quoi  aufll  on  peut 
voir  ce  que  j’ai  déjà  rémarqué,  & en- 
tre autres  de  l’opinion  des  gens  de  la 
feâe  de  M.  Auréle  , touchant  Pomni~ 
fcience,  pour  ainfi  dire,  des  Dieux , & 
qu’ Homère  avoit  enlcignée  long -temps 
avant  Zénon. 
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le  chofc  ns -tu  jugé  la  plus  belle  de  toutes?  A quoi  il  répondit  i 
S'7  d amaller  de  grands  biens,  & de  les  employer,  9tS  pour  af 
fouvir  les  propres  convoitires,&  pour  9-9  fatisfaire  ù celles  de  les 

Amis. 


917  D'amaffcr  Jt  grjuJt  Zo- 

nare  «porte  ce  palfage  de  Julien,  & pré- 
tend que  c’eft  à tort,  qu’il  t'ait  palier 
Conliantin  pour  un  hoinnK  occupé  en- 
tièrement à amaller  desTréfors,  & à les 
prodiguer  mal  à propos.  Zoiimc  l’ac- 
eufe  de  l’un  & de  l’autre  défaut  ; lui  im- 
pute, à l’égard  du  premier,  d’avoir  éta- 
bli de  nouveaujî  T ributs,  & entre  autres 
l’infamc  l'ribut  apcllé  du  no  i de  Cf’ry- 
far^hrum  ; en  quoi  il  cil  réfuté  par  Eva- 
grc,  par  Eufébe,  qui  remarque,  qu’il 
loulagea  le  Peuple  de  la  quatrième  par- 
tie des  Tributs , & par  cette  infeription 
faite  en  Ion  honneur  , Remtjjo  UhiijHe 
TrihHto,  comme  elle  fc  trouve  dans  le 
Rcc  iril  des  Infcripiions.  ’ 

91 S Pour  affoMvir  fes  propre!  nmniti- 
fêt.]  C’eft  en  effet  le  bUinc,qucdes  Au- 
teurs Payons  donnent  à l’humeur  libéra- 
le & magnifique  de  Conliantin,  te  qui 
leur  a fourni  ou  fujet  ou  prétexte  de  l’ac- 
culèr  de  protulion  & de  prodigalité  en 
les  dépeulcs.  Lejeune  Viélor  l’apclle 
à a-t  égard  un  Pupille,  qui  avoit  befoin 
de  Tuteur,  & l’autre  Viélor  dit,  qu’il 
ne  gardoit  point  de  mefurcs  dans  la  li- 
Wralité.  Cependant  d’autres  Auteurs 
Payons,  comme  Libanius  dans  fon  O- 
riifon  3.  & Praxagoras  dans  Photius,  le 
prêtèrent  fans  exception  k fes  Prédécef- 
Icurs  en  toutes  Ibrles  de  vertus  ; te  Ju- 
lien lui-mémc,  dans  fa  première  Haran- 
gue i la  louange  de  Conllancc,  loue 
Conliantin  de  cette  grandettr  d’amc,  qu’il 
fit  paroître  par  fes  libéralitcz  , & entre 
autres  des  fon  avènement  à l’Empire,  à 
ouvrir  tous  les  Tréfors  rclTcrrct  par  Ion 
PrédécclTcur,  pour  en  ful.vcnir  à l’indi- 
gcncc  publique.  Je  ne  touche  pas  ici  aux 
éloges  rendus  i la  libéralité  de  cet  Em- 
pereur par  Eufébe,  Socrate,  Soïoméne, 
ni  aux  térnoimages  qu’on  en  peut  tirer 
du  Code  Théodoficn , & qui  font  voir 
5°Eé''>'’ftantin  a employé  une  partie  de 
tes  I htéfors  k Ibulagcr  les  Pauvres  <5t 
J autre  en  des  Bdtimens  publies,  & fur 


tout  à l’ornement  & à l’a-rplification  de 
la  Nouvelle  Rome,  au  fujet  de  laquelle 
il  /putja  taui  fit  Thréfirs  loutes%  R,, 

cbejjet  Royalet,  comme  en  parle  l’Au- 

joüté  â Ammicn.  Ce  qui  julliiie  alfcz 

que  s il  y a eu  quelque  excès  û ce  der- 
nier égard,  comme  il  y a lieu  de  le  croi- 
rc,  après  tout,  Conliantin  s’ell  pIûtAt 
épuilc  en  dépenfes  pour  le  Public  , que 
pour  afouyir  fit  plaifirt  particuliers, 
comme  Julien  voudroit  donner  ici  à en? 
tendre. 

9J9  Satisfaire  d telle  de  fis  Amis.-{ 
eut  ce  que  dit  en  effet  Eutropc,  Au- 
teur Payen  , que  Conliantin  ne  lailfa 
palier  aucune  occaCon  de  combler  fes 
Amis  de  biens  & d’honneurs,  uihH  occa- 
Jtouum  prxtermitleu!  ,quo  oputeuslores  et, s, 
etarsorefyue  pr.rflaret.  Cependant  r«  .fl 
mis,  fi  on  croît  Zoxime,  /soieut  des geist 
de  rieu  de  uuUe  valeur,  iudsrues  dere- 
é eu  fn-eur 

aepmeb  tl  épmÇott  Us  rcvfHvs  psélics  par 
fislargefes,  ^ preuoit  la  libéralité  tour 
prodigalité.  Aurclius  Vidor  en  parle  à 
près  de  ^mc,  & d’un  aîr  , qui 
d ailleurs  ne  rclTcnt  pas  la  malignité  de 
Zoïimc  cuuaaque^  dit-il,  fur  le  llijct 
de  Conliantin,  dtvtuo  ritui  paria  viJe- 
reutur , m parum  diguit  aditum  ai  publi- 
ea  tnuusa  concefftfjeu  & ce  qui  fc  «porte 
k ce  qiic  du  Ammicn  Marcellin  tnqucN 
que  endroit , uam  proximorum  fauces  pri- 
mus  omuimm  aperuis  Coisflautiuus.  Mais 
ce  ne  font  pas  feulement  des  Auteurs 
1 avens , qui  aoifcnt  Conftanlin  de  ce 
défaut,  & de  n’avoir  aporté  là-dcffus 
ni  chou  ni  retenue.  Eurébe , c’cll-à- 
dirc  Je  Panégyrillc  de  cet  Empereur  , 
« qui  vivoft  de  Ion  tems , après  avoir 
parlé  ailleurs  des  Amis  de  Conliantin, 
comme  de  gens  émiueut  eu  dijruité  & 
m mcrtic,  ne  laîflc  pas  de  rcconnoîtrc 
dans  un  autre  endroit  de  la  Vie  de  cet 

comblé  'Ujditrércinincut  de  biens  & 

d’hou,. 
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Amis.  Sur  qûoi  Silène  9»°  riant  à gorge  déployée;  Mais  avec 
ce  beau  dellèin,  lui  dit -il,  9*'  de  te  faire  Banquier,  comment 
cll-ceque  tu  t’es  oublié  toi-même,  en»»»  menant  la  vie  d’un  Aide 


d'honneurs  fes  Amis  & («  doincfliqucs , 
accordant  généralement  tout  ce  qu’on 
lui  demandoit  ; qu’il  avoit  même  -in- 
venté plulicurs  Charges  nouvelles,  pour 
avoir  lieu  de  les  en  gratifier.  Cet  Au- 
teur pallè  encore  plus  avant  dans  un 
autre  Chapitre  du  inéiiie  Livre  , où  il 
avoué,  que  cette  facilité  de  Conllantin 
lui  attira  bien  des  reproches;  au’clle  au- 
torifa  l'avarice  des  uns,  & l'hypocrifie 
des  autres  ; & que  fa  trop  grande  crédu- 
lité Sc  confiance  cju'il  prenoit  en  ces 

cns-li  , lui  fit  faire  de  faux  pas  , & 

onna  lieu  à l’envie  on  malignité  des 
Démons  Je  re'panJre,  comme  if  dit,  cet- 
te tache  fur  une  fi  telle  liée.  Exemple, 
après  tout,  mémorable,  & de  la  bonne 
foi  du  Panégyride,  & de  la  fragilité  in- 
féparable  des  plus  grands  Hommes,  & 
des  mcfurcs  à garder  par  les  Princes, 
dans  la  difpcnfation  de  leurs  laveurs,  & 
ïuis  le  choix  de  leurs  Confidens , ou  de 
leurs  Miniftres. 

910  Jiiaiit  là  gerge  déployée.  ] Comme 
il  convenoit  à de  grands  Rieurs  & de 
grands  Railleurs  tout  cnfemblc,  tel  que 
Silène  & les  Satyres, & à l’épiihétc  d’ar- 
mans  à rire,  qui  leur  a été  donné  aufii 
bien  qu’à  Baccmis  leur  Maitrc,  & entre 
autres  par  Dion  Chrylbllomc  dans  fou 
Oraifon  31. 

911  De  te  faire  Barntf  Hier.']  C’eft-à-di- 
rc  de  ne  s’occuper  qu’à  recevoir  de  l’ar- 
gent , & à en  compter  à d’autres , lelon 
la  lignification  du  mot  de  rrj/xju'rn,  em- 
ployé ici  parjulien,qui  eft  autant, com- 
me on  fait  , que  menfariKS  , HHHimHla- 
rius,  le  tout  en  vue  de  ce  que  Conrtan- 
tin  s'cnoit  de  dire,  de  fon  but  à amafl'er 
de  l’argent,  & à le  dillribucr  entre  fes 
Amis.  Silène  ne  touche  pas  ici  la  dif- 
férence , que  Confiantin  le  fuifoit  gra- 
tuitement , contre  la  coutume  des  Bam- 
qniers. 

9ZÎ  JileHaHt  la  vie  d’un  dije  Je  Cuifit- 
ne.  'J  Comme  un  autre  Elagabale , qui 
non  feulement  ne  fongeoit  qu’à  la  bon- 


de 

ne  chère , & à inventer  de  nouveaux  ra- 
goûts , mais  meme  qu’à  fe  faire  peindre 
comme  un  Vivandier  ou  un  Cabareticr, 
félon  que  Lampridius  parle  de  ce  der- 
nier ; en  un  mot  comme  un  autre  Pyr- 
rhus reJl'emtlaH!  au  Cnijinier  la  ClreHoml- 
Ure,  comme  il  cil  dit  plaiùmment  dans 
le  Lucien  de  iM.  d’ Ablancoutt , ou  fé- 
lon le  Grec,  à un  certain  Cuilinicr  de 
Larillc,  nommé  Batrachie.  Après  tout, 
ce  qui  en  cil  dit  ici,  cil  une  lânglante 
invcâive  de  Juliai  contre  fon  Oncle, 
peu  conforme  aux  jugemens, qu’en  font 
des  Auteurs  Payent , & Julien  lui-même 
en  d’autres  Ouvrages , comme  j’ai  déjà 
dit,  & de  pins  ell  entiétement  oppofé  à 
ce  qu’en  dit  Eufébe  dans  fon  Oraifon  à 
la  louange  de  cet  Empereur,  où  il  loué 
eutre  autres  Conllaniin  de  là  fobrieté 
dans  fon  boire  & dans  fon  manger.  Si 
dit  là-delTus  en  tennes  exprès, que  Con-« 
fiantill  s'abJUent  Je  toute  jetamehe  ifi’Jé 
tout  excti  JoHs  le  boire  Jaas  te  manger^  '■ 
Je  tout  foin  Je  rt^outs  ^ Je  tonue  ehJrr  q 
comme  H'aparteaamt  qu'aux geHr,qHi  u'al-»_' 
meut  que  leur  ventre  ; qu  i!  juge , que  ce- 
la pouvait  couveuir  à J^ autres,  uou  à lui^ 
y tenant  pour  certain  , que  tell  exeèt 
nuifeut  beaucoup  au  corps  , ijf  olfeurcifi- 
fient  fentenJernent.  Peut-on  rien  dire, 
pour  le  répéter  encore,  de  plus  oppofé 
au  Portrait,  qui  cil  fait  ici  de  Conllau- 
tin?  & ne  diroit-on  pas,  qu’Eufébe  a- 
voit  voulu  là-dclfiis  fernut  la  bouche  à 
la  calomnie  & à la  médilànce  des  Silè- 
nes ou  des  Juliens  é II  ell  vrai  qu’l  l’é- 
gard de  Julien , l'Hillorien  Socrate  ra- 
portc,  que  dès  fon  avènement  à l’Em- 
pire, il  chafia  les  Cuiliniers  de  la  Cour, 
puis  qu’il  mangeoit  fort  limpleinent.  Au 
relie  le  mot,  dont  il  fc  fert  ici,  le  prend 
dans  un  Poète  cité  par  l’Auteur  du  Re- 
pas des  Sophillcs,  pour  nu  AiJe  Je  C ut- 
fine,  comme  je  l’ai  traduit,  ou  nn  fai- 
four  de  ragoûts,  &y  cil  dillingué  d’un 
Maître  Cui/mier.  Plaion  dans  le  Gor- 
gias,  nous  donne  la  définition  de  ces 
L 1 3 faifeurs 
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de  Cuifine, 


LES  CE'SARS 
& 913  d’une  Coiffeufe  ? sm  ta  Chevelure  & 91?  ton 

Vifage 


^lifcurs  de  ragoûts,  ou  de  leur  métier, 
“llégucdes  Auteurs,  qui  en  ont  écrit; 
& Maxime  de  Tyr  dans  fa  Diflcrtatiqn 
7.  nous  parle  d’un  Sophifte  de  Syraeufe, 
dont  toute  la  feicncc  conliftoit  à apréter 
des  ragoût^  de  même  qu’Athenée  fait 
mention  d’Egclippc  traitant  Jf  Àrte  Ch- 
ItHoria,  Sc  du  Comédien  Antiphon  , qui 
étoit  un  grand  Doâcur  en  cette  même 
friencc. 

913  D’mhc  Coiffeufe.']  Julien,  par  ce 
double  reproche,  qu’il  fait  ici  à Conilan- 
tin , d’avoir  mené'  ta  vie  eT Aide  de  Cai/i- 
, y de  Coiffeufe,  lèmblc  filirc  quel- 

3 UC  allulion  à un  paillage  de  Platon, 
ans  le  Gorgias  ,où  il  traite  de  ces  deux 
profeihons, définit  celle  de  Coiffeufe ,n\s\ 
prend  foin  de  ta  parure  des  Cheveux  tÿ 
du  V'tfage,  & leur  oppofe  deux  autres 
profeflîons,  dans  Icfquelies  confifie  le 
véritable  exercice  & la  Ginté  du  corps , 
qui  font  la  Médecine,  & l’Art  Gymnaf- 
//y»e , c’ell-à-dirc  la  lutte,  la  courfc,&c. 
en  quoi  il  cfl  fuivi  par  Clément  Aléxan- 
drin,  au  liv.  i.  de  les  Tapilferies.  Et 
en  effet  Julien, par  cette  qualité  de  Coif- 
feufe, qu’il  donne  ici  û Conftantin,  pré- 
tend le  faire  palfer,  comme  il  fait  en- 
core en  d’autres  endroits  de  cette  Satyre, 
pour  un  homme  efféminé , un  Damoi- 
iëau , qui  ne  fongeoit  qu’à  le  faire  une 
belle  tête,  Semivtri  Phry^ii,  portant  les 
cheveux  fAihraSos  calido  ferra  myrrhaque 
Hudentes-,  enfin  félon  qu’il  cil  dit  dans 
un  des  anciens  Canons , apcllcz  Apofto- 
Uques , que  ce  trip  grand  foin  de  fa  Che- 
velure reffentoit  Ja  Courtifane-  Aufli  le 
mot  Grec  de  Commotria,  emplové  ici 
par  Julien,  le  difbit  d’ordinaire  ne  ces 
Caiffeufes  OU  Femmes  de  chambre,  qui 
vivoient  de  ce  métier,  & que  les  Latins 
ont  apcllées  Ornatrices,  aont  il  efl  fait 
mention  dans  les  anciens  Auteurs,  com- 
me dans  Suétone , Matris  Ctaudit  Oma- 
trix,  & dans  les  Infcriptions  anciennes, 
où  elles  font  arcllées  de  même,  Vrna- 
trix  Livix , Domitix  , & quelquefois 
Omatrix  Galex,  félon  que  ce  dernier 
mot  fe  prenoit  pour  une  Coiffure  de  fem- 


me. C’eft  dans  ce  même  fens,  que  ce 
mot  d’UruMrix  fe  trouve  employé  dans 
Ovide,  & ornatus  capillus , ornata  coma, 
comas  oruare  ac  difponere  dans  Tibullc  & 
dans  Properce  ; par  Plaute  dans  la  Mof- 
tellaria , t.  edo  mihi  fpecutum , oum  or- 
namentis  areulam  a/lulum  feaphx,  omata 
ut  Jim-,  Auffi  ces  Omatnees  ne  prenoient 
pas  foin  feulement  des  Cheveux,  mais 
du  Vifage  & de  l’ajurtement  entier  des 
Dames  , témoin  Ovide  , Omatrix  Mo 
corpore jemper  crat , & Teitullien  de  Cul- 
Su  facminarum , liv.  I.  où  il  diffinguc  le 
mundus  & ornaSus  3es  femmes,  « dit, 
que  ce  dernier  confille  in  cura  capilli  Çÿ 
cutis,  earum  partium  qux  oculos  tra- 
hnnt.  D’où  vient  même , qu’il  y avoir 
plufieurs  de  ces  Coiffeufes  ou  Ornatrices , 
occupées  en  même  temps  à coiffer  & 
parer  leurs  Dames  à la  toilette,  félon  ce 
qu'en  dit  Clément  Aléxandrin  en  quel- 
que endroit,  où  il  en  décrit  les  divers 
offices,  & remarque,  que  les  unes  te- 
noient  le  miroir , d’autres  les  fers  à fii- 
fér,  d’autres  les  peignes.  C’eft  ce  qui 
fe  voit  encore  plus  en  détail  dans  le  Li- 
vre des  amours  de  Lucien,  où  il  dit, 
que  les  femmes  n’employent  qu’à  cela 
toute  la  matinée , environnées  d’un 
grand  nombre  de  Suivantes  ( comme  qui 
diroit  Ornatrices , Pfecatrices , Pieatrices) 
dont  les  unes  tiennent  un  Miroir,  d’au- 
tres un  Réchaut,  les  autres  un  Baflîu  & 
une  Aiguière , ét  que  toute  leur  toilette 
eft  pleine  de  drogues,  comme  une  bou- 
tique d’ Apothicau-e  ; les  unes  pour  net- 
toyer Sc  blanchir  les  dents , d’autres  pour 
noircir  les  fourcils,  ou  pour  rougir  les 
joués  & les  lèvres;  mais  que  la  plus 
grande  partie  du  temps  eft  employée  i 
leur  Coiffure, i la  teindre  en  noir,  ou  en 
quelque  autre  couleur,  à la  boucler  avec 
des  fers  chauds , & à la  parfumer  enfuite 
avec  des  parfums  les  plus  exquis.  En 
forte  qu’il  n’y  a pas  lieu  de  s’étonner  de 
ce  que  Clément  Aléxandrin  dit  encore 
ailleurs,  que  les  femmes  donnent  tout 
le  jour  à cette  occupation , & la  nuit  pa- 
roiflcnt  en  public.  C’eft  qu’elles  ne 
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Vifage  le  donnoient  déjà  affez  à connoître,  & maintenant  cet- 
te 


croyoient  pas  reflêmbler  i la  Courtifane 
Phryne,  qui,  ftlon  le  raport  du  même 
Auteur  daus  fon  Protrcpcicon , êcoit  bel- 
le Gins  art,  & fiuis  avoir  aucun  befoin 
de  tout  ce  foin-là.  A quoi  j’ajoûteral 
feulement , qu’il  y a eu  aulfi  des  hom- 
mes, qui  ont  fait  ce  métier  de  Coiffettrt 
dt  Damtt,  dont  Lucien  parle  en  quel- 
que endroit,  apciicz  du  mot  de  Cemmo- 
tai,  & par  les  Latins  de  Cimfloiies  St  Cr- 
turarii,  Sc  dont  un  des  anciens  Canons 
du  Concile  tTElibére  défend  de  fc  fervir, 
fous  peine  d’anathéme.  Mais  en  voilà 
plus  qu^l  n’en  faut  pour  l’éclaircillcment 
de  ce  palRgc,  & pour  en  recueillir, 
que  le  grand  foin  de  la  Coiffure  ét  le 
urd,  ont  eu  cours  il  y a long-temps, 
non  feulement  parmi  les  Dames,  mais 
aulli  parmi  les  Hommes , qui  tàchoient  à 
leur  plaire  ét  à leur  refTemblcr. 

. 9x4  TaCbevtlure.'y  Ou  ta  Coiffure  de 
femme  , dans  la  lignification  aflet  or- 
dinaire du  mot  de  <omu,  qu’il  employé 
ici,  & dont  a été  formé  le  mot  de 
Commosnx  ou  de  Caffeufe  , qu’il  vc- 
noit  de  lui  donner,  de  même  que  par- 
mi les  Latins  celui  de  comatus , pour 
dire  des  gens  effémineï,  & coiffez  com- 
me des  femmes.  Pour  ce  qui  regarde 
Conflantin  , Cedrenns  remarque , qu’il 
n’avoit  pas  les  chevenx  ftifci  naturelle- 
ment , ce  qui  l’auroit  obligé  d’avoir 
recours  à l’artifice  , pour  ftirc  paroStre 
la  chevelure.  Aurélius  Viâor  remar- 
que , qu’il  avoir  toûjours  fes  cheveux 
environnez  d’un  prédciu  Diadème  ; & 
Enfébc  dans  la  Vie  de  cet  Empereur, 
.met  des  Chevelures  roufles  entre  les 
préfens,  dont  les  Rois  Barbares  le  ré- 
galoicnt.  Ce  que  je  viens  de  dire  de 
l'agencement  de  fa  Chevelure  avec  Ion 
Diadème  alentour , fe  peut  encore  rc- 
connoître  d.ins  ces  deux  Médailles  fui- 
vantes , 


Après  tout,  ce  grand  foin'dc  fa  Cbeie- 
lure  a été  commun  à Conflantin  avec 
bien  d’autres  anciens  Grecs  & Romains, 
comme  il  eft  aifé  de  recueillir  de  leurs 
Auteurs  & de  leurs  Poètes  ; & même 
avec  des  Nations  entières  , comme  les 
Perles,  les  Arménieiy,  les  Goths,  Sc 
même  avec  ces  aulléres  Lacédémoniens, 
qui  par  le  commandement  de  Lycurgue, 
allant  même  à la  guerre,  avofcnt  foin 
de  cet  agenccmait  de  leurs  cheveux, 
parce,  dit  Plutarque , que  Us  beaux  eu 
paroijjeut  plus  aimaiUi  à leurs  ennemis  ^ 
tÿ  Us  laids  pls'j  difformes.  Pour  Julien , 
il  trouve  id  matière  de  cenfurer  Con- 
llantin , vu  qu’il  étoit  en  cela  fort  éloi- 
gné de  la  propreté  on  cnriofité  de  Ibn 
Oncle;  qu’il  n’avoit  pas  eu  foin  feulement 
de  tenir  û barbe  nette , félon  qu’il  fe 
dépdnt  lui-même  dans  fa  Satyre  contre 
le  Paiplc  d’Antioche,  qui  l’cn  avoit 
cruellement  raillé.  Ce  qui  fit  anifi, 
qu’il  ne  chalTa  pas  feulement  les  Cnili- 
niers  de  ft  Cour,  comme  nous  avons 
remarqué,  mais  encore  les  Barbiers  & 
les  Eunuques , félon  cc  qu’en  dit  I Hif- 
toricn  Socrate  au  même  endroit,  l.  3. 
ch.  I. 

çzy  Et  tou  Vif»e.'\  Cc  qu’il  dit  par 
raport  à la  qualité  de  faifeur  de  ragoûts, 
ou  à' Aide  de  Cuifine,  qu’il  venoît  de 
donner  à Conllantin,  & qu’il  prétend 
recueillir  de  ton  vifage  également  pldn 
& vermeil , dont  le  premier  fc  voit  en- 
core par  lès  Médailles,  l’autre  cfi  mar- 
qué dans  l’Hllloirc;  Ajinfi  ce  qui  d.ins 
le  feus  de  Julien , failuit  alfcz  voir  l’in- 
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te  9^*  belle  Sentence,  que  tu  viens  de  prononcer,  le  témoi» 
fine  lurtifamment.  C’clt  ainft  que  Silène  9w  le  railla  affez  ru- 
dement. Après  quoi  s’étant  fait  fikncc,  les  Dieux  donnèrent 
leurs  fuffragcs  en  fecret,  dont  il  y eut  un  9»^  grand 
nombre  pour  Marc  Aurele.  Mais  Jupiter,  apres  avoir  tenu 
quelques  difeours  93o  à l’oreille  de  Ion  Père:  donna  ordre  93» 
ù Mercure  de  prononcer  la  Sentence  ; cc  qu’il  fit  en  ces  ter- 


clination  de  ConAantin  pour  la  bonne 
chérc,  & à faire,  félon  lui,  un  Dieu  de 
fon  ventre.'  Sur  quoi  on  ne  peut  nier, 
que  Julien  n’outre  beaucoup  la  choie; 
qu’il  n’y  ait  de  la  malignité  dans  le  Por- 
trait, qu’il  fait  ici  de  fon  Oncle,  & dans 
I ce  qu’il  en  va  dire  encore,  avant  que  de 
finir  cette  Satyre.  , 

oi6  Cf.'/e  btUf  S(Jt/e»re.]  C eA-a-dirc 
ce  que  ConAantin  venoit  de  répondre  à 
Silène,  d’avoir  jugé  la  plus  excellente 
chofe  dans  la  vie,  d’amalfer  de  gr;utds 
biens,  & de  les  employer  pour  affouvir 
fes  plailirs  & ceux  de  fes  Amis. 

Çi7  Le  rnillit  affez.  rudement.  ] En  ef- 
fet la  raillerie,  comme  nous  venons  de 
voir,  étoit  un  peu  forte,  bien  éloignée 
de  ce  que  ce  Neveu  devoit  i la  mémoi- 
re, au  mérite,  & i la  dignité  de  fon  On- 
cle; & qui  a d’ailleurs  peu  de  mport  a- 
vcc  tous  les  éloges  qu’il  en  avoir  faits, 
comme  j’ai  déjà  remarqué , avant  fon 
apoAalic. 

918  Suffru/^es  eu  fecret.^  Selon  la  cou- 
tume des  Anciens  dans  leurs  jugemens. 
Ces  Çnffrages  donnez  anciennement , 
comme  on  lait , par  de  petits  cailloux 
blancs  ou  noirs,  fc  mettoient  dans  un 
vafe  dit  Ilydria  -,  h au  fujet  de  quoi’ j’al- 
léguerai ailleurs  le  paAàgc  d’un  ancien 
GrammaiiicnGrcc  non  encore  publié. 

919  Griiud  U'jmbre  püur  .\I.  Âurete.  J 
En  récompenfe  de  fa  pieté  envers  eux  ; 
& d’ailleurs  comme  celui  qui  avoir  en 
toutes  les  Vertus  de  fes  Concurrens  en 
ce  combat , lans  avoir  eu  leurs  défauts. 
Ce  qui  cA  conforme  au  jugement  qu’en 
fait  Eutropc  dans  fon  Abrogé  , où  il 
dit  Je  M.  Auréle,  Remp-  tta  ad.mimjlra- 


z it,  ut  omuiius  Prlucipibus  merito  prafe- 
ratur;  i celui  qu’on  pouvoir  attendre  de 
Julien  a l’égard  d’un  Empereur  Philofo- 
phe,  qu’il  avoir  fait  profeAîon  d’imiter 
dans  l’application  à l’étude , dans  la  pra- 
tique de  la  fobricté,  de  la  continence, 
dans  la  négligence  de  fon  corps,  pour 
ne  pas  dire  dans  le  culte , & même  fu- 
perAitieux , de  leurs  Dieux.  Mais  .après 
tout,  il  s’en  faut  bien  que  Julien  eut  la 
gravité  , la  fagcAc,  la  retenue  , & tant 
d’autres  vertus  folides  de  M.  Auréle, 
& il  ne  faut  que  la  leélurc  de  leurs  Ou- 
vrages, qui  nous  relient,  pour  juger  du 
caraâérc  d’efprit  alfcz  dirt'érent  de  ces 
deux  Empereurs. 

930  /I  l'oreille  de  fou  P/re.J  Jupiter  a 
cette  déférence  pour  Saturne,  de  pren- 
dre préalablement  fon  avis,  & cc  qui  é- 
toit  d’ailleurs  bien  juAe,  puifque  S.aturue 
étoit  le  Dieu  de  la  Fête,  & en  l’hon- 
neur de  qui  fe  faifoit  cc  FeAiii;  d’ail- 
leurs pour  éviter  le  même  bUme,  dont 
parle  Mercure  dans  le  Jupiter  Tr^ique 
de  Lucien , Si  Jupiter  dàtde  tout  fiul  u- 
ne  affaire  de  teite  importance , on  dira  ane 
cefï  un  Tyran , <jui  fait  tout  de  fa  tête  ,fant 
prendre  l'avii  de  perfonne. 

931  À Mercure  de  prononcer.  Ce  qui 
étoit  en  cAct  fa  charge,  & fuivant  ce  qui 
cA  dit  dans  le  Fugitif  de  Lucien  , C'eft 
à toi.  Mercure,  de  prononcer  U Senten- 
ce. 

931  Homme!.']  Et  non  , ou  me- 
me Héros  , ou  demi-Dieux, //rroM, 
, comme  cet  Aléxandre  & fes  Con- 
currens  d’entre  les  Empereurs  Romains, 
Céfar,  AuguAe  , Trajan,  M.  Auréle, 
avoient  été  reconnus  aptes  leur  mort, 
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„ 9J»  Hommes,  qui  êtes  venus  à ce  combat,  fâchez  que 
„ les  Loix  & les  jugcmens  fe  rendent  parmi  nous  de  la  for- 
„ te,  qu’il  faut  que  le  Vainqueur  fe  réjouïlTe,  & que  9î3  le 
,,  Vaincu  s’abftienne  de  fe  plaindre.  Allez  donc  chacun  félon 
„ votre  inclination , vous  ranger  934  fous  la  conduite  & la  pro- 
„ teftion  des  Dieux,  & vivant  déformais  fous  leurs  aufpices, 
„ que  chacun  choififlë  un  d’entre  eux  935  pour  fon  Maître  & 
„ pour  fon  Protefteur. 


& quelqiics-uns  mimes  durant  leur  vie. 
Mais  les  Dieux  fc  moquent  ici,  & Ju- 
lien avec  eux , de  cette  flaterie  , ou  de 
cette  politique;  & fans  autre  façon  ni 
éçard  i tons  les  autres  Titres,  qui  les 
diflinguoient  des  autres  Mortels,  les  a- 
pellcnt  ici  par  le  nom  commun  à tous 
les  hommes , pour  leur  remettre  devant 
les  yeux  leur  néant  & leur  condition , en 
comparaifon  de  celle  des  Dieux  Célcf- 
tcs. 

933  ^ «ncM  t' abftiemme  dt  je  plain- 

dre.'] Comme  ayant  été  condamné  par 
des  Juges  infaillibles,  éc  du  Tribunal 
dcfquels  il  n’y  a wiint  d'apel;  quoi  que 
Lucain  leur  opole  lejugement  de  Caton 
dans  la  Canfe  de  Céfar  & de  Pompée. 
C'ert  ainfi  d'ailleurs  que  fur  un  autre 
combat,  il  cil  dit  dans  les  Amours  de 
Luden , par  celui  qui  en  devoir  faire  la 
décilion,  à la  charge  cjuc  le  vaitieti  fera 
contraint  d'aqniefeer , fani  importuner  pins 
le  vainqueur. 

^34  Sous  la  conduite^  la  proteSlion  des 
Dieux.]  Ou  comme  il  y a dans  le  Grec, 
fout  les  Dieux  Conduéleurs , & ce  qui  cft 
un  des  articles  de  la  Théologie  de  Pla- 
ton & des  Phénidens,  que  î’ame  pure 
& nette  de  celui  qui  a fagement  vécu 
fur  la  Terre, fc  range  après  fa  mort  vers 
ces  Dieux  Conduüeurs  & habite  le  lieu, 
qui  lui  convient.  C’ell  ainli  que  Platon 
en  parle  en  plus  d’un  endroit  de  fon  Phé- 
don. D’où  vient  aufll  que  (clon  la 
Théolode  des  Egyptiens,  & la  remar- 
que de  l’Auteur  du  Livre  des  Myllércs 
il  y avoit  autant  de  Dieux  ou  de  Génies , 
qui  préfidoient  à chaque  cfpécc  des  Ani- 
maux. 

93f  Pour  fon  Maître  pour  fon  Pro- 


teSeur.]  C’ell-à-dirc  celui  qui  avoit  été 
fon  ProteBeur  particulier  durant  la  vie, 
& au  culte  & à l’imitation  duquel  il  s’é- 
toit  particuliérement  attaché.  Et  cela 
encore  félon  la  Théologie  de  Platon, 
qui  dit  dans  le  Critias , que  Us  Dieux  par- 
tagèrent entre  eux  le  Monde,  que  chaque 
Pau  leur  étant  échu  par  fort,  chaettn 
d'eux  prend  un  foin  particulier  pour  l’é- 
ducation îÿ  Pavane  entent  des  fient,  de  mi- 
me qn’un  Berger  eu  prend  de  fes  Brebis, 
que  ce  Dieu  tft  coutiseueUemeuX  occupé 
ri  euJtiver  (ÿ  ' ik  tetfkellir  teUù  qtsi  lui  ejl 
tombé  eu  partage.  C'ed  ainli  que  Plotm 
dit,  que  chacun  fc  choilit  un  Dieu  & 
un  Conduéleur  après  la  mort,  félon  le 
genre  de  vie,  qu’il  a mené  id-bas  ; & 
qu’il  remarque  ailleurs,  que  félon  Pla- 
ton , CCS  fortes  de  Dieux  ou  Génies  font 
apellcï  ceux  qui  exécutent  ou  accom- 
plilTent  les  chofes , dont  on  a fait  choix. 
Et  c’cll  d’où  font  venus  enfuite  les  divers 
dcgrci  de  Génies  ou  de  Dieux  Tutélai- 
res, & la  créance,  qu’apres  les  purifica-; 
tions  requifes,  les  Ames  de  ccu»  qui 
palToicnt  i l’autre  Monde , vivoie«f  avec 
très  Dieux,  aufqucls  ils  avoietvété  par- 
ticuliérement dévouè'x  dura't  leur  vie; 
comme  on  peut  rccudilir  -ntrc  autres  de 
divers  pafTages  de  Janiblique  dans  Ion 
Traité  des  Myllércs.  AjoOicv.  ici,  pour 
le  dire  en  paiwjit,  la  codtumc  d’ Athè- 
nes , où  chaque  lEtraigcr  , qui  venoit 
s’y  établir,  fe  devoir  choifir  un  Protec- 
teur du  nombre  des  Citoyens  d’.^thé- 
ncs,  & qui  3 cet  égard  étoit  apellé,  té- 
moin Harpocration  , de  ce  même  nom 
de  Proftates,  qui  cil  employé  ici  par  Ju- 
lien. 
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Enfuite  de  cette  Proclamation,  9î6  Aléxandre  courut  vers 
Hercule;  93?  Augufle  vers  Apollon,  & Marc  Auréle  le  tint 
ferme  auprès  938  de  Jupiter,  & de  Saturne.  Pour  Céfar,  après 
avoir  939  erré  de  côté  & d’autre,  940  le  grand  Mars  & \'énus 

en 


936  AUxaudre  comrmt  Vfrs  Htrcule.l 
Coimne  l’Auteur  de  fa  race;  lui  qu’il  a- 
'oit  choiii  pour  modèle  de  les  adions 
‘^urant  fa  vie , ainli  qu’il  le  dit  lui-mfiine 
‘^i-dellus  dans  fa  Harangue,  & auquel  il 
®voit  tâché  de  rcirembler  en  toutes  cho- 
^ , félon  qu’il  a déjà  été  remarqué.  Le 
tout  encore,  félon  jamblique  , que  les 
Héros  après  leur  mort  font  les  infépara- 
bles  Compagnons  des  Dieux  ; & vu  cet- 
te créance,  dont  je  viens  de  parler,  que 
chacun  après  là  mort  fe  rwgcoit  auprès 
de  ce  Dieu,  qui  avoir  pris  loin  de  lui 
durant  fit  vie.  Ajoûter  ici,  ce  oui  avoir 
été  dit  il  y a long-temps  par  Homère 
dans  le  liv.  17.  de  fOdylléc,  que  Dieu 
tntne  toijours  U femiUile  à fou  fembtabU. 

937  Au/^ufte  vers  Apellim.  ] Comme 
fon  Père  prétendu  ; fon  Protedeur  par- 
ticulier dans  la  Journée  d’Adium;  & en 
fuite  le  Réformateur  de  fa  vie  & de  fes 
mœurs , ou  qui  en  donne  le  foin  à Zé- 
non,  comme  nous  avons  vu;  enfin  ce 
Dieu,  dont  Au^ufte  affeda  la  relfem- 
blance  & l’équipa^  dans  fes  Feflins, 
dans  lès  Statues,  & dans  fes  Médailles. 
Outré  celles,  que  j’ai  déjà  raportées  ci- 
deffut , c’eft  ce  qui  le  voit  encore  au  re- 
vers d’une  Médaille  d’ Augufle,  où  A- 
follon  efl  affis  fur  un  Rocher,  tenant  la 
Gt/iarre  des  deux  mains;  & ayant  com- 
nie  U,  Bouclier  for  le  dos,  f«ur  mar- 
que de  Sécurité  & dePaix, aprcsia Jour- 
née d’ Ad,  jm,  avec  l’infeription , Cetfar 
Divi  F.  I.  t.  FtUus. 


938  De  Jupiter  Jy  Je  Saturue.'j  .\ulli 
cfl-ce  dWariie , qui  avoir  fait  apeller  A/. 
Auréle  au  nombre  de  ces  Héros , qui  é- 
toient  en  droit  de  difputcr  entre  eux  de 
la  préféance;  & vu  d'ailleurs  la  qualité 
de  Philofophe,  qu’il  avoir  de  commun 
avec  lui , comme  je  l’ai  remarqué.  Pour 
Jupiter,  M.  Auréle  fc  tient  terme  au- 
près de  lui,  comme  le  Maître  des  Dieux, 
auquel  il  rejjémhloit  Je  corps  y ifeuteu- 
Jemeut,  fuivant  qu’en  parle  l'.\uteur  de 
l’infeription  Gréque  de  la  Statue  de  Re- 
gille. 

939  Erré  J' un  côté  y cCautre.']  Com- 
me n’ayant  point  eu  d’autre  Dieu,  ou 
d'autre  Modèle  de  fes  aérions , que  fon 
ambition.  Ce  qui  ftit  voir  encore , que 
Julien  fe  moque  ici  de  la  prétendue  Déi- 
fication de  Célàr  après  fa  mort,  & de 
fon  Julium  SiJus , qu’on  voulut  en  être 
le  ligne  vifiblc. 

940  Le  grau  J Mars  isf  Féuus  eu  eurent 
pitié.')  Mars  comme  d’un  grand  Guer- 
rier, & le  plus  illuflre  des  Romains,  dont 
il  étoit  le  Père  & le  Protedeur  ; & ^é- 
uut  comme  d’un  de  fes  Defeendans  & de 
fes  Mignons,  témoin  l'épithétc  de  Dio- 
uausC<tJ'ar,<^\ie',Uxi  donne  V'irgilc.  Aufïï 
Apnicn  raporte,  que  la  nuit  qui  précéda 
la  Journée  de  Pharfale,  Céfar  fit  des 
Sacriflccs  â ces  deux  Divinitex  Mars  & 
Féuus,  & de  plus  voua  un  Temple  i 
yémus,  & qu’il  lui  lit  bâtir  i fon  retour 
è Rome,  lc«s  le  nom  de  Veneris  Geue- 
trieis,  pour  marque  de  l’origine,  qu’il 
prétendoit  en  tirer  ; pour  ne  pas  allé- 
guer, qu’è  la  Journée  de  Pharfale,  & i 
celle  de  Cordouc'  en  Efpagne,  il  donna 
le  mot  de  Feutis  yiSrtx  à fes  Soldats. 
D’où  vient  qu’on  voit  cette  DéelTe  dé- 
peinte fi  Ibuvcnt  dans  les  Médailles  de 
ce  Jules,  & entre  autres  dans  la  foivan- 
te,  d’un  côté  avec  la  Tête  de  Céfar,  & 
de  l’autre  où  yéuus  efl  debout,  nue  â 
Ibn  ordinaire,  avec  les  Armes  ou  l’équi- 
page de  Mars  fon  Galand,  dans  les 

mains,. 
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en  curent  pitié,  &rapellérent  auprès  d’eux.  94iTrajan  courut  vers 
Aléxandre,  voulant  prendre  féance  auprès  de  lui.  PourConllan- 
tin,  comme  il  94»  ne  trouvoit  point  de  Modèle  de  fa  vie  943  par- 
mi les  Dieux, ayant  aperçu  944 la  Molefle  proche  de  lui , il  945  s’al- 
la 


mains , c’c(l-à-dire  on  Cafque  & un 
Bouclier,  une  Aigle  devant  elle  fur  une 
baie,  & derrière,  l’Aigle  de  la  Légion 
Romaine,  avec  l’infcnption  en  abrégé 
Cafar  Di&ator  Ptrfttuo. 


Au  refte  pour  le  titre  de  Grand,  domit 
ici  i Mars , c’eit  qu'eu  cfict  il  étoit  dl 
nombre  des  douze  Grands  Dieux;  qu« 
ce  titre  ne  lui  étoit  pas  moins  du  qu’: 
fes  Frères  Bacehsss,  Mercssre,  Hercule, 
CaJl'jr  & Poltnx,  aulquels  il  cil  douni 
eu  des  ancicuncs  lulcriptioios  , temoiu 
la  fuivante,  oui  n’a  pas  encore  été  pu- 
bliée, Dea  Magsso  Ltbero  PaSri  Sacrum 
7.  Tettienus,  en  d’autres,  Mercu- 
rio  Deo  Magne,  & pareilles  ; pour  ne 
parler  pas  ici  de  la  Grande  De'ejTe  d’E- 
pbeTe,  dont  il  cil  fait  mention  dans  les 
Aaes;  de  la  Grande  Ddejfe  C/ris,  dans 
une  infeription  Gréque;  & fur  tout  de 
la  Grande  Mère  des  Dieux ,MagnaDeum 
Mater,  ou  Matri  Magna,  comme  elle 
cil  apellée  pu  excellence  dans  quelques 
Médailles  Romaines.  Au  relie  j’ai  déjà 
touché  ci-dclTus  les  autres  titres  , non 
feulement  de  Dei,  mais  de  Patris,  Pro- 
pnptaSoris,Stattris,Confervatoris,  & pa- 
reils, que  des  Médailles  donnent  ïMars, 
aufli  bien  que  ceux  de  fèiSoris  ou  Ulto- 
rss. 

941  Trajan  conrstt  vers  AUxandre."\ 
Comme  celui  qu’il  s’étoit  propofé  d’éga- 
ler, & même  de  furpalTcr  durant  ù,  vie. 


Ce  qui  a aufli  été  touché  d-delTus. 

941  Ne  trouvoit  point  de  Modèle.]  Ou 
d’ArciAype,  félon  le  mot  Grec  & la 
doârne  des  Platoniciens,  qui  s’en  lèr- 
vmt  fréquemment , pour  défigner  ce 
ou  Génie,  à qui  on  devoit  ticher 
de  rellembler  durant  ccnc  vie.  C’ell  de- 
là que  Phüon  Juif,  & d’ailleurs  difciple 
de  la  même  Ecole , employé  fouvent 
dans  fes  Ouvrages  ce  mot  df  Archétype , 
comme  en  parlant  de  Moïfc,  ou’iV  avait 
formé  fan  gouvernement  fur  l'archétype  ou 
SHodele  de  Dieu,  & fuivant  que  les  Pères 
de  l’Eglifc,  & entre  autres  Clément  A- 
léxandrin,  s’en  fervent , pour  marquer 
de  même  l’unique  & divin  Modèle , au- 
quel il  faut  tâcher  de  rcflcmbler. 

943  Parmi  Us  Dienx.]  Auflî  avoit-il 
choili  un  autre  Archétype  ou  Modèle  bien 
plus  excellent  làns  comparaifon,  & plus 
falutairc,  que  celui  de  fes  faux  Dieux. 
Julien  lui  fiut  honneur  en  le  voulant 
prollitucr. 

944  La  MoUJJe,]  Julien  en  fait  ici  une 
efpéce  de  Divinité,  aufli  bien  que  de  la 
Luxure,  à l’exemple  de  la  Difeorde,  de 
la  Fureur,  de  l’Envie,  de  la  Calomnie, 
de  rinfolence,  à qui  des  Poètes  ont  fait 
le  même  honneur,  & dont  quelques-unes 
ont  mérité  des  Autels.  Dans  Lucien  il 
e(l  fait  mention  de  la  Mol.-jfe  contre  la 
Vertu,  comme  de  deux  Divinitoz  en  ef- 
fet fort  opoCcs  ; c’eü -à-dire  en  jugeant 
plus  fainement,  que  ne  fait  ce  Callidcs 
dans  le  Gorgias  de  Platon , où  il  ne  fait 
point  de  fcrupulc  de  dire  à Socrate,  que 
la  Moleffe , F Intempérance , la  Liberté,  ou 
plutôt  la  Licence,  quand  elles  font  faite- 
nuès  de  quelque  aide,  tiennent  Heu  de  la 
f^ertu  de  la  Félicité. 

94f  S" alla  ranger  auprès  d'elle.]  Com- 
me il  avoir  fait  ci-dcflüs  auprès  de  la  Lu- 
ne, & comme  foûtenant  ici  foa  même 
caraêlcrc  d’homme  mol,  félon  que  par- 
lent les  Grecs  & les  Latins,  ou  eftémi- 
Mm  Z né. 


176  L E S C E'  S A R S 

la  raneer  auprès  d’elle.  Celle-ci  1 ayant  reçu  tendrement,  & 
'tenu  quelque  temps  entre  fes  bras , apres  l’avoir  revetu 


né.  C’eft  cc  qu’en  dit  aufli  Zozime,  que 
Conftamin  fc  d/HM  tout  muer  à la  mi- 
l^'e , ou  aux  délices  ; & ce  qui  d\  une 
luitc  des  invcâivcs,  que  Julien  de 
Conftantin,  en  haine  du  ChrillianTinc, 
& dont  d’autres  Auteurs  Payens , :om- 
me  il  a été  remarqué,  ne  tomben'  ^as 
d'accord  avec  eux , ou  en  tout  cas  n on 
jugent  pas  fi  defavantageufement.  Cc 
n'cft  pas  que  Confitantin  ait  été  fans  4^- 
faut  ; qu’il  n’ait  été  trop  facile  à fc  dé- 
faire d’un  Fils, fur  le  raport  d’une  Fem- 
me infidèle,  & trop  indulgent  à avancer 
& à enrichir  des  gens,  qui  n’en  étoient 
pas  dignes.  Mais  après  tout , il  ne  mé- 
ritoit  pas  d’étre  traité  par  fon  Neveu , 
comme  un  autre  Sardanapalc , qui  n’eût 
rien  fait  en  fa  vie , que  de  fc  plonger 
dans  les  plaifîrs  d’un  efféminé  & d’un 
voluptueux. 

9q6  RevêtH  /’<"•/ J Julien  continue 

de  vouloir  tourner  en  ridicule  le  foin  & 
la  magnificence,  que  ConlUntin  aporta 
dans  tout  (bn  ajuftement,  & cc  qu’il  lui 
avoir  déjà  reproché , comme  nous  avons 
vu  dans  les  vers  récitez  par  Mercure. 
C’eff  encore  dans  cette  vue,  qu’après 
l’avoir  traité  de  Coiffeuse  un  peu  aupara- 
vant , pour  le  reprendre  de  trop  d’aftcc- 
tation,  qu’il  eut  à fe  faire  une  belle  Tê- 
te, il  introduit  i préfent  la  Moleffe  à fon 
tour,  qui  le  revh  & le/i.zrr  d’un  habit 
conforme  i l’humeur  d’une  telle  Déclic, 
A i l’inclination  d’un  homme  aufli  vain 
A aufli  efféminé,  qu’il  veut  fàte  paffer 
fon  Oncle  dans  cette  Satyre.  Cc  qui  cft 
bien  oppofé  à cette  réfléxion  d'Eufébe, 
dans  fon  Oraifon  à la  louange  de  Con- 
flaïuin , & que  j’avois  touchée  ci-deflus 
en  paflant,  qui  cil  qu’en  même  temps 
qu’il  fc  paroit  d’habits  d’Or-A  à fleurs, 
de  Ion  Manteau  Impérial  A de  Pourpre, 
A d’un  Diadème  orné  de  Pierreries, 
comme  d’ornemens  convenables  à fa  di- 
gnité , il  en  favoit  néanmoins  la  jufte  va- 
leur, t'm  le  premier,  fur  tout 

remar^ttaHt , tjMe  le  Peuple  admirait  ees 
tbafet-lày  l'y  attaehait^  & e»  àait  f»r- 


prii,  comme  le  font  dci  Enfaas  à la  Z’uè 
de  atulijHe  fantôme.  Il  dit  même  dans 
la  fuite , que  toute  cette  magnificence  de 
Conihumn  dans  fon  ajullement;  que 
tout  cet  éclat,  qui  l’cnvironnoit , n'af- 
fiiilijfoit  en  rien  la  vif^uenr  de  fon  efprit. 

047  Habit  de  femme  à flenrs.  ] G’cft 
qu^i  effet  Conftantin,  outre  fon  Man- 
teau Impérial  A de  Pourpre,  porta  une 
ÿefle  broiie  d'or  ^ a fleuri.,  comme  on 
le  peut  recueillir  du  paffage  d’F.ufébc, 
que  JC  viens  d’alléguer,  A à quoi  Jiilten 
avoir  déjà  P.\it  allufion.  C’cll  encore 
d’où  Julien  tire  à préfent  matière  de  l’in- 
troduire ici  comme  un  autre  Gai  lien,  A 
revêtu  non  d’un  Peplnt  Imperatonut , tel 
qu’on  l’a  attribué  ouclquctois  à des  Em- 
^curs,  témoin  I rebcllius  Pollio  d;ms 
Wrnüms , mais  comme  paré.,  à la  let- 
tre, d’un  Pépins  variegjUni  ou  verficolor, 
«’eft -à-dire  d’un  Mit  femme  à diverfet 

(Onlcnri  ou  à flenrs.  Ce  qui  même  par- 
mi les  Anciens,  paffoit  pour  un  habillc- 
nent  non  feulement  de  Femmes,  fnmp- 
U vefle  mnliebri  florida,<i\t  Apulée,  mais 
mêmes  de  Couttifancs,  qui  feules,  com- 
me nous  aprenons  de  divers  Autcun , A 
que  je  citerai  ailleurs,  avoient  drat  d’en 
porter  i Sparte,  à Athènes,  à Syraeufe, 
A chez  les  Locriens  ; ou  en  tout  cas  c c- 
toit  la  parure  des  gens  efféminez 
plaifir,  comme  des  Eunuques,  des  Ma- 
quereaux, des  Compagnons  de  Bacchus 
ou  des  Bacchantes;  des  gens  qm  mon- 
toient  fur  les  Théâtres , comtne  des  Nîu- 
ficicns,  des  Joueurs  d’Inftrumcns,A  d« 
Comédiens;  ou  tout  an  plus  c’étoit  1 é- 
quîpâgc  des  Prêtres , ou  des  F cmipcs  e» 
des  Proccfîîons  publiques  ; ou  enfin  cc- 
lui  des  Epoufes.  C’cll  dont  je  roporte- 
rai  ailleurs  des  exemples  A des 
D’où  vient  aufli , que  par  la  Loi  (^pia, 
ces  habiti  d fleurs  oa  de  diverfes  couleurs, 
que  les  Latins  ont  appeliez  indifférem- 
ment du  nom  de  mntucolor  , dijcolor  , 
verfleolor,  furent  défendues  aux  Dam« 
Romaines  A qu’elles  n’eurtmt  la  permif- 
Con  d’en  porter , que  depuis  qu’on  Iwr 
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Sc  paré  d’un  habit  de  femme  à fleurs , le  conduifit 
auprès  de  la  Luxure.  Ce  fut  là  qu’il  9^9  trouva  fon  Fils, 


ôta  les  habits  de  Pourpre.  D’où  vient 
encore,  que  c’ert  rhabillcinent , qu’Eu- 
ripidctàit  dire  àHéléne  dans  leCyclopc, 
& i Paris  fon  Galand  dans  riphiatSnic  en 
Aulidc  i qu’il  cft  donnd  à la  Mechancc- 
t<5  par  un  ancien  Sophilk  Grec  dans 
Cldment  Alexandrin  ; qu’Homdre  fe 
garde  bien , félon  la  remarque  de  Dion 
Chryfollome  dans  fa  féconde  Oraifotij 
de  donner  à fes  Hdros  un  habit  de  fem- 
me & bigarré;  & qu’Hcrculc  frapa  un 
jour  Diomède  de  la  Maffuc,  pour  l’a- 
voir vu  avec  un  de  ces  fortes  d'habille- 
mens.  Outre  que  cet  habillement  paf- 
foit  encore  parmi  les  Grecs  pour  celui 
des  Barbares,  comme  entre  autres  des 
Rois  de  Perle  ; d’où  vient  que  dans  les 
Supliantes  d’Efchyle  , ils  font  apellci 
Pepti  Barbarici y & non  Grecs,  & ail- 
leurs PepH  Ptrftci.  Sur  quoi  il  eft  à re- 
marquer, & ce  que  j’avois  déjà  infînué 
ci-delTus,  qo’Eulébe  dans  fou  Hilloire, 
liv.  4.  ch.  7.  met  entre  les  préfens,  que 
les  Rois  Barbares  avoient  envoyez  à Con- 
naniin,ifrr  f^eftes  bradées  à ainli 

d’où  il  auroit  pû  tirer  occafion  de  s’en 
parer,  & Julien  de  l’en  railler  ici,  com- 
me étant  revêtu  d’un  habit  ou  de  Fem- 
me, ou  de  Barbare,  & nullement  d’un 
Empereur  Romain.  Cependant  c’eft  ce 
même  Julien, qui  fe  contente  ailleurs  de 
dire  fur  le  fujet  de  Conftancc  fils  de 
Conrtantin  . de  ne  vouloir  pas  s’amulcr 
à le  louer  pour  fa  magnificence  dans  fon 
équipage,  & entre  autres  poar  les  Pepli 
vtrficiilorcs , comme  ayant  des  choies 
plus  remarquables,  par  où  fiiire  Ibn  é- 
logc.  A quoi  on  peut  ajoûter,  que  cet- 
te parorr  auroit  pù,  mais  par  tout  autre 
ue  notre  Auteur , être  reprife  en  Con- 
antin , fi  on  le  conlidére  comme  Chré- 
tien ; félon  que  ces  habillemcns  de  fem- 
me, & particuliérement  à fleurs,  ou  ver- 
fiiol'irei , étoient  défendus  aux  hommes 
pat  les  aneiens  Canons  de  l’Eglifc,  com- 
me aux  femmes  les  habits  d’homme, que 
Tcrtullien  entre  autres  remarque  en  quel- 
«pjc  endroit,  qu’il  ne  trouve  point  a'ha- 


qui 

billeraent  maudit  par  Dieu,  que  celui  de 
femme  en  un  homme;  nullam  (Unique 
(uUum  ta  De»  taterdidum  imraio,  nifi 
mutkbrem  ia  vin.  D’où  vient  auffi  que 
Mainionides  dans  fon  Traité  de  l’Idola- 
trie,  détend  , que  l'homme  ne  fe  pare 
point  des  ornemens  de  femme,  & fur 
tout  de  cet  habits  de  diverfes  eauleuri 
bigarrez.  Après  tout  il  y a quelques  Pè- 
res de  l’Eglife,  pour  le  dire  en  palfant, 
qui  prétendent , que  la  Robe  du  Seigneur, 
l^s  coûturc,  étoit  verficolar  , & dont 
Clément  Aléxandrin  tSche  de  rendre 
raifon. 

948  Auprit  de  U Luxure.~\  Aufli  efi- 
cc  une  des  Femtnes  ou  Dcelfes  dans  le 
Tableau  de  Cébès,  qui  fe  trouve  jointe 
avec  l’Incontinence  & la  l'iateric,  & 
qui  promettent  une  vie  douce,  oifive, 
ot  exempte  de  tout  ch,agrin,  i ceux,  qui 
voudront  fc  ranger  auprès  d'elles.  C’efi- 
i-dire  en  un  mot,  que  Julien  parle  ici 
de  Confi-antin  , comme  Polybc  fait  en 
quelque  endroit  d’un  Ptoloméc  Roi  d’E- 
gypte, qu’il  dit  avoir  vécu , félon  quel- 
ques-uns, digne  de  tout  honneur  & de 
toutes  louanges , d’avoir  été  clément  & 

Plein  d'humanité  au  dcrtiis  de  tous  fes 
’rédcccfl'eurs , mais  au  relie,  qu’il  y a- 
voit  en  lui'  uae  certaiae  luxure  nue  eC~ 
pjee  de  moleJJ'e  Egyplieaae , qui  cil  le  vé- 
ritable portrait,  que  Julien  nous  fait  ici, 
mais  à tort  de  Confiantin. 

949  Tmtva  fia  fils.  J Bien  que  Con- 
fiantin en  eut  eu  pluficurs , & de  deux 
Femmes,  il  ne  faut  pas  douter,  qu’il 
n’entende  ici  Coafiaace,  qui  avoir  régné 
plus  long-temps  après  lui , furvôcu  à fes 
Frères;  d’ailleurs  avec  lequel  Julien, qui 
lui  fuccéda,  eut  des  atTaires,  & qu'il  a 
pris  â tirhe  de  décrier  depuis  fa  mort, 
autant  qu’il  en  avoir  fait  d éloges,  avant 
qu’être  fait  Empereur  par  l’Armée  dans 
les  Gaules,  du  vivant  même  de  Con- 
fiance. En  fhrte  qu’il  ne  faut  pas  s’é- 
tonner, s'il  le  range  auprès  de  G Luxure 
dans  la  compagnie  de  Confiantin  fon 
Père,  puifquc  d’ailleurs  ce  Fdt  en  retint 
M m 3 lo 
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„ qui  crioit  un  chacun:  951  Quiconque  fe  fent  coupablede 
„ 9{i  violemens,  de  meurtres,  de  lacrilcges , ou  de  quelque 

„ autre 


le  mSir.c  ajuftement  en  Habits  & en  Pier- 
reries, comme  on  peut  recueillir  entre 
autres  de  ce  que  Julien  en  dit  au  palfa- 
gc,  que  jc  viens  d’allc'gucr  dans  la  Re- 
marque prdeddente. 

9fO  Crioit  à UM  ibacMii.']  Cet  Apoftat 
ne  fait  jouer  ici  ce  perfonnage  à Conllan- 
cc,  que  dans  la  vue  de  l’iniulter,  & en 
vdritablc  Ddfcrtcur,  comme  il  a étd  ap- 
pellé,  de  le  railler  des  lacrc2  Myildres 
de  la  Religion  Chrétienne , ainfi  que 
nous  allons  voir. 

ff  fent  coufailt.'y  II  y a 
un  paflage  de  (ielle  dans  Origéne,  qui 
illullrc  mcrveilleufemcnt  celui-ci,  & au- 
quel on  peut  dire,  que  julien  fait  une  al- 
lufion  manifefte.  C’cfl  li  où  cet  impie 
Adverfsüre  des  (Chrétiens  leur  reproche 
entre  autres,  qu’au  lieu  qu&  dans  les 
Myftércs  des  Payens,  on  crioit  à haute 
voix  à ceux  qui  dévoient  être  initiex, 
QmicoiufKe  a Us  mains  pures , ou  ^uic'mqne 
ne  Je  J eut  fouitU  if  aucun  crime,  qu'il  a- 
proehe,  les  Chrétiens  au  contraire  en 
promettant  l’expfation  de  tous  crimes, 
avoient  coûtume  d’apeller,  Qtiiconque  efi 
pecteur,  quiconque  nejl  pas  Tare,  quicon- 
que ejl  JlmpU , {y  pour  ainfi  aire  de  mé- 
chante vie  .c'ejl  celui-là  qu'attend  U Ro- 
yaume de  Dieu.  Ce  qui  marque  tjue  ce 
qui  en  eft  dit  iei,  étoit  une  tnvcâivc  fa- 
milière dans  la  bouche  des  Payens,  con- 
tre le  Raptéme,  & même  par  oppofition 
à ce  ^i  fe  pratiquoit  dans  les  Myftércs 
delà  Créce  Payenne.  Ce  qui  d'ailleurs 
fâitallufton,  cefemblc,à  ce  que  racon- 
te Zoiime,que  Conftantin  s’étant  adref- 
fé  à un  Philofophe  Payen , pour  l’expia- 
tion de  fes  crimes , & en  ayant  été  rebu- 
té, eût  recours  a un  Evêque  Egyptien, 
qui  lui  fit  cette  expiation  facile  par  le 
moyen  du  Baptême,  & par  là  auroit  por- 
té Conftantin  a embrader  le  Chriftianif- 
me.  Mais  la  fauflèté  de  ce  fait  cft  aftl-x 
prouvée  par  Soxomene  & par  Evagre, 
dans  leur  Hiftoirc  de  l’Eglile.  Ajouter 
enfin  Ici  ce  paftâge  d’Epiâcte  dans  Ar- 
ricn,qui  a quelque  rapport  avec  celui-ci, 


où  il  Introduit  un  prefomptueux,  qui 
crie,  comme  fait  ici  Confiance,  Apro- 
chet  tous  qui  m ez  la  goutte , ou  un  mat 
de  tête,  on  la  fièvre’,  aprochez  Aveugles, 
Boiteux,  contempUz-moi  foin  (tf  guéri 
de  tout  mal. 

Pfi  De  violemens,  de  meurtres , de  jd- 
cril^es.]  C’eft  à peu  près  de  la  manière 
que  l’impic  Celfe  dans  Origéne,  expli- 
que la  qualité  de  ceux  à qui  les  Chré- 
tiens onroient  le  Baptêmcj  & fur  quoi 
Origéne  montre  la  ditférence  qu’il  faut 
faire  entre  les  malades,  qui  font  conviez 
à prendre  des  remèdes,  pour  le  wérir, 
& entre  ceux  qui  font  déjà  purifiez,  & 
apellcz  en  fuite  à la  cpnnoiflàncc  des 
plus  grands  Myftércs  de  la  Religion. 
D’ailleurs  S.  Cyrille  raporte  une  pareille 
objcéiion  de  Julien, dans  les  Livres  con- 
tre cet  Empereur,  à quoi  il  fait  deux  rc- 
pqnlcs,  qu’on  verra  dans  les  Preuves. 
Ajoûtez  que  ceux-là  mêmes, qui  étoient 
coupables  des  crimes , dont  il  efi  ici  par- 
lé , bien  loin  d’être  admis  d’abord  au 
Baptême , en  étoient  exclus  du  temps  de 
Julien  & auparavant;  c’eft-à-dire  jufques 
à ce  qu’ils  en  eulTcnt  fait  une  longue  & 
férieufe  pénitence;  ou,  comme  dit  faint 
Auguftin , £t  nifi  egerint  ai  his  mortuis 
operibut  Pornitentiam  , accedere  ad  Bap- 
tij'mum  non  finuntur.  J’en  parlerai  en- 
core dans  les  Preuves. 

973  Dès  que  je  l’aurai  lavé.  1 Ce  qui 
ne  le  pratiquoit  pas  néanmoins  dans  l’t- 
glife  Chrétienne,  devant  & après  Julien, 
a l’égard  des  pécheurs,  dont  il  cft  ici 
qucftion,qu’après  qu’ils  étoient  aupara- 
vant lavez  par  la  Pénitence  , quoniam 
jam  corde  loti  funtus , dit  Tertullien  fur 
ce  fujet , qui  l’apcllc  le  premier  lavement 
de  la  Pénitence,  qu’il  dit  que  Dieu  a 
voulu  qui  précédât  le  Baptême,  praire 
intinélianem  Peenitenti,r  jufilt  ; & laquel- 
le, comme  il  ajoute  dans  la  fuite,  puri- 
fie le  dedans  de  l’homme  & le  prépare  à 
recevoir  le  S.  Efprit  par  le  Baptême. 
C’eft  auffi  cette  première  Pénitence  Com- 
petentium,  dont  parle  S.  Auguftin , c’eft- 
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„ autre  crime  abominable, qu’il  vienne  ici  hardiment  ; 9S3  des  que  je 
„ l’aurai  lavé  954  avec  cette  eau,  je  le  95  5 rendrai  entièrement  net. 

S’il 


i-dirc  de  ces  Catéchumènes,  qui  ctoîcnt 
reçus  i lUmMdtr  le  Baptême,  & qui  ii’y 
étoieut  admis , qu’apres  des  Inllrudions 
dans  la  Foi,  & des  Renonciations  fo- 
temnelles  au  Diable,  à Ci  Pompe,  & à 
tes  Anges.  Ajoûtez  que  les  Payons  mê- 
mes ont  crû  expier  leurs  crimes,  & celui 
i' homicide  entre  autres,  dont  il  cil  ici 

?ueftion,  par  leurs  ablutions  extérieures; 
iir  quoi  on  peut  voir  ce  qu’en  dit  le  mê- 
me Tertullicn,  & qui  remarque  ailleurs, 

Suc  le  Diable , Jÿ  ipfe  fKofdam  cre- 

cntis , fidèle!  jKm , eôepiéti/mem  délie- 
torum  de  Uvacro  repromittit.  Je  1 aillé  à 
part  les  noms  connus  de  lavement , ou  de 
lotio  , tavaemm  , hti  , tinéli  , intinSi , 
donnex  au  Baptême  , ou  aux  Baptifez  ; 
d’ailleurs  que  cet  Apollat  donne  ici  ce 
pouvoir  i Conllancc  de  laver  ou  de  bap- 
tUèr,  qui  ne  s’accordoit  néanmoiiu  qu’aux 
Laïques.  Outre  qu’on  pourroit  répondre 
ici  ijulicnvpar  cetaatàdelâMUAagilAin, 
inBaptifm»  Dent  ailnit,  mm  borna. 

<f^^Avec  cette  eau.  ] C’ell  en  effet  ce 
que  Tertullicn  appelle , /e/ijr  yirr/uwf»- 
tnm  Aqua  nofinei  qui  dit  ailleurs , ah  A- 

Înii  peccare  defiftimns  ; qui  condamne 
’hérélie  Caiana,qu\  n’admettoit pas l’£<w 
dans  le  Baptême,  non  plus  que  firent 
d’autres  Hérétiques, dont  parle  làint  Au- 
guffin.  D’autres  Pères  de  l’Eglife,  com- 
me Grégoire  de  Naiianzc,  ont  déligné 
le  Baptême,  par  des  Eaux  purifiantet^ 
difent  que  noi  peebez  font  enjevelu  dam 
PEan,  « comme  ditTcrtuIlien,  qmmiam 
vice  j'ordiam  deliSis  inqninanatr,  Aqnit 
ailnimur.  On  fait  après  tout,  que  cette 
vertu  n’étoit  pas  attribuée  i la  nature  de 
cette  Eau  extêriemre,  mais  i lapréfencc 
& à l’opération  interne  du  S.  Efprit  par 
le  moyen  de  cette  Ean,  comme  en  par- 
lent les  mêmes  Doôeurs  de  l’Eglilc;  que 
ce  Baptême  eft  apellé  de  là  un  lavement 
Jpiritnel  dans  le  fécond  Canon  du  Con- 
cile de  Nicéc,  & un  lavement  de  rege'- 
nirathm  par  les  làints  Pères. 

955  étendrai  entièrement  nel.'j  C’eft-à- 
dirc  non  des  ordures  du  corps , au  fujet 


dequoi  dit  Tcrtullien,  tinêlm  non  mnito 
tel  nihila  ranndior  refnrgit,  mais  des  or- 
dures de  l’Ame,  ailntione  dehâornm,  & 
d’où  vinrent  ces  mots  de  delnre  du  pé- 
ché', de  lavement  de  U regênfiation  ; de 
renonvellement , & pareils  qui  lui  ont  été 
donnez,  enm  de  illo  fandififimo  lavacro 
novi  natalii, dit  le  même  Tertullicn.  En 
forte  que  par  le  xii.  Canon  du  Concile 
d’Ancyrc,  ceux  qui  avoient  immolé  aux 
Idoles  avant  le  Baptême,  pouvoient  être 
avancez  aux  Ordres  Ecclélialliques , 
comme  étant,  dit  le  Texte  Grec,  lavez 
y nettoyez.  Et  c’cll  là  cette  vertu  divi- 
ne attachée  à ce  facré  lavement,  qui  a 
donné  lieu  à la  raillerie  ordinaire,  que 
les  Payens  en  faifoicut , comme  nous  ve- 
nons déjà  d’entendre  de  Celle;  qu’on 
peut  voir  d’ailleurs  dans  le  Peregrinm, 
attribué  à Lucien,  U m'a  renanveUd  par 
ta  Befthm,  {ÿ  tathoU  des  EtAirt;  & 
dans  les  Aoes  du  Martyre  de  Perpetna 
& de  Félicitas,  où  fl  eft  dit,  que  le  Peu- 
ple voyant  un  Chrétien  plein  de  fiuM;, 
lui  rendit  le  témoign:^c feenndi  BefUj- 
matis,  s’écriant  par  raillerie,  qu’il  «oit 
làuvé  par  là , falvnm  lattm , jdhnm  la- 
tum. C’eft  qu’en  effet  U Martyre , pour 
le  dire  en  panant,  étoit  appellé  aa  fécond 
Baptême , ou  fecundum  lavacrum , feenn- 
da  intinflio-,  comme  d’ailleurs  un  Bap- 
tême de  feu,  ou  de  feotg,  Baptifmus  fan- 
guinii,  & auquel  on  attribuoit  la  même 
vertu  de  entièrement  nef,  de  lup- 

pléer  même  au  défaut  du  Baptême,  ou 
de  le  reparer,  comme  Tcrtullien  & faint 
Augullin  en  parlent. 

956  S’il  retombe  déformais  , ÿr.  ]]  Il 
en  veut  ici  à cette  autre  Pénitence  pu- 
blique, ou  cette  fécondé  Pénitence,  dont 
parle  Tertullicn,  qu’on  exigeoit  .ancien- 
nement de  ceux  qui  après  le  Baptême,, 
étoient  retombez  dam  les  mêmes  vices  ; en 
portoient  proprement  le  nom  de  Pénitent 
dans  l'Eglife  ancienne  ; & d’où  les  Pa- 
yens, félon  que  fait  ici  Julien,  tiroient 
aufli  matière  d’infultcr  aux  Chrétiens, 
comme  on  peut  voir  entre  autres  de  ce 

que 
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„ S’il  retombe  déformais  dans  l’infamie  des  mêmes  vices, 
„ je  ferai  qu’après  s’ctrc  bien  957  frapé  la  poitrine  & battu 
„ la  tète , 9s8  il  deviendra  pur  & net  comme  auparavant. 
„ Ainfi  Conilantin  fut  très-aife  de  s’arrêter  auprès  de  cette 

» DéeiTe , 


que  dit  ûint  AuguAin,  Ergo  filent  iitde 
etiam  P agoni  <jnofi  infnltare  nokii, 

J’en  parlerai  dans  les  Preuves.  Il  iuflfira 
de  dire  ici  en  partant,  que  cette  Péniten- 
ce n’étoit  pas  une  amorce  au  péché, 
comme  ces  Payens  prétendoient,  mais 
un  remède  ; qu’elle  étoit  bien  févérc 
dans  la  pratique  de  l’Eglifc,  Panitentia 
InÛMofa^  comme  le  même  S.  Auguftiii 
l’apclle;  plus  propre  à retenir  les  pé- 
cheurs, qu’i  leur  iàchcr  la  bride;  qu'el- 
le n’avoit  pour  but , que  la  véritable  & 
rtncére  converfion  du  pécheur,  avec  la 
réparation  du  Icandalc  donné , parnm  ejl 
peecatorem  pænitere , nifi  parnitentiom  per- 
egerit  , comme  en  parle  ailleurs  le  mê- 
me Doâcur.  Pour  ne  pas  dire,  que 
les  Payens  mêmes  croyoient  expier  leurs 
crimes  par  la  P/nitence  , comme  on 
peut  voir  par  ce  que  julien  fait  dire  ci- 
dertiis  à Alexandre,  & par  ce  qui  eu  fera 
dit  encore  dans  les  Preuves.  D’ailleurs 
c’étoit  en  effet  une  erreur , que  S.  Au- 
gullin  condamne  dans  jovinicn  & dans 
Pelage , de  croire  , que  ceux  qui  é- 
toient  une  fois  lavez,  par  le  Baptême,  ne 
pouvoient  pas  reiomaer  dont  la  mSmet 
%’iees. 

,9S7  Frape'  la  poitrine. Julien  en  parle 
ici , comme  rt  cette  Pénitence  n’eût  con- 
(irté  qu’en  grimaces  & en  des  aâes  ex- 
térieurs de  douleur;  dont  le  contraire  cil 
artèz  connu  des  anciens  Canons , & de 
la  pratique  de  l’Eglilc,  qui  vouloit  fur 
toutes  choies  une  véritable  & lînccrc 
contrition;  une  converlîon  à une  nou- 
velle vie  ; & cxcluoit  même  de  tou- 

te réconciliation  , ceux  qui  agirtbient 
autrement,  comme  on  peut  voir  de  ce 
qu’en  dit  S.  Cypricn.  Èp.  yi.  Porniten- 
tum  non  agenta  nee  dolorem  deliSornm 
fitornm  toto  corde  (jf  manifejlo  lamentatio- 
nis  fua  proffffione  teftantei , prohibendoi 
omnjHo  cenfeinm  à fpe  commnnicotionii 
paeis.  D’où  vient  aurti  que  ces  divers 


dcgrei  de  Pénitence  ufitel  en  ces  temps- 
là  , CCS  humiliations  , ces  larmes  , ces 
macérations  , ces  jeûnes  , le  lac  dt  la 
cendre , n’étoient  conlîdérci  que  com- 
me des  lignes  & des  aides  du  cette  véri- 
table Pénitence  de  l’amCj  & comme  dit 
Tcrtullien,  mH  emendatio  nnlla,  Poeni- 
tentio  necejj'ariè  vana.  Pour  ne  pas  dire 
enfin,  que  ces  fortes  de  macérations  ex- 
térieures fc  pratiquoient  dans  la  Religion 
Pavenne , & qu’on  les  exigeoit  de  ceux 
qui  s’initioient  à divers  de  leurs  Misè- 
res , comme  entre  autres  â ceux  du  Dieu 
Mithras,  dont  Julien  nous  va  parler,  & 
qu’il  y a même  de  leurs  Philofophes, 
ui  vont  plus  avant,  qui  parlent  de  la 
énitcncc  prefquc  dans  le  même  langage 
de  l’Eglife  Chrétienne, ce  qu’ils  peu- 
vent avoir  puifé  dans  les  Doêleurs.  A- 
joûtei  enfin,  que  ce  môme  aâc,  dont 
il  eft  ici  parié , de  fi  fraper  la  poitrine , 
crt  allégué  par  faint  Auguftin,  dans  fon 
Traite  de  la  Vérité  de  la  Religion  ci.  a. 
où  il  parle  des  veritci  & des  devoirs  dfe 
la  Religion  Chrétienne , qu’on  lit  & 
qu’on  explique  tous  les  jours  aux  Fidè- 
les ,7?  tnndônt  peSorOy  qui  ranantur  bac 
implere.  , 

oyS  II  deviendra  pur  ^ "r/.l  C’ert  en 
effet  la  vertu , que  la  doétrine  de  l’Eglife 
a donné  à une  véritable  & lerieufe  Péni- 
tence, ainfi  qu’au  Baptême,  fuivant  que 
dit  Fpiphanc  en  quelque  endroit , que 
c’eff  le  Baptime  la  Pénitence  qui  nous 
rend  purs  nets  ; que  fiiint  Augullin  dit 
de  la  dernière,  Lavatur  itaaue  (sf  >nnn~ 
dns  eft  y qui  ijf  praterita  ptangit  ite- 
rum  non  ndmittst,  & ailleurs  nommé- 
ment fur  le  fujet  de  ces  mêmes  crimes , 
dont  il  eft  ici  parlé  , lUa  verô  Pemitemia 
laéiuofa  e/lygrave  vulnus  e/l,  ADULTE- 
RIUM  fine  oammift'um  eft  y forte  ffOMI- 
ClDIUMfirte  aliquodSACRIL  EGIUM. 
Gravis  reSygrave  vulnus,  ntorsifirum , fed 
omnipotras  Medicus.  Ce  qui  fe  faifoit 

pat 
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i;  DéefTe , & fe  retira  avec  fes  Fils  hors  de  l’Aflemblée  des 
„ Dieux.  Mais  les  9S9  Démons  venKurs  960  je  l’impiété  9«» 
tourmentèrent  étrangement  lui  & fes  Fils,  & les  punirent  juf- 
tcment  d’avoir  9®»  répandu  le  fang  de  leurs  proches,  jufques  à 


pu  le  moyen  de  la  RecmciüatioM , com- 
me on  l’apelloit,  c’eft-à-dir^  par  une  réu- 
nion ou  refticution  dans  r£glife,&  dans 
la  Communion  des  Fidèles,  mais  qui 
après  tout  ne  s’accordoit  à ces  Pénitens , 
qu’après  longues  années,  & toutes  les 
marques,  comme  il  a été  dit,  d’une 
vraye  repentance,  éprouvée  par  divers 
degrcr  & en  diverfes  manières.  La  fé- 
vérité  même  de  l’ancienne  Eglilê  fut  fi 
grande,  qu’elle  avoit  exclus  allci  long- 
temps de  ces  cas  de  Kec<mcUiati<m , ces 
mêmes  crimes  dont  il  ell  id  parlé  .Corn- 
ing'Iddisrir  ou  le  Sacril/ge,  le  Meurtre 
& TÂmSt/re , & dont  néanmoins  cet  A- 
poftat^  re^llaiter  ici  l’expiation  fiai- 
fie  & fi  fidle.  Mais  il  parôit  que  Ju- 
iiet  ' parle  id  dans  le  fins  de  ces  Philo- 
ibphes,  qui  crtnqiq^ 

»ech«  d’bafaitadé,  oonMl  'ciflinpoinble 
de  fi  défaire,  ou  d’étre  W.;  & fuivant 
quoi  Platon  met  entre  autres  le  Satritege, 
les  Homcides  iajujlei  entre  les  pcchcx, 
qui  ne  peuvent  être  lavez  ou  purifiex, 
même  dans  les  Enfers; an  lieu  que  d’au- 
tres pcchex,  filon  lui,  peuvent  être  ex- 
piez par  la  Pénitence , & par  une  efpecc 
de  Confejfttm  publique-  Il  en  fera  (mlé 
dans  les  Preuves. 

9J9  Démoms  vemgemrs.  ] Ou  Ultores , 
7ortores,  fuivant  le  Grec  ; c’ctl-à-dire, 
qui  ont  foin  de  punir  les  fcélerats  après 
cette  vie,  & filon  que  le  titre  en  a été 
donné  .non  lêulcinent  aux  Furies,  mais 
à Jupiter  Ultor.  Au  refte  Julien  parle 
encore  ici , fuivant  les  Platoniciens , (jui 
allignoient  aux  Ames , après  cette  vie, 
des  Démoms  ou  Génies  particuliers,  qui 
avoient  foin  de  récompenfer  les  uns  de 
leurs  bonnes  aâions,  oc  de  punir  les  au- 
.tres  de  leurs  crimes  ; ceux  entre  autres , 
Æomme  on  peut  voir  dans  Origéne,  qui 
manquoient  en  quelque  partie  du  culte 
des  Dieux;  & ainfi  d plus  forte  railôn 


ce 

Conllantin  & fis  Fils, qui  l’avoicnt  non 
feulement  abandonné,  mais  même  dé- 
truit. Ajoûtez  enfin , que  Julien  veut 
donner  id  à entendre,  que  Confiance 
n’en  fut  pas  quitte,  pour  ce  repentir 
qu’il  témoigna  , fuivant  quelaues  Au- 
teurs, d’avoir  réfamJm  le  famg  de  fes  pro- 
ches. 

960  De  rimpieté.']  Ou  d'Athéifme  à la 
lettre,  crime  reprotÂé  autrefois  par  les 
Payens,  non  à Socrate  feulement,  i E- 
pîcurc , à Diagoras , & pareils , ou  d cer- 
tains Peuples  appeliez  Aerotheitei,  que 
la  Terre  avoit  engloutis , fuivant  ce  qu’en 
dit  Simplidus  fur  Epiâéte  ; mais  nom 
d'aillents,  que  les  Payens  & ce  même 
ApofUt  ont  donné  d la  Rdjaion  Chré- 

. i ceux  «ni  en  fijfiHeu  profef- 

ffori.  ' C*éll  ee  qu^  peut  voir  dans  les 
Apolo^et  des  anciens  Chrécicos.  A en 
recoeuillir,  fuivant  que  Qément  Aléxan- 
drin  le  remarque,  que  ce  nom  en  effet 
& ce  crime  éé Athée  ou  d'Athéifme,  ne 
fwuvoit  retomber  juftement,  que  fur  Ju- 
lien & fis  pareils. 

961  Tourmemiéremt  étr.tngtment.^  Les 
tomrmems.,  avec  quoi  ces  Dieux  Ultores 
vengèrent  ladéfertion  de  Confiantin,  & 
Ae  les  Fils,  font  imaginaires,  & de  l’in- 
vention de  notre  Auteur.  Audi  anroit- 
il  bien  plus  de  fujet,  que  ce  Cynique 
dans  Lucien,  de  ne  redouter  point  la 
foudre  de  Jupiter,  & la  colère  de  ces 
Dieux  yeageurs\  apres  s’être  rais  fi)us 
la  protedion  du  fcul  Dieu  Tout-puif- 
fant , & qui  fut  veager  en  effet  l’impiecé 
de  cet  A^fiat. 

gjSz  Réparndst  le  futg  de  lemrs  proches.  J 
Julien  veut  reprocher  par  Id  d (’onftan- 
tin  le  Père,  la  mort  de  fon  Fils  Crifpe, 
& de  Faufta  fa  Femme,  pour  lequel  fu- 
jet un  Payen  de  ces  tcmps-là  apcllc  dans 
Sidouius  Apollinaire,  le  fiécle  de  Con- 
ftando  mn  fiécle  de  Kérom.  A quoi  d’au- 
Nn  tics 
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ce  que  9^3  Jupiter  leur  donna  un  peu  de  relâche,  9^  en  faveur 
de  Claudius  & de  Conflance.  Mais  pour  ce  qui  te  regarde, 

me 


très  joignent,  & avec  peu  de  raitbn,  la 
mon  de  Ballianus  & de  Lieinius , Bctii- 
fr<res  de  Conllantin.  Quant  à ton  F ils 
Crifpc,  il  le  fit  mourir,  comme  on  fait, 
prévenu  par  les  calomnies  de  F aulta  la 
Femme;  & celle-ci,  pour  l’expution  de 
la  mort  de  ce  Fils  ; & i quoi  lé  raporte 
cette  Statue,  qu’il  fit  drclR’r  à la  mé- 
moire de  Crifpc,  pour  marque  de  ^ 
repentir,  avec  cette  infeription , JniDi  riiJ 
Cundamni A tort.  Eulébe  à la  vérité  ne 
fiiit  aucune  mention  de  cette  mort  du 
Fils  & de  la  Femme  deConftantin,dont 
Soioméne,  & particuliérement  Evanc, 
ont  tiré  matière  d’aceufer  Zoiime  d’a- 
voir inventé  cette  Hilloirc  ; mais  fans 
raiton,  puis  qu’elle  ell  décrite  par  tant 
d’ Auteurs  Payens  & Chrétiens , qu’il  n’y 
a pas  lieu,  ce  femble,  d’en  douter, com- 
me par  Aurélius  Viaor,Eutropc,Zoii- 
me,  Artcmius,  S.  jerôme,  Zonare,0- 
rofc,ainfi  que  d’autres  l’ont  déjà  remar- 
qué, & aufqucls  j’ajoûte  Philollorge, 
qui  raporte  même  une  autre  caufe  de  la 
mort  de  Faufta,  tf  l’attribue  à un  adul- 
tère commis  avec  un  Valet  de  la  Polie. 
D’ailleurs  Julien  cnvelope  ici  les  autres 
Fils  de  Conftantin  dans  le  même  crime 
du  meurtre  de  Ifun  proches , & ce  qui  ne 
j>cut  que  s’adrefTct  pmiculiérement  àCon- 
(laiicc,  avec  qui  julien  eut  tous  les  dé- 
mêlez, que  PHiiloirc  nous  aprend,  & 
qu’il  apelle  dans  fa  Lettre  aui  Athéniens, 
ft  bourreau  des  Jitns.  Auflï  avoit-il  fait 
mourir  deux  de  fes  Oncles,  Confiance 
Père  de  Julien , & Dcimatius , & fes  Cou- 
fins  germains, un  autre Dclmattus.Han- 
nibalianus,  Gallus,  & un  Frère  aîné  de 
Julien , lequel  dans  la  Lettre  , que  je 
viens  d’alléguer, en  étend  le  nombre  jnP- 
'ques  à fix.  D’où  vient  aiiffi,  que  non 
ftjlement  Amtnien  Marcellin,  mais  A- 
thanafe  dans  ton  Epître  aux  Solitaires, 
& Philoftorgc  l’aceufent  de  même  ta- 
,<«/>  trempé  fa  sttaiu  dosas  le  faug  de  fes 
proches. 

963  JtcpittT  leur  dosan»  tut  peu  de  relâ- 


che.Comme  n’étant  pas  toAjonrs  tu» 
Jupiter  Ultor,  mais  aum  clément  êc  pi- 
toyable, L(ier<are*/-,  comme  en- 

tre autres  on  rapelloit  i SyracuTe,  & 

3u’il  y a encore  aujourd’hui  des  Mé- 
ailles  Gréques  de  cette  Ville,  qui  lui 
donnent  le  titre  EkuMrfus. 


964  Eu  ferveur  deCloudmi  {ÿ  de-Cou- 
fiance. Le  premier  c’efl-à-direC/««drw 
Gothicits,  comme  l’Auteur  de  £>  race, 
ainfi  qu’il  a déjà  été  remarqué  d'^eiTm; 
& l’autre  Cwt/f*»/»»!  é?W>r*/,PéredcCoc- 
ftantin  le  Grand,  Aycul  de  lès  Fils  St 
de  Julien  lui-même.  D’ailleurs  il  lèm- 
ble  que  Julien  affcâe  de  ftire  trom-er  i 
ce  dernier  de  la  faveur  parmi  1«  Dieux , 
comme  s’il  n’eût  pas  renoncé  i leur  cul- 
te, êt  embrallé  la  Foi  Chrétienne  avant 
là  mort,  fuivant  que  les  Hifloriei»  de 
l’Eglife  le  remarquent. 

ç6y  Me  dit Mercure.'^ssï^ta  revient 
ici  à Mercure,  pour  fiiïtr  par  celui,  par 
lequel  il  avoir  commencé  ; auquel  il  dé- 
clare d’abord , d’être  redevable  de  ce 
conte,  qu’il  vient  de  faire  Ht  de  tenir  de 
lui  tout  ce  qui  fe  pafTa  en  ce  prétendu 
Banquet  des  Dieux , fit  en  cdnrdes  Cé- 
fars.  Outre  ce  que  j’ai  déia  rernarqué 
de  la  dévotion  particulière  de  Jblicn  en- 
vers Mercure,  & ce  que  nous  en  allons 
voir  encore. 

966  Tufeis,  que  je  t'as  procuré.^  Ce 
qui  fe  raporte  à ce  que  ce  même  Julien 
reconnoît  dans  fa  fcptkfmc  Oraifon , que 
Mercure  efl  Heu  iuteutnuué  enfin  eudrvit; 

quH 


Digitized  by  Google 


DE  L’EMPEREUR  JULIEN.  i8j 

tne  dit  Mercure,  9^6  tu  fais,  que  je  t’ai  procuré  la  connoif- 
fance  du  Soleil  ton  Pcre.  C’ell  à toi  de  969  garder  fes  com« 

man- 

2u’il  s’y  prcfcme  à julien  pour  fom  Gai-  mot  Pcrlân  Meter  , c’eft-à-<iire  graaj; 

!,  comme  c’^toit  eu  effet  un  de  fes  ti-  d’où  viendroit  M:tro  ou  Mitra,  c’eft-à- 
tres  & une  de  fes  fonâions parmi  les  Pa-  dire  fiai  ^amd.  Maître,  ou  Seiguear, 
yens;  & que  dans  un  autre  endroit  il  & qui  cft  rdpithétc,  que  Julien  & d'au- 
dit, que  la  vue  de  Mercure,  lui  doaaa  très  Auteurs  Grecs  & Latins  donnent 
aa  courage.  D’oü  vient  aufll  qn’Am-  au  Saleit,  comme  il  a été  remarqué  cf- 
mien  Marcellin  parle  du  culte  de  Julien  dclfus.  Verncrus,dans  les  Proverbes  Per- 
envers  Mercure , lors  même  que  cet  A-  fiques',  remarque , <juc  ce  mot  de  Mi- 
poflat  contrcfailoit  encore  le  Chrétien  ; thras  pour  dire  te  S'ileil,  n’cft  plus  ufi- 
& fur  quoi  il  remarque,  que  Julien  fe  té  dans  la  Langue  Perfique;  non  plus 
Icvoit  en  fecret,  au  milieu'de  la  nuit,  que  le  mot  de  Sfaees  pour  dire  *» 
pour  faire  fes  prières  ù Mercure,  & en  Chîea  , Iclon  JuAin.  A^ès  tout,  k 
amûte  la  raifon,  que  par  L doâriae  Jet  Soleil  cil  apellé  aujourd’hui  du  nom  de 
’/he'ologieat , Mereare  ejl  refait  d'être  le  Mibr  dans  les  livres  Pcrlâns  , qui  cil 
featiment  dm  moade  le  plat  rapide,  y ee  comme  un  diminutif  du  mot  de  Mi- 
moavemeat  des  fytealemem , qui  Ut  ex-  tbras. 

eite,  y qai  lei  r/xeitle.  968  Tou  P/re,  T Meraire  apellc  ici  le 

967  La  eoimoiffaace  du  Soleil.']  On  de  Soleil  & Pere  jpjplicn,  non  liulenK'nt 
Mitbras,  comme  il  y a dans  le  Grec,  comme  la  Dnf1v|K  , «l’U  révéroit  If 
qui  écoit  proprement  k SakÜ  des  Per  • ^ Ouvrages  Iç 

les,  repreiènté  parmi  eux  ibas  la  forme  ooniNDC  I'  ctwHtué qo*tra  déjà 
d’nn  Liion  avec  nneTteMSnait  qui  ne  été  remarqué  ci'deinis  ; mais  même 
laiflâ  pas  d’être  adoré  anTenrs,  fous  ce  comme  le  Diéù,  qui  lai  avoit  iiufj^é 
même  nom  , & entre  autres  parmi  les  une  nouvelle  vie,  & im  nouvel  être; 
Romains;  témoin  plufîcurs  Infcriptions  par  lequel  il  auroit  été  élevé,  & en  tUi 
anciennes  avec  les  titres,  Deo  Soli  mot,  dont  il  étoit  le  Fils,  & de  Min»- 
iteviSo  Mithrx  , OU  Numimi  Juviiio  vc,  comme  cette  Décile  lui  donne  a en- 
Mitbne , comme  il  s’en  voit  entre  au-  tendre.  C’cll  dans  cette  vue,  qu’il  a- 
tres  dans  les  curieux  Rccueoils  de  M.  pelle  encore  ailleurs  le  Soleil,  des  épi- 
Spon.  Plutarque  nous  aprend,  dans  la  ihétcs  de  Roi,  de  Seigaear,  de  Maître, 
Vie  de  Pompée  , que  les  Romains  a-  & qu’il  (ê  donne  celui  de  Ibn  f^alet, 
prirent  des  Pirates , qu’il  défit , les  pre-  comme  il  a déjà  été  dit. 
miéres  cérémonies  de  ce  Dieu  Mi-  969  Garder  fet  com/njademeai.]  Com- 
tbras  ; fans  qu’il  foit  befoin  de  parler  me  de  fon  Père  fpiritucl , félon  que  nous 
ici  de  tous  ces  degrci  d’épreuves , d’auf-  venons  d’entendre  , de  fon  Garan  J de 
téritez  , de  châfimens , qui  fc  prati-  de  fon  Conduéleur  particulier,  & ainfi 
qnoient  dans  les  initiations  aux  Géré-  p;»r  les  ordres  duquel  il  avoit  à le  régler, 
monics  ou  Myftércs  de  ce  même  Mi-  iclon  la  doârinc  des  Platoniciens,  êc 
tbrat,  & dont  quelques  Auteurs  anciens  même  celle  du  Portique,  comme  nous 
font  mention,  comme  le  Rheteur  Arif-  verrons.  Mais  qui  plus  ell , ce  même 
tide,  Simplicius  fur  Epiéléte,  & Por-  Julien  dans  fa  fepticme  Oraifon,  nous 
phyre  , qui  cite  même  dans  fon  Livre  aprend  quels  éto\mt  ce&  eommauJemem , 
de  rAbftîncncc,  quelques  Auteurs,  qui  que  le  Soldl  lui  ordonne  ici  de  gar- 
avoient  écrit  l’Hilloire  de  Mitbras,  ou  der-,  comme  de  traiter  en  véritables  A- 
fait  un  recueil  le  plus  exad  de  fes  Myf-  mis  ceux  qu’il  avoit  choifis  pour  tels, 
tércs.  Au  relie  Scaliger  tire  l'origine  & non  en  tfclavcs;  d'agir  avec  eux  en 
de  ce  Mitbras  Dieu  aes  Perfes  , d’un  toute  fincétité  ; de  n’en  parler  pas  d’u- 
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mandemens,&cle  te  conduire  en  forte, que  970  durant  ta  vie  ttr 
ayes  en  lui  9V  un  port  & un  refuge  allure,  & que  lors  qu’il  la 

faudra 


ne  manière,  & d’en  pcnfcr  d’une  autre 
dans  le  cœur;  d’aimer  fcs  Sujets,  com- 
me il  ètoit  aimé  du  Soleil  & des  autres 
Dieux  ; enfin  de  prèterer  à tous  les  avan- 
tages du  monde,  le  culte  des  Dieux, 
& tout  ce  qui  y apartient , puis  qu’ils  è- 
toient  en  effet  fes  A mis,  fcs  Bienfaacurs, 
& fes  Sauveurs.  Ce  que  Julien  promit 
au  Soleil  d’obfcTVcr  religieufement,  & 
ce  qu’en  effet  il  n’a  oue  trop  bien  garj/, 
particulièrement  i l ègard  de  fon  atta- 
chement à CCS  faux  Dieux.  A quoi  il 
faut  aïoûtet  des  palfages , ou  des  précep- 
tes allez  femblables  du  Héros  de  Julien, 
quoi  que  d’une  autre  Scélc,  s’entend  M. 
Autélc  dans  fcs  Penfées,  & celui  entre 
autres  où  il  dit,  <m'U  faut  obétr  à fou 
Cénit,  qu' ou  porte  dans  foi,  comme  à uu 
Dieu , eu  ue  Mfaut  rieu  de  coutraire  à la 
Vérité,  ue  faifaut  rieu  coutre  la  Juf- 

970  Duraut  ta  zf/V.]  Selon  la  doctrine 
des  Platoniciens , que  j’ai  déjà  remarqué 
ci-delfus,&  l’obligation  qu’avoit  un 
chacun  d’avoir  un  Génie  ou  Dieu  Gar- 
dien durant  fa  vie,  & de  le  remettre  à 
& conduite  & à fa  diferétion  ; foît  après 
tout , que  ce  Dieu  ou  Génie  fût  de 
leur  choix,  comme  ils  donnent  i en- 
tendre, ou  qu’il  leur  fût  donné  d’ea- 
haut , ic  vînt  de  Jupiter , comme  en 
parle  entre  autres  M.  Auréle,  que  je 
viens  d’alléguer,  dans  un  autre  endroit 
de  fon  Livre,  qu’//  faut  vivre  avec  les 
Dieux,  & que  pour  cela,  il  faut  faire 
tout  ce  que  voudra  le  Génie  , que  Ju- 
piter a arraché  comme  nue  partie  de  foi- 
mime  , îÿ  qu'il  donne  à un  chacun  pour 
fon  Guide  {ÿ  fi"  Condu^eur,  c'efl-à-di- 
re  rEntendement  d'un  chacun  ts  fa  Rai- 
fon. 

971  l/n  port  y un  refuse  affuré.  ] Ce 
que  le  Soleil  lui  avoit  auflî  promis , dans 
l’OraHon , que  je  viens  d’allcguer , & cela 
comme  un  véritable  Cuftos  & Cenferya- 
tor  Augafli-,  fuivant  que  cette  derntérc 
qualité  ck  donnée  au  Soleil  par  l’Empe^ 


reur  Gallicn  dans  les  Médailles, de  ir<é- 
me  que  d’autres  la  donnent  à Jupiter , à 
Séraph,  i Mari,  à Apollon,  à Hercule, 
à Efculape. 


97a  Plein  d’une  douce  ejpéranee.j  O» 
bonne  efpérance  à la  lettre.  C’eft  encor# 
ce  que  le  Soleil  lui  dit,,  dans  l’Oraifon 
que  j’ai  alléguée  un  peu  auparavant,  qu’il 
n’avoit  qu'a  s’en  aller  avec  une  honna 
efperance.  Auflî  étoit-ce  une  Divinité 
parmi  les  Payens , dont  ils  faifoient 

trand  cas , particuliérement  ces  Céfars  ; 
: ainC  qu’ils  réyéroicnt  tantôt  fous  le 
nom  de  Bonx  Spei , comme  Julien  en 
cet  endroit , & qu’on  la  voit  dépeinte 
dans  une  Médaille  de  Pefeennius Niger; 
tantôt  fous  le  nom  de  Spes  Putliea, 
Spes  Perpétua,  Spes  Eelieitatii  Oriis,  & 
même  Spei  Augujla  , ou  bien  de  Spet 
Amplement.  Je  me  contenterai  de  ra- 
porter  ici  les  deux  Médailles  foivantes 
l’une  Romaine,  dont  je  viens  de  parler 
avec  les  mots  Bona  Spei-,  l’autre  Gré- 
que  de  Domitien  , fous  la[mémc  figure 
d’une  Femme  levant  de  la  nwin  droi- 
te le  bout  de  fa  Robe  , & tenant  un 
Lys  dans  la  gauche,  le  fymbolc  ordinai- 
re , comme  on  fait,  de  rEfperance  dans 
ces  anciens  Monumens,  avec  l’infcrip- 
tion  en  Grec,  & peu  commune,  Spei 
Augufta, 
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faudra  quitter,  9n  plein  d’une  douce  efpérance,  tu  973  choiCf-, 
fcs  ce  Dieu , pour  un  Guide  974  propice  & favorable. 


97J  Cboififfes  ce  Dieu  poar  kh  Ckî- 
if.]  Selon  la  doârine  encore  de  Pla- 
ton & de  Tes  Scitaicurs,  qui  donnoicnt 
3 l’amc  le  choix  de  ces  fortes  de  Cxides 
& de  Condnâeurs  , comme  Florin  en- 
tie  autres  le  remarque  , que  PUtom  a 
dit  avec  raijim,  que  août  x’avioas  qa'A 
ehoiftr  un  tel  Dieu , ts*  lequel  nous  nous 
choifijjiotu  poser  Maître  , fehn  le  fenre 
de  vie  qne  nous  menons.  Il  cil  vrai  que 
quelques-uns  de  ces  Platoniciens  cüHin- 
gucnt  entre  ccs  Dieux  ou  Gdnies,  qui 
dtoicm  les  Guides  de  l'Ame  durant  la 
vie,  & ceux  qui  en  dtoient  les  Guides 
ou  Gardiens  après  la  mort,  & aufqucl»' 
Jamblique  dans  fon  Traité  des  Myflé- 
res,  dit,  que  ccs  premiers  réngnoient 
alors  leur  place,  comme  à des  Génies 
plus  cxccllcns.  C’cil  à quoi  il  fcmbic 
que  Julien  (è  conforme  ici,  en  (ê  refer- 
vant  le  Soleil , comme  le  plus  grand 
des  Dieux,  pour  fon  Gstide  ou  Garant 
apres  Ci  mort;  après  nous  avoir  dit  dans 
1a  Lettre  aux  Athéniens,  que  Minerve 
dans  G jeunefle  & dans  fcs  premières 
démarchés,  lui  avoit  par  tout  lcrvi  de 
Guide , en  compagnie  des  Anges , comme 
il  dit.  Gardiens,  qu'elle  stvoit  empruntez, 
du  Soleil  b*  de  la’ Lune.  Mais  après 
tout  il  n’avoit  pas  laifTé  de  parler  ail- 
leurs du  Soleil,  comme  de  fon  Guiele 
& de  fon  Protcâcur  particulier  durant 
£1  vie,  & ainfî  auquel  il  fe  tient  aulTi 
après  G mort.  Mais  il  s'acorde  bien  avec 
jamblique.,  de  ne  choifir  pas  pluücuis 


Guides,  mais  un  feul,  contre  l’opinion 
de  Porphyre,  qui  vouloit  que  chaque 
Ame  eut  plulieurs  Dieux  ou  Anges  Gar- 
diens, & non  un  feul.  Il  s’éloigne  en- 
core ici  de  la  doârine  du  même  Por- 
phyre, lequel , félon  le  raport  de  S.  Au- 
guhin,dans  fcs  livres  de  la  Cité  de  Dieu, 
nioit  que  le  Soleil  & la  Lune  culTcnt  le 
pouvoir  de  purifier  une  Ame  venue  d’en- 
naut,  & ainfi  d’en  avoir  tout  le  foin 
qu’il  faloit.  Mais  ce  qui  cil  encore  ici 
3 remarquer , c’eft  qu’il  fe  trouve  même 
des  Médailles  de  Conftantin.  frapées, 
comme  on  peut  juger  , par  des  Villes 
encore  idolâtres , ou  avant  qu’il  eût  re- 
noncé folemnellcmcnt  au  culte  des 
faux  Dieux  , où  le  Soleil  eft  reprefenté 
comme  le  Guide  fit  le  Protcâeur  de  cet 
Empereur  , avec  l’inlcription  , Soli  In- 
vi3o , ou  Soli  IseviÛo  Comiti.  Ce  qu’on 
peut  voir  dans  les  deux  Médailles  lui- 
vantes,  l’une  avec  la  Tête  radieufe  du 
Soleil  ; l’autre  où  ce  Dieu  e(l  reprefenté 
debout  avec  G Couronne  de  Rayons,, 
un  Globe,  qu’il  a dans  la  main  gau- 
che, fie  de  la  droite  mettant  une  Cou- 
ronne fur  la  T fite  de  Conllantin  , Qui 
tient  le  Ltsbarum  ; fit  l’une  fit  l’autre  Mé- 
daille avec  le  Nom  fit  laTfitcdc  Co»-- 
Jiantin  dans  l’autre  face. 


974  Propice  jîmerai/e.]  Julien  COn- 
clud  cette  Satyre  par  le  meme  fouhait, 
avec  lequel  il  finit  fon  Oraifon  3 la  lou- 
ange du  Soleil , qu’il  prie  de  vouloir  lui 
être  propice  b*  favorahle  : lui  donner  «- 
Nni  me 
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M ternie  vie  , frudente  farfiùte  ü fefulte  aflei  clairement,  ce  que 

m»  dévia  eatendemeat',  ta  faite  aae  mort  je  viens  de  dire,  que  julien  l’avoit  ehoi- 
deace  ; Jÿ  après  cette  vie  t de  permettre  fi  & reconnu  également  pour  fon  Gaide 
qa'il  fe  raage  aaprèi  de  (ai,  &*  f«V/  y & fbn  Protcâeur  durant  Â vie,  & apres 
detmeurt  à prrp^aild,  s'il  y a ntoyea.  fit  mort. 


FIN  des  Césars  ® des  Retiurques. 


/ 
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AVERTISSEMENT. 

'Avon  eudejfew,  en  publiant  ce  Livre,  d'a- 
jouter ici  le  Texte  Grec  de  Julien,  ^ des 
Obfervations  Critiques , que  j'ai  fait  es  fur 
ce  Texte  -,  lef quelles  fervijf  ent,  en  même 
iems,àjuflifier  ma  TraduBion,ê^  à apuyer 
les  Remarques , que  j'y  ai  ajoutées.  Mais 
fai  crû  en  avoir  a (fez  dit , pour  éclaircir  lefens  de  P Auteur, 
ês?  qu'en  tout  cas  elles  trouvereient  mieux  leur  place  dans 
une  nouvelle  édition  Grecque  ^ Latine  des  Oeuvres  de  cet 
Empereur.  Je  n'ai  pû  cependant  m'empêcher  de  rapor- 
ter  ici  les  raifons  ou  les  paffages  , qui  dévoient  fervir  de 
Preuves  à divers  endroits  de  mes  Remarques  -,  fuivant  que 
je  m'y  étais  engagé , ou  que  la  chofe  m'a  faru  comme  in- 
difpenfable.  D'autant  plus , que  f avais  évité  dembaraf- 
fer  ces  Remarques  de  citations  Grecques , qui  ne  font  ^as  du 
goût  (if  de  la  portée  de  tout  le  monde  -,  ^ qu'il  avott  falu 
d'ailleurs  m'y  r e(f  errer  dans  les  bornes , que  la  difpofttion  de 
POuvrage , 6f  le  raport  des  Remarques  avec  le  Texte  de 
P Auteur  pouvait  demander.  Au  refiefe  mets  ici  à la  tête  les 
T que  quelques  Auteurs  Critiques  anciens 
©*  modernes  ont  rendu  de  cette  Satyre , 6f  que  je  raporte 
dans  l'ordre  des  tems , qu'ils  en  ont  écrit.  J'en  laiffe  à part 
beaucoup  d'autres , qui  s'attachent  plus  à louer  les  bonnes 
qualitez  de  ^ dont  il  fera  parlé  ailleurs , qu'à 

recommander  le  mérite  particulier  de  fes  Ecrits,  Êf  en- 
tre autres  celui  de  ces  Cfsars. 

A TE- 
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anciens  et  modernes, 

TOUCHANT  LES  CESARS  DE  JULIEN. 

SOCRATE  tu  fa»  Hiftoiri  Eftltfitftiqut  , atr  Livre  3.  Chaf.  I. 

Dm  ME  cet  (parlant  de  Julien)  aîmoit  la  gloire  au  de-Ii  de 

toute  mefure,  il  n’apoint  fait  de  fcnipule  de  fe  railler  de  tous  les  Em- 
pereurs fcs  Prddocelleurs,  dans  ce  Lâvre,  qu’U  a miituld  , Les  Cé- 
sars. 

Le  même  dans  Ir  même  Livre  , Chap-  aa> 


Pour  Julien  , H a aflèi  donné  à connoître  les  femimens  particuliers  qu’il  avoit 
de  tous  les  Empereurs,  lors  qu’il  blâme  tous  ceux,  quil  avoient  précédé,  fans  é- 
pargner  même  Marc  le  Philofophe. 

SUIDAS. 

Julien  défcrtenr,  Apoftat , & Empereur  des  Romains , Neveu  de  Cmftantm  le 
Etteu  de  Grand  & • Fils  «ie  Dclmate  fon  Frere,  & de  Galla  fa  Mcre,a  com^fé  un  Livre 
dii  loü-  intitulé’  LesCesaRS,  lequel  contient  tous  1«  Einpereors  depuis  Augulle.  Il  a 
éct  encore  un  autre  Livre  3es  trois  Figures  , & celui  qu' ‘ ap«lle  Les  SatssrnaUs 
on  PAnUoehien  , & un  Traité  , d’où  viennent  les  Maux,  contre  es  I- 
enoranC^  Item,  contre  le  Cynique Kétaclitc,  comment  il  faut  vivre  en  Cynique, 
IL  Lettres  de  toute  forte  , & encore  beaucoup  d’autres  Ouvrages.  Cet  Apodat 
carie  d’Empedotimus,  en  ces  termes , dans  fon  Livre  des  SaturMies  : Nous  ajousons 

^lee  eriance  à Emfedalimus  ÿ -à  Pÿtb<Sg«re , « « f « nmZrite  d!î^[l 

lé  par  écrit,  ^n'H  a^rê  de-ld'.  Et  un  peu  auparavant,  JambUqne  , / Issterprête  des  fa 

trez^  Myftêres  , stùus  a anffi  parts  célèbre. 

ZON  ARE  dans  la  troifiéme  Partie  de  fes  Amules. 

Car  ce  ptophane  Julien,  dans  ce  Livre  intitulé  , Les  Cé  sars,  enraillant^ce 


Üuïdâs  tou 
chant  le  ft- 
ic  & la  Me- 
IC  dejulieo. 
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pieux  Empereur  pour  fc$  mndcs  ddpcnfcs, feint  un  Dialogue  de  Mercure  avec  lui, 
lequel  lui  demande  , quelle  cil  la  marque  d’un  bon  Roi , à quoi  il  tépoad,  qu'un 
Empereur  doit  avoir  de  grands  biens , oc  en  ddpcnlcr  beaucoup. 

ISA  AC  C AS  A L/B  0 N iLoii  fin  Livre  de  la  Satyre,  Llv.  I. 

Julien  dans  fes  Saturmai.es  ou  Banquet  , car  c'cll  ainfi  que  ce  Livre 
eft  nomme  dans  les  vieux  Matiufctits,  & non  L es  Cé  sar  s. 

Le  mime  , Livr.  z. 

Il  ne  noas  relie  aujourd’hui  aucun  des  Auteurs  Grecs  , qui  ont  fuivi  M^nippe, 
qui  fe  foil  précilïmcnt  approché  de  Ibn  caraâére , fi  ce  n’eft  que  Les  Satur- 
nales ou  LF  Banquet  de  Julien,  où  il  fe  raille  de  tous  les  Ce's  a rs,  qui 
l’avoicnt  précédé  , fcmblcm  tenir  quelque  chofe  de  la  manière  de  Ménippe  ; le 
corps  de  la  narration  étant  en  profe  , mais  parmi  laquelle  il  y a beaucoup  de  vers 
mêler,  les  uns  de  là  façon,  les  autres  emprunter. 

DANIEL  HEINSIUS  dans  fan  Livre  de  U Satyre  d'Horace. 

Et  ce  qui  n’a  pas  encore  été  afiêi  remarqué  , il  n’jr  a qu’un  Auteur  parmi  les 
Grecs  , qui  a joint  très-heureufement  en  profe  , la  forme  de  l’une  & de  l’autre 
compofition  Satyrique,  c’eft-à-dire  J li  t.  ie  N l’Apofiat , dans  ce  petit  Livre  où  il 
prend  les  Ce'sars  à panic,  & d’où  il  a tiré  fon  titre.  Car  premièrement 
il  y fait  parler  Silène  , comme  dans  les  Satyres  ; cnfuicc  les  railleries  y font  libres 
de  ouvertes  , comme  dans  la  Satyre  Latine  , ou  dans  l’ancicnnc  Comédie  , finoa 
qu’elles  ont  un  peu  plus  de  pointe,  comme  dans  les  Satyres. 

PIERRE  CUNÆUS  dont  fa  Pr/faee  fnr  Julien. 

Notre  Empereur  a écrit  un  Livre  très-favant , dans  lequel  il  touche  avec  une 
dextérité  incompwable  tous  les  Empereurs  , qui  avoient^  commandé  aux  Romains 
avant  lui.  Car  il  n’en  réputé  aucun  pour  excellent , & il  n’épargne  pas  même 
Marc  Aurélc  , duquel  il  faifoit  profeffion  d’être  imitateur.  C’cll  ainfi  qu’il  ell 
aflls-là  comme  un  Juge  , qui  donne  des  Arrêts  fur  tonte  l’Antiquité  ; & pendant 
qu’il  fait  cette  Ccnlùrc  de  ceux  , qui  ont  régné  avant  lui , il  me  femblc  qu’il  fait 
quelque  chofe  déplus  noble  que  de  régner.  £/  dont  la  faite.  Pour  moi  J’ai  fait  def- 
fein  ue  ne  mépriler  rien  ci-après  de  tous  les  Ouvrages  , que  nous  pouvons  avoir 
de  ce  Prince  , pour  cette  profonde  érudition  , qui  y brille  par  tout  ; quoi 
que  je  fois  alluré  , qu’il  n’a  jamais  rien  écrit , qui  doive  être  préféré  à fes  Ce'- 
SARS- 

GER.  J.  HO  SS  lus  dont  fet  laftitntiont  Poètiqaet , Liv.  3.  Cir^.  g. 

Certes  fi  vous  en  excepter  la  mefure  du  vers,  Juvenal  & Perfe  s’éloignent  bien 
davantage  de  la  nature  de  la  Satyre  , que  SenéqUe  dans  fon  Jeu  fur  la  mort  de 
l’Empereur  Claude  , ou  Lucien  dans  les  Dialo^cs  , ou  Ju  lien  dans  fes  Cé- 
sars. Car  ccux-li  blcflent  davantage  , qu’ils  ne  chatouillent , & mordent  plÛ- 
tftt  qu’ils  ne  piquent.  Ceux-ci  au  contraire  font  pleins  de  pointes  , enjoiier , & di- 
vertillâns , de  même  que  l’ell  aufii  Arillophane. 

Le  mime  , dtWi  fu  T'rait/ des  Iliftarieas  Créa,  Liv.  1.  Chap.  18. 

Quelqu’un  croira  peut-être , que  rEmpercur  Julien  doive  avoir  lieu  parmi 

, A a les 
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les  Hiftoriens  , qui  lira  dans  Suidas  , qu’il  a compofé  un  Livre  intitulé  , Les 
César  s.  Mais  ce  Livre  ne  contient  pas  la  Vie  des  Empereurs  , qui  l’avoient 
précédé,  & ell  apellé  dans  les  vieux  Manuferits,  Les  Saturnales,  & Le 
' Banquet. 

ANTOINE  GO  DEAU , Evique  Je  Venee  , e»  fom  Hifleire  Je 
l'Eglife  , Livre  4. 

Les  Ouvrages , qui  nous  relient  de  lui  (parlant  de  l’Empereur  Julien)  témoi- 
gnent une  excellence  d’cfprit  finguliére,  & une  érudition  très-rare,  étc. 

Le  PlreJ/fuitt  F.  f^Af^ASS  0 R , Jtms  le  Livre  De  ludicra  Diâione  , eu 
Du  Stile  Buricfquc  , imfrimi  i Paris , chet.  Cnsmeify  , idyS. 

Je  lailTe  è part  Julien,  cet  Emperetu  & ce  Difciple  de  Libanius , & l’Imita- 
teur de  fes  études  , qui  certes  a voulu  faire  le  plaifant  & le  railleur  , & l’a  été  en 
effet , au  moins  lors  qu’il  a pris  i tlche  dans  cette  feinte  AlTemblée  des  Dieux , de 
railler  & de  déchirer  à belles  dents  tous  les  Empereurs , qui  l’avoient  précédé  ; ou 
bien  lors  qu’il  a joiié  ceux  d’Antioche  fous  une  apparente  diminution  de  fes  pro- 
pres aâions;  ce  qui  eff  une  véritable  ironie.  Et  il  ne  faut  pas  douter,  que  comme 
U portoit  une  barbe  touffiië  & mal  peignée , qu’il  ne  s’y  fût  fervi  d’une  diâion 
groffiére  & barbare  , s’il  eût  cru  en  devoir  prendre  la  peine  , ou  qu^l  eût  jugé 
pouvoir  dans  ce  flyle  burlefquc  jouer  de  meilleure  grâce  les  Césars,  ou  des  gens, 
auffi  railleurs  que  ceux  d’Antioche. 

Ou  pourrait  ^oiter  ici  ce  que  Jit  le  Pere  Petuu  Jaut  fa  Prtface  fur  hs  Oettvres  Je 
Julien , pottr  eu  recommaujer  I ufage  {ÿ  U mérite , particuliéremeut , comme  il  Jit , 
en  ce  qui  regarde  rHilloirc,  l’Antiquité  , la  propriété  du  langue  , & d’autres  par- 
ties de  cette  érudition  ,.  qui  a fon  nom  ai  bumauitate  ; c’cft-i-dite  Jet  Mlet  Lettret~ 


PREU- 
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Rem.  I.  Et  .Intcnrs  Comuic  l’Hinoricn  Socrate  , Zonarc, 

w Suidai»,  dont  jdviai*  de  raporter  les  paflàgcs,  qui  inarquctit , 

^ Julien  a intitulé  ect  Ouvrage  du  nom  de  Ct  s r s . A 

jB  c’ert  i quoi,  comme  j'ai  dit , ii  taut  s’en  tenir,  plutôt  qu^aux 

Manulciits  Grecs  de  Julien  fi  & même  i l’excellent  MS.  du 
favant  M.  Ifaac  Voffius,  dont  ce  dernier  lui  donne  tout  cnlèmblc  le  titre  de  Ftftia 
cm  de  Satmrmalet.  Audi  Suidas  dan*  le  Catalogue  des  Livres  de  ect  Emjwrcur , 
diftingue  formellement  les  Satmrmalej  d’avec  les  Cejart  ; nous  aprend  , qu’il  avoit 
tompofé  l'un  Se  l’autre  Ouvrage  , & allègue  quelques  pallâgcs  du  premier , 
qui  ne  fe  trouvent  point  dans  ces  C/fitn.  Je  trouve  même  , que  Julien  foit  men- 
tion de  fon  Livre  des  ijtmrmalet,  dans  là  quatrième  Oraifon  , où  il  dit  vers’  la  fin  ; 
ydei  ce  que  j’ai  efi  voms  /crire  , pmitqme  ihimi  avez  jmg/ , que  ce  qme  f avait  icrit  jmr 
Us  iatmrmaiei,  m'/toit  pas  estsi/remeat  aifttrje.  D’où  on  peut  rccucuillir,i  mon  avis, 
que  le  fujcl  de  ces  Sasttntalet  ètoit  diffèrent  de  celui  de  ce  Livre  des  C/fars  ; puis 
qu’il  ne  du  pas  fimplemcnt  d’avoir  écrit  les  Satmrttakt  , mais  < fstr  Ut  Satmrmalet  , 
comme  qui  airoit  fur  l’inftitution  & fur  les  Lois  de  cette  Fête  , comme  a fait  Lu- 
cien. 

Ibid.  D'mm  Àmtemr  Grec  , que  je  cite  aiUemrs.']  C’eft  l’Hiftoricn  Procopc  , qui 
dans,  fes  Guerres  Perfiques , parlant  des  plaintes , que  les  Ambaffadeurs  de  Colrocs 
Roi  des  Perfes,  firent  de  l’Empereur  Juflinicn  à Dcliûirc,lcur  fait  dire,  ^ qme  Cé  - 
sar, car  c’ejl  aimfi  qme  les  Perfes  appellemt  l’Em^ereter  des  Renuums  , & ce  qui  üiit. 
J’ai  déjà  cité  ce  pafTage  dans  un  autre  Ouvrage. 

R e M.  Z.  Dédié  amx  Jeux  , amx  Ris  , a la  Unttte  chére.'^  'L’opinion  commune 
cft  , que  durant  cette  Fête  , dont  l’on  a donné  le  nom  , comme  j’ai  dit  , à cette 
Satyre  , les  Valets  changeoient  non-feulement  d’équipage  , mais  de  condition  avec 
leurs  Maîtres , & en  étoient  fervis  à table.  Je  trouve  neanmoins  fur  ce  dernier  ar- 
ticle, que  ‘ Sénèque,  Stace,  • Plutarque,  / Lucien,  ,t  Juftin  , * Macrobe  , par- 
lant de  cette  Fête  , fe  contentent  de  dire  , que  les  Valets  mangeoient  avec  leurs 
Maîtres,  & de  mêmes  viandes  ; & là-dcffus  raportent  l’origine  de  cette  coutume  à 
l’égalité,  qui  étoit  fous  le  régne  de  Saturne,  fims  aucune  diftinâion  de  Maîtres  ou 
de  Valets.  Servius  en  parle  auffi  de  même  fur  ce  qu’Evander  raconte  à Enéc  , de 
Parrivée  de  Saturne  en  Italie , >'  Ex  hoe  Çÿ  Satmrmalia  ms  effesst  mesmrabilia  viu, 
quam  SaSmrmmt  deemerat , qmi  die  fitttili  {ÿ  promifemo  vUlm  stttemtmr  fervi  (jf  libers.  A- 
ihénée  , qui  en  parle  t.  un  peu  autrement , & comme  fi  les  Rom.-ùns,  durant  cette 
Fête , ne  traitoient  pas  follement  leurs  Valets,  mais  les  fervoient,  ne  laifle  pas  de 
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é PREUVES 

reconnottrc,  qnc  c’étoit  ttnt  c'jitmme  Crique.  AufE  Lucius  Accius,  ancien  Poëte 
Latin  , dans  Macrobc  , après  avoir  dit , que  la  Fètc  des  Saturnales  ètoit  fort  en 
vogue  parmi  les  Grecs,  & fur  tout  parmi  les  Athéniens,  durant  laquelle  on  faifoit 
bonne  chère  aux  champs  & à la  Ville,  & les  Maîtres  traitoient  leurs  Valets  , *fa- 
mahfquc  frociiratii  Quijqite  fues , ajoûte,  que  c’efl  dc-là  que  les  Romains  ont  tiré  U 
coûtume,  que  les  valets  en  tel  jour  mangent  cnlêmblc  avec  leurs  Maitresj 

IBM  traJituj  illirtc 

IJle , ut  cum  eUminit  famuti  epuleutur  ibidem. 

Après  tout,  (î  les  Maîtres  à Rome  ne  fervoient  pas  à table  d;ms  les  Saturnales, 
on  peut  dire,  que  les  Valets  y tenoient  le  haut  bout,  & faifoient , durant  ces  lourt 
de  débauche  , les  honneurs  de  la  maifon  , fuivant  qu’on  peut  recueillir  de  Séné- 
que  * luftttueruHt  diem  fejlum,  quo  uoa  folùm  eum  fertii  domiui  t efiereutur,  fed  que 
Mtique  hoHores  illii  iu  demo  jrercre  , jus  dieere  permiferuat.  L’Auteur  des  petites  No- 
tes fur  Homère  , allègue  une  coûtume  alfer,  femblable  des  Egyptiens  dans  la  Fête 
dite  Sacéa , oû  il  dit  entre  autres  , que  * tes  P'alets  commundeut  à leurs  Afaitres  , ju- 
gent ^ d/cideut  ; & ce  que  Berofe,  dans  'tAthcnéc,  attribue  aux  Babyloniens, 
& > Dion  Chryfollomc  aux  Perfes.  M.  Bochart  / raporte  l’origine  de  cette  coûtu- 
me û la  malediâion  de  Noé  faite  à Chain  , que  fes  Defiendaus  jeroieut  tes  ferviteurs 
de  leurs  ferviteurs  , & que  pour  l’éluder  ou  la  tourner  en  raillerie  , ces  Peuples  au- 
roient  pris  la  coûtume  de  fervir  leurs  Valets  à table  en  certains  teins  de  l’année.  Ce 
qui  après  tout  eft  fans  doute  plus  ingénieux  que  folide,  & fur  quoi  je  me  fonviens, 
qu’un  ,f  Ecrivain  célèbre  avoir  déjà  tait  Noé  Auteur  de  ces  Saturnales , & lui  en 
fait  célébrer  la  Fête  dans  l’Arche  , le  jour  qu’il  découvrit  les  montagnes  , & pré- 
tend qu’il  l’ait  fait  renouvcller  le  même  jour  , dans  les  années  fiiivantes.  Il  y au- 
roit  plus  de  vrai-femblatice  d’en  raporter  l’origine,  avec  le  lavant  M.  » Huet, au  Ju- 
bilé des  Hébreux,  où  durant  neuf  jours  , les  mômes  coûtâmes  ou  licences  des  Sa- 
turnales étpient  à peu  près  reçues  pour  la  liberté  des  Efclaves,  pour  la  bunne  ebire, 
dont  il  efl  ici  parlé,  ôc  autres  rckiuïllânces  permifes. 

R E M.  4.  l.iberti  du  mois  de  ueeembre.']  Aulli  étoit-clle  fi  grande  , que  les  Juifs 
dans  leur  Talmud  , comme  je  l’ai  •'  remarqué  dans  un  autre  endroit , défendent 
tout  commerce  avec  les  Payehs  , trois  jours  mêirlc  avant  cette  Fête  ; ce  que  je 
trouve  aufli  confirmé  par  Maimonides  dans  fon  Traité  de  l’Idolâtrie.  Quant  aux 
Chrétiens,  Temillien  fe  plaint  en  quelque  endroit,  que  parmi  d'autres  Fêtes 
Payennes,  ils  célébroient  aufli  les  Saturnales  k^Nobit  quibus  Sabbatha  extrnuea  fuut, 
y Netsmenia , (ÿ  Feri,e  ahquàudo  Deo  dileÛ.r , Sasseritslia  , Çÿ  'Januari.r  fÿ  lirunt.e 
y Matronaies  frequentiutur . Ce  qui  en  fuite  leur  fut  interdit  , comme  par  le  Ca- 
non 59.  du  Concile  de  Laodicée  » qui  défend  en  général  de  célébrer  aucune  Fête 
des  Payeus.  Car  pour  le  Canon  61.  du  Concile  de  Trulle  , que  le  i P.  Pétau  ra- 
porte fur  un  autre  palfage  de  Julien  , il  ne  fait  point  de  mention  des  Satnfnales, 
iriMS  »de  la  Fête  des  Calendes,  des  Vœux,  & des  Urumales,  & où  ce  doâc  Jc- 
fuitc  explique  à tort  ces  dernières  des  Satsiruales.  Ce  n’eft  pas  que  Martial  ne  pour- 
roit , à mon  avis  , favorifer  cette  explication  , où  parlant  des  ptéfens , qui  fe  don- 
noient  aux  Saturnales , il  dit  • Qu.r  medio  hrumie  tnittere  meuje  falet  , pour  dire  le 
milieu  du  mois  de  Décembre  , & le  Solftice  d’Hyver  , auquel  fe  célélrtoit  cette 
Fête  des  Saturnales  ; outre  l’autorité  des  • Savant  , qui  tirent  probablement  l’ori- 
gine de  lirumte  ou  Srstmalia  , de  Bruma  . ou  ^lllice  d'_Hyvcr._  Mais  fins  parler 


portée  â Romulus  , que  d’autres  r en  donnent  ; ou  de  ceux  qui  mettent  le  com- 
mencement de  cette  Fête  dans  le  mois  de  Novcmlwe  , fins  , dis-je  , m’arrêter  â 
tout  cela  , il  efl  clair  , que  Tértullicn  dillinguc  formellement  ces  deux  l'êtes  ia- 
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mrmtlU  & ou  Brunulit,  dans  le  pafTagc,  que  je  viens  de  citer  ;&  qu’il  met 

celle-ci  entre  U Fête  du  premier  de  Janvier  , & celle  des  Matronales  , céldbrtfc  le 
prenuer  de  Mars.  A quoi  on  peut  ajoûter  encore  cet  autre  palliée  du  m^Ine  Ter- 
tullicn,  & dans  le  mime  Livre,  où  après  avoir  encore  parlé  des  Saturnales , & au- 
paravant de  la  FÏte  de  Minerve  , il  ajoûte  , Etiam  captatidit , ce  qui  fe  fai- 

Ibit  au  premier  de  Janvier,  y Septimuntium  (jf  Bnioi<t.  Outre  que  dans  le  Canon 
üifdit  du  Concile  de  Trullc,  les  B.r«  font  nommez  avant  ces  Brumatia,  &_qui  ne 
veulent  dire  en  effet , comme  aulli  le  P.  Petau  le  touche  quoi  que  douteulimcnt, 
que  cette  Fite  Payenne  yetorum  Nuncufatio , qui  fe  cilibroit  le  3.  de  Janvier  , fui- 
vant  qu’on  peut  voir  dans  le  Kalendrier  Romain , & que  d’ailleurs  notre  Julien  le 
donne  clairement  i connoître  dans  un  autre  pailâge  de  • fa  Satyre  contre  ceux 
d’Antioche  , qui  miritoit  bien  d’itre  remarqué  là-ddHis , par  cet  Inte^réte  it  ce 
Commentateur  des  Oeuvres  de  Julien  , comme  il  l'a  été  par  M.  * Valois  fur  Am- 
mien.  Et  c’eft  fur  quoi  ic  ne  faurois  m’empechcr  de  raporter  une  belle  Médaille 
Grecque  de  l’Empereur  AÎntrim  , qui  cil  dans  le  Cabinet  du  Roi , avec  plulicurs 
Figures  au  revers , qui  font  des  Voeux  6t  des  Sacrifices  folenncls  pour  la  prolpérité 
de  l’Empereur  & de  l’Empire , & avec  cette  infeription  , buta  E4>EZinN, 
Epbfjiertim , qui  ont  fait  fraper  la  Médaille  , & laquelle  confirme  , que  IctGrccs 
ont  nommé  cette  folcnnité  du  nom  Romain  , allez  long-tcms  avant  le  Coneilc  de 
Trullc , comme  ils  ont  dit  (bnv eut  ‘ Tjîltftixi»  pour  & en  d’autres  cas  pa- 
reils. 
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Rem.  f.  Raillerie  fraidt.']  D’où  vient  aulli’,  que  les  gens  d’Athènes,  dans  Aris- 
tophane , blâment  ceux  , qui  durant  la  Fête  de  Bacchus  i fe  plaifent  à dire  des  rail- 
leries mal  hossssêtes  , y qssi  sse  jont  poistt  de  faifon.  Il  n’y  a qu  a couûllter  le  paflâge. 
C’eft  par  la  raifon,  qu’en  donne  Catulle,  • Nam  rifu  issepto  res  isseptsor  nssUa  ejt. 

Rem.  6.  Pbibtes.]  Julien  venoit  de  l’apcller  du  mot  • Amice,  dans  un 

nlàge  moins  commun  de  ce  mot , mais  non  moins  Attique,  & qui  cft  auffi  le  mê- 
me que  Lucien  donne  / à fon  Ami  Cclfus , auquel  il  adreffe  un  Dialogue  , & qu’il 
j(  employé  encore  ailleurs  dans  le  même  fens.  Theodoret  entre  autres  , s’en  feit 
luffi  dans  une  de  fes  * Harangues  de  la  Providence.  Et  c’eft  de-la  que  j’en  ai  fait 
ici  un  nom  propre , comme  il  l’étoit  auffi  , pour  la  railbn  touchée  dans  la  Remar- 
que. • 

Rem.  8.  Des  Rois  ima^iaaires.'J  Ce  n’eft  pas  follement  Lucien,  qui  parle  de  ces 
Rois  de  table  dans  les  Saturnales  , mais  auffi  Martial  & Arricn  fur  Lpidéte , com- 
rne  des  Savans  l’ont  déjà  remarqué.  A quoi  j’ajoûtcrai  le  témoignage  de  Themif- 
tius  , dans  une  Oraifon  à la  louange  de  Confiance  , & où  il  dit , parlant  de  Ibn 
Roi  Philüfophc  , que  ce  ne  font  pas  des  hommes  raflàfiez  de  viandes  & pleins  de 
vin  , qui  en  font  le  choix  dans  les  Feftins  , ainfi  que  d’un  Roi  de  table  , & lequel 
après  fa  débauche  , doit  bien-ti&t  pleurer  tout  Ion  foui , ' comme  il  fe  pratiqne  , a- 
joütc-t-il , dasts  les  SaturstaJes.  Ce  qui  fe  pouvoit  dire  à plus  forte  raifon  de  ce  Roi 
dans  la  Fête  des  Sacéens  • dont  il  a été  parlé  , lequel  étant  pris  , fiiivant  < Dion 
Chryfcllomc  , du  nombre  des  Criminels , revêtu  de  l’équipage  de  Roi , &.  traité 
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« PREUVES 

quelqncs  jours  comme  tel  , au  fortir  de-Ii,  & la  F^tc  expirée,  étoit  conduit  au  gi- 
bci.  C’cll  d'ailleurs  de  ces  Rois  de  table  & de  débauche  , éc  rirez  au  fort  , dont 
parle  Horace:  Nec  rc^na  vimijWtiere  taiis,  comme  M.  Dacicr  l*a  bien  remarqué. 

Rem.  II.  Les  bjbttaas  d^Ath^Ht$,de  Hicile,trAMtii>cbt,d'AUxamdne.'\  Pour  ceux 
cT Athe’nes  , la  choie  cil  connue  ; d’où  vient  le  nom  de  .graisds  rmUears , que  Lu- 
cien leur  donne  , & ce  qu’il  apelle  ailleurs  * tLù  A'rtMÂd  e^fevrara  t re.fifimxm  , & 
ftyntiff  r.  a'tSuùi  , commc  qui  diroit  la poiate  ou  le  fel  AltiijMe  en  matière  de  raille- 
rie. Athcnéc  dit  la  même  chofe  de  ceux  de  Sicile.  Pour  ceux  d’Antioche , il  ne 
faut  que  voir  ce  qu’en  dit  Julien  dans  fa  Satyre  contre  eux  ; l’épithétc  non  feule- 
ment d’i»f<iro;,  mais  de  contumeliofot , qu’il  leur  donne  dans  « Ammicn  , pour  dire, 
qu'ils  railloicnt  même  à toute  outrance,  comme  il  venoit  de  l’éprouver  ; ce  qu’un 
Hilloricn  de  la  même  Ville  t raporte  des  Parodies  des  Antiochiens  contre  l’Empe- 
reur Jovicn  , le  Succcllcur  de  Julien  : ou  enfin  ce  qu’Hérodien  touche  en  général 
des  Syriens , * qn'ils  font  propres  à railler  de  bonne  ^ace.  Il  donne  ailleurs  la  même 
qualité  à ceux  x Alexandrie , d’être  feie  grands  RaiUenrs  dit  lenr  naijfanee  ; & en 
quoi  t Dion  Chryfollomc  veut  même,  q^u’ili  ayent  palfé  tous  les  autres. 

Rem.  14.  Le  mot  Grec fignihe.']  C’cfl  qu’en  eft'et  le  mot  nOim,  dont  Julien  fe 
fert  ici^&  celui  qui  en  vient  de  Seomma,  le  prennent  non-feulcment  pour  marquer 
des  railleries  fortes  St  piquantes , mais  aulfi  en  bonne  part,  pour  en  marquer  de 
pcrmilès  & de  délicates,  comme  Plutarque  traitant  la  quellion,  s’il  ell  permis  de 
parler  des  matières  férieufes  dans  les  Fcllins,  dit  que  * les  vrais  Philofophcs  ne 
s’abllicnnent  point  de  rire  St  de  railler , y employant  le  mot  de  feomma , & en- 
core où  il  dit,  qu’ils  philofophcnt  tantôt  en  raillant.,  tantôt  enfonffrant  d’être  rail- 
lez , mnnUA'"  VH  oninitmt.  rarphyre  prend  anflî  ce  mot  en  bonne  part , où  par- 
lant des  Lacédémoniens  , il  dit  après  Plutarque  , & avec  ces  mots  , qu’il  employé 
ailleurs  , que  dans  leurs  Fellins  • ils  avoient  eontnme  de  railler  fans  ftnrrilitè.  Aulli 
ces  fetmmata  étoient  rcçQs  dans  les  Saturnales  » témoin  Lucien  dans  les  Loii  de 
cette  Fête , E|<r«  U «t  silx«  St  un  peu  auparavant , où  il  bannit  même 

tous  autres  entretiens,  linon  ceux  qui  tiendroientde  cette  Kraillerie fine  £3*  délicate, 
St  auroient  en  un  mot  le  fel  St  l’urlnnité  Attique.  Il  rend  même  raifon  dans  un  au- 
tre Livre,  comment  il  faut  endurer  ces  fortes  de  railleries,  on  ftommata  aux  jours 
de  Fête  , iparcCy  dit-il,  qn'elles  ne  gâtent  rien;  St  ajoQte  dans  la  fuite,  que  ces 
mêmes  m Railleries  pasfoient  comme  partie  de  la  Fête  de  Bacchus.  Aulli  étoient- 
cllcs  nommément  permifes  aux  Hommes  & aux  Femmes  , qui  cclébroient  la 
Fête  de  Cércs  ù Athènes  . fuivant  Arillophanc , comme  nous  allons  voir  ; & 
d’où  vient  la  recherche  d’Âpollodore  , pourquoi  dans  la  Fête  des  Thefmopho- 
ries  , c’ell-à-dirc  de  Gères  , il  étoit  permis  aux  Femmes  d’ufer  de  ces  railleries, 
" T«(  yw»ï..(  siynr,  f & lûllcurt  U raportc^  l’originc , pourquoi  les  Fem- 

mes • avoîent  coùtume  de  s'en  fcrvir  dans  les  Sacrifices  d’Apollon  Æglens. 

Ibid.  Un  pajfage  du  Comique  Grec,  qne  je  citerai  ] C’eft  où  Arillophane  fait  di- 
re à ceux  d’Athènes  , qui  cèlèbroient  la  Fête  de  Gérés  , que  chacun  ait  àfe  diver- 
tir en  ce  pur,  f nfi  enmnm,  rfi  naèSjn,  laù  ; & cc  qui  revient  aux  trois  for- 
tes de  plailàntcries,  dont  parle  ici  Julien  , endâlm  , wapifiïi , ; & à cc  que 

Plutarque  remarque  en  quelque  endroit  , qu’il  faut  doucement  fouflrir  les  raille- 
ries, les  ininres,  £ÿ  les  plaifmteries  ; It  wfânt , lyi  «mIkmm  , w **'^**'* 

yixvTx.  Lucien  r joint  aulfi  enfeinble  ces  trois  choies  ; St  Catulle  , Homo  ejt  ve- 
nn/lns  £3*  dicax  £ÿ  nrbanns.  . 

Rem.  ly.  On  faire  des  Parodies  , Jr/a»  la  propre  fignification."]  Cafaubon  , qui 
raporte  cc  palTage  en  fon  Livre  de  la  Satyre,  explique  cc  mot  de  par  celui 

de  comâciari,  xwLpilAw.  G’ell-i-dire  , par  où  Julien  marqueroit  cette  fécondé  cf- 
péce  de  plailiuueric,  ou  plùtôt  d'infultc , que  Plutarque  exhorte  à foulFrir  patiem- 
ment an  palfage  que  je  viens  d’alléguer,  & que  Saturne  dit  nommément  dans  Lu- 
cien ' être  permife  aux  jours  de  fa  Fête  , aufli-bien  que  de  s’cnyvrer.  Gependant 
outre  qu’il  ne  faut  pas  un  grand  talent  de  nature  , dont  Julien  parle  ici , pour  dire 
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iifj  Infuret  ; que  dans  ce  même  paflâge  de  Lucien  , Saturne  en  reftraint  la  licence 
aux  Valets  envers  les  Maîtres  ; <juc  dans  un  autre  endroit  le  L^giflateur  n’admet 
exprelfifment  que  des  railleries  délicates  , comme  il  a été  dit  , & ainli  qu’il  ajoûte 
dans  la  fuite  , Mtei  <rvec  mefure  , tsf  qiti  ne  pnf eut  offenfer  perfrnue  ; outre  tout  cc- 


propoft  de  tourner  en  ridicule  ; mais  en  fait  même  d’Efchyle  , de  Sophocle  , de 
Xenocles  enfin  de  tous  les  Poètes  , qui  étoient  en  réputation  de  fon  tems.  Ce 


trer  ce  que  M-  Heinlius  le  Pere  a déjà  * remarqué  , que  les  Siili  du  Poète  Timon 
étoient  une  Parodie  prife  des  vers  d’Homére , comme  il  prétend-,  que  la  Batramyo- 
machic  ne  fît  pas  un  Poème  compofé  par  Homère  , mais  fût  aulîi  une  Parodie  ti- 
rée de  fes  vers.  Athenée  < raporte  une  longue  & ingénieufe  Parodie  d’un  certain 
Macron  , prife  de  même  des  vers  d’Homére  ; & ailleurs  il  donne  un  Catalogue 
de  ceux  , qui  parmi  les  Grecs  fe  font  le  plus  attachei  à ce  divcrtiiTcment.  Parmi 
les  Latins,  outre  les  exemples  qu’on  trouve  dans  Horace  , nous  avons  encore  une 
Parodie  entière  de  Sabinus , tirée  du  Brigantin  de  Catulle,  • Saiimuj  iUe  quem  vide- 
tit,  bofpitei  ,Âit  faiffe  mnlio  celerrimKt  i & quelques  eflâis  fur  les  Bucoliques  de  Vir- 
gile, Tityre,  fi  tara  calda  tHi  eft  ; item.  Dit  mihi  Damorta  , i^c.  Du  relie  , notre 
Auteur  dans  une  de  fes  f Harangues  , cite  plus  d’une  fois  une  Parodie  de  Crates  le 
Cynique,  que  t l’Auteur  de  l’Elocution  met  entre  les  Auteurs  lacétieux.  • 

R f M.  17.  De  difputer  du  prix  de  U Haillerie.}  C’eft  ce  que  je  recurille  du  palla- 


vis,  de  Commentaire  à ce  que  dit  Horace  en  premier  lieu  fur  le  fujet  de  la  Fête  de 
Diane , & de  ce  que  les  Filles  Roiràincs  avoient  coûiume  d’y  pratiquer. 

• Nec  ccrtarc  joco,  xec  dore  brachia 
Ludemem , uitidit  Pirgimbus  facro 
Diaux  eelebris  die. 

R E M.  Z4.  Soleil  honord  de  cette  Epithe'te  de  Commxit.J  Comme  p.ir  le  Poète  Mé- 
nandre , //  voit  le  Soleil , qui  nour  ejl  commxm  , t K«>«>  ifiii  1(>oh  o\l  par  ce 

même  Julien  dans  une  de  fes  Harangues  , où  il  l’apclle  le  Commua  Pere  de  tous  , 
daiirrnt  Kariff  , & ailleurs  le  Commua  Coaduéleur , Kmm<  H'yifiùi  ; & 

où  il  le  range  parmi  les  Divinitez  , qui  prélident  en  commun  au  Monde.  Aiilfi 
ûit-on  , que  ce  titre  de  k«m<  ou  Commua  , outre  le  Soleil  , a été  donné  à d’autres 
Divinitcl  , comme  i Mars  ' par  Cicéron  , Martemaue  Commuaem  , & en  fuite  par 
Tacite,  ” Commuaibus  Diis,  fed pracipuo  Deorum  Marti grates  a^imus\  on  par  Vir- 
gile à Hercule  , « Commuaemque  voeate  Demm.  Sur  quoi  Servius  remarque  , que 
les  Dieux  partiemlien  font  ceux  , que  certaines  Nations  adorent , comme  les  Ro- 
mains Faunus,  les  Thébains  Amphiaraiis,  & pareils  ; & Commuas  , ceux  que  tout 
le  monde  invoque , comme  Callor,  Pollux,  Bacchus,  Hercule.  Porphyre  de  mê- 
me • apelle  en  quelque  endroit  Mercure  Commua  , l’expliquant  en  même  tems  ^ 
comme  celui  qui  auroit  communiqué  1 tons  la  parole  & le  difeours.  C’eft  à quoi 
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PREUVES 

re  l’on  peut  raporter  l’épithéte  de  , donnd  à Jupiter  & i Venus  , & 

il  fera  parlé  dans  la  fuite. 

Rem.  jÿ.  Ce  nom  de  FmUs  <T£/<i/r.^  Plutarque  les  apelle  * T«  Air*iTMa  ^ 

bien  qu’Anllophaiie  en  * quelque  endroit  diflingue  tes  tables  en  général  d’avec  les 
eosttes  ou  ptasjdssleries  ttlLjjpe'.  m aiy.Mi  ifüi^  it  ti  Ainlvii  Tivixîiwÿ  éc  ce  qui 

fert  à iltullrcr  l’épithétede  ou  Àe  hstjfou  , qui  lui  ell  ounnée  par  Lu- 

cien , comme  il  ell  touché  dans  la  Remarque.  Quant  à ce  qui  y ell  ajouté  , du 
eas  qtee»  unt  fait  üaerate  éf  Ptamss  , on  fait  que  ce  dernier  dans  le  Phédon  , fait 
mention  des  tables  sTEjvpe  traduites  par  Socrate  , & qu’il  en  cite  la  Fable  du  Rc- 
nard-danj  l’.'Mcibiadc  ; ainfî  qu’Ariltophane  fait  celle  du  t.;hien  dans  la  Comédie 
J des  Üifeaux.  D'ailleurs  Hcfychius  remarque  , que  les  Anciens  ont  employé  les 
Fables  d’EJipe  dans  leurs  Plaidovers  & leurs  Tribunaux.  Phèdre  auili  , avec  d’au- 
tres, fait  metuion  de  la  Statue  orcHcc  à EJvpe  par  les  Athéniens,  & par  pure  véné- 
raion  de  fon  cfprit  ; Æfopi  sssgemo  Jlatssam  pojssère  Anici.  Car  c’ell  ainfi  qu’il  faut 
lire  ce  palfagc,  félon  l’autorité  de  l’ancien  MS.  de  Rheims , & non  , comme  il  fc 
lit  jufqiies  ici,  Æfipo  istgentem,  &c.  C’eft  une  remarque,  que  je  tiens  de  mémoi- 
re du  favant  M.  Gudius  , durant  notre  commun  féjour  i Rome  , lequel  a fait  des 
collations  exaâes  de  ce  MS.  de  Phèdre  , & qu’il  envie  trop  long-tems  au  public  , 
aulft-bien  que  fes  propres  conjeflures  & fes  remarques  fur  cet  /\utcur  , & fur  bien 
d’autres. 

Re  m.  37.  JsslieH  t'apelte  du  Htm  de  logos.]  En  quoi  il  femblc  faire  allufion  à ce 
que  dit  Platon  , n'y  a-S-it  pas  des  difeonrs  faux  U véritables  ? «,  il.  Aay*.  «a*- 

iK*  *ft  •initlf  } D’ailleurs  Arillophane  • donne  ce  meme  mot  de  aiy*-  aux  Fables 
d’Efope»  d’où  il  ne  faut  pas  s’étonner,  fi  Hérodote,  Plutarque  & Lucien  apcllcnt 
cet  Efopc  Ac/airuit , & qu’un  ancien  Comique  fc  lcrt  du  mot  a.y<m/«^a  , pour  dire 
une  Fable  ^ i Eyà  rsms  mtfAtu  rms  rifyciar  n Xtytmdn/f  ij' stvais  cm  jtsf^ts'tci^  tfne 
les  Gssrgùnes  n'etaient  qn'ttne  Fable  ; c’cli-à-dirc  à l’exemple  du  mot  de 
employé  par  Lucien.  D’autres  ont  ajoûté  wn^ar/ifcs  >àyn  , comme  fait  i Héfy- 
chius  , fuivant  que  Phèdre  dit  fiSis  j'abtelis  , fit  Platon  dans  le  Timée  , <sste  ce  n'eji 
peu  tsne  fable  invente'e  , fiâa  fabula,  stsais  sen  conte  véritable  , t«ti  7*1!  *e««&ii'>7«  ftZiu 
«as’  «’a«$u»  ><y»  Juk  Aullî  notre  Auteur  apelle  ci-deifus  ce  conte  du  mot  de»*../.#, 
ou  fitlion,  comme  il  dl  cmpltyé  par  un  Auteur  qui  parle  fouvent  Grec  en  Latin, 
fit  qui  dit  de  fon  Ouvrage,  * Garrire  aggrejft  etsnàa  finxit  plafnsaîe.  Il  cfl  vrai  que 
ce  mot  de  Flafma  parmi  les  Grecs  , fc  prend  quelquefois  pour  toute  autre  choie, 
que  pour  des  contes , témoin  ce  paflàge  de  Ménandre  , où  il  fignilie  opéra psfloria 
^^mdlêsBfs  r#  •wi^.mrfcn  rba  jckIm  t’  , nenspe  opéra  ad  pt/lorta  , ^FoSa  evigslata 

nox  r/î,  félon  la  vcriion  de  Grotius.  Ajoûtcl,  que  ■msda/sdla  fc  prennent  auflî  pour 
des  rtatués  , comme  dans  Luden  , i«  ic«'aSM-»i  ? a^arfcnrat , la  plsts  ■belle 

des  Statués  d'Alcamdnes-,  fans  parler  maintenatit  du  pla/ma  Itqusduns  de  * Perfe,  pour 
un  remède  à adoucir  la  voix. 

Rem.  39.  Durer  la  Fête  une  fensaine  entière.']  Julien  dans  une  de  fes  Harangues , 
f fait  mention  des  dernières  Saturnales  célébrées  au  mois  de  Décembre  , ou  , com- 
me il  l’y  apelle  , an  mois  de  Saturne  , qui  feroient  fuivies  de  la  Fête  du  Soldl  ; de 
meme  que  Denis  d’Halicarnalle  dit  en  quelque  endroit,  » dans  le  peu  de  jours  , qui 
reflent  des  Saturnales , fit  Ciccron  , à l’exemple  de  Julien  , « fecundss  y lerliss  Sa- 
turnalshus , pour  dire  le  fécond  fie  le  troiliéme  jour  des  Saturnales  , que  J Cefar  a- 
voit  déjà  ajoûtées  à cc  meilleur  des  joters  de  Catulle.  Sur  quoi  il  faut  remarquer  en 
paflânt  la  bevuë  du  P.  Pétan  , qui  dans  les  • Notes  fur  ce  palfagc  de  julien  , que 
je  viens  d’alléguer,  en  parle  comme  fi  cette  Fête  eût  déjà  duré  quelques  jours  dès 
fon  inllitntion,  fit  avant  J.  Cefar,  contre  le  témoignage  affeï  connu  fit  afTcz  exprès 
des  Anciens,  fit  entre  autres  de  T.  Live  , où  il  touche  l’origine  de  cette  Fête  , In- 
de A.  Sessspronins  Çÿ  M.  Minutius  bis  Conjulsbut  <edes  Satsemo  dicata  , {jé  SatumaJia 
neflitntus  dies.  Et  quant  à ce  que  cc  favant  Jefuitc  remarque  au  même  lieu  , que 
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î’Empctenr  Conftantin  ajoûta  un  huitidme  jour  aux  Saturnales,  à ce  qu’il  recudllci 
de  ce  que  Julien  y dit  de  la  Fite  du  Soleil  , qui  fuivroit  celle  des  Saturnales  , c’eft 
encore  une  conjeâure  aflci  mal  fondée  , comme  je  le  montrerai  dans  la  nouvelle 
édition  Grecque  & Latine  des  Oeuvres  de  Julien. 

Rem.  41.  Et  mime puMie  isf  f(ilcimel.'\  D’où  vient  que  Lucien  joint  enfcmble, 
VOMS  m'amuKCerez,  une  tête  un  Eejiin  fublic  ; ‘ ifrU  ^ nnAwmi  1 que 

ces  fortes  de  Feftins  ont  encore  été  apellex  do  mot  de  Jn/uttniM  , ou  de  Eejhn  in 
PeMie;  & qu’aufli  ils  ne  fe  làifoicnt  pas  lèulemcnt  dans  les  Teinplcs  du  Dieu  de 
la  Fête , mais  aufli  dans  les  Places  puWiques , comme  on  peut  voir  entre  autres  dans 
Théodoret,  où  parlant  des  reftes  du  Paganifme,qui  avoîent  encore  cours  dans  l’O- 
rient fous  rEmpcrcur  Valent,  il  remarque  entre  autres  , t i^ris  tiù  i. 

isiTiAuev,  Ü*  fublUas  efutas  in  fera  celebrahant . Tcrtullien  dans  l'on  Apologé- 
tique , fait  mention  de  pareils  Feftins  pratiquez  dans  la  P'ête  de  Bacchus  , Libérait- 
bus  in  publics  nen  difeumbo. 

I D I U.  Comme  je  dirai  ailleurs.']  ht  Grec  dit  rd  Mfiua , ainll  qu’on  trouve  dans 
Athcnée  f tout  ra  ÉuipdfiMf  & ailleurs  t dujtmu  »i  dtiiù  tôifS/i  , qu’il  raporte  du  Poè- 
te Amiphancs.  C’eft-à-dire,  que  le  mot  de  lCt,r  ne  doit  pas  fc  prendre  ici  pour  l’ac- 
te de  facrifier  , ni  môme  dans  fon  ancienne  & là  première  lignitication  , félon  les 
Critiques  Grecs  , pour  « Ubare  , ou  ! offrir  des  prémices  , mais  pour  dire  en  général 
eiUbrer  U Fejîe,  banqueter,  comme  en  cct  endroit  de  Julien.  Cafaubon  a déjà  re- 
marqué quelque  chofe  de  fcmblanlc  fur  cet  àrfcina  dans  Athcnée,  & où  il  dit, 
que  #iV<  cloit  être  pris  pour  faire  bonne  chère , & non  pour  Paèhon  du  faeri- 

fice.  Aufli  je  trouve  que  le  mot  de  «fv»  fe  prend  dans  Homère  pour  une  forte  de’ 
réjoui'flànce  ou  de  Banquet  de  Fête  , là  où  il  dit  , que  les  Galands  de  Pénélope 
n’oiit  garde  de  manquer  le  lendemain  à venir  de  bonne  heure  au  logis , x iinl  iÇ  tri- 
n ùfet , quoniam  ommbus  cmrvivium  , dit  l’Interprète  Latin  , & que  l’Intcrprêtc 
Grec  du  Poète  explique  de  la  nouvelle  Lune  facrée  à Apollon  , & ainli  qu’il  faut 
entendre  de  la  réjoui  (îànce  du  jour  , & de  la  bonne  chère  qu’on  y faifoit.  A l’é- 
gard de  Julien  , tout  ce  qu'il  en  dit  ici  , & le  lieu  de  la  Fête  , on  de  rAlTembléc 
des  Dieu.\  dans  le  haut  Olympe,  montre  alTez  , qu’il  ii’y  ctoit  pas  queftion  de  Sa- 
crifice , mais  bien  de  Feftin  ; d’où  cette  Satyre  porte  aulü  le  nom  en  quelques  an- 
ciens Manuferits,  comme  il  a déjà  été  remarqué.  Aufli  étoit-cc  à Rome,  & non 
au  Ciel , qu’on  immoloit  véritablement  des  viélimes  à Saturne  , & dans  le  Temple 
de  ce  Dieu,  fuivant  ce  qu’en  dit  Titc-Live, parlant  des  Cérémonies  de  cctfe  Fête, 
* PoJIremo  Decemhri  jam  meufe  ad  cedem  Saturni  Romee  immohuum  ejl.  C’eft  à quoi 
cependant  les  Interprètes  Latins  de  ces  Célars , quoi  que  gens  favans  en  Grec, 
n’ont  pas  eu  égard.  j'^oOtez  encore  ici,  que  le  mot  de  Bvdai  cil  pris  pour  des  Fef- 
tins dans  un  paflàgc  d’Euripide  , • MiArâ  À Xîi»  h/nât , À caittu  zéro  ÿ 

littifieis  coitviviis,  félon  fes  Interprètes. 

Rem.  42.  Que  les  Romains  ont  limite' dans  leurs  Feftins. ] A quoi  on  peut  ajoûter, 

2 ne  le  nombre  eti  fût  auffi  limité  à Athènes  par  une  Loi  , qui  en  fut  faite  environ 
U teins  du  Comique  Ménandre  , qu’il  y avoit  une  forte  d’Edilc  ou  de  Cenftur, 
apellé  ynaanimulb- , qui  avoit  foin  de  la  faire  oblèrvcr  , & à ce  fujet  de  faire  la  re- 
vûc  des  Feftins  ; & que  même  les  Cuilinicrs  d’Athènes  étoient  obligez  de  lui  don- 
ner leurs  noms  par  écrit,  afin  que  ce  Ccnfêiir  en  pût  aux  occalions  tirer  la  vérité, 
touchant  le  nombre  des  Conviez  à un  Feftin.  C’eft  ce  qu’on  peut  recueillir  de 
deux  palfagcs  de  deux  Comiques  d’Athènes,  Timoclcs  Je  Mén.andre,  raportez.  par 
*.  Atlu-née,  où  cette  Loi  cft  apcilée  de  plus  par  l’un  & par  l’autre  Poète,  Loi  Non- 
■velle  , & qui  ne  manquent  pas  d’en  tirer  matière  de  raillerie.  Athcnée  y .ajoilte, 
que  ce  nombre  des  Conviez  y étoit  limité  à celui  de  trente  ; & ainfi  qui  pafliiit  de 
beaucoup  le  nombre  de  fix  ou  de  fept  Conviez  , ou  même  le  nombre  des  Mules , 
que  les  Romains  , comme  il  cft  dit  d.ms  la  Remarque  , ne  palfoicnt  pas  dans  leurs 
Feftins  ordinaires. 
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„ PREUVES 

R E M.  44-  Mais  de  l'affeoir  <i  table  far  detfs^gesA  D’où  vient  que  le  mot  de  %)d. 
pal , employé  ici  par  Julien  , & le  difoient  anciennement  des  /isfges 

de  table  . avant  que  la  mode  vînt  de  fe  coucher  fur  des  lits  , aceumbere  , pour 
prendre  fes  repas;  & cela  parce  que  cciji/ges,  ou  étoient  faits  à peu 

près  comme  nos  Fauteuils  , pour  s’y  pouvoir  apuyer  , en  cas  de  bclbin.  Aiiffi 
Homère  apclle  d’ordinaire  ces  Jie^es  de  tabU  , où  lès  Héros  ne  fc  cou- 

choient  pas , mais  s’aiTeioient  pour  prenore  leurs  repas  ; & KUtda,  le  lieu , qui  y 
étoit  deltiné  ; comme  tout  cela  le  voit  dans  ce  vers  du  Poète, 

e £’«  %Xteiia  lAâ«>nr  ixi  n)jefe*in 

Au  lieu  de  «air.'. , Homère  parlant  de  la  maifon  du  bon  homme  Lacrcc  dans 
rOdyfTéc,  l’apclle  KJu'jio,  & dont  le  palTage  mérite  d’étre  raporté,  non-feulement 
parce  qu’on  en  peut  clairement  recueillir,  que  fouvent  les  mêmes  lieux  Icrvoicnt 
anciennement,  & i s’y  afleoir  pour  manger,  & à s’y  repofer  pour  dormir;  mais 
encore  pour  une  autre  circonftance  , qui  mérite  d’étre  alléguée.  C'etoit-là , dit 
le  Poète  , fa  maifo»  , îÿ  il  y avait  tsae  ejpdee  de  tien  tout  aatoar  , où  Ht  dtoieat  ajfss  ^ 
eù  Ht  maHgeoieHt,  ty  oà  Htfe  coMchoieat, 

t E'Aa  ai  «liaO.  1^1  aièè  li  xAim  wàtra 
El  rf  fln'aixMT. , ^ ï^aMr , *hi  lion. 

Ce  que  je  trouve  ici  digne  de  remarque  , c’eft  que  Porphyre  en  des  Notes  non 
encore  imprimées,  fur  l’Iliade  d’Homére,  & qui  font  mêlées  avec  d’autres  dans 
un  ancien  Manuferit  de  M.  Ifaac  Vollius,  que  j’ai  eu  loilir  de  parcourir  par  la 
faveur  de  cet  excellent  homme,  que,  disHC,  ce  Porphyre  remarque  fur  un  vers 
de  l'Iliade  , < iiaimi  tm  «ïiii  .Airâi , que  le  Grammairien  Dorotheus  Alcalonita  eut 
bclbin  d’employer  toute  fa  vie  à éclaircir  ce  feul  mot  de  KAinat  au  palTage  d’Ho- 
mére, que  je  viens  de  citer,  o*’)ui  pjatiiin,  dit  Porphyre,  râ  Ara.Wr;  li. 

itirywn  rS  mal  o'aS(f  «Aimr.  Ce  Critique  n’avoit-il  pas  bien  du  loilir , & ce  mot 
de  KJj'rin  ne  valoit-il  pas  bien  la  peine  d’occuper  toute  la  vie  d’un  homme  ? 
Quoi  qu’il  en  foit.  Porphyre  ajoûte,  que  ce  ka/.i»  marquoit  un  Heu  , qui  ren- 
fermoit  beaucoup  de  Lits  ou  Si/ger , de  la  manière,  qu’on  l'apclloit  , de 

fon  tems,  que  les  Athéniens  nommoient  taitdm,  & Homère  eéxattn.  Il  dit  de 
plus,  qu’Ariftarauc  expliquoit  encore  autrement  ce  pallâgc  de  l’OdylRe,  c’eft-à- 
cire  , que  le  dedans  de  la  maifon  de  Lacrcc  étoit  environné  tout  alentour  d’un 
bitiment  ou  Portique  fait  en  cercle,  apcllé  ici  Kx/n»  , qui  étoit  rempli  de  Siè- 
ges, pour  s’affeoir  à fable,  & de  Lits  de  repos  j qu'il  dillinguc  & apclle  r.iïâ- 
fat.  Les  Latins  n’ont  pas  lailTé  , comme  on  fait  , de  donner  le  nom  de  fliha- 
dirnm  aux  lits  de  table.  Au  refte  le  même  Homère  remarque  en  quelque  en- 
droit, que  fes  Dieux  prenant  leur  repas  avec  les  hommes,  ne  faifoient  point  de 
façon  de  s’afTeoir  comme  eux  ; Ils  mangeât , dit-il  , avec  nous  , étant  ajjis  comme 
nous. 

^ Aalnearai  r'  oeaf  âitfo  «iç  ifult* 

R E M.  46.  La  qnalité  éCOlympien  eft  donnée  an  premier.']  La  même  qualité  lui  eil 
encore  donnée  dans  cet  autre  Médaillon  du  Cabinet  du  Roi  , avec  l’infcription 
£irecquc  KAIC  AE  AAEIANOC  OAIMmoc.  Cafar  Hadriannt  Olympint.. 


Rem. 
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Rem.  47.  Â U lettre , U demeure  fûre.]  C’cft  en  effet  ce  que  dit  le  vers  d’Homé- 
re,  cité  par  Julien  , < ««  , bien  que  d^autres  ayent  lû  pour 

mr<p»)it , & que  jc  trouve  que  te  Scholiaite  d'Ariflophanc  le  raporte  encore  autre- 
ment, mit.  Il  n'y  a pas  lieu  cependant  de  douter,  qu'il  ne  faille  re- 

tenir ici  le  mot  de  «Vp«ai«,  non-finilcmcnt  par  l’autoritd  de  julien,  mais  par  une 
plus  ancienne,  comme  d’Héfiode  Sc  de  Pindarc,  qui  ont  copié  cc  paltàgc  d’Ho- 
mérc , comme  bien  d’autres  ; le  premier  où  il  dit  • w)  1 l’autre  après 

eux  ^ aii  ili»-  Lc  Poëtc  Efchyle  parlant  d’Athènes  , l’apelle  ' 

»®.  «VpaAU,  comme  uu  rempart  ajfurd  de  la  Grèce. 

Ibid.  ApelU  ta  Colline  de  Saturne  par  quelque!  Poètes  Grecs.'}  Comme  K{ni9>  A«- 
par  Pindarc  / n«y®-  Kfit»,  & par  Lyeophron  K{«ni  nm^  «Ivuil  '«xd». 

Rem.  48.  Des  honneurs  divins  du  fécond  ordre.  ] D’où  vient  que  le  Krinc  des 
Grecs  & Conditor  des  Latins  , veulent  autant  dire  que  Divns  ou  Héros  , & que  les 
Auteurs  parlent  fouvent  des  honneurs  divins  rendus  par  telle  ou  telle  Ville  a leurs 
Fondateurs,  comme  è s Demetrius,  è Hieron  , à ’T’enedus  , •’(  XnVf  us  Conditori, 
& Juftin  dans  ce  fens  * Itaque  lafoni  totui  Orient  ut  Conditori  divitto't  honores  Tem- 
plaque  confttsuit;  & fur  quoi  meme  on  peut  voir  ce  qu’Ariftidc  •'  remarque  dans  une 
de  fes  Harangues , de  ces  honneurs  divins  , t Ktwî>.  Aufli  ces  (brtes  d'honneurs 
rendus  i la  mémoire  de  leurs  Fondateurs  , ont  été  un  des  premiers  fondemens  de 
l’Apothéofe  Payenne,  ainfi  qu’Horace  l’inlinuc  en  quelque  endroit , où  il  dit,  que 
Romulus,  dont  il  cft  ici  quellion,  Bacchus,  Cailor,  Pollux,  ont  été  mis  au  rang 
des  Dieux , pour  avoir  entre  autres  bîti  des  Villes , ajp-ot  affront , Oppida  eondunt. 
D’où  vient  mêin.-  que  dans  les  Médailles  Romaines , ainfi  que  d’Hadrien  ou  de 
Commode,  & dont  l’cn  ai  raporté  en  d’autres  endroits  des  Remarques  , on  trou- 
ve les  inferiptions , ROMULO  CONDITORI,  ou  HERCULI  RO- 
MANO  CONDITORI  ; comme  qui  diroit , Romulo , ou  Hercuti  non-feule- 
ment Dh'o,  mais  Deo  ; de  mém.’  ane  dans  une  ancienne  Infcription  d’Hadrien,  le 
mot  de  KnV»(  y ell  joint  ù celui  ^'Olympius , que  nous  venons  de  voir  un  peu  aupa- 
ravant , & de  Soter  , < Aleamf  Xurtea  i§  Knrji  ; fans  parler  maintenant  du 

même  titre  de  Kiim  donné  à Bacchus  par  ceux  de  Nicéc,  deTyanc,  & de  Périn- 
the  , ou  è d’autres  Fondateurs  , comme  Tomut , Pergamut , Alexandre  , Augu/le  , 
par  les  Villes  de  Tome,  de  Pergamc  , d’Apollonie  , de  Nicopolis  , qu’ils  avoient 
ou  fondées,  ou  rétablies. 

Rem.  49.  Ot/tr  aux  Dieux.}  Tiî  Olin  wuit/Sfui  , dit  Julien  , ce  qui  illuftre 
ou  explique  cet  autre  partage  du  même  Auteur  dans  fa’  Harangue  au  Soleil  ' Diri*» 

•Inmi  ri  , c’ell-à-dire  »?  eW»  comme  il  dit  ici  j a COracle  , ou  J l'Ar- 
rêt divin  , te  non  comme  a trilduit  le  P.  Pétaii  , Communi  fam<e.  C’eft  ainfi  mie 
non-feulement  Sophocle  dit  dans  l’Oedipe  , 3ti  , & ailleurs  hth  , que  ion 
Scholiartc  explique  , xsornif , ou  Oracle  ; mais  encore  que  Lyeophron  em- 
ployé le  Icul  mot  de  ÿt'/»,  où  il  dit  , ànlfiui  l«  t1  ySn  dmtffstùi , Dieu  tour- 

nera en  mieux  les  Arrêts  du  Ciel  , on  les  Oracles.  Aufli  T.  Live  & Florui  en  par- 
lent dans  le  même  fens  ,,que  fait  id  Julien  , c’eft-à-dite  de  tapoitcr  uniquement 
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Dieux  ce  chnnKcmcnt  de  nom  de  Romitliis  en  celui  de  QjiiriMiii , & d'où  vient 
qu'il  ui  donné  incine  au  Pere  des  Dieux  dans  une  ancienne  infeription  ,•  jfavi 
CuflaUi  i^iriMD  SaiMtari.  Il  dl  vrai  que  ( .iceron  attribue  eu  général  aux  Defcen- 
daiis  de  Roinulus  tout  l’honneur  de  confécration , & au  bruit  qui  en  fut  r^n- 
du  , f Romut«m  .id  Deat  Imnurtûlet  ieitt^cvlemiâ  fatui^He  J'mflulimtu  ; & que  Denis 
d’Halicarnaflê  impute  i fon  SuccelTeur  Numa  Poinpiiius  ce  changement  de  nom  de 
Rmtulm  en  QHiriHus  ; mais  Julien  , & après  d’autres , en  parle  ici  autrement.  Au 
reitc  il  fcmble  que  S.  Paul  ait  voulu  faire  allulion  à cette  coûtuinc  ou  à cette 
croyance  des  Payens  dans  leurs  Apothéofes  , lors  que  parlant  de  la  Mort  , & en 
fuite  de  l’Exaltation  de  C H R 1 s T dans  le  Ciel , il  ajoûte  , « C'ffl  poMr^uai  Dieu  Va 
/Ifv/ à iiair  fouverjiae  grandeur , iui  A oonst'  un  Nom  au  dej'm  de  tous  les 
Komt. 

Ibid.  Tr.^iqtte  Grec  plus  auciess  jue  Pittau.'^  C’eil  Efchyle  dans  fon  Agamem- 
non , ou  il  fait  dire  au  Chœur  , ’Jup'fer  , que!  qu'il  fait  , y que  j'iipelle  de  ce  Nom^ 
eu  cas  qu'il  lui  fois  agre'atde  tVeu  être  apetlé 

Zivt  i'nt  vV  !?tf  ù T0  V uo~ 
ri 

T^t-i  nf 

Pour  le  pafTage  de  Platon  fuj  ce  même  fujet , il  ert  pris  de  fon  Traité  , de  Cra- 
tylus. 

Rem.  JO.  Cf  ckaugemeut  de  uom  aprls la D.'ijicatiou.']  C^t  changement  de  nom  d’un 
homme  monté,  comme  on  prétendoit,  de  la  Terre  au  Ciel,  & devenu  Dieu  , ou 
dcii;i-Dicu,  ne  doit  pas  furprendre,  puis  qu’il  fe  pratiquoit  même  en  tout  change- 
ment extraordinaire  d’état  & de  condition  , comme  d’un  particulier  monté  fur  le 
TVinc,  témoin  Tryphnn  & pareils;  d’un  Fils  adopté  dans  une  autre  Famille; d'un 
Efclave  affranchi  ; d’homme  ou  de  femme  devenus  cfclavcs  , d’une  f Fille  qui  re- 
nonce 1 la  vie  de  Courtifane  ; pour  n’alléguer  pas  enfin  l’exemple  de  Rome  Chré- 
tienne dans  le  changement  de  Nom  de  fes  Papes.  Sur  quoi  il  ne  fera  pas  hors  de 
propos  de  raporter  en  paffant,  ce  qu’en  dit  un  certain  Pierre  Chapelain  tÿ  Orateur, 
comme  il  s’apellc  . ou  Âmiiajjadeur  du  Roi  de  France  Charles  v.  au  Pape  Urbain 
V.  en  l’an  1334,  dans  un  Livre  de  Glofes  manuferites , qu’il  a compofées  fur  les 
Vies  des  Papes , & qui  fc  trouve  dans  la  Bibliothèque  Barberine  , d’où  j'en  eus 
communication  durant  mon  ftjour  à Rome  , par  la  fiiveur  du  feu  grand  Cardinal 
F'ranyois  Barberin,  Cet  Auteur  remarque  fur  la  Vie  du  Pape  Jean  XV.  en  l’an  çSf. 
Uni  dicthatur  Cicho  uj'que  nunc  ; niitlns  mutavit  proprium  nomen  per  iflas  Cbronicat  ; 
St  fur  la  Vie  de  Jean  XVI.  fon  Succelfeur  en  l'an  qçf.  Fafanus.  Iftud  nomen  fie  ut 
ucc  Cicho  , quud pr.ecedst , non  efi  Pontificale  nome»  , ideoque  mutatiim  finit.  Je  n’i- 
gnore pas  , que  d’autres  en  raportent  l’origine  au  fiécle  fuivant , & à Sergius  I V. 
Créé  Pape  bicn-tôt  après  ; ce  que  je  lailfe  en  fon  lieu.  J'ajoûterai  feulement , que 
ce  même  Auteur  remarque  en  plus  d’un  endroit , que  depuis  cette  introduâion  de 
changement  de  Noms,  ce  n’étoit  pas  les  Papes  élûs,mais  leurs  Eleâcurs  ,qui  leur 
impofoient  d’autres  Noms;  comme  fur  la  Vie  de  Benoît  IX.  Impofiuerunt , non  erta 
jibi  in^fiuit , fed  ElePlores  ; & fur  Benoît  XI.  Impojuére  , ficilicet  Eleâorci.  Ihdie 
veri  fibi  imPonit  Elcîtnt. 

1 n I D.  Le  nom  de  Ramulus  lui  efi  aufil  demeur/.']  Ce  qui  d’ailltnirs  fo  pratiqua  d 
fégatd  des  Empereurs  Romains,  qui  retinrent  leurs  Noms  après  leur  t'onfccra- 
tion,  fans  qu’on  les  changeât,  ou  qu’on  leur  en  slonnît  d’autres,  y ajoûtant  feule- 
ment la  qualité  de  Divus,  comme  Dh  ni  Juliui,  Divus  dugulhit , & ainfi  de  leurs 
Succeffeurs , fuis  ;mt  que  la  chofe  dl  connue , & qu’ils  furent  ajK-llcx  dans  les  Mo- 
numens  publics  de  Médailles  , d’Inlcriptinm  , ou  autres  , qui  furent  faits  en  leur 
honneur.  On  peut  croire  , que  la  conlidération  d’en  rendre  le  Nom  plus  vénéra- 
ble 
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6Ie  i leur  Siècle  & à la  Poftèrité  ; l'iiuèrét  fur  tout  des  Succcflcurs,  qui  en  defcen- 
doicnt  par  naiflàtice  ou  par  adoption , & qui  d’ordinaire  en  portoient  le  nom , com- 
me Titnit  yefpaJiMKS , Nerva  TrdjaMHS,  Trajamki  Hadritmus , & pareils;  donna  lieu 
à ne  pas  changer  le  Nom  des  Empereurs  confacrez  après  leur  mort.  11  y eut  d'ail- 
leurs cela  de  particulier  , qu’on  conlàcra  en  quelques-uns  le  Nom  de  la  Famille , 
comme  en  JhIims,  en  Ctandnir,  en  d’autres  le  Prénom,  comme  en  Titus;  & dans 
la  plûpart  leur  Nom  propre  , ou  Surnom  , comme  en  Tcfpajutmns , Ncna,  Trjfa- 
Mus , iUiiy  'toMKs , les  Àmokim  & autres.  Ajoûtez  ici , qu’en  ert’et  ce  nom  de  À«- 
mklkt  ne  demettra  pas  feulement  , mais  même  qu’il  fut  donné  è ceux  , qui  atfec- 
toient  la  tyrannie,  comme  i Sylla  par  le  Conful  Lépidus  dans  Salufle  , & à Lc'lâr 
par  Catulle,  * Cimede  Romstle , hac  lidebis  ferts. 

' , que  les 

mime  table 
_ „ , ®Mït,  com- 

me il  faut  lire  ce  pallage,&  non  Tfakstf»,  fuivant  que  le  fens  & l’excellent  Manuf- 
crit  de  M.  Vollius  le  veulent. 

Rü  «.  ff.  Se  tohrnoHt  dans  la  face  de  la  Lttne.']  T*  etts’i*"  •f  ïi>6«  aSutsfttùiL, , 
e dit  Plutarque  en  ce  palfage.  A l’égard  de  Florin  '&  des  Piatoniciens  , ils  n’em- 
ployent  pas  feulement  le  mot  de  oSsaP,^  , pour  dire  en  général  te  snonvement  circu- 
laire du  Ciel,  qu’ils  nomment  ^ ai»  «ij  ^«n  , ou  {>our  la  rivolulian  du  mon- 

^ , comme  Florin  fait  ' en  plus  d'un  endroit  ; mais  aufli  pour  dire  te  Globe  du  So- 
leil , ou  de  la  Lune  , fuivant  qu’il  a été  touché  dans  la  Remarque  , & entre  autres 
où  ce  même  Plotin  taporte  un  pallàgc  de  Platon , qui  dit , / ipi,  md'bu  J ©w  «eî  vi»' 
Xin  yii  f ifuua  Aîym,  Dieu  proamfù  une  Lumiire  vers  U fecouae  Spbe'- 

rr,  à prendre  depuis  U Terre,  voulant  dire  te  Soleil.  Il  fe  trouve  dans  Euripide^  oV> 
d S»i^  , smtm  ese fi^eruu , Iclon  Grotius,  ou  ex  tethere. 

Rëm.  6o.  Cotrverturet  brrnUet  ePOr  is!  de  b'ourpre.  ] Ou  'Tajsit  de  Pourpre  puis 
qu’il  cft  queftion  ici  de  Lits  ou  Sièges  de  l'able,  & dont  Homère  fait  déia  nien- 


pour  les  Amans  de  Pénélope;  comme  fait  aullî  Théocritc,  parlant  des  Lits  prépa- 
rez à Vénus  dans  la  Fête  d* .Adonis  , des  Tapit  de  Pourpre  faits  à Milet  ^ ^ 
Samos.  Horace  après  t Catulle,  tait  aulTi  mention  de  ces  Tapis  ou  Couvertures  de 
Pourpre  étendues  fur  des  Lits  d’Yvoire. 

ni»  locuplete  domo  vejiigia,  rtshro  tsbi  cocco 
Tmilafuper  Leïlos  cauderet  ve/lis  ehuruos. 


Au  relie  ce  n’étoic  pas  feulement  le  prix  de  la  m: 
l’ouvrage,  & entre  autres  des  reprefentations  de  i 


marière  , mais  aufli  rciccllence  de 

U»  “ ■ . . ■ ve figures  gigantefques,  ou  de  Fables 

Héroïques , qui  anciennement  rchciilfoit  déjà  la  beauté  de  ces  fones  de  Tapis  ou 
de  Louverts^es;  témoin  celle  du  lit  nuptial  de  Thètis,  dont  parle  Catulle  , (s.  qui 
y cil  apellée,  pour  le  dire  en  palfant,  du  nom  général  de  Tefits , comme  Ciit  Ho- 
race à Ion  exemple,  au  paiFage,  que  je  viens  de  raporter. 

Hac  Teftit  priftit  hominutn  variata  figuris 
Ileroum  mira  virtutes  indieat  arte. 
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(luit,  ou  bieu  comme  j’ai  fait  (&  pour  la  raifon  que  j’en  ai  alkgu^e  de  la  nature  de 
cct  Eleârum  , dont  il  ell  ici  patK)  pins  piU  , on  plus  Han(h,ilre  que  l'Ur  ; ou  d’ail- 
leurs plus  imilaul  que  l'Or,  luivant  que  le  Soleil  dl  apcllé  par  Platon,  Ic- 

loii  la  remarque  de  . Plotiu  ; qu’Homdre  parlant  de  la  Coiffure  de  Junon  , avoit 
déjà  dit,  ^>uiiunïl2,  •«’,  irillaute  comme  le  Saleil -,  qu’Efchyle  dit  , 

pariant  duy»*r  & de  la  clarté-,  Callimaquc  de  même,  t itouh  v>«(  3 »>- 

(O,  où  fan  Scholiaffe  explique  nm/tcreèt.  C’eff  aufli  ce  que  Julien  auroit  pû 
dire  ici  du  Lit  de  Jupiter , fait  d’Elechum,  comme  il  ajoûte  , ou  d’une  matidre  a- 
prochantc,  par  ailulion  à un  Proverbe  ufité  ddja  parmi  les  Grecs,  & qui  dl  rapor- 
td  par  Lucien;  </  brtUe  plut  , que  de  t'EleÛrum,ou  du  Cryjtal  de  Sidou,  ^ ixiutfu 

^ur'a  i Stittiac  üa»(  SiJu^yyirtfM  dmfduH-  Outre  que  non-feulcmcnt  un  trouve  dans 
Efehyle,  ' a».»  ÜL;,  pour  une  eau  claire;  & dans  Callimaque  f aSunit, 

le  plus  clair  dei  tleuves  , parlant  d’Erimanthus  Pleuve  de  l’Arcadie  : mais  encore 
que  ce  dernier  Poète  uomme  ailleurs  » W « iuiéletw  ïLj,  aqua  qutfi  r/r<3r/»a,  pour 
dire  une  eau  fart  claire,  & où  le  Scholiaffe  renaarque  , Aruyir  muyù  ai  D’où 

vient  auffî,  pour  le  dire  en  pallânt,  que  ce  mdme  mot  de  eff  encore  employé 
pour  uu  dtftours  clair  U ue/^  comme  dans  Atliende  * i;^  ai»»«  if<îf  , Tu  ne  du  pas 
des  cbofei  clairet  ; fur  quoi  Calâubon  raporte  quelques  palfagcs  d’Eufdbc,  qui  stm 
fert  de  même  , & auquel  on  peut  ajoùter  Théodoret  , dans  lequel  on  trouve  plus 
d’une  fois  > aru.Ti^»  item  a«int , Ht  eut  dit  plut  clairemeut,  plut  clair 

au  refte.  P.  Cunæus  traduit  encore  autrement  ce  pallâgc  de  Julien  , & l’explique 
de  puritate  auri , mais  lans  fmet  ; bien  que  je  n’ignore  pas  , qu»  le  mot  de  Xiwls  fe 
prenne  quelquefois  dans  ce  Icns  de  pur  , & entre  autres  par  S.  Chryfoffome , où 
il  dit  s StcajtU  ujtfüatf,  lù  vtutdc  rl/tuei,  avec  de!  coeurt  purt  des  bouches  uettes.  A 
quoi  i’ajoilterai,  que  Calâubon  dans  une  de  fes  ! Lettres  fur  une  demande  , qui  lui 
en  dtoit  faite , tâche  d’expliquer  ce  que  c’eff  que  ><»;<  < & là-dclTus  diffineue 

l’Or,  â raifon  de  fa  bontd  & de  là  couleur,  en  deux  fortes;  l’un  excellent,  & a‘u- 
nc  couleur  plus  haute  & plus  éclatante  , qu’il  apellc  aurum  tÿ  obryzum; 

l’autre  moindre,  d’une  couleur  pâle  & blanchâtre,  qu’il  nomme  a»sic  avec 

Hérodote,  bien  qu’il  ii’ait  point  de  véritable  xi««r«  , ou  blaucheur,  & dont  il  dit , 
qu’il  eff  fouvent  parlé  par  les  Chymiftes,  qui  font  dans  la  Bibliothèque  du  Roi. 
Sur  quoi  il  cft  à remarquer  premièrement , i^u’il  ne  faut  pas  confondre  l’Or  apcilé 
par  les  Grecs , de  Vobryium  des  Latins , dont  le  premier  s'entend  de  l'Or 
trouvé  pur  & fans  mélange  dans  fa  malfe,  & ainli  qui  n’a  pas  belbin  d’étre  pur- 
gé ou  réparé  par  le  feu,  comme  celui  dont  parle  Prudence,  *•  auri  Sordtda  fru- 
flra  radis  , uec  adhuc  foruace  reeoéiam  Alateriem  , & qui  eff  apellé  pour  ce  fujct 
iavfat  , même  àorlitu-nt , fclon  la  remarque  d’Agatharchides  dans  Photius.  Pour 
VObryzum  , ou  durum  ad  Obryjfam,  comme  parlent  les  Aneien#,  il  lignifie  cet  au- 
tre Or,  qui  a été  purifié  parle  ftu  , & féparé  d’avec  l’Argent  , & ainfi  qui  m: 
peut  être  dit  proprement  le  même,  que  celui  nommé  int«,  ou  Ce  qui 

n’a  pas  été  remarqué  par  le  P.  Petau,  qui  traduit  ces  mots  de  " Thémiftins  W- 
çutn  xt»ri  Corouam  Auri  Ohryzi-  Secondement,  qu’il  ne  s’enfuit  pas,  que 

le  A.»t<  donné  à l’Or  , fc  doive  toujours  entendre  , félon  que  prétend  Cafaubon, 
pour  un  ür  moindre  ou  blanchâtre  , mais  pourroit  aufli  s'entendre  en  bon  Grec, 
& fins  paflTcr  pour  idiotifme  du  vulp^aire  , de  l’Or  le  plus  brillant , même  fuivant 
la  première  lignification  du  mot  de'  XiimW  , qui  vient  de  amm  videa  , & laquelle 
eff  remarquée  un  peu  auparavant  ; ou  même  qu’il  lè  peut  dire  fimplcment  pour 
l’Or  ordinaire,  fuivant  que  Catulle  dit  lurure  expaOuit  auri  ; Martial,  virentis  au- 
ri, c’ell-à-dirc  félon  la  fignificadon  finniliére  de  P°ur  pallido  , dans  Homère, 
dans  Efehyle  , & bien  d’autres  , & que  les  Septante  ont  traduit  • ù xx»f«'n-n  xiorï, 
les  Latins,  in  vaHore  aatri , d’autres  in  virore  auri,  fclon  la  remarone  de  S.  JerA- 
mc.  A quoi  il  faut  ajoûter  en  dernier  lieu,  que  non-feulement  les  anciens  Chy- 
millci  font  mention  éanA  , comme  d'un  Or  pâle  ^ blanchâtre  ; mais  que 


Digiti^:-i  liy  Google 


DES  REMARQUES.  ij 

des  AdteQrs  parlent  d’im  Or  , qu’ils  apelicnc  urgentefitm  , & aflûrcnc  fc 

trouver  dans  la  Pannonie  ; & fuivant  qu’ Alexander  ab  Alexandre , cet  ho.nme 

deux  fois  Alexandre  , comme  dit  agréablement  M.  de  Balxac  , * écrit  de  certaines  « Om>w/.o/V, 

Vignes  proche  du  Danube  , qui  poiilleni  des  feuilles  blanchitrcs  de  pur  Ür  , dont  ^ *• 

on  fexoit  prelent  aux  Rois  6c  aux  Princes. 

R KM.  7t.  L/m  Poète  Grec,  jmeje  citerai  ailleurs.']  C’cll  Théocrite  , où  il  dit  du 
Siège  d’Aléxandre  6c  de  Ptoloméc  dans  le  Ciel , ^ îiforai  nflut  «iàÿiarl^.  <r.  a. 

Et  quant  au  paflâge  de  l’autre  Poète  Grec  , c’eft  celui  d’un  ancien  Tragique,  où 
il  joint  cnlèmble  Péclat  de  ï'eldamas , 6c  celui  d’un  Lit  d’argent , 


< 0’»P  Ha/UÊt , iSP  nxitai 
Atâfàwm  tHu/taÇlfHi,  ÙTfmmU 

Htm  ita  Aut  UShs  argemto  rtfmlgrmj  , Aat  aismas  ferit  ora  vifu  , Iclon  la  vcrlion  de 
Grotius. 

R t M.  76.  J/trt  des  tecafioms  eU  Nocet."]  Encore  voyons-nous  dans  Eurijade,  que 
Clytettincilre  parlant  avec  Agamemnon  de  l'aparcil  de  Noces  d'Iphigenie  leur  ülle, 
lui  dit  là-deflus  . ^ H'fulç  j «i  yvnHtl  . Nts  vert  m/timam  jaciemuu  eomvi- 

vimm  mmlieritust  D'où  l'on  voit  allêz^  que  même  dans  les  P'cùins  de  Nôees  , les 
Femmes  parmi  les  Grecs  anciennement  étoient  traitées  fépareincnt  d’avec  les  hom- 
mes. 

Re  kt.  78.  De  ftm  Stbtliaflt,  Çÿf.  qme  je  citerai  aillettrs.l  C’eft  un  Scholiafte  Grec 
non  imprimé  , fur  Lucien  , qui  fur  le  Banquet  des  Lapithes  , 6c  fur  ce  qui  y cft 
touché  , que  les  Femmes  furent  placées  à c6té  de  la  main  droite  , remarque  , que 
tes  Amciemt  dmts  les  Noces,  plofoient  Ut  Femmes  em  mme  même  Table  avec  les  Hommes, 

les  faiftiemt  e^/oir  vis-à-vis  tTemx  ; ce  qui  , dit-il , m'étoit  pas  bomUte  ; cCn  im  IP 
yiffun  « nXaw)  nài  ymmïmat  ivi  feem  vMnTvf  vh<  àAfân  rmmâarm  , api  mrn  mtfràwn  ». 

aie  ùiAirm  V ^ • rifsm.  D’ou  vient  aufïï , que  Julien  range  ici  autrement 
tes  grandes  Déeuès,  & non  vis-à-vis,  mais  à cit/àe  leurs  Maris. 

R E M.  80.  D'em  faire  l’éloge  orMmaire  de  lemrs  Déejfes  , {ÿf.l  C’eft  ce  qu’on  peut 
recueillir  de  ces  épithétes  non-feulement  de  xforlbfoo^  donnée  ici  après  Homère, 
à Rhéa  & i Junon  , mais  encore  de  celles  de  eCbfto^  \ dyXaobfn^  , 
igtjkltMit , 6t  pardlles  , que  les  Poètes  Grecs  , comme  Pindare  & d’autres  , don- 
nent fréquemment  i d’autres  Déclics,  comme  i Venus,  aux  Mufes  , aux  Heures, 
i la  Terre  , même  aux  Parques  , fuivant  que  le  Lyrique  Grec  apclle  en  quelque 
endroit  • KJmbd. 

R E M.  81.  Jmmom  était  à cité  de  Jupiter.']  Ce  qui  fait  encore  allufion  à ce  vers 
d’Homére,  parlant  de  Jupiter  monté  fur  POlympe,  Ce  fat  là,  dit-il , f«’ét«>s  mm- 
té,  il  dormit,  Çÿ  Jmntm  am  fiége  d’or  amprès  de  lui. 


e r«|.  hiat, 

in  Etu  Gf$^ 


taf.  7M. 


( l/Hm.Oi.%, 


. fit^md^  àm$ek,  HOfii  ^ t tUoi.  Km, 

Julien  çlace  ailleurs  Cybèle  i côté  de  Jupiter,  & l’qielle  i ce  fnjet,  ittr/itm rmiw-  ,.f. 

■I  w rmjft  Alii , 6c  apelle  Corybas  un  des  Suivant  de  cette  DéelTe  , eittfei^  de  iis. 

Rhée  ou  Cybèle.  C’eft  ainfi  qn’Antinoüs  , le  Mignon  d’Hadrien,  cft  apellé  dans 
une  ancienne  infeription  V » Airv>1r  1 A M.  Aurélc  dans  Hérodien , 

* Xlatio^.  Du  refte  outre  Jmtom  & Minerve,  <mi  «voient  ce  privilège  de  s’^-  •>  w.  »• 
feoir  proche  de  Jupiter  , Héiîode  dit  le  même  du  Pouvoir  & de  la  Force  > qu’ils  i /•  neotm. 
avoîent  leurs  Sièges  proche  de  lui , & n’en  étoient  jamais  éloignez.  Homère  dans 
un  autre  endroit  K fUt  ranger  tous  les  Dieux  proche  du  Siège  de  Jupiter.  k Uiei.  t.  *, 

Rem.  8z.  Le  Lyrique  Grec  la  Iode  , {ÿr.]  C’eft  OÙ  Pindare  dit  de  cette  Rhéa,  •*°- 
I qm’elle  a mm  Tbrôme  de  tous  le  plus  élevé,  n*7»  Pi«r  xWIflMr»»  ixAem  Au  refte  1 

tl  y a une  Harangue  de  Julien,  écrite  en  l'honneur  de  ccnc  Mère  des  Dieux, "qu’il  „ , 

dit  être  la  même  que  A»,  ou  CMs  , 6c  où  il  tâche  d’expliquer  philofophiquemenc  ' ** 
Mute  l’Hiftoire  Fabuleufe  de  cette  DéelTe , de  fon  Athys , de  fes  Corybantes  , de 

C fes 
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fcs  Lions.  Il  s’y  trouve  mime  un  paflkgc  remarquable , touchant  le  tems  de  la'Ff^ 
te  de  cette  Grande  Mère,  de  ce  qui  s'y  tàilbit  en  chaque  jour  , dr  enfin  de  ce  qu'il 
y étoit  permis  de  manger  de  certains  fruits  , & non  d’autres  , comme  des  Grena- 
âcs,  des  Pommes  d'ür  ou  des  Hefpérides  , des  Dattes.  Ce  oui  ne  l’c  trouve  gué- 
rcs  ailleurs,  que  je  fâche  , bien  qu’on  ait  dit  quelque  chofe  d’aprochant  de  la  Fête 
de  Cerès,  & qui  confirme  le  raport  de  ces  deux  Ddefles.  C’eft  de-là  aufli  que  So- 
phocle prend  ta  ‘Terre  , & cette  Mcre  de  Jupiter  pour  la  même  chofe , oyirMg. 
o^/Uv  f«,  Miilaf  tirri  Àiif,  & la  caraéiêrifc  dans  la  fuite,  ajjife  fur  Jet  Lient  meur- 
trîtes dei  Taureaux  , * rmuftarinn  AÛtnt»  ’iptift  , dont  Ce  dernier  c(l  alfcï  éclairci  par 
, les  Médailles  , qui  font  dans  la  Remarque  , où  cette  Dtelle  cil  dépeinte  allife  fur 
des  Lions , ou  ayant  des  Lions  à fes  c6tex. 

Rem.  84.  Et  fur  teut  de  leur  premier  Beu.']  Auffi  fcmble-t-il  , que  tous  les  Pla- 
toniciens en  reviennent  à ce  point , que  cette  qualité  ÿhrvijible  ou  àTutrlUnhle  ^ 
c’ell-3-dirc  de  ne  tomber  point  fous  les  fens  , & de  n’étre  compris  que  par  l’Enten- 
dement, n’apartient  proprement  & p^  excellence,  qu’à  ce  Premier  Bon  & à cette 
Caufe  Univerfeite  , qu’ils  apellcnt  , l'uivant  que  quelques  Pères  l’ont  reconnu  , & 
Amobe  entre  autres  , qui  ‘ allègue  même  un  pailâge  de  Platon  fur  ce  fujet.  La 
Théologie  Chrétienne  a été  plus  modelle  encore  & plus  retenue,  qui  a condamné 
l’héréfie  des  Eunomiens, Icfquels  fuivant  cette  maxime  des  Platoniciens ,croyoient , 
que  la  fubllancc  de  Dieu  , pouvoit  être  connue  de  l’Entendement  auffi  aifément 
que  chacun  fc  connoît  foi-même;  & fur  quoi  on  peut  voir  les  difputcs  des  anciens 
Doâev-rs  de  l’Eglife  contre  ces  Hérétiques  , & fur  tout  les  Traitez  & les  cxccl- 
leiites  Homélies  de  S.  Clîryfoftoinc  , , de  ITucompréheuftbIe.  C’ell 

aiiifi  que  Philodorge,  qui  tavorife  ^ius  en  d’autres  articles,  le  cenfurc  néanmoins 
Aial  à propos  en  deux  endroits  de  fon  Hilloire  Eccléfiallique  , pour  avoir  alluré , 
que  d Oieu  ue  fe  pouvait  louueître  ui  comprendre  par  l’Entendement  ; bien  que  cet 
Héréliarque  fût  Orthodoxe  en  ce  point  , & ne  méritât  la  cenfurc  , qu’en  ce  qu’il 
affiiroit,  que  Dieu  même  ne  pouvoit  pas  être  compris  par  fon  Fils  unique  , & en 
quoi  il  a luffifammenr  été  réfuté  par  S.  Augullin. 

Rem.  8f.  Impoljible  de  ta  cemprendre  par  f “«"e*]  Le  p^age , que  j’ai  rapotté  fur 
cet  endroit , dl  de  • Maxime  de  Tyr  , & qui  ell  conforme  à ce  qu’en  dit  Alci- 
BOÜS , que  < Dieu  ne  pouvait  être  vi  qu'en  fet  Ueuvret  ; qu'il  ne  pouvait  être  comprit 

/a.  . Jtr  •!«>  1 .1  «*nt  Il  ••  A Dy-vil»  t O. .«.a., 


ouc,  !l  n y a qu  à voir  ce  qu  en  dnent  Minutius  % Arnobe,  * rrudence^que 

Dieu  ne  peut  être  v6  , parte  qu’il  efl  plus  grand  que  la  vie  ; ni  touché , parte  qu'il  efl 
plut  pur  que  d’attouchement  ',Hi  Inue,  parce  qu'il  eft  plut  grand  que  Ut  Sent,  infini,  im- 


mexfe,  y cunnu  feulement  d lui-même  auffi  grand  qu'H  efl. 

Rr.  m.  91.  Le  Grec  dit  Thrônes  ou  Lits.]  0(«.i  « KAir«i , dit  lé  Grec  , qui  con- 
’ ' firme  ce  que  j’ai  touché  ch  paffimt  dans  les  Remarques  , que  ces  deux  mots  ne  fi- 

gnifioient  anciennement  que  la  même  chofe,  de  même  que  nUiriui  & pareils.  D’où 
vient  auffi , que  Pollux  joint  cnfemblc  . Huqn . & même  , qu’au  lieu 

de  lOtMrMM,  il  y a «aér/Ulyau dans  l’excellent  Manuferil  de  Pollux , qui  apartient  au 
fivant  M.  Voffins,  & par  l’aide  duquel  ou  pourroit  faire  une  éffition  nouvelle  & 
plus  complette  de  cet  Auteur.  ■ 

RfcM.çq.  Chaeun  félon  fa  qual'ité.]  tjnri  mUgnae  iaa%  U Grec;  & le  p^age  eTHf 
mère  auquel  j’ai  dit,  qu’il/air  aJlufiou,  cil  dans  l’Hymne  à Mercure  , s’il  dl  d’Hoe 
niére,  où  il  dit  de  ce  Dieu  encore  enfant , que  cet  exeellen:  Fili  de  Jupiter  louortit 
let  autres  Dieux  félon  leur  qualité  f (gf  f ordre  de  leur  ^ uaiffanee.  Tw  5 n^rblr  t» 
l Hym».  Mr-  Vf  ù*  «yrO»  i uSeuauem dymh  L'rt,  OÙ  ou  voit  dp  uflrUi»  cm- 

«•'.  V.  ployé  dans  le  même  fois  , qtw.ié  u^rulme  en  cet  endroit , & que  Lucien  dit  des 

hiaJiciTiAi.  Dieux  en  pareille  occafion  , Etuttiÿ  «vnit  iÇ  lA»  ùüae  ïvr*'  • c'c(l-à-dire  , comme 
j’ai  traduk  le  paffiige  de  Julien  , qu’il  fit  aU'eoir  les  Dieux  chacun  ftlan  fa  qualit^ 
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tÿ  ions  fiirrang.  C’cll  ce  que  le  même  Poète  apelle  ailleurs  * wfu-fitita  rifiL',  & 
de  li  Hclychius,  «(tr/SiiW  ri^«  fui(tn,  item  wfirflagt,  wfêrtfirn  , dont  ce  dernier  fert 
d’explication  à un  autre  pillage  du  Poète , où  parlant  des  prérogatives  de  Miner- 
ve, il  cil  dit,  * K«i  auf*  min  9ùn  TtnmTMi , e'i^  dtt  Oiviiitez  celle  que  tous 

le!  mcrtels  èomorent  le  />/«/,  fui  vont  qu’il  faut  traduire  ce  pallàge,  & l’explication  que 
donne  le  Scholiaftc  d’Euripide  du  mot  de  , qui  voudroit  dire  dans  les  Au- 
teurs Attiques  , honorer  far  dejfus  tout , f J voriftifui  Srat  A’Vîi»»/.  An  relie 

Mercure,  dans  Lucien  , range  les  Dieux  , comme  il  dit , non  , 

c’cA-à-dire  dans  U rang  , que  leur  donnoit  non  la  prérogative  de  leur  mérite  , mais 
le  prix  du  Métal , dont  ils  étoient  faits. 

Rem.  9f.  Et  ce  qn'il  rep/te  encore  dans  nn  antre  endroit.}  C’cll  dans  l’onriéme 
Livre  de  l’Iliade,  ou  il  dit,  que  les  Dieux  étaient  a£is  dans  leurs  AlaiJ'ons , fttn/ej  Jnr 
le  Jommet  de  P Olympe,  e«  tl  y avait  de  beaux  logement  préparez  à un  chacun  ^eux , 

^ Odrir  c«i  rjjlaro,  imdçf 

hûitmia  uoXm  Tinwn  ilj  ulùxm 

R E M.  toi . Dieu  même  {ÿ  le  Ciel  n'eft  qu'un.}  C’cll  ce  que  dit  Plotin  • eMÎ  w 
ivffiii  Sophocle  dans  fon  admirable  Tragédie  de  l’Oedipe  , donne  auffi 

nn  Trône  ou  Si^e  rond  à Diane, 

Atntm  m Kv»Atf?T*  my^Sk 
OnXtm  êwê9. 

Et  Pindarc  remarque,  qu’Hcrculc, après  avoir  bâti  le  Temple  à Jupiter  Olympien, 
de  la  Cour  d’alentour  , & qu'il  reprefente  en  Cercle  , en  fit  un  Heu  à y traiter  les 
gens  allcmblci  i ces  Jeux  Olympiens , f et  } KonXful3*t  ilfuto  Ailrlf.  D’oÙ  Vieilt 
aulli,  que  le  Poète  Nonnns  tiûlaiit  allulion  aux  Tables  rondes  des  Anciens, dit  dans 
là  Paraphrafe  fur  S.  Jean,  iai>»rht  fùat  Cal  %lxxa  rgivi^w. 

Res!.  101.  Bien  que  d’ordinaire  monté  fur  un  âne.}  C’cll  aulli  comme  ce  Silène 
ell  reprefenté  dans  cette  belle  Agathe  de  M.  du  Vivier  , par  la  faveur  duquel  i’ea 
donne  part  tci  au  public. 


Athenée  dans  la  defeription  de  la  Pompe  de  Philadelphe,  ne  r reprefente  pas  feule- 
ment les  Silènes , mais  auffi  les  Satyres  momet  fur  des  Anes.  Auffi  me  fouviens- 
Je  d’avoir  vû  à Rome  , dans  une  antique  du  Jardin  des  Matthéi,  un  Bacchus  ou 
jeune  Silène  monté  fur  un  Ane.  Cette  même  Agathe  confirme  d’ailleurs  ce  que 
j’ai  touché  dans  a Remarque,  que  ce  vieux  Conduacur  de  Bacchus  Ce  voit  d’ordv- 
J??.*  Monumens,  lins  Cornes  i la  tête,  & ûns  Pieds  de  Chèvre, 

& w dillingoé  par  U de  Pan  & des  Satyres.  On  peut  voir  entre  les  belles  Statués 
V J une,  <jui  cil  dans  le  Jardin  du  Prince  iiudovifîo,oû  Sildne  dl  reprefen- 
i6  debout  fur  une  bafe,  avec  des  Oreilles  pointues,  comme  en  cette  Agathe,  une 
Couronne  de  Lierre,  une  grand’  barbe  , qui  cft  appuyé  de  la  main  droite  fur  un 
I3^tl  plein  de  vin,  du  relie  puis  être  Cornu  ^ ni  ChevrepietL 

Rcm.  iio.  7f  raporffrai  ailUmrs  , mn<  motn/elU  dm  mm  de  Bjf- 

€buso]  C cil  d un  mot  Arabe  BmhUom  ^ qui  (ignifie  également  ça/, 

deux  qualité!,  comme  on  iâit,  cïIcntîcUes  de  ce  Letitim  dç  qui  loi  font  don* 
w , - C X ^ nées 
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né««  ici  pAr  Julien  ; c’«ft  , dis-je  , d’où  les  Grecs  , à mon  avis  , ont  pû  former  le 
mot  de  Bmx»  . BiKcbm.  AuHi  eft-ce  de  l’Orient,  comme  j’ai  touché  dans  la  Re- 
marque, qu’oii  fait  venir  ce  Dieu  & tout  fon  équipage  ; & je  me  rapoite  en  tour 
cas  , fi  cette  étymologie  de  * Bahtcan  , ne  le  peut  mieux  foutenir  , qu’une 

toute  oppoiée,  prife  du  mot  Hébreu  H33  , Bac*  , larnemari , d’oû  un  * Savant  ti- 
re le  nom  de  ce  Dieu,  à caufe  des  cris  & oes  hurlcmens  ufiter  durant  fa  Fête. 

R e M.  1 1 1 ■ Cette  /pitbete  d’aimer  à jouer  oh  à folâtrer.]  C’elt  celle  de 
fcmt , qui  a été  oubliée,  comme  bien  d’autres  , dans  le  Tréfor  de  la  Langue  Gré- 
que  , « cependant  le  trouve  déjà  dans  * Homère  , dans  un  Fragment  d’Héliode  , 
raporté  par  « Strabon  ; dans  i Anacréon  ; dans  • Ariftophane  ; dans  ( Platon  , par- 
lant de  Vénus  & de  Bacchus  ; làns  parler  dci  Nonnus  dans  fes  Dionyfiaqucs  , & 
de  Julien  en  cet  endroit. 

Rem.  lia.  Lt'épitbéte  d’aimant  les  Ri$,que ^»»e.]  C’eft-â-dire 
employé  par  ‘ Anfiote  , que  Dion  Chryfoftome  < donne  auïli  aux  Compagnons  de 
Bacchus  , & un  Hiftorien  Grec  parlant  de  Svlla  , i où  il  v a ^toyirm  yniAne  , de 
même  que  dans  ce  paflâge  des  Célàrs  , au  Manuferit  de  M.  Voflius  , pour  puuyi- 
Euripide  tout  au  contraire,  fut  apcllé  p**yixw,  dans  une  ancienne  Epignm- 
mc , qui  eft  raportée  par  / Aulu-Gellc. 


m‘r»  Sj'mf.  I.  trement  il  auroit  fiilu  dire  xee/Btiim  , comme  il  fc  liroit  véritablement  dans  un  au- 
I.  a I.  tre  palTagc  de  Plutarque  , mais  , à fon  avis , corrompu  par  la  faute  du  Copifie  , (c 
OÙ  il  faudroit  lire  xHeeBrot-  Mais  H.  Etienne  fc  trompe  dMS  l’une  & dans  l’autre 
remarque;  puis  qu’au  contraire  le  paflage  de  Plutarque,  où  il  y a xHfBeM,  fe  doit 
•à  Symf.  l.  7.  corriger  de  celui,  où  il  fe  trouve  • >;ae4iiâi>m  J &>ine9‘ , îunfi  que  dans  cet  endroit 
^ " de  Julien , & d’où  il  faut  aufii  corriger  un  autre  palTage  du  même  Empereur  , où  fi 

O Oret  va*  i Aiinr^  pour  Ce  qui  d’aUleurs  fe  luftifie  aflea  par  cette 

»7I.  ‘ ’ qualité  de  Pere  des  Grâces,  donnée  à Bacchus  ; par  ce  qu’en  dit  Anacréon»au  paf- 

. oe.  et  allégr.é  dans  la  Remarque  , M’  « •!  X<iv(  ?«'  Grâce  eft  verni  a» 

* . J monde.  Le  pali'ige  de  l'Aurel  commum  .•  Bacchms  S/ aux  Grâces  eft  dans  f Paufa- 

, J nias  ; & celui  doT»  Grâce  B.irbi.jue  dans  ' les  Nuées  d’ Ariftophane.  Pour  la  Pefte 
fut  de  Pourpre  fane  à Bacebus  par  Us  Grâces  , c’eft  Apollonius  Rhodius , qui  le  ra- 
portc,  , , 

/ ntfpPt‘"  ■ ^ f nuf"  •oral 

> ^ ' Ai'i!  c*  K*eirH  0ml. 


f 4* 

»,  42Z.  dr<* 


mer.  nif  A quoi  On  peut  ajculter  la  remarque  de  l’Auteur  de  l'Elocution,  que  ' la  Tr«fd>e, 
II.  1. 17».  comme  étant  confacréc  â Bacchus,  admet  aujft  Ut  Grâces , juot  ^ue  "p"  let  Rts  ; oc 
CCS  vers  d’une  ancienne  Epigramme  Gréque,  & non  encore  publiée  de  Straton^,  ou 
il  dit,  eue  te  doux  Cupîden  ^ Bacebus  font  meUz  avec  les  Grâces  enjodfes,  AA  ia*- 
f.r,  x-eirum  »•«.  E>î.  vt  D’où  vient  auffi , que  notre  Auteur 

. ^ , joint  encore  cnfemblc  Bacebus  Ut  Grâces  dans  une  de  fes  Lettres , ■ r ùiemem 

'■  ^ 1^  ri,  xneerne,  parlant  des  délices  d’un  lieu  champêtre,  qui  lui  apartenoit.  Après 

tout,  ces  Grâces  dans  Piudarc  » ne  fc  rangent  pas  dans  le  Ciel  auprès  de  Bacchus, 


■ f/.  4«  r- 

tco, 

T OfL 


qui  font  tirées  des  Médailles  , & raportées  for  la  fin  de  la  Remarque  , on  peut 
iueer  de  la  vérité  de  l’épithéte  de  » ou  de  beUe  tete,  leur  eft  donnée 

I h™..  attribué  à Homère.  & â ce  qu’il  ajoûte,qu  elles  fe  donnent  la  main 

'*"■  rTne  à l’!Ze,Tdanf«  arec  les  Heures , Harmonie  , Hébe  & Vénus . 

toutes  DéeÜès’de  joye  & de  plaifir. 
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desremarques. 

Rem*  ii6.  Cf  mime  Pùte  dit  atUeitrsJ]  CTcft  dans  rOdyfl’éc  , où  il  dit  ; * zU3 
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dMTMcrâ  »n(  («/(M,  & Callimaquc,  qui  en  deux  endroits  de  Ses  Hynuics , » k«- 
»»•  /M««Wni  ; que  c’cil  une  chofe  fâcbeirfe  if  difpMttr  avec  Us  Ütessx.  L’autre 
Kuiige  du  Poète  , qui  dit  de  même  , qu’fV  me  fams  ptims  Jifpmser  avec  ùiea  , ell  de 
riudare  où  il  donne  une  autre  conîlruâioni  ce  dentier  mot. 

Rem.  117.  ÀfeU/ dsucs  U Poétt^ EfehyU.^  C’ell  dans  le  Promethée , où  il  dit  de 
Jupiter,  que  e’eft  mm  Momarqme  fâcheux  (J  iaeUfemdamt',  ou  mamfujet  aux  loix  d .gf- 
X>t  «<'  rWla.»* , & ailleurs  , U lyram  ou  Maître  des  Dieux  , ’ iV  BiSr 

> t>ù  il  appelle  là  Momarebie  du  mot  de  f ngfnU  , & fon  feeptre  , s ng^na 
miuTgf.  C’eft-à-dire , que  ec  Tjrsumis  ne  fe  prenoit  pas  en  ce  tems-la  pour  un  cri- 
me de  Ldïc-Majcflé,  comme  Ions  les  Empereurs  de  Conibmtinopic,  mais  pour  la 
Majefté  même.  C’eft  auflî  le  même  Efehyle , qui  apelle  ailleurs  Jupiter  U fittve- 
raim  Magijhat  emtre  Us  Dieux,  * uauagm  nfrrma.  h 

Rem.  III.  Setom  Patlufiou  faite  ifi.]  C’eft  à ce  vers  , que  le  Pocte  met  dans  la 
bouche  d’Aehille  , Ne  vois-tu  pat  consbiem  je  fuis  beau  ÿ de  belle  taslU  f • O’ojc  igjae  * 

M».  màyà  i»>â.  n /uyac  n ? & qui  fe  rapoitc  à ce  que  Minerve  dit  ailleurs  au  Fils 
d’Ulyliê^  fulxa-^eifl»  «a«>  ri^iyatn;  t. & qui  font  en  effet  deux  épithétes,  que 
le  Poète  loiiit  d’ordinaire  cnfemble  , même  où  il  loué  la  beauté  & la  taille  de  Tes 
Décflës  & de  fes  Héroïnes  , comme  de  > Vénus  , * de  la  Fille  d’Alcinoüs  , & de 
bien  d’autres.  Auin  peut-on  juger  du  prix  que  les  Anciens  faifoient  des  grandes 
tailles  , & mêmes  ramaffées  , parmi  les  fèmmes  , par  le  changement  que  Minerve 
fit  de  Pénélope,  à qtù  elle  douma,  comme  dit  le  Poète  ,plmt  de  taille  {ÿ  p/»f  d'em- 
bompoimt  * lul  /t"  uMmftnfJm  tÿ  mltrwua  5..I»  Un  Gatand  dans  les  Fragmens 

d’un  ancien  Comiauc  Grec,  parlant  d'une  Mulicienue,  qu’il  aimoit,  en  comprend 
les  éloges  Accouda  , belle , ^ adroite , . ILii^  mâxki  *aXr.  , /é^iH  g*rym>m  , r*> 

Cn  ; car  c'clT ainfi  qu’il  faut  lire  ee  paftàge , en  y ajoùtant  le  mot  de  ummI  , pour 
en  &'rc  les  allnfions  jnftes.  C’eft  ce  que  Grotius  a déjà  remarqué  dans  les  Errata 
de  fes  Recueils  des  anciens  Tragiques , comme  je  m’en  fuis  depuis  apperçu  par  ha- 
zard.  An  refte  on  pouvoit  appliquer  ici  i Céfar  ce  que  Pindare  dit  en  quelque  en- 
droit d’un  des  Vainqueurs  dans  les  Jeux  Olympiques,  qu’il  /toit  beau  à voir, (J  que 
U Jeu  r/poudoit  a la  mime,  f li  ^ iaogm  autâc,  iffyu  t » mm  tbilîgao, 

K E M.  113.  C/far  /toit  chauve  comme  di/Âff.j  C'eft  auÉ  de  cette  qualité  de  Tète 
chauve,  qu’avoit  Silène,  qu’il  faut  expliquer,  a mon  avis,  cette  façon  de  parler  du 
Poète  Ncmélien,  quand  il  dit  de  Bacchus  caieirant  Silène , applatsditve  mauu  mu- 
tilum  caput,  c’eft-à-dire  une  Tête,  i laquelle  il  manouoit  une  de  fes  parties  & un 
dei  fes  principaux  ornemens  , comme  les  cheveux.  D’où  vient  encore  que'  dans 
Héfychius  z<u».,d’où  l’on  fait  venir  le  mot  dcSil/me,  eft  expliqué  àio^âomol^-yOa 
chauve  fur  le  devant  de  la  tête,  que  Lucien  apelle  f • tua^haamu  , ainli  qu’en  ef-  q /«  r/Mstj 
fet  on  voit  non-fculcmcnt  les  Silènes  , mais  les  Satyres  dans  les  anciens  monu- 
mens.  Il  n’en  étoit  pas  de  même  des  Faunes , dont  il  eft  dit  dans  les  Priapées  , 

^mtem  comatos  Arcadas  vides  Faumot  ; puis  qu’on  peut  voir  encore  aujourd’hui  dans 
les  Statues  & Bas  reliefs  antiques, qu’ils  pqrtoient  des  cheveux  avancez  fiir  le  front. 

Tellement  qu’il  ne  faut  pas  fuivre  id  Scaliger,  qui  n’avoit  pas  remarqué  cette  dif- 
férence , mais  pour  avoir  confondu  les  Faunes  & les  Silènes  , a crû  devoir  corri- 
ger ce  paftàge,  & y Mrefroutem  crueutos,  au  lieu  defromtem  comatos,  qu’il  n’y  faut 
pas  changer.  Quant  aux  Railleries  , dont  il  eft  parlé  dans  la  Remarque  , auxquel- 
les les  gens  chauves  étoient  fuicts , il  ne  faut  que  voir  ce  qui  en  eft  dit  d’Eltfée  dans 
l’Hiftoire  Sainte,  ou  pu  un  Prophète, qui  parle  du  défaut  d’une  tête  chauve, com- 
me d’une  peine,  . ÿ mittam  fteper  omme  caput  cahitiem.  D’où  vient  auflî  qu’Ulyf- 
fe  en  eft  raillé  dans  Homère  par  un  des  Galands  de  là  femme,  qui  dit  par  plailàn- 
terie,  que  cet  homme,  qu’il  ne  connoiftbit  pas  pour  être  le  Maître  du  logis  , ctoit 
venu  fort  à jiropos  , puilque  là  Tête  fans  cheveux  reluifoit  aftfez  , pour  fervir  de 
lambeau  en  cas  de  bciôin , 
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• O’v»  ùhût^  mttf  o’furr’ii"  ‘I  If/tn  U)i< 

)mih  )aitm  ri>Mf  ^ 

Kai  ini  « •<  ht  re>‘X^ 

Il  ne  fera  pas  hors  de  propos  de  raporter  11-dciriw  la  rcmarcjuc  du  Scholiafte  Grec 
non  iinprimd , fur  un  autre  palfage  d’Homcrc  , mats  où  il  cite  & ilIuHre  celui 
que  je  viens  d’alléguer.  C’cil  fur  ces  deux  mots  du  l’rolliémc  de  l’Iliade, 

♦«Xir  , où  il  dit  , s tÎ  Xmif.  «vW  J ngi  XiW  lnü  , n Kilff  ÇaOu®.  , 

Ït«  oi  o'tt/cTûtt  çxJw'ei  ^ o'/vrri«.  Pout  Ics  Roiruius  , il  UC  laut  pas 

de  plus  grandes  preuves  des  railleries  , qu’ils  failbient  des  gens  chauves  , que  de  ce 
que  les  Charlatans  , les  Maquereau.x  & les  Paralites  étoient  d’ordinaire  introduits 
chauves  fur  les  Théâtres.  D’où  vient  aulh  l’invention  de  certaines  perruques  , oa 
de  peaux  couvertes  de  faux  cheveux  , dont  les  Romains  fe  fervoient  pour  couvrir 
ce  défaut,  conunc  Cafaubon  l’a  déjà  remarqué  fur  Suétone.  J’ajoûtcrai  en  paf- 
ûnt,  que  Galien  remarque  en  quelque  endroit,  ' que  les  Ethiopiens  font  rarement 
chauves,  &.dont  il  tiche  de  rendre  raifon. 

Rem.  114.  Ckt-ixcMt  Je  coKleKT.']  11  faut  ajoûter  i la  Remarque,  que  Julien 
fait  une  allufion  inanifefc  en  ce  qn^l  dit  ici  d’Augullc  , & dans  la  lùite , comme 
nous  allons  voir  encore  fur  le  fujet  de  Tibère  , à ce  que  Thclpclius  raconte  dans 
cette  Fable  ingénieufe,  fous  laquelle  Plutarque  nous  reprefente  l’état  des  Ames  a- 
prés  la  mort  ; c’eft  qu’t.»  /«  voit , dit-il , avec  tuutei  fortes  Je  coaleicrs  , & comme 
il  ajoute,  les  unes  fumbres  & oblcures,  d’autres  rouges,  ou  de  feu  , bleues  , noi- 
res, & autres  , qui  ont  toutes  du  raport  avec  le  genre  de  vie  , que  ces  Ames  ont 
mené  ici-bas , & ics  v ices  à quoi  elles  étoient  fujettes.  Il  dit  de  plus , que  com- 
me c'eft  la  malice  de  l’Atne  & l’agitation  de  Tes  diftérentes  palfions  , qui  donne  ici 
au  corps  des  couleurs  differentes  , qu’aulli  i^rès  cette  vie  , toutes  ces  fortes  de  dl- 
verfes  couleurs  de  l’Ame  font  la  ffn  de  fi  peine  & de  fa  purification;  & que  cclleS- 
là  étant  toutes  cftitcées,  l’Ame  devient  toute  rcfplendifPantc  & d’ur.e  feule  couleur 
ou  lans  tache.  Ce  qui  fert  de  Commentaire  bien  cl.iir  & bien  exprès  à tout  ce  qui 
cil  dit  ici  d’Augufte,  & dans  la  fuite,  fur  fon  ehaagemeMt  Je  coaleur  ; fur  les  divef- 
ics  fortes  , qu’il  en  raporte^;  & enfin  fur  ce  qu’il  en  fut  délivré  , & reisJu  par  ïjf 


ttet  par  les  préceptes  de  la  Philofophic  Stojquc. 


des  l/UCOUrS  de  Jambltquc,  'Ovn  >>  M Aiffciirv  xagst  r»  ata^/c»r 

nu;  ou  plutôt  à ce  que  Pciithée  dit  de  Bacclnis  dans  Euripide  , f Oiuneat  ïr««  xA~ 
t&eu  habere  nij^ai  f'eaertt  Gratias  in  ocnUt. 

R E SI.  131.  À l'exemple  Ju  Père  Jts  Poètes.]  C’cll  qu’Homére  ne  ft  contente  pas 
de  comparer  , comme  il  fait  en  d’autres-  endroit» -,  les  yeux  de  fes  Héros  ,t  à l’éclat 
du  feu,  ou  bien  aux  Etoiles,  mais  les  comfwc  fans  autre  façon,  anx  renom  Ju  So- 
leil, parlant  de  Diomède  & d’Ulyflè  , ''  Aîii*  «liiim»  mninc  u'i>üu.  C’eft  dans  ce 
même  fens  des  yestx  brilasts,  & e^ni jettent  Jet  èclmn,  que  j’ai  allegucï  dans  la  Re- 
marque, qu’on  trouve  dans  les  .Fragmens  d’Efchylc  ; dans  Mos- 

chus  , < 'intcJla  qu’Apollonhis  Rhodius  pirlant  des  rc^ds  de  Mcdée» 

attache/  fur  Jafon , dit  qu’elle Jrt/f  fier  Isli  J-s  Maire  > fixseat  v®’  Aî:r»t;14» 
que  le  Scholiafte  de  ce  Poëte  explique  J^ua^joiûa  , t»’{  ymffnài»i  ? , & ce 

qu’il  pouvoir  dire  fimplfmrnf  rnj«nr^iri  ’ ^’*-“**>  •* 

>1<  irifH.  Ce  qui  d’ailleurs  luftifie  ijnçM  de  la  R -maroue  , 

que  les  Grecs  ont  donné  égafemetf 


que  les  Grecs  ont  donné  égaletaetf  att 
R E M . 1 34.  N'en  pût  fiûteiùrjftrw 

Ml  yB  « V ûUtfi^TW  BWtS^Û 

& meme  celui  de  M.  Vo^*  t Lj 

ue  doute  pas  néamnoins , qu’a  n’y  «Il 

■ 5 


in  !déQxhiUX||A|l»jr»>i« , w 

fy  aT^^s  ïè  texte  de  Julien  , 
i les  anciens  Manuferits  de  Julien  , 


li  de  M Voffiù*  t ’ . confirment  ce  texte  , je 

néanmoins,  qu’H  n’y  ÉuITe  lire,  «lii»  ^ 7 m mmaetLum  Jrptsâim 
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<*el\-i-dire,  mwmrtÎKi,'].  »,•  an  lieu  de  »«’«■«  , (^ui  ne  feit  pas  un  fens  juQc  an  lieu  oii 
iT  e(l.&  où  Julien  ne  vent  dire  autre  chofe,  finon  qu’Auçuftc  »e  xomIiu 
t'u»  Je  etnx , f»>  venaient  à la  remontre , ou  Jè  préfentoient  devant  lui  , le  f ût  re- 
garder en  face  ^ fnpirter  r/elat  de  fet  yenx.  Aulfi  ce  même  julien  dit  ailleurs  de 
l'on  cher  Jambtique,  ' • «^m  /iSm  mnZUntif  , jnem  vel  ad/hieienten:  rejpi- 

etre  difficile  eft  ; c’cll-à-^ire  , fiiivant  Apollonius  Rhodius  parlant  d’Apollon  , le 
Hcrc  prétendu,  ou  le  Nourriffier,  comme  il  cft  apellé  ici,  o’Angufle  , * ih  m Uxo 
a' fin  mifmrmôti  if  ift/tarit  xM\m  Qmê  , Jÿ  il  n'y  ent  perfanne  , fui  pSt  ftûtenir  le  regard 
des  beaux  yeux  dm  Dieu  Apollon  ; à l’exemple  de  ce  ^u’H^ode  avoir  dit  au  fujet 
de  la  rencontre  d’un  Lion  • w uir'a  £ru  U inn  iX»  ixiiti  f & Callimaque 
dans  l’Hymne  de  Diane  , o'»T  itHi.  Auffl  pour  confirmer  ce  que  dit  Suétone 
de  cette  vanité  d’Augufte  , & ce  qui  en  cfl  touché  dans  la  Remarque  , d'afl'eâcr 
par-li  quelque  chofe  de  AVin,  il  ne  faut  que  voir  ce  qui  en  cft  dit  dans  les  vers  at- 
tribnea  i Orphée,  qu'aucun  homme  morte!  ne  fouvoit  voir  Dieu  , Jÿ  que  lui  les  voyait 
iow,  itî  «t  UOTU  Vrtfma  >nr»>,  «vtAêl  y*  murât  ifSriy;  d’oÙ  vient  quc  Plotin  dit  Cil 
q’uelquc  endroit,  a qxs'amun  ail  n'a  jamais  vu  le  Soleil,  s’il  n'efl  fait  femblable  au  So- 
leil', n^  « itmhT  >3»  ifxin,  ixtmlà  fii  C/cft  ainlT  que  dans  une 

Epigramme  Gréque  de  Stfaton,  non  encore  publiée,  il  cft  dit,  l'août  avez , ô Lyci- 
nus , femblable  aux  Dieux  Immortels , des  yeux  comme  des  étincelles  , ou  plutôt  comme 
des  rayons  qui  jettent  du  feu.  Pour  moi  qui  fuis  homme,  je  ne  puis  fuporter  vos  regards 
un  feul  moment,  tant  il  fort  d’éclairs  de  twr  deux  yeux. 

O'^nXfuit  rmAifat  AmÏM, 

MàlAn  ti  àmjnme  flarpra  nvfiCiynit. 

Axbi'ni  fimm  osfim  n tna/tnl  ru, 

Ovrat  mrfùnlm  ifttonr»  a^iîtfvf. 

Au  refte  les  Grecs  empToyent  d’ordinaite  le  mot  de  ùAZxinm  dans  le  même  fins, 
que  fait  ici  Julien,  & comme  il  s’en  Icrt  encore  dans  un  autre  endroit , • tm  u'xm 
ftupftuqvymt  nihmÀtMHi  9PX^Hff , & CC  Qu’ilS  dilcnt  aulTl , mntMoInnrtTi  ooeorCximu , com- 
me tait  Lucien  au  palliée  allégué  dans  la  Remarque  précédente  fut  Julien,  & 
Potphyre  dans  le  Livto  de  la  Vie  de  Pvthagore , où  il  parle  d’un  Enfant  trouvé 
Ibus  un  arbre  , les  yeux  tournez  veit  le  Ciel  . & regardant  le  Soleil  Cms  faire  le 
moindre  d'in  d’œil  ; «MCximla  u(it  lfxM>  ùrtn/fkfionii.  Lucrèce,  i Nuüa pottfl  otu- 
torum  aiies  contenta  tueri. 

. Ibid.  Ajoutez  ici  que  les  Grecs  tsi  Its  Latins,  Çÿr.]  Témoin  , à l'égard  des  pre- 
miers , Euripide  , a K*  cv»  Inmiitlui  tsCsrCxinm  r if^îç  , je  ne  pourrai  pat  vous 
envij'nger  avec  les  prunelles  des  jtnx  droites  , ou  réélis  ocuiis  , comme  il  dit  aufli  ail- 
Iburs  , > i ^ *fUTi  'iftftnrn  r «r  (ir*^  i & Théoctîte  , k n^t/tnt  ù ri  fti  rix/tfs  ciftfonri 
T«i  yluiri  xétithlna  , f enrage  , fi  ti/  as  la  hardiejj'e  de  me  regarder  droit  en  face  , ou  à 
la  lettre  , reélit  ocsatt  ; & ce  qui  lcrt  à illuftrer  ce  qu’ Antoine  dit  d’Augufte  dans 
Suétone,  au  palüigc  allégué  dans  la  Remarque,  / Ne  rcâis  ocuiis  quidem  eum  adj'pi- 
ccre  potuijfe , (jfc. 

J^EM.  Ijy.  Julien  fait  ici  allufion  ù un  paff^e  du  Comique  Grec.']  C’eft  dans  les 
Grenouilles  d’Ariftophanc  , où  Xanthias  le  'valet  de  Bacchus  , s’écrie  i fon  Maî- 
tre, à l'entrée  dans  les  Eufers,  » taù  fii  ifS  ■<  r Ain  ^ogiu  fùya.  üi,  ««•>  s». 

nmfitmnn  ytù  finrai.  Sans  mentir  je  voi  par  Jupiter  une  grande  Bête.  Di.  Mais  quelle 
encore  IXan.  Une  Bête  fàcheufé,  qui  prend  déjà  toutes  fartes  de  formes.  C’eft-à^ire, 
comme  fait  ici  Silène  à la  vue  d’^Augufte,  n«C<ij  ï£«  5 naMamS  boe*n  , Dieux,  dit- 
D,  que  cct  Àmmal  (e  chm^e  tn  Je  differentes  ftnrmes  î & Tuivant  cTaîllcurs  ce  que  Plu- 
tarque fait  dire  i Thcfpclius  dans  le  palîâgc  allègue  un  peu  auparavant , & auquel 
j'ai  remarque,  que  Julien  fait  allulîon  en  tout  ce  qu'îl  dit  ici  d' Augullc  y > i)» 

r»  nuui)m  rmim  winitimnm  ) dit-il)  ces  àiverjes  conleurs 


a tf. 


b eÂrtfm,  i,  gi 
V.  6tl.  CTC. 

c Semnm 

V.  AiU 


d r ’intAj.  f, 

L 6.  f.  )H 


% 


< tf.  4 

ur. 

( In  CSéflet 


$ Lih.ré 


h /4  HfcnUi^ 
» • 

i tn  Iffiiftad  ' 
tm  %y4nJsJ.  %Tu 

«Jf.  • 

k ÙtU.  «• 
)S.  SS, 

I tm 
ir  Ito 


m 

fus. 


« 


ttDtftr. 

VinMa^ 


Diyitii  "1  by  G<’  -gU 


t /•  Ttxft. 


e Oi^g.  A.  I 
4tT. 

4 f. 


V4  PREUVES 

y fju'ent  Ui  Amet.  C’efl  encore  cc  que  dit  Pleton  te  grand  Ao» 

tenr  de  Julien  , • Ontf  HftHùt  fin,  tm  Jrviemtts  comme  un  antre  Pre^ 

tée , changé  eu  toutes  fortes  Je  formes  ; & aillcur»  (dans  les  mots  & le  fens  de  Plutar- 
qnc  . & de  cc  que  Julien  dit  ici  , & un  peu  au-dcHus)  > O'  n ûr)  é «Iwic 

umMmnm  ifj  xfJfJla  , quc  la  yolufté , wi  avoit  aufll  grande  part  en  ces  change- 
mens  d’Augulle  , feùfoit  changer  tontes  fortes  Je  eonlenrs  à Hijsfothalet  ; & fuirant 
qu’en  cfTct  il  cil  parlé  dans  la  Table  de  Cébès  , yiMMu»  mutiJmw  ixooeût , 
Jes  Conrtifanet , «ns  prenoient  tontes  fortes  Je  formet,  ou  Je  vifages.  C’eil  cc  qu’Ho- 
mcrc  apcllc  < s«|a  /t  , parlant  de  Protée  , & à fon  exemple  Achilles  Ta> 

tius  e maSU  iistiiàlm  , ifM  àta^Sayifslm , Jx/eme,  non  »x&^s  jt  pf<t  tontes  fortes  Je  cen- 
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Anitnal  fi  changeant , il  fe  trouve  aufli  c^s  le  paUage  fufdil  d’AriAophanc  , pour 
marquer  la  flcncufc  & dangereufe  rencontre  , que  le  Valet  de  Bacchus  fait  d’une 
Béte  ou  d’un  Fantôme  , qui  prenoit  diverfes  formes  différentes  ; & cc  qui  confir' 
me  encore  l'aUtfion  manifèffe  de  Julien  î ce  palG^c  d’Ariffophane. 

Rem.  137.  La  Mère  Je  ce  Prince  vonloit  ie  faire  pajfer.'^  Auflî  les  HérOS  d’en- 
tre les  Payent , ai  même  leurs  Mères  , n’eh  étoient  pas  détournées  par  le  bllme 
d’adultére,  qui  en  rctomboit  fur  elles.  C’eft  ce  que  Laâance  remarque  en  termes 
exprès  de  l’Empereur  Galérius  Maiimianus,  dans  le  Livre  Perfeentomm, 

dont  le  Public  efl  depuis  peu  redevable  à la  belle  Bibliothèque  d’un  grand  Minillre, 
& i l’heureufc  découverte  de  M.  Baluxe,  f Malnitqne  Jiotnniam  matrem  ftnpri  infio^ 
mare  , nt  ipfe  Diis  orinnJns  viJeretser. 

Rem.  138.  D’antres  MéJecins  Jes  Ames  , yae  les  Philofophei.']  D’où  vient  qu’il 
eff  ^t  dans  Platon  ,t  «61  -ett  iarenii  m , étimt  le  MéJeciu  Je  P Ame,  OU , esfa- 
tle  Je  la  guérir;  de  Diogène  dans  Lucien  , s n Uiyh  iJmu  V mfkafro. 

fsâem  , Jètre  PinffeSenr  Isf  le  MéJecin  Jes  pechez  Jet  homtnes  ; &:  qu’à  cette  occa- 

fion  les  Platoniaens  & autres  piarlent  fréquemment  des  7%erapenttftset  de  l’Ame, 
ou  ReméJes  k la  guérir,  >'  isfamméha-.  oit  4^x6',  & que  cette  vertn  a été  particulié- 
rement donnée  à la  PhUofo^ic  Stoïque  ou  de  Zénon  , dont  il  eft  ici  parlé  par  Ju- 
lien. 

Rem.  S^D.  F«f«"  Ae  parler  e^ez  oréhsteûre  à flaten  (ÿ  «rx  Platinicims.']  Té- 
moin dans  le  Politique  du  premier  ^ oMt  fJeto  àm^oAp , il  le  renJit  net  lui 

fenl  ; dans  le  Sophiite  , 1 Vmt^o  ; & dans  " l’Euthydcmus  , imiUan, 

il  le  renMt  hotttme  Je  tien.  Et  quant  à ce  que  Julien  iqoûte  xpm^  ànigUn,  on  com- 
me Jn  pur  Or  , c’eft  auflî  le  meme  dont  Platon  parle  dans,  le  Politique  »î  xeyiAg» 
ùmifJIm  scfoem,  pour  dire  astrnm  fincernm,  ou  •»  w pur  . {ÿ  fui  n’efi point  mllé  d'u- 
ne antre  matière  . ainC  qu’il  eft  dit  dans  Efchyle  » mottarm  mkp9- , vas  fincernm  , 
c’eft-i-dire  un  VailTeau  confervé  tout  entier  parmi  les  débris  d’autres  Vaifteaux  bri- 
fei  contre  des  écueils.  Euripide  dit  dans  ce  même  fens  • ànifJh  >»fûw  , pour  di- 
re un  pré , auquel  on  n’a  point  touché.  C’eft  d’ailleurs  cet  Or  que  les  Grecs  ont 
apellé  a«if«  & comme  il  a déjà  été  touché  ci-defliis. 

Rem.  1^4.  Selon  la  force  Jn  mot  Gree.~]  tlnurae  àrrf,  dit  Julien,  qui  eft  ime  fa- 

Î:on  de  parier  ordinaire  aux  Platoniciens  , & même  aux  anciens  Poètes  , d’où  ils 
'ont  prife,  pour  dire  marmoter  tout  hoc  Jet  paroles  aux  malajet  , qui  «voient  le  pOT- 
voir  ae  guérir  tant  les  maladies  du  corps , que  de  l’elprit  ou  de  l’Ame , & ce  qu  lU 
ont  apellé , comme  on  Cût,  ou  tmwàt , enchantement.  Homère  m fournit 

déjà  un  exemple  pour  les  maladies  corporelles  , où  il  dit . qu’Ulyfle  bletTé  par  m 
Sanglier , fut  guéri  par  ces  fortes  de  charmes , ou  Je  paroles , avec  jnoi  on  lus  arrêta 
le  fang  noir  OU  hrÙé,  , hanta  f alfia  oiÀaam  i’xo^to.  Ce  qvû  n’cmpêche  pas  , que 
d’autres  ne  fe  moquent  de  tels  remèdes  , où  il  s’agit  d’en  appliquer  de  olus  réels, 
que  des  paroles;  témoin  Sophocle,  qui  dit,  que  ce  sfefiptu  etnn  bahile  MéJecin  Je 
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ftrvir , li  ti  il  finit  employer  4t  feSion  , ' ■!  eo^t  iar^â  rt^i  ^(uâ  Inlmt  tifU  n/diti 
wifuiZi  & félon  qu’entre  autres  Lucien  s’en  raille  en  plus  d’un  endroit  d’un  * Trai- 
te , dont  il  eft  parlé  dans  la  Remarque  , & qui  a pour  but  de  dcL'ricr  ces  fortes  de 
remèdes  par  des  paroles  , comme  des  contes  de  vieilles.  Et  quant  aux  Maladies 
fpirituelles,  ou  déréglemcns  de  l’Ame,  dont  il  efl  ici  quei)ion,j’ai  déjà  allcgiié  fur 
Julien  le  paflage  de  Platon  , où  il  explique  la  manière  & la  nature  de  ces  fortes  de 
charmes  , qui  en  cAét  ne  ièroient  que  des  difeours  honnêtes  & convenables  ù des 
Philoibphcs  , par  où  la  Tempérance  s'engendre  dans  les  Ames  , & qui  furent  mis 
en  vogue  par  Socrate  , apellè  pour  ce  lujct  dans  Platon  ‘ rmilrm  iwâi9it , âc 

dans  Clément  Alèxandrin,  e l'itLlm  mMÜi.  C’eft  aufli  dans  ce  fens  , que  le  mê- 
me Clément  apelle  en  quelque  endroit  le  divin  Sauveur  du  même  nom  de  » 

St  ailleurs  dit  encore  , qu’il  eft  le  Icul  & le  famt  Encbtmteiir  tTiiiie  Ame  malade  , 
1 twjw  nrmm  4'vi^(i  qu’ürigéne,  dans  fon  Traité  contre  Ccifc  , apelle  ces 
fortes  de  iwJ<M  , employées  utilement  par  les  Chrétiens  , t liii -dm  i tàyn  Lreute', 
ta  Medeciaepar  U parole  ; (ju’enfin  d’autres  Pères  de  l’Eglife  , comme  S.  Chr|fol- 
tome,  parlent  de  ces  lalutaircs  & divins  enchantemens  portez  i l’oreille  des  Hdé- 


r»  àvit  rU  imim  ^ r«  ravra  na'li.  A quoi  J ajouterai  Cn 

paflimt , que  fur  ce  qui  eft  dit  dans  Apollodorc  de  la  Nymphe  Oenone  , ‘ i-ji  Oi. 

mttAobà  fitmvU  quc  M.  le  Févre  explique  le  dernier  , Diafiea  ad  enra- 
ttonem  tmbeenm , tià  taaM  feilieet  , mais  où  au  Keu  de  /mmU  , je  ne  doute  pas 
qu’il  ne  fWlle  lire  fueiaU  , Part  Je  démaer , & qu’elle  avoit  pris  de  la  Merc  des 
Dieux , témoin  ce  qui  en  eft  dit  un  peu  auparavant , an*  wmfi  "riae  rtJ  /mAmU  /m- 
UUm\  c’eft-ù-dire,  que  cette  Oenone  exerça  ces  deux  Profêfiions,  ‘Ureaminÿ /uui- 
a«,  qu’Efchyle  comprend  dans  un  ièul  mot,  parlant  d’Apollon  qu’il  an^le  < lavyL 
fuirnt.  Ce  qui  n’a^  été  non  plus  remarqué  par  le  doâeAngloit,  qui  nous  a (km- 
né  la  dernière  édition  de  cet  Auteur. 

Rem.  147.  Jaliea  , (ÿf.  Joatje  citerai  (ÿ  expli^aera!  U p^ive  ea  fon  lien.  J Ce 
paftàge  , qui  eft  dans  la  Harangue  Confolatoirc  de  Julien  lurle  départ  de  fon  ami 
Salufte , & fe  trouve  déièâuenx  dans  l’édition  du  P.  Pétau  , doit  être  fuppleé  de 
la  forte  , comme  il  n’étoit  pas  difficile  de  faire  , avant  t^ue  le  MS.  de  M.  Voflius 
m’y  eût  aidé  cn  partie  , ^ ii  ««li  aa  ma  mat  mmUi  dt/(Ma  wtlnu  Wfâat 

ùri  s wdtnt  bofiAtoiSl/Jdi  et*  aja  i/th  « Za^x|il^  iln  X»yM  , rit 

i»jM>  liraUt,  mt  A'iiaa^i  fifn  iiSaafaTw,  Wfi  S 'rit)'  4 1««- 

A<f  «fiv  vf  aaXf  De  aaelle  maai&e  , dit-il  , faut-il  fiater  , ou  fuels  charmes 

faset-H  employer , pour  porter  à la  mod/ratioa  une  Ame  troubUe  par  quelfue  pajfiou  ? Eft- 
ce  fu'A  nous  faut  imiter  les  difeours  de  Zamolxit  , itf  nous  fervir  de  fes  enchantement , 
que  Socrate  , apris  tes  atioir  Menez  d Athènes  , voulait  infinuer  au  vertueux  Charmi- 
des  , avant  que  de  le  p^èrir  de  fon  mal  de  tête  f D’ailleurs  on  peut  goûter  ï ce  que 
j’ai  touché  dans  la  Remarque  de  ce  Dieu  des  Thraccs  & des  Gétes , qu’Apulée 
dans  fon  Apologie , citant  le  paflage  de  Platon  , touchant  Zamolxit  & fes  enehaute- 
ment,  fait  auffi  mention  en  même  tems  de  Zoroaftre,  Quod  fi  ita  eft,  car  mihi  nofte 
non  Hceat,  vel  Zamolxidit  hona  verba,  vel  Zoroaftris  facerdotia.  Sur  quoi  je  trouve, 
pour  le  dire  en  paflânt,  que  S.  Chryfoftomc  les  joint  auffi  enfcmble,  & remarque, 
que  ie  nom  de  Zamolxit , auffi-bien  que  celui  de  Zoroaflre  , ferait  connu  à peu  Je 
pens , apparemment  parce  que  tout  ce  qu’on  aurait  dit  de  cet  pent-là , (sf  de 
teuri  enchemtemeas  , ne  fêroseut  que  des  fables.  ».  iTin  yof  >«i  iim  n f Znfmiio  ûkÎmf 
^ ♦ ZaV***!»  dïl  lî  tewta  u maal  , ftibtm  j •tX  mi  noi»  ixivoi  mf  «Jjji 

nAaefodU  U rd  aXÙ  olmirm  layiAfn  inaPn  , & CC  qui  fuit.  Au  refte  Porphyre  dans 
la  Vie  de  Pythagore , raporte  , que  fon  Valet  Zasnolxit  fut  aptllé  de  la  forte  du 
mot  de  qui  figniâoit  une  peau  parmi  les  Thr»ces  , parce  qu’à  fa  naillânee  il 

D fut 


a 9. 

41. 
b /• 

,rmi. 


C tm  • 

f.  71. 

d JfftwMf.  L 
J.  f.  105.  tdsr, 

Pttrij:  Gr. 

La. 

C /« 

f pdddigfti.  i.  s, 

«.  X. 
g Loto 

h Orxf.  74,  im 

B'P'f  7- 

Ibrif.  f Jl». 
rdfV.  Smtil, 
i 

c.  Uo 


k /•  JliMMiki 


1 Orm.  ta  f. 


m Orm  €4.  l'jt 

S.  Msr.  BÂbfti. 

T.  s. 


Digitized  by  Google 


1 ùr*i. 
Siu'.xtr 

b /« 

V.  771. 


c Jilà.  V leo. 
d Sm<u»^  >« 
Tti^r.  €.  6 1 

e Lftite.  ^ 

C*  *"». 

f /n  f/'/fi/,  V. 

9f. 

g l/t.  f 


h tr 

f 

i JàU 

k ». 

/c.  I. 

I Js  Ti/mitt. 


m /•  c^éÊf/i^ 


O fytk  Oi.  I. 
P tm 
()  Im 
>.  HO. 


t Msclmm  0^d 
^thtn.  /.  IJ* 
f. 

/n  Ctiéfl»* 


X Dt  Féiiif, 


i6  PREUVES 

fut  couvert  d’une  peau  d’Ours  , ou  félon  d’autres  , comme  Etrmgtr  , 

Le  Sophilte  Libanius  parle  en  quelque  endroit  de  ce  Zamoixii , comme  ayant  de- 
meuré Ibus  terre,  . • r ù»  yt< 

ReS).  lyo.  Un  PaJJttge  di  r AUej'h  d' Euripide  , <]ne  je  citerai  ailUnrs.']  C’cft  où 
Hercule  dit  i Ibn  Valet  , * « n/eih  ^aiiriw , ^*i4  intneris  torvnm  {ÿ 

fnbtrijle}  où  on  voit,  que  rt/uih  cil  pris,  conunc  ici  par  Julien,  non  tant  pour  une 
mine  grave,  que,  comme  j’ai  traduit,  une  mine  trijle  tgj  jiimbre , de  mémo  que  dans 
un  autre  endroit  de  la  même  Xra^édie,  < il',  r.ù  y.  , comme  à 

ces  gens  triftes  \3  mûmes;  qui  dtoit  en  effet  le  vrai  portrait  de  Tibère,  fon  a aJdnc- 
tns  vnltns  , & fuivant  ce  qu’en  dit  Philon  au  palfage  allégué  & traduit  dans  la  Re- 
marque, • «CK  T*  rtfesittfm  -n  uxs^ii  ciu  v^nrit  Oanim  ivimAimI.  *ixm  Pour 

ne  pas  dire,  que  ce  même  Poète  employé  / ailleurs  le  ni  rtfitm,  pour  dire  dafajle  & 
de  l'arrogance , ce  que  M.  Auréle  apelle  X sine  gravit/ j'afluenje,  & cc  qui 

auffl  Ile  conveiioit  pas  mal  à Tibère.  Ajoutez  ici  , que  Julien  dit  en  fuite  , rSffm 
h àfin  «ai  mM/unn  d>dnm  , poUT  dite  , quc  CettC  srsine  trijie  me  laijfoit  pas  eCètre  af 
compagn/e  des  marjnes  d nn  homme  prudent  brave  ; & cela  dans  la  manière  de  par- 

ler Atlique  , qui  elt  auffl  employée  dans  le  palfage  allégué  de  l'AIccIle  , W n/<- 
M« , (jfe.  gOduuf  ; qui  cil  ordinaire  dans  Atillophane  , que  notre  Auteur  imite  af- 
fez  Ibuvent , & dans  ce  même  lèns  d’une  mine  trijie  morne , comme  * |SÂii{, 

, item  > pa1s.i1*  \tiym"  , ailleurs  <üCxi4'i.  nmstttn  . de  même  que  dans  Lucien 
I nilntihi  p»iss.,  pour  dire  avoir  l’air  farouche , ou  un  regard  affreux,  comme  ce- 
lui d’un  de  ces  vieux  Géans , & dont  cc  mut  de  sIsisIk  , qui  fait  une  façon  de 
parler  proverbiale,  a échapé  à la  diligence  du  Trèfor  de  la  Langue  Gréque.  Si- 
lène au  contraire  dit  de  loi  dans  le  (Jyclope  d’Euripide,  i^aspAiss.,  pour  dire, 

3u’il  /toit  beau  dt  avoit  P air  aimable , CD  quoi , comme  on  làit , il  n’y  avoit  point 
’cxcès. 

Rem.  Iff.  Julien  dans  tout  ce  pajfage,  ^ue  f examinerai  ailleurs  en  d/tail.^  Il  y a 
dans  Julien  , stsAsI  T ihm  fto^m  , nnnlrgn  nmt  , ^ itrfidja  , mdoyai  xn^ewai  , 
/.s'assit,  qui  font  toutes  autant  de  façons  de  parler;  avec  quoi  Julien  a voulu  dé- 
peindre l’infamie  de  Tibère,  qui  paroit  ici,  comme  ce  Tyran,  que  Lucien  ™ rc- 
prefente  déshabillé  dans  les  Enfers  , & tout  couvert  fur  le  corps  des  taches  de 
fes  pcchcx.  Et  quant  à ces  premières  expreflîons,  s’tkasI  «p  wm  /iveéaf , c’eft  ce 
Que  les  Latins  ont  dit  de  leurs  Efclavcs,  derfum  pL^ofum,  & dont  Apulée  nous 
fait  la  peinture  i peu  près , comme  Julien  la  fait  ici  de  Tibère,  « Du  boni,  ana- 
les illi  homuncuU  vibicibns  Uvedinis  totam  cutem  depi/Ii  , dorfumfue  plagofum  fcffsli 
centunculo  maris  inumbrati,  quàm  obte/ii.  C’cft  cc  que  Pindarc  dit  du  dos  de  Ty- 
phon lié  & ctendu  fur  le  \lont  Ætna',  ♦ *ss.  .sis  wA  suAi.^i  «i»11  ; Arillopha- 
ne  t nunnrnoTu  m ni  rini , dolabo  tibi  terga  flagrit , & que  le  Scholialie  explique, 
je  te  battrai  comme  un  chien  ; & Sophocle  , s M«a/<  s/st»  5sm  , Fîa^  it 

primum  cruentato  tergo  morietur.  D’où  vient  auffl  , que  les  Grecs  ont  apcllè  , 
comme  on  fait , les  Efclavcs  fujets  à ces  traitemens-Ià , Mss/îsi , & les  Latins 
Majligias  de  même  & f'erberones;  & qu’un  ancien  Comique  Grec,  parlant  d’un 
de  "ces  gens-U  couché  avec  l'a  garce  , dit , qu'elle  lui  trouva  le  dos  tout  in/ga! , 
ou  ma!  uni , failânt  allullon  à ces  fortes  de  playes  ou  de  cicatrices  ordinaires 
aux  Efclavcs  , . A sm!/uiXm  f-  .râ.  »%■  wnHixSt.  Pour  le  mot  de  n^nqu  , employé 
ici  dans  le  même  fens,  il  ne  veut  dire  , que  ces  marques  de  brilures  , / n)/«w  ? 
V^s^ofuintn  , dont  parle  Lucien , ou  ces  Jligmata  des  Efclavcs , & que  Rhadaman- 
te  remarque  dans  les  Enfers,  fur  le  corps  du  Tyran  Megapenthes,  qui  en  étoit 
tout  bleu  , & même  tout  noir  , comme  il  dit.  On  trouve  datts  Tertullicn,  ^ 
t aJigo  canterem  amhitioni.  Quant  Â ce  que  Julien  ajoûte,  lirfidl» , niirr*l  xn~ 
Mnai , *:  fuitanm , Cunæus  n’a  pas  mal  traduit  le  mot  de  iiofUla  , par  celui  de 
Stria,  bien  qu’il  faut  lire  ici,  i mon  avis,  (io-ndla,  dont  parlent  foavent  les  Mé- 
decins Grecs , que  Cclfc  apellc  Strigmentum  , & qu’Héfychius  explique  . 

al. 
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)iSr^,  prtrige,  lepra  , dont  le  premier  ftit  cntidrcmcnt  au  fens  de  Julien,  an  lieu 
que  ce  Grammairien  explique  |ir^  , |<aw,  , qui  ne  t'ait  rien  ici  au  l'ujet , & félon 
que  d’ailleurs  les  anciens  Gloliaires  diléut  ivr/uüa  Sirigmeina.  Ce  qui  aulli  a beau- 
coup de  raport  avec  ce  que  üuéioue  remarque  d'Augulle  , « corport  tr^iiiiur  macu- 
tofo  , & peu  après  , fed  tir  callis  qmbHj'dam  ex  priiri^iHe  corpn-is  affidu^que  tÿ  vthe- 
memti  Jlrtgilti  mfm  phrijariam  contraûis  ad  impetigmxs  Jormam.  A l’égard  de  «A  y«l 
X*>nwmi  lÿ  ftdKuBH  , c’ell  ce  qu’on  peut  traduire  avec  Pline  , * verieram  vxlaera 
viiiees,  c’e(l-à-dire  ce  dorfam  pUgafiim  des  Efclavcs  dont  on  vient  de  parler , & qu’il 
dit  fe  gue'iir  avec  des  peaux  récentes  d’ Agneaux  appliquées  dclfus.  t,.’ell  ainlî  que 
le  Comique  Machon  dit  au  pafliigc  indiqué  un  peu  auparavant  dans  Athenée,  m«- 
«><■(  fuixaiwat  td'iAtc  ixf , ét  qu'Euiébe  parlant  des  foulfranccs  des  bienheureux 
Martyrs,  leur  attiibue,  comme  des  maraues  de  la  cruauté  de  leurs  Bourreaux,  ces 
eaut/i  ei,  ou  fij>Mes  de  brûlure , CCS  phyei  & /tCxtiVtK,  OU  vtbices^  dont  il  e/l  iei  pari/, 
4 , ig  T44C  fidtaaeKi , ig  rm  rfuiitÊlta  , quamTtt  tj'ntHm  impref- 

fa  vejlipia  , qnamvti  vibicet  Iff  vklnera  Mo  corpare  iircuirferreul  , fnivant  la  belle 
verlion  de  M.  Valois.  Aulli  dans  le  p-ilfage  de  Plutarque,  indiqué  déjà  fur  le  tex- 
te de  Julien,  dont  j’ai  parlé  depuis  dans  ces  Preuves  fur  le  fujet  d’Augulle  , & qui 
fait  ici  entièrement  au  l'ujet,  il  e(l  dit  des  Ames  des  méchans  punis  dans  les  Enfers 
par  la  Jullice,  ^ 1A44Î  J fooktnm  ivi  ? v«l*r  iedrtv  r*7f  fiff  , tmc  ^4  lorof, 

qu'il  leur  re/h  des  àcatrtces  des  marques  de  chaque  vice,  qui  a été  châtié,  aux  uns 
plus  grandes , aux  autres  imuudres  ; & a quoi  il  ajoûte  , qu’on  voit  dans  ces  mêmes 
Ames  toutes  fortes  de  couleurs , comme  autant  d’empreintes  vilîbles  de  leurs  dilfé- 
rens  vices , & qu’entre  autres  en  celles  , qui  ont  M truelles  ^ fauguiu.ures , la  cou- 
leur eu  eft  de  faug  de  feu,  W ü mptdltèuii  t£  m*eiut-  Ce  qui 

tout  enlemhie  fert  merveilleulèment  à niulttertoui  ce  qui  cil  dit  ki  de  Tibère , & 
i en  pénétrer  le  véritable  fans  dt  les  allulions  , qn*on  n’y  a pat  remarquées  juf- 
ques  ici. 

R E M.  IJ7-  ft>  d/bauches.']  Il  y a ici  dans  le  texte  de  Julien  , 4 ùusymdue 

, OÙ  ce  dernier  mot , comme  chacun  voit , & que  j’ai  dit  dans  la  Re- 
marque , peut  s’expliquer  de  la  cruauté  de  Tibère  , ou  du  mal  de  crudité  caufé  par 
fes  débauches,  comme  les  Interprètes  Latins  l’ont  aulli  traduit  en  ce  dernier  fens, 
& à quoi  j’ai  crû  qu’il  taloit  plûtôt  s’en  tenir  , pour  les  raifons  que  j’en  raporic. 
Cependant  ces  derniers  mots  de  Plutarque,  au  palfage  que  je 

viens  de  citer,  & auquel  Julien  fait,  comme  j’ai  dit  , une  allulion  manifellc  en 
tout  ce  qu’il  avance  ici  de  Tibère,  fàvorifcnt  l’explication  du  mC-ine  mot 
T®.,  pour  délîgner  la  cruauté'  de  cet  Empereur  , & dont  aulli  ces  m trques  de  feu 
OM  de  brûlure , qu’il  portoit  fur  le  dos,  étoient  autant  d’empreintes  ou  détaches, 
qui  lui  en  étoient  reliées.  Il  n’y  a qu’i  voir  ce  que  je  viens  d’en  dire  lùr  la 
fin  de  la  Note  précédente. 

R s M.  lyS.  Selon  qu'un  Auteur  Grec,  que  je  citerai  ailleurs.']  C’cll  Pollux,  qui 
apclle  4]/^  4Aiaiji4<,  pfora  exulcerata , & la  dillingue  dcHl/pre,  comme  fait  anifi 
Artémidore,  qui  parle  de  ff/ra,  de  la  lèpre,  & de  ces  leicheites,  dont  Julien  fait 
auht  mention  en  cet  endroit,  / ^41^4,  « A'4vT44«>  , « isi^mUm  , i n?im  n ««I»I  du  miple  i 
UHxiéat.  Pline  en  fait  de  même  t Ideô  ad  lepras  îÿ  pjoras  eis  utuntur  ; & traduit  ce 
dernier  par  le  mot  de  feabies , & non  de  lepra  , au  palfage  raporté  dans  la  Remar- 
que fuivante  fur  le  texte  , * Impetiginem  feabiem  , quas  Pforam  Liehenas  vt- 
cant,  bien  qu’il  reconnoilfc  d’ailleurs , que  ces  deux  maladies  de  pfora  & de  t/pre  fc 
guériffoient  fouvent  par  les  mêmes  remèdes,  (,’dl  ainfi  que  Ctclias^  remarque  , 
qu’il  y avoit  une  certaine  fontaine  aux  Indes , qui  guérilfoit  ceux  qui  étoient  at- 
teints de  ce  mal  & de  celui  de  l/pre  ou  vitiligo  , > 40,1444^  J ri  r»n  àu^i%  1^  i].44- 
etûiTmç  Platon  le  lèrt  en  quelque  endroit  de  ce  même  mot  4'a>si4>4ni. 

Rem.  iy9.  Le  mot  Grec  de  Lichenes  , &c.  par  celui  de  Impétigo.]  Ce  que  font 
aulli  les  anciens  GloSkires,  impétigo,  >o}cn,  4»a^^;  un  autre,  Af4;^iiii  depertigo,  im- 
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PREUVES 

•ito  J mcKtt^ra  , dont  il  dl  parlé  dans  Pline  & dans  la  Remarque  , mentigt , Et 
c'eft  ainfi  qu’fl  faloit  plûtôt  traduire  dans  un  pallage  d’Efchyle  , qui  va  érre  rapor- 
té,  Attx,vf  ImpetigiHcm.  que  leprai  avec  les  Interprètes. 

Rem.  i<5o.  De  guérir  par  le  peu. o’«  dit  le  Grec,  & fuivant,  pour 

le  dire  en  palFant , que  le  mot  de  auiifiitJla  le  doit  rétablir  en  deux  endroits  de  Pol- 
lua , dans  un  pallage, qu’il  raporte  de  Sophocle, & où  il  faut  lire  * (&non 

ù Zalv^nf , Zvnaiy»  ri  àmejut/tirm,  aU-licU  de  aiiXv- 

ftirin,  & qui  font  des  correéfions  appuyées  non-feulement  fur  l’autorité  de  l’excel- 
lent Manufcrit  de  cet  Auteur  , dont  ^’ai  parlé  ci-delRis  , & par  le  moyen  duquel 
j’ai  dit,  qu’on  pouvoit  donner  une  édition  de  Pollux  également  & plus  cotrede  & 
plus  ample,  mais  encore  fur  ce  que  ce  pallage  ell  raponé  de  la  forte  dans  un  autre 
endroit  de  » Pollux.  Au  relie  Origéne  contre  Celle  , apelle  les  Courtifanes  • ri 
¥ Hm  \Jiruv»/tMrm  i fur  quoi  jc  me  louvicns,  qn’il  ell  remarqué  dans  les  Prima  Sea- 
ligeriana,  que  cil  un  mot  inventé  par  Arillotc  dans  fes  Mctercologiques , 

« qui  depuis  a été  employé  par  d’autres,  pour  dire  irritamemta , comme  par  Plutar- 
que, ^ T«i(  arâlin  r«aiy>iT<n,  quarant  irritmemta  ttjfeÜuum  , fuivant  la 

verlion  de  Grotius  ; par  Evagrius  , > vmnnarfr»  ti  lyj  . &c.  irritamen- 

tnm  isf  protrminm  fequeirtii , ncnwc  votnplaiis  ; & par  Achilles  Tatius  , / xvn«»/<a 
)S  imhfiUt , irritamealum  concMpijiemtire. 

Rem.  161.  Par  ce  vers  de  nidyjfée.'^  Il  fe  trouve  dans  le  livre  i6.  verf.  181.  & 
avec  cette  petite  ditfércnce , qu’il  y a ici  dans  J ulien , • W , & dans  les  exem- 

plaires imprimer.  d'Homérc,  « aa^utn. 

Rem.  161.  J'ea  citerai  ailleturs  te  paffqge , qui  fait  entièrement  au  fujet  C’cll 

où  Efchyle  dit,  s AijJiat  àfj^almt  qUan  , Impetigiuem  exefmram  autiauam  na- 

turam,  a aiuli  où  le  Poëte  donne  le  même  pouvoir  à ce  fâcheux  mal  de  leichenes, 
de  changer  toute  l’ancienne  nature,  ou  conllinition  du  coips  , que  Julien  lui  attri- 
bue ici  a l’égard  de  Tibère  , à la  vûc  duquel  Silène  s’écrie  , & employé  un  vers 
d’Homérc,  pour  dire,  qu’il  le  trouve  tout  changé,  & tout  autre,  qu’il  n’étoit  au- 
paravant. Ce  qui  fait  voir  en  effet,  comme  jc  le  dis  dans  la  Remarque,  l’ingénieu- 
fe  & lavante  allulion,  que  nôtre  Auteur  fait  ici  à ce  palfage  d’Efchyle.* 

Rem.  léia.  A la  lettre  mon  petit  Papa.  J Cl  ntmAo  , dit  le  Grec  , félon  que  le 
Fils  apelle  fon  Pere  dans  une  s des  Comédies  d’Arillophane  & comme  un  dimi- 
nutif de  n«iW,  dont  le  même  Comique  fc  fert  daits  un  autre  endroit  , & un  autre 
Comique  de  même  païs  , • rarrim  ^ixu  , vifne  , Pater.  Arillophane  dit  ailleurs , 
t.  nmraWM^ar  Ufsa  tii  yxirlii,  CC  qu’il  3 pris  d’Homére  , t q’uII  n ^1»  ir*1j  yévfmat 
wartwi^ém,  & qui  a été  imité  par  Nonnus  , où  ce  même  Bacchus  , qui  parle  ici 
dans  Julien,  dit  de  foi,  ” sJrA  wamri^nh,  & ce  que  le  Scholialle  d’Homére  expli- 
que reinrea  puviri,  wd}iÿ^  essXeiert.  C’ell -à-dire  , quc  CC 

OU  nvi«f,  mralln, viennent  du  mot  de  ira’inriK, employé  audi  par  ' Homère, & ce 
dernier  du  primitif  aSe  au  génitif  vâ , pour  amVf  , wdipt , fuivant  la  Remarque  non 
feulement  d’EulIathe  fur  Homère  , mais  d’un  ancien  Grammairien  Grec  Arca- 
dius,  non  encore  publié,  & qui  fe  trouve  dans  la  Bibliothèque  du  Roi , • x'â*  , 5 
jjrij  wmt,  rei , • mdlif.  t Callimaquc  a dit  dans  ce  même  fens  irma , 6t  Theocrite 
au-licu  de  ««««  , a employé  le  mot  de  y iufic , d'autres  ire^m  , félon  la  remarque 
d’Euflathe,  & Héfychius  âapi , c’cll-à-dire  les  uns  <5t  les  autres  apellcz  de  la  for- 
te, comme  h i^uu  Zâ»,  fuivant  que  , Sophocle  avoit  dit  il  y a long-tems  , & mar- 
qué au  doigt  l’origine  de  ce  mot  dans  un  palTagc  , qui  a échapé  a la  diligence  de 
ces  .^Grammairiens  Grecs  , qui  d’ailleurs  avoient  vû  l’étymologie  de  ce  mot  saÿ» 
Hql  i •¥*.  Pour  ce  qui  cil  d’une  autre  explication  Chrétienne  , qu’Héfychius  don- 
ne à ces  mots  de  ire^à  & , on  peut  voir  ce  que  M.  Hekifius  le  Pere  en  a re- 

marqué dans  fes  Prolégomènes  fur  VAriJlarchus  Sacer.  Quant  à ce  qui  ell  touché 
dans  la  Remarque  d’un  Auteur  Grec,  qui  donne  à Silène  le  nom  de  Pappai , c’ell 
Pollux  , ou  il  y a a«rir^  i comme  0 y faut  lire  & diÛinguer,  lelon  l’ex- 

cel- 
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ccllent  Manulcrtt , dont  il  a dtd  parlé  , au  lieu  de  • nnên!xwp^  , qui  s’y  trouve 
joint  en  un  fcul  mot.  Au  relie  ce  même  Silène  , qui  cil  apellé  ici  , petit 

Pape  par  fon  Elève  , voulant  amadouer  à fon  tour  le  Cyclopc  dans  Euripide  , l’a- 
pclle  < « Kini>wut,  i îtraSimt,  à mon  petit  Cye/ope^  ô mua  petit  Maître  ! 

Rü.m.  l6f.  Deux  Pillet  de  Cappaaoce  , Ccralus  (ÿ  Tiana  , doat  je  parlerai  ail- 
Uari.']  La  Médaille  qui  cil  raportée  dans  la  Remarque, avec  la  figure  du  Dieu  Pan 
armé  d’un  Flambeau  allumé  & d’une  Houlette,  porte  alentour  XE? A c'Ot  N Tl A- 
MEON;  c’ell-à-dirc  la  première  en  abrégé, pour  K4^<nn'«rr,les  habitans  de  loffrtCt, 
ou  Cerafat , nom  de  ccKc  Ville  de  Cappadoce  , d’où  Lucullus  aporta  à Rome  le 
fruit  des  Cerifet  avec  le  nom  , & dite  amfi  comme  , & le  nom  ou  geatHe 

formé  de  même  'ZtXmidU&- ^ pour  ne  parler  pas  de  r<^>w<,  ou  autres,  qui 

ont  fait  leur  Geietilia,  Po^nin^  , Mnffinn^ , témoin  i l’égard  du  dernier  t *ail^ 
i Mvfiiiiri^  dans  Thémillius.  L’autre  nom  de  la  Médaille  maroue  les  h-ahitans  de 
Tiaiee  Ville  de  même  pais , d’où  cil  formé  , comme  Etienne  de  Byfance  auffi  le  re- 
marque, le gextile  Tiavim-,  & d’où  d’aillcucs  on  peut  recueillir,  qu’il  faut  lire  Time» 
& Tiamlc,  & non  tmw  & dans  ce  même  Etienne,  & dans  les  Auteurs  plus 
anciens,  qui  p^ulcnt  de  cette  Ville,  comme  fait  Scrabon,  & bien  d’autres. 

Ibid.  Üm  t'iamheau  allumé  dam  t'aatre.'\  Ce  qui  lêrt  nKrvcillcufemcnt  à illuf- 
trer  une  Infcription  ancienne  de  ce  Dieu  , L UCiDO  PANl,  que  je  viens  de 
voir  dans  le  « S\utagma  nouvellement  publié  de  Retnelius  , & fur  quoi  ce  favant 
homme  remarque , dtgaa  bac  perpewjiore  eogitatiime  , jMod  aliqaid  recondita  eradiiio- 
uitjdbmiaijlrat.  Ccttc  Infcription  cepei^nt  ne  contient  autre  myllére,  qu’une  al- 
lunon  â la  figure  de  ce  Dieu  avec  une  Torche  allumée  dans  la  main,  comme  il  ell 
reprefenté  dans  la  Médaille,  & iUivant  que  j’ai  déjà  allégué  dans  la  Remarque,  que 
ce  Dieu  d’Arcadie  étoit  un  de  ceux  , qu’on  honoroit  avec  de»  Torches  allumées  ; 
témoin  ce  qu’en  dit  Hérodote,  que  les  Athéniens  lui  bâtirent  un  Temple  en  Arca- 
die , où  ils  lui  fiûlbient  des  Sacrifices  armnels , * ^xoftmiUk  «aMmiy;  & Panlahias, 
qu’on  entretenoit  on  feu  perpétuel  dans  un  autre  Temple  de  ce  Dieu  , dont  il  par- 
le, • rirftâ  naù  »«r»  ivierai , bmU  Pam  igait  imextfMl3tu  ar- 

det.  11  n’en  laut  pas  davantage  , pour  voir  que  ce  même  Rrinelius  Air  une  autre 
Infcription  qu’il  raportc,  où  il  y a/  ÿANHOorox  ipetï,  & alléguant  là-dcflùs 
ce  que  d’autres  ont  déjà  remarqué  de  ces  , pratiquées  en  l’honneur 

d’autres  Dieux , comme  de  Palcaiit,  de  Prometb/e,  de  Aliaene  , & ptumi  lefquels 
Meurlius  rangeoit  le  Dieu  Paît,  que  Reinefius,  dis-je, ne  devoir  pas  ajoûter, com- 
me il  lait , item  in  Panoi  Sacrii  Jeeendum  ejl , qnod  fort^'e  fide  Àatiqtiitatii  nunquan 
patent  i ce  qui  néanmoins  fe  trouve  apuyé  , comme  nous- venons  de  voir  , par  des 
témoignages  authentiques  d’Autcurs,  d'infcriptions  & de  Médailles. 

Rem.  174.  SeJiai  qu'un  grand  Doîleur  de  cette  Seâe.]  Le  palfage  de  s Plot  in  , 
indiqué  dans  la  Remarque,  fe  trouve  au  lieu  marqué  ici  en  marge,  où  le  Lcâcur 
k peut  confulter.  Et  quant  aux  paroles  de  S.  Chryfollome  , que  j’ai  traduites  , 
elles  portent  dans  l’original  t Xaê  Zr  xiyu  bneè"  « &»e**  ^ <nî>î«s  gmxtwûnf^  • nû- 
‘nu- 

Rem.  véritable  Fille  de  Jupiter,  etmme  elle  a été apeltée,']  C’ell  ce  qu’en  dit 
Elchylc  , La  véritable  Fille  de  Jupiter  , que  nous  autres  mortels  appelions  à bon  droit 
du  nom  ^ JuJlice  , prit  l'Epée  en  main  , » A loag/aigac  àiic  Kofu,  Ainui 

âl  «»  J dcc.  fuivant,  pour  le  dire  en  pallànt  , qu’il  faut  lire  au  premier 

vers  , au  lieu  de  gofic,  comme  le  doéle  Anglois , qui  a donné  la  dernière  édi- 
tion de  ce  Pocte,  l’avance,  quoique  douteufement , dans  fes  Notes  , & félon  que 
le  (avant  Daurat  avoit  déjà  marqué  en  marge  de  (bn  Efchylc  , /tagalfu.  Mais , 
qui  pins  ell , ce  même  Poète  déligne  encore  ailleurs  cette  Némelis  ou  Juftice  , par 
la  feule  épithète  de  Fille  de  Jupiter  , Aw<  nifu  , k.  c’ell-à-dire  une  Fille  de  ce  Jupiter 
ninSmt , comme  il  < l’apelle  dans  un  autre  endroit , & fuivant  qu’Homérc  en  dit, 

» 0“<  t»  temXttm  nftuvân^  «uui  if  y». 
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Rem.  178.  Jmlit»  * em  eu  vil  des  vert  eCHeme're  , ^ue  je  eiterai  eu  fait  AV*.]  Ju- 
lien dit  ici , parlant  de  Caîigula  , que  let  Furies  le  préttpitéreut  Mefeud  des  Fujert , 
t iCsd.  ®.  1.  mi  Jî  ri(  Trfrmft  , & Homdre  , par  la  bouche  de  Jupiter  , ‘ H /tn  Itùr  ■( 

J , , ce  que  .s. Pierre  a dit,  d’autres  comme  bextus  liinpi- 

t.  ^ ' ticus , ■ O'  i'i  Zi«  T Kf»»i  stfTÜuftmfmni , & dont  cc  deTnicr  mot  ne  fc  trouve  p.i»  ;ip- 
c Erirè.  sitf.  paremmeiit  dans  les  t 'Kjiuiairei  Grecs.  Quant  au  mot  de  rmeu^m, , qui  le  trou- 
i.t.  14.  ve  dans  Plutarque,  poar geler  on  trcmiler  tle froid,  comme  il  l'explique,  w t<  >iy<5>- 
fr.S/””*  w U'usu;  c’cll  ce  qui  ell  aulli  renurqué  dans  les  Notes  .Manul  rites  fur 

* le  mot  de  dans  Homdre,  où  il  ell  dit,  que  le  Fleuve  Styx  ell  joint  au  Tar- 

tare  , & que  c’ell  del.i  que  Us  /tucieus  eut  dst  , pour  geler  , ou  foulfrir  un 

C Iftr  SfSS.  grand  froid  , e mp  « r»(  vsAjmv,  tù  *■  rmflme^w  i«i  T mym*  fiymvtrut  Alyircy.  Ft  à 

édtHmi.  r.  » iVgard  de  cc  t^ne  dit  flutarque  au  inéme  paliage  , que  le  mot  de  furtare  vient  du 
TTm pmsHrr-  froid,  & cite  la-deUùs  Héliode,  qui  apcllcroit  , j c’cll  où  il  laudroit 

tW/i.  plûlût  lire  Tilflmfn  ■(  uffidm  , coinmc  il  cil  apellé  d;uts  Héliude,  c’ell-à-dire  .•»  Tar- 

tarum  frigidum  , n’dioit  qu’en  cllct  cc  même  Poctc  lui  donne  ailleurs  l’épitiiéte  de 
» /«  Timstm.  ^ Ufin^a  OU  ihfcur  après  S Homère  , & que  Plutarque  dans  cc  niêinc  paliàgc  venoit 
h Hisd.  O.  ».  conclure  , que  cc  qui  en  primuin  objenrum  d.ms  la  nature  , ell  aulli  pnmum  fri- 
'■  gidunt.  Au  rcitc  pour  le  vers  d’l.)rellc  dans  Euripide,  & qui  ell  traduit  dans  la  Re- 

1 /•  Ongev,  marque,  c’cll  où  il  dit,  ' Mir«'  f*  tU  tmStjK  ti<  Tmflmfn, 

•‘r*  lait).  Au  J'oud  des  Eufers , 0»  ad  ima  Tartara.  j A)OÛtei,  que  tout  ce  qui  eft  dit 

ici  de  Galigula,  fc  raporte  encore  à cc  que  Tncipelius  remarque  dans  là  Fable  al- 
léguée déjà  ci-delTus  fur  le  fujet  d’.\ugullo  & de  Fiuérc  fes  Prédécellcurs.  C’ell  où 
il  cil  parlé  de  trois  fortes  de  lùplices  dans  les  Enfers  , félon  les  divers  degrei  des 
Coupables;  & où  il  ell  dit,  que  les  plus  fcélerats  & les  plus  incurables  tels  que  ce 
Monllrc  de  Caîigula)  font  punis  du  troiliémc  & du  plus  grand  fnplicc,  qui  cil  que 
Némelîs  les  abandonne  ; qu’une  des  Furies  fes  Servantes  , & la  plus  cruelle  des 
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trois,  les  attrape,  comme  ils  s’enfuyent,  fit  les  précipite  miflraùUmeut , ou  Us  aii~ 
me  daus  uu  lieu  , qui  ue  peut  être  ui  vû  , ui  exprimé , ( Oiicr^>i  n ig  mmartm 

ipûnn  1^  ùt  mi  ifl^n  igù  Que  le  Leâcur  juge  après  cela  du  raport 

entier  «ju’il  y a,  avec  cc  que  Julien  dit  ici  de  < aligula  ; de  Némelis  ou  de  la  julli- 
ce,  qui  l’abîaidonnc  aux  Furies  ; & de  celles-ci  , qui  le  pr/eieiteut  daus  te  Tartare, 
c’ell-l-dire  , félon  Homère  , dans  «»  heu  de  ténèbres,  dans  raiime  te  plus  profond  , 
qui Jût  fous  la  T'erre,  t péAtr**  ùb"!  comme  il  ajoute,  '"fut  eft 

auffi  ahatffé  dans  tes  Enfers , que  la  Terre  efl  éloignée  du  Ciel  ; ou  comme  dit  Euripi- 
de Il  TufTilpto  aSimra  xurfulu-  AulE  notre  Empereur  avoit  lù  diligemment  Plutar- 
que, de  niéme  qu’Homérc,  comme  ù l'égard  du  premier, on  le  peut  recueillir  non 
feulement  de  tous  ces  paflages  dt  de  ces  allulîons,  que  nous  venons  de  voir  ici,  & 
un  peu  auparavant , ou  même  d’autres  endroits  de  ces  (üélars  , que  j'y  ai  remar- 
quées, mats  encore  de  fes  autres  Ouvrages , & de  ce  qu’il  en  dit  nommément  dans 
le  • Mifopogoii,  où  il  cite  Plutarque,  comme  un  Auteur  & un  Pinlofophe,  dont  il 
fàifoit  cas. 


R t M.  179.  Ceux  qui  , &c.  fe  font  trompez  , comme  je  dirai  ailleurs.']  Cantocla- 
rus  , qui  a publié  le  premier  cet  Ouvrage  , prétend  détacher  de  cette  période  ces 
mots,  comme  à dejjetn  de  flatter,  & de  les  raporter  à la  fuivante  ; parce  que  Clatt- 
de  feroit  plûtôt  outragé,  que par  ce  récit  de  Silène  , tiré  d’ÂrUlophane , en 
quoi  il  a été  fuivi  par  Cunius.  Mais  outre  que  les  Manuferits  de  JoHen  s’acor- 
aent  à en  faire  panic  de  cette  [^riode  ;qu’en  eftet  ceci  ne  peut  faire  une  lîaiton  julle 
dans  le  Grec  avec  la  période  fuh'ante,  qui  commence  par  un  nouveau  fens,  & dé- 
taché du  précédent,  ùm  Wfii  t Kofun  ùmlmr,  fe  tournant  enfnite  t>eri  Romulus  , ou- 
tre tout  cela,  dis-je,  il  ne  faut  pas  prendre  i la  lettre  ce  que  Julien  dit  ici,  & où  il 
joué  cc  fat  d’Empcrcur  , comme  il  le  méritoît.  Ce  qui  a porté  làns  doute  le  P« 
Pétau  à retoucher  en  cet  endroit,  comme  il  auroir  pû  taire  en  bien  d’autres , & en 
cette  même  période  , la  Vetlion  de  Cautoclarus  , « £ms  d’ailleurs  qu’il  en  rende 

nû- 
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raifbn.  Pavois  crû  autrefois,  qu’on  pourroit  lire  ici  tSfmtvm  Hln  i-  tJuuUtêi,  fi  rail- 
laat  Àis  là  tU  ClaMje  , ou  quelque  chofe  de  fcmbloble,  au-lieu  de  uiAaiitl»  tît.  mois 
outre  ce  que  je  viens  de  dire,  il  faudroit,  que  la  conjeâure  tût  appuyée  de  l’auto- 
rité de  quelque  bon  Manulcrit. 

R h M.  180.  "Jouir  te  rite  Je  Dtmojihéue Je  m’étonne  , que  le  P.  Pétau  ait  rete- 
nu ici  dans  le  Texte  de  Julien  «W  3 u , & la  traduâion  de  Cantoclarus  , qu’il 
corrige  en  d’autres  endroits , uontiue  totius  populi  ; puis  qu’il  ell  évident , que  ce  tex- 
te, quoi  que  conforme  aux  Manuicrits  , dt  corrompu  en  cct  endroit  , n’a  aucun 
fens  raifonnablc  , & qu’aulTi  il  y tâut  lire  , ara  3 , comme  HeinOus  le 

Pcrc  l’avoit  déjà  remarqué  dans  Ibii  livre  de  la  Satyre  d’Horace  , & qu’il  a été  fui- 
vi  depuis  par  Cunxus  dans  là  Verlion  de  ces  Céfars.  Ceux  qui  ont  quelque  prati- 
que des  anciens  Manuicrits,  ne  s’étonneront  nullement , que  le  mot  de 
écrit  par  abréviation,  ou  non  entendu  en  cct  endroit  par  les  Copiltes  , ait  été  abré- 
gé par  eux  en  celui  de  Itifut  plus  populaire  , mais  qui  ne  veut  rien  dire  en  ce  p.inâ- 
gc.  Meilleurs  les  Critiques  nous  en  pourroient  bien  citer  des  exemples  , & l’ont 
tait  même  en  plulieurs  rencontres.  Quoi  qu’il  en  foit,  la  corrcéiion  cil  infaillible, 
puis  que  ce  n’cll  pas  ou  le  Peuple  , mais  DemeJlbJue  , le  Général  & le  Col- 
lègue de  Nicias , qui  tait  l’entrée  dans  les  Chevaliers  d’Arillophane  , & y dit  les 
cliofes,  dont  il  cil  ici  quellion. 

Rem.  iSi.  Ce  ijui  ue  pouvait  lire  appliqué  plus  A propoi.']  Le  même  Daniel  Hein- 
lîus , dont  JC  viens  de  parler,  pour  preuve  de  la  belle  & fine  raillerie  de  Julien  dans 
CCS  Céfars  , en  raporte  ce  pallie  dans  le  même  livre  , que  je  viens  d’alléguer  , & 
ajodte  , a Quii  h'u  joeum  latere  mtellexit  ; l'ej  expeJiam  Leâarem  y legendum  , if- 
X«Tay  rii(  A'eirrfwMt  Intiue  iitia  àtù  3 quoJ  ftfiive  fat\rite  , ft  quij  m- 

nw,  Jiilum.  Il  tâche  en  luite  de  montrer,  en  quoi  confîlle  cefee  raillerie,  c’cfl- 
ire  dans  le  rapoit  de  Cléon  avec  Claude.  Le  Lcâcur  pourra  confronter  fon 
expUcation  avec  la  nnenne  , que  j’ai  été  bien  aife  de  trouver  conforme  au  fond  à 
celle  de  ce  lavant  homne,  & d’avoir  aufll  compris,  avant  que  de  t’avoir  coiifulié, 
le  fens  caché  de  cette  fliiMcrie,  dans  la  première  édition  , ouc  j’ai  donnée  autrefois 
de  cesCélàrs,lînon  que  j’y  ai  trouvé  encore  plus  de  raport,«  jufHtié  plus  fortement 
la  hnellé  de  ces  allulions.  C’eft  ainfi  que  j’ai  expliqué  le  mot  de  Papbitip^omen 
non-feulement  comme  fait  Hcinlîus  d’un  homme  empêché  de  là  langue  , mais  aulu 
eTuu  Barbare  Je  uaiffauee  , & d’ailleurs  d'au  homme  groffier  ftuptde  , fuivaiu  , à 
l’égard  du  premier,  l’explication  que  le  ScholiaAc  d’Aritlopli.inc  en  donne  aulTi  fut 
ce  pallàgc  s «inw  m {imi  pàfSufm  , êt  en  quoi  il  ell  fuivi  par  • Eullathe. 

Pour  la  qualité  a homme  groffter  ÿ ftupiJe  , que  ce  même  mot  de  Paphtagonien , 
comme  j’ai  dit,  nous  marque,  outre  le  pal&ge  de  Q.  Curcc,  que  j'ai  raporté  dans 
la  Remarque,  on  y peut  joindre  celui  de  Luden,  ina^tmrùi  auxiet 

afÙmuuiitiTêuùtttù<etit.,ees  Paphlagouieus  hatitaui  PoM , ou  comme  traduit  lîmple- 

ment  M.  d’Ablancourt , eet  Barbares  groffiers  ignoraus.  Et  quant  i ce  que  le 
même  Heinfius  explique  ici  le  mot  d’Ariftophane  Mxhwx  dans  l’application  ,•  que  Si- 
lène en  feroit  auflî  à Claude,  pour  marquer  lafirvitude  du  Peuple  Romain,  c’ell 
dont,  à mon  avis,  il  n’étoit  ni  quellion , ni  befoin  en  cet  endroit , mais  bien  de  rc- 
prelènter  par-là  cct  Empereur,  comme  le  Meurtrier  Je  fis  Jomefliques  , ou  de  fes  a- 
inis , asnstorum  omnium  iuterj'eSor  , ainli  que  ' Senéque  Tapclle.  Outre  que  j’y  ai 
ajoûté  l'efilavage  de  ce  Claude  , compris  en  ce  parallèle  de  lui  & de  Cléon , & 
qui  cil  marqué  fnffilàtnment  par  le  mot  de  nintm  , ou  de  uouvellestuut  aehet/ , qui 
le  (fit  melqnefois  tulnr»-  fit  ce  qui  n’a  pas  été  non  plus  remarqué  par  Hein- 

fins.  D’ailleats  on  ne  doit  pas  AtcT  la  gloire  a Cantoclarus , d’avoir  déjà  vû  qael- 
que  chofe  lot^tems  avant  loi , du  fens  & de  Tallulion  de  ce  palTage  ; ainfi  qu’on 
penf  feeutülîr  de  lès  Notes,  pIfltAt  que  de  fa  Traduâion  des  Céùrs , ou  de  l’Ori- 
ginal Grec,  qu'il  • publié  le  premier.  Il  ell  vrai,  qu’il  n’étoit  nullement  neccilài- 
rc  de  cher  lier , comiiie  U a nk , le  rapott  de  Clauiie  avec  Cléon  , dans  le  mot  «de 
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■un.r^ , en  ce  qnc  ces  nouveaux  Efclaves  , comme  il  prétend  , n’étoient  nourris 
que  de  Champij!non5  & de  femblablcs  Viandes , que  les  Grecs  , à fon  avis  , apel- 
loicnt  , & qui  auroient  fait  ces  délices  de  Claude.  Car  fans  cela  mê- 

me , le  raport  de  ce  >i«r«T(»'  étoit  alfcx  mile  , comme  d’un  Etranger  & d'un  Efila- 
ve  de  Jd  t -mme  tÿ  de  les  Affrtnch  'u  , fuivant  que  Claude  a été  apellé  , ou’il  l’é- 
toit  en  flr'ct,  & ce  qui  en  a déjà  été  remarqué  * fur  le  texte  de  Julien.  Ajoütci, 
que  ces  ne  fc  difoient  parmi  les  Grecs , que  de  ces  rfmyiitdim  ou  belU- 

ria,  comme  noix,  figues,  dattes,  dragées,  & autres  fruits  fecs , dont  on  rcgaloit 
feulemeiit  les  Efclavcs,  à leur  première  entrée  au  logis  de  leurs  Maîtres,  & qui  é- 
toient  afielltra  de  la  forte,  de  ce  qu’on  les  leur  verjoii  à poignée  auprès  du  foyer, 
fuivant  qu’on  peut  voir  dans  Ariftophane , & ce  qu’en  dileni  fes  Scholiaftes  fur  ces 
mots  I , & dans  la  fuite  , fu.  ‘ E<t  ixf  ti()  rmirm  tm  j0>raa.ve^»- 

na.  E'iJ’.i  yi  o^'  t/u!  idme  , Hntr  La  Femme  : Ne  recevras-tm  pus  de  moi  ces 

dragées}  PJuius,  Oui,  aupris  Jm foyer,  tomme  ta  lot  te  vetU.  En  forte  qu’il  n’étoit 
nuîlcment  neccllaire  d’alleguer  ici  Àmmonius,  comme  fait  Cantoclarus , qui  d’ail- 
leun  ne  dit  que  la  même  chofe  , que  ces  Scholialles  , & qui  ne  parlent  nullement 
de  la  nourriture  de  Champignons,  ou  de  pareils  ragoûts , qu’on  donnit  aux  Efcla- 
ves , & qui  fulTent  entenuus  par  ce  mot  de  .««xilrjufl»  , lequel  aufli  n’y  étoit  pas 
propre  , & qu’Ariftophane  , dans  la  fuite , explique  lui-même  par  le  mot  de  ^ .y»- 
r«aj4i,  on  hetlaria,  an'it  ste  faut  pas , dit-il,  jetter  assx  fpeâatetsrs. 

Rem.  183-  f^ers  d’ests  ateiese  Coms^tse  Crrr.]  Ce  vers,  que  j’ai  traduit  en  cet  en- 
droit de  la  Remarque, fe  trouve  parmi  les  Fragment  des  anciens  Comiques  ou  Au- 
teurs incertains  recueillis  par  Grotius , ét  dit  plaifàmraent , • e’«  iW  .iuW  i hr. 
mirm,  tel  qu’étoit  ce  Claude  en  effet. 
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Jd  Femme.  Et  quant  . , 

a J ■ k.  l’etcmple  de  Suétone,  de  Dion,  & de  ce  que  Silène  en  touche  ici,  s 
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hfofimus,  dit  Julien.  Ce  qui  n’a  pas  été  bien  exprimé  par  deux  lavant  hommes, 
Dan.  Hcinfiut  dans  fon  Livre  de  la  Satyre  d’Horace  , & Cunæus  dans  fa  Verfion 
des  Céiks,  qui  traduifent  ceci,  fisse  iis  essim  prope  dixersm  , tssortxxm  eji  b^sss  Tror 
rædix  JatellstsKsts.  Car  il  n’eft  pas  ici  queftion  de  la  reprefentation  d’une  Tragédie, 
mais  d’un  Feftin  , où  Claude  devoir  tenir  fa  place  ; & ce  n’eft  que  par  manière 
d’infulte  & de  raillerie , qu’il  eft  comparé  i un  de  cet  Sasettsses  osi  perfomsages  mtiétt 
de  Théâtre  , qui  n’ont  autre  rôle  à jouer , qu’à  s’y  tenir  debout  , d’ailleurs  ûns 
rien  dire.  Ce  qui  étoit  d’ordinaire  le  perfonnage  du  quatrième  Aélcur , ou  ^xarta 
perfotsa , comme  parle  Horace  , tsex  ^ssarta  taqxs  p^fossa  tabores  ; c’eft-à^ire  , sptÇf 
h OTX.i.fair.  le  troifiéme  Aaeur,  qui  dans  les  Tragédies,  & félon  un  b«u  palfec  de  * Démol- 
théne  , fàifoit  le  perfonnage  de  Roi  ou  de  Tyran  , & ainli  dont  celui-là  étoit  com- 
me le  Valet  & le  Sasetlise  , & en  fut  aufli  apellé.  Et  c’eft  i quoi  Julien  fait  ici  al- 
luCon  , T»rl  ^ T0.y«lt«f  -si  hfo^ss/sm  , qui  veut  autant  dire , que  ce  tsfirxrso  , 
don:  je  viens  de  parler,  & qui  plus  eû,  que  Lucien  apelle  de  même  mssfunit 
MM  en  deux  ■'  palfages  , que  j’ai  raportex  en  François  dans  la  Remarque.  J’y  ai 
t^ché  aufli  en  pÆt,  qu’un  Savaxt.,  c’elUM.  de  GrentemeCiü  , reprend  à tort 
Lucien,  de  n’avoir  pas  dit  rtf)tsh.  au-lieu  de  smsumu  ^fy^fsm . & ce  qu  il  auroit 
pû  appuyer  , ce  femblc  , par  ce  paffage  de  Julien.  Mais  outre  que  la  cenfure  eft 
Hcn  iéiicatè,  de  vouloir  enfdgner  le  Grec  à un  homme,  qui  1 êcnvoit  fi  bien, que 
fait  Lucien , il  femble  qu’elle  eft  aflèz  mal  fondée,  puisque  ces  fortes  d Aaeurs  ou 
de  perfoxxaret  muets,  appeliez  aufli,  comme  nous  venons  de  voir,  de  ce  nom  Grec 
de  sJeUsses,  fe  trouvoient  aufli  dans  les  Pièces  Comiques  ; que  nous  en  avons  des 
exemples  dans  Plaute  & dans  Tércnce  ; & que  d aiUeurs  le  mot  de  Comsfue  s ^ 


**«• 


i /M  /gMTÉmêse 

mif.  & 
(9mftr.  Hip. 
k Cxmü.  f, 
147- 


Digitized  by  Google 


DES  REMARQUES.  33 

tend  qaelquefbis  inditfércmment  de  tout  ce  qui  fc  reprefente  fur  le  Théâtre,  fui- 
vam  que  nous  apellons  encore  aupurd’hui , a que  M.  de  Grentemesnil  n’en  dif- 
eonvient  pas,  du  nom  de  Coméite  & de  ConUdiens,  toutes  Pièces  de  Théâtre  Tra- 
giques ou  Comiques , & ceux  qui  les  reprefentent  ; & que  M.  d’Ablancourt  tra- 
duit ces  mots  de  Lucien  , ‘ \ • rgfjtriit,  &C.  rffyÊttirm  avn»  itù  A'ilf/titm» 

le  ComdtUem  Àrcb^lMMt  avoit  jeâd cette  Trof^edie,  s’entend , l’Androincde.  D’où  vient 
aufli,  qu’un  Scholialic  Grec,  & non  imprimé,  des  Oeuvres  de  Lucien,  expliquant 
ce  que  cet  Auteur  entend  par  ce  lumuit  , en  parle  de  la  forte  , t 

ftdlm  lyiXijrw  etd  u.itfunmt  r«  wfiemwm . m rtutt^ifefïïm  /ùt  Tf7f  itatfivhinf  , 
«asiî  3 iltf  JimxiyiTMf  I ci  ^cvA*«  i Lcs  Àteteurs  des  Ptdcet  Cosmiques  ou  de  'Théâ- 

tre apeHemt  du  mom  de  Satellites  (ou  ifofiftfsa)  cet  ferjim^y^et  mKcti  , qui  accomptt- 
gtedt  bien  Ut  Comddiemt  jjtr  le  ThddtTe  , m*it  d' ailleurs  faut  met  dire  , comme  font 
iCorJiaaire  les  f^alets.  C'eft  ce  que  Polybc  dit  d’Euménes  Roi  d’Afie  , qu’il  avoft 
deux  Frères  « ttfv^ftZnm  , digaitatis  fine  fatellitet , félon  la  Traduétion  de  M.  Va- 
lois, outre  le  pHâge  de  Plutarque,  indiqué  dans  la  Remarque,  & raporté  déjà  par 
Caiàubon  fur  Suétone,  que  Pcrdiccas  avoir  avec  lui  Aridéc,  ïmnf  •f  /*<»• 

aWm,  comme  le  Satellite  ou  le  Perfonaage  mstét  de  l'Empire.  C’elt  ce  que  les  Grecs 
api  lent  encore  du  nom  de  w^lxo/tm,  ou  de  é Pantaias  , pour  marquer  ces 

Princes  ou  Maîtres  , comme  Claude , qui  jouent  en  effet  des  perfmaagei  miiêti  & 
de  l''alet,  félon  qu’on  peut  voir  entre  autres  dans  ce  palfage  de  Philon  Juif,  où  il 
parle  de  Flaccus  Préfet  d’Egypte , ^ k«^>  àt  i«  •»««  , «««s* 

mari  /cm  as^Xa/tZanme  ccc/ca  , comme  MM  Perfonaage  muet  de 

Thdatre  fealement  pour  momtre  , (a*  pour  porter  le  titre  du  Gouvememeat.  jo- 
féphe  aufli  parlant  d'Hyrcanus  . qui  n’avoit  que  l’aprcnce  de  Roi  des  Juifs,  pn- 
dont  que  les  deux  Frères  Hérode  & Phafelus  avoient  tout  le  pouvoir,  comme  fous 
Claude  fes  deux  Affranchis  , dont  il  cil  ici  parlé  , dit  de  meme  > w/irxc/ca  /ch  Jmu 
xjycmc  é panxdac  Twruf  J fià  wârai  Diodorc  de  Sicile  dit  aufli  la 

même  chofe  des  Rois  de  Macédoine  , qui  depuis  la  mon  d’Aléxandre  , vivotent 
en  quelque  fone  fous  la  tutéle  des  Licuteruns  Romains  , / S rit  /Bp  Maactiïm 
fiaetXiît  KIM*  T*  é pariXti'ac  w}loxc/ca  , car  il  voyait  , yae  les  Kott  de  JSÏacddoime 

n’avoieat  que  la  vaiae  montre  de  la  Koyasstd. 

Rem.  i88.  Corps  fans  ame.'^  Cantoclarus  dans  fes  petites  Notes  fur  cette  Saty- 
re, telles  qu’il  les  a publiées  lui-méme  en  deux  éditions  différentes, qu’il  en  adon- 
nées , & ce  qui  a été  omis  dans  la  fuivantc  , que  le  P.  Pétau  en  a publié  avec  les 
Oeuvres  de  Julien  , a crû  qu’il  manquoit  ici  quelque  chofe  au  texte  , & qu’il  fal- 
loir lire  après  le  Ic/v^cça/ca  , /iio/cc  lia  ^ana,  avaler  i^  a^pox**  • C’cfl-i-dire  en  y a- 
joûtant  le  mot  de  amener , avant  celui  de  «iWx*'  > pouf  rendre  , i fou  avis , le  fens 
complet.  Mais,  outre  que  tous  les  Manuferits  de  Julien  s’y  oppfent , fans  au- 
cune raifon  d'ailleurs  ou  ncceflité  , puis  que  le  mot  de  icnpl/oaa  , & fur  tout  joint 
avec  le  aa/umt,  ou  é T/ayaJiac,  comme  en  cet  endroit,  emprte  avec  foi  la  lignifi- 
cation d’un perfimtage  malt.,  ou  «*>^t  vel  i^am  w/lrawn,  & même  ne  veut  dire  au- 
tre chofe,  comme  nous  venons  de  voir.  En  forte  que  Julien  n’avoit  garde  de  par- 
ler autrement , qu’il  a fait , lui  qui  pffédoit  toutes  les  fincllcs  de  la  Langue  (iré- 
que,  6c  même  de  l’Attique.  Aufli  efl-ce  dans  le  mot  de  «4^;^*'  1 «lue  conliffe  ici 
toute  la  force  de  ce  paflâgc,  qui  fait  de  Claude  , comme  j’ai  déjà  dit  fur  le  texte, 
non-fculcmcnt  un  perfbnnage  muet  de  Théâtre  , mais  enchérit  encore  au-dclEis , 
en  le  reprefentant  autant  que  mort  & fans  ame.  Quant  au  palfage  du  Commenta- 
teur Grec  d’Homére  non  encore  publié  6c  rapmé  en  François  dans  la  Remarque, 
c’cll  où  il  cil  dit  dans  les  Notes  Manuferites  for  un  pITage  de  l’ili^e,  i*  ï.m- 
*V>K**  Vv*>**  taynai , oi  j c/yanc  , ïpvx9'  fcîA®* , conune  ce  dernier  fc  dit  ici  de 
Claude. 

Rem.  180.  ft  dirai  aiOears  ....  retenir  , (jfr.  ici  le  mot  de  Gnharre.^  J’ai  crû 
pouvoir  traduire  le  mot  Grec  de  tatà/a  , par  le  mot  de  Gnitarre  qui  en  vient , plû- 
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tôt  que  de  lui  en  chercher  d’antres,  comme  de  Luth,  de  Lyre,oa  de  Haft,  coot^ 
me  font  la  plûpart  des  Tradnâeurs  modernes  , & qucLquctois  en  les  raportant  in- 
différemment dans  la  Traduajon  d’un  môme  Auteur  , & du  môme  mot  de  Citia- 
r»  , qui  s’y  trouve.  Ce  n’eû  pas  que  je  prétende  pat-là  , que  notre  Guitarrt  mo- 
derne füit  la  môme  que  celle  des  Anciens  , comme  je  1^  qu’on  ne  peut  pas  dire 
non  plus  la  même  chofe  de  nos  Inttrumens  de  Mufique,  dont  je  viens  de  parler, 
& qui  d’ailleurs  ne  diflérent  pas  moins  entre  eux.  Les  uns  & les  autres  ne  font  pas 
môme  ni  Grecs  ni  Romains  , comme  ' des  Savans  , qui  ont  écrit  de  la  Mufique 
ancienne , l’ont  déjà  remarqué  , & nous  viennent  des  Goths  & autres  Barbotes  , 
fuirant  que  les  noms  auffi  de  quelques-uns  d’entre  eux,  comme  de  Luth  , de  Har~ 
ft,  & ce  vers  connu  de  Kortunatianus  à l’égard  du  dernier,  Homtuu^tiue  tyra 
liit  tM  bdrkirm  harpâ;  & fur  quoi  il  n’y  a qu’à  confuUer  le  beau  Gloflaircde  M. 
du  Cange.  Ajoûteï,  qu’il  n’y  aguéres  que  le  raport  du  mÔme  nom  de  L)re  avec 
Lyra  des  Grecs  & des  Romains  , qui  fait  que  les  Interprètes  modernes  les  rotlcn- 
nciit  d'ordinaire  dans  leurs  Traduàions.  Cependant  il  eft  hors  de  doute',  que 
quelque  raport  qu’il  y eût  autrefois  entre  ces  deux  Inftrurocus  Lyra  âcCi/iara, qu’il 
y avoir  au  In  de  la  dift'ercncc,  fuivant  que  Scaliger  l’a  fort  bien  remarqué  fur  Mani- 
Ic.  j’y  ajoûterai  un  pallàge  aflèï  formel  de  Lucien, où  dans  un  DialMue  de  Mer- 
cure avec  Apollon,  il  fait  &e  au  premier  , qu’il  laillê  à Apollon  de  le  glorifier  de 
(à  chct  elmc,  de  fa  fcience  à jouer  de  la  Guitarre  ou  Cithart , & de  là  beauté  , & 
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le  qui  fe  partait  fur  l’epuuJe , pinuri  , i rM  myti*  • Horace  cependant 

attribue  ce  dernier  à la  Lyrt , parlant  d’Apollon  , comme  il  eft  apellé  pat 

i Ariftophanc,  infignemqut  pbarttru  Fratemaqut  humerum  Auffi  ne  peut-on 

nier,  aprçs  tout,  que  les  Auteurs  anciens,  & fur  tout  les  Poètes  depuis  Homère, 
ne  donnent  indiftéremment  ta  Citbara  Oc.  la  -Lyrr  à leur  Apollon,  & ainfi  ne  les 
confondent , à caufe  du  raport  qu’il  y avoir.  D’où  vîen*  encore^  qu'Jlratwitaéift 
d’ordinaire,  de  môme  que  d’autres  anciens  monumens  i un  môme  nombre  de  cor- 
des à la  Lyre  & à la  Guiterrt,  comme  de  quatre,  dé  dnq,  ou  de  fept,  liiivant  que 
Pindare  donne  à celle-ci  l’épithétc  de  Guitarrt  ou  de  Citbara  iftpt  lauguts,  c’eft- 
* Mis.  <ML  s.  à-dirc  À fept  tous,  ’piemyy  h'uiutm  iahlirUÊiant , &c.  ft  Hotace  a fon  exempte,  ^7»- 


vient , que  Pindare  l’dpelle  dans  un  autre  endroit  t 


. II.  tbaram.  Oc  qu’Horacc  dit  de  la  Lyre^  yJivitm»  uutffû  iif  arnica  fempltj,  outre  un 
antre  pallie  raporté  déjà  dans  la  Remarque.  Et  c’eft  à quoi  fait  atiufion  ce  qui 
eft  dit  de  Pàris  dans  Lycophron  , ^ aèrOa  h'  Afila  Mm  . pour  dire  , qu  il 

aèrtfur  la  Guitarrt,  ou  Citbara,  qui,coutre  U coitume ,ut  fimient  poiut 
Je  U battue  cbfre,  ui  autremeut.  Auffi  favoos-noos  d’aillcutt , que  ces 
Cithàrerdi,  OU  Joüeurt  Je  Guitarre,  Oc  qui  d’ordinaire  y joignoient  le  chant ^ félon 
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Cit^arcrMy  OU  foüetirs  4t  {jsutarre^  acqma  uraiD;iin;  y juigiiuicui 
la  diH'érence  de  Citbanrdms  & de  Citharifla^  (juc  Scaliger  a déjà  remarqoe  fur  Eu- 
fdbe,  parient  d’ordtnairc  pour  des  cfi'émmcï  & des  voluptuctix.  ^ 

Rem*  190.  L*mtt  avee  ta  Guitarre,  Ces  deux  Médailles,  qui  font  t^or* 

tées  dans  la  Remarque,  nous  reprefentenf  ApoUoo-,  qui  tient  la  Guitarre  de  la 
main  gauche.  Oc  dans  l’une,  qui  s’içrése  à ; îbotit  deflüs  de  la  main  droite  , félon  le 
Portrait,  qui  en  eft  fait  dans  l'HynM**M«oKey  qu’on  attribue  à Homère,  <kJ- 

J 1»’ âtceqnjlviit  ,01  nt.a'AU. 

Rem.  loq.  Euteudu  iunquf  qaelfuifiit  par  ce  feul  mm  Je  A«.]  C eft-a-diK, 

qu’Üs  ne  dUeat  bas  ufijoutt  ôM  A‘irlMu«^  ou  amt,  imis  fe  contentent  quel-. 
^ quefois 
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^e/ôisdcie  défigner  fous  ce  dernier  nom,  comme  dans  ce  partage  d’Homdre , 
• 0'^‘  i»Mrra/ny  munîl»  , afim  aite  n»Hs  affàfumt  le  Roi  , ou  le  SeineKr,  & dans  So- 
phocle , » «««1  »f  H J •Cf  Koi , s’entend  Apollon  ims  l’un  & dans  l’autre.  Et 
quant  à ce  qui  crt  ajoûtd  dans  la  Remarque  , que  ce  même  titre  de  «•>{  fut  com- 
muniqué aux  Prêtres  d’Apollon  , comme  i Tirélias  , & dont  j’ai  renvoyé  ici  la 
preuve  ; c’ell  ce  qui  fc  voit  en  eftet  dans  ce  vers  d’Homére,  « e'/«i  , &c.  & 

dans  Sophocle  où  parlant  du  Dieu  Apollon  & de  Tirclias  , il  crt  dit  f /immr  mtami 
rai4  ifStT  nrirmftMi  Mûtor»  ♦nCf  Tifîrtm  , & fur  quoi  on  peut  voir  la  Remarque  du 
Scholialle  , >éyi  r Tifirùw  , etc.  D’où  vient  même  , que  le 

Roi  Oedipe  apclle  Tireiîas  dans  un  autre  endroit  > Zarïfft  r'  mm(  i(tieêr>94ii , 
»»»/  «KM»/  /9«  nôtre  retanrs  en  ni  , i Roi  , ou  i Seigneur.  Ce  n’ell  pas  d’ailleurs , 
^c  tes  mêmes  Poètes  ne  donnt-nt  indirt'éremment  ce  titre  de  mai  id’.autre$  de  leurs 
Dieux  , comme  à leur  grand  Roi  Jupiter  , que  Callimaque  apellc  f «<'  fùym  , aiu 
âmâU,  & Efchyle  , x ârai  àtamlaft  & ainfi  à Neptune  , i Mercure  , ù Hercule , & 
à bien  d’autres  fnivant  cequePindarc  en  quelque  endroit  le  donne  auxdouzcerands 
Dieux,  * /mtà  Maïf  àmaim  9ii».  Ils  ont  même  joint  enlemblc  ces  deux  épithétcs 
de  fiariXtlf  mai,  comme  fait  Homère  • { n !mmi  iiam  fianKh  âiaalt  , eorpore  fimilit  et 
Régi  imperaati.  Mais  après  tout,  fuivant  qu’il  cü  dit  dans  la  Remarque  , ce  nom 
de  «■{  fc  donna  plus  fréquemment  à Apollon,  & lui  fut  comme  attaché. 

C Rem.  yy.  Unp^age  dn  Patte  Efthyle,  que  je  citerai  aittenrs  en  fa  Lutngne.^  Le 
partage  d’Efchylc,  auquel  il  femblc  que  Julien  tait  iciallnüon,  comme  je  Pai  mon- 
tré dqns  la  Remarque»  & qué  j’y  ai  raporté  en  François  , fc  trouve  dans  la  Traeé- 
die  àe  feptem  fmpraTMat.  ° 

K E’m!  -n  **tr  itnnifxi  6l>f 

fr*  at>r  «H»  MÔ/*a  MJrmiiü  tmzm 
evytiSU  wai  W Aattv 

Scholialle  Grec,  & ce  qui  fait  ici  au  fujet,  explique  ce  mina  KaxiSS  xaxm,llvom 
( comme  il  huit  lire,  & non  kkIxmvJ  jd  axnfaemd^êt.  Dans  le  mê- 

me Efchyle , l’infortunée  CalEuidrc  parlant  derniers  malheurs , qui  l’atten- 
doient, 

/ Sua  J àfifi  Kaxm  r «’  Ajcijuti'm* 
d’xfooc  MiK»!  ^matirlt  ra'jça. 

An  refte  Homère  apclle  le  Cocyte,  un  iras  dm  Styx,  Treyn  , & Lycophron, 
â Ibn  exemple  , üvyic  uSaiii»  tarfih  , nn  rnijjean  dn  noir  Styx  , fur  quoi  le  Scho- 
liafte  Grec  remarque  , qu’il  y avoir  dans  le  Cocj'tc  une  colline  d’un  abord  dtfficî- 
Ic  1 êt  que  celui  qui  la  montoit,  devenoir  d’atord  invifible  , à^aen  yinrat  «<*i. 

Rem.  101.  Un  Penple  de  Dienx  on  de  Héros , £ÿr.]  C’eft  dans  <»  Plotin  , qu’il 
•fe  trouve  im/oinn  Kft^  ; dans  Amobe , » jteis  nnminnm  ; & dans  Martianus  Capcl- 
la , • Heronm  popnlnt  ; ce  qui  fuflit  pour  illuftrcr  ce  que  Julien  dit  ici  â>  Mndfxm  ♦ 
Kfui , parlant  de  ces  tnmnltn.trii  Imperatores  , tels  que  Vindex  , qu’il  met  ici  du 
nombre,  Galba,  Othon  & Vitellrus. 

Rem.  loi.  Homère  dit  en  qneltjne  endroit , Çÿ/.]  C’cft  dans  ce  partage  de  l’ilia- 
traduit  dans  la  Remarque,  n’»  J 3r»  «aiwrl»  im ùi  iofm>  immi  sCn^ 
**if‘^"*  ’ Pindarc  dit  fur  un  autre  lujct,  s «digi  mrtr£t%  ^ 

Æ:hercm  mUtfen  feritws  fmmo.  Quant  aux  vers  d’AHftophanc  , dont  il  cil  parld 
dans  la  foite  de  la  Rèimrqoc  j c’cft  où  Mercure  dit  de  Pdricics , »■  Ei^'rfn ^ r*- 

/'«n  rZ  ÜirrwÊf  9kKfvnu  , tw  t Uu  , »*  cV3-«^/  Et  aU 

lieu  H y a ici  dans  le  texte  de  Julien , n/^vfU^m  ùu#  5 , le  m^mc  Comique 

dit  ailleurs,  / u/  r*  rf  ««m , & un  peu  apres,  , pour 

dire  , dont  cet  Efehines  portoit  le  nom , à caufe  de  ù vanitd  de  de  fon  peu  de 

£ i foi, 


t iUsA  A.  V. 


c Odyjfa  A.  ». 
»4I* 

d Otdtf.  T}fa 

V.  107.  à’ta 

e thiAv.  tu. 


f Hymm,  tm 
Jtvem, 
g Smffl.  ». 
<11. 

h Oljmf.  OS, 
10. 

i oijg:  r. 


h e;  t»s.  tru 


1 .Âitm,  Vi 

lis». 


IS  EwmtÉ^.  fa 
\aUXaf  IJ7. 

n Lik,  )• 

O 4^.  X. 


P tïiâi,  f . t-a 
lit. 

q Oi,  4. 

r Df  Pétt  f, 

6i€.  al.  A fn\ 


r /«  Vtff.f, 

«O, 


Digitized  by  GuOgU 


« /•  Nm\  f, 

It. 

b /*  Htfffl.  V. 

I14« 


C /•  XVf.  V. 
J *9. 

<1  y.  117. 

« r.  «15. 


f Owf,  7.  ^ 
44*« 


K H»/.  £r.  /. 
J.  t.  II. 

b t,  al. 


i Hywi»  rm' 
fU.  ♦.  77. 


k TfM^  9» 
Uit. 


3fi 


R E U 


E S 


foi,  comme  les  Interprètes  Grecs  le  marquent.  Ce  font  aufD  les  mêmes,  qui  font 
ailleurs  la  remarque  de  la  lignification  du  mot  de  , de  même  que  des  mots 
Grecs  d'Omtrn  & de  Nn/et , pour  dire  des  choies  de  nulle  valeur  ou  de  peu  de 
durée , . Ta  fitiitk  on  wi  ".<■<  wi  D’où  vient  que  The- 

féc  dit  d’Hippolyte  dans  Euripide,  i ir,«^,  n/tSt  >yo.n  , muttarKm  littfra- 

rum  etUm  jMmoj , pour  dire  qu’il  avoir  fort  mal  employé  fon  tems,  & en  des  occu- 
pations très-inutiles. 

Re  M.  lOf.  C'eft  d'uH  txeellent  Manufcrit  Grec  desOemves  de  Tou- 
tes les  éditions  Gréques  de  Julien  ont  raporté  jufqucs  ici  ce  pallàgc  , «Il 

¥ rmn,  ra  hie/a.  & qu’ainli  Ics  Interprètes  Latins  ont  traduit,  injHjtmdi 

tnim  fera  Me  jMidem  Meeejj'ariii  ty  mnximè  coMjiiMÛii  parcMMt  ; ou  , félon  la  verfion 
de  Cunæus , ue  propia^uis  ty  mecejjdrm  iflte  heileex  pepereêre  ; ce  qui  étoit  en  effet  ce 
que  vouloicnt  dire  les  paroles  du  texto.  Cependant  ce  palTi^e  m’a  toûjours  été  fuf- 
peâ , puis  que  je  n')[  voyois  aucun  raport  bien  Julie  , avec  ce  que  Silène  venoit  de 
dire,  a l’arrivée  en  foule  de  cette  Troupe  de  lAontrques  , qui  ell,  que  les  Dieux  eu 
dloieul  prefque  étouffez,  de  la  fumée  , & dont  il  rend  ici  la  raifon  ; ou  à ce  qui  fuit , 
que  Vcfpancn  ait  J fortir  de  l’Egypte  , pour  veuir  éteindre  ce  feu  ; outre  enfin  qu’il 
ne  me  fembloit  pas  , que  ce  blâme  de  u' épargner  pat  fes  procbei , convint  ici  égale- 
ment à ceux  , dont  il  parle.  D'autant  plus  , que  je  favois,  que  Julien  nedifoit 
rien  Ici  à l’avantme,  & qui  n’eût  des  raports  bien  fins  & bien  julles.  Enfin  j’en  ai 
été  pleinement  convaincu  par  l’heureufc  rencontre  de  rexcellent  Manuferit  de  M. 
Vollius , où  j'ai  trouvé  , qu’au  lieu  de  ces  mots , ftihrat  ^ itt  ¥ , &c. 

il  y a ^ lij)  ¥ «>s«7>fiif , ¥ ««rij»,  & que  je  n’ai  pas  manqué  de  fuivre  dans 

ma  Traduâion  , & d’expliquer  dans  mes  Remarques  ; c’cll-â-dire  par  une  allufion 
toute  manifcfle  â ce  fatal  embrafement  dans  Rome  du  Temple  Capitolin  , arrivé 
fous  Vitcllius , & par  la  faute  de  ceux  de  fon  pani  , & qui  fut  réparé  en  fuite  par 
Velpalîcn,  le  Rellautateur  de  cet  augufte  Teinple.  Le  tout,  fuivant  que‘ce¥ii. 
marifcn  fe  dit  des  Temples  parmi  les  Grecs  , comme  Qiw  dans  le  • Rhéfus 

d’Euripide  , elnâ^  énianfu  dans  i l'Andmmaque , & eiâ<  aia«nj«i  dans  > l’iphi- 
Çénie  en  Tauride  , & même  pour  la  partie  la  plus  fainte  , & où  l’on  rendoit  les 
Oracles,  il  y a dans  Lycophron  , rUf»  t , & (uivant  la  remarque  du 

Scholiafle , rà  S Tlmpoii  ^wIim  w fiarüd»  i & par  où  on  peut  illuflrer  ce  qu’en  dit 
Pollux  , mddjcfot  éc  mwmdUga**  t /cudivtf , atfwèea**.  C’cfl  aiuli  que  ce  même  Julien 
employé  ailleurs  ce  mot  de  àtâiîltta  pour  adffa , où  il  dit , / jti  watticm  ¥ mmm-nfm 
ûrm,  iu  adyta  ipfa  ingreffus,  felon  la  traduâiun  du  P.  Pétau.  C’eft  de-là  aufli  qu’on 
s’eft  fervi  du  même  mot,  pour  défigner  du  tems  de  Julien  & depuis,  l’endroit,  où 
étoit  l’Autel  dans  les  Temples  des  Chrétiens,  comme  la  partie, qui  en  étoit  la  plus 
facrée;  en  forte  même,  que  les  Empereurs  h’y  étoient  pas  admis.  C’eft  dans  ce 
fens  que  dit  Théodoret , jt  ¥ JtMéUfut  ùuiCii , ad  altare  accedis  , & dans  un  autre  en- 
droit k îmCaÀf*  ¥ o«c*Xvi?  , ad  altscre  accedere  probtbehat , c’cft-â-dire  les  Prê- 

tres, qui  ne  faifoient  p>a$  leur  devoir.  Quant  â la  figtiification  la  plus  ordinaire  de 
ùtâxnfn  ou  pour  dire  un  Tempe  , Héfychius  prétend  , qu’on  en  apciloit 

proprement  le  Temple  de  Cérès  , & d'autres  les  Temples  de  Caftor  & de  Pollux. 
Mais  on  peut  dire  plus  fûrement , que  ce  nom  fe  donnoit  en  général  aux  Tem- 
ples Bidt  cMoIat , d’où  ce  mot  a été  pris , témoin  les  exemples , que  m viens  d|al- 
légucr  , & â quoi  on  peut  ajoûter  celui  de  Callimaquc  , • parlant  du  Temple  d’A- 
pollon , & Lycophron  fur  le  fujet  du  Temple  de  Minerye  adorée  i 

jVîyndc,  ville  de  la  Carie, n)ilii»«!rw  MtaJlm  mtmdliytH,  Alyndut  7 empio  dedicabit.  C’eft 
ainfi  que  Julien  s’en  fert  ici , a leur  exemple  , pour  défigner  l’auguHe  Temple  de 
Jupiter  Capitolin.  Au  relie  on  trouvera  dans  Euripide  *.  jufx  mmdiuf  uitun , pour 
dire , te  Roi  ou  Seigueur  de  la  ffilte , & qui  appuyé  la  remarque  d’Hcfychius , aW«- 
T»{ , , /lariMit , 6t  d’OÙ  a été  formé  le  mot  de  àuaüofn  ou  ùiUUfm , pour  dire  é- 

gale- 
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EJctnent  kh  Palais  ou  Maifon  Royale  , témoiu  le  paflâge  raporcé  do  ScholiaAe  de 
ycophron,  & un  Temple. 

R E M.  207.  Cet  avare.']  Il  y a dans  le  Grec  f r/â  neim  rim  , comme  Cantocla- 
rus,  Cunxus,  & le  P.  Pctau  l’ont  publid,  mais  où  il  faut  lire  t rfu*eà>l*> , fuivant 
que  Julien  lui-méme  s’en  lèrt  ailleurs  , ùi/unt  si  X/tiaeitiei  ifSt , & que  ce  mot  de 
le  difoit  en  eftet  <üs  avares  , & dans  cc  tens  t'ait  le  titre  d’une  Comddie  de 
Mdnandrc  , où  il  introduifoit  un  Vieillard  chiche  & avare,  comme  il  a ddja  été 
remarqué  par  M.  de  Saumaife  fur  l’Hilloirc  Augulle.  Je  trouve  aulTi  dans  la 
Chronique  d’Eufébe  , • Mutelmt  fur  quoi  Scaliger  dit,  * que  d’autres  lî- 

fent  , & raportc  le  de  Julien  dans  fon  Mifopogon.  C’eft  par  la 

même  raifon,  que  les  Grecs  ont  apcllé  ces  avares  , & en  é- 

change,  fuvoÂeUx’t,  gens  libéraux. 

Rem.  209  Poser  vestir  eiesssjre  «/<•*.]  "l.»  -M  p>,lya  nvrl»  rf^arCIrai,  dit  Ju- 
lien, & dans  les  mêmes  termes  , que  fait  Achillcs  l'atius  dans  fon  Roman  fur  un 
autre  fujet  , im  J w raôjia  igHarUm  , a/ise  que  tu  éteignes  eette  fta- 

me  par  la  eon  tisse  ne  e. 

Rem.  212.  Publique,  qu’etn  Poète  Grec  apelle  la  fécondé  Vénus.]  C’eft  Lyco- 
phron,  ri»  ï*air  s™  K»»e»,  vosss  ne  tronverez,  pas  la  fécondé  Penne  froide 

ou  en  fange.  11  y a dans  Athcnée  des  vers  d’un  Comique  Grec  Philéinon  , où  il 
explique  la  raifon,  qui  pona  Solon  i permettre  des  Courtiûnes  publiques  i Athè- 
nes , & ainfi  à faire  bdtir  un  Temple , dont  il  eft  parlé  dans  la  Remarque , à cette 
Pentes  la  Pniltjtee,  tï  ItaiJ,'^*,  dont  Julien  parle  ici , & Ariftide  , t^ern  ♦ 

V llaitè/itr  dfut  , /sexta  Psthitca  Penerts  legesst  , & qui  lui  oppofe  la  chafte  Minerve. 
Harpocration  fait  aulfi  mention  de  ce  Temple  de  Vénus  nar7V/K«  , qu’il  dit  avoir 
été  biti  au  vieux  Marché,  & apellé  de  la  forte  , n w«>l«  t Kfut  rmtdyt4 
ni  maArneit  ( comme  il  faut  lire  , & non  rt>  nmx.j  en  Tais  M>a«rw<  M enuilume  tiyefdc. 
C’eft  auflî  la  même  Vénus  , dont  il  eft  fait  mention , non-feulement  dans 

Plutarque,  on  dans  Lucien,  comme  d’autres  l’ont  remarqué  , mais  auffi  dans  une 
Epigrimmc  de  Théocrite  , qui  commence  h Koneaf  » , c’eft-à-^ire  , où  il 

lui  oppofe  Vénus  Uranie  ou  la  Célejle  , comme  elle  eft  apcllée  dans  les  anciennes 
Médailles,  VENERl  CAELESTI.  D’ailleurs  ce  n’eft  pas  feulement  la 
Mere  des  Amours  , ou  fon  Fils  Cupidon  , qui  fut  aufli  apellé  de  ce  nom  de 

témoin  Plutarque,  mais  auffi  le  Pere  & le  Roi  des  Dieux,  comme  dans  une 
ancienne  Médaille  , que  j’ai  vfle  autrefois  à Rome  dans  le  Cabinet  de  la  Reine 
Chriftine,  avec  la  Tête  de  Jupiter,  & l’Infcription  de  zetc  raNakmoc  ; ou- 
tre qu’il  fc  trouve  encore  d’autres  Médailles  de  Nerva,  & même  de  fon  Prédcces- 
fèur  Domitien  le  Frère  de  Titus  , dont  il  eft  ici  parlé  , qui  font  frapées  par  ceux 
de  Synnade  Ville  de  Phrygic,  & où  Jupiter  eft  affis, tenant  la  Vidoirc  dans  fa  main 
droite,  & qui  a la  Pique  dans  fa  gauche,  avec  l’infcription  dcZETC  IIAMAUMOC 
CTMNAdEaN,  > 


Ce  qui  vaut  autant  ) dire  que  Jupiter  itu>2(  on  na|îisi>9> , comme  Julien  apelle  fou- 
vent  le  Soleil , & même  ces  grands  Doâeurs  Platon  À Jamblique  , ât  ce  qui  fe 
raporte  i ce  que  dit  Harpocratton , (n  J mtésh/m  nmteosm.  C’eft  ainfi , qu’on  trou- 
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ve  djuis  Sophocle  . «.am  , ou  * wixl  , que  le  Schollafle  explique 

vivr  tî;  vtAo , & comme  en  cUct  Sophocle  dit  ailleurs  , > û viA«  i qu’il  dit  eu 
d’autres  endroits  ^ *«24».  .>«»  , & » wmtH/uin  />■( , c’ell-à-dire  , t.«  «writ  S fifun 
& que  4-itls  Euripide  , il  le  trouve  / «’yM  wih/ut,  & ailleurs  parlant  de  la  pri- 
Ibii,  s riyv-  A quoi  j’ajoûterai  feulement,  qu’on  facriâoit  à cette  Vénus 

ou  U i-’Khtique,  des  Chèvres  blanches  , & à Vénus  Urmie  des  jeunes 
Vaclics  ; & que  d’ailleurs  les  Courtifanes  , qui  vouloient  contrefaire  les  prudes, 
& ne  pas  dire  ou  faire  quelque  cfaofe  de  trop  dcshôiinéte , s’en  défendoient  par 
Venus  , non  U Ptihliqtie  , nwis  Uraxic  ou  la  C/lefte  ; comme  on  peut  recueillir 
l’un  & l’autre  de  Lucien  ‘ dans  fes  Dialogues  des  Courtifanes  , c’eft-à-dire  de 
Lucien  Grec,  & non  du  Lucien  François  de  M.  d’Ablancourt,  qui  a trouvé  i 
propos  d’y  donner  un  autre  tour,  & de  s’en  taire. 

RtM.  îlj.  L’en(baÎHe.2  Le  Grec  dit  «a.4  ^rVat,  fur  quoi  il  ne  faut  que  con- 
fultcr  Hefychius,  qui  explique  ce  «awit  par  le  mot  de  coher  & âehrafeUt,  KX.iit 
tw  fimutUra ^ & CC  qUC  dit  XénOphoU  , * itiffU/lMf 
r«  r eût  mx»im  » les  masHS  le  so!  liez  d*sssse  cbaîsse,  Ariilophane 

apclle  de  ce  mot  une  eipece  de  eoher  de  bois,  avec  quoi  on  avoir  coûtume  d’at- 
tacher les  chiens  champêtres,  & dit,  qu’il  en  faut  punir  le  chien,  qui  avoir  man- 
gé un  fromage  de  Sicile,  <.1.  «.fit,  ise.  t«  XiuAi.»,  «>./<«  .x...  au-licu 

que  Julien  dit  ici , qu’il  en  faut  punir  Domitien  , comme  l’étoit  cesse  Bêse  dt 
iiicile,  c'cA-à-dirc  Fhalaris,  rà  Xmiu>*  esei.  ol^.'aAwiw  têru.  D’ailleurs  ce 
«>.•<  ou  «Awk  {.'xivéÿ.  Il-  difoit  ancicnnenKiit  fuivant  que  le  Schuliallc  d’A- 

rillophane  le  remarque  dans  un  autre  endroit , < f ttr/ùt  i«  |vXf.>> , V.  i<  /cl. 
■A.»?  ir.^a^nr» , Jÿr.  c’cll-à-dire  vinessU  colli  iff  massuHm  , dont  ces  derniers  ou 
vistcsila  manssum  , font  appelles  «e>x"r*  dans  le  Promethée  d’Efchylc , & 

tlftfl  miiusfaît  jta^aXsrifH , vimcsela  làserssm  dans  un  autre  endroit  de  la  même 
Tragédie.  11  le  difoit  aulfi  des  Coliers  de  fer,  témoin  celui  du  Solitaire  Simeones 
dont  parle  Evagre,  > 1 cl.  «AMic,  Casessa  ferrea , qssam  iUe  ctllo  gefia- 

verat,  fuivant  la  verfion  de  M.  Valois. 

Resi.  aiy.  Plein  J'dqKise',  tlff.]  Cantoclarus  remarque,  que  ces  mots  du  texte 
de  julien  , , ne  fe  trouvent  que  dans  le  l'eul  Manuferit  de  M. 

Pithou  ; & ce  qui  apparemment  a porté  Cuiixus,  à n’y  avoir  point  d’égard  dans  là 
Traduâion.  Mais  j’y  puis  ajoûter  le  Manuferit  de  M.  Voflîus  , où  on  les  voit 
de  même  , & ainfi  qu’on  doit  traduire,  comme  j’ai  fait  , plein  dNqutsi dans  fa  cen* 
dnise,  OU  tris-dquised>le  dans  fes  jngemens,  fuivant  le  vétitaole  caractère  de  Nerva* 
que  les  Médailles  & les  Auteurs  lui  donnent  , & qu’en  effet  le  mot  de  xpassa^’  « 
fins  autre  adjonâion  de  cas , fe  prend  d;uis  ce  fens  , de  fe  conduire  , de  s'afHqner 
nsex  affaires,  & de  rendre  la  Jssftice,  ou  donner  des  ArriSs.  On  peut  voir  les  exem- 
ples, que  le  grand  Budé , que  je-prens  à gloire  de  compter  au  rang  de  mes  Ancêtres 
maternels,  en  raporte,  & auxquels  on  peut  joindre  celui  de  Denis  d’Halicamafle, 
où  il  dit  du  Dccemvir  Appius,  qu’il  étoit  affis  feul  fur  le  Tribunal,  f »* 

W tisull^en  T««  ht/Sfut , casifas  audiens  , tff  jus  peSenSibus  reddens.  Je  ne  touche  pas 
ici  aux  autres  ligniffcaiions  connues  de  ce  mot , qui  ont  moins  de  raport  avec  cel- 
les, dont  il  cil  ici  qucltion. 

Ibid.  Exnles  Romam  reduces.'\  Il  faut  dire  ici  en  paflànt , que  cette  Médaille  de 
Nerva,  qui  a été  raportéc  par  d’habiles  Antiquaires  , & entre  autres  par  Trillan, 
ne  lailTe  pas  d’être  fufpeâc  a des  Curieux  , qui  font  fort  verfez  dans  la  connoilfan- 
ce  , & tort  appliquez  à la  recherche  des  anciennes  Médailles.  11  cft  vrai,  que  la 
plus  forte  riùfon  , qu’ils  en  allèguent , eft  fondée  fur  ce  que  cette  Médaille  ne  fe 
trouve  guércs;  & ce  qui  leur  fait  juger,  qu’elle  cft  d’un  coin  mrxierne.  Ce  qui  ne 
feroitpas,  cefemble,  une  preuve  convainquante  de  fa  nouveauté.  Apres  tout  je 
défère  beaucoup  à leur  jugement  & i leur  expérience  dans  cette  forte  de  curiofité. 

Rem.  ail.  Ossns  les  Jlo/daillet,  qsù  feront  raporties  , {jfc.J  On  peut  voir  ce  que_ 
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]*ai  touché  dans  la  Remarque,  des  Dieux  portant  lür  l’épaule,  les  marques  de  leur 
dignité  ou  de  leur  diliinâion,&  cela  à l’occalion  de  ce  que  Julien  introduit  Trajan, 
portant  fur  l’épaule  des  Trophées  des  Gèles  & des  Parthes  vaincus.  Et  c’eft  ce  qui 
fc  voit  i l’œil  dans  les  Médailles  fuivantes  , l’une  à’/Ipulleit , avec  le  Carquois  iW 
l’épaule  droite,  & l’Arc  dans  la  main  gauche  ; l’autre  de  Diane  pareillement  avec 
un  Carauois  fur  l’épaule i la  troifiémc  de  Alan  f^tngenr,  avec  le  Trophée;  la  qua- 
trième de  Herenle  avec  fa  Mafliic, outre  le  Sanglier  d’Eryinanthc , & un  Chêne;  la 
cinquième  de  Baccius  fur  un  Tigre,  de  avec  un  Thyrfc  fur  l’épaule  ; la  lixiéme  de 
Pan  avec  une  peau  de  Bouc  ou  de  Chèvre;  la  feptiéme  de  Taras ^ fils  de  Neptune, 
de  le  fondateur  de  la  ville  de  Tareme  , avec  un  Trident  comme  fon  Père  ; de  la 
huitième  de  (^nleain  tenant  un  Marteau  de  la  main  droite  , de  qu’il  tient  élevé  fur 
l'épaule.  A quoi  il  faut  joindre  les  Médailles  raportées  déjà  dans  les  Remarques  ; 
ou  d’un  * jlfollo  A3ins  avec  un  Carquois  fur  l’épaule  ; ou  d’un  * !/i3or  de  J '’l'*-  '*’• 
tfan  kamnlns  avec  un  Trophée  ; ou  d’un  « Jnpifer  avec  fa  Foudre  levée  pareille-  J îîll, 
ment  fur  l’épaule  , dans  une  Médaille  Gréque  de  ceux  de  PantaJia  , Ville  de  la 
Thrace. 


Re  iif.Tay.  On  le  Seigneur  Jupiter  , félon  U Gret."]  rf  /imirj  Ail , qui  eft  une  é- 
pkhéte,  qui  ne  laiflbit  pas  de  lui  être  commune  avec  les  autres' Dieux  , fuivani  cc 
qui  en  eft  dit  dans  l’Hippolyte  d’Euripide , ^ em  hmirat  xt’»'  » f'*»’  fnn*  ^ * tVfMiji. 
sceller  les  Dienx  du  nom  de  Seignenrs.  D’on  vient  aufîi  , que  Domiticn  s’arrogea  ' ' 

en  mdnte  tems  l’un  di  l’autre  nom  de  • Dent  Dominas  , dt  qui  lui  font  donnex  e Soen. 
conjointenhent  par  Martial ,/ Domini  Dtiqne  noftri;  de  même  que  desMé- 
dailles  les  donnent  à Autélien  , comme  il  eft  dit  dans  la  Remarque  ; « i Carus  , , 

DEO  ET  DOMINO  CARO,  fuivant  la  Médaille,  qui  en  eft  raportée 

dans  J un  autre  endroit.  Pour  l’infcrtgion  de  Caracalla  , dont  parle  ici  la  Rcmar-  g \imtrj. 

que  , avec  les  titres  de  Seignenr  de  la  Terre  de  la  Mer  , on  la  peut  voir  dans  les  mi. 

curirâx  Recueils  de  * M.  Spon , où  il  y a entre  autres , f Tm  «î  SaAaVrw  Umiri».  •>  ''•sh-  r.  i. 

On  en  voit  auÉ  une  pareille  d’Auguftedans  le  nouveau  Recueil  de  Reinclius.C’cÂ  l' 

où  il  eft  ditd’Augufte,  TERRA  MARIQUE  VICTORI. 

Re  m.  llS.  Ganyméde,  c'ejl  de  là,  (ÿe.  félon  Feftnt,  le  mot  de  Oatàmîtùs.]  C’eft 
ce  que  Fcfttft  dit  en  plus  d’un  endroit , & fuivant  autC  que  Plaute  l’apclle  , •'  Vbi  ■ UnutO.  ^ 
aqntla  Catamitnm  raperet.  ' '•  A *■ 

Rem-  aaç.  /f  grand'  barte-2  11  y a dans  le  Grec  0ahtat  tx" \kiJn> , à l’exemple 
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d’un  ancien  Comique  Grec  , qui  apelle  * /Uh  , Jtr  profeaJeur;  de  la  barie  ; 

Lucien  qui  dit  * ««y»  ^«lv<,  parlant  d’une  barbe  de  Philolophc  , & ailleurs  parlant 
du  Dieu  ran,  l’apellc  d’un  mot  < enfin  notre  Julien  , qui  dit  de  là  pro- 
pre barbe  ^ «n  pmiitet  5 , & dans  un  autre  endroit  mlTii  f patii  rtiHul 

wdytnm  , je  me  fais  fait  cette  longue  barbe  , à peu  près  comme  le  Cynique  dit  dans 
Luciai , urmn  j rtlt  àib^dri  t wdytra  atfrUtKU  , OÙ  il  parle  , qUe  IcS  AllCieilS  a- 
voient  grand  foin  de  porter  de  longues  barbes.  Themifiius  dit  ailleurs  de  Julien  , 
& de  la  rell'emblance  , qu’il  avoir  afieeWe  avec  M.  Aurclc , même  au  port  de  la 
barbe , * ï ^ Wéryatm  nptUfS/,^  ^ J ^a«r,^ü«T*v  Ç flânai  fUTm9**¥fSa^- 

Rem.  2j3-  Cmnolttez  tes  plus  d/feadMês.']  rà  ajnfijijl* , ce  qui  cil  con- 

damné, comme  il  cil  dit  dans  la  Remarque,  par  Platon  dans  le  Gorgias,  où  il  ra- 
portc  la  récompenfe  en  l’autre  monde  d’un  Philolbphe  , ■ cV  tJ 

pif,  & par  Plotin  , un  de  fes  Scâateurs , qui  /'blâme  aufll  comme  dangereufe, 
cette  force  de  curiolitê  infatiable,  n j att^urfay/umi  en  Et  à l'égard  de  M. 

Auréle  & des  Stoïciens  , dont  parle  aufii  la  Remarque  , il  ne  faut  que  voir  ce  que 
ce  premier  dit  dans  fon  Livre  , c'efl-à-dire,  de  n’etre  ftin  na,*{<iY^w  ftin  mtaiffi- 
fun , Je  ne  fe  mêler  point  de  trop  de  ebofes , ni  Je  trop  parler.  A quoi  on  peut  ajoi- 
ter  le  fragment  d’un  ancien  Comique  Grec  , jg  qui  enfeigne  «aw^ay^nir  ; pour 
ne  pas  alléguer  maintenant  le  Traité  de  Plutarque  nxtwfay/ttnm'm  Julien  don- 
ne * ailleurs  à S.  Athanafe  le  défaut  de  nAvr^dy^i , donc  il  charge  ici  l’Empereur 
Hadrien,  & ^ui  cft  celui  , qu’un  autre  Comique  d’ Athènes  oppofe  à un  homme 

fimple,  d'vK  «r  w*Xinr(ilyf*in  Uit  «aS*  a’vadyl^. 

K E M.  234.  Dans  un  vers  Grec  du  êiatynane  Timon  , yr.]  Ce  vers  , qui  cft  cité 
par  • Laèrce  , & où  il  eft  pMlé  des  Sopbijlet  & des  gens  trop  curieux,  deux  défauts 
que  Silène  reprend  ici  dans  l^drien , porte,  E“rm7j  1»»  /wi  «••i  «aMMy/um  ivi  rt^trml. 
julien  nous  aonne  ailleurs  la  définition  des  Sophillcs,  < Z<^«rai  rui  ûk. 

Xn<  fitfn , rlûf  j ùiui  JihuuaXu  , & qui  prétendent , qu’il  leur  apartient  de  trai- 
ter de  la  Politique  & du  gouvernement , eiù  utXsZmlù  Lucien  , qui  fait 

le  portrait  de  ces  gens^là  en  plus  d’un  endroit , les  apelle  agréablement  , eCune  na- 
ture mixte  , comme  les  Centaures  fui  veulent  /avoir  la  vérité  fans  quitter  leurs  vices  , 
y partieulidrement  laprÿomption  (jf  P arrogance. 

Rem.  238.  C/ne  altujion  manifefle  , (ÿc.]  Julien  dit  ici  d’Antonin  i>  rm^fm  ri  ùt 
ni»  A'0fJirio,  comme  les  Grecs  difoient  d'ailleurs  rJffui  f pin  , comme  fait  ' Hé- 
rodien,  mais  qui  fait  ici  une  allufion  manifefte  , comme  je  l’ai  infinué  dans  la  Re- 
marque, à ce  palfage  d’Euripide,  où  Clytemncftrc  entre  autres  chofes  remet  devant 
les  yeux  de  fou  mari  Agamemnon , qu’il  lui  rendra  témoigm^c  , qu’elle  a été  une 
femme  fans  reproche  , & comme  elle  ajoflte  , •>  E'«  t’  A^Jniu  ruffiirn  , chafte, 
ou  modérée  dans  les  pUifirs  Je  l'Amour  ; & dans  la  fuite  , , turi  n ruiffcnm  fnnrxm 
AtMT(ui  A^poJ^rnt , cum  cajlitate  funt  participes  leHorum  b ’enens.  Et  quant  à CC 
que  Julien  ajoute  ici,  «’»«  rù  ut  lià  uM-mui,  c’eft-i-dire  , c’eft  comme  Hé- 
rodien  parle  de  M.  Auréle,  le  Succeflèur  de  cet  Antonin,  * 6’r«  sSà  c«ùr«  wiv^K- 
Tuf  ùtifûu  , TfalmMU  i nAi!i«4,  ùfirLù  Ig—lu , OÙ  Ic  iTiot  dc  r«^aif  s’expli- 
que par  ir,aii«iSt  ufteU  î;e»> , comme  en  cet  endroit  rù^ui  U r«  fige  mo- 

déré dans  le  maniment  des  affmres  publiques. 

Rem.  240.  Affeélation  de  vetHles  de  minuties."]  iaPui  ê fimfoXtyiuc  , dit  Silène, 
que  Cantoclarus  traduit  Pap.e  ut  pond  fermonis,  en  quoi  il  cft  fuivi  par  M.  Triftan, 
f d'avoir , comme  grand  parleur , blâmé  à tort  Antonin  d’une  fiupide  taeiturnité , îy 
fait  d’une  excellente  vertu  une  imperfeélion.  D’aurre  part  le  P.  Pétau  , fuivant  une 
autre  fignification  commune  des  mots  dc  fuufOaoiu  a dc  monnouxtréi  , qui  fuit , a 
cru  que  Julien  avoit  voulu  blâmer  Antonin  en  cet  endroit,  d'avoir  été  avare  y for- 
dide  , & là-dclfus  le  reprend  aullî  de  fon  cfité , comme  un  Cenfeur  injufte  & dé- 
raifonnablc  ; mais  l’un  & l’autre  fans  fondement , faute  de  n’avoir  pas  compris, 
que  ce  mot  de  /uuttxajin  ne  fc  prend  pas  ici,  ni  pour  avarice,  ni  pour  cette  retenue 
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i fjrter  feu  , que  les  Grecs  apellent  plâtât  , au  lieu  que  ce  mot  veut  di- 

re en  cet  endroit  uue  affeilatiuu  dt  vétilles  [3"  de  minuties  , comme  je  l’ai  traduit , 
ou  exuâitude  eu  des  chitfes  de  u/aut , fuivant  que  je  l’ai  touché  dans  la  Remarque  , 
& que  les  Grecs  nomment  autrement  fjxliAifim  oc  Àexlthr/Ci  , dont  Lucien  dit  en 
quelque  endroit  , « « 7»  Anrnniiw  • & qu’Arillophane  reproehoit  au- 
trefois à Socrate,  * w ïf«  {Aï  w rttt^rj^ûi , il  ne  therebe  qu'à  /- 

flueber  des  mimutiet,  uf  ù dijputer  de  lajume'e,  ou  des  ebojei  viles  de  u.'aut.  C’tll 
ce  qu’un  Comique  Grec  , encore  plus  ancien  que  lui , aptlle  < ai»!  mi  mv*f£; 

Uil4«> , qu'il  condamne  coimne  un  trop  grand  Icrupule  , & qui  lait  manquer  l’oc- 
cafion  d’entreprendre  une  affaire,  pour  la  vouloir  trop  éplucher  ; & ce  qu’un  autre 
Railleur  de  la  même  Ville  nomme  , comme  il  lêmble  , d’un  mot  de  fa  façon  , au 
moins  félon  la  correélion  de  Grotius  , ^ Ai»7<Aiy>^um;<  ria;n« , »»  art,  comme  on 
diroit , de  baj^atelles  ; enfin  ce  qu’Hippolytc  apcllc  A«»7<v^-/ir>  dans  Euripide  , « «'»’  » 
ÿj  ù luîU  AhsIujvm  C’eft  aufli  dans  ce  même  fens , que  ce  mot  de 

tll  employé  par  Ariilote  fur  la  fin  de  fa  Métaphyfique;  que  le  r^i.{iA>vii'>:!;  fc  prend 
dans  Plutarque  & dans  Lucien  , & dans  I Atillide;  mais  qui  plus  ell  , 

que  Julien  lui-même  s’en  fert  ailleurs  , & par  précaution  de  ne  tomber  point  dans 
ce  même  blâtne,  dont  il  charge  ici  Antonin,  x AaA**^  iftât  ^iK^iAip/ai  lù  «/<»- 
liw  Ç «aiIA  «iAi>  •/(y^iib(i9'  i>M,  c’eft-à-dirc , fuivant  la  traduâiun  même  du  P. 
Pétau,  fed  taieudum  eji,  ue  quit  uimii  ms  retus  tu  exi^uts  Jliidii  , ae  re  ipfa  fulcbr.i- 
tum  rerum  imperitix  eoudemuet  reax  perlât.  Mais  ce  qui  achève  de  convain- 
cre, que  ce  mot  de  le  doit  pratdre  ici  dans  ce  lèns , c'ell  le  pallàgc  de 

Xiphilin,  ou  de  l’Abrégé  de  Dion  ^ dont  je  parle  d'abord  fur  le  texte  , qu’il  faut 
raporter  ici  en  fa  Langue,  & où  il  lait  la  même  remarque  de  cet  Antonin,  i'Aiv«Ta< 

5 i A'irumlb-  J«  jîstêJ , «fe*'  rù  /»<»{•  r»  T«a-»7a  ■ê  ra^-  A 

quoi  enfin  on  peut  ajoûter  le  pallâge  de  M.  Aurélc,  que  ^ai  aulii  indiqué  dans  la 
Remarque  , où  raportant  la  même  qualité  d’ Antonin , il  prétend  tirer  matière  de 
l’en  louer  , • ai  ”*•  r*«C«Af«5 , & dans  la  fuite  de  ce  qu’il  anroit 

pris  foin  des  plus  petites  chofes  fans  bruit  & fans  embarras , 1^  ? 'Omxkm  Wè<4ii>v- 
Inm  mtfayilm.  Après  cela  , il  n’eu  faut  pas  davantage  pour  taire  voir  , qu’un  cx- 
celleut  homme,  & dont  j’honore,  comme  je  dois,  Pamitié  &Jc  mérite,  a eu  tort 
dans  fes  Aménitcl  du  Droit,  d’expliquer  ici  ce  mot  de  ^M^Atym  dans  le  fens  du  P. 
Pétau  , & de  blâmer  Cunxus  , de  l’avoir  traduit , miuutiarum  rimutie.  Je  trouve 
bien  , que  Zonare  ftvorife  cette  explication  du  P.  Pétau  , fur  ce  qu’il  raporte  , 
qu’ Antonin  auroit  palTé  pour  uu  avare  , & été  expofé  là-deflus  à des  railleries. 
Mais  c’eft  en  quoi , fuivant  qu’on  peut  recueillir  incontcftablemcnt  de  ce  que  def- 
fus,  on  peut  alfurer,  que  Zonare  s’eft  trompé  par  la  fignification  d’ailleurs  aifei 
commune  des  mots  de  »»(<a  y » , & ■>/«iM»eHTt , qu’on  a employez  fur  le  fujet 
d’ Antonin.  J’ajoûtcrai  leulement  à ce  que  je  viens  d’en  dire,  & qui  fait  encore  au 
fujet,  ce  paftage  d’Eunapius,  > E'mfat  v j 5 a»  ^anftam  Aaifmu  ifmexéi , 

1k  fUKfXtyiua  JcATihti  mMg/Sttmf  mm/UÊtia  r »»ikii«7a.  Jc  dirai  pour  conclufion,  que 
quant  à cette  exclamation  de  B«C»i , dont  le  fert  ici  Silène  , & d’où  vient  le  Papa 
Jes  Latins  , elle  femblc  familière  à Silène , qui  l’employé  ailleurs  , comme  dans 
le  Cyclopc  d’Euripide  , iuC<i  f «71» , &c.  fuivant  que  j'aimerois  mieux  lire  , que 
n<»«i,  qui  après  tout  cil  la  mêmechotè. 

Rem.  241.  Le  Grec  dit  A ta  /crrrr.J  11  y a dans  le  Grec  , «ü  ù-ai  /•«  li*ù  V A«- 
»eM.7«»  r uà/ânn  , uuus  equidem  mihi  videlur  è cumiuifeilorum  uumerv.  Ce  qui  lêm- 
ble faire  allufion  ù ce  paftage  de  Théocritc,  f At*  in7»/>»<  r»  xi't*  oiiaaeAu’  T mCfitm  \ 

6 que  les  Grecs  comprennent  dans  un  fcul  mot  de  , de  même  qu’ils 

employent  encore  ceux  de  , Ai^i^î4  > » 1^^  déftgncr  , 

comme  fait  Théocritc , ces  vieillards  v/caei  diparei , ou  parte  parti.  Aufli  je  re- 
marque, qu’il  ell  lait  mention  de  ce  dans  le  Fragment  d’un  ancien  Co- 

mique Grec  Pofidippus  , où  parlant  du  fafte  du  Cuifmict , qui  tranche  de  l'impor- 

^ tant  , 
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tant,  & qui  reproche  aux  gens  du  logis  k trop  d’dpargne  , & leur  humeur  fordide,. 
. KbfirHx^^mç  xutraf  v L.’oll  d’aillvurs  , coiTunc  OU  lait , de  CCS  deux 

mots  dt  de  la  Ooiikdie  aucîcune  , qfi'Ariltophauc  a com- 

pofé  plailnmmciic  le  mot  de  j où  k Scholiafte  remarque 

Kufuttw^tr.Cf  ^ riti  i^f^AMAEvt  1^  cM.y-.K»  Sur  quoi  k S.  Trillan  a crû,  al- 

léguant ce  pjllàge  dans  la  Vie  d’Aiito.iin,  que  ledit  Scholiafle  Grec  vouloir  don- 
ner û entendre,  que  le  mot  de  xv^wfim  le  prciioit  pour  «»  tnmmt  4i  peu  de para- 
le  , fur  ce  que  le  mdine  Scholialk  l'explique  par  ce  mot  de  r/u.f.)dy^  , & que  cela 
fervoit,  û f>ii  avis , à dclaircir  k paliage  & l’intention  de  Julien  en  cet  endroit,  de 
bUmer  Anton  11  d‘awn  /rr  de  peu  de  partie}.  Mais  par  où  ledit  Sieur  , & par  bien 
d’autres  ciiJroiis  defes  Commentaires  , a montrd  , qu’il  étoit  bien  plus  verk  dans 
la  pratique  des  Médailles  anciennes , & plus  heureux  dans  plulicurs  belles  & cu- 
ticules explications,  qu’il  en  a données  , que  dans  rintclligence  de  la  Langue  Gré- 
que,  puis  qu’on  ne  trouvera  point,  que  ce  mot  de  m»ieatw(ifi( , ou  , qui  elt  la  mê- 
me chofe,  /«trjo.  f «J/uw,  comme  parle  ici  Julien , fc  prenne,  ou  le  puilk  pren- 
dre en  ce  lêns , d'homme  de  peu  de  paroles  , non  plus  que  le  dans  le  paf- 

lligc  du  Scholialk,  qu’il  raportc,  où  il  s’entend  dans  fa  lignification  d’ailleurs  aflez 
commune  d’un  homme  ch:ibe  avare  , & dont  M.  TrîÙan  avoir  pû  voir  un  cha- 
pitre exprès  fous  ce  titre  , dans  les  Caraâéres  de  Théophrafte.  C’cit  ainlî , que 
fur  ce  vers  de  Théocritc,  raporté  un  peu  auparavant , où  il  employé  k f 

, comme  il  cil  parlé  ici  de  îf  aJjirjM»!»»  f Mv/utn  , le  Scholialk  Grec  remar- 
que n!^  u.'9k}3^  T*vf  dyaf  rvfttiéWeATMi  ! «xmt  i j mûrit  « A«y^  m% 

Ce  qui  d’ailleuis  a trompé  Zonare  , comme  j’ai  dit , & d’abord  fembkroit  apuyer 
ou  jullifier  l’explication  de  ceux,  qui  ont  entendu  ce  paifage  de  Julien,  de  l'avarice 
d’Antonin  ; mais  après  tout  il  a déjà  été  fulfifamment  prouvé  , & par  des  autoritei 
incomellables , en  quel  feus  k juE^x*yiji  & k doivent  prendre  en  cet  en- 
droit , c’c(l-à-dirc  par  ce  que  ce  même  Julien  apclk  ailleurs  , , oa 

r«s*Mivm,  dc  dans  un  autre  endroit  ' cvm  iènefuStitn  i.ii  Ta 

& ce  que  les  Latins  ont  dit  aulli  dans  le  même  fens , ad  aiepaem  rejecare. 

Rem.  iqx.  Les  destx  frércj.J  Tît  T mtvs^t  Biifw  lÿ  A>me,  dit  Julien  , 

& qui  a été  imité  par  Zoairne  , comme  il  fait  en  plus  d’un  endroit , / é t dtoopm 
rmimtàs  Ausi^.  Et  c’elJ  comme  les  Grecs  parlent  aifcx  fouveut , fur  tout 

lors  qu’ils  veulent  parler  de  deux  frères  bien  unis  , dssorum  frutram  ceptsla.  C’elE 
dans  cette  vûc,  que  Créon  dit  dans  les  Phcnillès  d’Euripide,  parlant  des  deux  Fils 
de  Jocaltc,  .aUpz  connus  depuis  par  leurs  fatales  dilfenfions,  t aïs'  Z'n«>9'  Imameit, 
de  un  peu  auparavant  s Z.  r.i  Juv«£«r  «r  tp  è/dfoc  ié»p*t  , vivït  ubt  par  Uherorstm  ist 
basée  diem.  Il  dit  ailleurs  de  Cadmus  & l'irélias,  ' w»xni  , eateam  par  fetssesn, 

Pag.  76.  dans  le  texte  , fretstça  U foHrcil.']  Il  y a dans  k Grec  îmiit  miraîa*  , 
fur  quoi  il  ne  laut  que  confultcr  Hefychius  ZpMrak* , eetpStn  ; i'nxiim  ; dans  Pol- 
lux,  r<rtem>./Sf.^ . paviJus , atSotsè/sis , & dans  la  faite  mirax^^r  , «a- 

rmw%X"at  y pave  Je  , attomse  , c’ert-à-dire  , â qui  la  peur  fait  reflèrrer  , ou  , comme 
j’ai  traduit,  /coaccr  le  fitercil.  Et  en  quoi  il  Icmhk  que  Julien  a eu  en  vûë,  comme 
il  fait  ailleurs  , ce  pailhgc  d’Euripide  , t IlVvr  j nniraalfit  «<  laiisSfiyi  .mUfui». 
Mais  po»r  ttotts  y e'toteteez  comme  des  gesss  </tei  diiveset  mourir,  ajjeious-uous  ess  gardant 
te  fiIcKce. 

Rem.  143.  Par  le  nom  de  Vetus  on  de  Veri/Timus.]  M.  Aurélc  eut  en  effet  ces 
deux  noms , celui  de  l'erus  , comme  fon  firnom  de  Famille  , qu’il  porta  dès  fon 
enfance,  & qu’il  abandonna  en  fuite  à Lucius  Ibn  Gendre  à fon  Collègue,  com- 
me il  eft  dit  dans  la  Remarque.  L’autre  nom  de  f'eriffîmui , qui  fut  pris  de  celui 
de  l^erus,  & lui  fut  donné  par  Hadrien,  félon  k témoigniqrc  de  f s ' Hilloricns,  fe 
trouve  d’ailleurs  & dans  l’ Apologétique,  comme  on  fait  de  Jullin  Maityr  , & dans 
la  Chronique  d’Eufébe,  traduite  par  S.  JcrôtiK.  Mais  ce  qui  plus  eft,  l’un  & l’au- 
tre fc  juftifie  encore  aujourd’hui  par  les  Médailles  Grcques  de  cet  Empereur  , fui- 

vant, 
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Tant,  â rSgard  du  nom  de  yerm,  celles  que  j’ai  raportto  dans  les  Remarque,  ou 
trc  d’autres  , qui  s’en  trouvent  encore  , fmpées  par  ceux  de  la  ville  d'/lmjjlrii , & 
qui  lui  donnent  de  même  le  nom  de  OTHPOc.  Pour  celles , avec  le  nom  de  l'e- 
riffimMi,  on  le  peut  voir  dans  une  rare  Médaille  Gréque  du  même  Empereur  , qui 
n’a  pas  été  remarquée  jufques  ici,  & dont  le  Public  ftra  redevable  i IVI.  Vaillant, 
qui  m’en  a fait  part.  Elle  a d’un  c6té  la  Tfite  de  M.  Aurélc  encore  jeune  & Cms 
llouronnc,  avec  l’infcription  bhpiccimoc  KAtcAP,  6»  de  l’autre  une  Pal  las 
debout  avec  fa  Pique  & fon  Bouclier  dans  la  main  gaucnc  , & la  Chouette  dans  la 
droite  , avec  le  mot  TTPANnN  , c’efi-à-dire  des  HaWtans  de  la  ville  de  Tyre, 
comme  elle  doit  être  apclléc  plûtôt  que  Tyrtu^  lituée  près  du  Pont  Euxin,  & dont 
11  fc  trouve  d’autres  Médailles. 


Je  LaiiTe  à part,  que  dans  l’Apolc^étiquc  de  Juftin  Martyr,  & ce  qui  eft  raportc  par 
• Eufébe,  il  cil  apelle'  , & ici  dans  la  Médaille  , fuivant  qu’en 

échange  il  eft  apelle  o'i-T»®-d^s  les  Médailles,  dont  je  viens  de  parler,  & BUf®-  ici 
dans  ces  Cciârs , & par  Zozime  , qui  dit  avec  les  mêmes  mots  , * < îf  «i,  n.1». 

«i<  BifO-  Vf  am<9-  ; de  même  que  ce  dernier  , à qui  ce  nom  de  /'erut , comme 
j’ai  dit , demeura  en  propre  , cil  apellé  inditi'ércmmcnt  oVi,f<^  & , comme 

dans  Theophilus  , ' ii  Béf®-  a>Wi^.  C’eft-à-dire  , félon  que  les 

Grecs , comme  on  fait , en  ufent  inditlércmment  i l’égard  des  noms  Latins , qui 
commencent  par  la  lettre  V ; témoin  , fans  aller  plus  loin  , oWii*i.i». , 
dont  le  premier  fe  trouve  dans  les  Auteurs  & dans  les  Médailles  Gréques  de  cet 
Empereur,  & l’autre  dans  ces  mêmes  Célârs , où  il  en  cil  fait  mention  un  peu  au- 
paravant. Quoi  qu’il  en  foit , comme  ce  nom  de  ^'rr»r  pflâ  encore  à un  des  fils 
de  M.  Auréle  , fuivant  qu’on  le  voit  dans  la  Médaille  raportéc  fur  là  fin  dc_  cette 
même  Remarque,  on  en  peut  aflci  recueillir,  & par  des  preuves  auffi  authentiques, 
que  celles  de  ces  anciens  monumens , que  Scaliger  a eu  tort  d’avancer  fur  Eufébe, 
rfque  M.  .Auréle  n’étoit  jamais  apellé  du  nom  def'rr«tx,mais  bienL  ’cius  fon  Collè- 
gue ; quoi  qu’il  foit  vrai , que  depuis  leur  alTociation  à l’Empire  , ce  nom  demeura 
au  dernier  , & que  d’ailleurs  c’cll  lâns  fiijet , & contre  1 autorité  des  Manuferits  , 
que  Cunxus  a changé  dans  le  texte  Grec  de  julien  , le  nom  de  en  celui  de 

croyant,  fans  doute,  que  celui-là  n’apartenoit  qu’à  Lucius  ton  Collègue, 
ou  parce  qu’en  d’antres  endroits  de  cette  Satyre  , Julien  défigne  ce  premier  par  fon 
prénom  ordinaire  de 

R E M.  xAj.  d'd  ia  eOMlptratioM.']  ê nràrvXltf  «r«r  Ifti  tm  dit 

Julien.  Cantoclarus  retnarouc,  que  dans  quelques  MSS.de  Julien  il  y aA»H«au 
lieu  de  , & dans  fes  Notes  , préféré  cette  première  Icyon  à l’autre.  Mais 
comme  cette  dernière  fc  trouve  confirmée  par  le  Manuferit  de  M.  Voflius  , il  n’y 
a pas  fujet  de  la  changer  , vû  que  le  fens  en  cil  jufte  , A conforme  au  palfage  de 
Capitolin  , qui  met  la  chofe  comme  hors  de  doute , Twtc  Pcrtinix  iitttrfideuM 
Commoji  cowfcifntt.un  iUtstam  Jïh  't  ah  aiifs  HotÊ  fm^ït.  Quant  aux  di  tniércs  paroles  , 
au  lieu  de  bn  tW#  le  mot  de  Ww  ne  fe  trouve  pas  dans  le  Manuferit  de 

M.  Voflius,  mais  fimplemcm  >(^énSr  iinîoxif  nU  tM/t/utn-  L’un  ou  l’autre  cepen- 
dant peut  avoir  lieu  , le  premier  n'étant  pas  moins  de  l’afagc  de  la  Langue  tîré- 
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3ue,  témoin  Dcmorthéne,  i»  «nif»  , quaHtHm  in  ipfofmit;  & Julien  ne  voulant 
ire  ici  autre  chofe , linon  que  Fcrtiuax  tut  averti  du  complot  de  tuer  Commode, 
bien  qu’il  ne  fût  pas  l’un  des  allaflins.  Au  relie  le  vers  d’OrcIle  allégué  à ce  lujet 
dans  la  Remarque,  porte  » ^»  ^'  t«*1'  , liiyaraf  J i/Mî,  JVa>»  r»  quuittn  but 

apprutajtt,  fed  egu  ject. 

R k M.  ï6f.  Chagrin  isf  rude.']  Le  Grec  dit  wmfint  tifem  i OU  , félon 

le  M.mufcrit  de  M-  Volîius,  Plutarque  remarauc,  qu'uiu:  habitude  prife 

à le  tîcher  , dégénéré  , * « meftar  , dans  une  humeur  aigre  isf  fâtheufe  , 

& d;ins  un  autre  endroit , que  j’ai  allégué  en  p'rançois  dans  la  Remarque  , n J i»- 

faveù'  if  »»lif  ^ li  ^7«  J ii4i  O Aifimi. 

Re  M.  266.  farouche  iÿ  inexorable.]  T*  >i«t  ««rm  mnofjdnli,  dit  Julien,  Com- 
me parlent  les  Grecs  , des  Magiftrats  & des  Juges  trop  fevéres  , & fuivant  que 
l’Hiilorien  Dion  dit  de  Lucullus  , * w »««  Tifurfawi,  inexorable  dans  fes 

cbâtimens. 

RtM.  268.  Que  Dieu  peu!  de  loin.]  Le  vers  d’Homére,  dont  il  ell  ici  queÛion  , 
porte,  e Tim  ©lil  y'  Ki2»>  TiAitir  raSeai. 

Rem.  272.  Souffnr  des  juphees.']  Tifwfiii»  isifis)/!  nr«7a  , fuivant  que  Ics  Grecs 
difent  indittéremment  /.«il»  . ou  n/tufUi  ùa  , ou  mofti  & mnftm  , de  celui  qui  paye 
la  peine  de  fon  crime,  auffi-bien  que  de  celui  qui  en  exige  la  peine  ou  le  châtiment; 
témoin , au  dernier  fens  , ce  vers  d’Euripide  pariant  des  Furies  , qui  tourmentoient 
ürefte  pour  la  mort  de  la  Mère,  * lii/tar^  Jï«4»,  p«<» , & la  remar- 

que là-dclTus  du  Scholialle.  Au  relie  c’elt  ainli  que  dans  le  Tableau  de  Cébès,  il 
ell  dit  de  ceux,  qui  fe  lailfent  corrompre  par  la  Luxure,  l’Incontinence  & la  Flat- 
terie , & qui  par  elles  font  portez  à toutes  fortes  de  crimes,  ainli  que  Caracalla, 
qu’wès  que  tout  cela  leur  a manqué , rii  Tifinfj*,  laquelle  cil  reprefaitéc 

en  Femme  tenant  le  fouet  à la  main  , & accompagnée  du  Deuil  & du  Dcfefpoir, 
comme  il  en  arrive  ici  à ce  cruel  Fils  de  Scs'ére. 

Rem.  273.  "Je  rends  banne  ratfon  aUteurs , ütf .]  Dans  toutes  les  éditions  du  tex- 
te Grec  de  Julien  , il  fc  lit  jufques  ici  r»^  fénu^>^  , que  Cantoclarus  traduit  cau- 
tus  homicida  , & à quoi  le  P.  Pétau  n’a  point  touché.  Cunéus  traduit  clanculum 
exdes  patrare  doilus.  Mais  â dire  le  vrai , j’avoue  que  ce  ro^lf  ne  m’a  ja- 

mais plû  dans  cet  endroit,  ni  les  raifons  que  Cantoclarus  en  donne  pour  expliquer 
ce  pafege  , ou  de  l’adrelle  de  Macrin  à cacher  l’allâinnat  de  Caracalla  , ou  de  ce 
aue  Capitolin  raporte , q^ue  ce  Macrin  durant  fon  exil  , & après  une  vie  fordidc 
a infâme,  s’étoit  amufé  a la  Icâure,  & i quelques  occupations  du  Barreau.  Aullî 
je  n’hélitois  point  i prél’ércr  l’autre  Ic^on  de  ce  texte,  que  Cantoclarus  dit  en  paf- 
fant  fe  trouver  dans  quelques  Manulcrits,  avant  que  de  l’avoir  aufll  trouvé  moi- 
même  dans  celui  de  M.  Volîius,  c'ell-à-dire  fuaiqi,^  , qui  convient  admira- 
blement à Macrin  , fuivant  que  je  l’ai  dit  dans  la  Remarque  , & à ce  que  les  Au- 
teurs Grecs  , comme  Mérodien  , en  difent  dans  les  mêmes  termes  , entre  autres  , 
que  les  Soldats  combaltoient  en  vain  peur  un  lâche  Jjj*  un  fuyard,  J 'in  ftnila  ûnj  «àf- 
iga  1^  /pvyâ)^  fcnz‘'%  Le  Poète  Efchyle  , qui  employé  alfcz  fouvent  ce  mot  de 
iir/mt,  dans  un  cmJroit  l’attribue  même  au  Dieu  Apollon,  .t  Aym  »’  At<«» 

& remarque  ailleurs,  epxc  f Autel  de  Mm  fert  de  reiuge  aux  fuyards  , & qui  ont  é- 
chapé  de  la  Bataille,  b /Ufik  A>n  ^*ywi  'ffcn.  Mais  il  n’en  arriva  pas  de  même  à ce 
fuyard  Macrin,  qui  fut  tué  dans  0tfuite. 

^R  F.  M.  27y.  Coutume  ajftt  aedinaire  des  Grecs.]  Calàubon  fur  Polylie  a déjà  re- 
marqué quelque  chofe  de  cettexoûtume  Gréque , dont  il  eû  quellion  , fur  tout  d 
régard  des  perfonnes  célèbressén  mérite  ou  en  d^ité  , bien  que  Julien  en  ait  ici 
d’autres  raifons  touchées  dan*  la  Remarque.  C’elt  ainli  que  Clément  Aléxandriii, 
parlant  d’Alexandre  le  Grand , fè  contente  de  l’apellcr  ' t du  ni«n<  à l’exemple  de 
Juvenal,  Fr//a'o  Juveni,  & fuivant  que  Julien  dit  ici  d’Elagahale.n  àa  E'^tnK 
ImfiH.  Et  quant  à ce  qui  ell  ajoûté  ddns  la  Remarque,  que  le  nom  de  cette  célèbre 

Ville 


Digitized  by  Google 


des  remarques.  4f 

Ville  de  la  Phcuicie,  crt  Emefai  oaEmifa  dons  fis  Mddaillcs,&  non  Emefa, com- 
me clic  cft  ipdtfc  aujourd’hui  dans  les  Auteurs,  c’cll  dont  divcrlcs  Médailles  nous 
font  foi  avec  l’infcription  bmicONou  emuhnon,  outre  les  deux  que  j’d  ra- 
portées  dans  la  Remarque.  Il  cft  vrai  qu’il  eft  remarqué  dans  Stephanus  , que  les 
mots  de  ii»ra  & fe  trouvent  dans  quelques  Auteurs  , & l'uivant  quoi  il  en 

feroit  de  cette  Ville  comme  d’autres  A**  & dont  il  raportc  fouvent  des 

exemples.  Après  tout,  les  Médailles,  comme  j’ai  dit,  témoins  contemporains  & 
incontcftablcs  , font  pour  Ce  font  aufli  de  pareilles  Médailles 

EMICUN  KOAnniAC,  qui  Confirment  d’un  côté  la  remarque  d’Ulpien,  ^ coin-  * d>  cnf. 
me  je  l’ai  déjà  inlinué  dans  la  Remarque , touchant  le  droit  lü  Cohme  Romaine 
donné  i cette  Ville  par  l’Empereur  Caracalla;  & de  l’autre  , qu’on  difoit  t«  ifura 
au  plurier,  quoi  qu’en  dife  Stephanus,  comme  fait  aufii  Dionyfius  Periegetes,  E>l- 
r»  «a»  , & fuivant  l’exemple  d’autres  Villes  de  la  Phénicie  , de  la  Paleftine  , de 
la  Méfopotamie  & Arabie  , , rAa^a  , ràtaff  , ïafiirâJa  , Afftirarla  , tiaff- 

C’eft  ce  qu’on  peut  encore  recueillir  des  deux  Médailles  fuivantes  de  cette  ville 
d'Em/fe,  avec  le  nom  de  Colomie,  & les  années  de  fon  Epoque  , dont  il  fera  parlé 
ailleurs  ; l’une  avec  l’Aigle  , qui  eft  du  Cabinet  du  Roi , & trapée  fous  Caracalla, 
avec  des  lettres,qui  veulent  dire  ux  X V 1 1.  ou  EM  IC  O N KOADNIAC  9KZ.  L’au- 
tre cft  de  Jiilia  Domna  , Mcrc  de  cet  Empereur  , publiée  par  M.  Patin  , mais  où 
il  doit  y avoir  quelque  faute  dans  les  lettres  numérales , qui  font  au  bas , & lire  , à 
mon  avis , ♦ K H , qui  rbnt  d x x v 1 1*  , & fe  raportent  à l’autre  Médaille , au  lim 
de  <>  K I c , qui  ne  peuvent  faire  aucun  nombre  jufte  , & fuivant  qu’il  s’eft  gliflc 
bien  des  fautes  jufqucs  ici  dans  les  Médiüllcs  Gréques  , qui  ont  été  publiées  , fur 
tout  où  il  étoit  qucltion  de  lettres  numérales  , coinmc  l’cn  ai  parlé  ailleurs  , & le 
montrerai  plus  amplement  dans  la  nouvelle  édition  de  mon  Ouvrage  des  Mé- 
dailles. 


1 D I n.  Elle  j'At  en  deçà  de  l'Euphrate , Çÿ  voifine  an  fleive  Oronte.  ] C’eft 
aufli  le  fcrupulc  , que  j’alléguai  dès  la  première  fois  , qu’on  me  fit  voir  cette  Mé- 
daille dans  le  Cabinet  du  Roi,  & for  ce  qu’on  la  lifoit  & expliquoit  de  la  manière 
ouc  j’ai  raportée  ; bien  que  je  ne  pufle  y apercevoir  ces  premières  lettres  F.  M 1 , & 
dont  cependant  j’en  voulois  plùtôt  croire  d’autres  yeux  meilleurs  que  les  miens. 

Après  tout  n’ayant  pü  m’en  contenter,  vù  la  raifon  alléguée  de  la  fituation  de  cette 
ville  à'Em/fe  , qui  s’y  opofoit , & ayant  voulu  revoir  depuis  & examiner  plus  exac- 
tement cette  Médaille  , j’ai  trouvé  avec  d’autris  fort  entendus  dans  les  Médailles , 
qu’en  eflet  les  premières  lettres  font  cftacées  ; qu’on  n’y  fopléoit  celles  de  E M I 
que  pir  conjeèlure,  & d’ailleurs  fans  raifon  , comme  j’ai  dit,  & au'on  n’y  voit  en 
eflet  autre  chofe  que  les  lettres  fuivantes  . . . KOMHMECCOn.  c’eft-à-dirc  , Co/o- 
nia  \Ietr'i''olit  Mefopotamia  : En  forte  qu’au  lieu  d’y  fopléer  , comme  on  lait , les 
lettres  EMi , je  ne  doute  nullement , qu’il  n’v  faille  lire  eae  , & l’entendre  d’£- 
dejl'a,  qui  étoit  en  effet  Colonie  y Métropole  de  la  Mefopotamie ; & fuivant  aufli,  que 
CCS  deux  mêmes  noms  lui  font  donnez  dans  nue  Médaille  de  ce  même  Aléxandre 
Sevére,  laquelle  eft  dans  le  Cabinet  du  Grand-Duc,  & dont  j’ai  parlé  dans  un  au- 
tre » Ouvrage  ,MH.  KO.  EAECCHNilN,  Metropolit  CohnU  Edefenornm  , & de  ^ n.Tm  i 
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plus  avec  un  type  pareil  d’une  Femme  avec  des  Tours  fur  la  tdte  , & afGfe  for  un 
> r,iB.  Rocher.  C’elt  aufli  à quoi  j’ai  raportd  une  autre  Médaille,  que  Trillan  * alléeuc, 
MHTPon.  AECCHNON,  OÙ  il  n’)'  a quc  la  lettre  £ d oubliée,  6c  ai  montré  V’ab- 
furdité , s’il  taut  parler  ainli , de  l’explication  qu’il  en  donne.  Aufll  ne  fàut-il  pas 
s’étonner  li  les  plus  clair-voyans  , ou  les  plus  habiles  dans  ces  fortes  de  connoif- 
funces  , s’y  trompent  quelquefois  , & fur  tout  li  on  nous  a donné  jufques  ici  tant 
d’infcriptioiis  fauU'es  de  Médailles  Gréques  ; làute  de  ne  les  avoir  pû  lire  , ou  de 
ne  (avoir  ce  qui  cil  requis  pour  les  bien  entendre. 

Inii).  ELigabttle  ou  Soleil , &c.]  C’elt  celui  qui  eft  marqué  dans  les  Médailles 
de  ce  jeMMe  humme  tCEm^fe , & d’où  il  prit  fon  nom  .SACERDOS  DEl  SO- 
LIS  ELAGABALI  , ou  SANCTü  DEO  SOLl  ELAGAB.\LO 
fiùvant  que  cet  Empereur  portoit  delà  le  nom  i’EUgaliaJe  , que  M.  Bochart  * tire 
d'un  mot  Phénicien  El/^ahat , comme  celui  qui  a créé  6c  formé  toutes  choies  , fc- 
loii  la  qualité  donnée  au  Soleil  par  les  Orientaux , & que  parmi  les  Arabes 
btl  d.ans  ce  Icns  ell  un  titre  de  leurs  Dieux,  (je  qui  avec  le  pallàge  de  V'opilcus 
parlant  de  Probus  6c  de  fon  voyage  à Eméfc  , pour  y voir  le  Temple  du  Soleil 
apellé  SOLl  ALAGABALO  dans  quelques  Infcriptions  andetmes  , fuffit 
pour  montrer,  que  Scaliger  le  trompe  fur  Éufébe,  d’expliquer  ce  mot  du  Soleil  det 
GubJites , qui  n’a  rien  de  commun  avec  celui  d’Einéfe  , ni  avec  la  ligure  de  ce 
dernier  en  forme  d'une  grolfe  Pierre  ou  petite  Montané  fur  un  Chariot , com- 
me il  ell  dit  dans  la  Remaïque  ; 6c  d’ailleurs  que  > Caiaubon  le  trompe  aulli  , qui 
met  ce  Temple  fur  une  Montagne  , & delà  en  tire  ce  nom  de  Gaialus  , vû  que  ce 
nom  de  Gnbei  parmi  les  Hébreux  ligiiilic  une  MoHUgne.  Sur  quoi  M.  de  Saumaife 
avec  plus  de  fondement , tire  ce  nom  Ôl' Etag.dmU  de  l’Idole,  de  ce  Dieu  rcprélén- 
té  par  Hérodien  , 6c  dans  lès  Médailles  , fous  la  ligure  d’une  Montagne  & d’une 
Aigle  comme  on  peut  rccudllir  de  la  Médaille  d’or  fuivantc  du  Cabinet  du  Roi,  6c 
tjui  de  plus  a trois  petites  marques  , comme  autant  d’Etoiles  , qui  Ülullrcut  adini- 
rablemeiit  ce  qu’cii  dit  le  mîine  Hérodien  , que  le  Dieu  Elagaiale  étoit  reprefenté 
fous  la  figure  d’une  Montagne  ou  grolfe  Pierre  drelTée  en  pointe  , avec  des  mar- 
ques qui  liguroient  le  Soleil.  Ce  qui  n’a  pas  été  remarqué  jufques  ici  par  ceux  , 
qui  ont  parlé  de  cene  Médaille,  comme  on  peut  recudllir  entre  autres  de  ce  qu’en 
dit  Rubeuius  fur  les  Médailles  du  Duc  d’Arlchot,  6c  d’autres  depuis. 


C KtUditLam^ 
fui,  tm  EU’ 
i-*- 

d UU. 


t L‘>.  1. 


taîdoicnt,  du  Cid,  & fuivant  que  nous  voyons  d'ailleurs  dans  les 
cure  de  la  célèbre  Vénus  de  Paphos  , fous  celle  d’une  P.otc  Pyramidale  , & con- 
torme  à la  defcripfion  que  Maxime  de  Tyr  en  donne.  D ailleurs  comme 
dieu  » rentarque  ciprcirémcnt,  que  le  nom  d EUgabaJe,  que  cet  Empereur  ptirta , i 
l’exemple  du  Dieu , dont  il  étoit  le  Prêtre , cil  Phénicien , je  ne  doute  point , quoi 
u’ea  <jUe  Caiaubon  , qu'il  uc  faille  lire  dans  le  texte 


qu 


comme  il  le 
trou- 
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trcmre  mirqué  dans  les  Médailles  & dans  les  Inferiptions  , conformdmcnt  à fon  o- 
rigine,  & non  Mais  j'ajoûtcrai  en  pail'unt , qu’il  rclliltc  , à mon  a- 

vis , allé*  clairement  de  tout  ce  que  dclTus  , que  c’ell  de  la  Langue  Phénicienne  , 
qu’il  faut  tirer  l’origine  du  mot  ifju^  parmi  les  Grecs , aufli-bitn  que  celle  d'au- 
tres Divinisez  Payennes  , liins  s’arrêter  aux  étymologies  ahl'urJcs  , que  les  Gram* 
mairiens  Grecs,  & Euflathius  entre  autres,  nous  en  donnent  à leur  ordinaire. 

Rem.  277.  Le  mut  Grec  emptoy/  iei,  £s*r.]  11  y a ici  dans  le  Grec  lUfiu  S V if»t 
mnxmmlê  «&Cf’x<n,  au  lieu  quc  ce  même  Julien  dit  dans  une  de  Tes  Harangues,  • dr«.  7.  fi 
Uett  V nfù’  , OU  Iclon  le  Manuferit  de  M.  Vollius  , dt 

qui  efl  traduit  par  le  P.  Pétau  , jnod  im  irntenara  jaeiuriim  ajyta  penetrarmt , au-lieu 
oc  dire,  etitmji  Kpjne  td  facra pemetrarmt  veftiiula',  puifque  ou 

ne  lignifient  point  la  partie  intérieure , mais  bien  le  l ’eflibule , ou  l'enceimle  det  Leux 
faerei.  C’en  ce  que  les  Latiru  ont  apellé  feptnm , Apulée  & Aruobe  cunjeptnm . & 
dont,  outre  les  Auteurs,  qui  en  parlent,  il  ell  fait  mention  quelquefois  en  des  Inf- 
criptions  anciennes  , dont  on  peut  voir  entre  autres  , quelques-unes  recueillies  par 
M,  .Spon  dans  les  curieux  * Voyages  de  la  Grèce  , tm  V e<«>  fiufun  ni>  >>  2*.  m.  fi 

rf  , >fem  f J i-tili  térm  , & dans  une  infeription  de  Thyatyrc  , cl»  T» 

tiù  U/umm  , que  M.  Spon  traduit  dans  le  Jardin  dn  Cbaldéen  , Joignant  le 
tlKmtn  pnblic.  Ce  n’eft  pas  que  ne  lignifie  quelque  chofe  de  plus  qu’un 

Jardin  , & ne  comprenne  tout  ce  qui  étoit  de  l’cncciutc  circulaire  des  Temples, 
comme  les  maiTons  des  Sacrificateurs,  les  Jardins,  les  Bois  & tout  le  refie  de  l'en- 
clos. C’cll  ce  que  dit  Pollux  dans  le  palTage,  indiqué  d’ailleurs  fur  la  fin  de  la  Re- 
marque , • i 5 dtdiSfu  ÿf«(  t»»«  «ArVI*  nni  n^'»  api  «à  • «fe*  "ùrd  mùn)^,  ^ to 

üiit  féru  cunf'ecrasi  tuei  fnnt  nemora,  Ina  Jatra  Jepta  , hxc  feri  ambiens  circnlnt, 
ambitm  (nlÜStX^)  appellatnr.  Aum  y avoit-il  quelquefois  divers  de  ces  enclos  , & 
de  difTérentc  grandeur,  contenus  l’un  dans  l'autre,  uiivani  qu’il  s’en  trouve  de  mar- 
quez dans  le  Tableau  de  Cébès  , itul  aSsiStx^  U e*  miti  iûftu  ideufiiiMn  tûu , ?• 

^ ftdÇn  , is^c.  il  y avait  denx  enceinte!  , qni  en  enfer  matent  denx  antret , t’nne  plni 
grande,  k cc  qui  fuit.  Et  quant  à ce  que  t’ai  touché  dans  la  Remarque,  de  la  de- 
meure des  Prêtres  Payens  dans  ces  Enclos  des  Temples,  c’efi  Strahon  entre  autres, 
qui  nous  l’aprend  , comme  là  où  il  parle  a du  Temple  des  Comaniens  habitant  du  a uk  n.fi 
Pont.  D’ailleurs  Euripide  fc  fert  de  cc  mot  nSèiguy^  , pour  dire  nn  fepntchre  , & »7«. 
par  la  raifbn  alfez  claire,  que  ces  lieux  ou  enclos  fervoient  anciennement  de  Cime- 
tières, comme  ils  font  encore  aujourd’hui , • A’as’  drn  mitfta  aStigiian  n \miun  e'>  iqi»  e 
na'Ja  . fed pro  cedrino  feretru  , y pro  faxeo  munnmentu  J'epelias  pnernm  in  hoc 
rlypeo.  Ajoutez  enfin  , que  c’étoîcnt  aum  ces  >i7«i  nIèifitUi  des  Temples  des  Chré- 
tiens, qui  contenoient  un  grand  nombre  d’Auditeurs  ou  de  Catéchumènes,  fur  tout 
aux  Fêtes  folcnnellcs  , pour  y aflifter  aux  excrdccs  de  dévotion  , & y entendre  la 
leâuredela  Bible;  fuivant  qu’on  peut  voir  entre  autres  de  cc  qu’en  dit  S.  Chrs'- 
Ibflomc  dans  une  de  fês  Oraifons  fur  le  jour  de  Noël , 1 ? tftii  f r«»r.  ami 

d càiaXmt'm  mwmrv  rnaj^TW^it'C  rm  sAs’Im  V t & ailleurs  , I •<  >t^'  uw-tL  71.  m Nul. 

arm  mrnOi- unttiuuvt  tMfS/df  ruvt  'é  CMmXauim,  Omg, 

Rt  SI.  IfS-  J’en  parlerai  aillenr!  pins  en  détail  , Ac."]  Oyi  jzàv  Zdr». 
dit  Julien , où  cc  nom  de  Syrien,  comme  j’ai  touché  fur  le  texte  , ne  dit  pas  feule-  yfanig. 
ment  le  pa'is  natal  de  cet  Empereur  , mais  en  même  tems  l’expofc  à toutes  les  rail- 
loies , que  j’y  ai  marquées  en  paflknt , & dont  j’ai  remis  à donner  ici  des  preuves. 

La  première  cft,  celle  de  reprocher  par  là  le  ridicule  de  cet  Empereur,  d’avoir  pris 
à honte  d’être  nommé  de  fon  pa'is  natal , voulu  pafTer  pour  Romain, & même  pour 
Fils  de  Caracalla  , comme  on  peut  voir  de  l’hifioirc  de  fa  Vie  dans  Lampridius. 

L’autre  eft , que  cc  nom  de  Syrien  le  prenoit  pour  dire  un  avare  & un  furdide  , au- 
tre défaiir  de  cet  Aléxandtc,  & cfi  employé  louvcnt  dans  cc  fens  par  les  Comiques 
Grecs  dans  les  Fragment , qui  nous  en  refient , comme  dans  Antiphanes"  pariant 
d’un  Marchand  extrêmement  avare, f«’i/ était  né  de  parent  Syriens, 
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48  PREUVES 

& a m£mc  donnd  lieu  à une  façon  de  parler  proverbiale,  < «n  rm  Ju>fw<  i^m  £>Vv(  , 

Uri  mt  Syri  ad  eam  comparts.  On  peut  voir  encore  là-delTus  dans  les  vers  de 

Machaon  dans  « Athénée  , la  libéralité  d’un  Amant  Strie»  , qui  pour  tout  régal  , 
envoyoit  de  la  neige  à fa  Maîtrcllè  ; & enfin  ce  que  dit  S.  Jérôme  en  quelque  en- 
droit ' nei^oiiatnrii!M>  avidijfimii  morea/ium  Syrii.  D’où  vient  que  Julius  Firmi- 
cus  parlant  des  Nations,  qui  ne  fuivent  pas  toûjours  leur  caradérc,  mais  pren- 
nent le  contrepié  , dit , « /ijia»i  quandopue  fohrii  , Gr.tci  graves , Scythx  elemtMteSy 
& puis  , Syri  prufiiji  »o»  avari.  Quant  au  raport , qu’il  y a li-dclfus  avec  cet  Em- 
pereur Syrie»,  il  ne  fiut  que  voir  ce  que  Julien  en  dit  dans  la  fuite  , & ce  que  j’en 
ai  touché  dans  les  Remarques.  D’ailleurs  les  Syrie»!  étoient  gens  voluptueux  , .& 
pairoieiit  pour  des  etfémine?.  ; de  là  vient  auffi  , que  cette  qualité  convenoit  cucore 
à cet  Aléxandre  , pour  s’étre  lailfé  ramollir  par  les  délices  de  la  ville  d’Antioche  , 

Capitale  de  la  Syrie  ; en  avoir  encouru  le  bllmc  de  fon  Armée  , & négligé  les  oc- 
calions  de  le  venger  des  Allemands,  comme  Héroûicn  le  remarque,  & être  tombé 
par  là  dans  le  mépris  des  Soldats  ; & enfin  pour  s’être  toùjours  lailfé  gouverner 
p.ar  des  Femmes,  comme  ce  même  Hiiloricn  lui  reproche  , ût  Silène  dans  ces  Cé- 
l'ars  à fon  exemple.  Aulii  à l’égard  de  la  qualité  de  f'e»a! , & d’être  né  pour  fer- 
vir,  plûtôt  que  pour  commander,  autre  caraélérc  d’un  Syrien,  & de  ce  même  A- 
léxandrc  , il  ne  faut  que  voir  ce  qu’en  dit  Cicéron  , f »iflnjs  bami»es  fimitei  elje  Sy- 
rorum  ve»aliMm  ; ailleurs  , f "Judjis  îÿ  »atm»ih*s  »asii  jervituti , & 'I  . Lis  e 
dans  les  mêmes  termes  , t hic  Syri  Jÿ  AJlatici  Grxci  finit  UviJJima  ge»era  homi»»iti 
{ÿ  fervitmi  »MJ.  t.e  qui  d’.ailleurs  le  pouvoir  dire  d’un  Empereur  né  de  parens  obs- 
curs , dans  un  païs , d’où  fe  tiroir  grand  nombre  d’Efclavcs  , & qui  étoit  lui-mê- 
me, ainli  qu’il  a été  dit , comme  l’Efclave  de  fa  Merc  Julia  Maméa  , (èlon  qu’en 
parle  auffi  Hérodien,  futyJru,  intfh  yterf  tnxiin.  Enfin  quant  à la  qualité  de  Chre- 
tiea,  dont  il  eft  encore  parlé  dans  la  Remarque, il  ne  faut  que  voir  ccque  leP. Pé- 
tait a déjà  remarqué  fur  > Themillius  , touchant  ce  mot  de  Syrie»  ou  Afyne»  , em- 
ployé par  cet  Orateur  Payen,  pour  dire  un  Chrétien,  ou  défigner  l’Ecriture  Sainte  1 

par  les  mots  de  lettres  Syrie»»ei  ou  AJfyrie»»et , en  égard  à leur  origine  , ou  à la 
Langue.  Ce  qui  pouvoil  réfléchir  en  quelque  forte  fur  cet  Alexandre  , vù  fa  con-  I 

duite  obligeante  envers  les  Chrétiens  ; l’image  de  J f.  s u s-C  11  r i s r , qu’il  fit  pla- 
cer dans  ton  (3ratt>irc  ; le  Temple  , qu’il  eut  dclfcin  de  lui  faire  bâtir  , pour  le  re- 
cevoir entre  fes  Dieux  ; Æt  enfin  ce  qui  a été  dit  & crû  par  plulieurs  , que  fi  Mcre 
Maméa , qui  le  gouveruoit  , attroit  été  Chrétienne  & indruite  dans  nos  Mylléres 
par  le  grand  Càrigénc-  Il  n’en  falloir  pas  davantage,  ce  femble  , pour  donner  lieu 
à un  Apollat , comme  Julicu  , d’en  faire  en  paflant  une  raillerie  de  cet  Empereur; 
on  plûtôt  Ibus  ce  fcul  mot  de  Syrie», de  l’accuier  de  tous  ces  défauts , 'dont  je  viens 
de  parler.  Du  refie  , je  me  fouviens  d’avoir  vû  à Rome  dans  les  Recueils  de  P. 

Ligorius,  qui  font  dans  la  Bibliothèque  de  la  Reine  de  Suède  , une  Médaille  de  la 
ville  d’Arca  , la  Patrie  de  cet  Empereur  , frapée  fous  Tibère,  & qui  a au  revers 
APKAIIIN.  M.  Trillan  fe  trompe  d’apcllcr  cette  Ville  Arj'a»e  , fans  doute  fur 
ce  que  Lampridius  dit , que  cet  Empereur  étoit  fort!  ex  Ane»a  »rl>e  , mais  qti  il  a- 
pclle  ailleurs  de  fon  nom  Area,  où  il  dit  ap»d  Aream  C.ejaream,  fuivant  que  “tr- 
nom  de  Ceefarea  étoit  commun  à d’.autres  Villes  de  ces  quartiers-là  ; comme  tliTia 
Ciffiarea , Cxfarea  Pa»eas , & autres  , fclon  qu’il  fe  voit  encore  aujourd’hui  dans 
leurs  Médailles.  . , . 

Rem.  187.  Ou  de  Théfaurifer,  felo»  le  Grec."}  Btravyi^M  , Sc  en  quoi  Julien  fait 
une  allufion  ntanifeflc  à ce  que  dit  Hérodien  de  la  Merc  de  cet  Aléxandre,  laquel- 
le, fijus  prétexte  d’amafler  de  l’argent  , pour  faciliter  à fon  Fils  les  moyens  d’en 
gratifier  les  Soldats  . le  rctenoit  tout  pour  elle  , & en  rcmpliffoit  fes  coHres  , iJf» 
ihruie^ii.  C’cll-à-dire , que  cette  Femme  intereffée  fâvoit  admir.ablcmcnt  prati- 
quer, ce  qu’Ainmien  apellc  t Thefiiurot  lueri , quand  il  parle  de  ceux  , qui  avoient 
eu  garde  les  Ttéfors  particuliers  de  la  ville  de  Cyxique,  apartciians  à l’Empereur; 
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(c  ce  qu’il  dit  ailleurs  , a Ihtfauri  £3"  frinà^atii  fortune  infignia  , &c.  Ce  qui  étoit  » t*  n 
«irez  oppoK  à la  conduite  de  Conllaiitius  Chlorus  le  Pcrc'de  Coiillantin,  dont  Eu- 
Icbe  dit  au  paflâge  allégué  dans  la  Remarque  , » Oi  v,  «vrf  b d,  KtA 

r»  , pecumiam  rccD»ditam  hahtrtt , & fur  la  conduite  , qu’il  tint , de  faire  1.  u 

remplir  fes  7r/firs  , pour  complaire  à Dioclétien  , & enfuite  de  rendre  le  tout  i ' 
ceux  qui  avoient  contribué  volontairement  leur  Or  & leur  Argent  à cet  eftét.  Du 
relie  les  Grecs  difent  en  general  , pour  faire  un  amas  de  chofes  ou  pré- 

cieufes  , ou  neceflaires  au  belbiii , luivant  que  dans  ce  dernier  feus , Elicn  parlant 
des  Fourmis,  qui  prévoyant  la  famine,  fe  munilfent  de  grains  pour  la  faim  à venir, 

é itrt  Vf 

R E M.  193.  Sa  Robe  , jai  à la  lettre  tenoit  de  la  molclTe , &c.]  o'  j r**ï  Tl  1^ 
oitiirM  ürmtf  mi  ytmÂK,  dk  le  Grec  , & OÙ  Ic  mot  de  fêmJiMia'ie» 

fe  raportc  également  à l’habit  & à la  démarche, contre  ce  que  porte  la  traduélion  de 
Cuncus,  yîo/a  amtâMS greJJ'u  ineedekat  motliore.  Cependant  il  ne  devoit  p.is  ignorer. 


c Vat.  Hit, 

I,  e, 


non  , t mm>MA'«  iitmut  :éliim  , que  le  Scholialle  explique  «Vanb  , j que  le  d t'i^i  *• 

même  Poète  dit  encore  ailleurs  n«{^i>rnx  ‘m-mSairi  ^■aLucyVitHéliode  .^^Aai.  . 

•J.  Tl  I ce  que  Lacrcc  raportc  d’Héraclidc  s îi&îtt  îx-iît.  . & Clé- 


_ ^ ^ Clé- 

ment  Àléxandrin  pariant  en  quelques  endroits  de  ces  habits  de  geiis  ertéminez,  dit,  f’iÈiv.B. 
conunc  ici  Julien,  * i«^iT.  fimxmvTit* \ ^uoi  il  oppofe  ailleurs  ■ «xi  mmlèiif-  * ‘‘-i 
1^1  > w > fuivaiw  que  dans  le  Tableau  de  Cébes  il  e(l  parlé  de  ces,  “ '• 

Femmes  rr.odcltcs  , qui  nx4i!  ««  •'■wOiU  ix‘nnf.  C’eft-à-dirc,  que  ce  Gai-  l'iiie.  zaa; 

lien  cil  reprclcnté  ici,  vû  £â  malt^,  dans  fes  habits,  comme  s’il  étoit  deguifé  eu 
Femme  , fuivant  qu’il  cil  dit  dans  Euripide  , de  Pensée  déguUé  en  Bacchante,  ^ cl  k r«  «a.,*,  mi 
ntmimiiffiùiAmtA^mt  feloii  quc  cc  mot  de  oA«  le  prend  indilTéremment  parmi  les  Grecs  ris- 
pour  un  habit  d’homme  St  de  femme.  D’où  vient  aiilfi  la  diilinàion  , qu’on  y a 
aportée  , de  oxi  & >7xw  r«z» , comme  fait  le  même  Euripide  dans  les  Bac- 
chantes, / Tiim  rixü.  î »ixw.  & un  peu  .après  *•  »îxn  oxL’  , & fuivant  que  I /. 
Philollrate  dit  au  palfagc  raporté  en  François  dans  la  Remarque  fuivantc , & dans  ’»«• 
le  même  fens , qu’il  cil  dit  ici  de  Gallicn  , • :Hxm  àtiim,  rtjJd  , ^ 9'i>v  1 

comme  en  échange  le  même  Auteur  parle  ailleurs  d’une  femme  en  habit  d’homme,  f.  '' 
miffit  rix«  ïm^m , & ce  qui , pour  le  dire  en  paflant , fut  défendu  aux  femmes , fous 
anathème  , dans  le  • Concile  de  Gangrc.  C’cll  ainli  d’ailleurs,  & que  je  remar-  o c«.  n. 
que  à cc  propos , que  le  mot  de  r.x  ell  employé  fouvent  par  f S.  Chryfollomc,  » vorn/fm- 
p-'ur  un  habillement  tant  d’homme, que  de  femme;  que  Platon  répondit  à Denis  le  «1.  ^ 
Tyran,  qui  vouloir  lui  donner  un  habit  de  pourpre,  7 e«x  w iuumlulm  Mx»»  ht^mi  rt-  *“’■  "*"■ 


le  palfagc  ell  cité  fur  le  même  fujet  par  f Clément  Aléxandrin  ,r»XM-^.ii  M(it  pX/em  r 
Ttiit , (St-  tàm-nthiî  tm  «feî  mtfi , ' veJlitHt  viri  , y grepts  pejij  , (^e.  de  ipfo  au-  t- 
uuuciabit.  ' ' 

Rem.  zqy.  Ces  deux  vers  Grecs  faut  tirez  der  Phe'uiffes.']  C’cll  cc  que  Cantocla- 
rus  avoir  déjà  remarqué.  J’ajoûterai,  que  le  P.  Pétau,  dans  fon  édition  des  Ocu- 
ntci  de  Julien  , raportc  le  fécond  vers  un  peu  autrement , qu’il  n’ell  dans  le  texte 
^l^ripide,  & dans  les  deux  éditions  Gréques,  que  Cantoclarus  a données  de  ces 
Ceto,  de  même  qu’en  celle  de  Cunéus,  où  il  y a h iyn  fy«1î.  au  lieu  de- 
quoi  il  y a dans  l’édition  du  P.  Pétau , ufinmf  U «’yii’)  5 r(mli,  fur  les  velligcs , com- 
me il  Icmblc,  du  Scholialle.  Mais  il  faut  Ure  ici  & dans  Euripide  , ufliemf  it  iyiî)) 

^ f^ÿ- 
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r(«'S  , fiiivflnt  le  Manuferit  de  M.  VolTlus.  Quant  au  mot  de  , qui  eft  au 

premier  vers,  le  Scholialtc  d’Euripide  rexplique  , fuivant 

a \sn.  U.  4.  que  dans  Arillophane  ou  trouve  , comme  il  eft  itiüiiud  dans  la  Remarque  , • 

ft,  /.  159.  r^t^Aiiar. 

R E M.  196.  Jy  .'i  om  a aaffi  formé  ce  moi  de  Général.']  C’eft  en  effet  de  ces  mots , 
iytt,  pour  iaiij  r£f1i  , qu^a  été  iormé  , comme  ori  fait , le  mot  Grec  raüwyic, 
pour  un  General  S Armée,  & dans  le  mime  fens,  le  trxtor  des  Latins,  luivont 
le  pallàgc  de  Varron,  raportd  d-uis  la  Remarque. 

R f M . 297.  Ce  fen  ejl  une  vraye  parodie  d’nn  /''ers  d’AriJlophane.]  Le  vers  ré- 
cité ici  par  Silifnc,  porte  O't  XC’"  ’X"’  ••'îj  1 »!•  napi  ; & celui  d’Arif- 

topKanc,  qnc  je  dis  dans  la  Renvirquc,  d’avoir  été  imite  par  julien  , & qui  fc 
h tm  .Aolh.  f.  trouve  dans  la  Comédie  des  Oifeaux  , ♦ <j’«»  ^ ixu  f 1 ôrwtf  wafHt9- , 

173.  Qu'il  a d'or  fur  foi  ainfi  ^'nne  pneelle  ! Il  n’en  faut  pas  davanta^  , pour  faire  voir 

d'abord  la  parodie  ou  raplication  ingénieufe , que  Julien  en  ftit  ici,  comme  il  eft 
dit  dans  la  Remarque. 

« ;•  fkatlf  R t M.  198.  Euripide  i^lle  Diane  dam  let  Pheniffes,  {sfc.]  C’eft-i-dire  , ' X(rru- 
V,  >1.  &îf'  h"“  aureos  capillos  revinéla,  0 Jovis  Jilia  Diana  \ & quant  au 

pallàge  de  Lucien  , qui  parle  de  Pythagore  changé  eu  Euphorbe  ; c’eff  ou  il  dit 
d In  GttU.  !>  x^vrii  ^ nc>*t”  , ‘""'o  tif  argento  revmâos  baiem  cincinnos. 

C’efl  d’ailleurs  de  ces  fortes  de  cheveux  entortillei  , comme  l’étoient  ceux  des  A- 
théniens  avec  des  Cigales  d'or, de  dont  il  cil  parlé  fur  la  fin  de  la  Remarque,  qu’on 
a coûtume  d’expliuiier  ce  palTage  de  Mercure  dans  l’Amphitryon  de  Plaute  , où  il 
( /•  tnttiK  Jupiter,  » Tnm  meo  patri  antem  tornlni  inerit  aurens  fut petafa  , & 

* où  on  lit  à ce  fuict  tortulm  pour  tomlnc  , làns  parler  maintenant  de  ceux  , qui  y li- 
lênt  troebilni.  Mais  les  uns  & les  autres  fans  fujet  ; puilque  le  tornlns  anreni  ne 
veut  dire  qu’une  petite  bande  ou  peeit  cor  dan  d'or  an^ffons  dn  chapeau  de  Jupiter , & 
i l’entrée  de  la  tête  , fnè  petafo  , & qui  devoit  fervir  de  ligne  aux  fpcâalcurs  , pour 
le  difeerner  d’avec  le  véritable  Amphitryon.  C’ell  ainli  que  dans  Ammien  Marcel- 
tUtt-t.  lit.  Chandomarus  Roi  des  Alemands  , / enjm  vertici  flammeut  tomlnt 

aLmti.  c^tabatnr',  & dans  un  autre  endroit , i tornlo  capite  , ou  félon  d’autres  Manuferits  , 

g U 1».  ^ eafiti  circnmfiexo  , & où  M.  Valois  remarque  avec  raifon  , eft  antem  tormiui  tnm 

W»*  bic,  tnm  in  lib.  xvi.fafcia  feu  vita.  Ce  qui  m’y  confirme  davantage , c’ell  que  je 

viens  d’aprendre  de  Madcmoifclle  le  Févre,  «me  cette  explication  & raporte  an  fond 
â celle  que  cette  fçavantc  Fille,  qui  fait  en  France  l’honneur  des  Mufes  Gréques 
& des  Latines  , donne  ù ce  palTage  dans  la  belle  Traduélion  de  cette  Comédie  de 
Plaute  , & de  Quelques  autres  qu’elle  a fous  la  prefife;  & qu’elle  n’a  pas  fuivi  non 
plus  l’opinion  oe  ces  Interprètes  , qui  expliquoient  ce  tortnlnt  anrem  des  cheveux 
retrouvez  avec  det  Cigalet  d'or , dont  il  ell  d’ailleurs  parlé  dans  la  Remarque  fur 
Julien. 

Ibid.  Nèfles  d'or,  pour  en  faire  det  affrandes , îj’r.l  C’ell  ce  qu’on  peut  recneil- 
Er  entre  autres  d’nn  palTage  de  Ménandre  , cité  par  Clément  Aléxandrin  , où  par- 
lant des  divers  préfens , avec  quoi  on  tâchoit  de  fc  rendre  les  Dieux  propices  , il 
k /«  etem.  met  du  nombre  s H tynmimvmofimin , xtyrn*  nnirat  nUnfOvtae,  «vm  mf^opme , ant  donc  fe— 
Pt^ttéamentam  ex  aura,  five  ex  pnrpnra  , fuivant  la  Verlion  de  Grotius.  D’où 
toi  dIù  Sf-  1 ' Lucien  remarque  , nue  dans  le  Temple  de  la  DéelTc  de  Syrie  ) 

Aa  Hierapolis,  il  y avoit  plulîairs  habits  d’or  & d’argent  de  refcrve;&  fuivant  que  cct- 

k -«!*•  Ver.  te  co’’tume  donna  lieu  entre  autres  ù Denis  le  Tyran,  ^ de  dépouiller  la  Statué  de 
f.  I.  *.  >«.  Jupiter  de  fon  habit  & de  fes  ornemens  magnifiques  , dont  elle  étoit  revêtue  dans 
le  Temple  de  Syraeufe  , & dont  la  valeur  fut  cllimée  à quatre-vingt  cinq  tilens. 
Quant  aux  Auteurs  & Muficiens  , ou  gens  de  Théâtre  , dont  il  ell  aufli  parlé  dans 
la  Remarque,  & leurs  Jiobei  ou  léejlet  bradée  t et  Or , ou  avec  des  baudet  d'Or,  c’elE 
Itoitaromemir.  delà  entre  autres  que  Lucien  parlant  de  leur  habillement , l’apclle  < j>g«rMar)(  r»>», 
ga  Dtafomef,  êc  dans  un  autre  endroit , " i raidnii  tU  U^ûm  nnaaixtll^.  A quoi  je  puis 

ajoû- 
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«joûtcr , que  cette  parure  rcgardoit  ipirticulic'rcmcnt  ceux  qui  reprcfentoient  le 
Chœur,  & qui  la  rccevoient  du  Maître  du  Chœur,  félon  qu’on  peut  recueillir  du 
palfagc  fuivatit  du  Comique  Amiphanes , - ! «frfài , lV«n« 

t£  xfi  , . ChorafufqKe  eleéJm  , vtftes  aur<*s  exhiieni  Choro  , ipfc  vibbxs 

faHms  ixduttKr.  Et  à quoi  on  peut  ajouter  celui  d'irocrate  dans  l' Aréopage  , %«. 

flûyftK  ci  Xfimil  IfimjiMt. 

R H Kl.  199.  L'Or  fur  lei  bth'ns  , &c.  U pariire  tUt  Femmes  ox  Jei  Filles,  &c.] 
Aulli  le  mut  de  «<’{«  ou  s«r«,  dont  fc  fcit  ici  Julien  , rfv^  <»7<  , & infme  celui 

de  qii'Arillophane  c-mployc,  comme  nous  venons  de  voir  , fur  ce  même 

fujet,  ne  fe  difoient  pas  lèulcmcnt  des  Fslles  ou  l'ierges,  mais  aulfi  des  Femmes  ma- 
riées , idmoin  ce  nom  de  donné  à Phèdre  par  le  Chœur  des  Femmes  dans 
s l’Hippolyte  d’Euripide  ; celui  de  , donne  long-tcms  auparavant  à Héléne 

dans  l'Iliade,  & joint  avec  celui  de  Fesrtme  de  Meaelas  , • KMei/.A»  «'  MihKcc 
C’cA  ainli  que  dans  le  même  Hippolytc  , donc  je  viens  de  parler  , le 
mot  de  femble  être  dit  indifiéretmnent  de  Filles  & de  Femmes  , où  Diane 

cil  invoquée  avec  l’é  loge  de  la  plsss  ieUe  de  SatsSes  Us  Dames  de  la  Cour  C élefle , * Kji*- 
>i'r»  <»av  «iifln»  ts!  fù^aa  r»r  liffiu , &c.  & qui  ell  répété  encore  un  peu  après  ; 
puis  que  de  ces  belles  ou  grandes  DéeiTcs,  fui  haksoieus  U Palais,  comine  il  ajoû- 
ic,  du  Père  des  Dieux,  il  n’y  avoit,  à ce  que  nous  favons , après  Diane,  que  Mi- 
nerve , qui  palljc  pour  ièierf^e  ; que  Cybéle  , Junon  , Gérés,  Vénus,  Latone,  & 
autres  de  ce  rang-là  & de  ce  fexc  , ûns  en  excepter  la  belle  Aurore  , ni  la  jeune 
Hébé , avoient  leurs  Maris  ou  leurs  Galans  , & ne  le  piquoient  rien  moins  que  de 
palfer  pour  pucelles.  C’dl  delà  aufli  , que  les  Latins  ont  ufé  de  leur  mot  de 
Pirro  avec  la  même  licence , comme  Virgile  parlant  de  i’aliphaé  , Mcre  de  trois 
Enbtns,  < Ab  Ktrg»  iufeUx!  &ûirnuoi  on  peut  voir  laxcmarque  de  Sorvius,  de  que 
d’ailleurs  Horace  employé  le  mot  oe  putUa  . à l'eaeniple  du  dp*  des  Grecs  , f Fos 
i pueri  (g*  parettr  , fom  virum  exporta  , & dans  les  Pntqsées  , Comumuis  fatis  auoui- 
bus  pueUa.  Il  y a bien  un  autre  palTâgc  du  même  Horace,  t ^ua  tUn  f'irgiuum  fjpmifa 
necato  Barbara  ferviet,  mais  qu'il  n'cft  pas  necclTairc  , à mon  avis  , d’expliquer  aet 
Femmes  mariées,  & qui  peut  (implemcnt  s’entendre  des  FtlUs fromifes  oixfiauedes  qui 
regrettœent  leurs  Epoux , c’ell-a-dire  * in/iitm  , f^jam  fine  fpoujo  , comme 

Hécubc  dit  de  £i  Fille  Polyxéne  promile  à Achille  , et  mort  avant  les  nôces;  à 
moins  qu’on  ne  juge  que  dans  ce  palEage  d’Horace  , il  eût  eu  en  vûc  cet  autre  vers 
de  la  même  TragMic  d’Euripide  , où  il  cft  dit , > Hoftpm  r agirai  laft^  rn\ilA>af , 
fpaufaqsu  praftauiijpmis  fpoufis  orbata\  c’eft-à-dirc  dans  le  fens  du  Scholialle  , qui  y 
explique  le  mot  de  nfiÂ"S  femmes  uouvellemcKi  mariées , ou  un'x , uuptx  , com- 
me en  effet  il  fc  prend  afTct  fouvent  dans  les  Auteurs  & Poètes  Grecs  , fuivant 
ou’on  employé  en  François  le  mot  i'Epoufe  , ou  d'ailleurs  en  parlant  d’une  Femme 
de  qualité,  quoi  que  mariée  il  y a long-teins. 

Ibiu.  Reflraiudre  aux  Courtifaues.']  D’où  vient  aulIi  , que  Lucien  imet  la  pa- 
rure avec  de  l’or"  entre  les  ajuflemens  des  Coiutifanes  , & que  d'ailleurs  à l’égard 
des  hommes  j c’étoit  une  p^urc  des  Barbares  , plûtftt  que  Gréque  ou  Romatiie  , 
témoin  ce  qui  efl  dit  de  Pàris  dans  Euripide  , ' xv'f  ri  > 

& ce  qui  efl  répété  do  mémo  dans  les  Troades  > ü',  iuihira  /tufSdfat  iéifiam  XforS 
ui  »Mftaie>i.  A l’égard  des  Romains,  c’eft  joannes  Antiochémis,  quiraportcce 
oui  eft  touché  dans  la  Remarque,  que  Tibère  ne  permit  qu’aux  Dames  Romaines 
de  porter  de  l’Or  , ou  , comme  il  dit , * r«  n xtorw  '«X«,  mir/tm  yuaaiii  soUan  imrfi- 
auremn  mulieribsu folis  oruatum permijlt;  en  forte  que  des  habits  ou  broder, on 
tilfns  avec  de  l’or  , ou  border  avec  de  l'or  alentour  , ’taifoient  la  parure  des  Imp^ 
ralrices,  te  i quoi  le  raportc  ce  qui  eft  dit  dans  la  'Vie  de  M.  Auréle  , qu’il  vendit 
jufqnes  aux  hid>its  de  fa  Femme  d’or  Sc  de  foye  , pour  en  faire  de  l’argent  , & en 
lubvenir  aux  bcibins  de  la  Guerre , • vefiem  uxorlam  feritam  îÿ  aurai. tm  , Çÿr.  Et 
comme  le  luxe  augmenta  avec  le  temps  , on  peut  voir  dans  Lampridius , le  régle- 
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ment  qu’AIéxandre  Sevére  y aporta  , & entre  autres  la  quantité  d’or  , comme  de 
lix  onces,  qu’il  permit  de  poncr  lur  leurs  habits , d celles,  qu'il  apellc>  MasroHx 
Regijt,  & dont  il  dit,  coateittai  cjj'e  dtbtre ^ tmu»  pallio  aura  fpétrfo,  cycUuU, 
qutt  ftx  MHcii}  auri  plut  Ham  hiPeret.  Après  tout  le  luxe  palTa  des  mnmes  aux  hom* 
mes,  & non-feulement  des  Empereurs,  à ll’excmple  de  Gallien  , fe  mirent  à por- 
ter de  l’Or  fur  leurs  habits , mais  aufli  des  Officiers  ordinaires  de  leur  Maifon  ca 
eurent  la  permillîon,  que  ce  même  Aléxaiidrc  leur  ôta,  laurMtxm  vejiem  Mimijlro- 
rum  vtl  ix  pKbltcQ  convivi»  nullus  babuit  ; & qui  d'ailleurs  fut  reftrainte  d eux  feuls 
par  une  L<oi  du  Codc,»eMa  vir  aurataj  <»  tnmns  amt  /»  paragtuidiis , xifi  bi  tau- 

tùm,  quitus  hoc  propice  Impériale  miuijlcrium  couee£um  efl.  Au  relie  Clément  A- 
léianarin  parle  en  quelque  endroit  de  la  défenfe  laite  aux  hommes  , de  porter  de 
l’Or  fur  leurs  habits,  & en  même  tems  de  l’aftcâation,  qu’ils  aportoient  à s’en  pa- 
rer en  quelque  forte  pm  une  molcffc,  qui  tenoit,  comme  il  dit  , de  la  Femme,  , U 
yü  1^  mùrüt  , «as'  tiwyt  Ajp  1^!  huXmieûii  iotitfiim  , & cc  qui  fuit. 

Audi  il  remarque  ailleurs,  qu’il  étoit  permis  aux  Magiftrats  d’Athènes  , • 
fùj,  & dont  il  allègue  pour  exemple  leurs  cheveux  rctrouifez  avec  des  cigales  d’or, 
dont  il  a été  parlé  un  peu  auparavant-  C’eft  auffi  ce  qu’il  condamne  , comme 
n’ayant  rien  de  viril  , & comme  bien  oppofé  à la  coûtume  des  Lacédémoniens , 
qui  ne  penrutloieut  qu'aux  Courujaus  , fuivant  qu’il  eft  dit  dans  la  Remarque  , ifa- 
voir  des  babils  à fleur , de  Por  dans  leur  ajuflemeut , pinut  raie  iraf^a  dihiim  M^êva» 

X(ortôi  nlefut 

R t M.  31^.  lufenptioH  uuique  Reei  artis.]  L’infcrhrtion  de  cette  belle  Médaille 
avec  l’effigie  de  Vulcain  tenant  un  Marteau  & des  Tenailles  , REGI  ARTIS, 
cil  en  effet  unique  & linguliérc.  EUeJàit  allufiau,  comme  j’ai  touché  dans  la  Re- 
marque , au  mot  Grec  Xaya’iai,  qui  convient,  comme  on  fait , à ce  Maître  forge- 
rou , pour  ne  parler  encore  du  Itustihai  ou  » Rex  puertiæ  d’Horace  , & de  ««««<  â- 
m«1n,  remorum  domiui,  employé  par  / Efchyle  de  par  a Euripide,  pour  dire  des  gens 
qui  rameui,  dont  M.  le  Févrc  parle  fur  Phèdre.  C’eil  ainfi  que  le  mime  Eunnde 
dit  ailleurs,  * O'i^'a  t bm>t’  ixm  , ayaut  un  Orpb/e  pour  Maître  , c’efl-à-dirc  dans 
la  Philofophic,  de  ce  que  j’avois  remarqué  avant  qu’avoir  vd  depuis  , que  le  Gvant 
Daiv.  Heinfius  l’avoit  déjà  touché  ûu'  Horace.  D’ailleurs  le  paffage  u’ Anacréon  , 
que  j’ai  raporté  en  François  dans  la  Remarie,  totîm  mtfgn,  ou  nfgm,  rixm,. 
iiluilre  admirablement  cette  inicription  de  REGI  ARl'lS  dans  la  Médaille. 

Rem.  308.  Il  y a ici  dans  le  Grec  , £jfc.  que  f expliquerai  ailleurs  plus  eu  ditail.'] 
BiIUmI  ^ âoTf  rvdtuHi  ReiÙ  ? mJiam  ^ui  , i(pj  r«<  yjfÿa't  , , 

dit  Julien;  qui  font  toutes  , comme  il  cil  dit  icLdans  la  Remarque  , des  façons  de 
parler  judiciaires , & de  l’uiâge  ordinaire  du  Barreau  d’Athènes.  En  premier  lieu, 
ounraüé  üigpt  s’entend  des  alhaus  iuteut/es  ijf  repiis  eu  "JuJUee , comme  pour  homici- 
des , ou  autres  crimes  , fuivant  que  dit  Pollux  , < Roû  roriraS)^  , & cJrvroiJ  , pour 
établir  uue  caufe  eu  Juflsee  ; dt  Lucien  , h ouieuf  (Iispv)  rate  W rix>0H  SBo’f 

■’iSfMnvi  laàt  rontiet , des  aéîiout  que  certaiues  perfouues  eut  luteutées  eoulre  les  Seieu- 
eet  Isf  les  Arts.  En  fécond  lieu  , fugu  ùRam  finr.  veulent  dire  des  aflioui  iuteutéet 
pour  des  homicides  voloutaires  , ou  eiuieim , que  ce  même  Lucien  Jipellc  ailleurs  i 
■«’< 

comme  ici  i 

«I  Afiûo  uéyn,  ^ . 

/*«i^,  i dm  eoaidm  Pour  les  jugeraeus  de  ces  homicides  fortuits  o\x  iuvoloutaires  , 
fUm  dtarnîm,  coinmc  On  les  apclloit,  ils  relevoicnt,  pour  le  dire  en  palfant  , d’un 
autre  Tribtuial  parmi, les  Athéniens,  que  celui  de  l’Aréopage  , c’cfl-à-dirc  de  celui 
du  Palladium,  & en  certains  cas  d’un  autre  apcllé  Forum  Putei , dt  dont  les  juges 
s’apclloient  , comme  Pollux  entre  autres  nous  l’apprend  , & où,  pour  le  dire 
en  palfuit , il  laut  lire  (iiivant  les  traces  de  rcxccllent  Manuferit  , dont  j’ai  parlé 
ci-deiTus  ; m nd!à  fumfà  J uflodh  n ¥ tqaûi  hupri6uo,iü  lieu  de  cc  qu'on  y lit  jufquss 

ici^ 
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ici , & qui  n’y  peut  faire  qu’un  faux  fêns , i^;  |UM^hyl  tefityom&t  4 ¥ EfÜM 
ritut.  Du  relie  , ces  aâions  intentées  pour  crimei  de  mem-lrei , fc  difoient  in- 
ditfércmment  invt  » < celui  qui  en  étoit  aceufé  •»' 

, & cc  qu’on  auroit  dit  à Rome , * qmjtrt  Uge  Carmclta  de  Sicann  , comme  » Ai  rf» 
il  cil  dit  de  Claude  dans  Senéque.  D’ailleurs  ces  Jiigu  ÜUm  , dont  parle 
ici  Julien  , me  remettent  en  mémoire  ce  palfage  de  Florin,  * <(»  dti  b e«mW.m« 

«M,  dli*in  ^rnniUmi.  11  y a ici  en  fuite,  ^ Iftieift  rit  yffd'àt , que  Cantoclarus  Ai. c.  ii. 
traduit  <iïi3«>»o»  effttgif,  & comme  fi  Julien  vouluit  dire,  qu’Aurélicn  n’a- 
voit  point  d’autre  parti  à prendre,  qu’à  fe  foullraire  par  la  fuite  à la  neceflité  de 
plaider  û caufe.  Cc  qui  auroit  bien  du  rapurt  avec  cc  que  Julien  dit  d’Alexandre 
dans  la  fuite  , qu’il  fe  trouva  fi  piqué  , de  cd  que  le  fort  avoir  donné  à Jules  Céfar 
la  préférence  de  parler  av^t  lui , qu’il  pcnGi  quitter  la  panic  fans  rien  dire  pour 
foi,  & efquivcr,  comme  il  dit,  le  jugement,  ipivymf  tU  egim.  Mais  cc  qui  n’ell 
pas  ici  le  fens  ae  ces  paroles  , t«  ^ quoi  que  le  P.  Pétau  s’en  tai- 

fe)  puis  qu’il  ell  ajofité  immédiatement,  y«’//  l’etoit  mai  tUfcudm,  & ainli  qui  ne 
veulent  dire  autre  chofe  , linon  qu’Aurélicn , après  avoir  été  tiré  en  caulc  , & 
s’étre  mal  défendu,  Jê  tronvoit  condamné  , ou  bien  cottfaile  53’  cam'aiMcK  des  cri- 
tstes  domt  est  racemfois.  Ce  qui  cil  ici  la  véritable  fignification  de  cette  manière 
de  parler  , > comme  ou  peut  recueillir  entre  autres  non  feule- 

ment du  palfage  d’Efchincs  , ou  pour  montrer  l’ordre  des  jugemens  rcnverfet, 
il  dit,  f»f  l'aeessfaseser  prodssit  fes  d/fesefes,  sjHe  le  coMpabU  aeenfe  '»  /if  ^ ' Cnir.eitfifiÊ, 

yêf9-  xÂuyii^,  ii^myta  liù  ysmfU . tffiwyfù,  mais  plus  exprelfémcnt  de  cet  en- 
droit de  Pollux,  < • ^ sucssfatscs , jstdicatsts,  é Ld.t.e.7\ 

resu  declaratses.  Aufli-bien  que  la  lignification  la  plus  ordinaire  de  , y^a- 

4<k  , ou  yfat^i  Cil  imtiérc  judiciaire  , fe  prit  lëulemcnt  pour  aeenfer  , tse- 

tesster  stsse  aéliess,  dscasn  feritere,  ou  pour  rà3.ios$  même;  & dans  la  ligni- 

fication paffive,  pour  ftre  ssccssfl,  fi  cll-ce  que  le  dernier  fe  prend  aulli  pour  e/r» 
eossdamsse,  ou  trosev/  cesepaile,  comme  yfJ^Hs  pour  cossdesmseer , & pour  rar- 
rit  ou  h comJamseatioss.  Autfi  comme  les  Grecs  ont  dit  d’ailleurs  ^liym  liifft , 
pour  dire  resins  agi , « «îKyàrK  t»  àlVyuM  , vielati  jseris  rei  dans  Denis  d’Halicar-  e n», 
nallc,  ils  ont  dit  quelquct'ois  psiym  tout  (cul;  pour  dire  être  jsegd,  ou  lire  trose-  A i./.  ij». 
ve  coHpahle , (iiivant  que  Pollux  au  pafiâge , que  je  viens  de  citer  , explique  en  ^ *•  *• 

premier  lieu  le  mot  ac  ^ibyvt  par  celui  de  Mgtns!)^  , & félon  qu’on  doit  entendre 
ici  ce  palfage  de  Julien,  puis  qu’il  ell  parlé  auparavant  des  crimes  , dont  Auré- 
lien  étoit  aceufé,  & qu’il  cil  ajoûté  immédiatement,  qu’il  s’eit  /soit  ssial d/femdss. 

Ce  n’ell  pas  que  d’ordinaire  ♦u'y»»,  comme  on  fait  allcx  , ne  fe  dît  limplcment 
du  d/feisdessr  avant  meme  qu’avoir  été  Jsig/  ou  eostdamste  , comme  de  Pac- 

tesir , & dont  l’un  & l’autre  dépofoit  en  Jullice  certaine  fomme  d’argent,  avant 
l’examen  de  la  caufe,  qu’on  apelloit  « fuivant  la  remarque  .t  d’Harpo-  g /•  in»nt- 

cration  & du  * Scholialte  d’Arillophanc,  comme  d’autres  l’ont  déjà  vû.  Quant 
à ces  mots  de  y^<»,  y^^Hat,  ytaft,  ou  y^a^ai,  & pluficurs  compofci , qu’on  ^'^^*****' 
en  a tirez,  pour  les  employer  dans  lo  Barreau  d’Athènes,  la  raifon  en  cil  alfez  ’ ‘•f’’*’ 
claire  , de  cc  que  les  Aéteurs  , qui  intentoient  adion  à quelqu’un  , donnoient 
par  écrit  les  noms,  le  crime,  & en  certains  cas , comme  en  délation  de  crimes 
cachez,  y rioûtoient,  comme  dit  < Pollux,  la  qualité  de  l’amende  ou  de  la  pci-  i a>*.  t.  e.ti 
ne  à impoler  à l’accufé.  C’cll  à quoi  auflî  fervoient  ces  tibeiti  parmi  les  Ko-  t- 
mains  , comme  on  les  apelloit  , & ce  qu’on  a dit  tst  erimest  fstbjcriptio  , fuivant 
qu’Ulpicn  le  déclare,  k fi  ests  crimese  oijtciasstr,  pracedere  débet  iss  erssste»  fttbftrip-  ^ ^ œjltr 
tio  ; & dans  la  Satyre  de  Senéque  Cir  Claude  , edere  fssbfcriptiossesss pour  dire 
prodssire  le  bielle  ctaeestfatioss  dans  toutes  les  formalitez.  Mats  comme  cc  palfiigc 
de  Senéque  a d’ailleurs  des  râpons  trcs-jullcs  avec  celui  de  Julien  en  cet  en- 
droit , & le  procès  intenté  à Aurélien  après  là  mort  , il  cil  à propos  de  le  ra- 
porter  tout  entier  , Tstsrs  Pedo  Possspejsu  , fssid  dicit  , bossto  crssdelijfime  ? QM.erii 
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f4  PREUVES 

quumdJo^  Qh'k  e»im  noi  atims  hmc  mi/it,  s’entend  »ux  Enfers  , J>“»n  tu  onniiim  mtU 
iurum  tnterjeSw  ? lit  Jks  camMS  ; egt  bt(  tihi  felUs  ojlendam.  Ùmcit  ilium  ad  'Trttn* 
uni  Æaci  ; il  Ifge  Coruelts,  qux  dt  Suariii  lata  cft,  qu^erebat  ; fofluliU  uomtu  ejus  re- 
(ipi , edit  fulifcriptieuem  : Occifis  Scuatorei  XXX  , Èquitei  Ramauiii  CCCXXV  , atqut 
plures  taleroi  c C I X I , ilr#  ri  mint  t».  ÈxUrritui  Claudiui  «culai  Mudecum- 

que  cinumfert^  iiejligat  atiquem  patrouam  , qui  ji  defenderet. 

Rem.  31  Z.  Le  titre  de  Maître  ou  de  Seigneur.]  U y a dans  le  Grec  , i I- 
ftk  tmeim , <joi  cft  une  epithéte  aflez  ordinaire  du  Soleil , comme  dans  ce  vers  de 
Sophocle  , cité  par  le  Scholiafte  d’.Apolloitius  Rhodius  • H"iuf  hneira  ^ n^r 
Hydafpe  donne  le  même  titre  au  Soleil  , & timos  i la  Lune  dans  Héliodore , 
s iimlru  Hhii  Xitddn  itemumt  Potphyfe  ‘ ti  ^r##m  Domine  Sol ^ & l’infcrip- 

tion  Gréque  de  l’Obelilquc  raportée  par  Ammien, livre  17.  »tJ«  ttiym  jtrnrtf 
A quoi  on  peut  ajouter  une  autre  inl'cription  ancienne,  t DOMINO 
S O L 1.  Aulîi  eft-ce  dans  le  meme  Icjis,  que  le  titre  de  A’t«l  ell  donné  au  Soleil, 
à Apollon,  & aux  antres  Dieux,  témoin  ce  vers  d’Euripide  , & cité  déjà  en  partie 
fur  un  autre  endroit,  « a'w{.  ®«'j  ^ Au  refte  Julien  aft'eâe  fur 

tout , de  donner  au  Soleil  dans  fes  Ouvrages  ce  titre  de  , comme  dans  une 

de  fes  Harangues  , on  il  employé  les  mêmes  mots  , qu’il  fak  ici , ' f 1/h>  tmliiu 
h“xi»'  . fit  ailleurs , où  il  dit  , que  ceux-li  ne  font  point  dignes  de  mépris  , qui  lé 
croyent  de  leur  nature  , les  Efclavcs  de  ce  Seigneur , fit  s’adonnent  à fon  culte , 

( S 4nlra.  J’ai  touché  eu  palfant  dans  la  Remarque  l’origine,  qui  en 
cft  vatuè  d^s  Orientaux  de  leur  BeelSamen  ou  Baat  Sehamam , ou,  comme  l’ajou- 
tc  , fie  que  Dan.  Hcinlîus  l’a  déjà  remarqué  dans  fon  Arijlarchus  Jdeer,  du  mot 
d'Adouii  , qui,  félon  Héfychius  , lignifioit  Seigneur  parmi  les  Phéniciens  , fit  était 
le  meme  , que  le  Soleil , felun  Macrobe  , AVanK  /innTw  vBt  Ce  même 

Julien  apcilc  ailleurs  te  Soleil,  le  Roi  de  toutes  ehojèi,  * t pmeitiu  V «lun  tfai»  1 fit  dit 
dans  la  même  Harangue  , comme  je  l’ai  touché  aufli  dans  la  Remarque  , • Ïr4» 
H'Xja  Ali  nià  haoaeiiue  lÿ  fuue  iaifxooru» , que  le  Soleil  fj*  "Jupiter  n’atoient  qu’u- 

ne mime  Seigneurie. 

Rem.  314.  0^ Apollon  promet , fitc.  dani  tel  Emmenidet  tTEfchyle.']  Il  y a deux 
paflàges  dans  lePoéte  Efchylc  , qui  ont  du  raport  avec  ce  que  dit  Julien  de  la  fa- 
veur fit  de  la  ptotedion  , qu’Aurélien  tiré  en  Jufticc  , trouva  auprès  du  Soleil  , 
contre  fes  Accufatcurs  fit  fes  Parties.  L’un  eft  dans  les  Chsephoret , où  Orefte  de- 
mande , que  le  Soleil  lui  ferre  de  Témoin  au  Jugement , fit  lequel  fait  encore  plus 
ici  en  faveur  d’Aurélicn,  Klfi  üj  nmplf  u*'  <*  L’autre  paftage  cft  dans 

les  Eumenides,  où  il  introduit  Apollon,  qui  cft  le  meme  phyfiquement  avec  le  So- 
leil , promettant  à Orellc , de  ne  point  l’abandonner  , mais  d’être  fon  ProteSeur 
jufqu'a  la  fin,  iÿ  tela,  tant  éloigné,  que  proche  de  lui,  ! OÎr««  •oJ'iirii  ajj.'  t1*«  Ü ru 
f Evyh  mofoeùi , 1^  eittru  ànêrdtm. 

RfcM.  giy.  Le  texte  (jrec  de  Julien  avolt  iefoin  ici,  Ç^r.]  11  y adans  l’Original, 
ig  iXiiXv'if  « tddra  û AiJopùi  fit  cc  qui  U-delTus  a été  traduit  par  les  Interprè- 

tes Latins,  de  la  manière  que  j’ai  dit  dans  la  Remarque  ;au-licu  de  quoi  il  y n dans 
le  Manuferit  de  M.  Voffius , n sâtutu  < *>Win»  fum!a,  fit  que  j’ai  fuivi  dans 

ma  Verfion  ; puis  que  par  ce  petit  changement  de  i xixuétf  pour  bûiA>«i>,  le  lèns  de 
cc  paftijgc  en  cft  pins  jufte  , fit  les  inconvéniens , qui  accomps^noient  l’autre  ex- 
plication , fe  trouvent  level.  . 

Rem.  316.  Ce  l'ers  fuiront  de  POracte,  îÿf.]  Ce  Vers  de  l’Oracle  fc  lit  dans  le 
texte  de  Julien  , £”11*1  nédu  rm  •*  Ipit* . 5?***î*  1 ^ avec  pcvi  de  chan^ment 

dans  le  Manuferit  de  M.  Volfius  , X'i«i  pour  ««• , fit  îi«i!  ^ i*«'«  jf*'"!»-  C’eft  aufli 
fuivant  cc  dernier  , hors  qu’il  y a nmh  pour  »•*«  . que  je  trouve  qu’il  cft  raporté 
par  le  Scholiafte  d’Efchyle,  fur  ces  vers  des  Suppliantes,  /limi  drr.ümi  o‘/W«f  9L 
un  , où  il  eft  remarqué  par  le  Scholiafte  , Ji«bm«  im  xWiIÏnm  ifulm  HoU  , A'mi  «•<? 
»■  ïfiii , J Ma  dléun.  Ce  qui  femble  prouver  alTcx  clairement , que  cc  vers 

doit 
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doit  être  lû  & corrigé  dans  Senéque  , * où  j’ai  remarqué  aulli , gu’il  fc  trouve,  de  i /,  * 

la  manière  qu’il  fe.lit  dans  le  Manuferit  de  Julien  , & qu’il  en  faut  redrelTcr  la  le- 
çon  vicieufe  , quant  au  vers  , d’un  ancien  Mannlcrit  de  Senéque  , allégué  par  le 
favant  Nicolas  le  Févre,  a’mi  wmitn  rà  «’idim  jliêHê.  D’aillcius  ce  vers 


de  l’Oracle  femble  avoir  du  raport  avec  ce  fouhait  de  Telcmaque  dans  Homère, 
t a"i>i  »7i  Zuii  wMiùtlnm  tfya  jjlpirlw  , Jî  MnjMam  "jHpiler  dakit  talimis  Optra  fitri,  b od^f.  B. 

& à ce  qu’il  fait  dire  encore  i ce  dis  d’Ulyflê  dans  un  autre  endroit,  « mai  wth  zùt  _ 
àirnis  Ipy»  ficati  yupittr  ptrfeterit  ut  vieei  rtpeudautur.  *’  *"* 

Rem.  317.  Dauj  mut  Tragéaie  d’Efchylt,  ÿf.]  C’ell  où  il  dit , & que  j’ai  rapor- 
té  eu  François  dans  la  Remarque  , .<Ati!3  ^nimt  tiiityU  min  tfà.  é 

rmi  wmUr  Tgtviptn  rmti  ^mî.  C’cft  ce  qu’il  dit  ailleurs  dans  b même  Tra-  *’’• 
eédic,  > h’  rm  iftiUt  XaCiiii  Aut  Jimitia  iuvtcem  des  ut  damua  accipiauf,  « 4>«, 

dans  un  autre  endroit , / Hms  y'  » » s ” fti  xs'ùt  *mh  , luterj'etifti  quem  mm  f ‘M.  ».  ato, 
oportuit  , patere  trro  qu,t  nom  oportuit  ; outre  le  p^age  des  Suppliantes  , allégué  on 
peu  auparavant , ot  fur  lequel  le  Scholialfc  cite,  comme  il  a été  dit,  ce  vers  de 


i’Oraclc.  C’efl  dans  le  même  lèns,  que  dit  Euripide,  t 0\  tutà  umrxv^  tusâ  rùtisf.  S f’  »» 
yatiSfm  ; A/»»  patereutur  dira,  qui  feeeruut  dira^.  Mais  c’eft  fur  tout  ce  qui  fe  trou- 
ve  tort  éclairci  par  les  paflâges  de  Plotin  , infinuez  en  François  dans  la  Remarque, 


& dont  j’ai  raporté  déjà  un  peu  auparavant  les  premières  paroles  dans  la  Langue  de 
l’Auteur  , ^ ^tft^a»rmf  mkiasH  mJiumt  pétn^mmt.  â^tatu  /ikfi  rm  usdratlt  , drrS  J ^maidt  h £*im»A 
rm  umHA.  C’eft  ce  qu’il  dit  encore  dans  un  autre  endroit,  t ■ ^ »<i  û^yM  â i- 1 '»•  f. 

«raliâ  i»  mtitfis  ïfxuf  mOriai  ; Numquam  ruim  effugiet  qu.fqsiam  , quod  ex  iujujlis  ac- 
tiouibus  pati  dektt.  4.  t,  [. 

Rem.  313.  Le  S.  Trijl.su  u'a pas  eueore  eutendu,  {ÿr."]  Cantoclarus  avoit  crû  a- 
vant  M.  Tnllan,  qu’on  poovoit  traduire  ces  mots  de  Julien  , »»<  (t»f«  àvrm  sid  tc. 

•Im  tmllrm  . pour  dire  , que  Probus  avoit  mis  à mort  les  allâflins  d’Aurélien  & de 
Tacite  les  Prédécefleurs.  Mais  il  rcconnoît  loi-même,  Sc  avec  raifon,  que  ce  fens 
n’efl  pas  fi  juflc.  Aoflî  dît-on  communément  en  Grec',  10)  ilWZ»  Wmi»,  Miinn,  >Sb- 
iiMir,  pour  dire  avec  les  Latins,  a/ieui pansas  luere.  Efchylc  dit  dans  cc  même  fens, 

» Nî>  il  fs  iitnm , %m  nin  latin  Jatài , N.SUC  vert  fi  priarum  fisnguiuem  taet , k r«  .Xii/tmsa\ 

Èt  morieutikus  utorieus.  Au  refte  les  meurtriers  de  Probus  fouffrent  ici  de  la  jufiiee  *•  ^ 

vcngcrelfe  des  Dieux,  ce  qu’Eleftre  dit  dans  Sophocle,  fur  le  fujet  des  alfalfins  de 
fbn  Pere  Agamemnon,  t o’c  • /dyat  9»i<  O'Aii^ai^  iimn^  wdUa  valu»  uifst.  1 /«  E/itr,  vÇ 

Rem.  3jA.  Mêlent  du  mie!  avec  les  breuvages  , Es’f.l  Themiftius  entre  plufieurs 
autres,  dont  il  efi  parlé  dans  la  Remarque,  fc  fot  auni  de  la  même  comparailbn, 
nt  ns  ra^liV»»»  /ujtüi»»  ¥ ia’^  , »i  ra’  umfsrst»  V ^offtaMsn  faixA  sio  a»Ai^  tBeixCtna-  m Ores,  y,  fi 
ras  unsit  Uêaria , c’cll-à-dirc , qu’ils  y aportent  ce  mélange  du  doux  amer  , dont 
Platon  parle  aufil  en  quelque  endroit , • n xtyt»l^»  yAn»  ; êc  ce  f'dut.f, 

qu’il  refiraint  ailleurs  , comme  j’ai  dit  dans  la  Remarque  fuivantc  , à des  déguife- 
mens  de  couleurs  & de  fcntcurs,  avec  quoi  les  Médecins  trompoient  leurs  mala- 
des, • ârvfg  t^i»  rm  Ç ia7^i  ^mffaatf  jgaa'^aa»  i tr/aaH  vimvlA^l^'a.  Au  telle  outre  ce  o Sa  CSmjIsk 
fts>Ja(m^aa  OU  oqaa  mulfa  , qui  étoit  fort  en  vogue  parmi  les  Anciens , & fervoit  en-  r-  im. 
tre  autres  i ce  déguilement  des  remèdes  pour  les  tnaladcs  ; il  y avoit  une  autre  elpé- 
cc  de  Melicrate  , ou  un  Arc  mutfum  , c’cll-à-dire  mêlé  de  miel  & de  lait , & dont 
fls  fc  fervoient  pour  les  libations  folcmncllcs,  qu’ils  faifoient  à leurs  morts , fuivant 
ce  qu’en  dit  Euripide  parlant  de  pareils  devoirs,  qu’Hélénc  i Ion  retour  en  Grèce, 
fit  rendre  par  fi  fille  lur  le  Tombeau  de  fa  Sœur  Clytcmneftre,  t B’Alira  jf  a'^  p /»  Ortjf» 
Tt*nrmmairtms  rm^a . MsXimfmT  mfss  ymXual^  , Et  veuiens  ad  Ckitemnejlrx  fepnicram  , *'4‘ 

^mitte  ibi  me!  cnm  taie  ; Sur  quoi  le  Scholiallc  remarque  , rm  futimfiRm  S yâAa»?®., 
v»“  Vif  Aâà  /aixih^  aÿ  yaAaal®-  msmfm/tfm 

_ RbM.  319.  Son  n,aurel  dur  (ÿ  aujl/re.']  Il  y a id  dans  le  Grec  , ni  i avnpis  vrSa 
<5  »<«*»«  md.  Sur  quoi  JC  dirai  iculement  il  l’égard  du  mot  a»’iv»«,  qu’il  fe  prend 
ici  pour  nulfnrt, , commc  Héfycbius  l’explique  , A’vnpf» , xavljavi» , , & le 

Glof- 
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S6  PREUVES 

Glo/Iâîrc  de  Philox^ne,  A.nifiti  Aiifteriii,  Sevtrm^  'tttrictu,  DIths  \ fuivant  qn'il 
L'(l  aulli  cmpluyc  dans  ce  fens  par  Diuii  Chryroftomc,  . • fdi  >ift^  mvnfH  ra  i**- 
tiK  , ItK  quidtm  auftera  tft  (sf  crudctis  ; & que  les  Latins  s’en  fervent  de  nnîme, 
comme  Lainpridius  entre  autres  , où  il  parle  d’Alexandre  Sevirc  dans  le  palHige 
raporté  dans  la  Remarque,  *«<»»»  Sevems  appellatm  ^ oh  auftcrimem.  C’ell  à quoi 
il  ajoûte,  Ü*  in  anim.idveijitnibns  afper  in  qnofJ.im  juif  •,  c’ell-à-dire,  qui  cil 

dit  ici  de  Probus  , & comme  dit  Tite-Livc , parlant  de  Papirius  , « »«  cnm  n/Io  af- 
periorem  {quia  ipj'e  inviûi  ad  la!>orem  corporii  rjffet)  fnijje  militiam  pediti  pariser  equi- 
tique. 

RKNf.  330.  Tnijonrs  inflexibUA  e'iw  3 HmfuS  ; & en  quoi  il  bUmc  Probus  de 
n’obl'erver  point,  comme  j'ai  dit  dans  la  Remarque,  ce  précepte  du  Vieillard  dans 
Efchyle  , ^ Mi/utr»  j <>«■<• , ou  ce  que  dit  Hxmon  dans  Sophocle  , ' djt,'  «lu 
cede  ou  parte  irx,  & à quoi  ce  Probus  n’auroit  pas  manqué  de  répondre  ces  mots 
de  Créou  dans  le  même  Poète,  / jw>i« , ctdtre  diff-.ciU.  Lucien  dit  en 

quelque  endroit  du  Perc  d’un  Tyran , i i «».  m,  i<a*  ïimt  càdw , qu'it 

n'îtfH  pas  de  fin  nasnrxt  fi  tyran  que  fin  fils  , mais  après  tont  lus  eddoil  , ou  en  pajfiit 
par  OH  il  TOHioit.  Et  c’ciî  d'où  eft  Venu  le  mot  de  hniM« , pour  dire  un  homme 
moder/  U dehostnaire.  Alt  relie  cet  ïi««»  tîmsui  de  Probus  ne  veut  dire  autre  chofe, 
que  le  ti  «»«»»iV,1«« , qu’il  venoit  de  dire  d’un  autre  Empereur  inexorable  comme 
lui , mais  d’ailleurs  avec  moins  de  fujet,  qui  étoit  Sevére. 

R E M.  333.  Gomerner  des  Cieraxx  , des  Bttssfs , èjj’r.']  o'«ti  1»t»»  ««n  fitZs  âf/jit 
S.TI  <^<«'««> , ï«ir<t  i‘  *n({«!»<n  , OÙ  le  mot  de  ifzu’  ell  employé  ici  également  en  par- 
lant des  hommes  oc  des  bétes,  bien  qu’Arillidc  dans  la  même  comparallbn  , uont 
il  fe  fert  en  l’une  de  fes  Harangues  , ditlingue  ces  divers  ^onvernemens , & apellc 
du  nom  de  inr«1û  ceux  qui  ont  foin  de  ces  fortes  d’animaux  , & referve  celui  de 
«^y«rr«K  pour  les  condtiâcurs  des  hommes , * ixxts  Ît«.i  iinrtiïôs  no  saai  x**t*oi  «i- 
j>««  •*»«««  slçzHTms  , «as*  il,7«««f««  r«e  >ptlr«i«  nfd  nfss  rmvrm  ayia.  AulTÎ  les  GreCS  ont 
donné  aux  premiers  en  général  le  nom  de  l»jr««i , ou  bien  de  în^iXtra) , comme 
fait  Platon  dans  un  paliâge  , où  il  employé  la  même  comparaifon  , que  tait  ici  Ju- 
lien , > ü'  •«>  yfi  mf  hn/«X.?«(  lé  iVirvi  niir^  m , OC  cc  qui  fuit  ; & fuivant 

qu’ailleurs  , comme  il  ell  dit  dans  la  Remarque  , il  applique  à la  fciencc  de  régner 
La  conduite , que  les  Bergers  font  de  leurs  Brebis  , & qu’il  apellc  delà  l.  m/tiXo».' 
«V*- 

Rem.  339.  Ces  anciens  monumens , Çÿf.J  Le  portrait  de  Ssllne , qui  cil  le  premier 
dans  la  Remarque , cil  tiré  d’une  belle  Agathe  ancienne  de  M.  du  Vivier , duquel 
j’ai  eu  aufll  celui  du  même  Silène  monté  lur  un'Anc  , & que  j’ai  raporté  ci-deil'us 
dans  les  Preuves.  Pour  celui  de  Socrate , qui  cil  à côté  de  Silène  , on  le  peut  voir 
parmi  les  Portraits , que  M.  Chifflet  en  a tirez  de  ces  anciens  monnmens , & qu’il  a 
publiez  dans  la  Dilfcrtation  De  Cemmis  Socralis. 

Rem.  3qo.  De  menfinjre  VOracle  de  Delphes."^  'E’i  rf  AiX^«  mriHK,  lin  î«î« 
fuivant  les  éditions  Gréques  de  ces  Céfars  , au-lieu  que  dans  le  Manufetit  de  M. 
Voflius  ce  dernier  mot  le  lit  au  neutre  «*4wri< , comme  il  fhudroit  lire  en  effet  , lî 
ce  T«  Aixp»  fc  raporté  à l'Oracle  de  Delphes , comme  auffi  les  Interprètes  l’expli- 
quent , c’cll-àHlire  en  cas  qu’on  entende  t«  a«x^>  pour  fUsd\tb/tMlt  , OU  X«3«««. 

Mais  après  tout,  comme  ce  Aixç»  pour  Aixÿi».  . luivant  qu’on  a dit , Aix^n  myS- 
tas,  & Sophocle  ' Atx^«««  «<x»i , & ainfi  fous-entendant  le  mot  d'Oracle  , parojt 
moins  propre  en  cet  endroit,  & hors  d’ufage  ; que  les  Grecs  en  ces  occalions  di- 
Icnt , comme  fait  Paufanias  »•  Aix^  , ou  " x«'j«ot  d<  àiMm , & Julien  un 

peu  auparavant , i toUïm  cl  AiX^«7«  ^«f7iw  , il  y a plus  de  fujet  d’expliquer  ici  ri  A«>- 
Çf , en  Ibus-cntcndant  ©rS , ou  A'««'au«i  , fuivant  que  Aix?i<  cil  le  pentile  de  A«x««l 
ou  Delphs,  & qu’on  trouve  «Aixi^  ««lij  dans  le  même  Paufanias.  C’c(l-à-dirc  que 
Atx^lï  ou  Delphus  fc  diroit  ici  de  même  que  Aèlins  pour  Aâius  Apollo  , témoin  ce 
vers  du  Poète,  r AcHhs  ipje  lyram pteitro percnjfit  ehstrno,  OU  qu’on  a dit  du  même. 
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DES  REMARQUES.  p 

(kns  autre  adjonéHon , DeUm , ou  Pythims  (&  fclon  que  la  mi!mc  ville  de  Delphes 
fut  apcllce  aufli  * Pytbo)  & comme  entre  autres  la  Médaille  fuivantc  le  montre  , a-  « 
vec  l’effigie  d’Apollon  tenant  une  Lyre  d’une  main  , & de  l’autre  une  branche  de  /«•  '•  f. 

Laurier  , & avec  l’infcription  HTeiOc  TFAAAIANUM,  PysèJsu  Traliimorsim  , “*■ 
qui  ont  fait  fraper  la  Médaille. 


}e  laiiTc  à part  ici , que  Delphsu  étoit  le  nom  propre  du  fils  d’Apollon  , * d’oû  la  b ?mCa,  u 
Ville  aurait  pris  fou  nom  ; au-licu  qu’ici  ri  veut  dire  Apollou  même  , r*  ■>  <«  f.  t>r- 
0if  , comme  les  Auteurs  l’apelleni , ou  • » iimplemcnt , quand  il  ell  c 
queltion  de  parler  de  l’Oracle  ou  tiu  Dieu  de  Delphes.  J’ajoûterai  leulemeut, qu’au 
lieu  à'Apolh  Delphus,  je  viens  de  remarquer  par  occafioii , que  dans  le  nouveau  Re- 
cueil des  Infcriptions  ^ de  Kcincfîus  , qu’il  y en  a uue  AFÜLLINI  DEL-  j Synus.  t- 
PH  I G O , qui  eil  mis  en  queue  des  autres  Dieux  , dont  il  y cfl  parlé  ; mais  outre 
«juc  le  ménK  Rcindius  rejette  toute  cette  Infcription , comme fuppofée,  il  n’y  a pas 
lieu  d’ailleurs  i s’y  arrêter.  Il  fera  plus  i propos  d'alléguer  fur  le  fujet  de  cet  A- 
pollon  de  Delphes  6c  de  fou  Onule , cette  Infcription  trouvée  dans  l'Eolide,  & ra- 
poriée  pv  le  même  Reinclius  dans  >un  autre  endroit,AnOAAaill  XFHCTHr  Ul.  tSrta.hpriK 
c’eil-à-dire  , Apollissi  FasiJico  , ou  à ApoUom  , f»  rr*«  Jes  Oraeles  , fuivant  eu  effet  r- 
que  cette  Epithète  le  trouve  auffi  donnée  i Minerve  dans  une  autre  Infcription, 
que  le  même  Rdnelius  raportc  ailleurs,  & qu’il  a tiré  de  Maffbnius,  / SACRUM  f fr*  /.  ifs: 
MINERVÆ  FAI'IDICÆ,  Aufli  x^vraeM  le  difoient  du  lieu,  où  l’on  ren- 
doit  les  Oracles  de  ce  Dieu  , comine  dans  ce  vers  d’Elchylc , x MtrfÊ^m*n  tTW. 

Zrar«AW(,  UmhilUariii  PythUis  Orarsilis  ; d’ailleurs  ils  fe  difoient  aufli  des  StseriJUes , *. 
témoin  dans  un  autre  endroit  de  la  même  Tragédie  , t a’iI^p  tvT  i,  js/x.  v.*i«b 

e<a  Bmii  'ut  a , f^nrssm  hjte  fumt,  vi^imts  lyf  fatrificia  Diis  maiiare  , & la  remar- 
que Id-defluS  du  SchoHafle  , ^ f*i>m  Xsarltsm  ra  fuseêtls*sH*  • «’làil  rm  Bvftala, 

D’ailleurs  ces  épithétes  de  Xprr'ea^.  uMt  oa  Fases , & pareils,  ne  font 
donnez  i Apollon,  que  comme  au  Almifire  Je  Jsspiter,  Ad<  duquel  il  re- 

cevoir ces  Oracles , qu’il  rendoit , félon  la  remarque  du  Scholiafte  de  Sophocle,  fur 
ces  paroles  du  Poète  , 0 tijux  Oratle  de  Jupiter  ! qui  du  maguifique  Temple  de  Del- 
phes,  yr.  • O Ai^  «Iviai't  , &c.  A quoi  fe  rawrte  ce  vers  d’Efcnylc  , cité  i 0pA>.  Tr« 
par  t Macrobe,  & qui  a été  oublié  dans  le  Recueil  des  Fragmens  de  ce  Poète,  ISa-  ».  itr. 

T(>«  ato^rna  id  Aa(w  A*>«  ; & d’où  , pour  le  dire  en  palTant , on  peut  voir  que  ces  ^ i-St 
mots  de  fe  prennent  fouvent  pour  la  meme  chofe , comme  on 

pourroit  le  prouver  encore  par  d'autres  autoritez,  s’il  en  étoit  ici  queflion  ; & ainiî 
que  CCS  deux  mots  ne  font  pas  toûjours  d’une  nature  & flgniflcation  aufli  dirtéren- 
te,  que  prétendent  des  Liritiques  modernes.  Du  relie  , c’ell  à quoi  fe  raportc  ce 
que  dit  le  même  Efchyle  en  d’antres  vers  alléguez  encore  par  Macrobe,  & par  le 
Scholiafte  de  Sophocle  , I ZiCt  A«||II  ^trinrsimU  , Jupiter  cummuuieat  ApoUiul  [ saOUif.  Ce- 

OracuU  ; & d’ailleurs  à ce  que  dit  Ariftide  , »■  A'intaan  àtS^am  Xfqrftulü  Ai!<  >*-  Ua. 
tufria  IS  vsda  , Apelle  hoittiuiiut  OracuUs  eupouit  "Jovis  verax  toïtjUsum.  D’oÙ  '* 

vient  aufli  que  Jupiter  cft  appcllé  Mdtrit  dans  ricarornénippe  de  Lucien,  & où  il  eft  ”• 

dit , que  c’étoit-là  autrefois  un  de  fes  emplois.  Au  relie  ce  que  j’ai  dit  ci-dcITus 
n’cmpéche  pas , que  ce  paflâge  des  Céfars  ne  puilTc  être  traduit  par  rOracle  de  Deh- 

ff  pbcs , 
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tS  preuves 

, & ce  qui  même  cft  plus  François  , que  non  pas  à la  lettre  , ApoUo»  Dtl- 
fbiem. 

Rem-  341-  LefA-ieux parmi  le  pUifmt,  ^r.]  narât  <Uà  r»$vlû»,  dit  Silène; 
ce  que  les  Grecs  , comme  on  fait , difent  en  un  mot  rmuftyiMû  , & fuivant  que 
Mènippe,  félon  qu’il  cft  dit  dans  la  Remarque  , fut  apellé  rarwJ^yOwî».,  témoin 
« Strabon.  Quant  au  palfage  de  Galien  , que  j’ai  raponé  en  François , * «»7,  ^ , 
dil-il  dans  l’Original , • Zurfanrs  Min  fuyvH  àù  M nntii!  ei  fàifi  wmAlt  ; ce  qui  cft' 
apcllê  dans  Plutarque  , c ^ rmêutn  moi  ihi  wmiAàt  , «ta  m/IoKge  du  feriexx 

avec  U raitierie  ; & ce  qu’Arillophanc  joint  aufli  enfemble  dans  le  paftâge  indi- 

qué en  paflânt  dans  un  ^ autre  endroit , c’eft-à-dire  , comme  un  mélange  de  chofes 
ferieufes  & plaifantcs,  que  demandoit  la  Fête  de  Gérés,  & non  moins , puis-je  a- 
joûter  ici,  celle  des  oaturnalcs,  > loî  oiMm  /8^  /t  ierw,  a»«aa  j moJWia. 

Pag.  109.  danslcTextc.  yomlaataprocherda  heu  du  Fejlmi^oxxvaiilaiit  être  admis  au 
Feftiu,  |S«A«Sii(  lii  t»  r»/*r«ri«,  fui vant  qu’il  a été  publié  dans  l’édinon  des  Oeuvres 

de  Julien , procurée  par  le  Pere  Petau , & conformément  au  Manuferit  de  M.  Vof- 
ftus , où  il  y a aufti  iv^raf , aurlieu  de  des  éditions  précédentes , qui  n’étoit 

pas  II  jufte  en  cet  endroit.  Et  ce  qui  peut  encore  être  confirmé  par  ce  i^flàgc  du 
même  Julien  , que  j’ai  déjà  cité  dans  ces  Preuves  fur  un  autre  fujet , & où  le  mot 
de  cft  employé  dans  le  même  lens  , / %m  Un  ¥ ii^â»  Itr^ifrari  , e~ 

tiamfi  ufque  ad  facra  ptnetrariut  veftiiula. 

Rem.  3^.  Ou  prenaut  les  devaus  fur  fes  CtlUgues.'J  E’t  nr/tf  moi^ . c’eft-â-dire, 
comme  la  fuite  le  montre,  & qu'il  eft  ajoûté  dans  la  Remarque  , ainfi  qu’un  vrai 
Xfi  qui  fc  préfente  d’abord  à la  tête  du  Choeur , qui  le  fuit , êc  dans  un  équi- 
page décent.  D’où  vient  qu’un  tel  Cirf  dt  Cheeur  a auffi  été  apellé  z*- 

fn  , ou  fimplement  iytfuùsÿ  l(afx^,  fuivant  que  M.  Valois  l’a  déjà  remarqué  fur 
Ammien.  Auffi  je  trouve  que  Kicchus  eft  apellé  dans  ce  fens,  irvim  sÿ 
ou  Dux  Chtsri  dans  les  ^ fiacchantes  d’Euripide  ; & que  ce  Poète  dit  ailleurs , * !{{(• 
X*»  Oii!( , pour  dire , Dees  cautu  ceUbraset, 

Rem.  349.  Un  Cheeur  de  Mufsque auteur.']  A V m xmA  m m «èî  aim  ; c’eft-i- 
dire,  qui  environnoient  Dioclétien,  comme  le  Maître  du  Chœur,  qui  étoit  au  mi- 
lieu , fuivant  entre  autres  ce  palfage  de  Philon  , > er  fùra  «wm»  x'f'vanwm 

Ce  qui  fait  allufion  é ce  que  j’ai  touché  dans  la  Remarque  , de  ces  entrées  de  trois 
à trois  dans  les  anciens  Chœurs  de  Théâtre  , comme  nous  aprenons  de  Pollui , 
i(  Mfÿ<  J x'f**'  "a!®'  (non  comme  il  fc  lit  jufques  ici)  xfût 

{rym  iriA  dm  rf/A.  Km)  dx"  (non  nxiu)  rfi7t  dm  wiüt.  ntOuguiir^  ^ jr««  • x’til-  ial 
«5  TMÏt  iirüraf  il  ^rym  iSysmlt  i mmfti^  S’i  J itf  dxSH  , mtm  ssifls  uràni  ; Parles  au- 
tem  Chers  faut  ürdo  (ÿ  Jueum.  ht  Chori  Tragici  faut  fuga  qutuque  ex  triius  , (ÿ 
Ordsues  très  ex  qsssuque.  Quindte'sm  eusm  Cherum  couJIituefaHt  ; uf  juxta  très jsmul 
iutroiiaut  perfoua  , fi  fecstudkm  Juga  aceejfut  fieret , fed  fi  fecstudùm  Ordsues  , ttsm 
auiuque  iugredieiautur.  Et  quant  à un  autre  palfage  de  Julien , qui  ftrt  encore  à il- 
luftrcr  celui-ci , c’eft  dans  la  Harangue  au  Soleil , où  il  dit,  i m -fi  , ‘im 

mkt  stmim  , mrsnf  fimrsXim  , xt^emiH  (comme  il  dit  ici  , ^ • s’entend 

l’Empereur  Dioelétien)  h £r»  stettfsnmi  ao't  msnès  Jtarifemtn  slf/ustiiumlm  sùnXm, 
Nam  Plauetas  esreum  eumdem  quafi  Regem  veluti  choreas  dueeutet  , certis  ai  te  suter- 
vattis  su  trrbem  cauveu  ’seut  'sffimum  ferr  't. 

Rem.  jyo.  hufdbe  lus  dausu , yr.  par  pr/f/reuce.]  C’eft  à quoi  je  puis  ajoûtcr  CC 
qu’il  dit  ailleurs,  au  fujet  des  prérogatives  de  Dioclétien  par  dcffus  les  Collègues, 
" * sSp  Z«iJ  Tl  Xtfif  ^ > HP  qssidem  diguitate  as  tempere  prxLtius 

alsis. 

Ibid.  Comme  fes  Gardes  du  corps,  (ÿ  oà  H emphye  le  même  terme  , (ÿr.]  Ju- 
lien dit  iei  9 «V  , & Polybe  dans  le  paftâge  , dont  il  eft  fait  men- 

tion dans  la  Remarque  , " tlsnlmt  rsun%t  utstmfxPulJai  siéra  sù  iéfe^epdnras  , n- 
itHmt  T»  ê /SariAu'ai  âlw^.où  M.  Valois  traduit, comme  je  l'ai  difjadit  en  palGuit  ci- 

def- 


Digitized  by  Google 


DES  REMARQUES.  jy 

itdTus  , , Mgmtatis  fim  ftttUitts  , & qu’on  pourroit  dire  /ipparitorts  , ou 

^fparitarum  vict  fungente s , avec  Aimnien,  dans  le  paiTage  raporté  dans  la  Remar- 
que, < Ditcletiaao  {ÿ  ejus  CalUg<t,  nt  Ànaritorts  Ctcftres  ^UmptrtAmt,  & ailleurs,  i l.  14. 
« ertu  enim  Htctjfe  ttmqtdm  Apparittrem  Cirf^rem  fuper  QmMÎiiu  gejiîs  td  Augu/H  re-  b i.  r. 
ftrrt Jiiegtiam.  C'eft-à-dirc,  que  Julien  de  ces  trois  Colldgues  de  Dioclétien  , en 
fait  feulement  des  Empereurs  & des  Célàrs  de  montre  & de  nom , plûtftt  que  d’ef- 
fet, & comme  il  avoir  dit  ci-defliis  de  Claude  , Smf  Tfffoiit  Et  c’cll 

i quoi  k puis  ajoûtCT  le  paflâgc  de  Plutarque  dans  Lucullust,  où  il  dit , que  le  iaf- 
tueux  Tisanes  fe  fervoit  de  quatre  Rois,  nmme  de  f^aletj  ou  SateUiut , Smf  inli, 
i 

R KM,  3f4.  ye»  parlerai  pins  en  détail  dans  les  Premvts.^  C’eft  en  effet  } cette 
célèbre  renonciation,  qu’on  peut  attribuer,  i mon  avis,  deux  rares  Médailles  d’or 
de  CCS  deux  Empereurs,  avec  l’inTcription  remarquable  FATIS  VICTRICI- 
B U S.  J’ai  déjà  r^iotté  dans  un  autre  Ouvrage  la  Médaille  de  Dioele'tien,  que 
j’ai  vu  autrefois  dans  le  Cabinet  du  feu  Cardinal  de  Médicis.  Je  rapotte  ici  main- 
tenant celle  à'Hertssüms  Maximien,  qui  fe  trouve  dans  le  beau  Recueil  de  Médail- 
les d’Or  de  M de  Monjeux , avec  les  mêmes  figures  de  trois  Femmes  habillées 
finon  que  la  première  tient  un  feeptre  dans  celle-ci,  & d’ailleurs  avec  la  même  infî 
criptîon  , FATIS  VKiTRICIBUS;  ce  qui  outre  la  grande  *»»«»  entre  ces 
deux  Collègues  , dont  il  eft  parlé  dans  la  fuite  de  ces  Céfars  , & dans  les  Remar- 
qurs,  fait  affez  voir,  que  ces  deux  Médûllcs  regardent  une  même  atfwe. 


J<  ne  m’étendrai  p«  fur  ce  que  fai  déjà  touché  , ailleurs,  & qui  eft  connu,  que 
les  fayCDS  ont  donné  ce  nom  de  rata  aux  Parques  ; qu’elles  le  tiennent  ici  par  ta 
mAiDf  comme  les  Grâces  ; & d’ailleurs  font  hioilldcs  ; ce  qui  eft  aulli  la  ftrulc  dif- 
tércnce,  i qu  Ajtdmidorc  remarque  entre  les  Parques  & les  Heures  ou  les  Grâces; 
qu  il  y ^^oit  un  Temple  i Rome , dédié  fous  le  nom  de  Trim  tata  , témoin  « Pro- 
j!**  all^ex,&  que  Ic^  Poète  Claudien  dît  en  quelque  en- 
^oit , f^Srtaa  redMt  hsta  faio.  Il  fuflira  de  remarquer  ici  eu  p^nt , & ce  qui 
fait  plus  au  fuj^,  que  «s  deux  Collègues  Dioclétien  oc  Hcrculîus , fur  le  point  de 
renoncer  tous  deux  a 1 Empire  d’un  commun  accord , firent  fraper  ces  deux  Médail- 
te,  pour  marque,  qu’ils  cédoient  aux  Deftins  , qui  fcmbloient  menacer  l’Empire 
Komiun,  de  calamitez  intcftincs,  & d’une  efpécc  de  boulcver&mcnt  général.  C’eft 
ce  qu  Aurélms  Victor  nous  aprend,  parlant  de  cette  abdication  , & des  raifbns  qui 
y porttrent  Dioclétien  , Nansqneimminentiumferutater,  ssii  FAT  0 inteftinas  cia- 
s^is  qss^  fragorem  qssessdssm  issspendere  cemperit  Jlatns  Rosssani,  celeirate  regni  vi- 
enram  Reip.  Rem.  aijecit , esem  in  fententiam  Hercstlistm  agerri- 
I—  3,"°'.i’*joûtcrai|,  qu’on  pourroit  aufli  «porter  ces  deux  Médail- 

les a_ia  cruelle  Pcrfecution  , qu’ils  fufeitérent  aux  Chrétiens  , & par  lefquelles  ils 
tutoient  voulu  donner  i entendre,  que  les  Deftins  de  l’Empire  Romain  , par  qui, 

II X fc- 


t DIjfin,  té 

W— M f , 
<iS. 

è Ontir,  s.  u" 
r-  *9. 

e arf4.o«*.t, 

f S^EoSf. 

t 


Digitized  by  Google 


(Su 


R 


U 


E S 


a rtifi.  l.  ». 

Ll.  i.. 


b In  Harmn. 


e Paj.  ««. 


félon  les  Payens  , fc  faifoieiit  toutes  chofes  , & aufqucls  leurs  Dieux  , & Jupiter 
même , êtoieiit  Ibamis  , auroieiit  enfin  triomphé , comme  ces  mêmes  Empereurs 
s’en  vantent  ailleurs,  du  Dieu  des  Chrétiens;  & que  ces  Parques  , dites  elles-mê- 
mes fata  en  Grec  & en  Latin  , ou  ce  qui  cil  plus,  Fa/i  Dominx  par  Ovide,  * An 
Domina  t'aù  quiilauid  cecimtre  Strores , qu’elles  avoient  , dis-je  , bien  fait  leur  de- 
voir en  tranchmt  les  deftinées  d’un  nombre  infini  de  ces  mêmes  Chrétiens. 

Re  M.  a(^.  Un  à la  lcttr<  dans  Us  Sennes  de  la  comparaifa»  prife  de  la  MnfiqHeJ\ 
11  y a dans  le  Grec  •’  v«  rî  r»t»l*î.  (/cll-a-dirc  , que  cet  Herculius 

Maxiniien,  dont  i!  ell  ici  parlé,  ne  lût  pas^ s’en  tenir  i la  régie  preferite  par  le  Mu- 
ficien  Harmonides  dans  Lucien , nfs^sna  •.’»«  t»  »{4t  f , ig  -f  «j/Mnir  «m- 
m 7»  iA«  . »»<*'  Chornm  conjonos  fatere  , isf  harmontx  cujnfqsse  fre- 

prietZes  ohfervare.  Sur  quoi  on  peut  voit  entre  autres  ce  qui  en  avoit  été  déjà  dit 
mx  Platon  dans  fon  Traité  . de  Lâches.  Au  relie  , quant  à ces  mots  du  texte , i 
mdHa  ei  tiït*KUî'r  evatis  ; en  premier  lieu , il  cil  i remarquer  en  pallànt  le  verbe 


d’avoir  I 

même  d,  s ■ • • . r 

Ici  connu.  En  fécond  lieu,  » »w»Jî?  t»  nrgsxh^t  • veut  dire  ici  autre  chofe  que 
ce  que  dit  Grégoire  de  Naiianie  dans  fa  première  Oraifou  contre  Julien  , ci»  !.»»!- 
mit  mt  rmitia  ili  C’ell-à-dirc , que  fuivant  les  diftérentes  fortes  des 
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tHorfonis  naSurats  vrdsste  ftSis  (ots/metitstr  , ou  comme  dit  Martianus  Capclla  , Je 
tracherdtst  affeâio  finornni  qttaSitor  per  orditsem  compufitorum.  C’eft  d’ailleurs  ce  qu’ils 
ont  apellé  quelquefois  i a|«  rtamptn  , Dsa  tejj'aron  , & auquel  ils  ont  donné  le  we- 
mier  lieu  dans  les  divers  Syftêmes  de  Mufique.  C’eft-à-dire  , que  ce  mot  de  Te- 
trotbordan  dans  ces  Auteurs  anciens  de  la  Mufique, ne  veut  pas  tant  dire  un  Injtru- 
tnent  dqnasre  eorcUs , comme  il  le  prend  quelquefois , & fuivant  les  autres  compo- 
fcl  de  i.r«v.,fc».  ou  haix'^  » I'*’’’  quatre  fons  mss 

en  ordre,  félon  qu’il  ell  expliqué  dans  la  Remarque  fuivantc  fur  le  texte  de  Julien, 
dt  fuivant  une  autre  définition  de  Martianus  Capella,  dni  y raportéc,  quatuor  in 
9rdine  pqfitormm  foMorttm  cou^rua  ati^Hc  fida  concordta,  D üu  \ îcnt  uuffi , c]U  Ü y a dc 
CCS  Auteurs , f*  quî  remarquent , que  la  Lyre  ancienne  à fept  cordes  y étoit  compo- 
Ce  de  deux  Tetracordes,  & même  qu’on  y en  ajoûta  encore  deux  autres. 

Rem.  aôf.  Anciens  vers  Grecs,  que  je  citeras  ailleurs.]  Ce  lOHt  ceux  , qui  font 
itribucT.  Mt  Stobée  à Agathon  , & par  > Clément  Aléxandrin  i Arillon  , t) 
W,.W«  T ïx».  tU'  itiiU,  indomiui.  ipr..,.  Jç  lailfe  à part  ce  qui  ell  tou- 

ché dans  la  Remarque  , des  dilférens  nombres  de  Cordes  de  a Lyre  ancienne  , de 
çg  Dê'ijr  remarquer  entre  autres  des  anciennes  Médailles,  & ainli  non“icU“ 

lemcnt  de  Tetracordes,  mais  de  Hexacordes,  dont  parle  < Vitruve  , de  Heptacordes, 
dont  U ell  parlé  alfeï  fouvent  fur  le  fujet  de  la  Lyre  d’Orphée  , ou  même  de  De- 
tacordet,  fuivant  le  palTage  d’un  ancien  Poète,  raporté  par  Euclide  , ‘ & qui  dit  « 
mxUta  xi»'h<  D’ailleurs  c’cll  Nicomachus  Gerafenus , gui  raporte  dans  fon  - En- 
dïiridi’on^e  la  Mufique,  ce  qui  ell  dit  encore  dans  la  Remarque  , que  le  nombre 
des  Cordes , dont  la  Lyre  prit  ces  noms  dilférens , augmenta  de  teins  en  teins  juf- 
qu’au  nombre  de  dix-huit,  & non  de  ringt-hnst,  qm  cft  une  faute  (limprd^ti. 

Rem.  qô8.  C'eft  U fens  clair  tÿ  net  de  font  ce  papge.^  lU  » 
premier  lieu,  t«.t.  rî  watafftniu  <'>{«,  fuit'ant  que  Clément  Aléxandrin  dit  en 

quelque  endroit,  » Ko}  a*-ù*  ï»v«>«  5 •“'•«f*"*’,'.  ‘-f 

ic  , aans  le  même  fens , apelle  ;(•»«■?  ciat/urt’  dans  le  partage  , que  je  viens  d allé- 
Cticr  ; & ce  même  Julien! dans  une  de  lés  Lettres  , « K»».«e  « >.ogn  «.«x... 
dbuf/mdm  rvrnÿ  , tanqnam  in  hyct  vot  iis  i fonts  concentu.  Et  quant  aux 
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dii  texte  , qui  fuivcnt  irruri^diatcmcnt , "ô  »»Vtu«  , 

clics  font  encore  prifes  , comme  on  voit,  dé  la  Mulique  ancienne,  & ont  été  mal 
expliquées  par  les  Interprètes , ûns  que  le  P.  Pétau  ait  daigné  les  en  corriger,  com- 
me U prétend  faire  en  quelque  peu  d’endroits  de  ces  Céliirs.  Cantoclarus  tra- 
duit tout  ce  paflàge,  Àt  bu  aJiiatms  eji  bute  in  omnibus  contordi  Telracordo  alins 
gnrvis  {ÿ  dnrus  üf  tnrbulentm  tamns',  & Cunéus  , Unie  tam  concordi  Tetraebordo  ac- 
ctjftt  aiter  jnidem  gravit  njper  atqne  turhatnt  lonni  , & i quoi  il  ajoûte  du  lien , 
& par  manière  de  glolê  fur  le  texte  , qui  i tnbnt  erat  compq/uns.  Mais  en  premier 
lieu  ils  fe  font  également  trompei , d’expliguer  ici  le  mot  de  nlnun  par  celui  de 
tonns,  qui  font  néanmoins  deux  mots  de  lignilicalion  ditfércntc  dans  la  Mulique 
ancienne  , Ssftcma  fe  dilânt  tCnn  concert , ou  compofd  de  pinjienrt  font  different  , & 
qu’ils  ont  apciicz  diaflemata  ou  intervallei  ; au-licu  que  tonne  fe  prend  pour  le  fin 
même,  ou  pour  le  lien  de  U tw/x, comme  ils  parlent  ; en  forte  qu’Arilloicnus  a dès 
l’entrée  de  fon  livre,  fait  deux  parties  différentes  de  la  Mufiquc  Harmonique  , Sy)'- 
temata  6t  Toni.  A quoi  il  faut  ajouter,  que  ces  Syjlemata,  dont  il  cil  ici  parlé  ,‘fe 
divifoient  par  Tetracordex  dans  la  Mulique  ancienne,  qui  s’apclloicntTir/r<«f»rij!«  Svf- 
temata,  dont  parle  ‘ Arillidc  , & qu’il  y avoit  de  plus  des  Syflimes  rin^mn,  & il»- 
, confina  & diffona  ; que  les  premiers  étoient  ceux  , qna  ex  conjnnihs  'Tetracor- 
dii  compofita,  diffona  pue  ex  ditjnnâli.  Ce  qui  fuffit  pour  l’intelligence  claire  de  ce 
pallie  , & pour  faire  voir  la  jullice  de  l’oppolition , que  Julien  fait  ici  d'un  autre 
Syftême,  ou  concert  compofé  d'un  Tetraeorde  difeordant,  c’eft-à-dire , de  quatre  au- 
tres Princes  , entre  qui  l’Empire  fe  trouva  part;^é.  Aolfi  outre  ces  Auteurs  an- 
ciens de  la  Mulique , Platon  même  en  quelque  endroit  parle  de  ces  Ssjlêmet  gui 
rcfultcroient  de  diaJUmes  , ou  cTinterraUet  de  divers  fons  , i quoi  dans  la  &ilc  des 
tems  on  aiiroit  donné  le  nom  ^harmonies,  txm  rà  an  rorm  irn  rmftdin  m i»i- 

dtcUlt  «efeSvi  rnfitérno  twi  inifciMH  ep>ân  aitm  mf/mint.  C’cll  ce  quC  CkcTOn  aPCl- 
le  dans  le  paflàge  allégué  fur  le  texte  de  Julien , êc  qui  ell  raporté  par  S.  Augunin , 
Concentm  ex  dffinSit  finit , ou  concentns  ex  dijfimillimarnm  voenm  moderatione  con- 
cort  {y  congrnenr. 

Tvnnn  , 

font  dfiordant 

• ro/tfu-)m  iC  niudl^  nii , pour  dire  de  même  nn  mélange  nn  concert  de  pinfienrt 
voix  difcordantet,  c’ell-à-aire , qui  renverfe  toutes  les  Loix  de  la  Mulique  , laquel- 
le a tout  réglé  , & d’où  aulfi  elle  a donné  le  nom  de  , félon  Plunuquc  , à 
toutes  fit  mefnrei , qu’il  n’étoit  pas  permis  d’outrcpalfcr.  Et  c’cll  par  où  Julien, 
comme  j’ai  dit,  veut  donner  ici  à entendre  toute  la  conduite  irrégulière  , & pleine 
de  dilTènlion  & de  trouble , qu’il  attribué  au  régne  de  ces  quatre  Empereurs , dont 
il  ell  fait  mention;  & ainli,dont  il  continue  de  parler  en  tennes  de  Mulique, com- 
me d’un  concert  fort  dill'emblable  & entièrement  oppofé  au  bon  accord  & à la  dou- 
ce & aMéable  harmonie  , qui  relultoit  auparavant  de  la  concorde  & de  l’union  des 
quatre  Princes , ou  de  nTtaxfiito  , dont  il  venoit  de  parler.  D’où  après 

tout  on  peut  aficï  recueillir,  que  Cunéus  s’cll  encore  le  plus  trompé,  d’ajoûter  ici 
du  lien  , & par  manière  d’explication  , tonm  , qni  ex  triént  erat  compojïtni , contre 
la  nature  &_la  propriété  du  mot  de  rirofn  en  termes  de  Mufiquc  ; contre  le  raport 
d’une  oppolition  julle  à cet  autre  Tetraeorde  . dont  Julien  venoit  de  parler  ; enfin 
contre  la  vérité  de  l'Hilloire  , & de  ce  que  Julien  en  dit  dans  la  fuite  , où  il  n’cll 
pas  queftion  de  trait  Princet  feulement , mais  de  qnatre  , par  qui  l’Empire  Romain 
fut  gouverné  , s’entend  Conflamin  , Maximin,  Maxence  , «Licinius,  qnifuc- 
cedérent  à Dioclétien,  Herculius  & Galérius  Maximiens,  êic  Conllantius.  A quoi 
on  peut  ajoOter  le  pafÉigc  fuivant  de  Grégoire  de  Naaianae  , où  ayant  parlé  d’une 
cfpe^cc  de  Chœur  compafe  de  quatre  parties  , il  ajoûte  , fidi  /en  S xf*  i*  • 
tonÛM  n ririfâm,  Scc.  ntinam  Cbori  part  fit,  eoneentnt  ilfi  OU  Syjiema,  iffe.  Il  a ia- 
lu  expliquer  ét  éclaircir  ce  paffage  de  Julien  , que  tes  Interprètes  n’avoient  pas  cn- 

3 tCtldU  y 


ex  dtjtiniiit  Jonit , OU  concentns  ex  ai Himillimarnm  voenm  moderatione  con- 
ngrneni.  Il  cfl  vrai,  qu’au  lieu  de  cela  , Julien  l’apclle  ici  êml> , r^axi  >i 
ninnn  , qui  vaut  autant  à dire , qu’un  concert  conjnt , defatre'aifi  , 
dont-,  fuivant  qu’il  fe  trouve  entre  autres  dans  Lucien  , iin  ntapn^/Um  , & 
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6i  PREUVES 

icndu , & pour  en  faire  mieux  comprendre  le  véritable  fens  de  notre  Aoteur  , & la 
juftellêdc  les  allufions. 

R 11  w.  382.  Arijlott  dam  Ça  Moralt  (ÿ  damtfa  RhdtariqiuA  C’eft  où  il  dit  dans  la 
première,  que  celui-là  n’cll  pas  injulle,  qm  comn«  des  aaions  injuile$,mais  bien 
celui , qui  les  fait  avec  une  mauvailc  intention  , * « /àirm  n>  a^i , ajj  ram  , iA 
awa^i  JfXi  ^ J sV>  «erai^inoi  âAxO'  , àXia<^  Et 

pour  Û RhCtonque,  c’cft  où  il  dit,  id  •fi  n «(«wirH  im  « /uxt^eim  4 n diuün.  C’cft 
ce  que  dit  entre  autres  excellemment  S.  Chryioltome  , que  Dieu  comme  «»  Ixm 
Maître  m'a  fat  tant  iÇdg.trd  à ittt  aûtam  aa  dtbart , qu'à  ms  tueliuatims  au  dedaus  , 
qui  mut  tes  fvut  commettre  , ts*  ayaut  egard  , c'ejt  par  elles  , qu’il  agrde  ou  qu'il 
smprouve  ee  que  nom  fatfous  , ‘ l fi  a'yaOt  iêneint  à tm(  wuf  «fû>  ym^ime  Wf^xo"  !»- 
fit,  ai<  T«  iiXilii  ùp'  « ifftafirt  raâra  n^afa^t^a  , 4 afl*  MaitXa  ffaiaat  S a^- 

Wij  ra‘  if'  ifM  ynifig» , a C’e(t-i-dlre , fuivant  ce  que  dit  Tcrtullien  , 

4 (rolumas  faüi  origo  efi  , & m£me  un  Hiftorien  & Courrifan  de  Rome  Payenne  , 

> adeo  illi  X’iri  me^ss  voluutatem  peccaudi  isetuePatetstr  , qteàm  moelum  ; fisâaqtee  ai  eon- 
filium  dsrigehaut. 

Rem.  387.  C'efl-là  le  feus  de  ee  paffage  de  Julien,  qtti  a itê  ma!  eseteudu.']  Il  y a 
ici  dans  le  (j'rcc,  a'irrat  ^ H'^aat  àXtaa  n iffûi  a/#aafà4i,  cc  quc  Cunéus  traduit,  fed 
Hcroum  art  ai  Mercunus  daejje  aliquid  exi/lirnavit , 6c  que  Cantoclarus  avant  lui,  a- 
voit  expliqué  d-ans  le  même  fens , mais  avec  plus  de  paroles,  Mereurius  autem  He~ 
roum  rDwriT'iA'm  hou  omuibus  fuis  uumeris  lUfolutum,  atque  adeô  aliquid  ei  deeffe  ceufe- 
bat,  it  fans  que  le  P.  Pétau  ait  jugé  l’endroit  digne  de  correâion  ou  de  remarque. 
Cependant  la  lignitication  du  mot  , dans  le  fens  qu'oii  lui  donne  ici , é- 

loit  aifei  nouvelle,  & il  fe  trouvera  difficilement  des  exemples  , comme  je  crois , 
où  il  fignifie  defieere,  & aiiiii  pour  donner  ici  à entendre, que  IcFdlin  ou  l’Anèm- 
bléc  des  Héros  n'etoit  pas  complette.  Aufli  Julien  ne  veut  dire  autre  chofe  , après 
avoir  parlé  de  l’appareil  du  Fcliiu,  & oue  les  Dieux  de  leur  c6té  n’avoient  rien  à 
y defirer,  linon  que  Mercure  crût,  qu'il  étoit  tems  de  usettre  les  Héros  à l’épreuve, 
c’ell-à-dirc  de  les  faire  entrer  eu  lice,  comme  il  fe  voit  en  effet  par  la  fuite,  & félon 
qu’il  ajoûte,  que  Jupiter  fut  aufli  de  cet  avis.  Ce  <mi  d’ailleurs  eft  la  propre  ligni- 
fication du  mot  pour  aurâiÿ  on  mettre  à l’épreuve,  & de  la  manière  que 

Thucydide  & d’autres  l’einployent,  fuivant  les  pallâges,que  Budé  en  raporte,c’cll- 
à-dirc , comme  j’ajoûte  en  paflant , Xisaw^àiÿ  pour  hàuttfat  XaCià  , témoin  Denis 
d’Halicarnafle  parlant  d’un  combat  ou  fuixft  »iu%>an  aaC»7i«,  daus  le- 

quel combat  ils  fireus  l’épreuve  de  leur  valeur  mutuelle  , OU  félon  qu’Hérodotc  dit 
d'un  envoi  de  Crsfus , pour  tenter  les  Oracles  de  la  Grèce  , x duiuifouu  h rli  /»- 

miMi  ¥ Xftnai*’. 

R E s*.  401.  Le  mm  de  Helleu,  (sf  les  DialeÛet  de  la  Lasegue  Gréqtu.'\  J’ai  avancé 
cc  dernier  J fuivant  l’opinion  de  M-  de  Saumaife,  qui  eil  traite  à fond  * dans  un  li- 
vre écrit  lur  celte  matière;  & cc  qui  d’ailleurs  fe  raportc  à cc  qu’en  dit  Pline,  par- 
lant de  la  Theflâlic,  > ibi  Kex geuitus  uomeu  Grxcus,  à qm  Gracia,  ibi  Helleu  à qta 
HeUeues.  Cc  n’cll  pas  cependant , (mant  à la  première  origine  des  DiaJeéles  de  la 
Lasegue  Gréque,  que  la  chofe  ne  fouffie  des  difficultez  , pruifque  , comme  je  l’ai 
aufli  inlinue  ailleurs  dans  Vies  Remarques  , c’efl  aux  environs  de  Dodone  6c  du 
Fleuve  Acheloüs,  c’efl-à-dire  dans  l’Epirc  & au  vojflnage,  qu’Ariftote,  comme  on 
fait,  place  les  premiers  & les  véritables  Grecs,  tm«  téh  com- 

me ils  font  apellcx  ici , »>  J uudme.  D’ailleurs  cc  mot  de  r^sivsi  fl°nt  Silène  fe 
fert  ici,  parlant  d’Alèxandre,  eft  encore  employé  dans  la  fuite  par  cet  Alexandre 
même  parlant  des  anciens  Grecs,  & étoit  en  effet  le  plus  ancien  nom  des  Grçcs,  fi 
on  en  croit  non  feulement  Ariftote , mais  encore  l’ancienne  Chronique  Gréque  pu- 
bliée par  Seldenus , lul  ^stem  ùniutAorm  n ufinfts  rgmuifi  D’autres  ont 

déjà  remarqué,  que  des  anciens  Poètes,  comme  Sophocle,  Alcman,  Callimaquc, 
Lycophron  , ont  aufli  employé  cc  mot  de  rr«ixf<i  dnqucl  les  Romains  les  ont  apcl- 
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}cï;  & niÆmf,  fi  on  en  croit  Htffychius  *,  qui  leur  ont  donne  îe  nom  de  Gréa  , t»  r^.j, 
ou  , ïu-lieu  qu'ils  fe  feroient  apcllcz  < auparavant  r«uiai  ; mais  ce  qui  n’I 
aucun  fondement. 

Ibid-  La  Laitgiu  Mae/Jtmiem  »e  diffénit,  Çg*r.  de  quelque  DiateSe  de 
quelque  peu  de  mati.]  C’eft  ainli  entre  autres,  que  Plutarque  » remarque, que  les 
Macédoniens  difoient  p pour  /ta^aufii,  fitfênuH.  Et  quant  à m »««/ 

Àlac/demieui ,en  voici  quelcjues-uns  j^pour  le  dire  en  pairant,quc  j’ai  remarquez  au- 
tretbis  dans  Héfrehius,  aC^v,  a'CaW,  a^w,  A'y«it4i,qui  eft  aufli  dans 

Arricn  & dans  Q.  Curce;_Ay^>i>ii,  , A')m>,  A'ifirt,  A>>iw<v<,  a'^». 

T®.,  épitfaéte  d’Hercule;  A'rma^,  pour  fui- 

/w,  & d’où  eù  venu  t'erra  des  Latins  ir«IÀ,Arû(iZ<^im,eke<Â<  des  Mufcs;f{ia«, 
f»{,  d’où  vient  le  Itex  des  Latins;  teHa,  Ki«ar*<,  Ki»îin«,  niAm»,  faiàfàdïm,  z<vâ- 
tm,  TayiMyai  & auxquels  jc  puis  ajoùter  nlAw,  pour  dire  des  pierres,  fuivant  la 
Remarque  d’Ulpien  * fur  DemoAhéne,  & dont  il  fera  dans  la  luire,  fur  le  « ^JOru.  4 
fujet  de  la  ville  de  Pella.  Quant  à ce  qui  cA  ajoùté  fur  la  fin  de  la  Remarque,  -W  'tt- 
d’un  Auteur  Grec,  qui  raporteroit,  que  les  Athéniens  auroient  altéré  leur  langa- 
ge par  leur  commerce  avec  les  Macédoniens  , c’eA  Athénée  , qui  le  dit  en  ces 
termes  , d Mm /«tÇnvar  } dîw  «Mi»  V A’^i«i>  TV  im/uiUr.  i L.  t.  t.  toi 

Rem.  411.  Le  Comique  Grec  josut  Jÿ  dijlsujeue.']  C’cA  AriAophane  dans  ce  vers 
fuivant,  t Jlmie  ayStat /utrieefit  w D’ailleurs  le  Préfident  le  Févre  /ra-  , 

porte  ce  paAàge  de  Julien  dans  fon  AgoniAicon,  touchant  la  coùtume  des  Jeux,  1.  fe.t.r.\jt, 
dont  il  elt  pané  en  cet  endroit  des  Célârs , & s’en  lcrt  pour  en  .apuicr  là  re-  f 1- 
marque. 

Rem.  418.  Les  Pl^ipeteeetisûres , îÿr.  pour  la  Guerre  , Jj*  ceux  poser  U Paijr.] 

Ces  premiers  fe  difoient  Ztfiflord  Auttmgfrtfn  , comme  Eumenes  eu  apellé  dans 
jtDiodore  de  Sicile,  & ce  que  dit  le  Comique  Latin,  Seimmus  Impaator,  c’eA-à-  g C.  t». 
dire,  ^ fed  uU  fummus  ImperaSor  mou  adefi  ad  exercetum.  Ces  derniers  font  ope\-  »■  »>— r tirfti. 
lez  i nfirCHt  & iT{i#CnTa>  A'rloofmTtfst  t*"!»  ^ E'i^ôw , comme  par  l’Orateur  Elchi- 
nés  parlant  des  Pleuipoteutèaires  pour  la  Paix  envoyez  à Philippe;  ou  Amplement 
Ofieint  OU  tlgw-MviMl  A’»TMj«'r»fK , Lerasi  Pleuipoteutiarii , comme  dans  t.  Diodorc  kt.  ». 
deSidIe;  ou  enfin  A'ôlmfmnfu  d comme  dons  > Denys  d’Halicarnailc ; & 1 c.ii.é'ia^ 

fuivant  que  j'en  ai  déjà  Fait  mention  dans  un  autre  Ouvrage. 

Rem.  419.  Le  Roi  ÙVuarare.J  goûtez,  qu'il  eA  apellé  du  titre  d'Àug^e  ou 
eT Empereur  dans  une  ancienne  inlcription  raportée  par  m Reinclius,  S AT  U R-  „ sttev.», 
NO  AU  G.  SACRUM.  & dans  une  autre  auparavant  par  • Gruterus,  «i.  ’ 

Rem.  417.  Ce  qu'eu  dit  Diou,  fji’f.]  C’cA  dans  les  < Excerpta  publiez  par  M.  ” *»»• 

Valois , où  cet  HiAoricn  dit  de  la  modeAie  ou  de  la  négligence  de  M.  Auréle 
dans  fes  habits,  & fuivant  ce  qui  en  cA  raporté  en  François  dans  la  Remarque  7,,.  ' 
r MImixm  , dt  de  plus  uusKeet  n irUM»  yi  ig^  w«v  S nani»  «erél  MS-  P C.  7l.p, 

M,.  7*1. 

Rem.  4x8.  De  ce  qu'il  fe  couteutoit  de  peu,  {ÿf.J  C’eA  ce  que  M.  .\urélc  a- 
pcllc  dans  cet  admirable  Livre  , t »»  Ani,  tU  JiaiTeu  , & fuivant  qu’AriAide  q £.  «.  SeiH 
loüoit  «la/r<«  itUiAM»,  témoin  Plutarque.  Julien  venoit  de  dire  fur  le  uijet  de  la  *' 
modeAie  de  M.  Auréle  dans  fes  habits , n>  1/um  Mià  s(^  riqquea. 

Rem.  4x9.  Àkpiut,  doui  UH  Sophijle  Grec  dit , Çÿf.J  C’eA  Eunapius , qui  dit 
an  fujet  de  la  petite  taille  d’Alypius  , & ce  qui  cA  traduit  dans  la  Remarque, 
r eSuaivtv»  ^ esté  *»  paiflfSfHr  rufea  eut  eum,  Laérce  dit  de  f Straton  , qu’il  e 

avoit  un  corps  IÎ  exténué  en  mourant,  qu’il  ne  fentit  aucune  douleur.  Et  quant 
au  paAàge  d’ Arricn,  que  raporte,  c’eA  où  il  dit  du  corps  traufpareut , IJc.  de  , Dif,  1. ,, 
Diogène,  ' iT»  n rusucriv  dsSot  e^  ruenrgs/tfeb—.  <■  >». 

Rem.  431.  Difliuguez  eu  la  portée  entéreeeere C’cA  aiilfi  qu’ils  font  diAinguez 
dans  Pollux,  . i W*  uiu^  V iwSe,  & • Et  comme  Julien  dit  ici,  u c. ».  t >;  ' 

"uru  T îefSr  u^plsun , iutra  [ocra  fepta,  c’eA  fuivant  qu’il  en  parle  ailleurs  dans  un  Sui.  j.  «. 

pal- 
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«4  PREUVES 

pnflbgc  de  Tes  Harangues  . allégué  déjà  ci-delTus,  < ù»  ¥ lw4{<r<in 
6c  qu’il  dit  au  contraire  de  Macrin  &.  d’Elagabole  , n V <i|âb  mmtKmwSt 

/b'Xifr. 

Rem.  ^37.  JufyM’aM  reJhMf.'^  X'xatV  dit  Julien,  demeurant  dans  la 

comparaison , de  conliderer  le  lieu  de  ce  Fellin  des  Dieux  , comme  un  Palais 
ou  un  Tenq>le,  de  fuivant  qu’il  dit  ailleurs , t ««'  «r»  ut  ni  ùfm  Çulùn  ¥ &in  Irm 
¥ wftévftn  ; mfi  qiuado  ad  T'empU  Dcarum  aecejjimt , folum  imtra  veJltbKla.  Elchyle 
apcile  en  quelque  endroit  > wfihff  luftirm.  Ajoûtez  ici , de  ce  qui  taie  plus  au 
fujet,  que  fuivant  la  doârine  des  Platoniciens,  dont  J ulien  faifoit  profcffion , les 
Dieux  qui  alliflcnt  le  Dieu  fuprême  , font  r^ci  en  partie  près  tU  P'tftibule  du 
Ciel.  C’eft  ainfi  ou’en  parle  Maxime  de  Tyr  dans  ta  première  Dilfcrlaiion  , 
■qu't!  y a flufieiiri  Ûiemx  vifibUs  (sf  ftnfic$Êrs  invifiblet  ; qnt  ccHX-tà  fe  tiemttxt  frit 
Ju  Vtftiiule  , comme  les  HA-auts  Us  Mimftres  Us  ptsu  proches  dtt  Roi  fsspremCy 
qtsi  max^ettS  à mime  tahU  avec  lut,  TïtSèait  fût  i^ie  , wtUijit  y ttÇait't , rit 
fût  ni  ttpUof^  ovni  iüaoturttt  , titt  itaaylûÛH  tyrrnt  panait  roytntrûrtot 

»m;  rmnavt.  Ce  même  Julien  dit  encore  ailleurs  , <Htn  tù 

»*!«,  comtnc  Cclfc  dit  dans  Origeue  « hn  ni  wûhfa  3 Au  refte  S.  Qiry* 

foftomc,  fe  fert  quelquefois  de  hfSt  ufttism  , & entre  autres  au  partage  cité  ail- 
leurs, dt  où  il  dit,  que  le  Manyr  Dallas  ne  permit  pas  à l’Empereur,  pour  caufe 
de  meurtre,  d’entrer  au  dedans  des  Temples. 

Rem.  441.  Comme  ou  peut  voir  daui  Lttcieu.'\  C’ert  OÙ  dans  la  caufe  des  Phi- 
lofophcs  contre  Lucien,  la  Philofophic,  qui  elt  le  Juge,  ordonne  i l’un  d’entre 
eux  de  parlcT  i fou  tour  /Xi’yi  %io  cl  rf  /ûfl,  de  fur  quoi  un  Scholialle  Grec  de 
cet  Auteur,  dt  non  encore  publié,  fait  cette  remarque,  aiyt  à ri  /ùfi.  «.n  S tJ 
rit  ^ n «r  ri  Huf  Xin  3 fûptiai  ùft^tfiïï.  Et  ce  qui  fe  raporte  î ce  que 

vouloir  ici  Mercure  dins  Julien  , xiym  ii^rti  c*  fùfi,  que  cbacuu  eût  à parler  à fou 
tour.  C’eft  aurti  dans  ce  feus  que  ces  mots  ci  font  employei  dans  Euripide, 
J Ai(firai  T i>  fiifi  uâfiâ  fut . qu'U  me  foit  permis  tC écouter  à mou  tossr  , dt  ^u'il  ajou- 
te bien-tilt  après  , j râ  4'  cÀt  ult  ci  ftifl  , Ou  ue  tUuuc  pat  lieu  a uout  (ÿ  à 

lui  de  parler  à fou  tour. 

Rem.  44f.  Orejle  daus  Us  Eumeuidet  d'Efcbyle,'^  C’eft  où  Apollon  dit  ù OreF- 
te,  fur  le  fujet  du  Tribunal  de  l’Aréopage,  où  il  le  renvoyé,  i%mc»  iutprùt  ,V 
Dûyilceitot  hu'ttiulxulu-  fsoxmili  ivyvtf^  tir  , (^c.  dcce  que  le  danier  Interprète  An- 
glois  n’a  pas  rendu  dans  un  fens  allez  clair,  ni  n’a  pas  diftingué,  comme  il  faut; 
puis  qu’ Apollon  n’y  veut  dire  autre  chofe , linon  , que  ce  fera  i Athènes  , ou 
dans  la  ville  de  Pallas,  dont  il  venoit  de  parler,  qu'Oreflc  trouvera  fes  Juges, 
que  pour  lui  Apollon , il  trouvera  avec  Orejle  des  difeours  propres  à Us  fl/ttsir , ty  des 
suveutious  , pour  U délivrer  eutiiremeut  , comme  il  ajoûte  au  vers  fuivant , de  tout 
les  maux , qui  U tonrmeistoieut. 

Rem.  449.  C’ep-à-dire  de  rejlruiujre  cette  permiffiou  , lpc.~]  C’eft  aurti  ce  qui  cft 
remarqué  par  le  Scitoliafte  MS.  de  Lucien  , touchant  rufage  de  le  but  de  ces  CUp- 
judiciaires,  conformément  à ce  qui  en  cft  dit  ici  par  Jupiter,  Kiriu^  m rit 
tuiuiit  iutxt"  4 cVittiirav  fXiirgaM  « duipeai  ¥ fcUfut  tfeàui  SM^  ■côx(‘ôtni 

mit  SLlfTfrftdt^  '«Ma»  rm  itdi  'ixftutt.  Ce  qui  cn  même  teins  fert  à illuftrer  ce  qui 
cft  touché  dans  la  Remarque  , de  la  forme  de  ces  anciennes  Clepfydres  , fuivant  la 
defeription  qu’ .Apulée  > nous  en  donne,  ad  dsceudi  fpattum  vafcuU  quodam  iu  vicem 
ctsli  graeiHter  fijluLuo,  ae  per  hoc  gustatim  defluo  iufufa  aqtta.  Et  ce  qui  d'ailleurs  en 
a déjà  été  remarqué  par  le  P.  Pétau  fur  Syndius.  _ Quant  au  partage  de  Galien  , 
dont  il  cft  fait  mention  dans  la  Remarque,  c’eft  où  il  dit,  " cl  ,S  liV»t«l  ■»»  4 «»*>▼-«. 

«Mitits  iipTuyftlddt  , vfçtUtutm  n uwutitn  ce 

m iei  y^  tutvftu%KÙ  wfoeaytfivyuvu 

Rem.  4yo.  A ce  que  du  Platon  dans  fou  Thextete,"^  C’eft  OÙ  il  dit  des  Orateurs , 
dt  que  j’ai  traduit  dans  la  Rc.turquc,  « rirntt  tiiar^ui  wflt  ôfu(  r/uMfù  Maiai  'uguît  ¥ 

3Ï»** 
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-A!  •>»>««•.  Pour  >»  coûtume  , qui  obli^coit  les  Orateurs  ou  les  Avocats 
de  Te  taire  , quand  leur  eau  dtoit  coulée , & cette  tâçon  de  parler,  dont  il  cil  fait 
mention  dans  la  fuite  , nt  parle  peint  dont  m<m  ean  , c’edl  ce  qui  ell  reniarqué  entre 
autres  par  le  Scholiafle  MS-  de  Lucien,  '«tiTiw»»  raH  «h»i7iî  Â m- 

ci  Tf  i/tf  ëtni.  D’où  vient, ^uc,  comnic  je  le  touche  aiilli  dans  la  Rc- 


b De  CtrtnSn 
C Def^f.  le^n 


g /n  Bm, 
I4I. 


h Oit 


ï In  T' 

f.  I7X. 


c’eft  où  il  ^rle  en  même  tems  du  V'in  & du  Miel , & notninc  ce  dernier  le  Nedar 


des  Abeilles,  iT'H  W>»,  fû  j MiMarSt  NUrmeA. 

Rem.  4P4-  D’**  mot,  qni  xent  dire  necctlité  on  contrainte.]  C’cll  le  mot  «•«Tm, 
dont  parlent  Pollux  & Hérvehius,  comme  j’ai  dit,&  fuiyant  que  le  Prélidcnt  Mauf- 
làc  l’a  déjà  remarqué  fur  Harpocration.  Et  c’ell  d’où  aulli  , comme  j’ai  ajoûté , 
qu’on  wut  illullrer,  i mon  avis,  un  palTagc  d’Anacréon  , où  il  dit,  * rcn^«>  «ûay- 
C’ell  à quoi  aufli  je  raportc  ce  palTage  de  Platon  , où  parlant  de  l’empreire- 
ment  des  Orateurs , il  dit , ■ ^ îinf  /»> , que  P ean  , jni  eottle  , Us  prejfe  ÿ 

fait  hâter  ; & ce  que  dit  l’Auteur  du  Dialogue  de  l’Eloquence  corrompue  , Tanti 
ilUiJ forum  magis  exercebat , in  qtto  nemo  intra  pamtifftmat  horas  perorare  cogebatur. 

D’où  vient,  que  le  P.  Pétau  t ne  devoit  pas  avoir  eu  pour  fulpeâc  cette  remarque  k 
de  Héfychius,  A'wya«,  • cAriviMi  & ce  qui  de  plut  fc  trouve  confirmé  par  un  paf>  t-  »'• 
fage  de  Demollhéne  , qui  fcmble  y faire  altulion  , & qui  a été  remarqué  par  M. 

Valois  dans  fes  Notes  j 1 que  je  viens  de  voir  , fur  Harpocration  , » e?  làHÎynn,  ^ i 
iw,  i ittisf  livrai,  ri  afX"^  afftfia  unrrirx^m,  (Je.  Au  moins  ces  palfages  , & ni  n^icM«> 
celui  de  Pline  le  jeune  , que  j’ai  raponé  dans  la  Remarque  , ■ JUentinm  Clepfydra 
indiei , marquent  affci  l’origine  & la  ftifon  de  ce  mot  itâyut  , qu’on  a ^pliqué  i “ ' 

CCS  fortes  d’Horloges.  A quoi  j'ajoûterai  feulement  un  autre  pa^e  du  Poète  An- 
dpliancs,où  il  fait  • allulion  à une  loi  d’Athènes , qui  impofoit  Oicnce  aux  Orateurs,  o vojt*  kx; 
qui  étoient  convdncus  d’avoir  péché  par  trois  fois  contre  les  loix  , qui  leur  étoient  '* 
preferites  / tiraf  J(  wit  yoiiT  mt  m «A»  nofanfiSt  , fuivant  d’aillcurs  qu’il  ^ 
le  trouve  , à ï dans  f Pollux  , & qu’il  parle  de  »■  irra^  ip. 

entre  les  défauts  des  Orateurs.  C’ell  ainll  que  I Straixin  , pour  le  dire  en  pallaiit , q t~  ».  «.  «. 
parle  d’une  loi  des  Indes  , qui  ordonnoit  de  fc  taire  ^toute  Ci  vie  , i celui  qui  avoit  j-  ^ *■  '• 
été  furpris  trois  fois  dans  un  menfonge  , <i  âl'  «»  rcîi  «a»  , ici  «yf» 

iim  pita. 


. I.  Cft 


Rem.  41:6.  At’tt  des grapes  de  raifin  antonr  de  la  Tite.'^  C’cll  aulTi  à SiUne  plûtôt 
qu’à  un  faune,  comme  font  les  Antiquaires  de  Rome  , que  je  raporte  cette  belle 
<muc  de  la  Vigne  de  Borghclê,  & cela  tant  à caufe  de  cette  Couronne  compofée 
de  Grapes  de  Raifins,  oui  lui  environnent  le  Iront,  que  vû  qu’il  tient  dans  fes  bras 
le  petit  Bacchus  fon  Élo’c,  fuivant  qu’il  en  parle  dans  le  ' Cyclopc  d’Euripide,  eft  tr.  14»,' 
nû^‘  Sy»  nrr  âyrixmtt.  Que  fai  nourri  Enfant  dans  met  bras.  Ou  plùtAt  avec 
it  Iterre,  comme  je  l’ai  pû  mieux  rceonnoitre  ces  jours  paflëx  , d’une  pareille  lla- 
tuc  , qui  fe  voit  dans  le  beau  Jardin  de  Seaux  de  Mr.  Colbert , dont  le  nom  , lc< 
mérite  & la  dignité  font  bien  au-deflus  des  éloges,  que  j’y  pourrois  joindre 


Rem. 
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Rem.  457.  Ce  nom  Je  Mie  Feietaiiee.']  C’cll  fuivant  ce  que  Silène  dit  d'un  Outre 
de  t’iu  dans  la  même  Tragédie,  K•>^>  j uwme,  t/uM  , Tu  ai  dit  uue  belle 
Foutaiue,  y aumt  à mil  <jui  m'eft  bien  chère.  Aufli  Anacréon  parlant  de  foi  dans 
une  de  les  Odes,  comme  d’un  autre  Silène,  & auquel  il  fç  compare  fur  la  Un, dit, 
qu’un  tel  Outre  lui  tieut  Heu  d'uufceptre,  OU  deferule,  » f menii.  C’cit 

d’ailleurs  non  feulement  dans  la  Comédie  des  Àeburueufet  d’Arillophanc  , dont  M. 
le  Févre  parle  fur  ce  Poète,  mais  auffi  dans  celle  de  ^ Plutui,  qu’il  cil  fait  allufion 
à cette  Fête  dite  a'«xvAi«,  qui  fc  célébroit  en  l’honneur  deBacchus,  & où,  fuivant 
l’explication  qu’en  donne  le  Scholialle , un  Outre  plein  de  vin  étoit  tout  enfeinbte  le 
fujet  du  combat , & le  prix  de  la  viâoire. 

Ibid.  Ce  u'ètoit  pas  de  l’eau  des  Foutaiuet,  (>fc.  mais  bieu  du  meilleur  f:».]  Aulli 
remarquerai-je  ici  en  paffant  , qu’on  faifoit  les  efiulîons  à tous  les  Dieux  avec  du 
Vin  pur,  horsaufcul  Mercure,  à qui  on  détrempoit  le  Vin  avec  de  l’Eau.  C’eft 
ce  que  le  même  ScholiaAe  d’Ariftophane  nous  aprend,furce  que  Mercure  fe  plaint 
dans  ce  Poète,  que  le  vafe  , qu’il  venoit  de  vuidet , avait  autant  d'eau  que  de  vin  , 
‘ <f  ifut  J (ira  trf  * 

Rem.  45^.  Les  èpitbètet  dams  de  vin , isfr.J  Comme  de  , que  ^Maxime 

de  Tyr  donne  à Silène.  Pour  les  Vers  du  Poète  Latin,  qui  fuiveut  dans  la  Remar- 
que, ils  font  de  Nemefïanus.  Et  qnant  à ces  Monumens  anciens  , qui  reprefen- 
tent  Silène,  en  la  poAure  d’un  homme  yvre  , on  le  peut  voir  entre  autres  en  cette 
Médaille  fuivante  d’Aléxandre  Sevère , où  ce  vieux  Silène  cA  an  milieu  , foûtenu 
parun  jeune  Silène,  avec  un  autre  Silène  ù fa  droite,  & le  Dieu  Pan  Cornu  & Chè- 
rrepied  à fa  gauche  , & avec  l’infcription  , COL.  A U G.  TR  O A.  ou  Colouia 
Aufvfta  Traas  , qui  a fait  fraper  la  Médaille  , & qui  s’apelle  en  d’autres  Médailles 
Julia  Augufia  Colmia  Treas,  ou  Nen  Colouia  ÀUxasodrea  T'roas  , & mémo  en  quel- 
ques-unes, Colouia  Aurélia  Autouiuiaua  Alexaudrea,  & dont  je  parlerai  ailleurs. 


Rem.  Afp.  Sout  tfellet  les  Hérauts  de  Mercure.]  C’eA  dans  les  Suptliautet , & 
non  dans  riphirèuie  d’Euripide  , qu’il  eA  dit , » K^iltn  Z'ffiû  mwt^  , Mercurii 
eouibus  frétas , & fuivant  que  la  Nation  des  Hérauts  lui  étoit  confactée, félon  f Pol- 

lux. 
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lux.  D’où  vient  suffi,  que  le  Héraut  Egyptien  dans  les  Suppliantes  d’un  autrcTra- 
gique,  s’entend  d’Erdiyle,  invoque  Mercure  avec  tous  ces  titres  .*  ts(y 

(»•  fuirieÂfj  Mtrciirit  Miucimo , Hcffilaii  (non  hcfpiti)  Inijiiifitiiri  ; c’eit-i-dire  /tmn- 
ei«,  qui  ne  fe  trouve  ailleurs  , que  je  fçachc  , pour  /orrea  , dont  Sophocle  (c 
lêrt  quelquefois  , & fuivant  qu’il  y avoir  à Athènes  des  Magiilrats  de  ce  nom  dits 
Marî^x  & comme  Harpocratiun  nous  l’aprcnd,  & dont  ^l'ollux  nous  mar- 

que en  quelque  endroit  la  fonaion  , qui  étoit  de  faire  perquifîtiun  des  choies  ca- 
chées. D'où  il  rcfulte  , pour  le  dire  en  patlànt , que  ce  titre  de  Mar,;  ou 
ne  convenoit  pas  mal  à MercHre,  lùivant  oue  ce  même  Julien  , comme  je  l’ai  tou- 
ché ailleurs , ayant  à traiter  des  Myftércs  de  la  Religion  Payenne  , invoque  < Mer- 
cure de  venir  ù Ton  fecours,  & le  reconnoit  pour  fon  Guide  par  des  chemins  &des 
(entiers  cachez  & inconnus  au  refte  des  hommes. 

Re  M.  461.  L’emr/e  de  cette precUmttioH  , (ÿr.  eft  prife.']  Le  P.  Pétau  , fuivant 
que  j’ai  dit  dans  la  Remarque  , avoit  déjà  vû  , que  les  premiers  Vers  de  cette  pro- 
clamation , fe  raponoient  i ceux  qui  le  trouvent  dans  le  Démonax  de  Lucien  , 
c’eft-à-dire,  à ceux, que  les  Hérauts  prononçoient dans  ces  Jeux  publics  de  la  Grè- 
ce. C’eft  où  dit  Lucien  , ^ «etf  t»«  f û^ydiiu  V mfimm  wÜm  , Atyn 

i9d'  dv*’  • ^ eufù»e  J fùMjit.  Sur  quoi  il  ell  à remar- 

quer en  premier  lieu,  que  Lucien  nous  y aprend,  qu’on  apelloit  cette  forte  de  pro- 
clamation des  Hérauts , Ktf»»  wiim  , & ce  qui  eft  auffi  confirmé  }>ar  un  palliige  de 
Galien,  que  Scaliger  a déjà  remarqué,  'XMtmmif  « «r«,  r xiylj4»**  vllw 

inei.  C’ell  auffi  à quoi  tait  allufion  la  remarque  de  Pollux  , qu’au  lieu  qu’ancicn- 
nement  un  ne  fc  fervoit  que  de  la  Trompenc  dans  ces  Jeux  publics  , pour  procla- 
mer ces  fortes  de  fulemnitez , qu’on  trouva  à propos  dans  la  fuite  d'y  employer  la 
voix  d’un  Héraut  public , afin  de  faire  entendre  plus  dillinétement  le  lujct  de  la  pu- 
blication , & ce  qu’il  apelle  de  même  f w^,  Quant  à la 

raifon  de  cette  apellation  de  donnée  à ces  fortes  de  proclamations, qui  fo  fai- 
foient  en  vers,  & dont  il  cil  ici  quefiion,  làns  toucher  à ce  qu’en  dit  Scaliger  dans 
fes  Lettres  , il  y a plus  d’aparence  de  croire , que  cela  ell  pris  de  la  Mulique  des 
Anciens,  qui  par  le  battement  des  mains  h des  pieds  donnoient  lamefure  i ce  qu’ils 
vouloient  dire  , & fc  procuroient  l’attention  des  Auditeurs.  La  foconde  chofe  i 
remarquer, c’eil  qu’il  y a ici  au  premier  vers  de  cette  proclamation  , Aê  dym, 
au-lictt  que  dans  Luacn  il  y a Air»  A'  •r»’ , & ainii  ce  qui  y regarde  la  fin  des 
Jeux,  au-lieu  que  celle-ci  les  précédé.  C’eft  d’ailleurs  de  la  manière  que  Pindare 
parle  en  quelque  endroit  de  Mercure  , qui  fait  ici  cette  proclamation  , t d't  «yiiw 
l*«i  T m'Uiuif , ^ui  gomverne  tes  yeux  y te  fart  des  Prix  , c’ell-à-dire  , comme 
il  cil  ^ùté  ici,  a’IXm  TMftiM,  le  DiJlrÜHteKr  des  Prix-,  & i quoi  l’ajolltcrai  ce  vers 
de  la  Troade  d’Euripide , qui  y fait  encore  une  allufion  manifellc  , s 
fiitin  smieiaf  , Prxct  xtrvorxm  fermoxxm  promttt.  Pour  le  quatrième  vers , Xaipis  4 
wxii , qui  faifoit  partie  de  cette  proclamation  , & le  trouve  anffi  dans  celle  de  Lu- 
cien , je  remarque  en  palTant  , que  Sophocle  s’en  lcrt  de  même  dans  Philoâéte  , 
■ -jS  <9X1?. 

Rem. 464.  La  voix  dx  H/rastt.']  Il  y a id  dans  le  Grec  K*»» /bù  dans  une  conf- 
truâion,  qui  n’cll  pas  commune,  pour  |i*»;c’e(l-à-dire,  comme  parle  Pin- 

d.ve  en  quelque  endroit , <ii)iy>x»9-  fitii  omftio^irtâ  , fttavis  rox  bosti  Prxeoxis. 
Pour  Merescre,  on  ne  s’étonnera  pas,  qu’il  (ê  donne  Id  cette  qualité  de  K^n{,  puis 

?u’outrc  ce  qui  en  dl  touché  dans  une  autre  Remarque' , il  ell  dit  dans  l’Hymne 
ait  en  fon  honneur , qu’il  tixt  tu  monde  avec  tosst  le  naturel  d'un  Héraut , « Ilai^ 
•ien  rsytit»  , Knp**^  ■x«>Ia  i qu’il  ell  invoqué  dans  les  Chrpiares  d’Èlchylc  , 
• K#v(  u‘>ert  f m>a  ri  ^ ndru,  pour  preuve  , qu’il  palTbit  également  pour  le  Héraut 
des  Dieux  Céteftes  (ÿ  des  Dieux  Infernaux  ; ce  qui  appuie  la  Remarque  , qui  en  ell 
faite  par  • Apollodore  ; & que  d’ailleurs  ce  titre  de  , qui  lui  cil  déjà  donné 

dans  le  vers  du  même  Poète  ,'_raporté  un  peu  auparavant , illullrer  une  inf- 
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• cription  ancienne , où  il  eft  aulfi  apcllé  'MERCURIO  MAXIM  O CON* 

f.in.  ’ StRVATORI  ÜRBIS-  Quant  î la  votx  de  ce  Htra$a  , & de  ce  que  j’ai 
toucht:  là-delTus  dans  la  Remarque,  du  foin  qu’on  avoit  anciennement,  de  faire  une 
/preuve  de  ta  vaix  de  ces  Hdrauts  avant  que  de  les  choilîr , de  inùme  que  d’une  for- 
te de  combat , ou  ils  s'exerçoient  , à qui  remporteroit  entre  eux  le  prix  de  la  wix  ; 
c’ell  ce  qui  fe  recueille  en  ert'et  allli  clairement,  l’un  de  Uemolllvcnc,  où  il  dit, 
b Dt  fiif.  ir-  * ^ •'{•'B*  *'  , ■<  •»•»!<>  i & l'autre  de  Lucien  , ou  eu  tout 

cas  de  l’Auteur  du  T raitd  de  la  Mort  de  l eregriuut , • %üUm  S ? aifietn  mymi^  , 
c htmêJi.Fi-  c’ell-à-dire  derrière  le  lieu,  où  ces  fortes  d’exercices  avoient  lieu  , & qui  s'apelloit 
"i'’  Ktfùout  dyùt , comme  M.  de  Grcntemefnil  l’a  bien  remarqué.  D’ailleurs  quant  à 

la  véritable  qualité  de  gritudt  eriailleurt , qu’on  a donqé  i ces  Hérauts,  6c.  fuivant 
<1  i.4.p.  107.  que  dans  Agathias  , / K«>«»i  n /uyaXêdai  lont  cominex  parmi  l’appareil  d’un  Juge- 
nt- À'i-  ment  public,  c’eli  d’ordinaire  de-là  aulll  que  le  Poète  a^llc  ailleurs  un  Héraut  du 
» WW.  n.  f.  nom  de  ' E“t  j «v«y*F  & dans  un  autre  endroit,  de  l’épithé- 

S77.  te  de  f inttf,  c’cll-à-dirc  /tiymtùfaii^,  fuivant  le  Scholialle.  11  n’y  a qu’un  endroit 

f WW.  H.  ».  Homère,  ou  Agamemnon  exhorte  les  H/rauti  à conve^uer  rAlfemblce  des 

f îîiW.  i.  ».  Chefs  des  Grecs  , maisyiwj  tner  , i M»Ji  ,»••».  Aufli  le  Poète  Antiphanes  dit  en 
,1.  quelque  endroit , qu’il  faut  challèr  le  vin  par  le  vin  , la  Trompette  par  une  autre 

•h  /•  tmm.  Trompette  , & uu  Héraut  par  uu  criailleur  , * rf  Kifimi  f /itùilu.  J’ajoûterai  feule- 
En.  H.  (■>.  f.  nient,  qu’i  l’égiud  de  la  coùtume  dans  ces  Jeux  publics  de  la  Grèce , d’en  publier 
i”!  ttierin  * voix  la  proclamation,  & enfuite  les  noms  des  Vainqueurs  , comme  < d’au- 
très  l’ont  aifez  remarqué,  que  c’cll  à quoi  aufli  notre  Julien  fait  alluflon  dans  une 
de  fes  Harangues  , où  il  dit , parlant  des  Poètes  , qu’ils  publient  ù haute  voix  les 
Guerres  & les  viâoires  des  Conquerans  , comme  fout , dit-il  , let  Hérautt  daui  lei 
k 0r«.  I.  /.  yeux  Olympiques  y «jl  ^*>ji,  Ùf  »»(  O'Eo/itniei  xlform.  Mais 

>«•  ceci  ne  meritoit  peut-être  pas  b peine  qu'on  s’y  arrêtît. 

Rem.  466.  D'uue  Epée fuuejle  i vos  euuemit.^  Il  y a dans  le  Grec,  uM/ttim  iHîto 
s c’ell-i-dire  wM/uiei  pour  & par  des  allulions,  comme  j'ai  touché 

en  palTant  dans  la  Remarque,  i ce  qui  fe  trouve  en  des  Tragiques  Grecs,  comme 
I h rsn.  ».  dans  Euripide  , t ml/t»  tmUf , ftuguit  hoftilis  , & tùm  mlfulitm  1 & dans  Sophocle, 
a«i.  & liai,  m lyjjl„  qioHOfus  tàun  , U terreur  des  Piquet , OU  Epées  , (ce  mot  de  \y)ij^  dans  les 
fe  prenant  pour  l’un  & pour  l’autre,)  ««m/e/.  A quoi  j’ajoûterai  ce 
n U.  P*fl%c  d’Efchyle  dans  fes  Fragment , • tmi^  mluuxuf  iufeftus  hoftitus  ; outre  un  au- 
Etmj.  tre  endroit  du  même  Poète,  on,  à l’exemple  d’Homêre,  il  employé  le  mot  de  J«im 

0 tu  eiafi.v.  pour  dire  let  Euuemit,  • %‘m  mittà  Aiîuc  riC«(,  comme  il  faut  lire  ces  derniers 

*»«•  mots , êit  non  im»»  n'C«  , fuivant  que  le  fens  le  montre  , c’ell-à-dire , eotetre  uu 

Mari,  qui  eft  la  redoutable  ou  la  fuuejle  terreur  de  fes  Euuemit. 

Rem.  4^58.  De  pareils  terme!  ufitex.  daut  let  feux  Athlétiques.']  11  y a ici  dans  le 
Grec,  tr  K mnrmEoi  in/Tl  Kfwn  , OÙ  cct  <diÎmX(^  «e/rw  fe  dit  en  effet  par  raport  aux 
Jeux  Athlétiques,  où  ces  Athlètes  étoient  aparin  par  le  fort, qu’on  apelloit 
& d’où  ces  mots  de  ir»*«AM  & «’ranOM  ont  été  mis  en  ulâgc  , comme  le  Prélident 
le  P'évre  l’a  bien  remarqué  dans  fbn  Agoui/llcou.  C’eft  ainli  que  comme*  il  y a ici 
/•  iMi.  im  “slvs  mnluutj^,  ri  y a dans  Euripide  t mw  tlt  Hrvum^iu , daut  poruai  mutuas  ; & daiis 
TWr.  ».  44s.  Efchylc,  T «raraA44,  pour  dire  vim  adverfam.  Le  même  Efchylc  fe  fert  ail- 

4 s^Pitim.  ».  leurs  de  ce  mot  pour  dire  non  pas  uu  adverfaire  , mais  uu  defeufeur,  ' rh 

r ma  ufùi  tmi  ds-nwmXêi  crevai  Qui  liai  , meum  defeuforem  fortuuaSum  ejfe  dent  DU.  ^ C cll- 
i-dire,  fuivant  que  ce  mot  de  àrmrax^  avoit  trois  lignifications  , félon  Suidas , 7» 
ûûl»,  T»  \riaa)m,  jgù  t»  irirj»?»».  Et  fur  quoi  il  eft  à remarqucrj  que  Pollux  con- 
f . damne  à tort , & malgré  l’autorité  de  Thucydide  , l’ufage  de  «nux»-  pour  adver- 

f r.t.  4.  IM  fesre  ou  euuemi,  / *»y»>  fiit  t»  y8  «r«»4ix«i  tii/ui  , li  4^  OoyooJifn  ««t» 

/.  4».  **»•!)  • "Olirbr  Jt)»  ; puis  qu’outre  l’autorité  d’un  aufli  bon  Auteur  que  Thucydide, 

& auquel  je  puis  ajoûter  celle  de  Xenophon  , comme  où  il  fait  dire  i Cvrus  dans 

1 i^.ctr.Lu  un  Conléfl  de  Guerre  , 1 >/>»  dUaràxut  4BCr««J«s  , lefqucls , comme  il  ajoûte, 

il 
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il  ne  voit  pas  qu’on  puillê  combattre , 6c  outre  bien  d’autres  endroits , où  il  fc  fêrt 
dans  ce  fens , de  ce  mot  «Vn'mAu.  Il  v en  a encore  d’autres  plus  anciens  , & du 
m£me  païs,  qui  l’cmploycnt  dans  cc  meme  fens , comme  Efchyle  au  paflagc  , que 
JC  viens  de  raporter  , , & que  le  Scholialle  explique  «#mî  , de 

même  que  dans  l’autre  paflage  allégué  dans  la  Remarque  précédente  , ou  il  dit 
A wnvâatii  ; inftftni  boJhl>ui  ; ^ur  n’altcgucr  pas  encore  Euripide,  * >isi»ax»  > * 

, coKtra  hoftem.  En  forte  qu’il  vaut  mieux  s’en  tenir  à la  remarque  d’Héfy-  , 

chius , A’rmnXM  , àmntt  , > Qiuv/ün  , & auquel  il  pouvoir  ajouter  Efchyle,  joj.  ' 

Euripide  & Xénophon. 

E A G.  144.  Vers  3.  dans  le  tcKc,  0 vous  tu  qui,  b’f-]  Je  dirai  en  paifant,  qu’il 
y a ici  dans  le  Grec  le  mot  de  ihîKt  pour  qui  ne  fc  trouve  pas  feulement  dans 
Thucydide,  comme  d’autres  l’ont  remarqué , mais  aufli  dans  les  anciens  Tragiques, 
dont  Julien  emprunte  ou  copie  les  expreflions  dans  ces  vers-ci  ; comme  dans  Efchy- 
le, < iyalü  n wAiarnifu»  & daiis  Ics  Eragmciis  de  Sophocle,  ii-Bmsi,  , ,, 

Titam  aèjicis,  pour  ne  parler  pas  maintenant  de  Théodorct , ‘ oii  «nli  fi-Tiù  tii. 

Rem.  470.  Du  bieu  i fis  Amis,  du  mat  ifis  Euurmis.']  C’eft  aufll  ce  que  di-  , „,ji[ 
fent  ici  les  vers  de  Mercure,  oli  t mA.S'tn  «g  >:{«■«  /.♦.«.  >1. 

ÿe.  Cc  qui  fait  encore  allufton  à ce  que  dit  Créon  dans  l’Antigone  de  Sophocle , 
que  le  fouhait  des  Pcres , d’avoir  des  Enfans , tjl  pour  fi  veujttr  dt  fis  Euutmis , {ÿ 
pour  houorer  fis  Amis  , à dt  fou  Prrt  , f Ktt^  vit  ùrmuitmm  ^ f /, 

i/tStit  4 ino  uartf.  Et  c’cil  dans  cc  même  fens  , que  l’indare  joint  cufemble  ».  «,|.  tf,, 
CCS  deux  fouhaits , de  faire  du  mal  à fes  Ennemis , & du  bien  à fes  Amis  , comme 
là  où  il  dit,  X lï»  piXAT.  J Ao'icyi*  Jiujs*  , Amuum  g 04,%^ 

coutiugat  amure  , adverfus  iuimicum  austm  , ut  hojtts  exifttus  tupi  mort  coueurrat  ; & 
dans  un  autre  endroit,  * MsAIms  tSp  J , Mollia  h nm,  ad.  m 

quidtm  cogitaui  èouis , Afptr  auttm  adverfarius  inimicis. 

Rem.  473.  A la  lettre  de  Nôccs , de  Fellins.]  Auhae  n fdfuot,  dit  le  Grec  , & 
ce  qui  regarde,  comme  j’ai  louché  dans  la  Remarque,  cc  qu’Eufébe  dit  des  grands 
Fejlius,  avec  quoi  Conilantin  entre  autres,  ayant  achevé  la  trentième  année  de  fon 
Régne  , célébra  les  JVoV«  de  fon  fécond  fils  Conftantius , »'  t»  hôliff  V »«</»>  ron-  > t'àa 
Ttxi  ydfuvt,  & ce  qu’il  ajoùte,  ^mXlm  H ifl«r«s  iry«v7«  , nftpeeoXtuLt^  «ttri  fiueiXiui  E 4>  % 
?•  umïlu , in»»!®*  ri  Xm/emât  ntftmnà^eü^  lOu  y douua  des  repas  (jf  ou  y fit  des  Fef- 
tius,  r Empereur  touduijaut  hù-même  fou  Fils  le  mari/,  Jÿ  faifaut  une  faraude  tÿ  Jomp- 
tueufe  ch/re.  Sur  quoi  on  peut  voir  encore  , ce  que  ce  même  Julien  dit  ailleurs , 
fur  le  fujet  de  Conilantin  & de  fes  Fils,  & fous  la  parabole , qu’il  y employé  d’uii 
homme  riche  & de  fes  Ent'ans  , c’e(l-à-dire  , que  tout  fut  mit  eu  defordre  Jÿ  eu  tou- 
fufiou  ; qu'ou  y jSr  N 6 C E S »SI»  N ô C E S , 4 îi»  i/uo  k Orjf.  7,  »; 

TAMAN  Tl  «Tamon.  Du  relie  Julien  attribue  ici  à Conilantin  , ce  qu’Euripide  y«î. 
dit  de  Bacchus,  que  ce  Dieu  Fils  die  Jupiter  fe  plaifoit  aux  Fellins,  'o'  i j ,, 
mil  Xaift  fSp  S’MX/airu.  v,  417. 

Rem.  47y.^  A la  lettre  de  porter  des  habits  mois.]  Maxmàc  ti  <^71»  E'iS-iiTw,  c’cil- 
à-dire  , le  même  défaut , qu’il  avoir  repris  ci-delfus  dans  Gallien , comme  nous 
ayons  vû,r«x;  t*  ^ uairu  xtuAi^  ftaxmiuillfu  , & qu’il  reprend  encore  dans  Conllan- 
tin  fur  la  fin  de  ces  Céfars,  comme  nous  verrons  en  fon  lieu.  J’ai  déjà  touché  ci- 
delTus  l’ttfMC  cvdinaire  de  ces  ftaxa^fi  ir^ÎTx  , pour  dire  «•  le  luxe  ÿ ta  moleffe  dans  „ Prmn,  »; 
Irx  , a (ùivant  qu’en  parle  IcSauvcur  du  monde, TC*  i/uiTMif  4». 

teuhtmme  vêtu  avec  luxe  {ÿ  avec  moleffe , félon  la  traduélion  de  M.  de  Sacy.  C’tJl  " »•  v- 

ce  que  Clément  Aléxandrin  apelle  en  quelque  endroit , • » li&t»  nàsixtftfiin  àpT,  ^ ^ ^ ^ 

, me  habit  de  Femme  à rattouehemeut  ^ à la  teiuture  ; & fuivant  qu’il  dit  en  f.  »,/.  ’ ’ 

général ^fur  leln^  gnnd  foin  des  hommes  dans  leur  ajullcnicnt , r «ef«  J ri  foex^a.  .. 
uurtfm  ft  touruaut  à ta  if»l^e,iu  devieuHtut  eutie'rement  eff/-  ^ ^ 

V ^ /J  . 7 miufZi 
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mintt.  ; & dont  il  dit , qu’il  les  faut  apcller , <■  ymlw  , comme  ce  nom  fat  donné 
en  etlet  i Ela^abalc , i'<r<irMm  omaitim  mulieri-,  ou  qu’il  cfl  dit  dans  Théodorct‘,que 
ceux  d’Emélc  , la  patrie  de  ce  même  rmi , avoiaU  drciTé  une  Statue  i fiacchus , 
A>mr«  rf  VvpJi,  c’clt-à-diie  fuivant  qu’il  ell  apcllé  dans  Lucien,  1 Bd^pi  ^ 

yio 

Rem.  476.  A la  lettre  Jei  BraffiUts  an  boKt  des  mains.]  Tl$ei  e«<m»<  ••tm  , 

dit  le  Grec  , ce  que  Prifeien  apelle  en  un  fcul  mot  acraeterîa  , & que  les  anciens 
Auteurs  Grecs , comme  Xénophon  & autres , nomment  de  même  4^  ou  4Witia 
T.'(  , ou  tmÎi  <gi(viii’i  ¥■  , & Pollux  , , c’eft-J^lirc  par 

dillindion  des  coliers , ^ .à.  r^x*a«.  C’cll  aufïï  comme  en  parle  S.  Chry- 

ibHomc  , é Kai  rm  ^aAia  rà  Wc^  ntt  lÿifnii  1 & i quoî  il  ajoûtc,  iffi  rà  «lè.^i{ia  , £ 
aiy»rii  lii, agita  ; d’où  on  pcut  rccucillir  , qu’on  ap«Iloit  en  ce  tctns-là  du  nom  de 
Itittigta  , ce  qu’lfîdore  2pellc  dexsra/ia,  & les  Auteurs  de  l’Hilloire  Aueufte  dextn- 
ebena,  comme  Capitolin  parle*dc  l’Empereur  Maximin,  fallut  ita  v^o,  ut  uxaris 
JtxSracbcria  ateresxr  pra  annula.  Et  quant  i un  autre  palfagc  de  S.  Chryfoftomc  , 
dont  il  efl  parlé  fur  la  fin  de  la  Remarque  , c’cll  Cufaubon  , qui  le  r^rte  fur  cet 
endroit  de  Capitolin  ;&  d’où  il  refulte,  que  des  Empereurs  avant  Conltantin  (com- 
me Carus , dont  ce  Perc  fait  mention  lâns  le  nommer)  avoient  commencé  à por- 
ter de  ces  Ititagta  ou  braflêletS  ù la  main  droite  , ? AtSa.  aaera^i  hnragftittn  iÇ  -lU 
24<a'  Au  relie  il  y a ici  4^««,  & dans  le  Manuferit  de  M.  Volfms  4^»»,  fui- 
vant qu’il  fc  trouve  indifféremment  dans  les  Auteurs,  44xu.,  & '^«xia, com- 

me ce  dernier  fe  lit  entre  autres  dans  Denis  d’Halicarnafle  , parlant  des  braflêlcts , 
que  les  S.tbins  portoient  anciennement , non  au  bras  droit , comme  ceux  dont  je 
viens  de  parler  , mais  au  bras  gauche,  • 9 4'aXMn  £ t.!i  àgiinfüt  fSgaxlta  i^ttar. 
Ajoûtez  , que  ces  furent  apellex  non-feulepient  brachialia , mais  depuis  hra- 
thianaria  , témoin  les  Glollâircs  Grecs-Latins,  44a<m  hraebianarium  ; & que 
Vopifeus  , félon  les  vieux  Manuferits  & de  grands  Critioucs  , dillingue,  rory«r»i, 
bracbialem , aunulum  ; c’ell-i-dirc , liiivant  ce  pallàge  du  Prof^éte  Exéchiel , t Or- 
navi  te  amatn  , indaens  arnullas  maniias  tais  , (ÿ  tarjaem  calla  tna  , OU  , félon  la 
Vcrlion  des  Septante, Kal  àairfnrà  n alr^a,ig.}  ^iitdvtp  'Wa<a  «In  rai  fsûfat  rat)  (com- 
me ici,  •*{*<  vî  f"  r.v. 

Rem.  477.  Ou  à la  lettre  de  Pierreries.]  Julien  dit  ici  fuivant  d’ail- 
leurs que  de  fon  tems  on  apclloit  r.iww  (comme  fait  entre  autres  i Liba- 

nius,  parlant  de  la  Couronne  Impériale  de  ce  même  Julien)  ou  f <>«  xii»  rl^mt, 
la  Couronne  d’or  entourée  de  Perles  ou  de  Pierreries,  que  pc«oient  alors  les  Em- 
pereurs, félon  qu’il  en  cil  parlé  dans  la  Remarque,  & fur  quoi  j’ai  raporté  ailleurs* 
un  beau  paflàgc  de  S.  Chryfollome.  Ce  même  Pere  employé  aufli  ce  mot  de  Aii.- 
où  il  parlcdu  Lit  de  David,  y«i  i*’//o«'r,  comme  il  dit,  r»r»féi/  ni  d'as, ni  de  Pier- 
reries, mais  était  arrafé de  larmes,  i à AiSiMM.»®*  » x(*rinar&',  fa*târi  A4A*/un. 
C’cll  ainli  que  Julien  reprend  ici  Conflantin,  lâns  le  nommer,  comme  un  vrai 
A.A.I®.,  fuivant  que  Clément  Aléxandrin  fe  fert  de  ce  mot , & qui  manque,  com- 
me tant  d’autres , dans  le  Trelbr  de  la  Langue  Gréque,  K T.îi  «4 

ir.(<yvpM<  lyt  ^A.Ai(.«  , (ÿf.  Ce  n’cll  pas  qu'Eulébe  , comme  il  ell  ajoûté  dans  la 
Remarque  liiivame  fur  Julien  , ne  tîche  de  décharger  Conflantin  de  ce  blime, 
comme  celui  qui  favoit  au  relie  le  peu  de  valeur  de  ces  fortes  de  Pierreries , ' lul  ’ir» 
Xitai  âaa/ta^iTOi  , Sitôt  rnSMàt  txoafxan  am^sût  mxt^at , ^aaeana^ae  in  admiratia~ 
ne  babentar,  lapidam  généra,  lapides  rever  à ejfe  inteliigit  frarfas  inattles,  (ÿ  rem  fine 
mllafruûa.  Après  tout,  on  peut  allêï  rccucillir , par  cette  Apologie  de  fon  Panégy- 
rille  , que  Conflantin  enchérit  à cet  égard  par-aelfus  le  luxe  de  fes  Prédcccllcairs  , 
comme  il  fc  jullifie  aulli  clairement  par  fes  Médailles  , que  je  taporte  dans  la  Re- 
marque, & auxduellcs  je  dois  ajoûter  ici  les  deux  fuivantes,  avec  la  T&e  de  Conf- 
tantUi  entourée  de  Couronnes,  enrichies  non-feulcmcnt  de  Pales,  mais  de  Pierre- 
ries , comiiK  je  le  touche  aulü  en  dlill&at  dans  la  Rciiiarque. 

Rem. 


»y 
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DES  REMARQUES. 


Rem.  47S.  Dans  la  profmjion  dt  Périt  s Jÿ  de  Pierreries  fssr  tout  fin  ajnftement.'] 
C’ell  en  quoi  Counantin  fut  imitd  par  fcs  SuccelTeurs  , & fur  quoi  il  y a un  beau 
paÛ^c  de  Syniinus  , où  dans  une  Harangue  adrelTdc  à l’Empereur  Arcadius,  il  ne 
feint  point  de  taxer  cette  profulion  des  Empereurs  , i fe  parer  par  tout  de  Pierre- 
ries , comme  en  BralTelcts  , en  Coliers  , en  Ceintures  , en  Boucles  , en  AgraSes , 
en  Chaires  ou  Chariots , c\(l-ï-d\ic  ^mmasa  vebienta  , dont  il  cft  ddja  parld  dans 
la  Vie  *d’Elagabale,*iu)  . dit  l’Evique  de  Cyréne,  if  ifài  n 1^  baXmrJm  fimffim- 

fm,  ràt  ntl  j tm  j c^i,  riis  j rm  j wtfni^iy  tmi  j 

ou  Sp  (msiS-i  ; lapiltofqne  ex  montthns  £s*  Barbara  mari  qnajitas  , alias  redimi- 
tis , allas  fubligatis , ahas  tingitis , ttUos  appenditis.  alias  fibnlatis , tâiis  infidetis.  Pour 
Julien,  qui  reprend  ici  ce  luxe  en  Conhaniin,  uns  le  nommer  , au  moins  pour  a- 
voir  porté  des  BrafTelcts  de  Pierreries  , & emprunté  par-là  cet  ornement  des  Fem- 
mes, ce  Julien,  dis-je,  ne  ht  p^  fcnmule  au  relie  de  l’imiter,  en  ce  qui  regarde  Iq 
port  d’une  Couronne  toute  garnie  de  Perles  ou  de  Pierreries  ; témoin  ce  qu’en  dit 
Libanius  au  paifagc,que  j’ai  déjà  raporté  dans  la  Remarque  précédente,  de  que  M. 
Valois  , comme  j'ai  vû  depuis  , a aufli  remarqué  lur  Ammien  , mais  fur  tout  à ce 
qu'en  dit  ce  même  < Ammien  Marcellin  , Jnlianns  ambitiafi  diademate  ntebatnr  la- 
fidnm  fülgare  dijlinâa  ; & cc  qui,  outre  ces  témoignages  de  deux  Auteurs  , fes  A- 
mis  d'ailleurs  de  fcs  PanégytiAes , fe  voit  encore  à l’oeil  aujourd’hui  dans  ici  Mé- 
dailles. 


R E %l.  479.  Snr  U d/cifion  d'un  entre  eambet."]  D’où  vient  aufli  la  rejnarque  d'A- 
riflidc  , parlant  de  jfnpitcr  ^ rni  ei  E>xxWa«  Jiefn  N fit  H n Jilth  «i- 

«a«rai  t lUe  qnidem  in  Conaanibns  hf  Jndiciis  Pidariam  caneedens  t'arenjis  vaeatni . 

Rem.  Patlnx  d'aillenrs  raconte  en  qnelqne  endroit.]  C’eft  au  Livre  IV . ch. 
it  - p.  193.  Et  quant  à cc  qui  cft  ajoflté  dans  la  même  Remarque  , de  cc  qui  ic 
pratiquoit  à Athènes,  d’y  tirer  an  fin  les  Juges,  c’cll  ce  qui  cft  remjuajué^entrc  au- 
tres par  le  Scholiafle  d’Arillophane,  fur  cc  pailâge  du  Pocte,  * A'aa’  ■'  a*EÎr  <»»«  ci 
Tf  , où  il  dit , qu’on  choifilfoit  les  Juges  par  le  forr  , fuivant  l’ordre  des 

lettres , qui  te  jettoient  <mi  une  Urne,  dt  fe  tiroient  delà , de  que  cefirt  s’apclloic 
y^nfifia,  fclon  Ajoute,  dt  ttre  eboifi panrjnge. 

Rem. 
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Rem.  484.  y>ip!ltr  y voKJ  antres  Dienx.']  Ils  y ajoûtoient  qaelc^uefois  îÿ  Déef- 
t .f»«.  H"'».  f'‘  » comme  il  le  voit  en  quelques  anciennes  Inlcriptions , .•  Jovt  0.  M.  Et  Dûs 
/.  ».  Deabufqne  Omnikn:  , ou  * 3’.  0.  M.  Dût  Deakstfane  ; & quelquefois  fimplemcnt , 

b Crm.  ;•  K.  fjDs  meme  nommer  Jupiter  , ‘ Dûs  Deahns  Omstthns.,  ou  * Dûs  Umniktis  CaUjltbms. 
e St, t.  J.  E'  quant  à ce  qui  cft  ajoûté  dans  la  Renurque  , qu’Homcrc  joint  Pallas  & Apol- 
d Srm.  Ion  à Jupiter,  comme  dans  ce  vers , » a"i  ,8  Ziî  TI  x-an;  MLnùa  , A'miui  j c’eft 
E-  »•  ainli,  pour  le  dire  en  palTant,  que  dans  le  Traité  d’ Alliance  entre  ceux  de  Smyrne 

*Ti,  *■  *■  Magnéfe,  on  y jmre par  Jupiter,  U Terre  , le  Soleil , Çÿ  tous  les  autres  Dieux 

t « Mtr.  W f O' f^u  iuà,  h'Xjm,  ij  ri»  âaiiMa  uarimt  0iit  remrut. 

OMto.  f.  ta.  R E M.  aSy.  Et  où  le  Rocher,  Ce  qui  eft  touché  ici  dans  la  Remarque  de  la 
lituation  Jt  la  ville  de  Pella  fur  un  Rocher  , & qui  fe  voit  à l’oeil  dans  fes  Médail- 
les, le  jullitîe  encore  par  l’origine  de  fou  nom,qu’Ulpieii  m’aprend  fur  Demollhé- 
ne,  & oû  il  en  remarque  deux  étymologies;  l’une  prife  d’un  nom  de  boeuf  de  cou- 
leur de  cendre  , qui  fe  difoit  >ia<k  dans  le  langage  des  Macédoniens  , & qui  fe  ta- 
portc,  pour  le  dire  en  palTant , à fon  ancien  nom  de  pén/t^r  ou  ponS/ma  , que  Stc- 
phanus  lui  donne,  & d’ailleurs  i ce  qu’Héfychius  remarque  du  nom  Macédonien, 
comme  il  a déjà  été  touché  un  peu  auparavant,  inasaiic  pour  ipaiiç  , c’ell-à-dire /«/- 
eus  ou  fuiuijrer.  L’autre  étymologie  , qu’Ulpien  raporte  de  Pella  , & qui  fait  ici 
p Mortt.ie  au  fujet,  c’eft  d’un  mot  du  même  païs , «îx«,  qui  lignifie  des  pierre/,  t ni/M  J >«• 
^ rgM  MXiilt  3]^  TI  ûr)  pûf  iofi^mi  -rià  , «Mm  li  xtûfm  • • •« 

tÇ  elm  MmUIiw,  pmlm , « nt’f  utMte  roof  kiitvt  . rHo  ^mld.  O’oU  011 

peut  recueillir , qu’il  n’y  a pas  lieu  de  s’arrêter  à la  remarque  de  Stephanus  j que 
cette  Patrie  de  Philippe  & d’Aléxandre,  avoit  été  apellée  du  nom  dePella  fon  pre- 
mier Fondateur  , non  tant  par  la  railbn  qu’allègue  Pineda  , que  Stephanus  venoit 
de  dire , qu’elle  s’apelloit  auparavant  , puis  qu’il  auroit  fulli  que  ce  Pella 

reût  rétablie,  pour  en  porter  le  nom  de  Ktitù,  comme  il  eft  arrivé  i tant  d’autres, 
& pour  en  changer  le  nom  ancien  de  la  Ville , pour  lui  donner  le  lien  ; mais  bien 
par  la  raifon  qu’Ulpien  s’en  tait,  en  donne  ici  deux  autres  é^mologies,  & dont  la 
dernière  entre  autres  a tant  de  raport  avec  fa  lituation  , que  Titc-Livc  nous  décrit, 
k L.  44.  «.  t.  ‘fl  ‘xtriulo,  {ÿf.  & que  fes  Médailles  , comme  encore  la  fuivante  , de  mê- 
' ' ' me  que  la  première  de  celles  que  J’ai  raportées  dans  la  Remarque  , nous  mettent 
encore  aujourd’hui  devant  les  yeui< 


Rem.  486.  P'iulut  eu  tout  s'^aUd  à Paucieuue.']  La  choie  eft  connue,  & d’où 
vient  qu’elle  s’arrogea  , ou  qu^n  donna  les  mêmes  titres  â cette  féconde  Rome  , 
qu’on  donnoit  i l’ancienne,  comme  de  Bsnx09',  tarixiMmu  •iMut,  de  Rerix,Sa- 
crx  , SacratiJJim.t,Æterux‘,  qu’on  lui  attacha  les  mêmes  prérogatives  ; que  fon  jour 
î Ux.  JtVüi,  natal,  comme  on  peut  voir  dans  le  • Code  Théodolien,  fut  célébré  i l’égal  de  ce- 
. lui  de  Rome;  que  celle-ci  parlant  de  Conftantinople  dans  un  Poète  Latin,  en  dit, 
*"•  " X.  Cùm  fuiiit  par  Roma  miht  ; & que  Grégoire  de  Naïianie  ne  fe  contente  pas  de 
I ora.  /.  l’apeller  des  titres  de  1 rî  /uyâxy  BanXiJi  wi^l,  mais  ajoûte  , qu’elle  eft /a  plus  fa- 
ijf.  truuje  de  toutes  les  l’ailles  qui  ont  jamais  été,  ou  qui  feront , iM/tavalâWw  Ç wùutli 

MT>  * infmm.  Il  eft  vrai  que  notre  Julien  en  parle  plus  modeftement  dans  une  de 
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les  Oraîfons  , où  il  fc  contente  de  dire  , que  Conftantin  en  dix  ans  bâtit  une  Vil- 
le, qui  Aait  autmt  au^Jj'us  de  toutes  Us  autres  U'iUes , qu'elle  était  inférieure  à Ro- 
me, • nnlr»  V üsun  mwurSt  , lira  rÿ»  fa^jic  iAa^wî^  Ituü.  Quant  à CC  qui  ell  a Oraf.  l.  fj 

ajoflté  dans  la  Remarque , que  ce  fécond  rassg  après  Rome  aparteuoit  auparaz’aut  à 's- 
Aléxaudrie,  témoin  Jofepbe  , c’eft  ce  qu’on  peut  recueillir  de  ce  qnc  cet  Hillorien 
en  dit  , que  c' était  lapins  grande  faille  après  Rame  , t futlrn  n ira  xf  oU  tûnU  i ni-  u , 

3ut  ;icdc  ce  qu’il  dit  ailleurs , comme  nous  verrons , fur  le  fujet  d’Aiitiochc.  • Auffi  jmc  l’iZ  ^ 
Diodore  de  Sicile  prétend , qu’elle  étoit  réputée  par  plufieurs  pour  la  première  , ou  < 

au  moins  pour  la  icconde  Ville  du  monde  ; & ce  qu’il  inlimic  encore  en  d’autres  ' 
endroits,  & où  en  etict  il  la  veut  plûiftt  faire  pilfer  pour  la  première  , que  pour  la  d r.  ,|  . 
fécondé  après  Rome  , «t  i»iÿii»ira7*</  àra>  xiin  n ? , Dion  Chry-  tu>.  ' 

foftome  fc  contente  de  dire,  qu’elle  étoit  la  féconde  Ville  du  monde,  par  la  gran,  * 
deqr  , par  là  munificence  , par  l’oportumté  de  fon  port , & l’avantage  de  fi  lîtua- 
tion  ; & en  quoi  il  cft  aufii  iWvi  par  ; Arillide.  Et  c’cil  delà  aufli,  qu’elle  fut  dite  f oru.neè 
6c  n»A«!»»An,  comme  |>ar  s Philon  Juif,  & par  d’autres  ; & qu’â  l’excm- 
pie  de  Rome  , elle  fût  apelléc  du  nom  de  l^ilU  , ou  n.'xjt , tcmoiti  Origéne  fur  les  * 

Pfeaumes  , * »•»«  . que  le  lavant  M.  Huet  explique 

d’Aléxandric  ; & fuivant  qu’un  Poitc  Latin  en  dit , i Duc  ür  ad  Æmatlnos  m,mes  , r-  ii^j. 
nbi  Mliier  U k B I S Couditor,  Il  ell  vrai  que  Célâr  en  parle  autrement , V Alexau-  ’’  "U 
dria  Oppidum  vocatar , ut  alix  urbes.  f’’"- 

Ibi».  Ou  bien  à Carthage,  qui  difputoit  avec  Aléxandrie.'\  C’cll  ce  que  dit  en  ef-  'syh.t.'  *' 
fet  I Hérodien , comme  il  cft  touché  dans  la  Remarque , qu’en  richelTe  , on  fré-  *«"• 
quence  d'habitans,  & en  grandeur  , Carthage  ne  cédoit  qu’à  la  feule  Rome  , & dif-  { i" 
putoit  du  fécond  rang  avec  Àléxaudrie.  Aufonc,  dont  il  cft  aulTi  parlé,  & dans  le  * ^ 
tems  que  Conftantinople  alloû  ou  prétendoit  aller  du  pair  avec  Rome  ne  feint 
point  de  dire,  que  Carthage  cédoit  à peine  à ConftautinqpU , & là-dertùs  les  fait  mar- 
cher toutes  deux  de  front  & à l’égal  , ••  Nune  quoque  jî  cédât  Romam  vix  paffa  pria-  m d, 
rem  , Componat  ve/lrot  fortuna  auttqua  tumores.  Ite  paret.  A quoi  il  faut  aïoùter 
que  dans  le  Code  Théodoficn , comme  aufti  M.  Godefroi  le  remarque,  après  Ro^ 
me  & Conftantinople  , il  cft  parlé  de  Carthage , & avant  Aléxaudrie  ; ce  qui  peut 
être  fait , à nwn  avis  , en  vûë  de  ce  que  le  Proconful  d’Afrique  , qui  tenoit  fon 
Siège  à Carthage  , étoit  au-delfus  du  Préfet  d'Egypte  , qui  rélidoit  à Aléiandrie. 

D’ailleurs  ce  même  Aufonc  , dont  je  viens  de  parler  , met  au  troiliéme  rang  An- 
tioche & Alexandrie,  c’cft-à-dirc,  après  avoir  mis  Rome  au  premier  , & Conftantino- 
ple avec  Carthage  au  fécond.  En  quoi  il  ne  s’acorde  pas  non  plus  avec  les  Auteurs 
anciens  , comme  Jofephe  • & autres  , qui  préfèrent  Antioche  à Carthage  , & qui  a *w/.  ymlo'. 
comme  à la  Capitale  des  Villes  de  l’Empire  Romain  dans  l’Orient , êt  comme  ils  ••  '■  >• 
l’apellcnt,  • la  MétropoU  de  l'A/ie  ou  de  l'Orient , lui  doimoient  le  premier  rang  a-  * "* 

près  r Aléxaudrie  , & au-delfus  de  Carthage  , ou  quelquefois  au-delfus  mêmes  d’A-  l t 

léxaudrie  , comme  fait  7 Libauius  , qui  étoit  d’Antioche  , & y enfeignoit;  c’cll-i-  q Sapn-f^  ' 
dire  lui  aflignent  la  troiliéme  place  après  Rome  & Conftantinople.  Mais  c’eft  que 
ces  Auteurs  en  parlent  quelauefois  par  préjugé  ou  par  intérêt  ; & que  d’ailleurs  il 
y a eu  des  tems,  où  la  condition  de  ces  Villes  a été  plus  floriflante  qu’en  d’autres. 

Quoi  qu’il  en  foit , il  ell  hors  de  doute  , aulli-bicn  par  les  Auteurs  profanes , que 
par  l’autorité  du  grand  (..'oncile  de  Nicée,  ^xi'Aléxandrie  anciennement , & devant 
la  grandeur  de  Conftantinople,  palToit  pour  la  féconde  Ville  de  l’Empire  Romain, 
c’eft-à-dirc  après  Rome  ; Antioche  pour  la  troiliéme  ; que  d’ailleurs  la  grandeur  & 
la  conlîdération  dc_  Carthage  fous  les  Empereurs  Romains , après  avoir'  été  rétablie 
& érigée  en  Colonie  Romaine,  & même  la  première  de  toutes  hors  de  l’Italie,  par 
Jules  Céfar  , augmenta  principalement  depuis  les  tems  de  Sevére  & de  Caracalla  , 
qui  la  comblèrent  de  faveurs,  & fur  tout  le  premier,  comme  Africain.  C’cll  dont 
leurs  Médailles  font  foi  encore  aujourd’hui.  INDULGENTIA  AU  G G. 

IN  C ARTH.  ou  ludulgeutia  Auguftorum  in  Carthagiuenfes  ; de  même  que  d’au- 
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très,  qui  font  voir,  qu’à  l’exemple  d’autres  Colonies  Romaines  , elle  prit  & porta 
le  nom  de  t'dix  Carthaffi  , comme  il  s’en  trouve  auffi  des  Médailles  trapées  fous 
CCS  deux  Empereurs  Pere  & Fils,  FELIX  KART,  pour  ne  parler  pas  d’autres 
Médailles  pollérieures , avec  les  inferiptions  de  INVICTA  ROM  A,  FE* 
L1  X CA  R T H A G O , ou  S AL  VIS  AU  GG.  ET  CÆSS.  FEL. 
KART.  Suivit  tÿ  Cafarihui  tet:x  Cjrthago.  Ce  qui , POur  le  dire  en 

palfant , & félon  que  je  l’ai  déjà  infiuué  da.ns  un  autre  Ouvrage  , C-rt  à illuftrer  ce 
qu’en  dit  ce  grand  Africain , a t'rmcipei  femper  /■  friex  , p'jri  Ùartbagimexfti  , vetxf- 
talf  nahllti  , xnitate  p'tl.  iCfcS  ; & Optaiianus  , A'*»r  fe  FeI.  iCem,  xunc  fe 
Jhb  MDmixit  arce  Tutjm , quod  (>AR  rHAGO  lUcui  texerjhiU  gfftat,  V oici  quel  • 
ques-unes  de  ces  Médailles,  dont  je  viens  de  parler  , & qui  ne  feront  pas  def. 
^rcablcs  au  Lcâcur,  ea  même  tems,  qu’elles  confirmeront  ce  que  je  viens  de 
dire. 


Rem.  fO?.  Ct  Prmtrbt  a^z  mcieu  , pnipfxt  Platta  Jÿ  Euripide  ralUgutut.'] 
C’efi  dans  l’Euthydemus  de  Platon  , qu’il  allègue  ce  Proverbe  , * tm^uam  tu  Care 
penculum  , c#  e#  IjmI  iru  ; & a l’égard  d’Euripide,  il  le  raporte 

dans  le  Cyclopc,  < e>  t*  KmgÀ  ; & fur  quoi  il  cil  alfez  étrange  , que  Fb>* 

rent  Chrcitien  , qui  en  a tait  la  Vcriion  , témoigne  dans  lès  Notes  , de  ne  pas 
bien  comprendre  le  fens  de  ces  paroles  , uon  fatn  hxc  capio  ; car  il  n’y  avoit  rien 
de  fi  commun  parmi  les  Grecs,  que  ce  Proverbe,  lu  Cure peritulum,  •>  Kaei  * mli. 
tèÊÊ^ , de  la  raifon  fur  quoi  il  étoit  fondé,  même  parmi  les  Romains  , témoin  Ci> 
ccron , ^ Quid  de  Mu  Cariu  uouue  bac  vejha  vace  vulgatum  eft  , fi  quid  cum  pericuh 
experiri  t'ï?//,  r»  Caria  id  p'itijfimum  ejj'e  faciendum  ^oùfiiSoijti  que  j’aimcro  s mieux 
fire  iu  Care , fuivant  que  porte  le  Proverbe  Grec,  de  que  le  veut  aufii  le  fens  de  ce 
Proverbe.  C’cll  ce  qu’Homi're  même  avoit  déjà  dit  il  y a long-tcms,  oâ>  »ir», 
c’ell-à-dirc  , comme  dit  ici  Julien,  dt  lequel  y fait  allufion.  Mais  comme  ce 
pallagc  d’Hoinére  a été  fujet  à diverfes  explications  des  anciens  Critiques  , il  ell  à 
propos  de  raporter  ici  ce  que  nous  en  aprennent  les  Notes  munuferites  fur  cet  en- 
droit du  Poète  , * XW  ? Kufrt  , If  uù  Xiilu^êî  f ««fâte.  Im  el>  ^Ufif  , ïtfli 
7*  . Xlri?  o#  rf  adfg  tnuf,  T« 

y yfmijiut  iàn^iw\  T it’upmXm.  XsyH  , n»  ài  fin  G#  Kjiri<  rirf  : riuim  fmSftUf  «iln*  a»  y 
futfa  m yuuaÎMlf  rat  iyiî0u)ur  J Ufiùfiitt  mien  dw  ï roa,Mll^  TfU» 

VS»rM  Aarmatut  J « A^ri^éim  A^rm^^  c«  xtyHi  ^ 

wuarlm  luga  Ùf  fulmCmIttiiu  W ' ,!«  " Nir^  J • X.^  7*  uimmui  lift»  ^>2(rflr  J furféa, 

H(.  mXfi7  i 5 «ti  r«  ^ i2(  Vi0*utm  î«i».  »A*  W rvrsXMf*  mtrr0fm^n 

f^irr—  4 Wé-^rrf  n e#  r«iA'?^'iAK  m*wrx^tl4  «rw  yS 

mwix^rê  (Je  qui  en  rcvîvnr-)à  , que  les  uns  ont  expliqué  ce  pour 

CartfM  ou  \ i’auircs,  comme  lo  Poctc  Alcée  , du  <frvtau  , liiivant  que 
fü  dit  pour  amf4i44f  ou  it  ftte  ; qu’Archiloque  l’entend  , co  n ir:  H eïl  dît  ici , d’uti 
ntfrctnmre  & d’uii  Soldat  a-vantnr'tfr  \ que  LyHinias  f'yrdnicn,  rtriftophane  & Aris- 
Urque  Veulent  ouc  le  Poctc  ait  dit  vfW,  cVll-i-dire,  comme  l’explique  auflî  l’Au- 
teur des  petites  Notes  fur  Homcrc  , Î que  Nefus  de  Chios  , Ikns 
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aucun  égard  i la  quantité  , produit  « dite  pour  T;  qu’HéracIide  dit  au  contraire  , 
que  c’cit  une  manière  Ionique  , & non  Dorique  , d'abreger  ces  ; dits  pour  7;  de 
d'ailleurs  en  expliquant  de  même  ce  mot  de  pour  infif,  comme 
c’cll-i-dirc  U mort.  On  peut  juger  par  l’échantillon , pour  ainli  dire , de  toutes  ces 
diverfes  explications  des  anciens  Critiques  fur  ce  fenil  pallagc , combien  ils  fe  font 
trouver  partagez  d'opinions  dans  leurs  Ouvrages  fur  ce  Poète;  le  plailîr  qu’ils  ont 
pris , de  fc  contredire  les  uns  les  autres  ; & que  ce  n’ell  pas  tout  à fait  fans  fujet , 
que  Lucien  en  quelque  endroit  condamne  * les  oàftrvatiosts  froides  des  Grammairiens 
Zenodote  Arijlarque  fur  Homère.  Quoi  qu’il  en  foit  au  relie,  du  feus  de  ce  paf- 
fage  du  Poète , ci  dlrr  pont  ledfif,  il  cil  clair  , que  Julien  le  prend  dans  celui 
que  lui  donnoit  Arcliiloque  , fuivaut  que  ce  Proverbe  a eu  cours  parmi  les  Grecs; 
qu'il  l’employé  lui-même  dans  un  autre  endroit  de  lès  Ouvrages  , où  il  dit , * 1me«( 
00  itnilo  rail  ^éfimltt  perinde  atqne  attxtliarii  Jhpendia^ 
rii  milites  Caris  in  numéro  ac  fpeeie  baitit  , ce  qui  enlin  fe  juflilîe  par  le  mot, 
qu’on  en  a formé  de  K«e</Eu^,  & par  l’explication  qu’Héfychius  en  donne,  KagE- 

féoifom  rdt  00  fuAfiif  fidfa,  l f0i&0^f0Of  , n ràc  lalfft  Ufàrovf  fuât^fov ; A 

quoi  je  puis  encore  ajoüter  ce  pallage  de  Lycophron , <Tm  atoldf“^"  rgi- 

tè>  , Primo  mereenario  Care  deflruch  exereitn  , de  la  remarque  de  fon  Scholiade, 
Wfârêi  il  Sdqtç  ifuâo^foeae  fit  iw»(ÿ0S4M0  , ira  itn  /tirbn  rmit/id^orao . Et  c’cd  à quoi 
d^aillcurs  le  raporte  ce  qui  ell  ajoùlé  dans  la  Remarque,  du  génie  fervile  de  ces 
Cariens;  de  ce  que  les  Grecs  & les  Romains  en  tiroient  des  Efclaves  ; du  mot  de 
k^S4i^  & de  Caritnes , qui  en  vint , comme  .r  des  Savans  l’ont  déjà  remarqué  , & 
de  ce  que  j’ai  ajoùté  du  palTage  d’Arillænete  à l’egard  des  femmes  mercenaires  a- 
chetées  en  Carie,  où  il  dit,  • ^ faieim.  C'ell  i quoi  auflî  fe  conforme 

ta  première  remarque  , qui  eA  touchée  dans  ces  Notes  manufcrites.-fiic  le  paflàge 
d’Homere  , îm  w fui^  ••'d  Ma»  , Aice  qui  a été  fuivi  par  l’InterPrcte  La- 
tin du  Poète,  fervi  offieio.  Quant  an  patTagede  Clément  Alézandrin;  qùt  attribné- 
roit  aux  Cariens  l’invention  de  l’AlIrologie,  & dont  il  eA  parlé  fur  la  An  de  la  R«> 
marque  , c’eA  où  il  dit , / im'i  J u fdfm  ■iii  ii  mrifmr  Uflymm  hmmomtitm  iJyouen.  Au 
reAe,  comme  Homère  apelle  dans  un  autre  endroit  ces  Cariens  de  l’épithéte  dc0j>{- 
Catofdnm,  barbare  hquentes , & que  l’Auteur  des  petites  Notes  fur  Homère  expli- 
que , de  ce  qu’ils  altéroicnt  le  Grec  dans  leur  langage  , & par  exemple  des  mots 
mafculins , en  faifoient  des  féminins  , & réciproquement , ce  qui  a auÀi  été  remar- 
qué par  EuAathe  , j’ajoûterai , que  c’cA  delà  qu’Hèfvchius  explique  le  mot  de  Kof. 

iiueaoüt  xmxiu  (tafimtoi  ; & fuivant  que  dans  Ëfchylc  le  mot  de  EÉ;Ca>^  cA 
pris  pour  un  barbare,  KcfCari^  ot,  ÏAEr»  irx^^  *’/m , iliarbarus  cùmfis,  adverfus 
Crxeos  infolens  es. 

Rem.  fio.  J'en  alléguerai  ailleurs  le  pajfage.']  C’cA  où  il  dit , s’entend  Ménan- 
dre, dans  un  p^ge  allégué  par  Strabon,  s nwnt  /Sf  à S(uk  , /tdsara  $ à H/iïic 
mnàHm,  Tbraces  quidem  ita  funt  omnes,  nos  autem  Getx  Eximie  ante  omnes  , luivint 
la  verfion  de  Grotius. 

Rem.  yii.  Dijlinrue  les  Celtes  ü*  let  Gaulois  , C’eA  en  cAèt  cé  que  Ju- 
lien fait  en  divers  endroits  de  lès  < Ouvrages , où  il  entend  toùjours  les  Amm.iadt 
par  les  Celtes  ou  Kixni» , comme  il  fait  ici,  & les  Gaulois  par  le  mot  de  r<x«7È<  ; & 
fuivant  quoi  il  apelle  ailleurs  la  Gaule  , E rsXj>n»>  , & P Allemagne  KiAn'tW.  C’eA 
aufli  la  même  diA'ércnce  qu’y  aportent  les  Auteurs  Grecs  , fur  tout  depuis  le  tems 
d’Hadrien  , comme  fait  entre  autres  Laèrcc  au  commencement  de  Ibn  Ouvrage , 
Kiatem  raxûrmt  ; & Paufanius  , qui  écrivoit  fous  Hadrien  , & qui  remarque 
là-deflùs  , ™ 0'4^  jj  »*n  wTttff  ustXiuSi  raxirat  l{niEEr(.  KiXteI  ^ ejÜe  te  r^ôe  n afgam 
toîtàMoit  oÎMfid^êllo.verum  ^ Galli  ut  Galatx  appellarenlur ,nonnift  feri  nfns 
obtiumt.  Cellai  tnim  cüm  ipfi  fe  antiquirus , tnm  alii  eos  nomin.irunt.  Ce  qui  lè  ra- 
porte à la  remarqne  de  Dion  , n que  de  Ibn  tems  on  donnoit  le  nom  de  Gaulois  ou 
taXMTai  aux  Peuples  en  deçà  du  Rhin,&  celui  de  Celt.t  à ceux  de  delà, mais  qu’an- 
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dcnncment  les  Peuples  en  deçà  fit  en  delà  du  Rliin,  fitoient  apcilez  également  Ct[- 
tt.  11  arriva  même  , comme  il  ell  touché  dans  «ne  dw  Remarques  luis  antes  , 
que  ces  Celtes  turent  non -feulement  diilingucz  des  Gauhit,  mais  même  des  Ger- 
maim  ou  Atasnanm , qui  étoient  éloignez  du  Rhin. 

Rem  fzo.  Exp/JitwMt  coaire  Us  itttjj'et.]  Il  y a dans  le  Grec  & dans 

le  Manuferit  de  M.  Voflius  nûmi.  Sur  quoi  il  cil  à remarquir  en  pallàiit, 
que  dans  St.phanus  Je  Urotbtis  il  le  trouve  %'iZtritt  A,Zvk-  «.  Jsi  J rtit 

Aiât/me  àmr  E'aCirtM  ^ M«r<ssM*  Sur  quoi  le  Portugais  f qui  nous  a donné 

une  nouvelle  édition  de  ca  Auteur  , remarque  , qu’il  n'cft  fait  nulle  pan  men- 
tion de  ces  ktbejheses  de  la  Liuye.  M.  Volfius  croit,  à ce  que  je  lui  ai  oui  di- 
re, qu’il  faut  entendre  icij  ou  corriger  Ai'yw  pour  Aiîw  , fit  l’eïpliqucr  de  Lign- 
■ ria,  de  même  que  ce  pallage  de  Virgile,  ^ petUs  Ltbyjhdti  xrjx , fit  que  du  relie 

• r-  ces  lAéinu  , ne  feroient  en  eft'et  que  les  Sttijjes , fit  jufques  ou  les  Géographe* 

Grecs,  fit  qui  n’en  avoient  pas  grand’  connoilfance , ont  étendu,  à fon  avis,  le 
’ mot  de  Lifiirei  Liguna.  C’ell  Ce  qui,  pour  le  dire  en  pallant,  à l’égard  du 

pallage  de  Virgile,  pourroit  être  appuie  par  la  remarque  de  Pline,  ‘ qu’il  ne  naî- 
ht.  1,  « IJ.  ijojt  point  d’Ours  dans  l’Afrique,  fit  qui  s’étonne  de  ceui , qui  ont  dit  le  con- 
^ traire;  en  quoi  il  cil  foûtenu  par  Liple,  fit  contredit  par  M.  de  Saumaife.  Mais 
Cms  entrer  ici  dans  le  détail  de  cette  obfervation  , dont  en  tout  cas  j’ai  voulu 
faire  part  au  Public , comme  venant  d’un  homme  d'un  rare  lavoir  , fit  entre  au- 
tres dans  la  Géographie  ancienne  fit  moderne  , je  me  contente  de  rem  irqucr  , 
>.  que  dans  le  MS.  de  Julien , comme  j’ai  dit , il  le  lit  Ea^is>  en  cet  endroit , 

comme  dans  Stephanus. 

Rem.  yzt.  SeU»  Ut  vefhget  d’*»  atteiem  Manuferit  , £ÿr.  non  pas  les  Ibcricns 

ou  Efpagneh,  mait  les  Nerviens.]  Il  y a ici  dans  toutes  les  éditions  Gréques  de 

Julien  fit  qu’ainfi  les  Interprètes  Latins  ont  traduit /firri» , s’attend  les  Ef- 

pagnols.  Au  lieu  de  quoi  il  y a dans  le  Manuferit  de  M.  VulTius,  non  l'filftn, 

mais  E'/lfàtui.  Et  comme  ce  dernier  ne  peut  avoir  id  lieu  , fit  cil  vilibicinent 

corrompu,  le  même  excellent  homme,  dont  je  viens  de  parler,  fit  de  qui  je  tiens 
ce  Manuferit , croyoit , qu’on  pouvoii  lire  ; c’cfl-à-dirc , que  les  Cogjf- 

tes  Grecs,  à qui  le  nom  de  ce  Peuple  de  l’ancienne  Gaule  Belgique  étoir  moins 
familier , l’avoient  changé  en  d’autres  noms , qui  leur  étoient  plus  connus , les 
uns  de  l'iSiq» , d’autres  de  l'Pffùn.  C’ell  ce  que  je  touche  dans  la  Remarque  , 
fit  où  je  raporte  plulicurs  raibiis , qui  femblcnt  appuicr  cette  corrcâion , fit  don- 
ner lieu  en  effet  à préfacr  ici  le  mot  de  Kervieus  , li  célèbres  d’ailleurs  dans 
l’Hilloire  de  Céfar  , à celui  des  lieriem  ou  des  Efpagnols.  Il  n’y  a que  deux 
diflîcultez,  qu’on  y peut  faire;  l’une,  que  Céfar  dans  cet  éloge  de  fes  afilions  , 
ne  fait  point  de  mention  ailleurs  de  lés  exploits  en  Efpognc,  qui  méritoient  bien 
cependant  de  n’étre  pas  oubliez;  l’autre,  qu’il  n’avoit  point  encore  parlé,  com- 
• me  il  ajoûte  immédiatement,  de  ce  qu’il  avoit  fait  dans  les  Gaules,  fit  fur  quoi 
• il  raconte  en  termes  généraux  le  nombre  de  leurs  Villes  prifes,  fit  celui  de  leurs 

Peuples  défaits,  parmi  Icfquels  ces  NervUus,  comme  Peuple  de  la  Gaule  Belgi- 
que, femblcnt  devoir  être  compris.  Pour  la  première  ditüculté  , j’ai  déjà  tou- 
ché fuflfllâmmcnt  d.ins  la  Remarque  , ce  qu’on  y peut  répondre , fit  mêtne  qui 
«ipuie  , ce  fcniblc,  de  plus  fort,  qu’il  laudroii  plùtôt  entendre  ce  palfage  des 
KerxUus  , que  des  Efp.trnah.  Pour  l’autre  difficulté  , il  n’y  a qu’à  conlioércr  , 
que  Julien,  comme  il  eft  dit  dans  la  Remarque,  venoit  aulfi  de  parler  des  Suif- 
les,  fit  de  les  féparer  de  même  des  Gaulois,  dont  ils  faifeient  ptmie  du  te  ns  de 
Céfar;.  que  les  Nerviens,  c’cll-à-dirc  les  Peuples,  comme  on  prétend,  du  Hai- 
oaut,  fit  du  Diucélè  de  Cambrai,  du  tems  de  Julien  fit  auparavant  , étoient  re- 
pliiez dans  !a  Belgica  feeuuda-,  fit  que  les  Gaulois  , dont  il  cil  fait  mention  dans 
la  fuite  , doivent'^s’entendre  de  ce  qui  s’apelloit  alors  Gallia  LugAuneufis , fij  i 
quoi  eu  tout  cas  on  peut  joindre  la  Gault  Aquitastique y vû  les  exploits , que  Cé- 
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far  y fit  par  Tes  Licutenans.  A quoi  il  faut  ajoûttfr  , que  le  diinombrcmeut  m^ine  , 
qu'il  fait  dans  la  fuite  , des  Villes  prifes  fit  des  hommes  défaits  dans  les  Gaules  , 
montre  plûtôt  , que  les  Nervieos  n’y  doivent  pas  être  compris , non  plus  que  les 
Suiil'cs  , ou  d'autres  Peuples  au  bord  du  Rhin  ; puis  que  ce  nombre  ell  d'ailleurs 
fort  iiiférieur  , comme  il  ell  touché  dans  les  Remarques  fuivantes  fur  le  Texte  , i 
celui,  que  les  Hilloriens  en  donnent,  lors  qu’ils  parle-nt  des  exploits  de  Julien  dans 
les  Gaules.  Apres  tout,  li  on  veut  retenir  dans  le  f xte  Grec  , il  n’y  a nul 
doute , qu’il  ne  faille  entendre  In^tfpagHoli , et  que  Julien  apelle  en  un  autre  en- 
droit de  fes  Ouvrages  ' z'rmeA  vt  , pour  les  diltinguer  de  ces  autres  Ijf/ricHi 
Orientaitx  , dont  il  n’etoit  pas  quellion  dans  la  commcnioration  des  exploits  de 
Céfar.  ^ 

Rt  M.  yiy.  Cettt  analUé d’invincible,  fitc  ] Témoin  la  Médaille,  qui  cft  rapor- 
tée  dans  une  autre  * Remarque  fur  le  texte,  avec  l’infeription , I N V ICTA  RO- 
MA  FELIX  SENATUS.  C’ell-à-dirc  , que  ce  nom  d'iitviûa  fut  commu- 
niqué à Rome  , comme  à une  autre  DécHê  , 'ittramm  Dta  CeutiKtnq»!  Romj  , fit 
à ion  exemple , à divers  de  fes  Céfars  ; aitili  qu’à  Diane  , ou  au  Soleil  , à Apol- 
lon, à Hercule,  fie  à d’autres  Divinitez  , à qui  ce  titre  de  a’he.It»  , d'InviSuj  , ou 
d'iHvUla  cft  donné  fréouemment  en  des  Infcriptions  anciennes , fit  entre  autres 
dans  la  fuivante,  qui  ell  raportéc  par  Smetius  fit  par  < Gruterus , mais  qui  doit  être 
corrigée  fit  fuppléc  de  la  forte  , fuivant  que  je  l’ai  trouvé  dans  un  Recueil  manuf- 
crit  d’Antiquitci  fit  d’infcriptions  , qui  m’a  été  communiquée  obligeamment  par 
M.  du  Quefnel.  Outre  que  ladite  Infcription,  pour  le  dire  en  pairant,fcrt  à en  il- 
Inllrcr  une  autre  , que  j’ai  copiée  autrefois  à Rome  , fit  que  i’avois  aufli  envoyée 
avec  beaucoup  d’autres  à Reinefius  , qui  les  raportc  fit  en  (bit  mention  dans  l'on 
d S\ magma  ; c’ell-à-dirc,  où  il  eft  auffi  parlé  d’un  PrxfeSms  Ludi  JMatMt'mi , fur 
quoi  ce  lavant  homme,  fit  qui  a donné  tant  d’aimécs  à expliquer  ces  Ibrtes  d’Ami- 
quitex  , n’a  rien  trouvé  à nous  aprendre.  Mais  pour  en  revenir  au  titre  d’hviei,t 
Diaitx  , fit  à l’infcripiron  dont  il  cil  id  quclliün , il  y a au-dclTus  la  figure  d’une 
Diane avec  l'on  Carquois , fa  Flèche  , im  Arc  , fit  an  bas  un  Cerf,  un 
Chien  , la  hure  d’un  Sanglier,  fit  les  mots, 

INVICTÆ  DIANÆ  VICTRICI  PRO- 
CURATORES  LIB.  COMM.  LUDI  MATUTINI 
CÆSARIS. 

On  fait  fur  tout  , que  ce  litre  d'Inviilm  étoit  cefui  , fous  lequel  le  Soleil  étoit 
adoré  à Rome,  fit  qu’on  célébroit  les  Jeux  à fon  honneur,  fuivant  que  je  l’ai  tou- 
ché ailleurs  dans  les  ' Remarques , fit  que  notre  Julien  en  fait  mention  dans  une  de 
fes  Harangues,  f H'aiu  f xLù'ufihù  H'xi*  tt^apn^irmUn  a’«. 

mirm , KoH$  faifuns  dts  Jeux  l'ileuueù  au  Suteil,djut  uoui  ccte'hrous  la  tête  fiuj  les  uoms 
du  Soleil  luviuctile.  Ôn  en  vint  en  fuite  au  titre  d'iuviêhjfimus , par  lequel  on  en- 
chérit encore  par-dclTus  cette  épithete  du  Soleil  ou  d’autres  Divinitex  Paycnnes|,  en 
le  communiquant  aux  Empereurs  ,'  fit  non  d’OeeWent  feulement , 'mais  aulli  d'O- 
rient,  fuivant  que  je  trouve  qu’il  ell  donné  à l’Empereur  Théodofe  le  Grand, dans 
une  Infcription  publiée  nouvellement  dans  le  Recueil  du  lavant  .1  Reinefius. 

Rem-  s¥<-  f""  f"  prêpar/,  Il  y a ici  dans  le  Grec  ai  fii  ^ ■»«». 

%e,ru  7»  iiifoXiTuru , fit  cc  qui  peut  s’entendre  en  général,  comme  Cancoclarus 
l'a  aalfi  expliqué,  du  peu  de  loilîr,  que  Céfar  auroit  eu  à s’adonner  à l’art  de  par- 
ler. Et  cc  qui  auroit  du  raport  avec  cc  que  Céfar  alléguoic  pour  fa  décharge  dans 
les  Anticatons  , qu’il  oppofoit  à Cicéron  , qu’on  n’eût  pas  à faire  comparaifon  da 
langage  d’on  Soldat  de  profeffion,  avec  l’éloquence  d'un  homme,  qui  y avoir  don- 
né bcaucmip  de  tems  , ou  de  loifir  , fit  où  Plutarque  fait  dire  à Céllir  les  mêmes 
mots,  dont  il  fc  fert  ici,  en  forte  qu’on  peut  croire,  que  Julien  y fait  allufion  mar 
aifcllc,  iwl  TtuTf  xtitU  Et  quant  à ce  qui  cil  ayoûté  dans  la  Rcinar- 
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?8  PREUVES 

que,  que  Crffar  n’ainioit  pas  à haran^er  fur  le  champ  , & fans  itre  préparé  , c’eft 
^ur  le  dire  en  palfant , ce  qu'il  avoit  de  commun  avec  de  grands  Orateurs  , com- 
me Pcriclès,  < dit  ailleurs  Plutarque,  MnH*mr9-  ùtm  , & avec  Dcmolthéne  « 
nfliniyfuii.  A l’égard  de  la  coûcumc  des  Empereurs  Romains  , de  ne  parler  au  Sé- 
nat , au  Peuple  , ou  aux  Troupes  , que  par  des  <Ufeoun pr^meditet , c’cll  fur  quoi 
je  me  contenterai  d’alléguer  ici  ce  qu’Ammien  dit  de  l’Empereur  Valentinien , 
prêt  à haranguer  les  Troupes  i fon  avènement  à l’Empire,  ‘ prameditasa  dicere  jam 
pariiiat. 

R e M-  ff4.  Larmes,  qne  P e'mulatiau  U dejsr  d'égaler  Aléximdre  , y<-.]  Julien 

pouvoir  lui-mcinc  fe  mettre  ici  du  nombre  , fuivant  ce  qu’en  rcmaruue  fon  Pané- 
gyrillc  Eibanius,  dans  1 Orailbn  Punebre,  qu’il  en  a faite,  de  où  il  oit  , iîiti>  itt  tU 

fuydilm  rlm  té\Ulx,n  yi  A'rKiaii'ftti.  S<PiAn  Tl  dnf  à»  i«/l^  âr»i{ 

H ma  rf«n»J*r(W]*rii' A’Ji»»®.  A’âluimtf.  C‘crt-à-dirc,  que  Julien  vint  dans  la  gran- 
de ville  d’Anriüche  , ou  , fi  on  veut , d’Aléxandrc  , qu’il  aimoit , de  dont  le  fou- 
venir  ne  le  laiflbit  non  plus  dormir,  que  celui  de  Miltiade  lailfoit  dormir  Themif- 
toclc,  qui  étoient  tous  deux  Généraux  de  Athéniens.  C’cft-li  le  fens  de  ce  palfa- 
ge  , qui  n’a  pas  été  entendu  , non  plus  que  tant  d’autres  du  même  Auteur  , par 
l’Intcrpréte  Latin,  de  où  on  a mis  en  marge  , Alexaadri  Ashextexfis  Dxcis  vigilax- 
tsa,  Liai,  leges , au-lieu  que  ce  q^ui  fuit  fe  raportc  uniquement  i Julien  , de  que  ce 
qui  vient  d’Ctre  allégué  , s’entend  de  lui  de  du  grand  Âléxandre  , de  fait  alliilîon  à 
ce  que  ce  même  Libanius  dit  ailleurs  , qu’ Aléxandre  étoit  compté  entre  les  Fon- 
dateurs de  la  ville  d’Antioche  , de  qu’il  en  jetta  les  premiers  fondemens  , * TttaUlJH 
a ^ itatrinfrÊU  , ig  Ti*»i  r^h  «,  êturmt , (jfc.  Au  rcfie  , quant  aux  larmes 

de  Céfiir  , dont  il  cil  ici  parlé  , Aléxandre  pouvoir  aulfi  à fon  tour  fe  rejjixvexir 
de  celles  , que  lui  fit  verlcr  dans  fa  grande  jeunelfe  , la  commémoration  qu’il  cn- 
tendoit  faire  des  exploits  de  fon  Perc  Philippe,  icum  profpera  f.tpe  Pbilippi  Axdires, 
lattis  ixter  flevifle  jSi/d/fi,  NU  fis  vixcexdxm  patris  virtxte  relixaxi. 

Rem.  ssj.  A la  lettre,  qui  n’a  rien  fait  nulle  part.]  11  y a oans  l’Original,  yui- 
J ita/sn  , qui  fc  raporte  i ce  que  dit  M.  Æurelc  d.ms  fou  Livre  , quoi- 
que dans  un  autre  fens , de  pour  dire,  être  réduit  à riex  par  la  mort,  * ’oxiyiv  xflm 
xlù(  itxftû  paxh  fo/l  xxllus,  xkfjxamfxturus  es.  Et  quant  au  fens , d.ans  lequel 
ce  ilMc  ell  employé  ici  par  Julien  , pour  hemo  xihili , c’ell  dans  le  même  que  So- 
phocle employé  le  mot  de  , où  il  dit , f • L'a4i>  im  Ultiui  vsmf  , f ira  tS 
/extui,  aut  fervam  elfe  cexfusjli,  aut  bomixem  xsiilii  Et  cc  qui  fe  raportc  au  pallage, 
que  j’ai  allégué  d'Euripide  , t t»  ftsitis  Amt , Heéîora  xlhsl  ejfe  , ijf  igxavxm 

crédité  , comme  il  ajoùte.  Cicéron  dit  du  meme  Pompée  , dt  avec  la  rcllriflion 
dont  U cft  parlé  dans  la  Remarque,  txullus  /wpfr<rtor/«/r;  de  d’ailleurs  i ce  qu’Hec- 
tor  dit  de  foi  dans  Euripide  , ï > tJ  /mfn  ûim  «rrr  ; c’ell-à-dire , 
qu’on  tienne  HeAor  pour  ux  homme  de  riex  pour  ux  lâche , s’il  ne  punit  des  Senti- 
nelles, qui  avoient  manqué  ù leur  devoir.  C’eft  dans  le  même  fens , que  Mené- 
laüs  dans  le  même  Poète , apelle  ailleurs  les  Troyens  t paiZifosn  rn  iftwi  ; c’eft-i- 
dirc,  comme  parle  Plutarque  des  Confuls  , fous  qui  ce  même  Pompée  fut  envoyé 
en  Efpagne , h lîjbic  «Iimc  «m». 

Rem.  f6i.  Ces  paroles  de  Pbilémox.  qu'ux  Efelave , {ÿr.]  C’en  dans  Rs  Senten- 
ces, où  il  dit,  K«)  « Ht  , li^b  lUn  tiruilu  Inf  S«>  f. 

Q^amvis  fit  ijle  fervus,  ejl  xibil  mixus , ô bere,  Homo',  fi  sjuidem  procreatus  eft  homo. 
Et  quant  à ce  qui  eft  .ajoûté,  que  > Cralfus  dans  Plutarque,  apelle  les  Efclaves  des 
ixflrxmexs  aximes.  du  mexage  , c’eft-i-dire  , ■f  1iwwa4««?î  ; c'eft  ce 

qui  fc  raportc  à cc  qui  en  cft  dit  dans  les  Notes  manuf  rites  fur  Homère  , dt  dont 
le  pafiTage  a déjà  été  allégué  f ci-delfus  , à l’occafion  de  l’Empcrcut  Claude  , 

«^y****  iJyiTMt. 

Rem.  5-76.  C’efi  te  que  fit  Hadrien  , {ÿf.]  C’cft  ce  qu’on  peut  même  dire  de  J. 
Céfiir  , fuivant  ce  qu’en  raportc  l’Hiftoricn  ' Dion  , qu’il  fût  loué  de  cc  qu’il  per- 
mit 
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mit  non-feulcmein,  qu’on  rétablit  les  Statues  de  Sylla  & de  Pompée,  mais  même, 
qu’il  en  lailFa  i Antoine  tout  l'honneur  de  l'Infeription.  Et  ainli  en  quoi,  comme 
en  Wen  d’autres  chofes , il  ne  relTembla  pas  i Pompée,  ni  aulTi  au  portrait  qu’A- 
léxaiidre  en  ftit  en  cet  endroit. 

Rt  M..  yyS.  Comme  de  Germaniems  , Britamicnj , yç.]  Et  même  dont  ils  ne  fe 
contentèrent  pas,  Cins  y ajoûter  encore  ceux  àçGermmitcus  de  de  Britannicue  Alaxi- 
mus , de  Parthiexs  Maximms , de  Sarnuticus  Maximui , & pareils  ; fuivant  que  les 
inferiptions  & les  Médailles  anciennes, & ce  qu'on  en  voit  dans  les  Auteurs, com- 
me dans  Eul’ébe  entre  autres  , • où  il  parle  des  titres  de  l’Empereur  Maxiinicn  , le  • & <| 

font  alfea  voir.  C’eft  dont  les  Médailles  nous  t’ournilFent  déjà  des  exemples  dans  *•  *•  **• 

L.  Perus  , comme  entre  autres  dans  ce  Médaillon  fuivant  du  Cabinet  du  Roi , où 
il  eft  apdlé  /Irmexi.ujit  Maximxj  , Parthicxt  Maximxi  ; & ce  qui  ell  fait  , pour  le 
dire  en  palfant,  i l'imitation  de  ces  acclamations  du  Sénat,  dont  on  voit  des  exenf 
pics  les  Auteurs  de  l’Hilloire  Auguùc. 


' Rev».  604.  U»  crime,  fcelus,  nefas.]  D’où  vient  même,  s’entend  le  Pocte  Lu- 
cain  , qu’il  lait  donner  à Célar  le  nom  de  x^üudxi , s inquire  in  a/la  nefandi  f^fa-  •>  ».  * 

ris  ; qu’a  l’apelle  Tyran  en  d’autres  cn<lroits  ,<Tu  çv^ue  cam  f-et'O  dederis  jam  Trm-  ” ^ 

9la  Tyranno  ; & ailleurs,  * la  fcelas  it  Phariam  Romani  fxrna  fyrannt  ; le  tout  fans 
Cfc  mrttre  en  peine , ou'il  écrivoit  fous  un  autre  Tyran  fans  comparaifon  plus  mé-  d »..  i».  •; 
ehant,  & duquel  ce  dernier  faifoit  gloire  de  defeendre. 

Rem.  614.  Mieaxfi  aae  /«i  l'art  de  fe  bien  pojler.']  Il  n’eft  pas  jufqu’au  Capitan 
dans  Térc  icc,  qui  n’allégue  Pyrrhus  pour  un  Maître  dans  cette  Science  de  ranger 
une  Armée  en  Bataille  , êt  de  fe  bien  poilcr  , « GN.  IHat  fapere  ! at  hofee  wf.  , ^ 

traxit,  ipfat  fibi  tarit  loto.  THR.  Idem  bot  iam  Pyrrbat  faâttartt.  Et  fur  quOiDo-  4./^  7. 
nat  remarque,  Pyrrbat  aatem  peritigimas  flratqj’tmatam  fait  pCtmafqae  , qaemad- 
moditm  ea  dircipliaaper  calcalot  in  tabala  tra/laretar  , ojlendit . 

Rem.  6i8.  Ce  Tigre  d/peint  avec  l’Euphrate  dans  U M/daille  de  Trajan.']  C’eft 
delà  auflî  que  Claudicn  pwle  en  quelque  endroit  du  Tigre  vaincu  par  Trajan , f Pic-  f o,  ^ 

turaferatar  ghria  Traianiy.non  tam  qaodTigride  vieio,  i^c.  ^ Mm.  ».  iifa' 

Rem.  ôJO.  Ne  parle  pas  fi  avant  sgeafement  d'eax  ig  de  leurs  fl/ebet.']  A quoi  on 
peut  ajoûter  ce  que  dit  Plutarque  dans  la  Vie  de  Pompée,  où  il  demande  quelle  Ca- 
valerie des  Scythes  , on  q’icllcs  ft/cbet  des  Parties  , ou  quelles  richcftrs  des  In- 
di  ns , euftoit  pû  foûtenir  le  choc  de  foixante-dix  mille  Romains  , commandca  par 
des  Chefs,  tels  que  Pompée  & Cé(àr?Et  quant  i ce  qui  eft  ajoûté  dans  la  Remar- 
que , dn  peu  de  cas  , que  les  Grecs  ont  fait  autretois  des  Archers  , c’eft  fur  quoi 
on  peut  voir  ce  qu’en  dit  le  Scholiafte  de  Sophocle  , fur  ce  s'crs  de  I Ajax  O ^ -edOrn.aj 
nlirm  imu  à rtsimsd  le  P.  Pétau  3 déjà  touché  fur  un  a-iTc  endroit  de  iv«.  1,1. 

Julien  ; i quoi  j * pris  joindre  ce  qu’en  dit  Lycns  dans  l’Hercules  l'ureus  d’Euripi- 
de , t 0‘»»T  «>*•  sU!x.m  iyyw  t •’*«  jif  rm^n  . t>!  P»v?  «•  . Neque  h V.  i«»  ÿn 

tienit  proj/e  haftam,  Jed  Arcum  babens  ignavigimam  armoram  gênas , ad  pagnam  para- 
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tus  trot.  M.  Valois  «raportc  un  palTage  de  Polybc  fur  ce  mfmc  fujet,  & fur  le 
témoignage  de  rHiftoricn  Procope,  touche  là-dcflus  la  d fférence  entre  les  Archers 
des  anciens  Grecs  , & ceux  du  tems  d’Ammien  ; que  les  premiers  étoient  Cms  au- 
tres armes,  lâns  bouclier  , & ainfî  expofez  aux  coups  , & peu  en  état  d’endomnu- 

fer  l’Ennemi , ou  de  tenir  pied  terme  ; au-lieu  que  ces  derniers  écoient  couverts 
'une  Cuiralfe,  avec  des  bottes  jufqu’aux  genoux,  une  Epée  au  c6té  , ou  qui  por- 
toient  une  Pique  & un  Bouclier.  11  c(l  vrai  cependant  qu’on  voit  de  ces  Archers 
du  tems  des  Empereurs  Romains , comme  dans  les  Colonnes  de  Trajan  & de  M. 
Auréle,  les  uns  fans  Cuiralfe,  & d’autres,  comme  des  Archers  Sarmates  couverts 
de  CutralTes  â écaille  , ou  Cottes  de  maille  ; & les  uns  St  les  autres  , qui  combat- 
toient  comme  Troupes  auxiliaires  des  Romains. 

Rem.  631.  A quoi  ou  peut  joiujre  uu  de  ces  Sagittarii  Parthi.]  Outre  les  deux  ra- 
res Médailles  , que  j’ai  raportées  dans  la  Remarque  , j’en  puis  ajoûter  encore  ici  i 
une  troifiéme  , qui  cil  aufli  d’argent , & fe  trouve  dans  le  Cabinet  de  M.  Chifflet 
Confeillcr  à BeGinçon.  Cette  Médaille , qui  cil  encore  un  véritable  Sarittariut 
Parthicus,  a d’un  & d'autre  côté  un  Archer  couronné,  tenant  chacun  un  Arc  dans 
la  main  gauche;  Pun  avec  le  bras  droit  élevé,  & au  delTous  une  cfpéce  de  quarré, 
datis  lequel  il  y a un  Cheval  ; l’autre  avec  un  Dard  dans  la  main  droite  , & au  def- 
fouf  une  Tête  d’homme  dans  un  autre  quarré. 


Sur  quoi  je  dirai  en  faifant  que  les  figures  dt  res  deux  quarrcl,  qui  font  comme 
un  Centaure  partagé  , me  font  fouvcnir  de  ce  que  dit  à Cyrus  un  Grand  de  Perfe 
dans  Xénophon  , qu’il  dciirc  de  rcifembler  à un  Ceutaure  ou  un  Homme-Cheval^ 
oui  puillc  être  partaj^S  éÿ  rejoiut  eu  fuite  , comine  on  voit  le  premier  dans  la  Mé- 
daille, * iri  »î  «a*»  > iumùtTm/f^  igii  wu^r  ftyttfiu  ; que  CyruS  dé* 

clarc  lui-incmc  de  vouloir  faire  une  loi  touchant  la  Cavalerie  des  Perfes , en  forte 
Qu’i  l’avenir  tout  le  moude  les  prît  pour  de  vrais  Ceulaures  , c’eil-à-dirc-dcs  cxccllens 
Archers,  \tu  usA  luiroaerrmi^ut  m5-fuw*4  ^ & qu’cnfin  il  y a une 

Médaille  de  « Gallien , où  un  Centaure  Sagittarius  marque  la  Légion  dite  Par- 
thique  ,LEG.  U.  PARTH.  Je  lailfe  à part , que  les  Centaures  croient  dédie* 
à Apollon,  & qui  étoit  reprefenté  lui-méme  dans  la  pollore  d'un  Archer  au  f U le- 
pé,  comme  eu  pleine  courfe , fuivant  un  paifage  de  Maxime  ■'de  Tyr , que  M . T nfian  a 
bien  rem.arqué , tAMm  «ît  mm  ûmv  SmiI»  , comme  font  ces  Archers  de 

la  Médaille.  Aulli  pourroit-on  prendre  la  Tetc  d’homme  dans  l’un  des  quarrez  , 
pour  celle  de  Cyrus  même,  le  glorieux  Fondateur  de  cet  Empire  des  Perfes  , n’é- 
toit  qu’elle  cil  lans  Tiare  ; & qu’on  a marqué  le  Cheval  dans  l’autre  quarré,  vû, 
comme  on  fait,  que  toute  la  force  des  Perfans  conlifloit  dans  la  Cavalerie,  & que 
ks  Chevaux  des  Médes  ou  des  Perfes,  palfoicnt  pour  des  meilleurs  du  monde.  Ce 
qui  après  tout  n’cmpéchc  pas , que  ces  deux  quarrex  ne  foient  pris , fi  on  veut , pour 
des  coins  du  Monétaire  , & lequel  y eût  empreint  des  marques  ou  des  figures  , qui 
y étoient  fi  propres. 

Rem.  64t.  A mou  Roi  Hercule. 11  y a là-dcflus  deux  obfcrvations  dans  la  Re- 
marque; l’une  la  qualité  de  fou  Roi,  qu’Alcxandrc  donne  à Hercule;  l’autre  , que 

ce 
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te  même  Heraile  cft  délîgnê  ici  par  le  nom  de  CaJImtcKi , Kcmih'iv»  nS/tS 
A l’égard  de  CtJlimtMs ai  inliiiué  dans  la  Remarque  que  c'étoit  un  des  noms  don- 
nci  i Hercule,  & entre  autres  par  le  Poète  Archiloque,  en  fuite  du  Comiet  apeUi 
A’/lmg/e  , fuivant  que  je  Pavois  apis  du  Scholialle  d’Arillophanc.  C’eA  fur  ces  der- 
niers vers  de  la  Comédie  des  Oileaux  , * , où  ce  lavant  Scholialle 

remarque, que  cela  ell  dit  par  imitation,  xIh'S  S r H'gf*xlm, 

T A’iyl»;  tUiMæ  Kaasiiiio,  *’»î  HjjKArû.  J'ai  cité  aulh  le  Rhétciu'  A- 
rillidc  , qui  en  clfet  loue  entre  autres  Hercule  de  l’union  de  ces  deux  beaux  Noms, 
c’eft-à-dirc  de  Seter  & de  Cailimcut,  s • Km»ùik&-  i/c»  ri  ziJrgt  , & félon  aulli  que 
ce  dernier  fe  trouve  donné  i HeremU,  par  des  Auteurs  , en  des  Infcriptions , & en 
des  Médailles  anciennes,  dont  il  fera  parlé  ailleurs.  Quant  â l'iutaroue  dans  Co- 
riolan  , où  il  fait  aufli  mention  de  ces  deux  noms  de  Sater  & de  CalliiiicKi , c’eft 
plûtôt  par  raport  aux  Succellcurs  d’Aléxandre  , qui  empruntèrent  ces  fortes  de 
noms  , i l’imitation  d’Hcrculc,  que  par  rappt  à llercule  même.  D’ailleurs  j’ai 
touché  la  conformité  de  cc  nom,  avec  les  épithétes  de  yUhr,  ou  A'Ittviâm , don- 
nez aulfi  è Hercmie  dans  les  Infcriptions  & dans  les  Médailles,*  dans  la  même  vûc 
i fon  frere  Bacchus  dans  les  Bacchantes  d’Euripide  ; â quoi  je  puis  joindre  même 
i à Penthéc  un  pu  après  ; à Oedipe  dans  < les  Phénilfcs , au  fujet  de  fa  viâoire  du 
Sphinx , & où  on  trouve  d’ailleurs  / ript , & s •(j;®-  d’où  vient  en- 
core l’épitliete  de  * Itfit,  donnée  par  Amphitryon  aux  armes  de  cct  Hercu- 

le, deligné  ici  fous  ce  nom  de  CallimcMt  ; pour  n’allégucr  pas  le  paOiigc  des  Troa- 
des  du  même  Poète  , dont  il  ell  déjà  fait  mention  dans  la  Re.narquc  , où  il  cil  dit 
du  Bouclier  d’Heûor,  & non  d'Hercule,  cc  qui  cft  une  fiiute  d’imprtàîoii  , iu»i- 
>ui  firgief  M»ne  Quant  à l’autTC  obfervation  , qui  regarde  le  titre  de  fon 

Roi  donné  ici  à ce  Callinicui,  j’ai  touché  dans  la  Remarque  les  railons,  qui  portent 
Aléxandre  à en  parler  dans  ces  termes.  A quoi  j’ajoùterai , que  d’ailleurs  cc  titre 
de  Roi , ne  convenoit  moins  à Hercule  , qu’aux  autres  Dieux  , auxquels  il  cft 
fouvent  donné  ; qu’il  lui  cft  aulfi  attribué  dans  le  vers  d’ Archiloque  , que  je  viens 
de  raportér , *«!{•  «»•{  h'jjwXm  , & dans  cette  Infcripion  ancienne  , qui  n’a  pas  en- 
core été  publiée,  que  j’ai  tirée  du  même  Recueil  manuferit  de  M.  du  Querncl,dont 
j’ai  parlé  ci-deflus,  & que  jc  raportc,  conunc  elle  y cft  marquée. 


â Dt  9, 

izo. 


b /m  f/ertmJn 
OréUof»  64. 


C /h  SÆahn 
5!<r. 
d /itJo  V, 
ltS9. 

e /m  Pbmn, 

iotu 

f KlX  t».  tSSn 

g Jiid  V.  |l|. 

/«  Tn*4,  ». 
1124. 

h Eitrtf  Htrtn 
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IIPAKAH  BASIAA 


AKTaKIOZ  AHEAET 
ZETB.  KOXMOnAOEOZ 


ANEGHKEN, 

Ce  que  j’eXpUquc , HercuU  Régi  Antomius  Lihertus  Augmftx  Ornator  Pofuit.  C’eft- 
à-dire,  où  il  y auroit  une  faute  ou  deux  du  Copille  (ainli  que  j’en  trouve  en  d’au- 
tres infcriptions  Gréques  du  même  Recueil)  comme  de  b a Si  a A.  pour  basiae. 

& ZETB.  pour  ZEB.  ou  ZfCarü;  à moins  qu’on  ne  voulût  lire  zete  pour  Zmea- 
lït,  ou  Severinn,  la  P'cmmc  d’Aurélicn,  à quoi  il  n’y  aguércs  d’aparcncc.  D’ail- 
leurs on  y peut  remarquer  cc  mot , que  je  n’ai  pas  vû  ailleurs  jufques  ici,  de  i(tr- 
, formé  à l’exemple  du  dans  la  belle  Ode  de  Sappho  , de  ^»n«- 

«Xi»®'  • XiimA»®'  & pareils  , & que  j’explique  ici  par  le  mot  à'Ornator  , comme  il 
s’en  voit  en  des  Infcriptions  Latines  , & que  i’avois  rcirurqné  autrefois  à Rome 
dans  les  Colleâions  manuferites  de  Ligorius,  d’où  auflî  on  les  a tirées  , ■ EPE-  j 
RASTUS  jULIÆ  LIB.  ORNATOR,  ainli  que  d’une  KGemelU  Tor-  ».  jrr. 
jHat,e  ORNATRICIS  AUGUS.  C’eft-à-dire , iuivant  que  ce  mot  de  est. 

ne  le  prend  pas  feulement  en  général  de  mnnjo  mulietri,  mais  fe  dit  entre  au- 
tres de  leur  fard,  de  leur  ajuftement  pour  leur  coiflùre,  & de  cc  qui  y étoit  requis; 
témoin  cc  qu’en  dit  Luden  dans  un  endroit  , où  il  nous  aprend  en  détail  tout  le 
foin  des  femmes,  à fe  coiSêr,  à peindre  leurs  vifâges,  & à teindre  ou  à frifer  leurs 

■L  che- 
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cheveux,  à leur  toilette,  & tout  l’attirail,  dont  elles  fc  lêfvoietit  à ce  fujet, 
aireici  3 .irfiu  ti  -f  ^'n*<  .luftnU  i9«»>(»xîn» , aliéna  vero  ornamcnta  matuTae  defor- 
mita  em  tegaat  ; & dans  la  fuite,  n j «Ai'ri»  âwXj'oKt  /ûf9‘  i «Ami!  9 rtaj^S. , maxi- 
tran  oMtem  partem  textara  eapilheum  abjumit  ; fie  à quoi  je  puis  joindre  ce  pas- 
, lige  de  Clfimcnt  Alfixaudrin  , * t«»  .ifim  3 »i  yuaarnH  iifTiuviitHin  , cornai  an- 

j ' ’■  *'  lem  Mon  feems  at  malierei  oruantei.  Ce  qui  fuflit  en  pafTani  , poin  illuftrer  cette 

Infcription  fie  avec  ce  mot  nouveau  de  fit  pour  judifier  l’explication 

que  je  lui  donne.  D'ailleurs  pour  en  revenir  à cet  Hercule  Rot , je  poutrois  en- 
{ f 107  cote  raporter  une  autre  Infcripiion  , qui  vient  d’fitre  publiée  dans  le  « Syntarma 
de  Reincfius,  où  il  y a SANCTISSIMO  HERCULl  TYR.  iNVaC- 
T O , dont  ce  lavant  homme  explique  les  lettres  T Y R.  'Tyramn  , Régi  Domino. 
Mais  c’eft  en  quoi  il  s’cll  trompé  ; puis  qu’il  eft  aifé  de  s’apercevoir  , que  ces 
mots  Herculi  Tyr.  ne  veulent  pas  dire  HercuU  Tyranno,  mais  Tyrio,  afl’ex  connu 
entre  autres  par  ce  qu’en  difeut  les  Hiftoriens  ePAléxandre , comme  Q.  Curce, 
i L.^1.  t.  ^ J^‘tcMli  Tyrio  ex  aura  crateram  cum  triginta  pateris  Jicavit;  Auflî  l'a-t’on  diÂin- 
gué  par  là’  de  V Hercule  Grec  fit  de  l'Egyptien  , fie  apellé  ainfi  , comme  Herculi 

t Di  Eij.t.  1.  ^achtoMo  , qui  étoit  le  meme  avec  le  Tynut , fuivant  < qu’ Arrien  a raifon  de  le 

croire;  ou  d’ailleurs  comme  Herculi  Alacufana,  Deufouien/i,  Romano,  & avec  au- 
tres pareilles  épithétes  prifes  des  lieux,  où  cet  Hercule  étoit  adoré,  fit  qui  fe  trou- 
vent de  même  dans  les  Infcriptions,  ou  dans  les  Médailles  anciennes.  Pour  ne 
p.is  dire,  que  cette  Infcription  étant  du  bas  Empire  (comme  il  fe  voit  par  la  fui- 
te, fit  au-deflbus  des  Empereurs  Valériens  , félon  l’explication  , qu’en  donne  le 
même  Reinclîus)  où  ce  mot  de  Tyraunut  ne  fc  prenoit  plus  en  bonne  part,  com- 

t tne  anciennement^  fit  fuivant  la  Remarque  de  Servius  fur  Virgile,  f Nihil  iutere- 

».  »io.  rat  ÿnd  Majora  inter  Regem  £5*  Tyraunum , uti  Pan  ntibi  paeit  erit  dextram  te- 

tigijfe  T^rannii  il  en  refuîte  alTex,  que  ce  L.  Juventius,  qui  eû  dit  avoir  fait  cet- 
te infcription  à l’honneur  à' Hercule,  n’avoit  pas  dclfan  apparemment  de  lui  dire 
tme  injure,  ni  de  joindre  le  titre  de  Tyran,  avec  celui  de  SauClijfimus. 

R E SI . 643.  Julien  lui-même  , qui  a fait  profejjiou  d’imiter  Hercule.~\  C’eft  ce 
qu’en  dit  Libanius  à Julien  même,  que  le  tems  viendra,  auquel  on  lui  fera  des 
facrifices,  on  lui  dreflera  des  Autels,  fit  on  lui  prefentera  des  fupplications , com- 
me à Hercule;  puis  qu’il  eft  jufte,  comme  il  ajoûte,  que  celui  qui  a M Pimita- 
I Ufu.  teur  de  fet  aâtons , foit  aujji  combU  des  mimes  honneurs  , t 9 ydf  i(y«  t oIub» 

JmliM,  ».  I5J.  ^ ^ ^ „f,i,  !f  cWiM»  W»{<4-  Et  quant  à ce  qui  eft  touché  à l’entrée  de  la 

Remarque  ftiivante  du  paflàge  de  Julien,  où  il  dit , qu’ Alexandre  s’eft  contenté 
d’imiter  Hercule  , mais  a prétendu  furpafler  Achille  , c’eft  dans  là  feptiéme 
h Ores  7 » Orailbn , qu’il  parle  ainlî  d’Àléxandre,  h Xas -mlf  à/siStai/9/lm  wfdlim,  tâne- 

i,j.  ’ pàMiàg  i r 9iXêhfcni/i)im  fyhnrlt.  Du  rcfte  j’ai  oublié  de  toucher  un  peu  au- 

paravant le  vers  Grec  de  Ménandre  , dont  il  eft  parlé  fur  la  fin  de  la  Rem.ar- 
que  <538  où  le  trouve  le  mot  de  , pour  dire  une  afilion  extraordinai- 

re , comme  on  peut  voir  dans  les  vers , qui  en  font  raportex  par  Plutarque , fit  à 
i l.  Ulmer  qucllc  OCCafion  , < Q'f  T»T«  , êfte. 

Rem.  Du  paternel  dejeendre  d^ Hercule. On  peut  ajoûter  à ce  qui  en  eft 
connu  d’ailleurs,  fie  à ce  qui  en  eft  raportc  par  Diodore  de  Sicile,  Velle'ius,  Plu- 
tarque , Arrien,  fit  en  des  Fragmens  ajoûtet  à l’Eufébe  de  Scaliger  , ce  que  dit 
k er»f.  1.7.  notre  Julien  dans  une  de  les  A Oraifons,  où  il  remarque,  que  les  fils  de  Teme- 
i»a.  nus  fit  de  la  pofterité  d’Hcrcule,  occupèrent  la  Macédoine,  fit  quede-Ià  les  Rois 

y fuccedérent  les  uns  aux  autres  , juiques  à Philippe  file  Aléxandre.  Je  lailTe 
maintenant  à part  li  Alexandre  étoit  le  fextus  decimus  ah  Hercule  , comme  dit 
. / VellcVos  ; s’il  y a quelque  faute  ou  non  dans  ce  calcul  ; fit  fur  quoi  on  peut 

m -Scaliger  dans  fes  "•  C.inons  , fit  Freinshemius  fur  Quintc-Curce.  Au  refte 

/.  isi.  ces  Macédoniens  apciloient  ce  même  Hercule  du  nom  de  A-jii?®-,  fuivant  Héfy- 
chius,  a\»]<^  Maai^iira , c’eft-à-diic,  comme  un  autre  ALtrr , fit  félon 

que 
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que  d’ailleurs  il  cil  Ait  mention  dans  rHifloire  d' Alexandre  d’an  Jrdet  Chef  des 
Piauiers,  apelln  Sarijfafhori , & qu’il  envoya  contre  les  Scythes. 

Ibj  U.  C»£’a»drt  eioMt  mt  l'aime  Grec,  iffe.]  C’cfl  dans  Lycophron,  où  Al^xan- 
dre,  comme  il  ell  dit  dans  la  Remarque,  eft  defigné  par  ces  vers,  * AV  Ai«m  n «• 
ytyw  SmrwîW  iftpm  w Ai'w  , cfi  Æac»  DarJaitvfMe  progemi- 

tm  Tbefcrotms  fimut  is  CbaJajrans  Léo;  Ht  où  le  Scholiaùe  remarque,  qu’il  eft 
dit , defeeudu  iEaqtce  de  Djrdanu , à caufe  de  fa  Mere  Ülympias  , qui  en  vc- 
noit;  & qui  eft  la  même  raifon  pourquoi  il  eft  apelld  un  hon  de  ta  Tbeftrotîe  , puis 
qu’elle  étoit  de  l'Epirc;  de  m£me  qu’il  cil  dit  ChaUdrau!,  & non  com- 

me il  y a dans  le  texte  , entant  que  Macédonien  du  c6té  de  fon  Pcrc  , félon  que 
Chaladra  , & qui  avoit  encore  d’autres  noms  , étoit  une  Ville  de  la  Macédoine  ; 
c’eft-à-dire  comme  il  ell  apellé  encore  plus  proprement  PetUeus.  Au  relie  celui 
qui  eft  déligné  ici  par  un  Liom,  eft  le  même  , qui  nous  ell  reprefenté  , comme  on 
lait , par  un  * Léopard  aiU , & par  un  • Boac  à mue  corme  , dans  les  admirables  Vi- 
lions  du  Prophète. 

R a M . 6q6.  NmUememt , car  ce  que  j’ai  fait , Ce  qu’on  fait  dire  ici  i Aléxan- 
dre  , fur  le  fujet  de  fa  préférence  à Hercule  , fc  trouve  dans  les  Apophthœmes  de 
Plutarque  , où  on  lit  encore,  que  fur  ce  que  les  Corimtbiems  avoiemt  fait  Alixarndre 
Citoyen  de  leur  Pille  , it  dit  , qm'it  m'aimtit  de  cet  hoamemr  , que  ta  comparaifom.  Ce 
qui  fait  ici  au  fujet  de  cette  extrême  vénération,  qu’il  die  avoir  toujours  eue  pour 
Hercule. 

Rem.  647.  Un  SopbiJIe  Grec,  tfr.]  C’eft  Eunapius  , qui  dit  les  paroles  traduites 
eu  François  fur  le  fujet  d’Oribalius  , célèbre  Médecin  ue  Pergame  , 6c  è l'égard 
de  la  profellîoii  qu’il  fit,  d’imiter  Efculapc,  t h ntàt  fdftoe**  urtx* 

J 5.'«.  C’eft  ainli  que  L.iliauius  dit  d'FlIebichus  fous  l'Empereur  Théodofe,  * ♦ 
irnrf  ivKtiMi  T«(  0ut{ , 3vr*f  aaln>  dtibm.  Pour  le  pallâge  oe  Platon , qui  eft  tra- 

duit dans  la  Remarque  , c’eft  où  il  dit  , > dot^nlinli  rS  tdym  «rfww  iLran»  fodiora 
i & 1 l’égard  du  p.ifiitj;c  de  Demollhénc , il  y a t îm£d 
aoyiofêf  iiumTn.  C’cll  i quoi  on  peut  ajouter  ce  que  dit  M.  Auréle  , ce  qu’on  croit 
poJfU/te  à un  homme,  (ÿ  qu’it  lui  convient,  que  chacun  croye  catjft  de  U pouvoir  faire, 
uiu'  Iis  Immaon  ig  Iwiir*,  vvr»  ig  rMNÜS  IpiKTir  ' 

Rem.  648.  Mail  de  ne  te  vouloir  difputer  avec  Hercule  Çÿ  Enrytut,’]  Ce  qui  d’ail- 
leurs fc  raporte  il  ce  que  dit  Neftor  aans  le  meme  Pocte  , & en  prélênee  de  tous 
les  Héros  de  la  Grèce,  qu’ils  n’étoient  en  rien  comparables  avec  ceux  des  iges  pré- 
cédens,  qu’il  avoit  en  l’avantage  de  connoître,  h'A  y8  mir  lyà  uMm  nnç  ifm  Ar- 
t^ien  ùfUtutru  , 6c  aufqucls  il  dit  dans  la  fuite  , que  les  hommes  d’alors  n’anroient 
eu  garde  de  fe  froter,  ni  d’entrer  avec  eux  en  lice. 

Rem.  674.  Diviniti falutaire.']  Il  y a ici  dans  le  Grec,  V '4u(ut(rK*ùtm  raTMgi  tal- 
fuif,  qui  eft  un  bel  & véritable  éloge  de  la  Repentance, & qui  devoit  empêcher  Ju- 
lien de  fe  railler , comme  il  fait  fur  la  fin  de  cette  Satyre  de  la  Pénitence  Chrétien- 
ne , & de  la  venu  qu’on  lui  attribuoit.  D’autant  plus  qu’Ammien  Marcellin  dit 
* de  Julien,  ce  que  Julien  dit  ici  d’Aléxandre,  mouflrabatqne  fubinde  delere  fe  deliSis, 
gaudere  correilione.  Du  relie  on  a dit  en  Grec  indifféremment  r«7<«  & rint(f  pour 
fervatrix,  fuivant  que  Vénus  eft  apel  lée  xdH(  dans  une  infeription  ancienne,  ; A’qfJlro 
&tà  naouyélf  Zolae*  ' qu’on  apelle  Cléopâtre  , dans  une  Médaille , (6t  qui  a ité 
mal  raportée  par  M.  Tn'ftan  & par  Scaliger  dans  la  dernière  édition  de  fon  Euftfbe) 
«EAN  caTHEA  j qu'il  y a d'autres  Médailles  , & dont  je  parle  ail  leurs  , où  le 
premier  des  Ptolomées,&  fa  Femme  Bérénice  font  délîgnez  par  les  noms  de  estiN 
SOTHroir.  Et  quant  au  mot  dcz<!twM,  comme  cette  Dieffe  , c’eft- J-dirc  cette 
falutaire  Repenunce,  ell  ici  nommée,  c’eft  auffi  à l’exemple  Vautres  Décllês  apcl- 
lées  ainli  en  d’autres  Médailles  , comme  Diane , Cérès  , Prolcrpinc  , c’eft-à-dire 
ouzaTEiFA  limplement,  ou  comme  la  dernière  , KOEH  ZOTBIEA.  J’ai  déjà 
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rciiiar^ud  ail  leurs  ^ que  Pindare  donne  ce  miline  nom  à la  < Fcrtiur,  i s 7%/mh  Sc 
à f McÂü-,  & Julien  à l’imperatrice  Eaféiie,.  la  teitune  de  Conllantius  , qu’il  dit  a- 
voir  été  l'a  hicnt'aâricc  particulière,  & comme  iL  l’apellc  ag  raitn^. 

R KM.  6y8.  Le  mot  employé  ici  dans  U texte  , forte  proprement  le  dilcours  d’uiv 
Général  d’ Armée.]  C’en-a-dirc,  li  on  lit  ici  , comme  porte  quelque 

Manuferit , & non  , coimne  il  y a dans  les  éditions  de  julien  , i 

auquel  cas  ce  dernier  ne  veut  dire,  comme  on  voit,  qu'un  difeonrs  de  Soldat , 
ou  ainli  que  j’ai  traduit,  qui  ai'oit  parlé  en  homme  de  guerre. 

K K M . 6pç.  La  fille  de  Frôlée  l' Egyptien  donne  à Jon  Pere  dans  rOdvJfée.l  C’eft  od 
cette  fille  EMihée  , car  elle  s’apelloit  ainli  , donne  à Ibn  Pere  la  qualité  de  » n*r«i. 

c’cll-à-dirc  , fuivaut  l’Auteur  des  petites  Notes,  itf ùum  (comme 
il  cil  dit  ici  S ^utiun)  UElfiriK. 

R KM.  660.  Selon  la  Remarque  de  Pollux,  (ÿ  dont  je  corrigerai  ailleurs  le  pajj'age.'] 

C’cll  OÙ  il  remarque,  que  ce  mot  de  iieàn,  qui  efl  employé  ici  pour  une  horloge  à 
ir.  ....  .,»r„  i j.. i.  .1  j ,t: 


gucr  ce  palliigc,  fuivant  l’excellent  MS.  de  M.  Vofliua. 

R E M.  â6i . rl  des  gens  établis  à terfer  l'eau  dosas  cet  fortes  d'horhgei.']  C’cil  Poilus 
encore  , qui  nous  aprend  , qu’il  y avoir  une  Fontaine  à Athènes  , « au-dclTus  un 
JUion  d’airain,  apellé  le  Gardien  de  la  Fontaine , par  où  couloir  l’eau  , qui  fe  portoit 
dans  le  lieu  , où  fe  rendoient  les  Jugemens , & que  de  plus  il  y avoir  un  infpcc- 
tcur,  nommé  dc-li  hqôluf  , qui  avoit  foin  , que  cette  eau  fût  dillribuée  également 
dans  les  horloges.  Le  pallâgc  métiie  d’être  raporté  avec  quelques  légères  correc- 
tions , qu’il  faut  y faire  , par  le  fecours  du  même  Manulcrit , , K«i  \lm  n»  û>a- 

Aim  nnrfin/Stp^  t hri  oçvnt  nvM  , «i  a <w  nùt  JL 

mue  inifiditîm  Ü nt  oSufnit  iplyiût'  h ciiaXim  , i rio  iriram  F 

nSrldtçme. 

Rem.  661.  .L'inégalité,  qui  y étoitfouvens  gardée.^  C’eil-à-dirc,  fuivant  qu’il  efl 
dit  dans  Luden,  * après  la  harangue,  qu’il  venoit  de  faire,  pour  fa  défenfe,  /ouatm 
^ ilfOiod  r«  TuiTM  , lÿ  Û«r>{  ni  Ôtug  , n.im  longafuit  tua  oratio,  (ÿ  ejjfufam 

aquam  pTotergrefTo, 

Rem. 6&^.  Hors  le  feul  Neptune  implacablement  irrité  contre  /»(.]  S’entend  pour 
la  mort  de  Ion  fils  Polyphénie,  & ou  il  eft  dit  ce  qui  cil  raporté  dans  la  Remar- 
que , < Nxi  5 iiunîkt  N«r^  àrwlg^t'  tStilumi  AtUbiu  OTSrw.  A 


dailk  de  ce  même  Cofia  Legatus  , dans  la  Famille  Pedama , & qui  a d’un  c6té  la 
Tête  de  la  Liberté , & les  mots  LEG.  COSTA  , & de  l’autre  un  Trophée  a- 
vec  un  Bouclier  & deux  javelots , ou  Pila,  & l’inlcription  , 1 M P.  BRU  F U Si 


vec  un  Bouclier  & deux  javelots , ou  Pila,  & 1 mlcnption  , 1 M P.  BRU  F U Si 
En  forte  que  l’une  & l’autre  Médaille  confirment  , qu’il  étoit  Lieutenant  de  liru- 
tus,  bien  que  les  Auteurs,  qui  nous  rettent,  n’en  faifent  pas  mention.  On  ne  laif- 
fe  pas  de  le  raporter  à la  Famille  ; ce  qui  néanmoins  n’cfl  pas  un  atguroent  con- 


maiiKS. 

Rem.  679.  Colonie  Romaine  fout  ce  meme  /Ingu  fie.']  Et  cela  après  la  journée  d’Ac- 
tium  , comme  aufli  le  P*  Noris  le  remarque  dans  fon  beau  Commentaire  fur  les 
Cenotaphia  Pifana  ; & fuivant  qu’Augufte  n’avoit  garde  de  manquer  i faire  cct  hon- 
neur à une.  Ville  , près  de  laquelle  jj  avoit  remporté  avec  Antoine  une  viâoirc 

«lili 
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DES  REMARQUES.  gj 

mufli  importante  , & tiré  une  juftc  vengeance  des  dcu.x  Chefs  des  AiMins  de  fon 
Pere  Jules. 

Re  M.  6So.  Qui  avoieut  hbafé  à U fureur  Ju'lriumvirat.']  C’eft  ce  qucDion  “TC- 
marque,que  des  proferits  les  uns  fe  retirèrent  vers  ürutus’Æt  Cafltns,  mais  un  plus 
grand  nombre  vers  Seïtus  Pompcius,qui  tenoir  alors  le  commandement  de  la  Mer, 
oc  qui  leur  aida  beaucoup. 

Rem.  6S9.  La  fraudeur  de  Rome  imfut/e  à la  faveur  der  Dieux  , is  à ta  touue 
touduite  de  fei  Magijlrats.'\  C’cll  cc  qui  le  raportc  à ce  que  dit  excellemment  Pinda- 
rc,  qu’il  ell  facile  même  aux  foibles  de  ruiner  une  Ville  , mais  que  de  la  rétablir 
promptement , c’ell  une  chofe  bien  difficile  , à moins  que  Dieu  ne  foit  au  gouver- 
nail, ou  ne  conduire  les  Chefs,  «a’  l»i  aHn  ï«r«f  Ai  iixmrae'  E’i 

/ai  &tif  dyi/Unan  Mo^iftaraf 

R E M.  ciçy.  Que  U tigre  au-Iieu  de  l'Euphrate  devlul  ta  borne  , ü’c,]  D’oÙ  vient 
que  ce  même  Julien  parlant  du  Tigre  dans  fa  première  Orailbn,  «dit,  qu’il  elt 
l’ancieime  borne  , qui  l'épare  les  pais  des  Romains  & des  Parihes  , irm(  id  f 
M«'>«  «0(  tW  i/tCiifut  «Vx«‘>  i Et  quant  au  palfagc  de  vS.  Cihryfiiffomc  , qui  s'y 
raporte,  & dont  il  ell  parlé  dans  la  Renvarque,  c’cll  où  il  dit,  ^ iHci  y 'irtio 

fû  yst  iin  S ini  rd(  BflTueiiiMt  Mr**5.  «vtk  narm  rfù  itf  ™5n:f  At^ua  yù  A'iyou^ 

lÿù  n«>«<n,*F  fiüHinr  j à'aier  -ri  xàei  ttw  ru/imim  àe/Jù  auid/in,  MaiS  C’ell  Cil  qUOi, 

s'entend  de  ces  deux  bornes  entre  les  Romains  & les  Parthes , l’Euphrate  ou  le  Ti- 
gre, & la  diverlité  qu’on  en  trouve  d;uis  les  Auteurs,  il  n’y  a,  comme  il  cil  tou- 
ché aulli  dans  la  Remarque  , qu’à  avoir  ég;wd  aux  tems  ditfércns  , autqucls  tantôt 
l’un,  tantôt  l’autre  de  ces  deux  Fleuves  en  fervit  en  effet  de  véritable  borne. 

Re  m.  6^7.  Têts  que  tes  Dates  îÿ  tes  Sarmates,  ] Et  aufqucls  on  peut  joindre  ces 
Ba/larues  Scythes,  ccHnmc  Dion  ' les  apcllc,  qui  furent  défaits  par  Cialtus  Lieote- 
nanc  d’Augùlle.  Quant  i ce  qui  ell  touché  un  peu  aoparavaot  dans  la  Remarque, 
Jes  Dates  comprit  ibus  le  nom  de  Scythes  c’eft  ce  qu'en  dit  le  mime  Dion  , par- 
lant des  Daccs  & des  Sueves  , que  ceux-ci  font  Allemands  , & ccux-là  Scythe» en 
quelque  façon  , f »r«i  ^1,  iCiXii) , mu«»i  J ti  »>«'. 

Rem.  700.  Tant  en  ètabtiJJ'anS  de  nouvelles  Loix  ,que  reformant  les  anciennes.']  C’efl 
ce  que  dit  le  Poète  Claudien  , fur  le  fujet  d’Honorius  mais  qui  convenoit  mieux 
à Augufle,  tF/>»;irr«r  Senium  'Juris , prifeamque  refunsunt  Canitiem  Leges\  emendan- 
turaue  vetuji.e,  Accedunt  novx. 

IniD.  Prefentd eu  otage  y tgf  dont  je  parierai  ailJeurs.]  Des  deux  explications , 
qu’on  a donné  jufques  ici  à cette  Médaille  d’Augullc,  & que  je  touche  dans  la 
Remarque  , cette  dernière  ell  fans  doute  à préférer  ; puis  ou’en  effet , à examiner 
de  près  la  Médaille  , on  y voit  la  figure  d’un  Paithc  ou  Barbare  , qui  prcfaitc  cet 
Enfant  i Augnlle  ; & ainfi  qui  ne  peut  que  fe  raporter  à ce  fils  de  Phraates  ,.t  que 
Tiridate  envoya  à l’Empereur;  qu’il  garda  comme  un  Ouge  , & ne  renvoya  à Ion 
Pere,  que  < pour  en  retirer  en  échange  les  Prifonniers  & les  Aigles  Romaines,  pris 
par  les  Parthes  dans  les  déroutes  de  Cralfus  & d’Antoine.  D’ailleurs  cette  Médaille 
cil  raportée  d’ordinaire  par  ceux  , *.  qui  font  publiée  ou  décrite  jufques  ici , avec 
deux  hommes  , qui  préfentent  l’Enfant  ; au-lieu  qu’il  ne  s’en  voit  qu’un  fcul  dans 
la  même  Médaille,  oiii  fe  trouve  dans  le  Ciabinct  du  Roi,  d’où  je  l’ai  tirée  , & en 
d’autres  Cabinets  de  Paris  , comme  dans  celui  de  Sainte  Geneviève  , & de  M.  de 
Monjenx  ; c’cll-à-dite  de  la  manière  , que  cette  Médaille  ell  publiée  dans  la  Re- 
marque. 

Rem.  739.  L'n  Or.iteur  Grec.]  C’cll  Dion  ChryfoUomc  dans  fa  troifiéine  Orai- 
fon  de  Regno  , OÙ  on  peut  conlultcr  cc  qu’il  en  dit  , & que  je  touche  dans  la  Re- 
marque. 

Rem.  ytt.  Empereurs  Romains  le  plut  f/nvent  en  ont  nfe'  de  la  forte.]  D'où  vient 
atiffi , que  d’ordinaire  ils  ne  difbient  point  par  coeur  , mais  qu’ils  lifbicnt  leurs  ha- 
rangue», fuivant  entre  autres  ce  qui  en  cil  dit  dans  l’Abrégé  de  Dion  , que  Scvcrc 
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/ar  If  TribKHtil , Isf  y lut  l'Elorc  de  Pertinaje  ^ fCf  wSr*  i«n  « 

j9i^c  , jyi  «iîy>»  3 Di{7)i«i9<  ; cc  fur  quoi  on  peut  voir  ce  qu’en  remarque  M- 
Valois  (ia  is  fes  Notes.  Et  quant  i cc  que  j’ajoûtc  , qu’ils  donnoient  même  quel- 
quefois le  foin  à d'autres  , comme  à leurs  Queltcurs , & aufquels  on  peut  joindre 
ceux  qui  dtoient  apellez  Caadid.i:l , le  foin,  dis-je,  de  reciter  pour  eux  leurs  Ha- 
rangues , c’di  dont  auliî  le  Prélident  * Brillon  nous  fournit  des  exemples. 

Rem.  711.  CrÎMliMt  plûtit  iftie  DjrljHt.']  Julien  dit  ici  de  Trajan 
X«  i Mym  , & aiuli  où  ^îiyv«4  ‘■’l'  Pri*  H fens  de  criailler  , ou  rendre  un  Jiu 
ceufuj,  plutôt  que  de  parler  dillinéiement  j félon  que  cc  mot  de  «JSIyJwCj;  fe  dit  des 
bêtes  aulfi-bien  que  des  hommes  , fuivant  qu’Eullathe  le  remarque  en  deux  • en- 
droits , & entre  autres  fur  ce  vers  de  l'Odyll'de,  ■/  jaifUm  »waV  ««Jw; 

& même  qu’Ariftophanc  l’employé  , pour  parler  du  bruit , que  fait  une  porte  en 
l’ouvrant , » t»  4^‘vy.i9f"  «ax»*  »a«wif.  D’où  vient  aulfi  que  ^»yyO-  lignifie 
proprement  un  fou  en  général  piûtôt  que  la  voix  même,  fit  fuivant  la  définition  , 
que  Pollux  donne  de  la  voix,  ^»yy®*  d/ûear^-  »*’  «w  > vox  , fiuus  per  Je 

ixdivifui. 

Rem.  714.  Pour  monument  de  fa  viSaire  rempart  Je  fur  Ur  Daccs  on  Gétes.J  A 
quoi  ou  peut  encore  ajouter  ces  Trophées , qui  fe  trouvent  dans  la  Colonne  de 
Trajan  , dreflee  , comme  on  fait , fit  que  je  le  touche  dans  ces  Remarques  , pour 
monument  éternel  de  fes  viâoires  remportées  fur  ces  Daccs , fit  où  on  voit  entre 
autres  de  pareils  Trophées,  & une  Viâoirc  gravant  dans  un  Bouclier  ces  mots  de 
V I C-  D A C.  ou  de  l'^iâona  Dacica. 

Rem.  711.  La  M/daille  afet  commune,  ok  le  Fleuve  Danube  efl  reprefentJ.]  Il  y 
en  a même  une , où  le  Danube  efl  dépeint  , i l’ordinaire  des  Fleuves  , c’ell-à-dirc 
en  Vieillard  , qui  tient  un  Rofeau  , finon  qu’il  s’y  tient  debout , fit  d’ailleurs  eft 
couvert  d’un  voile,  pour  marque  que  fa  fourcc  étoit  inconnue,  au  moins  fi  on  en 
croit  Aufonc,  fit  fur  quoi  on  peut  voir  l’explication  , que  M.  Valois  donne  là-dcf- 
fus  furx  Ammicn;  outre  qu’il  a à fes  pieds  la  Dace,  reprefentée  par  un  Dace  cou- 
ché, fit  vers  lequel  cc  Fleuve  étend  le  bras  droit.  On  voit  aufli  la  figure  de  ce 
Fleuve  dans  la  Colonne  de  Trajan,  comme  il  fe  voit  encore  dans  celle  de  M.  An- 
tonin;  fit  de  plus  dans  la  première  , fit  en  des  endroits  difiérens  , on  y trouve  deux 
Ponts , que  Trajan  fit  faire  fur  le  Danube  ; l’un  de  Barques  , & dans  la  première 
expédition  contre  les  Daccs  ; l’autre  de  Bois  , d’un  travail  exquis , avec  des  Piliers 
de  Pierre  , qù’il  y fit  conftruire  dans  la  fécondé  expédition.  Il  cil  vrai , que  ce 

3u’on  voit  de  ce  dernier  Pont  en  cette  Colonne  , fur  tout  dans  la  nouvelle  édition 
c Rome,  ne  paroit  pas  avoir  grand  raport  avec  la  defeription  , que  Dion  en  don- 
ne , & qui  en  |>arle  au  relie  , comme  du  plus  admirable  des  Ouvrages  de  Trajan. 
Je  me  contente  de  raporter  ici  la  Médaille  dont  je  viens  de  parler , & l’endroit  de 
la  Colonne  de  Trajan,  qui  reprefentent  ce 
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Rem.  723.  £»  forme  Je  Province.']  Ce  qui  dura  jufqu’aa  tcms  d’Aoiélien  , que 
cet  Empereur,  fclon  que  les  Hiiloricns  le  remarquent  , defefperant  de  garder  cette 
Province  au-delà  du  Danube  , en  ôta  les  troupes  Romaines  , & abandonna  ce  pais 
à fes  habiians  , * Provinciam  trans  Danubium  Duciam  à Trajano  conJUtntam  , fublato  » Vtflfi.  {„ 
exercitu  {j"  provincia/ibni  reliqnit  , Jesperanj  eam  pojfe  relintri.  Il  ajoûtC<ncore,  & 
ce  qui  eft  confirmé  par  d’autres  * Auteurs , que  des  Romains , qu  il  tira  de  la  Da-  *•  ’*■ 
ce  , & qu’il  transporta  en  deçà  du  Danube , dans  la  Mytie  , il  en  fit  une  autre  b s.  tmf», 
Dacc  , & qui  même  tut  partagée  en  fuite  en  deut  Provinces  , Dacia  Ripenfts  , & 

Dada  Mediterraieea  , toutes  deux  en  deçà  du  Danube. 

RtM.  727.  Ne  crotant  pas  mourir.]  Il  y a ici  dans  le  Grec  , * aâifcânt»  ixx» 
ufiiittlH  ; fur  quoi  je  me  fouviens  là-detfns  de  la  remarque  , qu’Ulpicn 
tait  fur  Dcmolthéne  , « où  il  dit , & hti  ne  fe  prennent  pas  toûjours  en  des  * «r»'*. 

cas  douteux  , mais  fc  prennent  tbuvent  at  des  cas  certains  , & où  , comme  ’* 
il  ajoûte  , veut  dire  le  même  , que  ri  xfim  »<•)  «•«■itw.  On  en  peut  conlulter  le  pas- 
fige  ; & ce  qui  d'ailleurs  fc  confirme  alTct  par  cc  qui  en  ell  dit  ici  fur  le  fujet  des 
maximes  de  Zamolxis , imprimées  fi  avant  dans  l’amc  de  ces  Gétes  , & de  leur 
ferme  créance  , qu’ils  ne  tnouroient  pas  , mais  qu’ils  changeoient  Icukmcnt  de  de- 
meure. 

RfcM.  729.  [/'ont  plus  gaiement  à la  mort.]  Ce  qui  fc  raportc  à cc  que  Porphyre 
nous  dit  entre  autres  des  Brachmanes  des  Indes,  qu’ils  pleurent  ceux  qui  relient  en 
vie  , & apcllent  bien-heurcui  les  morts  , comme  ayant  par  là  atteint  l’immortalité, 
d eVuim,  il  olw  atmiaft  ^M\a/t^àtarraf.  D’oÙ  on  peut  encore  illulIrcT  é Di 

ce  titre  i' lm/mrtahz.ans  , àlaiâh^hrat , ou  , qui  cfl  donné  à ces  Da-  ' 

CCS  ou  Gétes  dans  ♦ Hérodote  & dans  / Arricn  , comme  il  cil  dit  dans  la  Rcmar-  f 
que. 

Rem  736,  Pingt  ann/es  Je  fervice,  que  ht  Romains  ont  scellez  légitima  ilipcndia-J 
C’elt  qu’outre  que  Trajan  régna  près  de  vingt  ans  , & mourut  à l’àgc  de  foixante 
A quatre  ans  , il  avoit  porté  les  armes  dès  fa  jcunelfe  ; t avoir  fervi  de  Colonel  (t  y°j. 
fous  fon  Pere  contre  les  Patthes , fervoit  aflucllement  dans  la  Pannonie,  & y avoit 
eu  des  fuccès  hcureu.x  , quand  il  fut  adopté  à l’Empire  par  Nerva.  D'ailleurs  à 
l’égard  des  lingt  ann/es  de  fervice  , ou  légitima  /lipenJia  , paflé  lesquelles  on  étoit 
déchargé  par  les  Loix  Romaines,  des  courvées  ordinaires  etc  la  Guerre  c’eft  à peu 
près  comme  on  en  ufoit  parmi  les  Athéniens , fuivant  la  remarque  que  fait  Ül-  ' 
pien  » fur  Démoilhéne,  où  il  nous  aprend , qu’ils  étoient  obligea  de  fervir  à la  b Moijmk. 
Guerre  depuis  l’àge  de  dix-huit  ans  jusques  à quarante  , c’eil-a-dire , comme  il  ,, 
ajoûte,  de  l’àge  de  dix-huit  jusques  à vingt,  à garder  les  Fortcrctfcs  de  la  Ville  & 
des  Fauxbourgs  , & depuis  l’àgc  de  vingt  ans,  à fervir  dans  les  Guerres  au  dehors.  * %"<*•  _s- 
En  forte  qu’il  remarque , comme  un  cas  extraordinaire  , cc  que  dit  > Démoilhéne, 
que  le  Peuple  d'.ùthéncs  ordonna  , que  tous  ceux  , qui  étoient  au  delfous  de  qua- 
rante-cinq ans,  euflent  à aller  fervir  dans  les  Galères  ordonnées  pour  faire  la  guer- 
re au  Roi  Philippe  ; c’eft-à-dire  cinq  ans  au  delà  de  l’exemption  , que  la  Loi  leur 
en  donnoit.  Aufiî  y eut-il  bien  des  rencontres  , où  fans  avoir  égard  aux  vingt  an- 
nées de  fervice  , ni  même  à la  vieilleffe , on  obligeoit  les  Romains  ou  les  Sujets  de 
l’Empire,  d’aller  à la  Guerre,  ou  d’y  refler , cotnme  ces  Soldats  Romains  dans 
Tacite,  qui  fe  plaignoîcnt,  K qnoj  iricena  aut  qtiajraginta  JlipenJia  fenes  tohrent  ; e 
& fuivant  que  les  Infcriptions  anciennes  en  font  encore  foi , où  on  trouve  fouvent 
mention  des  Soldats  , qui  ont  fait  la  guerre  au-delà  des  Piginti  SùpenJia,  & nom-  ' 
mément  dans  une  Infcrrption  de  Domitien  , qui  donne  congé  à ceux  , t Qui  Oui- 
na  Aut  f'tcena  StipenJia  Et  Plura  Meruerunt  ; A dans  une  autre , qui  parle  de"  ni  u,e. 

Sti  pendiorum  xxxx.  D’où  vient  aufli  que Libanius  • remarque , que  Cons-  bi-ïïiï. 
taniin  dans  les  préparatifs,  ou’il  failbit  contre  les  Perfes,  ordonna,  que  les  Vieil-  ” *• 

lards  ne  ftilTcnt  pas  exemts  de  porter  les  armes  , ni  de  s’y  exercer.  Il  cil  vrai,  qu’à 
l’égard  des  Athéniens  , ce  n’étoit  pas  feulement  l’àgc  audelà  des  quarante  ans , qui 
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cxcmptoit  du  fcrvicc,  mais  quelquefois  d’autres  fonâioiis  , qui  en  donnoient  le  pri- 
vilège , comme  entre  autres  celle,  d'avoir  rintcndancc  de  la  Fête  de  Bucchus;  lui- 
vam  que  le  même  Ulpien  nous  l’aprcnJ  fur  un  autre  endroit  de  la  même  Haran- 
gue. A quoi  j'ajouterai  , qu’à  l’égard  de  ces  fortes  d’exemptions  ou  de  privilèges, 
oc  de  ce  que  Frajan  dit  ici  , tS  /li  rr«nn^ , c’eft  encore  le  même  Ulpien  , pour 
le  dire  en  palfant  , qui  remarque  fur  un  autre  palfage,  gue  veut  dire  un 

qui  n'a  jamais  été  ciuAlê  , ^ • /«irîfvtn  'ut  t rùr  êt  luivant 

quoi  par  confêqucnt , il  faut  entenurc  ce  mot  dans  Efehines , & non  purement  im- 
muHis  à militia  , ou  ù milttia  folutus,  comme  fait  H.  ElUenne  ; ce  qui  voiidroit  au- 
tant dire  , qu’un  homme  qui  a quitté  le  fervice  , ou  en  cfl  exemt  par  les  Lois.  Le 
paffage  d’El'chincs  ert  dans  fon  fameux  •'  Plaidoyer  contre  Ctéliphon  , ou  plûtût 
contre  Démolthénc,  où  il  raportc,  que  Solon  jugeoit  digne  d’une  même  peine-, 
un  qui  n’avoit  point  porté  les  armes  , un  défèrtenr  éc  un  lâche , ri»  md  f 

JuXtiwirm  rv  ri^it  ( qu'on  a apdlé  d’un  feul  mot  , & qu’Ulpien  explique 

endroit  fur  Démollhéne  ) »•  D’où  vient  aulli  , que  PoUui  rapone  de  fuite 

en  quelque  endroit , ^ tuxif,  ■’r^aniêO' , aimrfWlia'rK  j & dans  un  autre  pallàge, 
après  avoir  parlé  de  ceux  , qui  font  enrôler  , & en  Jgc  de  l’être  , dit  entre  autres 
de  l’âge  encore  foible  , & qui  n'y  eft  pas  propre  , ' tê»  «»■>««•)«  , ioe  efl  «xjum. 

Rest.  73S.  Pour  ne  farter  d’antres  AUdulies,  ÿr  J En  attendant  qu’on  voie  ces 
Médailles  , dont  je  parle  dans  la  Remarque  , qui  font  alléguées  par  quelques  An- 
tiquaires , & d’ailleurs  par  Scaliger  fur  Enfebe  , quoi  qu’elles  ne  fe  trouvent  point 
aujourd’hui  dans  les  Cabinets . <jui  font  connus  , il  me  fera  permis  de  raporter  ici 
trois  belles  tf  rares  Médailles  de  Trajan  , qui  viennent  à point  fur  le  fujcl  de  fes 
gloticufcs  cxpédicioiu  dans  l’Orient , & qui  fe  trouvent  dûis  le  Cabinet  du  Roi , 


La  prémiere  , comme  on  voit , repréfente  une  Femme  avec  des  Tours  fur  la  Tête 
ôt  deux  petits  Enfans  dans  fes  bras  , qui  marquent  les  deux  Arables , f Heureufe  êk 
la  Petrée  , & ce  qui  eft  d’ailleurs  remarquable  , avec  l’infcription  Gréque  alentour 
des  noms  de  Trajan , ATTOKPATnp  kaicap  tpaianoc  aahiicoc  , « 
au  bas  en  lettres  Latines  , A R AB  I A ; pour  marque  fans  doute  , que  Trajan _, 
après  l’avoir  conquife , en  avoir  tait  une  Province  Romaine  , & félon  qu  il  paroit 
par  d’autres  Médailles  Romaines  , & allèï  connues  de  cet  Empereur  , ou  il  y a 
ARABIA  AUGUST.  PROVINCIA,  & en  d’autres , ARABIA 
AD  QUI  S.  yfriièii» , ou  AR  AB  1 A C A PT  A.  . -•  > 

La  fécondé  Médaille  fe  raportc  à celle  dont  il  eft  parlé,  qui  fêvoitaiim  dans 
la  Remarque,  REX  PARTHIS  DATUS  ; & qui  nous  fait  voir,  pour 
t L.I,  tf.  i«  le  dire  eu  paiTant , la  vérité  de  ce  qu’avoit  dît  autrefois  Horace , / Jus  Imper ittm~ 
que  Pbraates  Cafaris  accefit  geniius  minor.  C'eft  à quoi  encore  regar^  cette  fé- 
conde Médaille  , que  nous  venons  de  voir,  qui  repréfente  de  même  Trajan  as- 
fis  fur  un  fiége  élevé  , le  Préfet  des  Gardes  Prétoriennes  debout  derrière  lui  ; 
au  bas  de  ce  Roi  des  Parthes , qui  fe  prélcnte  à Trajan  dans  la  pofture  d'un  fup- 

pliant; 
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pliant  ; autour  de  lui  des  Soldats  Romains , avec  les  Aigles  militaires , & l’infcrip- 
lion , REX  PARTHUS. 

La  troiliéme  Médaille,  qui  eft  d’argent,  a d’un  côté  la  Tête  de  Trajan,  avec 
deux  lettres  th,  qui  font  le  nombre  40b,  & de  l’autre  une  Tête  avec  un  Diadème, 
une  longue  Chevelure,  un  Sceptre  devant  lui,  & les  mots,  BACiAtûc  catpoma- 
TOT,  Kegn  Sanromatis.  Sur  quoi  je  dirai  en palfant,  que  j’ai  déjà  remarqué  4 ail-  » t>>J. 
leurs,  que  ce  üauromales  étoit  un  Roi  du  Bolphore,  comme  je  l’ai  prouvé  par  des 
palfages  de  Pline  le  Jcmie,  à l’occalion  d’une  Médaille  de  Sévére,  qui  a au  revers 
la  Tête  d’un  Roi  Barbare,  avec  une  même  infeription,  baciaeqc  caipomatot; 
&celaavant  quej’eulfe  vû  cette  Médaille  dcTrajan  avec  un  Roi  de  mêine  nom.  jê 
n’ai  pas  lailTé  de  remarquer,  qu’on  pourroit  aulfi  le  prendre,  par  le  raport  du  nom, 
pour  un  Roi  des  SauromaJx,  ou  Normales  Orientaux;  ou  d'ailleurs  pour  un  Roi 
des  Ibériens,  fur  un  palfage  d’Ammien,  que  j’ai  allégué,  & où  il  fait  mention  d’un 
Snuromatei  Roi  d’ibérie,  tquem  aaâoritas Roma>ta prxj'ecit  Iberia.  A quoi  je  puis  b U f. 
&doisajoÜter  ici  le  palfage  d’Eutropc,  où  entre  les  Rois,  qu’il  dit  que  Trajan  >”■ 
reçut  en  fa proteclion , il  nomme  également  & de  fuite,  les  Rois  de  ces  trois  Na- 
tions, dont  je  viens  de  parler,  & qui  étoient  en  effet  voiiines,  Iberurunt  Rtgtm  Jÿ 
SauromMarum  y Bofp/bonworiim  in  jUem  accepit.  Mais  après  tout,  ces  Lettres  de 
Pline  marquent  alTcî  clairement  , que  le  Roi  Sattnimates ^ dont  il  parle  à Trajan, 

& en  plus  d’une  Lettre, ell  non  feulement  le  même,  qui  le  voit  au  res'ers  de  la  Mé- 
daille de  cct  Empereur  ; mais  de  plus , que  c’ell  le  Roi  du  Bojbhort,  plutôt  que  ce- 
lui d’Ibifrir,  comme  veut  une  nouvelle  Note  fur  le  palfage  c d’Ammicn  Marcellin’  ‘ 
puifquc  Pline  rend  compte  à Trajan  de  la  prière  de  fon  Afranchi  Lycormas,  qui 
étoit.  d Mt/i  <}Ha  Legatio  A BospiiOftO  venijfet  Krbem  pttitnra , ufqHe  in  aJven-  d L.  zo. 
tâonjnnm  retincretur  ; qu’il  parle  ciifuite  de  l’amvéc  de  l’Ambalfaideur  de  ce  Roi  ”>• 

. , L^ate  Saurom  ATAE  Rfgis,  enm  fnn  Jptnte  Nicen,  ubi  me  invfnerat,  bidnl  ' W.  «J. 

fnbJTttiJfet -,  & enfin  allègue  des  raifons  pourquoi  il  n’a  pû  arrêter  plus  long-temps  ’ 
cct  Ambalfadcur,  ni  julqu’à  la  venue  de  Lycormas , qui  l’en  avoir  prié  & félon 
qu’il  l’avoit  aulTi  mandé  à T rajan , nt  legattonem , fi  qna  veniffet  a Bosphoro 
nj'q/te  in  aJvenlHntfaiim  rdinerem.  Outre  que  Pfme  avoit  été  envoyé  par  Trajan 
pour  régler  les  affaires  de  la  Province  de  Bithynie  & du  Pont , & ainlî  étoit  en  lieu 
d’avoir  des  affaires  & du  commerce  avec  un  Roi  du  Bofphorc,  qui  d’ailleurs  avoit 
l’obligation  à Trajan  de  la  protedion, qu’il  lui  avoit  donnée.  Je  lailfe  à part  main- 
tenant ce  qui  s’en  peut  encore  éclaircir , par  l’examen  Chronologique  des  nombres 
qui  font  dans  les  Médailles  de  ces  deux  ianromates,  l’un  de  TH  ou  408.  dans  là 
Àlédaillc  faite  fous  Trajan,  l’autre  de  ïcja  ou  494,  dans  celle  qui  a été  ffiite  fous 
Sevére,  comme  elle  fe  voit  dans  le  Cabinet  du  Roi;  ou  encore  par  la  confronta- 
tion d’une  autre  Médaille  du  même  Cabinet  du  Roi,  d’un  côté  avec  les  Têtes  de 
M.  Aurélc,  & de  L.  Verus,  une  Epoque  de  ïNe  ou  4^9.  & au  revers  la  Tête 
d’un  Roi  avec  un  Diadème, & l’infcription  baciaeoc  ETnATOPOC,qui  cil  un 
nom  ou  furnom,  qui  n’étoit  pas  nouveau  aux  Rois  du  Pont  & du  Bolphore.  Ou- 
tre que  ce  n’ell  pas  ici  le  lieu  d’en  parler,  j’en  lailfe  même  de  bon  cœur  le  foin  i 
M.  V'aillant,  qui  travaille  à nous  donner  un  Recueil  de  ces  Rois  Kirbarcs,  & à les 
illullrer  par  leurs  Epoques  , là  où  il  s’en  trouve;  & je  me  contenterai  en  palfant 
de  raporter  ici  ces  deux  rares  Médailles,  s’entend  celle  de  M.  Auréle  & L.  Venis 
avec  le  Roi  Enpator,t(  celle  de  Sevére  avec  le  Roi  Sanromates,  que  j’avois  alléguée 
dans  un  autre  Ouvn^e , fans  la  donner,  ni  même  Cms  l’avoir  vue  qu’en  paffant, 

La  dernière  Médaille  fervira  encore  à faire  voir,  qu’il  faut  liredans  Ammicnd4*ro- 
mates,  & non  ô rinroiaacer , d»ns  les  trois  endroits,  où  il  en  cil  fait  mention,  & que 
les  éditions  de  Pline  ne  doivent  pas  être  corrigées  par  celle  d’Ammien , comme  on 
prétend  dans  fia  nouvelle  édition  de  cet  Auteur,  mais  .au  contraire  qu’il  faut  lire  f/  «s  d. 
ce  nom  dans  Ammicn,  comme  il  fc  lit  dans  Pline  & dans  les  Médailles;  c’ell-i- 
dire,  fou  qu’il  fc  dile  d’un  Roi  du  Bolphore,  ou  d'lbérie.|  f.  iox. 
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Outre  CCS  deux  Médailles,  l’une  avec  le  nom  à’Enp.uir  , j’ai  crû  obliger  les 
Curieux,  en  ra|>ortant  ici  une  troUî<5mc,  d’un  côté  avec  la  tête  d’un  Roi  Üi^u-barc, 
& une  pareille  inlcription  à celle  de  Sevdre , baciaeoc  catpomato  x Reps 
Sauremasis -,  & de  l’autre  où  ce  même  Roi  eft  à cheval,  & derrière  lui  une  Etoile. 
Cette  rare  Médaille  cft  de  grand  Brome,  & je  l’ai  vu  feulement  ces  jours  palfez 
dans  le  beau  Cabinet  de  Médailles  de  feu  Monlieur  le  Premier  Prélident  de  Lamoi- 
gnon, & oui  crt  aujourd’hui  à Moniteur  l'Avocat  Général  Ibn  b ils,  lequel  rem- 
plit fi  dignement  tous  les  devoirs  d’un  ii  grand  nom,  & d’un  emploi  auûl  impor- 
tant que  le  ficn.  ' 


a ùifjJ',  B.  V. 


b lUd,  ii«. 


c ^t4T• 
^ f.  171.  td. 

t» 
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Rem.  744-  UI\Jfe  pas  feulement  loi/,  {ÿr.  ] La  loiîangc  ^u’Homére  donne 
là-delTus  i Dlyfife,  cil  iins  ce  vers , • A«i»  mV»  .mot  , arWl^  J »<  Kmn-  i«  ; outre  la 
leçon  de  Clémence,  qu’il  fait  aux  Rois  en  général,  en  ce  qu’il  f.ut  dire  un  peu  au- 
paravant au  lage  Mentor,  par  inveâive  contre  la  conduite  des  Rivaux  de  Pénélo- 
pe, Qu'antun  Roi  portant  Sceptre,  ne  fait  donc  plut  affable,  doux,  ni  débonnaire,  * 

«ywi<  îûn®'  îr»  Z.aWIix®'  . . r • 

Re.m.  746.  Comme  Stoïcien,  Jjrc.  d avancer  des  dogmes.]  D ou  vient  cette  Epi- 
gramme  d’Athenée  touchant  les  Stoïciens,  & que  Laërcc  raporte  en  dcu.x  en- 
droits , « Tl*  t«Îi  h^U  Et  quant  à ce  qui  eft  dît  fur 

la  fin  de  la  Remarque,  des  Philofophcs  apellex  en  général  Dogmatiques,  entant 
qu’oppolcx  aux  Sceptiques  ;c’e(l  à quoi  fe  raporte  ce  que  difoit  Epicure  de  ces  der- 
tners , qui , comme  il  ctl  dit  fur  la  fin  de  la  Remarque,  »<  definipient  nen,  y <im- 
toient  de  tout  n Aulli  fut-ce  cette  contrariété  entre  des  gens 

fi  opofei,  qui  donna  lieu  aux  inveaives  ou  dï7// de  Timon,  nui  étoitunde  ces 
Pvrrhoniciis , contre  les  Dogmatiques,  & dont  parle  le  même  «Laërce. 


,,  . ..  - , JsJitmx  fovem*  woMf.j  wu  m mia  , va. 

en  deux  éniroits  du  rüémc  livre,  g «w  H n «»1«  'iram;  Ik  à Pégard  de  ce  qui  ^eft 
ajoûté  dans  la  Remarque,  qu’il  parle  ailleurs  de  Jupiter  dans  le  meme  fens,  c eft 
dans  ces  vers  ,>•'.^0  dl  «fe  «»1«  M«jp»  Tau/ueUon  adla^m  miifdmn.  Et  quant 
au  partage  de  Sophocle,  c’eft  où  Clytemnertre  dit  en  invoquant  Apollon,  • ri  $ 
âsua  wé/la  , ri*»n<  i/uô  S,'wa(i£  ri  iaifsn  ï»r'  ifeilM*-  Théo^is  ^ dit  Cn  échange  , 
que  les  hommes  ne  ûveut  rien,  Àltâitiini  3 ^«ir»i«  , lAn»  «fe. 

^ Rem.  7JO. 
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Rem.  7fO.  Hom/re  Jit,  qu'il  faut  fe  remettre  à ta  vohnté des  Dieux,  Jÿ  recevoir 
eu  fileuce.']  C'cft  dans  ce  vers  prononcé  par  Ulyffe,  < A’»'  ïyi  nyï  eût  *• 

w H** 

W m4«sip*  ^ 

Rem.  yya.  Uu  l^ert  d^EfcMe.']Ce\tx%,(i.<\\>.\  eft  cité  par»  Aulu-Gelle,fe  trouve  bcnc.ii. 
dans  fes  Fragtnens,  « Ziy*i  tfinofH  ig  Ai'yot  ri  %u1^m  .ftleut  uhi  oportet  y tequeus  op-  c /»  njit». 
portuua.  Les  Vers  d'Euripide,  dont  il  cft  aufli  parlé  dans  la  Remarque,  difent,  'W- 
t £*ti  ù eiyù  Atyv  mftiméi  üt.  E'tt  j ti  nyie  Aiy^.  Et  quant  au  VCrS  allégué  d tm  Ort^t, 
d’un  autre  Poète  incertain,  & qui  cil  cité  en  quelque  endroit  par  Plutartjue,  il  y a »'■  *»•■ 

> àv  ti,  rtmulà  AoxTt  Itn  i A <]uoi  fe  raportc  ce  vers  d’Euripide, cité  ailleurs  « £«. 

par  le  même  Plutarque,  y ZiySt  #'  »»*  Ar,  ^ Aiym  f,"  Êu^atùc.  ’m. 

Rem.  yyç.  Du  titre  de  Jovi  Exuperatori  au  revers  d'une  Médaille  de  Commode.  1 » Geemiit, 
Goltiius,  & Occo  après  lui.  raportent  l’infcription  de  cette  Médaille,  JOV'I  EX 
SUPERIS.  Mais  comme  oes  Antiquaires  modernes,  & fort  verfea  dans  la  prati- 
que des  anciennes  Médailles , t l'ont  décrite  il  n’y  a pas  long-temps , JOVI  EX-  g >t  Vdii- 
UPER.  il  y avoit  plus  de  raifon,  ce  fcmble,  de  s’y  tenir,  & de  l’expliquer , corn- 
me  j’ai  fait,  Jovi  Exuperatori , Âlivant  que  ce  dernier  mot  fe  trouvait  d’ailleurs 
dans  la  Médaille  de  Conftantin,  que  je  raportois  dans  la  Remarque.  Cependant 
il  cft  hors  de  doute,  après  en  avoir  fait  une  recherche  plus  cxaâe, qu’il  y a dans  la 
Médaille  de  Commode  JOVI  EXSUPER.  & qu’il  fe  lit  aiufi  non  feulement  dans 
celle,  qui  cft  dans  le  Cabinet  du  Roi,  que  j’ai  vue  depuis,  mais  aufli,  comme  je 
l’aprens  de  M.  Morel,  fort  expert  dans  les  Médailles,  qu’il  fe  lit  dans  celle,  qui 
cft  dans  l’Abboïc  de  Sainte  Geneviève.  Ce  qui  fe  confirme  encore  par  cette  autre 
Médaille  d’argent  du  même  Commode,  & qui  cft  aufli  dans  le  Caoinct  du  Roi, 
où  il  y a au  rSvers  EXSUP.  P.  M.  TR.  P.  XII.  IMP.  VIII.  COS.  V.  P.  P. 

& que  M.  Patin  a déjà  » publiée;  linon  qu’il  y a dans  la  Médaille  du  Roi  un  Jupi-  h /«  nef. 
ter  aflis,  comme  dims  l’autre  Médaille  avec  JOVI  EXSUPER.  & non  une  Fcm-  t-  xs. 
me.  Mais  il  ne  fera  pas  hors  de  propos  de  raporter  id  l’une  & l’autre  Médaille, 
comme  elles  fe  trouvent  dans  cct  incomparable  Calnnet. 


Sur  quoi  il  e(H  remarquer,  qu’entre  le*  antres  titres  & noms  des  Dieux,  dont  cet  . ^ , . 

infâme  Commode  voulut  être  apellé,  • Dion  remarque  celui  de  que  ce 

fut  même  un  des  noms,  qu’il  aflcâa  le  plus,  & quMl  ne  changea  point;  & ainfi 
par  où  il  cft  hors  de  doute,  que  cet  Auteur  a eu  en  vue  de  rendre  en  Grec  ce  mê- 
me nom,  que  ces  Médailles  Romaines  donnent  à Commode  fous  les  noms  de 
JOVI  ÉXSUP.  ou  EXSUPER.  & qu’il  n’eft  pas  queftion  d’expliquer 
avec  Golnius  Ex  Superis,  ni  même  Exuperim  avec  sReinefius,  mais  plutôt  Ex~  t 411, 
fuperms,  ou  E^uperautiJJimus.  C’eft  ce  qui  fe  confirme  non  lèulement  par  l’ex- 
plication, que  Dion  même  donne  d ce  nom  Romain,  que  Commode  s’arrogea,  & 
qu’il  traduit,  comme  je  viens  de  toucher,  tutfuifoj,  en  ylajoûtant,  « ig  «1  uin  mr- 
wdnmt  üfduttf  w» vnfCtAi!,'  mm,quafs  veri  omues  homines  hnge  omuiius  in  reins 
fuperaret  ; mais  encore  ce  qui  fe  peut  recueillir  de  cette  Infcription , qui  fe  trouve  â 
• M i Utrccht 
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Utrecht  chez  M.  Grxvius,  perfonnage  d’uii  rare  favoir,  dont  j'honore  l’amitid 
a lUd.  f.  ii«.  & le  mérite,  & d’où  Rdnelius  la'citc  ailleurs  dans  fon  nouveau  < Recueil , lOVI. 
O.  M.  EXSUPERANTISSIMO. 

A quoi  on  peut  joindre  une  pareille  Infeription , quejcviais  de  voir  dans  les 
b Miftt’i  f<a.  nouveaux  Recueils  de  M.  Spon,  * J.  O.  M SUMMO  EX  S U PERAN- 
!.  f.  TI.  T I S S 1 M U ; & ce  qu’il  y aïoûtc,  que  M.  Patin  avoit  déjà  remarqué , qu’il  fal- 
loir lire  de  même  dans  la  Médaille  de  Commode,  ExfMpcratitijfimui.  Je  ne  fai 
pas  où  M.  Patin  a fait  cette  remarque,  puis  que  je  ne  1a  trouve  pas  dans  Ibn  ‘The- 
joMrtu,  où  il  raporte  une  pareille  Médaille  de  Commode,  comme  j’ai  dit  un  peu 
auparavant;  irais  en  quelque  lieu  qu’il  l’ait  faite,  c’ell  avec  beaucoup  de  ralfon. 

Ibid.  Une  Mire  M^Jaitte  du  même  ComftoMtin  peH  cammHne.y  C’eft  une  Âlé- 
daille  d’or,  qui  fe  trouve  à Bâle  dans  le  Cabinet  de  M.  Seb.  fêJiSint,  favant  dans 
les  Médailles,  & en  d’autres  belles  connoilTances,  & dont  je  dois  le  dcircin,  com- 
me de  beaucoup  d’autres,  à M.  Morel  de  Berne,  duquel  je  viens  de  parler  un  peu 
auparavant,  & à qui  le  public  aura  avec  le  temps  de  plus  grandes  obligations,  pour 
le  beau  Recueil  de  Médailles  anciennes,  qu’il  lui  pr^are.  Cette  Médaille,  & qui 
ne  fc  voit  point  dans  le  curieux  Recudl  que  M.  du  Can^c  a donné  au  public  des 
Médailles  pour  l’Hiftoirc  Byzantine,  a d’un  côté  la  1 été  de  Conftantin,  & les 
mots  C O N S T A N r 1 N Ü !»  P.  F.  A U G.  & de  l’autre  l’Empereur  debout , i 
fes  pieds  trois  Captift,  & avec  ce  grand  éloge  alentour,  VICTOR  OMNIUM 
GEINTIUM,  & an  bas  PT  R.  c’eft-à-dire  PerenJ^t  Treviris.  Je  viens  d’a- 
preudre,  que  cette  Médaille  fc  trouve  aufll  dans  le  Cabinet  du  Roi. 


RtM.  761.  /f  ce  fui  eft  avancé  ici  par  Julie».  J On  peut  ajoiltcr  ce  que  dit  cn- 
c .Jmmi'im  corc  Ce  mé'ine  Julien  dans  Ammicn,«  bx  immeufis  opibut  egenùffima  ejltmdem  cre- 
Menell.  I.  X4.  dite  Rama»»  Refp.  per  eot , fui  ut  augerent  divitias , docueruxt  Principes  aura  fuiete 
f"  I**"  à Barbarie  redempta  redire.  Au  moins  M.  Valois  croit,  que  ceci  fe  raporte  à Con- 
llantin,  & l’apuie  par  ce  que  ce  même  Julien  en  dit  ici  dans  fes  Céfars;  6c.  ce  qui 
peut  être  confirmé  par  ce  qu’il  dit  encore  dans  la  fuite,  de  la  profulion  de  Con- 
(lantin  i enrichir  fes  Amis , & ainfi  à leur  donner  les  moyens  de  s’enriehir  aux  dé- 
pens de  l’Empire. 

Rem.  Eperduêment  amoureux.  J J’ai  déjà  touché  dans  la  Remarque  le  ve- 
nin, qui  eft  caché  fous  cette  raillerie,  s’entend  de  faire  paifer  Conftantin  pour  é- 
tre  amoureux  de  ta  Lune  \ c’eft-à-dire,  de  vouloir  le  décrier  par  là,  pour  un  effé- 
miné, pour  un  inconftant,  pour  l’Ennemi  des  Dieux  Céleftes,  & cnpvticulier  du 
Soleil,  Icmand  Dieu  de  Julien;  enfin  pour  un  homme,  qui  leur  préfera  le  culte 
4 ir.irt.  F»-  noâurne  (tes  Chrétiens,  & ces  afleinblées  dans  les  ténèbres,  inoâuruat  coup^rega- 
i»,  Tm.  .A-  tioueSy  qu’on  avoir  en  eflrt  coûtume  de  leur  rcpcocher,  & fuivant  quoi  ils  font  a- 
peliez  uans  Minutius  Félix,  Utebrofa  Çÿ  lucifugax  natio  ; c’eft-à-uire,  à quoi  ils 
étoient  en  cfiet  réduits,  jufqu’à  l’heureux  changement,  que  ce  même  Conftamin  y 
aporta.  D’ailleurs  je  puis  ajoûter  ici  ce  que  dit  Anunien  fur  le  fujet  de  ces  fortes 
ffinvcâivcs,  dont  Julien  prit  à tâche,  dès  fon  avenement  à l’Empire,  de  charger 
la  mémtfirc  de  fon  Oncle,  < Tune  memoriam  Conftasetini  ut  novatoris  turbatorif- 
fue  prifearum  legum  (j*  maris  antifuitus  receptl  vexavit,  & à quoi  cet  Auteur,  tout 
Payen  qu'il  étoit,  & d’ailleurs  grand  admirateur  de  Julien,  ne  donne  pas  fon  apro- 
bation , comme  on  peut  voir  pv  U fuite.  On  lait  d’ailleurs  ce  qui  eft  dit  dans  Lu- 
cien, 
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cicn,  fur  le  fujct  de  la  Lune,  qui  fcroit  devenue  amoureufe  d’un  Impoftcnr  dor- 
mant, & Âiivanc,  dit-on,  la  coûtuine  de  cette  Déeflc  d’aimer  les  beaux  garçons, 
qui  dorment , ^ ^ ZixZ^vr  a^7i  WI  «vrS  x«ftûX*î7«  «m  üSr«r , f a /n  ffnUf 

miM0fS^  ifSi  ? utaft.  Mais  c’cll  en  quoi  ConOantin  ell  encore  ici  plus  maltraité  ; mu», 
puis  que  c’ert  lui,  qu’on  dit  tire amourcKx  de  U Lune,  & non  en  dormant,  mais 
bien  éveillé,  fuivant  qu’il  ell  ajoûté  immédiatement  qu’il  n’avoit  plus  des  yeux  que 
pour  elle,  «>aia  /Sxi»M  & làns  qu’il  foit  dit  même,  qu'elle  lui  en  tint 

compte,  j’ajoûterai  en  palTant,  au’ü  fcmble,  que  Julicjt  veut  appliquer  ici  à Con- 
llantin  ce  qui  cil  dit  dans  Ariftop^e , dans  un  autre  feus , & fur  l’indigne  choix , 
qui  avoir  été  fait  d’un  certain  Scrita  Jaerorum , & i qui  les  Dieux  avoicnt  ôté  â 
luronne , * >ij  ïixw  «v«  xv  ^ ***  'Vlïf « i ofoneat  ad  b .vn*.  fl. 

Lmia,n  traducere.  Au  relie  il  y a ici^dans  le  Cirée  lur  le  fujct  de  cet  amour  de  1- 
ConAantin  pour  la  Lune,  n u^o  w'-rû,  fuivant  que  Julien  employé  ail- 

leurs les  memes  exprcAions , en  parlant  des  belles  Dames  ou  DécAcs , qui  aimèrent 
Ulyflc,  < K*)  ffiy»  lîx"  “'•'VV  **r«l  IfiUixif.  c Ortt.  X.  f. 

Rem.  771.  M.  Ta  <U}a  reniarijiie  far  EKfébe.'\  Et  ce  qui  cA  confirmé  par  *'“• 
ce  que  dit  PhiloAorgius  dans  fon  HiAoire  ÊeelefiaAique , d ¥ ir^>  ff>*»  , ît  •!  a lu.  ».  f, 

/fl>  wmJuu  riax , il  j iv>  r«rr<w  yiXï»! , Trous  IJirum  Seythis , qui  ai  /iatiqMts  quidem  dj.  0I4.  U, 
Cela , rnnnc  vtro  GuShi  apfeUaotur. 

Rem.  TîS-  Provinces  de  l'Empire  Romain  andelà  du  Danube.  ~\  Aulli  fit-il 
faire  un  Pont  fur  le  Danube,  de  même  que  Trajan,  & qu’Auréle  Viâor  compte 
entre  les  glorieux  ouvrages  de  ConAantin,  Pont  per  Dauubinm  dnâns.  C’eA  dont 
la  mémoire  nous  cA  encore  hcurcufcmcnt  confervée  dans  une  belle  & rare  Médail- 
le de  ConAantin,  oû  on  voit  la  figure  de  ce  Pont,  l’Empereur  delTus,  armé  d’uno 
CuiraAc,  d’un  Javelot  & d’un  Bouclier,  la  Vidoire  devant  lui,  avec  un  Trophée, 
au  bas  un  Captif  fupliant,  & au  deflims  la  figure  du  Fleuve,  avec  les  mots 
en  haut  SALUS  REIPUB.  Et  comme  il  y a auAi  une  Médaille  peu  commu- 
ne de  Herculius  Maximianus,&  qui  le  trouve  dans  le  livre  de  Médailles  d'Erixxo, 

Noble  Vénitien,  avec  un  revers  prcfque  pareil , fmon  que  la  figure  du  milieu  n’a 
point  de  Trophée,  d’ailleurs  avec  les  mêmes  figures  & la  même  infeription,  & de 
plus  au  l»s  le  mot  DANUBIUS;  j’en  prnis  occaliou  de  faire  voir  ici  l’une 
A l’autre  Médaille,  & qui  ont  tant  de  raport  entre  elles. 


Rem.  778.  SiUne  exoPiaue  ce  Proverbe.'^  Ce  Proverbe  eA  raporté  en  deux  maniè- 
res, ou  fimplcmcnt  Mmjy  comme  par  la  plllpart  des  Auteurs  & des  Gram- 

mairiens Grecs,  qui  en  font  mention,  Platon,  Héfychius,  Diogcniauus,  Suidas  y 
EuAathe,  &c.  & aufqucls  on  peut  joindre  Julien  en  cet  endroit;  ou  bien  il  eA 
dit  plus  amplement,  ùuufninf^  A'tdui^  ■•««,  comme  fait  rZenobius,  A félon  e Cnr.  t.  4a. 
qu’il  en  eA  fait  mention  dans  x l’Appendix  des  Proverbes  du  Vatican.  f ctm.  i.  4. 

IniD.  PUtin  en  quelque  endroit  apetle  les  Jardins  de  Jupiter,  la  J'plendeur,  fÿr.] 

C’eA  où  ce  Platonicien  dit ,44 1»  4*r  ut  » 4 r«  luirv  7»  f s- 

M eu 
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Cÿf.  D’aitlenrs  Pindarc  ;^llc  la  ville  de  Cyrénes  du  nom,  non  de  "Jardin  d'Ada- 
nis,  mais  de  celui  de  Ibn  Amante,  yKnn  uir»>  AV(.2in>i,  dnlcem  circà  (-'ene- 
ris  bortMMf  c*eft-à-dire , félon  le  Scholiallc,  vu  l’alxindincc  de  fes  fruits,  & la 
beauté  du  lieu.  On  pourroit  alléguer  là-de£fus  une  autre  lignification  en  Grec  & 
en  Latin  du  mot  de  «ï.^,  mais  dont  il  vaut  mieux  fe  taire. 

Rem.  779.  Parmi  Us  Phéniciens.']  Auffi  veut-on,  QUC  le  Sanglier  le  tua  fur  le 
mont  Liban;  te  Lucien  d'ailleurs  • dit,  que  ceux  de  Byblos,  ville  de  la  Phénicie, 
prétendoient , qu’il  fut  mort  dans  leur  territoire,  3c  à ce  fujet  en  célébroient  la 
Fête  avec  bien  des  cérémonies,  qui,  comme  il  dit,  ne  lui  étoient  pas  inconnues. 
D’autres  Auteurs,  comme  Strabon  & Elicn,  en  font  aulli  mention.  Pour  ce  qui 
regarde  les  Courtilânes  d’Athènes,  3c  le  palfagc  du  Poète  Grec,  dont  il  cil  parlé 
dans  la  Remarque  fuivantc,  il  cfl  du  Comique  Diphilus,  & cil  allégué  par  .\thc- 
née,  * 0’«  } »w  w nym  Tl.fmu  ieii.  nX>7iX«(  A'imm  /cynr  'irnigf  /tii'  inf*.  x^iir  i l^e- 
rnm  qno  te  dnco,  Lnpastar  ejl,  magnifier  Adonia  agit  feurtstm  enm  alits  fparfim  mere- 
triciins.  D’ailleurs  à l’égard  de  ces  chants  Ingsihres,  3c  de  tout  cet  appareil  de 
deuil,  qu’on  employoiten  cette  Fête,  3c  qui  en  faifoient,  pour  ainfi  dite,  la  prin- 
cipale cérémonie,  outre  ce  qu’on  peut  voir  entre  autres  ce  qu’en  dit  Plutarque  en 
• deux  endroits,  je  ne  dois 'pas  oublier  ici  ce  qu’Ammicn  raportede  notre  Auteur, 

3u’il  fit  juflement  fon  entrée  à Antioche  aux  jours,  qu’on  y celebroit  cette  Fête 
'Adonis,  3c  que  l’air  ne  retentilfoit  que  de  ces  chants  lugubres;  ce  qui  fut  pris, 
dit-il,  à mauvais  augure,  t Evenerat  asstem  iifdem  dieini,  annno  cnrfn  compléta, 
Adonia  ritts  veteri  eelehrari.  Et  un  peu  apres.  Et  vifnm  ejl  trifte , qnod amplam  ter~ 
bem  Principnmqne  domicilinm  introesmte  Imperetore , nunc  primim  tshtlabiles  tcndiqne 
planélus  ij Ingnbres  fonns  andiebantnr.  C’eîl  î quoi  j’ajoûterai  en  palfant,  que,  fui- 
vant  la  remarque  d’Hélvchius,  on  apelloit  cette  Fête  d' Adonis  du  nom  de 
3c  Katiit*'  les  jours  de  d^euil,  qu’on  mené  fur  les  morts,  a'L'h}^.  k«- 

nittêvi  ivi  riliAivr..a.(.  D’ailleurs  Paufanias  lait  mention  » d’une  Cha- 
pelle, qu’il  y avoir  dans  le  Temple  de  Jupiter  Sauveur  à Argos,  où  les  Femmes 
d’Argos  menoient  deuil  fur  Adonis. 

Re  M.  781.  JarSns  préparez  en  des  F’afies  on  Corbeilles  d’argent.]  C’eft  ce  que  dit 
en  effet  Théocritc , / nàf  J ànoX.)  nSnéi , e*  TaXafirtéct  A'fyofiut  11  ell 

vrai  que  d’ordinaire  on  n’y  aportoit  pas  tant  de  façon , 3c  qu’on  le  contentoit  d’a- 
voir ces  petits  Jardins  d’ Adonis  dans  des  Vafes  de  terre,  f û itfmmue,  3c  que  d’au- 
tres apcilent  * myytU  Mtffl/uin,  OU  en  d'autres  fortes  de  Pots  ou  Corbeilles  d’olier, 
fuivant  ce  qu’en  dit  Eullathe,  i qiPdfin  mxà  .'i.l.'xM.r.  im  i nifixc"  ***< 

qitn  mU.  Mais  c’ell  que  Théocritc  parle  d’une  Fête  d’ Adonis,  dont  la  Reine  d’E- 
gypte Arlinoé  faifoit  les  honneurs,  3c  ainli  qui  n’oublia  rien  de  ce  qui  pouvoir  la 
rendre  iin^nifique,^A*r«>>.  ir«nrri  ..xù;  m-itdsLH  /cîmn\  & ainli  parle  dans  la  fuite 
des  Tapis  de  pourpre,  3c  autres  décorations  qu’elle  y aporta.  Au  relie  Eullathe 
ajoute,  que  ces  Jardins  d’ Adonis  étoient  i peine  licuris,  qu’on  les  jettoit  dans  la 
mer;  ce  qui  toutefois  ne  peut  pas  être  dit  généralement  de  tous  les  lieux,  où  on 
en  célébroit  la  Fête,  mais  fe  pouvoir  bien  dire  de  celle  qu'on  en  célébroit  i Alé- 
xandrie,  dont  parle  Théocritc,  & félon  qu’il  en  cil  parlé  dans  l’argument  Grec 
de  cet  Idylle,  ê3*r.  /à.  Ç t«I  vê?  ^.'xarr»  AulÏÏ 

Zenobius  fe  contemte  de  dire,  que  ces  fortes  de  Jardins  d’Adonis  fe  jettaient  dons 
des  Fontaines  ; c’ell  ü-dire  dans  les  lieux , qui  n’étoient  pas  maritimes  , ‘ J 

nf£s  rOitôlmrt  rS  Otfi  lÿsè  fnilirTm  lit  nfime. 

Rem.  781.  Comme  des  Laitnès , tÿr.  J D’autres  y ajoîltent  du  Fenotu!, 
connne  FÎéfychius  & Suidas,  «•  .3»  iodmom , 3c  même  parlent  de  tontes 

fortes  de  i'rnits,  ..ê.Lni  à..';..,  on  de  ^f«rrr,  comme  fait  Philollrate , cnii  fait 
ntention  d’une  Sale  d’Âdonis  dans  le  Palais  de  Domiricn,  où  il  y avoir  des  Jardins 
à tlcnrs,  comme  ceux  que  les  Affyriens  (il  pouvoir  y joindre  les  Syriens,  les  E-  % 
grpticnsjles  Grecs, fit  bien  d’autres)  préparent  à Adonis  dans  leurs  Maifons,  pour 

le 
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le  jour  de  Û F^te,  < ùtliff  ÎWIi>j(  >t»MI  ««  a7«iA  Arr^t/U>  •/«£<■  ‘ 

ÿifo<  o»V<M  D’ailleurs  le  Scholiafte  de  Théocrite,  comme  il  dl  Couche  >■  r- 

dans  la  Remarque,  dit  <iue  c'doit  du  Froment  & de  l’Orge,  qu’on  femoic  dans  '*■ 
les  Fauxbourgs  (s’entena  d’ Alexandrie,  où  fe  céldbroit  la  FC-te  d’ Adonis,  dont 
parle  Théocrite)  & que  ce  qui  en  veiioit  s’apelloit  Ut  Jardins  d’Àdimis,  s 'u*Un  ÿj  b .aj  n,n. 
ci  -mt  a7«imh  ig  cfitn  rmifut  ci  nlt  wfuaniut , t»w  ^1n4irr«<  ■«nx  a7»imv<  ngtr-  *'•  "*• 

ce  qui  lemble  avoir  du  raport  avec  le  palFage  d’Aminien  Marcellin,  que 
j’ai  allégué  d;ms  la  Remarque,  & avec  ce  qu'il  dit  encore  dans  un  autre  endroit, 
où  il  parle  de  la  Fête  annuelle  d’ Adonis,  qu’on  célébroit  à Antioche,  * qnod  in  «-  c r,  aj  » 
dstUo  flore  feâarum  eft  injicinm  Jmguia.  Auffi  cette  Fête  fc  célébroit  dans  le  mois  jai. 
de  Juin,  vers  le  Solllicc  d’Eté,  non  feulement  félon  Macrobe,  mais  encore  félon 
S.  Jérôme  fut  Ezechicl,  conune  Cafaubou  Tavoic  déjà  it  remarqué  avant  M.  V’a-  d 
lois. 

Rem.  784.  Mettre  a»  jour  Us  intentions.']  Ce  que  Julien  apellc  nàt  nfmfinn,  & 
par  conléqucnt  qui  ne  dependoient  pas  de  chofe  hors  de  nous , comme  de  la  For- 
tune , dont  il  va  parler , mais  qui  aépciident  uniquement  de  ce  qui  eft  dans  nous  {j* 
dans  notre  poui  oir,  félon  qu’en  parle  Arillotc  dans  fes  Morales,  ' ïa«  ^ ï<«n,  i e 1. 1.  <-.  «• 
metaitmt  ^ rà  14'  litm,  & à quoi  on  peut  joindre  ce  qu’en  dit  Simplicius  fur 
Epiclcte , que  ce  choix  cette  x olonté  ou  , efl  un  mouvement  du  dedans  pro- 

pre de  l'ame , (fl  qui  n'ejl  fored par  aucune  choje  au  dehors  de  nous , fonfù”^  «•<*-  f '*■  07.  1 4. 

W mtfuinrif  -f  iiciî»  iri>  »l<dn  *(n(cu  . nfli  xùr'ù^ùt  !«7a>^n  ( non  J «iwar* 

a cela  fuivant  qu'il  dit  ailleurs,  r ^ luomln  (pour  'iiu , fuivant  la  * >• 

corredion  de  s,  M.  de  Saunutife)  cnw^«<  rial  uSftru,  & la  tradudiou  de  Wolfius,  , 

qu’il  aprouve,  voluntas  euim  extrinj'eeùs  moveri  mm  ^teft.  C’ell-à-dirc  que  mtsaiftrH  m. 
le  prend  dans  ce  lens,  non  pour  la  volant/  limpletnenc,  d'où  Arillotc  s la  dillingue  j Umi.  1.  1. 
ic  en  allègue  les  dill'ércnces , mais  pour  une  volant/,  qui  ddlih/re,  (fl  qui  raijonne,  c 
k.  pàsotrti  i{  comme  parle  Stobée;  & quelquefois  pour  le  choix  même,  k Serm.  1. 

il  quoi  la  volonté  s’ed  déterminée,  témoin  Héfychius,  rnttulmnc  imXoyi  mmU  ^ 

««««;  & que  les  exemples  dans  les  Auteurs  en  font  frequens.  AulF  pour  mttaltir$i, 

011  a fouvent  dit  limplemcnt  ai(i<n( , comme  fait  entre  autres  Ménandre  dans  un  paf- 
fagccité  par  Stobée,  & qui  fait  d’ailleurs  au  fujet  prclcot,  ou  Julien  dillingue  ce 
qui  dépendoit  de  ces  Héros,  & ce  qui  dépendoit  de  la  Fortune.  A'n'xa^a,  dit  le 
roc  te,  upi  dtiurftm  i't»q»çùr  Ijch.  t1  ^ raxHa  ri  J Injuria  illud  dif- 

tat  infortunio.  Hoc  cafus  (Fonuna)  illam  quod  voluntas  eÿicit , fuivant  la  verfion  de 
l Grotius  ; c’cA-à-dire  viiuntat  pour  propofitum  ou  propos  d/liier/,  & félon  qu’en  I /•  Sut. 
effet  les  Latins  ont  dit  inditt'éremment  pour  ■■(trie  on  mtimifiru,  voluntas,  confihum,  t-  'tr- 
animuf,  témoin  la  Loi,  " Hadrianut  in  bxc  verha  refcripfit,  in  malefieis  voluntas  m L.  i«.  o. 
fpe/tatur,  non  exitus,  Sc.  Vellc'i'us  Patcrculus,  " adei  itli  viri  nu^it  voluntatem^rr-  é tm. 
candi  iatuehantur,  quàm  modum.  Ciccron  fc  fèrt  d’ordinaire  du  mot  de  confiltum,  , , 

pour  dire  «ga^ww,  • quam/uam  hoc  plernmque  facimus , ut  coiflilia  eventu  pondéré-  o fr#  c. 
mut;  ailleurs,  r Erro  bxc  con/ihi  f’urrnnt , ceft-à-dire,  ^ aittusfirun.  Je  finirai  cet-  *■>• 
te  Remarque  par  ce  beau  pa'Tage  de  Stobée,  » m!  j «d»  p C u.  £f, 

un  iyàùiSa  a'inXa^l^t^a  râf  Wfuyftirut , y iluntas  ou  confüia  funt  tanquam  manut  iffius  q 

anima,  quihut  i^^edimur  (fl  s^prehendimus  ret;  Sc  par  cc  mot  de  l'ertuliien,  rFio-  t. 
luntas  fa/ii  origo  eft.  r r><r<Wt.  1. 

Rem.  787.  Souvent  enfeign  - par  des  Auteurs  Payens,  comme  par  Pohbe,  (fle.]  *'■ 

Témoin  ce  qu’en  dît  Polybc  dans  cet  endroit  < de  fon  Hiftoire,  où  il  prétend  t r.*i.  h./- 

juflifier  la  grandeur  des  Romains  par  leur  conduite , & non  par  révenement,  & »r, 

que  ce  dernier  n’cA  pas  l’endroit,  râr  où  on  doit  louè’r  ou  blâmer,  ni  les  particu- 

ners,  ni  la  République  même.  On  en  peut  confultcr  le  palfage,  qui  eft  trop  é- 

tendu,  pour  être  copié  en  cet  endroit.  Et  i l’égard  d'autres  Auteurs  Payens,  qui 

en  effet  font  fouvent  la  même  refléxion,  & en  parlent,  comme  fait  ici  Julien,  je 

me  contenterai  d’en  raporter  ici  deux  ou  trois  bêiux  pallàges , Tun  d’un  Orateur  tel 

que 
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que  DcmoDh^ne,  . n f.»  ^ <ngi<  a!c  <■>  • Imt/un  irû7«>  > *'  i oO*‘f*fU 

ri  rv/.C«vAa.  iÏOTM.r  ÂiA«7^  Rerum  enim  omftmm  exitus  iaJis  ^ ^uatfm  Ocus  r/- 
fe  volxit.  Ipfxm  veri  confiUum  cox/xUittis  animum  déclarât.  L’autre  pall'agc  dl 
d’un  Hiftoricn  célèbre,  & qui  le  raportc  entièrement  1 ce  que  dit  ici  Julien  . * 

^ w eà  9 «n'IiAv/Mfwr  .^mïi  t«m  iymhlc  , iîam  m 'é  «»■•(<>..<.  ri  ^ 

TV);.  , ri  J i wfmifteH  Alex  exim  ex  Jaéioruin  evextx , fed  coxJUtorxm 

deleâx,  ele  prxjlaxttbus  viris  jxdicaxdxm  ; illxm  xamque  t'ortxxa  ix  potejlate  babet , 
hxc  ex  coxjilio  cxjxjijxe  xftimatxr.  Le  troiiiémc  pauâge  fera  pris  d’un  Philofoplie 
Platonicien,  c’eft-à-dirc  d’un  des  grands  Maîtres  de  Julien,  où  il  dit,  qu’on  peut 
en  premier  lieu  « faire  reflexion  fur  les  .belles  aâions  laites  par  des  gens  de  bien,  & 
qu’en  fuite  il  faut  examiner  l’ame  ou  l’cfprit  de  ceux  , qui  ont  fait  ces  belles 
aâions,  ira  cti  V ri  ifyx  Tm  *x\à  ifye^tibcmi.  £c  quant  à cc  qui  cfl  ajoute 
dans  la  Remarque,  que  S.  Chryfotlome  entre  autres  cil  plein  de  pareilles  réfle- 
xions, outre  le  paflage,  que  j’en  ai  allégué  en  François  fur  le  texte,  & en  Grec 
un  peu  auparavant  dans  les  a Preuves,  il  fuflira  d’y  ajouter  celui-ci,  • Jhww  ïn 
vllv  ifch  eevxxfx^xf.  tr  ...  -é  eefyatttetxf  umrt^fUtTat  t.7- 

T«  W inuiM  .piyn  xfrfiii/Sfia , faifaxt  voir , fx'ax  xe  tire  atteux  avan- 

tage de  ce  que  xoat  avons  par  nature  Ji  cela  x'ejl  accompagne'  de  belle!  aâions  produites 
par  l'intention',  car  ce  font  elles,  qui  aporteni  la  loûan^e  ou  le  blâme.  Je  marqu.rai 
encore  ici  cc  qu’en  dit  un  Canon  du  Concile  de  Nicée,  & fur  le  fujet  des  Péni- 
tens,  dont  il  ^ aura  lieu  de  parler  fur  la  fln  de  ces  Céfars,  /n{»rï«i>  cVJir.^m  t.'t 
wftaiflnif  1^  rf  ^ ftCmmuc. 

Rem.  787.  C/Jar  prefque  ex  mêmes  termes.  yr-J  C’eft  ce  qu’il  dit  dans  i lès  Li- 
vres de  la  Guerre  dans  les  Gaules;  ce  qu’il  y inCnue  encore  un  peu  après,  s,  Hic 
quantum  sx  belle  tortuxa  ÿ quaxtos  afferat  cafut , eogxofci  pnteft  ; ce  qu’il  en  attelle 
encore  dans  fes  Guerres  Civiles,  • fed  Fortune  qua  plunmum  poteft  quum  in  re- 
liquîs  rébus,  tum  pr.ccipuè  ix  bello\  & par  couféquent  qui  ne  pouvoit  difeonve- 
mr  de  cc  que  Julien  en  dit  ici  fur  fon  fujet,  & fur  celui  de  fes  Compétiteurs, 
lefqucls  venoient  d’étaler  leurs  exploits  militaires,  & de  s’en  attribuer  tout  l’hon- 
neur. Le  palfage  de  Cicéron  dans  l’éloge  , qu’il  fait  de  cc  même  Céfar  , èc 
dont  il  cft  parlé  dans  la  Remarque,  cfl  bien  exprès  fur  cc  mémo  fujet,  ç Kam  bel- 
licaj  laudes  folext  quidam  extenuare  verbis.  eafque  detr obéré  Ducibus,  communicare 
cum  militibxs.  {ÿt.  Et  dans  la  fuite,  maximam  veri  partem  quafs  fuo  jure  Fortuna 
Jihi  vixdicat . isf  quidquid  eft  projpere gejlura.  id  pene  omne  ducit  fnum.  Il  y a un 
pareil  palfage  de  Cornélius  Nepos  dans  Thrafybulc,  qui  fenüslc  avoir  eu  en  vue  ce- 
lui de  Cicéron , & où  il  efl  dit  entre  autres , Itaque  jure  fuo  xonutdla  Imperator  ^ 
miles . plurima  veri  Fortuna  vixdicat , Jêque  bis  plus  valuiffe , quâm'Ducit  prudentiam 
veri  poteft  affsrmare.  A quoi  j’ajoûterai  le  témoignage  d’un  Hillorîen  Grec,  qui 
dit,  que  les  Sièges  des  Villes,  & les  Batailles  fe  décident  plus  par  la  Fortune,  que 
par  la  valeur,  • »»  itù  r»'a;L  « Ji  àovrii»  iairvixûn^ , & où  on  peut  remarquer 
en  paflant  le  mot  de  «prn  employé  dans  le  même  fens  du  niot  de  l'irtus.  dans  les 
Médailles  ancienoes , c’cll-à-dirc  pour  la  Valeur.  V 1 R T U S A U G U S T 1 ; 
VIRTUS  EQUITUM;  »V1RTUS  1 LLYR IC  1 , outre  la  belle  Mé- 
daille de  Trajan,  VIRTUTI  ET  FELICITATI,  que  j’ai  déjà  raportée 
en  quelque  endroit  des  • Remarques,  & qui  fait  voir  que  cet  Empereur,  un  des 
Héros  dont  il  ell  ici  queflion , imputoit  les  grands  fucc'ès  i l’une  & i l’autre,  s’en- 
tend à la  Valeur  a la  Fortune, 

Rem.  789.  Fortune  dépeinte  fi  fouvext.'^  y ojolïtet3.\\c\.  i CC  qui  en  efl  dit  dans 
la  Remarque,  ces  deux  Médailles  fuivantes,  peu  communes,  l’une  de  l’Empereur 
Herculius  Maximianus,  qui  a au  revers  la  figure  erdinairede  la  Fortune,  avec  un 
Croiflant  & une  Etoile,  & l'infeription  finguliére  FOR‘1'1  FO  RT  U NÆ,  fui- 
vant  qu’il  s’en  trouve  avec  la  meme  épithète , dans  une  ancienne  Infcriptiun , . 
NU  MINI  F OR  TI  S FORTUNÆ.  L’autre  ell  une  Médaille  Gréque 

d’Amiia 
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Annii  Faurtina,  Femme  d’Elagabale,  avec  la  figure  de  la  Furtuae  afiitc  fur  un  Ro- 
cher, des  Tours  i la  tùie,  & avec  les  mots  ataSH  tïXH  NiüAlEaN,  La 
Bodmc  Fortune  des  Nù/ens,  qui  avoicut  frapé  la  Mé'daiJlc. 


Pajoiterai,  que  cette  Fortune  avec  des  Tours  fur  fa  Tête,  comme  une  autre  Cy- 
Wlc,  & ce  qui  cft  dit  ici  de  Ci  force  ou  de  fon  pouvoir,  me  donne  occafion  de  ra- 
porter,  pour  la  (itisfadion  du  Ledeur,  une  Statue  finmlidc  de  cette  Décife,  que 
JC  trouve  dans  le  curieutc  Livre  Manuferit  de  M.  du  Qucfnel,  que  j’ai  déjà  allé- 
gué ci-dclfus,  & qui  eft  un  Recueil,  comme  il  eil  porté  au  titre.  Des  Frar^ns 
ÀitSiquei , & fuivant  qu’il  ell  ajoûté , resirez  des  Marbres  antiques,  qui  font  à Rome, 
autres  lieux  d'Italie , par  Etienne  Duperat , Pan  M D L X X V.  C’ert  dans  CC  beau 
Livre,  que  je  trouve  la  Fortune  reprcfentcc  avec  tous  les  fignes  de  la  plupart  des 
autres  Dieux  & Déciles,  comme  un  véritable  Si^uum  Pantbeum , ainfi  qu’on  les  a 
I apellez,  & au  bas  avec  cette  Inicription  remarquable,  FORTUN.  OMNIUM  a Voya 
GENT.  ET  DEOR.  JUNIA  AVILLIA  TUCH.  D.  D.  Aufli  y l-f"- 
voit-on  fur  la  Tête  les  Tours  de  Cybéle  fur  des  Proues  de  Navire,  un  des  fym- 
boles  de  la  Fortune,  & de  plus  la  Lyre  d’Apollon;  le  Croifi&nt  ou  la  Lune  au-  Sfiâ. 
tour  du  col;  fur  les  deux  côtez,  les  Ailes  de  la  Vidoirc,  ou  d’ailleurs  de  cette 
Déeife  volage;  fur  l’Epaule  droite  le  Cartmois  de  Diane  rempli  de  Flèches;  la 
Ceinture  de  Vénus,  qui  en  tombe  fur  la  Poitrine,  jufqucs  fur  le  côté  gauche; 
l’Aigle  de  Jupiter  fur  h même  Poitrine;  au  côté  droit  Bacchus  avec  un  Mafquc, 
comme  le  Dieu  de  la  Tragédie;  dans  la  main  gauche  la  Corne  d’ Abondance  de 
Cérès  pleine  de  fruits;  le  Serpent  d’Efculapc,  qui  s’en  aproche,  & dont  le  Bras 
gauche  cil  entortillé  ; enfin  dans  la  main  droite  le  Gouvernail  au  deifus  d’un  Glo- 
be, l’un  & l’autre,  comme  on  fait,  les  fymboles  ordinaires  de  la  Fortune.  J’.ijoû- 
terai  ici  par  même  moyen,  & par  la  faveur  du  même  livre,  la  véritable  r^reiêuta- 
tion  de  cette  FORTUN  A BARBATA,  dont  Reinefius  raportc  leulement 
l’inicription  dans  fon  s nouvel  Ouvrage,  laquelle  n’y  cil  pas  meme  entière,  com-  j,  tif> 
me  elle  l’eft  d’ailleurs  dans  le  petit  livre  de  M.  Spon,  Ignotorum  Deorum  Ara-,  & 
qu’il  dit  avoir  tirée  d’un  livre  manuferit  de  M.  Bigarris,  Antiquaire  célèbre  de 
Paris  fous  Henri  le  Grand,  & connu  entre  autres  par  les  éloges,  qu’en  ont  fait 
Scaliger  & CaGiubon.  D’ailleurs  le  Lecteur  pourra  confronter  cette  figure  comme 
elle  le  voit  dans  ce  Bas-Relief  fur  un  piedeflal,  avec  la  delcription,  que  le  même 
Reinefius  en  donne,  tirée  d’un  Recueil  d’Holftcnius , & des  Papiers  du  Cheva- 
lier Caflianus  à Puteo,  le  véritable  Mécénas,  il  n’y  a pas  long-temps,  de  Ro- 
me moderne. 
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Je  me  contenterai  d’ajoüter  ce  que  Lucien  r^rte  d’une  Statue  de  Jumm,  fai'ie  â 
peu  prci  fur  un  pareil  modèle,  que  cette  Fartunt  De  Toutei  Les  Ntaiosis  Es  De 
Tous  Les  Dieux',  c’ett-à-dire,  qui  auroit,  comme  il  dit,  quelque  ehofe  de  Minerve, 
de  Vénus,  de  ta  Lsmt,  de  Rhéa,  de  Diane,  de  Némefis  des  Parques,  ftp  i<i  lye»», 
* " W A’ffiitem,  W W rtw,  W w Ni^mk,  .a) 

Muflm,  & comme  il  ajoâtc,  qui  avoit  fur  la  Tête  des  Rayons,  une  Tour,  & le 
Cejhss  ou  la  Cdnture  de  Vénus.  AufB  trouve-je,  pour  le  dire  encore  en  paflânt, 
dans  le  même  livre  mannferit  de  M-du  Quefiiel,  une  Statue  avec  le  nom  de  Déef- 
fe  Ifis,  6.  ixix  , qui  a un  raport  preCiue  entier  avec  cette  defeription  de  Lucien, 
finon  qu’il  y a de  plus  aux  c6tez  les  bfmres  de  quelques  animaux,  comme  d’un 
Gryphon,  d’un  Bœuf,' d’un  Dragon,  u’un  Sphinx,  tous  avec  des  aîles,  au  bas 
deux  Lions,  & un  Singe  fur  fon  Siège.  Mais  c’cil  dont  il  y aura  lieu  de  parler 
ailleurs , & d’en  faire  part  au  Public. 

Rem.  791.  Avoit  fait  tÿ  fouffert."]  Pindare  joint  aulli  enfemble  ces  deux  quali- 
a hytk.oi.  t.  t«,  4 T,  m»f»,  mais  Ou  il  prend  ce  dernier  dans  le  fens  de  frui,  comme  il 
remployé  dans  un  autre  endroit , c’eft-à-dire  «â-iï»  d! , pour  remporter  quelque  avan- 
b tue.  04.  i.  t^e  ou  fbouneur  du  combat,  * W J va^in  1»,  ir^ni,  ml>w,  & que  le  ScholiaAe  ex- 
plique, iuIAj»  ig  «yvtO.,  ,g  î>  ufuUvo.  Je  laillê  i part,  que  n- 


Digitized  by  Google 


des  remarques.  99 

en  Grec,  auflS  bien  que  pati  en  Latin,  fe  prend  quelquefois  pour  fairt,  plutôt 
nue  pour  fnuffrir,  comme  d’autres  l’ont  déjà  remarqué;  & cela  non  feulement  en 
des  Poètes , mais  aulli  en  d’autres  Auteurs , comme  entre  autres  en  ce  palTagc  de 
Lucien , qui  fe  prefente  par  hazard , * w'  jS  <«>  ig  in  qmd  enim  qgtn  ? & fuivant 
que  M-  Dacier  ciplique  le  mot  de perpeti  dans  Horace,  tau.iix  omma pctftù.  Au 
relie  ce  qui  en  cil  dit  ici  par  Julien, & ce  qui  cil  touché  datis  la  Remarque, du  mé- 
rite, qu’a  y a à f»nffrir,  aulfi  bien  qu’i  faire,  fe  raportc  .1  ce  que  dit  le  Comique, 
i Fur  filer  malnm  qm  paiitHr , idem  patiturboieum. 

Rem.  79y.  Familier  à StUae  aux  Sabres.]  S’entend  kk  foûrit  malicicHx  ,dont 
il  cil  ici  parle,  fuivant  qu’il  y a dans  le  Grec,  yiXàrai,  & comme 

parle  encore  le  même  Julien  dans  fbn  a Mifojx^on  , , ou  fuivant  les 

anciens  Manuferits , «(•««J»  lyixartu-  Auln  Ce  lèri-il  d’ailleurs  du  mot  de 
Tmém^ut , dont  je  parle  dans  la  fuite,  iriittrmt  ■«  « nariim  t«  ï^yi»  r Msr()t,  Ma- 
trii  Orna  celebrautem  frocacitis  irrijijfeiit , & la  remarque,  que  le  lavant  Dan.  Hein- 
lîus  a daa  faite  dans  (on  livre  de  la  Satyre  d'Horace,  que  le  étoit  le  pro- 

pre des  Silènes  & des  Satyres;  qu’il  a allégué  là-dclïiis  un  palFage  de  Denis  d’Ha- 
licarnalfe,  où  il  compare  les  railleries  piquantes  ulitécs  à Rome  dans  les  Triom- 
phes, i celles  des  Silènes  & des  Satyres,  & dont  il  dit,  r >e  xipr<^ra  < ra^aa- 
»w.  C’cll-à-dirc,  que  ces  Silènes  étoient  en  effet,  tî  «#•{«,,  i «à  quoi 

j’ajoûterai,  que  c’ell  non  feulement  dans  ce  fens,  qu’Arillophane  & Théocrite, 
CO  mme  d’autres  l’ont  déjà  remarqué , emploient  le  mot  de  toIx^hi  , ou  Laëtee  i 
le  même  mot  de  dont  fè  fert  ici  Julien;  mais  d’ailleurs,  qu’on  avoit 

codtume  dans  la  Fête  d’Apollon  A’iyatm,  de  s’y  fervir  de  ces  fortes  de  raillericsi 
f TuUrftf  il  imx/dtat  Smoti,  commc  en  parle  *Conon  dans  Photius  ; & un  peu  après 
employé  le  mot  de  pont  fi  railler  à fi»  tamr.  Je  trouve  d’ailleurs,  que 

Theeworet  fe  fert  plus  d’une  fols  du  mot  de  comme  H où  11  parle  des 

Démons,  • raw  meffmadi  «übi  imiTméàÇmf;  ailleurs,  oà  il  touchc  la  généreolè  con- 
fiance d’un  Evêque , qui  fe  moouoît  des  Impies , < îviriKx^i  nK  AiWiu  ; en- 
fin fur  le  fujet  de  notre  Julien,  « de  fes  prétendus  Oracles,  dont  ceux  d’Antîoche 
le  moqnoient  après  fa  mort,  < ni<  ùuiV»  iwriv^uir»  imr«5«Av. 

Rem.  796.  yiiit  AWor.J  Comme  en  .(change  la  Fille,  dont  il  ell  ici  parlé  en 
pluricr,  c’e(l-à-dite  la  Fig»e,  cil  apellée  dans  un  ancien  Poète  Grec  allégué  par 
Athcnée , M/re  du  Fi» , » Imuinf  iftmliti. 

Rem.  798.  Reprocher  i Alexandre  fu»  pvronerit.\  11  y a ici  ^tXimi^qui  cll  d’ail- 
leurs l’épithéte . comme  il  a déjà  été  dit  ci-deHus,  que  Ma.ximc  de  Tyr  donne  à 
Silène.  Auffi  Aléaandre  pouvoit  bien  lui  rendre  le  change,  & lui  reprocher  à plus 
forte  railbn  la  honte  de  s’être  lailfé  vamere  par  (es  propres  Filles,  fuivant  la  pollnrc 
ordinaire  d’un  homme  yvre,  où  on  voit  encore  aujourd’hui  ce  Silène  dans  les  mo- 
numens  anciens,  comme  je  l’ai  déjà  touché  ci-delfus , & où  j’ai  raporté  une  belle 
Médaille  de  Macrin,  qui  en  fait  foi.  C’ell  i quoi  je  puis  ajoûter  ici  fort  è pro- 
pos ce  beau  monument,  que  j’ai  tiré  du  même  Recueil  Manuferit  dont  je  viens 
de  parler,  de  M.  du  Quefnel;  & lequel  livre,  par  fa  faveur,  m’cll  tombé  heureu- 
fement  entre  les  mains,  lors  que  l’imprcffion  de  ces  Preuves  fe  trouvoit  déjà  bien 
avancée.  Le  monument,  dont  il  ell  ici  quellion,  cll  une  épitaphe  Gréqac,  où  il 
ne  relie  que  peu  de  mots  de  l’infeription , qui  ell  au  d elTus  ,e*oicitATAr0  r. 

lOTAini  MHTEAA...  rül KOP.  T.  lOTNiOC  nAKOTlOC;  C’ell-à- 

dire,  Dis  Maaibas  C:iixi  JmUhi  MetraJorus Caias  yuxixi  PacHvias',  & fur 

quoi  je  dirai  en  palfant,  qu'il  y a des  Epitaphes  Romaines , où  on  trouve  les  noms 
de  » C.  JhUks  Metrodorns  ; & qu’à  l’égard  du  nom  de  Pacuviai , c’étoit  un  nom 
de  Famille,  plutôt  qu’un  fumom  , connu,  non  feulement  par  les  inferiptions , 
mais  entre  autres  par  ce  que  Dion  • raprjrtc  de  ce  Sextai  PacKvius,  Tribun  du 
Peuple , qui  fe  conCtera  à Augullc.  Mais  ce  qui  fait  plus  au  fujet , ou  plutôt 
ce  dont  il  ell  ici  queftion  , c’eft  qu’au  delfous  de  cett  Infcription  , ou  voit  un 
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,oo  PREUVES 

Bas-rclicf  avec  un  SiUhi,  le  principal  Aclcur  de  nos  Cdfars,  non  aflis  fur  un  Ane, 
comme  il  cil  reprefenté  ci-deflus  dans  une  ancienne  Agathe,  « Senex  qui  dorfo  fer~ 
txr  Afmario,  mais  reprefenté  dans  la  pullurc  d’im  homme  yvre,  * Injiatum  hcflerma 
vtnas,  ktfemper,  laccha,  tombant  â lu  renverfe  de  dclfus  l’Ane,  qui  ell  aulFi  par 
terre,  & dont  on  peut  dire  ce  qui  en  cil  dit  dans  les  Priapées,  luivant  Turnébe,  « 
t'ejfiti  jam  fkdat  afelius;  il  y a deux  autres  Silènes,  qui  foûticnnent  Icué  Maitre; 
derrière  un  autre  jeune  Silène,  & au  devant  un  Satyre  Capripes,  qui  vcût  relever 
l’Ane;  au  delfous  il  y a un  Caktbarui  ou  Vafe  de  vin  vcrlc  ; c’cll-à-dire  pour  preu- 
ve de  c»  que  dit  Virgile  fur  le  fujet  de  ce  même  Silène,  cnyvrè,  comme  ou  dit^ 
de  û bouteille  f * Et  grxvii  attrila  ptntUbut  Caxthar/it  aitfi. 


R E M.  8oo.  Pdr  Lt  raifoM  que  Phti»  donne,  Wc-2  On  peut  voir  en  cfTet  ce  qu’il 
en  dit,  Ennead.  P a-  1.  3.  p.  144. 

Rem.  Soi  . De  combattre  îÿ  de  [nrmonter  l'inclination , Jÿr  Et  cela  par  la  raifon , 
que  donne  Epiâètc,  que  l’homme  ne  doit  s’attacher  qu’J  combattre  ce  qui  cil  dans 
lui,  fti  MTaCam»  ùi  myütn  rih  lU  ôfiâ,  ôt  moyennant  quoi  il  prétend,  qu’il  peut 
être  invincible;  au  lieu  qu’Aléxandre  s’étant  plutôt  occupé  â vouloir  vaincre,  ce 
qui  étoit  hors  de  lui,  comme  les  hommes  (J  les  bêtes,  ainlî  qu’il  le  dit  ici  lui-même, 
il  ell  arrivé  qu’il  a été  vaincu  par  fes  pallions , & entre  autres  par  celle  qu’il  avoir 
pour  le  vin;  c’ell-i-dirc  par  cela  même,  qu’il  étoit  en  fon  pouvoir  de  vaincre. 

R FM.  803.  Le  mot  Grec  emphnê  ici  par  Jsstien.']  Il  y a dans  le  Grec  t 
«»  uyiMtm,  où  l’on  voit  d’abord^,  que  ce  dernier  mot  eù  pris  dans  un  autre  fens, 
qnc  celui  de  fit  lignihcation  ordinaire,  ponr  dire  la  porte  d'sine  Cour  de  Jnflice, 
titane**,  comme  Pollux  l’explique  en  plus  d’un  endroit,  fai  fût  #v,  rSt  iitaneun 
^vfot  «iyxxl}i<  cVaXaürt.,  2t  « Taftaût  xly.irrn,  OU  commc  il  y a dans  le 

Manuferit  de  M.  Vollins,  maymsuttàc,  & fuivant  qu’on  trouve  ji.y>iA.i  dans  Héfy- 
chius,  ou  au  paflage,  que  nous  allons  voir,  ou  ailleurs  s.yyix«  avec  un  feul  a. 
C’ell  aulli  ce  qu’Ammien  xapelle  Cancellorstm  fepta;(t  ce  qui  fe  difoit  d’ailleurs  tfi- 
^tft  ^-,  Âlivant  ce  qui  en  cù  dit  dans  les  Glofcs  Manufentes  du  Grammairien  Ar- 
cadius,  [«  tiffs  TH  gitane**,  loi  xiya^a  & ce  qui  ell 

confirmé  par  ce  qu’en  dit  Héfychius,  Àfi^am!.$  al  ri  fitaned*  ^*0^1  * **v*‘^‘-  Il 
cil  vrai  que  .Pollux  dans  un  autre  endroit,  fcmble  y mettre  quelque  dillércnce,  où 
il  dit , i ¥ 3 ri  ihtanes*  * xyxxlc  ^ , bien  qu’ailleurs  il  raporte 

ces  façons  de  parler  provcrWales,  pour  vouloir  dire  la  même  choie,  • tIï  «y. 
aflei  ^ir,  Sc  àd  T nttiifh^i^  T plts,  apnd  eancellos  viêlitare ;Jemper  jux- 

ta  eancellos  viêlnm  qnxrere;  s’entend  des  chicaneurs,  qui  vivoient  de  procès.  Et 
c’cll  auffi  par  quelque  raport  à uu  pareil  ufage  de  ce  mot  tittoùat,  qu’il  fc  prend 

ici 
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ici  pour  des  tbicancs  de  Dialeâicie»,  ou  de  Sophifte,  & pour  des  rdponlcs  capticu- 
fes,  qui  font  .nulfi  apcilces  cüins  Cicéron,  captiunei  Diatethe*,  & qu’il  nomme  ail- 
leurs plitgie,  & Pline  le  jeune,  lajuei,  comme  il  ert  dit  dans  la  Remarque;  d’autres 
rrtia;  que  Timon  dans  Jjacrcc  * apcllc  du  nom  de  parlant  de  Zdnon,  a £. 

& ce  même  Laercedans  fi  Préface,  du  nom  de  Tt>T{««,ou  il  dit  des  üiale^iciens, 
dont  il  cil  ici  parlé,  * «rw  «w<  tU  x Ce  qui  luflit  pour  mon-  b rn*»./. 5. 

trer,  qu'il  n’cil  nullement  befoin  avec  Cantoclarus,  de  mettre  ici  pour  «if- 

contre  l’autorité  des  Manuferits,  & que  même  le  premier  mot  n’y  feroit 
pas  propre.  A quoi  j'ajouterai,  qu’Ariftidc  employé  aulTi  ce  mot  de  «iy»Ai<  pour 
les  CuMcelli  d’un  Temple,  t x t«  MiyK^far  riiai,  entfl  c Sm.  fir.  j. 

forte  inter  foret  iÿ  caneeUos  TempU  dec«mberem.  f.  jsi. 

R E M.  804.  /'«V  d.w!  Lairce  des  exemples  de  I'km  ÿ de  l’antre.  ] Pour  l’iifagc  de 
Dialeéliijue  ou  lyialeûteien  pris  en  bonne  part  dans  Lacrce , il  ne  faut  que  voir  la 
délinition.  qu’on  y donne  de  la  Dialcdique,  ^ ri  ijS.i  x ci  v»Tiir«  i Ur.  t- 171. 

>ln<uV«  \iytn  ; cc  qu’il  dit  au  même  endroir,  que  par  le  moyen  de  U Üialeilli^Me  sa 
demile  le  irai  d’avee  te  faux;  & ce  qu’il  remarque  ailleurs,  que  inê  rc  félon  Ze- 
non, «il  n’y  avoir  de  Sage,  que  le  t'eul  D/WtvïiWfa.  Et  miant  à l’utâge  oppofé,  cE.7.^.  114. 
outre  le  pallage,  que  je  viens  d’en  raporter  fur  la  fin  de  la  Remarque  précédente, 
il  ne  faut  que  voir  cc  que  le  même  Lacrce  rapotte  dans  la  Vie  d’Euclide,  r que  ces  t [_  i,  f 
Dialeélicieitj  qui  furent  apcllcz  auparavant  A!egarici,da  nom  de  la  patrie  d’Euclide, 
lurent  nommcï  enfuite  E’eatutji , Litighfi  ou  Couteutieux. 

RtM.  S07.  Se  eommnuijMa  A fet  fuceej/eurs. ']  En  forte  même,  qu’ils  ne  firent 
point  de  façon  de  le  detfier  durant  leur  vie,  & de  prendre  hardiment  le  furnom  de 
Dieu  OU  de  DdeJJe  entre  leurs  autres  titres  & fitrnoms , comme  leurs  Médailles  en 
font  foi  encore  aujourd’hui,  & que  j’ai  alléguées  dms  un  autte  Ouvrage,  1 antio-  . OiT  * 
XOS  0EOX;  ANTIOXOZ  0EOS  BH  t • A N H S | A HM  MTf  tOS  ©BOX  NIKA-  A«». 

THPi  AHMHTriOX  ©BOX  •lAAABAAOX;  AHMHTPIOX  ©BOX  «I AO-  sc|.  Cr.. 

HA  TOP,  de  même  que  les  deux  CIApatrei,  l’une  Reine  de  Syrie,  & Mérc  d’.^i»- 
tiaehui  Grypus;  l’autrc  d’Egypte,  & aiTez  connues,  qui  portent  ce  titre  de 
ou  ©EAX  dans  leurs  Médailles;  fans  parler  maintenant  des  noms  de  Dieux  Sau- 
veurs, ou  de  Dieux  Frère  if  Seeur,  ©EilN  XIlTHPONi  ©EniT  AAEAtPtlN', 
donnez  aux  deux  prcmic.’s  Ptohmêes,  & à leurs  Femmes,  Bér/uice  & Arfinod, 
après  leur  mort,  & dont  j’ai  aufîi  raporié  & expliqué  les  Médailles  dans  le  même 
Ouvrage.  J’ajoûtcrai  ici  en  paffant,  que  M.  Vaillant  dans  fon  * Livre  des  Rois  h t.  si, 
de  Syrie,  prétend,  que  ce  fut  Autioebus  IF.  Epiphanes , qui  porta  le  premier  le  ti- 
tre de  ©Eox  dans  loi  Méd.aillcs;  & cela  enfuite' que  les  Sainaritains , qui  avoient 
befoin  de  Ci  proteftion,  lui  curait  donné  ces  titres  de  ©EOX  EniOANHX  dans 
line  de  leurs  Lettres;  & là-deflus  il  croit,  que  j’ai  eu  tort  de  raporter  à Autiochmll. 
une  Médaille  du  Grand  Duc,  où  il  y a BAEiAEQX  antioxoï  ©eot.  C’eft 
ce  qui  pourvoit  être  aifémeat  décidé  par  la  vue  de  la  Médaille,  fi  lui  & moi  l’a- 
vions par  devers  nous.  Cependant  comme  ce  fut  Antioebus  II.  le  troifiéine  des 
Scleucides,  qui  porta  cc  glorieux  furnom  de  ©EOXj  que  cc  n’cll  pas  feulement 
Appien,  que  M.  Vaillant  allègue,  qui  le  lui  donne,  mais  d’autres  Auteurs,  com- 
me Eufébe,  & dans  les  Excerpta  Grecs  de  Scaliger,  ,•  antioxox  1 ©EOX,  j p. 

& dans  la  Verfion  de  S.  JerAme,  y A NT  10  CHU S qui  rocabatur  T HE  US,  ftà  .s.’ 
pû  lui  attribuer  cette  Médaille,  où  on  ne  lifoit  autre  infeription,  que  ces  mots  x p.  mi. 
BAxiAEûx  ANTioxor  OEOT;  commc  d’ailleurs  j’ai  raporté  i Aatiochus  II'’’. 

Epiphaues,  les  Médailles  avec  les  titres  de  B A xi  AEiîE  antioxot  ©eot  Em- 
♦ akotx,  & en  ai  même  donné  l’explication,  & le  véritable  fins,  que  M.  Vail- 
lant I a fuivi.  Outre  que  je  lailTc  à juger,  s’il  y a grande  aparence,  qu’un  Roi  aufil  1 «./. 
vain  & fuperbe,  que  cet  Antiochus  IVi  eût  pris  ces  titres  de  ©eox  £ hiaa  NH  x S}'-  r-  1*4. 
dans  fis  Mcdailles,_à  caufi  que  des  Samaritains,  Nation  auili  peu  conlidérablc, 
ou  plutôt  aufll  méprilàble  à un  tel  Roi,  fi  ftroient  avifiz  de  les  lui  doimer  dans  u- 
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ne  de  leurs  * Lettres  ; & s’il  n’y  a pas  plus  de  fujet  de  dire , que  les  Samaritains  les 
lui  donnèrent , parce  qu’ai  eflet  c’ètoicnt  les  titres,  que  portoit  ce  Roi  ambitieux 
& impie;  & qu’aulH  nous  Hivons  d’ailleurs,  que  le  nom  à'EphhMies  lui  avoir  ètè 
donné  » dès  ton  avènement  à la  Couronne;  & que  pour  celui  de  secs,  un  de  fes 
Ptèdeceflcurs , qui  ètoit  Antiochus  11.  dont  on  vient  de  parler  , en  avoir  même 
porté  le  furnom  long-temps  auparavant.  Je  laiiTc  à part,  que  la  Médaille  de  cet 
Antiochus  II.  que  M Vaillant  r^one,  n’a  pas  été  frapéc  pat  ceux  A' Antioche, 
comme  il  croit;  mais  par  ceux  de  Tyr,  comme  le  MtHoxramnu  «dans  la  Médaille 
avec  les  Lettres,  qui  marquent  le  nom  de  Tyr,  & qui  cft  allez  ordinaire  dans  les 
Médailles  de  cette  Ville,  le  font  aflci  voir. 

Rem.  8io.  Qn'à  être  fimmitt/ par  Ici  Paffioms.'\  A quoi  fe  raporte  ce  que  dit 
Stobéc,  ci  tS  riai^  ùr*  Ç ôfuff,  Incuntinentia  verà  clum  vcMcirnttr  a ffl- 

l*/>/<rt/7'«r;c’dt-à-dire,  fuivant  que  le  mot  Grec,  qui  lignifie  iacontincetia , veut  pro- 
prement dire,  impvtentia. 

Rem.  8ii.  Plus  verfé  cUms  la  feience  naturelte , {ÿf.]  D’où  vient  qu’il  s’apclle 
dans  les  Prologues,  quel  qui  en  l'oit  l’Auteur,  des  Bacchides  de  Plaute,  Naturx 
Deus  l'um  Bramii  altor  maximi',  & qu’il  entonne  dans  Virgile  ce  chant  magnifique, 
qui  faifoit  danfer  les  Faunes,  les  Bétes  (iiuvages,  & remuer  les  Chênes,  » Nam- 
que  canebat  Hti  magnum  per  iuaue  coaila  Semina  terrarumque , auimxque , marifie 
fuitjeut. 

Ke  M.  810.  Douai  en  premier  lieu  aux  Dieux.2  C’eft  ce  qu’on  voit  en  effet  dans 
le  palTagc  de  Pollux , allégué  dans  la  Remarque , où  entre  les  autres  épi- 
thètes ou  attributs  des  Dieux,  il  compte  ceux  de  / Tfonmiz»',  Tgiwam.  Ce 

dernier  11*  trouve  même  donné  dans  ce  fens  à Jupiter  dans  Sophocle  & dans  Euri- 
, pide,  comme X d’autres  l’ont  déjà  remarqué,  & aufqucls  j'ajouterai  Arillide,  où  il 
dit,  que  Jupiter,  qui  donne  la  viâoirc  dans  les  Batailles,  s’apcllc  de  ce  nom;  h ei 
5 fcâxuH  Et  cojnmc  ce  ne  fut  pas  du  fcul  Augulle , mais  de  la  plùpart 

de  fes  Succeifeurs,  de  qui  on  pilt  dire  ce  que  les  Sages  difoient  dans  Tacite,  nihil 
Deorum  honoribus  reliûum',  il  arriva  aufC,  qu’entre  les  autres  attributs  ou  épithètes 
de  leurs  Dieux,  celui  de  leur  fût  communiqué,  aufiî  bien  que  celui  de 

l'iilor  & i'inviâus;  quoi  qu’i  dire  le  vrai,  il  ne  nous  en  relie  gucres  d’exemples, 
que  je  fâche,  que  fous  les  Empereurs  Chrétiens,  comme  dans  les  Lettres  circu- 
laires de  l’Empereur  Léon,  dans  •'  Evagrc,  où  il  prend  ce  titre  deT(Ma<>a;>i  aulTi 
bien  que  dans  celles  qu’on  lui  écrit,  i^Tfnemixf  A'vyccV»  aIwt». 

Rem.  811.  Les  noms  des  Ennemis  ou  Peuples  vaincus.  ] Ce  dernitT  cil  même 
exprimé  dans  une  Infcription  raportéc  par  Capacius  dans  fon  Hilloire  de  Naples,  & 
d’où  Reinefius  l’a  tirée, 'THIEAAAAI  TO  TPonAION  EïTAGH  Kata  M- 
KHeENTQN  KAPTATQN,  Gracia  T^aum  EreHum  De  l'tdis  Caryatis  ; & de 
meme  dans  ces  Médailles,  où  il  y a des  T^rophées  avec  les  Infcriptions,  non  feu- 
lement DE  JUDÆIS,  DE  GERMANIS,  &qui  font  raportées  dans  la 
Remarque,  ou  pareilles;  mais  auffi  en  d’autres,  où  il  y a un  Trophée,  & l’infcrip- 
m E.1...J4.  tion,  GERMANIA  SUBAC'FA,  & au  fujet  dequoi  Eufébe  apellc,  ">  W 
•Minuft  Tfiaacm  dans  la  Vie  de  Conllantin  ; & d’ordinaire  avec  des  Captifs  attache! 
à ces  Trophées;  comme  l’un  & l’autre  fe  peut  voir  dans  les  deux  Médailles  fui- 
vaiitcs,  toutes  dctti^e_M.^uréle^ 
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Ibid-  Pur  ordre  de  POraele . fit  drejfer , {ÿr . ] Paufaniis  raconte  en  effet  la  cho- 
ie, & rapone  même  les  vers  de  l’Oracle  Trophonius,  qui  commencent,  «Uoô  if  a 

RtM.  813.  Oje'H»  Tronc  cU  Cbêne.']  D’oà  viennent  les  mots  de  juerciit,  ou  do 
truHCMs , dont  les  Poètes  Latins  fc  fervent  d’ordinaire , pour  défigner  des  Trophées. 

La  chofe  ell  connue.  Il  ne  faut  que  voir  ce  qu’en  dit  Virgile,  après  la  mort  de 
Mezentius,  & en  fwte  coinparailon  avec  ces  Trophées  dans  les  Médailles,  « /»-  b n.  v. 
gentem  jmereum  Jecifis  undiqne  ramii  Confiitnit  tumub  , fnlgentiaqne  in  Juif  jrtna,  i- 
ATezentt  dncis  exuvioj,  tibi  Ma^e  Trofhanm.  Ce  font  encore  ces  fortes  de  Mé- 
dailles, qui  noos  font  voir  à Poeil  la  vérité  de  ce  que  difiiit  autrefois  Octaviiis 
dans  Minutius  Félix  j Trofrea  veftra  viâricia,.  non  t,wrnm fimplieis  Crncis  fjciem, 
verum  ÿ a^i  homtnts  inutantnr.  Tertullien  fe  contente  de  trouver  de  la  relfein- 
blancc  entre  un  Trophée  tl  \me  Croix , lans  ajoûter  un  Crarr/^/,  quoi  qu’en  ertet 
l’une  & l’autre  rcllcmblancc  s’y  reiKontrCj  1 cnm  in  Tropxit,  dit-il,  Crnces  intefti-  ^ r» 
na  fint  Tropxornm,  c’cfl-à-dire  CCS  Trnnet,  dont  parle  \'irgile,  t injntufyne  jnéet  U ;/.  ». 
Truncoi,  comme  s’il  parloir  en  effet  d’un  homme,  qu’on  resêtit  de  ces  ornemens;  *i- 
& ce  qui  fut  aulfi  la  raifon,  pourquoi  les  • Juifs  prenant  ces  Trophées,  qii’Héro-  c y./rf *. 
de  avoir  fait  drelfcr  dans  jeruGilem  i l’honneur  de  Céfar,  pour  des  Statues , en  '• 
curent  d’abord  fi  grande  averfion.  Et  quant  i en  Savons,  dont  je  parle  dans  la 
Remarque,  qui  prétendoient , que  ce  n’étoit  pas  une  coûtume  Gréque,  mais  pu- 
rement Romaine,  de  faire  ces  Trophées  de  Chêne,  c’eft  ce  que  fait  entre  autres  le 
Jéfuitc  Cerda  fur  Icpaifagc  de  Virgile  allégué  un  peu  auparavant, f«crr«»f; 

& fur  quoi  on  n’a  qu’i  confulter  les  Médailles  Gréques,  que  j’allcguc,  ou  que  je 
raport^  pour  voir  le  contnûrc.  Ce  qui  ne  veut  pas  dire,  que  les  Grecs  n’ayctit 
fint  aulU  d’autres  fortes  de  Trophées , futvant  que  je  le  dis  fur  la  fin  de  la  Remar- 
que, & non  Icutement  de  Prêtre,  mais  aulfi  d’Airain,  comme  firent  les  Eliens  a- 
près  la  défaite  des  Lacédémoniens,  félon  / Pau Gmias,  éc  qui  parle  aulfi  d'ailleurs  f /.  i. 
de  Boucliers  d’Airain.  l’ajoûterai  enfin,  que  Lud.  Nonnius  avoir  déjax  remar-  r-  i4«. 
qué  le  palTage  du  même  Paufanias,  oû  il  raportc,  que  les  Macédoniens  n’avoient 
pas  coutume  de  drclfer  des  Trophées;  en  rend  la  raifon,  êc  qu’autli  Philippe  ni  ' 

Alexandre  n’ai  drefférent  aucuns  après  tant  de  vîdoircs.  Mais  c’cll  dont  le  con- 
traire de  ce  que  dit  Paufanias , ne  peut  pas  bien  fê  prouver , comme  Nonnius  pré- 
tend, par  les  Médailles  de  ces  deux  Rois  avec  des  Trophées,  que  des  Villes  de  la 
Grèce,  ou  autres,  comme  je  l’infinuë  dans  la  Remarque,  ont  pû  drclfer  à leur 
honneur , & en  graver  le  louvenir  dans  leurs  Médailles  ; & fuivant  qu’un  grand 
nombre  des  Méa-ullcs,  qui  nous  relient  de  Philippe  & d’Aléxandrc,  fe  trouvent 
en  effet  avoir  été  frapées  en  Grèce,  on  dans  des  llles  voilincs;  félon  qu’on  le  peut 
recueillir,  & que  Konnius  même  le  remarque  en  quelques-unes,  des  Armer,  pour 
iünfi  dire,  de  ces  mêmes  lieux,  ou  Villes,  qui  y font  empreintes,  comme  d’un 
Trépied  & d’un  Arc;  ou  d'un  Bouclier;  ou  a’un  Pégafe;  ou  d’un  Caducée;  ou 
d’une  Tête  de  Boeuf;  ou  d’une  Rofe  ou  Balamftinm\  ou  d’un  Sphinx;  ou  d'une 
Grapc  de  raifin;  ou  d’nn  AcroftoHnsn , & quelquefois  avec  les  premières  lettres  de 
ces  Villes  ou  Pais;  & ce  qui  nous  nwque,  que  ce  font  des  Médailles  frapées  à 
Delphes,  i Thébes,  à Corinthe,  en  Arcadie,  dans  les  Ifles  d’Eubœë,  de  Rhodes, 
de  Chios,  de  Coos,  de  Leucadie,  & autres  lieux  femblablcs.  Mais  c’eft  dont  il 
y aura  lieu  de  parler  ailleurs. 

Ibid.  Quant  aux  ornement , (sét-  H en  fera  parlé  dont  1er  Preuves. "]  C’cll  ce  que 
les  Grecs  apclloicnt  rfiwmn  ntrfua,  comme  lait  Plutarque  dans  la  Vied’Agelilaus, 

Irmrai  J larfuü  mt  wuirii'nK , & qUe  Jolcphc  apcilc  oirfut, 

comme  leu  M.  Did.  Héraud  l’a  déjà  remarqué  fur  < Tertullien,  & i quoi  je  puis  ' 

a)oûtcr  ce  que  dit  Dion,  fur  le  fujet  des  Trophées  de  Por^c,  portez  dans  l'on  • 
Triomphe,  < Tfiiemm  } émoi  Tl  wtlàà  ^ & Vropxa  eqnidem  plnra. 

eaqtu  pttkrt  omata  ; êt  à quoi  U ajoûte , esri  rêi  iririi  » (tiy»  «•XiiliXJt  nute-fttdfM , 5jr  i • f-  !»• 
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prx  aliis  «Hum  ma^na  imprimù  apparattt  ornatum.  C’cft-i-dirc,  que  ces  Trophées 
n’étoient  quelquetois  qu’un  Tronc  de  Chêne,  avec  un  Bouclier  au  ddl'us,  com- 
me on  voit  dans  les  Médailles  de  Traj an,  as’cc  l’infcription  au  dedans  du  Bou- 
clier, Vie.  D AC.  f^UJoria  Dacica;  ou' le  plus  fouvent  un  Tronc  revêtu  d’une 
Cuirallb,  au  haut  d’un  Cafque,  & aux  deux  côtex,  d’un  Bouclier , comme  font 
d’ordinaire  les  Trophée^  que  Mars  Gradtvus  porte  fur  l’épaule,  ou  qui  fe  voyent 
dans  les  Médailles  de  'l'rajan,  qiie j’ai  * raportées;  ou  mêmes  avec  une  CuirafTc 
fins  Bouclier,  comme  MARS  U LT  OR  * ci-deflus;  c’eft-à-dire  dans  Icfqucl- 
’ ■ les  Médailles  cc  Mars,  & Trajan  i fon  exemple,  cil  reprefenté  dans  fa  pollure  or- 
dinaire de  fuivani  l’épithéte,  qui  en  cil  donnée  à fa  belle  Maitrelfc, 

dans  une  Epigramme  Uréque  d’Agathias,  non  encore  publiée,  o'»  ^ n 

li  } Tvxvm,  XtififiM  rti  Au  relie  je  laillê  à part, 

que  CCS  Trophées  ibnt  accompagnez  fouvent  de  Javelots,  outre  les  Boucliers,  le 
Cafque,  la  CuiralTe;  comme  cc  Trophée,  que  nous  venons  devoir,  avec  l’inf' 
cription  GERMANIA  SUBACTA.  Mais  aufli  voit-on  dans  ces  anciens 
monumens,  d’autres  Trophées  ornez  & embellis  d’un  amas  de  toutes  fortes  d’ Ar- 
mes ou  de  dépouilles  des  Ennemis  vaincus  , comme  de  Cuiralfes;  de  Boucliers  de 
diflérente  façon  ; d’Epées;  de  Javelots;  de  Dragons  ou  Enfeignes  Militaires;  de 
Maillets;  de  Carquois  avec  des  Flèches;  comnte  il  s’en  voit  en  des  Trophées  de 
la  Colonne  de  Trajan  & de  M.  Aurélc,  ou  dans  la  Médaille  de  ce  dernier,  qui 
lit.  fe  trouve  dans  « la  Remarque  précédente  fur  le  texte,  avec  l’iiifcription  DE  GER- 
MANIS.  C’eft  à quoi  j’ajoûterai  ici,  pour  plus  grand  éclaircillcment  de  cc  que 
je  viens  de  dire,  & pour  la  fatisfaâion  du  Lcileur,  le  revers  d’une  autre  Médaille 
du  même  M.  Auréle  DE  S A RM.  DeSarmaih;  & la  reprefentation  d’un  ma- 
gnifique Trophée,  qui  fe  voit  encore  aujourd’hui  à Rome  au  Capitole,  ér  qu’on 
attribue  à Trajan,  vu  le  lieu  d’où  il  a été  tiré.  C’ell  où  cc  Tronc,  ou  ces  intef- 
tiaa  TnPtciTum,  dont  parle  Tcrtullicn,  font  couverts  en  effet,  d’un  Cafque  ou- 
vragé, & d’ailleurs  revêtus  d’une  Veffe  ou  Chiamss,  & avec  pluficurs  autres  orne- 
mens,  de  Carquois,  de  Flèches,  de  Boucliers  foàtcnus  par  des  Figures  ailées,  & 
autres  embcllinemens  de  Sphinx,  de  Tritons,  & de  Centaures,  &c.  qu’on  V re- 
marque, fuivant  la  Figure,  qui  en  ell  reprefentée  fur  la  fin  de  la  Colonne  de  i ra- 
Jan,  de  la  dernière  éditioD  de  Rome. 


Rem.  Saq. 
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Rem.  814.  A Ughirt.']  CVtoit  en  effet  le  but  de  ces  Trophées,  de  les  dreffer, 
comme  des  monamciis  durables  de  leurs  viéloires  i la  poftériié  ; en  forte  qu’il  n’é* 
toit  pas  permis  de  les  arracher,  fit  que  les  Athéniens  crurent  que  c’étoit  un  fujet 
fuflifant  de  renouveller  la  guerre  aux  Corinthiens , fur  ce  que  ceux-ci  avoient  en- 
levé i tort  un  de  leurs  Trophées,  fuivant  au’Ariffide  le  remarque  dans  fon  ' O-  1 hrtmMhtB. 
railbn  3 la  louange  d’Athènes.  Mais  c’ell  d’ailleurs  ce  qui  nous  cil  marqué  encore  *0», 

^us  clairement  par  cette  Médaille  Romaine  qui  nous  reprefente  Mars  portant  un 
Trophée  comme  celui  de  Mort  L/ltor,  dont  je  viens  de  parler  un  peu  auparavant, 
avec  l'inlcription  remarquable,  ÆTERNITAS. 


Poux 


Digitized  by  Google 


Pour  ce  qui  eft  ajoûté  dans  la  Remarque  du  paflâge  de  Polybe,  touchant  les  dé- 
pouilles que  les  Soldats  Romains  avoicnt  pouvoir  & coûtumc  d’étaler  dans  la  par- 
tie de  leurs  inaifons  la  plus  remarquable,  c’ed  ce  qn’il  dit  en  ertet,  où  il  traite  de 

• c.  J.  Hi».  la  < Milice  Romaine,  & fur  quoi  on  peut  voir  ce  qu’en  touche  Liplè  dans  Ion  S 

Commentaire  fur  ce  palfagc. 

Rem.  837.  Le  mot  Grec,  dont  fe  fert  {clJtilieH,  veut  dire  Co»/*/.  ] Il  y a dans 
le  Grec , parlant  de  Brutus  & de  Callius , apres  la  mort  de  Cétàr , i 
UMI  Grdnrt , le  f expie  par  jet  jxj/'rages  les  fit  Coxj'xh  ; fur  quoi  j’ai  touché  dans  la  Re- 
marque les  difficultez,  qui  fe  trouvent  en  ce  palfage,  & ce  du’il  y avoit  â dire  là- 
dellùs.  En  un  nwt,  Brutus  & Caflîus  n’ont  jamais  e'té  Coxfxlt,  moins  faits  ou 
defigncï  tels  par  le  Peuple,  ni  durant  cet  intervalle,  dont  il  efl  ici  parlé,  depuis  la 
mort  de  Céfar,  jufqu’à  la  Icflure  de  fon  Tellament.  Il  n’y  a même  que  Plutar- 
que qui  dit,  conunc  je  l’ai  remarqué,  que  Céfar  difpofant  des  Charges  pour  plu- 
fieurs  années , avoit  nommé  Brutus  Conful  pour  la  quatrième  année  fuivante  ; & 
Vellcius  Paterculus,  qui  raconte  entre  les  caufes  de  la  conjuration  de  Brutus  & 

• t ».  r.  («•  Caflius,  t quorum  allerum  promitteuda  Coufulatum  mm  obligaterat , eoutra  differeudo 

CaJJium  offeuderat.  Ce  qui  cil  bien  difléreut  de  ce  qui  en  eft  dit  ici,  & dont  le 
palfage  méritoit  bien , que  les  favans  Interprètes  Latins  de  ces  Céfars  y euflent  fait 
quelque  refléxiou , fur  tout  que  Chanteclair  & le  P.  Pétau  en  diilcnt  quelque  cho- 
?e  dans  leurs  Notes.  En  forte  qu’il  ne  relie  qu’à  dire,  ou  que  ce  pallage  ell  cor- 
rompu dans  les  Manuferits  de  Julien;  ou  que  Julien,  comme  il  y a quelque  appa- 
rence, s’ell  trompé,  quand  même  le  mot  de  fe  prendroit  ici,  comme  je 

l’ai  marqué,  dans  le  fens  de  Cicéron,  pour  ProeonfuI,  ou  CoufuUtri 

• Tr,  ricm  Imperia , comiuc  ce  même  Cicéron  parle  en  d’autres  a endroits , ou  Coufulari  Potef- 

O-  Fhii.  1.  tate,  fuivant  que  ce  dernier  fe  lit  quelquefois  en  des  inferiptions  & en  des  Médail- 

n-j-.r.v  les,  dont  j’en  ai  raporté  une  Gréque  dans  un  autre  . Ouvrage,  frapéc  fous  Cara- 
calla,  où  il  y a Em  E.  rxon.  inATOp.  Arr.  antqn.  etttxot,  & que 
j’y  explique,  E’m'  E'{««««>  'Ixârff  A‘vfU*ûi  A'mnin  fitiaxw  . Sub  Poteftatem 

Habente  Coxfularem  Àurelio  Axtouiuo  Eutyche.  Aufli  employc-t-on  le  mot  de  Pro- 
couful  dans  les  Inferiptions  anciennes,  ît  ailleurs,  pour  dire  des  Gouverneurs  des 
Provinces  du  Peuple,  quoi  qu’ils  n’euifcnt  jamais  itéCoufult  ; parce  qu’ils  gou- 
f Sm  » »?o.  vernoient  ces  Provinces  Coufuhtri  Poteftate , comme  / ReinHîu»  aulfi  le  remarque. 

Mais  tout  cela  même,  c’ell-à  dire,  quand  le  mot  de  Coxfui  fe  prendroit  ici  pour 
Procourxlo»  CoxfuLtri  Poteftate,  ne  fauveroit  pas  ces  deux  difficultci;  l’une,  qu’à  . 
r^ard  des  Gouvememens,  qui  furent  décrétez  à Brutus  & à Caffius  apres  la  mort 
de  CéCir,  le  Peuple  n’y  eut  point  de  part,  mais  le  Sénat;  & que  ceux  nommément 
dont  parle  Cicéron,  ou  pour  mieux  dire,  où  il  raporte  les  paroles  de  M.  Antoine 
fur  ce  fnjet,  quamdiu  M.  Brutus  C.  Caftius  Coufules  Prove-Cojf.  Proviucim  »*- 
tiuebuut,  leur  furent  donnez  apres  la  mort  de  Céfar , & la  Icélure  de  Ibn  Tella- 


• t.  f.  H!,t. 


4 Pf# 

^ fkH.  1* 

C Z><^  dt  Smm. 

t-  t*i. 


f Sju.f.  07O- 


RtM.  844.  Le  cokra^e  de  OU  à la  lettre,  la  èardiejle  Augufte  art  ici 

& dans  la  Remarque,  au  lieu  de  C/fitr,  met  AUxaudre,  jil» 

Ax{a,l»<».  Et  c’ell  dont  je  ne  puis  donnex  do  meilleur  commentaire,  que  ce 
...  . palfage  du  Rheteur  Ariùide,  où  il  dit,  parlw  d’Alexandre,  x »î?  J rwftumtjut  tan~ 

émfT.  f.  4«|.  Xla»  ^raàira  K -fav/ra^lda  ^ lit  »it'j  «Xi'/mik  hA^»;  mx»>,  ’llum  inter  omnet  Reges  maxt- 
mè  admiraudum,  ob  eam , quâ  in  bellis  utebatur , audaciam.  ^ ^ 

R E M.  Sqy.  L'adrefte  de  Pompe'e.']  Il  y a ici  dans  le  Grec,  tenitrtm  $ ra  ni/tuom, 
que  l’un  des  Interprètes  Latins  a expliqué, jfranW/f»»  Pompeli,  l’autre  vim  mentit 
acrem  ; & fur  quoi  je  touche  dans  la  Remarque,  que  la  derniére  ne  convient  pas  à 
Pompée,  ni  l’autre  au  prefent  fujet.  Aullï  à l’égard  de  U G’rari/éde  Pompée, 
Plutarque  remarque  dans  la  Vie  de  Caflius , qu’il  y avoit  de  l’excès  ; qu’elle  le  ren- 
doit  trop  particulier;  & là-dclfus  il  fait  une  oppolition  de  la  civilité  & de  l’accuel 
obligeant  de  CralTus  envers  tout  le  monde,  â la  fallucufe  gravité  de  Ponçée, 

oonf 
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■xtS  ithiyiim  ‘f  aminm  n/m'ntif  & fclon  <]u'il  vciioit  d'attribucr  au  m£- 

me  Pompde,  f «f»»  ,g  wfirxtft»  ri  *in,faft$im  ta*  apparaltim  vit  te.  A quoi  il  l'aut 
joindre,  & qui  fait  au  fujet,  que  ce  m^mc  Plutarque  dans  les  * deux  endroits,  où  , ,, 
il  fait  mention  de  ce  mé.nc  fouhait  d’Augufte  en  faveur  de  Caius  fon  petit-Fils,  & ér  */tnT  Ji- 
où  d’ailleurs  il  parle  diddremment,  en  l’un  du  courage  d’ Alexandre,  en  l’autre  de  '**’• 
la  valeur  de  Scipion,  y remarque  néanmoins  égaleimnt,  -rU  âmmt  ta  biea- 

veiUaace  qa't»  eut  peur  Pompte.  Et  à quoi  le  raportc  ce  qu’il  eu  dit  dès  le  com- 
mencement de  Cl  Vie,  Un  /uàiviMat,  fÿf.  tM<^  irgi  Tufuuut  { qu’aucuil 

des  Romains  n’eut  cette  bienvcil lance,  ni  de  fi  bonne  heure,  comme  il  ajoûte,  ni 
fi  confiante  dans  fa  bonne  fortune,  & après  fa  chute.  Ce  qui  fait  aufii,  que  j’ai 
traduit  ce  mot  de  ttnirm,  qui  Ce  dit  en  Grec  indift'éremment  d’une  habitete  à toutes 
fortes  de  chofes,  Iclon  le  fujet  où  on  l’applique,  comme  - •nw  nxiiuw  • 

.hiynf,  « Jmi'm  Ar/wâ'iMKi  felon  quc  ce  Démofihéne,  comme  d’autres  l’ont  rcmar-  a»  7*!!^  ^ 
qué , prend  pour  la  même  chofe  * ftufinf  lÿ  iftneJia . & employé  même  7«iiTM  pour  c Utm  /•  ^ 
i^afiritiei,  parlant  de  Philippe;  que  Xénophon  dit  • imm  .«»!>,  f ttaù  uuû^,  une 
l’eauttf  aJmirahte , faire  Jet  chofes  digues  tTadmirMieu que,  dis-je,  j’ai  traduit  ici  ce  ^ 

mot  de  ttains  par  le  mot  d’adrejfe\  c’eft-à-dire,  comme  je  l’explique  dans  la  Rc-  c img.  c^i, 
marque,  par  celle  qu’eut  Pom^e,  à fe  conferver  cette  hteuveillauee  fi  confiante  du  J ••  r-  '*“• 
Peuple  Romain,  & oui  étoit  en  effet  un  fouhait  digne,  qu’Augufie  fit  en  faveur  de 
fon  petit-Fils  & fon  Héritier  défigné  è l’Empire  avec  Lucius  Ion  frère.  ' 

R K M.  S47.  Le  uom  de  faiienr  de  Poupées  employé , isfe.  comme  je  le  d rai  eu  fou 
/le».]  Il  y a ici  dans  le  Grec,  h%Sh  mut  Tmifm  if/a  tùîla  rm^fom  »t>-  t at^neyi- 
Tw.  C’eft  où,  pour  le  dire  en  pafiTant,  011  voit  en  premier  lieu  le  mot  de  ïfy«  em- 
ployé pour  opéra  pisflica,  ou  plal'mata,  fuivant  que  le  mot  de  ifvdtti  fe  prend  quel- 
quefois pour  tout  Ouvrier  ou  Manoeuvre,  qui  travaille  de  les  mains,  & que  Pol- 
lua dit  dans  ce  lent , r « ê *«f>«  tduloxoi  o udrrat  C’ert-à-dire,  que  l’u-  g t.  >.  c. 

lâge  de  ce  mot  Ifyu  en  ces  occafions  cft  plus  ample , que  les  deux  ulâges  aufquels  ^ 
Héfychius  femble  le  reffraindre,/a«^rf«m  agncultura ,if/a  «n  t«  «ê<  ra- 
*mnr()ttui,  «•ri  j marm  -M  •/tuffîao  A l’égard  du  mot  de  i v(raA«V«,  il  y a dont 
le  Manuferit  de  M.  Voflius,  • fuivant  qu’en  effet,  & outre  ce  qui  en 

a été  remarqué  par  Henri  Etienne,  je  trouve  ce  mot  dans  Platon,  a ««*«  i Ç x«h-  h iw  nuasus 
mtimtm',  dans  l’Alcyon  de  Lucien,  « «««  r«rât  mi  figulttsa  ver-  f.  is7,  * 

futur  ut  (J  aiiorum  figulorum\  & d’ailleurs  dans  Harpocration  l'rtafmtm, 

téf  c.  mis  ùt  ««Ai  0 «Sfi  ( non  «>;«)  i «ri;  maint  »A««  o/ydHamt  utf/H  « uoifUi  ôrut  iri- 
fta^n.  Il  n’efi  pas  nécclTaire  de  prouver  la  petite  corrcâion,  que  j’ai  faite  ici  du 
mot  de  Ktfi  pour  «*(i,  que  M.  Valois  n’a  pas  remarquée  dans  les  nouvelles  Notes 
fur  cet  Auteur,  quoi  que  d’aillairs  elle  faute  aux  yeux,  comme  on  dit,  & qu’il 
fuffife  d’alléguer  IJ-dcirus  ce  palfagc  de  Lucien,  & où  il  parle  de  ces  faifeurs  de 

Îoup/es  de  terre  ou  de  cire,  • t«  inrs'^a  «haI.  j Pour  le  pafiàge  de  i tUUjt^ 

’ollux,  il  y a de  même  quelque  correétion  i faire,  dont  l’une  de  uixtt  pour  m>m 
étoit  aifife  ù remarquer,  comme  j’avois  fait,  avant  que  je  l’cuilc  trouvé  dans  l’ex- 
cellent Manuient  de  M.  Voffios,  /•!»  ii  ivKot , f è «îîijt  it  k z.  to.e,  fsà 

a«i , & non,  comme  il  le  lit  juftues  ici,  & fans  aucun  Icns,  ri  f».  {.  «<  • g.  j»+. 

«I  ri  uoat  it  nf.  C’cft  ainfi  que  dans  la  fuite  il  ftut  lire,  fuivant  le  même  Manuf- 
erit , «liri  ^ ri  uiy/Ht  (&  non  « «ïa«i)  • r«  «Xri&î'ix  miigAta,  & lèlon  que 

Demofihéne  dit  de  ces  faifeurs  de  poupées , / arme  ^ «i  nit  tnylnvî.  PolluX  I PI,,-/,'. 

employé  dans  la  fuite  ne  cc  pafiàge,  & fur  le  même  fujet,  fUttyti^  pour  * 

comme  il  v a dans  l’excellent  Manuferit,  ou  comme  a lu  l’Interprète,  & 

fuivant  qu’en  effet  on  peut  voir  ce  que  dit  « Eullathe  de  ce  dernier  mot.  Au  refte 
j’ajoûierai  ici,  que  je  trouve , que  Dion  Chryfoftome  • employé  le  mot  de  f.  rai». 

vt»,  comme  il  cfi  dans  les  éditions  des  Céûrs,  fuivant  qu’on  a dit  aufli  en  cc  fens  “ •«.  ^ 

& ainfi  qu’il  eft  an  fond  indifférent  de  lire  unvmyônt  ou  quoi  ’ *■ 

que  cc  dernier  foit  plus  ufité  dans  les  Auteurs  Attiques,  comme  nous  venons  de 
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»oir,  Ifocrate,  Platon,  Lucien,  qui  peut  être  mis  du  nombre,  à l’dgard  de  la 
beauté  de  fon  ftylé  i,  & dans  ces  anciens  Grammairiens  Grecs,  Plarpocatioii,  Pol- 
lua, Mœris  dans  fes  AttijHcs.  L’Auteur  de  rür^ws/o^iriî»  Grec  raportc  l’un  & 
l’autre.  ... 

Rem.  849.  Ou  de  Dieux  Sauveurs, ] en»  mt«  dit  la  Julien;  c’efl-i- 

dire,  à l’égard  de  «A  WW,  comme  parle  Euripide  dans  !'//«•«/«  Pire»/ ; & dont 
je  touche  le  pallâgc  fur  la  fin  de  cette  Remarque,  '•  ©»«,  iin.  Ir  ïtrwt  ®i«.  A l’é- 
gard maintenant  de  cesew  Zwrîfw , outre  ce  que  j’en  ai  déjà  dit  dans  la  Remarque, 
« même  dans  une ‘autre  précédente,  j’en  ai  parlé  ‘ ailleurs  plus  anwlement,  & 
où  j’ai  raporté  non  feulement  les  exemples  des  divers  Dieux , ou  Déciles,  à qui  ce 
glorieux  titre  de  ïû  TH  PO  s ou  XQTEIP  ai,  dont  il  a été  parlé  un  peu  aupa- 
ravant, étoit  donné  dans  les  anciens  monumens , & entre  autres  des  Médailles; 
mais  aulfi  en  ce  qui  regarde  l’u&ge  de  ce  mot  , à l’égard  des  Rois  ou  des  Reines,, 
ou  d’autres  Souverains,  aufquels  U fut  particuliérement  donné  apres  leur  mort, 
comme  je  le  prouve  entre  autres  par  le  palfaec  de  « Polybe,  touché  dans  la  Remar- 
que. A quoi  j’ajoûterai  en  paffant,  qu’il  ciT  fait  mention  dans  Sophocle  des  Sacri- 
fices, qu’on  célébroit  tous  les  mois  à Areos  aux  Dieux  Sauveurs , in/uu  ufi 

•n'f  laiieâwc,  Deis  Servateriius  meuftrua  fiera -,  & ce  qui  fc  faifoit,  fiùvant  la  remar- 
que du  Scholiafte,  qu’il  tire,  comme  il  dit,  des  Argotiques  de  Dinias,  le  3a  du 
mois  de  G<w«e/»» , c’ell-à-dire  de  Janvier.  D’ailleurs  comme  j’ai  donné  dans  la 
Remarque  Baechus  & Hercule  entre  ces  Dieux  apcllei  Sauveurs  dans  les  anciens 
monumens,  c’eft  ce  qui  fe  voit  entre  autres  dans  ces  deux  inferiptions  fuivantes, 
qui  n’ont  pas  été  publiées  Jufqucs  ici,  l’une  Gréque,  & que  je  ra^rtc  ici,  comme 
JC  la  trouve  dans  le  beau  livre  manuferit  de  M.  du  QucCiel , dont  il  a été  parlé 
ci-dclfus,  HPAKAH  ÏOTHPI  H.  lOTNIOC  lANOTAPIOC  ATrOrE(il  faut 
lire  ATrOTC...)  ANE8HEEN,  OU  Hereuli  ServaSori  P.  Juuius  Jauuarius  Au- 
rufti,  s’entend  Liiertui,  Pofiis.  C’eft-ialire , qu’il  faut  fupléer  dans  l’inltription 
aIIE.  h.  e.  A'mXullf(9' . U fuivant  que  d’ailleurs  il  eil  fait  mention  d’un  g Jauua- 
rius Aurufti  Libertus  en  d’autres  Inferiptions  anciennes , comme  auffi  d’un  * Juuius 
Jauuarius,  & Juuia  Jauuaria.  Au  refte  Hercule  efi  dépeint  au  deiTous,  avec  lii 
Mafliic  dans  la  main  gauche , & qui  de  la  droite  prend  une  pomme  de  l’Arbre  du 
Jardin  des  Hefpérides,  environné  du  Dragon  Gardien.  L’autre  Infcription  eft  La- 
tine, dont  il  eft  dit  dans  le  MS.,  qu’elle  a été  trouvée,  s’entend  au  lîécle  palTé,  im 
Monte  Celio,  utlU  b'igua  de  S.  Luca  de  MaJJimi. 
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Et  quant  à ce  que  j’ai  touché  dans  la  Remarque,  que  ce  ûut  àe  Sauveur  fut  com- 
muniqué aux  Empereurs  mêmes  durant  leur  vie,  & fur  quoi  je  raportc  une  Mé« 

daille 
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daille  de  Néron , qui  en  fcrt  de  preuve,  je  dirai  ici,  qu’on  peut  voir  li-de/Tus  ce 
que  dit  Thémiftius  dans  une  de  les  Harangues,  où  il  remarque,  • que  la  Divinité 


a Orn,  J,  f. 


nt  j^éntral  Ami  des  hommes^  Pte^  OU  Uébannmre y SasToestTy  EWiÇ»V 

’ 

Rem.  Sj!.  Des  Immieiirt  iei  Diemx,  5ÿr.]  C’eft  la  traduûion  d’un  vers  Grec  de 
Philippidc,  raporté  par  Plutarque  dans  la  V’^ie  de  Demetrius,  r«<  Ç e,:,  «> 

^fmiriMH  wMviTM,  OÙ  il  y a une  tranfpolition  des  deux  derniers  mots , & qu’il  faut 
lire  â caufe  du  vers,  T«t  ¥ *.  1.  mêiwm  «>5r»siw,  & luivant  d’ailleurs  que  Gro- 
tius raportc  ce  vers  dans  Ion  Recueil,  * t«  ¥ e,«  £t  quant  b e.,  «t,» 

aux  vers  de  Sophocle,  indiquez  lut  la  fin  de  la  Remarque,  ils  le  trouvent  dans  « 

Clément  Aléxandrin;  & fur  quoi  je  dirai  en  palfant,  que  a Grotius  croit  qu’ils  ‘ 
ne  font  pas  du  premier  Sophocle,  mais  d’un  autre  Poète  polléricur  de  ce  nom.  d'T. 

Rem.  861.  Ce  mot  Jm  Poetc  SimoxiJe.]  Julien  le  raporte  ici,,’,;,  £«.  Tr^.f, 

qJv»»  n?vy^4^.  Un  lavant  homme,  qui  ell  élevé  en  dignité  dans  fa  Patrie  & 
qui  m’honore  de  fon  amitié,  raporte  ce  paflâge  de  Julien  dans  fes  doftes  Obfcn-a- 
lions,  & croit,  qu’il  y faut  lire  fuivant  que  ce  dire  de  Simonidc  fe  trou- 


tius,  qui  raportc  ce  qu’en  dit  Damafeius,  au  lieu  de  Au  refte  î’ 

quant  à ce  qui  ell  ajoûté  ici  fur  la  fin  de  cette  Remarque,  du  mot,  que  ce  même  h'  O. 

M.  Auréle  employé  dans  fon  livre,  & qui  d’ailleurs  cil  familier  aux  gens  de  fa  *■ 
feae,  pour  marquer  cette  ferme  allîettc  de  fon  amc,  defignée  ici  par  ce  inot  de  n- 
TfayM^,  c’eft  le  mot  de  - d/nUfirrntis  aximi  ctmfiflo,  employé  dans  ce  fens  par  ‘ «.  i.'«. 

Arrien  dans  Epiâétc , & fur  quoi  on  peut  voir  la  remarque  de  Gatakcr  dans  fes 
Notes  fur  cet  admirable  livre  de  M.  Auréle.  I 

^ R^em.  861.  Avec  ta  mime  erave.l  Je  dirai  en  paŒmt,  qu’au  lieu  de  l'cpithéte 
« rnaf,  qui  cll  ici  dans  les  éditions  de  Julien,  cet  Empereur  cllapellé  par  fon  iionî 
propre,  dans  le  Manuferit  de  M.  Voflius,  i Bli;,.  comme  il  ell  nommé  ci-dellus, 

& où  on  peut  voir  la  Remarque.  ’ 

Rem.  Arriex  far  Epia/te.}  C’cll  OÙ  il  dit  de  recueillir  des  écrits  de  Zé- 


^ ^ ^ ^ 7<  f.  tri 

DcamfeqHi-,  & " i.i«.5.2?. 

reftat , Deamae  ratiomem  feqal.  Ce  n’ell  pas,  comme  j’ai  dit  dans  la  Remarque,  que 
ce  ne  fut  auITi  un  dogme  des  autres  Scâes  ; qu’on  n’en  ait  attribué  à Pythaeorc  le 
premier  précepte,  ï«,^  eu,  ou  plutôt  i Homère,  fuivant  t Stobée,  qui  les  trouve  pi.tî,  5, 

^ 3 dans 
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dans  CCS  mots  du  Poète,  «fl'ïj'w.  Mn  iuU,  ce  que  Gataker  a déjà  remarqué  fur 
M.  AurcMc;  & qu’enfiu  Platon,  & ceux  de  fon  Ecole  après  lui,  n’ayant  mis  de 
même  la  du  & le  fouverain  bien  de  l’homme,  dans  cette  rtjfcmbhmce  avec  Dit» 
outMt  qa'uH  homme , comme  ils  parlent , y pouvait  atteimire , . ifuUrtt  n tuvm- 

■iwj  & comme  ce  même  Julien  dit  ailleurs.  & en  plus  d’un  endroit,  ‘ iç  U- 
ta/ut  & plus  exprellémcnt  encore  dans  ce  pallàgc,  où  il  remarque,  que  ce 

n’dl  pas  leulemcm  U fia,  mais  que  c’ell  encore  Ve de  ta  Philofophie, 
de  fe  comtoitre  Cni-même , d'être  reada  J'eml/lahle  À Dieu,  ‘ Sra  } û rii 
n'a®-  n ir.  mxi  e“»  vdiom  n n>n»  mtp.fuia^i>m  ni»  &tùe.  C’cll  CC  que  dit  en- 
core Tbemiitius  dans  une  de  les  Harangues,  <1  ifuiam  «an  t1  tiamV»  Btf.  Et  quant 
à ce  eue  j’ai  ajouté  dans  la  Remarque,  des  Pères  de  l'Eglüc,  qui  ont  tenu  en  cela 


marque,  & que  je  rapone  ici  luivant  l’original,  d’où  on  peut  mieux  recueillir  ce 
raport,  que  je  viens  de  dire.  Le  premier  cil  de  Grégoire  de  NylTe,  • Ti  !n  Ze.r»- 
>ir/«îj  I Siî  »«r«  rJ  e»t>x*A>”  ; l’autre  cfl  dc  Clément  Alexan- 
drin , / ©»wrî««  J ri  ®l«  »««'  rô  tindlà  ?•  OÙ  on  voit  CC  ifumdiiat 

dtf  %m  rà  A.I.U.  ( que  nous  venons  devoir  dans  Platon  & dans  les  Platoniciens.  A 
l’ég;u-d  du  pairie  dc  S.  Chryfollomc,  qui  cil  aulîi  allégué  fur  la  fin  de  la  Remar- 
que, c’ell  où  il  dit,  qu’il  ne  faut  pas  aifeaer  cette  rellemblance  avec  Dieu,  i K.T 
•{tnn'a.  Bu.hô,  puis  qu’en  tel  cas  r.  -f  fu/ttnat  vai  aeXarn 

Rem.  86S.  Porphyre  daai  Jet  Notet  far  Home're,  aoa  eacore  pathêes.']  Ce  qui  cil 
auil)  remarque  daus  les  petites  Notes,  * qu’on  attribue  à Didymc.  Dr  ailleurs  j’a- 
joûterai  ici  en  pallant , que  fur  ce  même  paifage  du  Poète  Nial.^  'taitx"> , ü y a 
cette  glofe  dans  ces  Notes  Manuferites  fur  Homère,  K.1a«jsf.x£<  J « 'uidx^vi  Ijri  ri 

.if  .«  hafin  ^ ïaa.of  fioom.ôtm, 

Kem.  87t.  Duatlajaite,  tomme  tlt parleat , det  ebofes  hajes.'^  C’eft  ce  que  dit 
en  efi'et  Platon  dans  le  paifage  allégué  un  peu  aupt^vant,  J âsf , & 

qui  cil  expliqué  en  quelque  endroit  par  Plotin , où  il  remarque,  que  Platon’ met 
cette  rcllèmblancc  avec  Dieu,  daas  la  faite  des  cbefei  /Titi-bas,  ¥ ei7iHtr,  Pour 
le  pallàgc  d’Epidéte  dans  Arricn,  dont  il  cft  parlé  dans  la  Remarque,  c’eft  où  en 
efict  il  dit,  que  fi  Dieu  ell  fidèle,  liberal,  magnanime,  que  celui  qui  veut  être  imi- 
tateur dc  Dieu , lui  doit  rcflcmblcr  en  cela  & en  tout  le  relie  de  fes  difeours  & de 
les  adions  j ^ âs  0*.  rWti.  r.  ifts  ^ «*iià  edi  A<yi». 

Rem.  874.  Ce  qa’aajft  Platarjae  leur  reproche.  ] Comme  entre  autres  dans  fon 
Traité  d»  mitaquemeat  det  Oracles,  où  il  dit,  que  les  Stoïciens  reprefentent  les 
Dieux  renrermex  dans  la  nature  corporelle  ; qu’ils  y Ibnt  artachcx  comme  avec 
des  clouds  ; fujets  à toute  forte  de  changemens , & même  à la  mort.  On  en 
peut  voir  le  paifage.  11  y a bien  d’antres  endroits,  où  il  leur  rqtroche  cette 
doélrinc,  d’avoir  crû  tous  les  Dieux  lùjets  à la  mort  ou  corruption,  excepté  le 
lèul  Jupiter;  ou,  comme  il  dit  « ailleurs,  excepté  le  Feu  feulement,  & fur  quoi 
il  s’clfbrcc  de  montrer  l’ablùrdité  d’une  telle  dodrinc  , que  dc  croire  les  Dieux 
mortels,  & que  • les  Stoïciens,  comme  il  dit  dans  un  autre  paifage,  ont  enchéri 
en  cela  p.ar  dcflùs  les  Athées,  puis  que  4$«p7).  j ^ ^ilit  üüt,  tit  b®.  hm>,  Aa’êù. 
TOI  ©I»,  aatam  iateritai  oiaoxiam,  aemo,  at  ita  dicam , Deam  jhttait.  Aulîi 
doit-on  à ce  prix-Ià  compter  en  effet  cette  dodrine  entre  les  Coatradiaioat  des  Sm- 
cieas  ; puifquc  Dieu , félon  Zenon  dans  Laerce , étoit  • iaU  , aaimaas  im- 

mortaiit,  ou  corpus  smmortale,  comme  l’Acadcmicien  Cotta  explique  & combat  ce 
dogme  du  Portique,  diuis  le  Traité  de  Cicéron  r de  Nattera  Ùeoram\  comme  fait 
auui  s Sextus  Empiricus,  dont  on  peut  voir  le  raiformement  fur  ce  Chapitre. 
Quant  à Clément  Aléxandrin,  qui,  comme  je  le  dis  dans  la  Remarque,  auroit  at- 
tribué aux  r Stoïciens  la  même  dodrine,  c’clî-à-dire,  dc  croire  Dieu  corporel,  c’cll 

ce 
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ce  qui  parott  entre  autres  par  ce  paflâge,  « Zroîmii,  Isfe.  rSfuâ  Vm  ^ eù>  hù  -f  mn/f- 
r»rm  i>jH  Aîy«vr*t  States  dicMst  Ocum^  cümjit  corpmtj  vtUfjimtm  per^ra/ijfe 

matenam.  four  Tcrtullicn,  qui  auroit  avancé  la  même  chofe  des  Platoniciens, 
aulfi  bien  que  des  Stoïciens,  c’eft  où  il  dit  eu  clfct,  ■>  Atü  iacorpuralim  (Deuni)  ^ ^ ^ 
feva-Mt,  a/ii  corporalem,  ut  tam  PUtouicty  quam  Slotci.  C’cll  ce  qui  ell  contredit  47”  ^***'  ** 
à l’égard  des  Platoniciens,  non  feulement  par  les  Auteurs,  que  j’allégue,  mais 
d’ailleurs  par  Laerce,  qui  dit,  que  s Dieu,  félon  Platon,  cil  iir»7««Io* , ou  >»/ 
corpt;  It  ce  qui  en  eftet  fc  peut  affei  recueillir  de  la  leéture  des  Ouvrages  de  cet  j"7.  *'*' 
homme  divin,  s’entend  i l’égard  du  Dieu  fuprême,  & non  des  Démons  ou  Gé- 
nies du  l'econd  Ordre.  D’où  vient  auflî , que  Lucien  dit  feulement  en  termes  gé- 
néraux, que  ‘ Jet  Pbihfapbei  Us  uur,  s’entend  les  Stoïciens,  fout  Us  liiettx  eorpe-  e /•  tanmta. 
Tels  y eTaMtres  faut  corpt  i comme  Platon  & lés  Seâateurs.  A l’égard  de  Porphyre, 
dont  il  ell  aiifli  parlé  dans  la  Remarque,  il  témoigne  alfca  dans  là  t Lettre  au  Pré-  d voy.  tm'Ui, 
tre  Egyptien,  par  les  queftions,  qu’il  lui  propofe,  qu’il  croyoit,  une  les  Dieux  é-  * 
toient  corporels;  & Jamblique,  qui  lui  répond  dans  fon  livre  des  Myllércs,  publié 
dernièrement  à Londres,  par  les  foins  d’un  doâe  Anglois,  combat  cette  opinion, 

& l’explique  aflex  clairement , que  les  Dieux  ne  font  ni  des  habitudes  Jet  corps , 
comme  il  p.arle,  ui  des  formes  mat/nelUt,  • '•{ur  V ru/uirm,  î *'<  liuxa  Ih , mais  qu’ils  e f.  i.  •.  tr; 
font  fans  corps;  leur  attribue  âitm  ig  àrâfiatM  ieiat,  & encore  sré/tWl»  ntadrila.  Il  à-  <•  17. 
cil  vrai,  qu’à  l’égard  des  Dieux  vilibles,  ou  des  Corps  célellcs,  il  conclud,  fixa  f c.  17.  f.  ]«, 
fût  tvt  M igir  èffiit  ifc^ami  Qui  n ùri  wâiÜH  lÿ  rftwér  ma  àrafialéi . fie  ipitur  caUJlet  cou- 
fpicui  y Dit  faut  omues  y alitfuateuut  lueor^rei.  En  forte  que  ce  ne  font  pas  les 
Dieux  fuprémes,  mais  les  Dieux  du  fécond  Ordre,  comme  les  Dieux  vilibles  & 
fenlibles,  aulquels  il  attribués  des  Corps;  & d’ailleurs  les  Démons  ou  Génies,  g S.  i.  >.  la, 
dont  il  dit,  & encore  dooteufement,^  ce  qui  ell  touché  dans  la  Remarque,  qui  cH 
de  leur  donner  des  * Corps , mais  afirancliis  de  toute  eontraricté  & de  tout  change-  h rw?  j « r». 
ment.  D’ailleurs  pour  eu  revenir  à M.  Atttéle,  on  voit  alTcx  par  ce  que  je  viens  ’ 
de  toucher,  que  M.  Trillao  ell  àflci  mal  fondé,  ■ en  raportant  ce  paflâge  des  Cé-  1 Ctm.  h;/. 
fars,  de  reprendre,  comme  une  opinion  particulière  de  cet  Empereur,  celle  de 
croire  les  Dieux  corporels;  puis  qu’elle  lui  étoit  commune,  comme  nous  venons 
de  voir,  avec  les  gens  de  là  Seâc  ; fuivant  que  non  feulement  les  Auteurs  Chré- 
tiens, mais  les  Payens  mêmes  en  font  des  témoins  authentiques.  C’ell  aufli  à quoi 
fc  raporte  ce  que  dit  ce  même  M.  Auréle  dans  fon  Livre,  < ^ue  Us  Dieux  peuvent  k 4.  11.  SiM, 
itre  vis  par  Us  feux  corporels,  u^n  fih  tg  SJ/ii  efflJ  «in.  Aptes  tout  JC  Unirai  cette  u.  f.  m. 
Remarque  par  ces  beaux  vers  d’Efchylc,  qui  fe  trouvent  citei  par  t Clément  Alé-  1 Sirtm.  t,  j, 
xandrin  ; XtleAji  Smî»  r ®«Ji,  «J  fti  tinü  Iffum  ««tS  râpaêto»  ^hratas  ,SeJuuge  ab  otttui  /•  •*». 
for  Je  mortalt  Deum,  Nec  carue  amiélum,  uec  tuifimilem  puta. 

Rem.  87p.  Seuéque,  yr.  eu parU  autremeut.'^  Ce  qu’on  peut  recueillir  en  effet 
de  ce  qu’il  en  dit,  m quibus,  parlant  des  Dieux,  nullius  rei  iujigeutibut  pofitis  extra  m d«  snut 
eUfiJertum.  Plutarque  y aporte  en  quelque  endroit  cette  diflinâion , que  les  StoV-  4 1.  >.  «o.  ’ 
ciens  croyoient,  que  les  autres  Dieux  avoient  befoin  de  nourriture,  hors  le  feul 
Jupiter  & le  Monde,  • uirme  r«vf  SJoam  S«««  7>IPMit  vS  lUryu  ig  ri  Aiitl  & i « Or 
qurri  il  ajoùte  enfuite  , que  même  félon  Chrylip^,  le  Monde  étoit  nourri,  y **'‘- 
prenoit  aecroiffemeut.  Pour  M.  Auréle  il  parle  de  U créance,  quoi  qu’il  ne  l’olc 
MS  garantir  pour  vraye,quc  les  Dieux  en  général, ûns  en  excepter  Jupiter,  avoieut 
ètfoiu  d'être  nourrit  des  exhataifons.  Auffi  lavons -nous  d’ailleurs,  que  ceux  dit 
Portique  croyoient,  que  les  Dieux  avoient  befoin  des  fens,  & comme  on  voit  ici, 
de  ceux  de  l’ouïe  & de  la  vue  ; félon  qu’on  peut  voir  entre  autres  de  ce  que  dit 
Clément  Alexandrin,*  lîft  air^inm  «irry  JÜ'  salaaiy  v«l  Zwih'i , fuiSiira  rtaiôt  tg  O Srrtm,  I.  -j 
«Ivx.  neaue  ei , f Deo  ) feiefibus  rpus  eft , ut  placuit  Stoicis , maxime  auétu  y vifu.  f.  rto.  ' ' 
Auffi  étoit-ce,  félon  aextus  Enpiricus,  une  conféquence  de  leur  dogme,  une  y 
Deut  efi  animant  ; flt  d’où  11  conclnd , queyî  Deut  eji  animons , etiam  fentit , fi  jeu-  ^ 
iit,  y vicUt,  y odoratur,  y tuugit,  & comme  il  venoit  déjade  dire  un  peu  an-  * 

paravant, 


Digitized  by  Google 


m 


a H/rt.  Fmr.v, 
Hii.  &<• 


f.  J.  f.  7«- 

c lUéd,  A.  f. 
117. 


d Homil.j-  /« 
Méiih.  f.  12|. 

T,  t,  fd.  Sn» 

t Otât.  «4. 
Btrifl.  T.  S. 
7-  4t«- 


f InUrfr.  in 

£ M.  t,  t.  f, 

icui.  T.  J. 
f Uiûd  4X  V. 

4»- 


h fj^.  4x7. 


I <17. 


k lUd  A. 
47».  6*<. 


I £«"i.  /.  r. 

/.  ».  /.  X|. 


PREUVES 

poravont,  pour  u'y  oublier  aucun  des  fens,  JicemJiim  ejl  ergo  Deum  bahtre  ali^Mem 
gufiu/H.  On  en  peut  voir  les  termes  dans  rOriginal.  Au  refte  quant  au  pallâgc 
d’Euripide,  ou  il  aceufe  de  menfonge  les  Poètes,  oui  difent,  que  les  Dieux  ont 
bclbiii  de  quelque  chülc,  c’cit  où  il  dit,  ce  que  j'ai  déjà  ciid  en  partie  fur  un  autre 
fujet,  a 5 0ii;  «Vif  ir‘  MT«  ©i«,  ü*>fnl«.  mulif  j tirvi  \iytt. 

Rtsi.  S76.  Oe  la  fumte  Uei  Sttrijicei.']  11  y a ici  dans  le  texte,  oV  Ç mta^fuànm 
rffrf,  ou  il  faut  remarquer,  que  le  mot  de  mtaStfUmr»  nefc  prend  pas  feulement 
pour  les  exhabuTons  des  Parfums , mais  auffi  pour  la  fumde  des  Sacridccs , & en 
ce  dernier  fens,  cft  le  mfmc  que  comme  M.  <Jupcr,  dont  le  rang,  qu’il 

tient  dans  une  puilfantc  République,  le  l'avoir  & l’amitié  me  font  tris-conlidéra- 
blcs,  l’a  bien  • retnarqué.  C’eit  aulli  ce  qu’on  peut  voir  dans  l’Auteur  des  petites 
Notes  fur  Homère,  & qui  fur  ce  vers  du  Poete,  Kn’rra  ti  Un,  ourr.f4'«  ^ 

dit,  h'  5 ..iVr.  *f  in.  mtabuftlarii.  i Hia  rirrmfft  mfttuWf  âf  rf  Htg^^gaf  Jmù, 
am  ri  Mwn,  fÿ»  r iwr^n^  tyà  « W aiM^fuarit.  D’oÙ  vient  qu’HéfychiuS 
explique  en  général  «MdvjuaaiK,  Vraiw«<,  >Tfiw,  umtnti  Et  c’cll  en  eèct  cette  opi- 
nion groflîére,  comme  il  cil  dit  dans  la  Remarque,  que  les  Percs  de  l’Eglifc  re- 
prennent à tout  propos  dans  le  culte  des  Payens  ; ce  que  S.  Chrylbftomc  entre 
autres  dit  (ne  fort  indgat  de  Dieu,  a imi  q«  ri  ntirej  àidlut  boi , 

liir  quoi  il  dit  encore  ailleurs,  qaefUMa  ils  honoreàt  les  Dieux  avec  la  graijfe , la 
fumée  le  faug,  ijue  ceux-ci  le  Ucheut  comme  des  Chieus,  ijui  fe  retai^eut  de  faug, 
(jf  gourmauds  ; cj’  ijuaud  cela  leur  mauque , ils  meureut  comme  dejaim,  • »t«i  fùi 

oHern  icfc  rù  ummm  r«î(  uifCMnc aùrooc  S.p«vlv«ri  umtiwtf  Milite  ajVw 

>ci*i^  Atli{i«»nr>  tmi  il  scotiil  • mur.  uafigui , M oufaulf  nrl  ^duf  D'  OÙ  on 

peut  remarquer  en  pallânt,  qu’outre  la  fumée  des  Sacrifices,  il  y avoir  encore  la 
graijfe  Isf  lej'aug  des  viélimes,  d’où  on  prétendoit,  que  ces  Dieux  fe  nourrilfoient; 
i'uivant  aullf  que  ces  trois  chofes  fe  trouvent  marquées  dans  les  palfagcs  de  Lu- 
cien, raporicx  fur  le  texte.  Je  ne  puis  m’empéchcr  d’allcguer  encore  ll-dciTus  ce 
beau  paliage  du  même  Pure,  qu’il  conclud  par  un  vers  d’Homére,  & où  il  dit  des 
mêmes  Dieux, qu’ils  fe  Hchent  quand  on  ne  leur  donne  pas  ces  chofes-là;  & qu’ils 
demandent  incellâmmcnt  la  graille  6c  la  fumée,  difant.  Car  c’ell  Ü la  rccompcnie, 
qui  nous  cft  tombée  en  partage,  / mumi  pili  ig  jtf  irrndornit  igsi  rmxûc  Iri* 

KWirt  rho  mnrrmi  r mm«v1i  muutrùrfif  1^  Aly.vrit , f ^ Xagosâte  yiçjoc  Mttitf.  Du  relie 
quant  aux  trois  obfers'alions,  que  je  tais  li-dclTus  dans  la  Remarque,  & qu’il  n’eft 
pas  befoin  d’éclaircir  ici  davantage,  je  dirai  feulement  fur  la  première , qu’à  l’égard 
du  pallàgc  du  Comique  Aiuiphancs , il  ell  allégué  par  Porphyre  dans  fon  livre  de 
l’Abllincnce  des  Animaux,  où  on  le  peut  voir,  de  même  que  dans  les  * Lxcerpta 
de  Grotius,  & où  il  finit  par  ces  mots,  que  de  toute  cette  vainc  dépenfe  des  Hé- 
c.atombcs,  il  n’y  a que  ce  peu,  qui  plaît  aux  Dieux,  c’eft-à-dire  ces  petits  grains 
d'Eneens,  qu’on  y donne  à la  fin,  « dont  il  ycnoit  de  parler,  r#  ^ miré  tmt 
«fiWi  «:«  »««.  Cependant  c’ell  ce  même  Antiphancs , qui  dit  ailleurs,  & ce  qu’on 
peut  voir,  fans  aller  plus  loin,  dans  les  mêmes  Excerpta,  que<'  e'ejl  là  la  vie  des 
Dieux,  que  de  faire  tauue  chère  aux  dépens  d'autrui,  is  fous  Je  mettre  eu  peine  eU 
faire  les  comptes , pour  payer  l’ Ilote,  9.i!>  ydf  ira  iras  !*«  T'  sbuirfta  <umn  pi. 

xsyirfiura.  A l'égard  maintenant  des  palfagcs , que  je  raportc  de  Jamblique 
dans  l'on  livre  des  Mylléres,  comme  ce  livre  cfl  publié  à prefent  dans  fa  Langue, 
il  fera  aifé  de  les  y trouver  en  cas  de  befoin.  Et  quant  au  vers  d^Homére,  où  il 
donne  à entendre,  que  ce  n’cll  pas  la  graillé  on  la  fumée  des  Sacrifices,  qui  apaife 
& qui  réjouît  les  Dieux,  mais  le  chant  & les  Hymnes  en  leur  honnrar,  qui  font 
cet  çlfet;  c’ell  où  il  dit,  ^ o'i  A notùtsu  uoXu^^<àsixit»mTo  ,tm>is  ^.üü  uaiiosu 

MÔfii  a'xsciÙi  XfiXrslIii  ÎMMÎfyn.  • à)  TÎfwsr  dausu. 

R SM.  877.  Dues  ce  fens  que  Platon  dit , t^fc.J  D’oû  vient  au  flî  que  Plotin,  là 
où  il  raporte  fit  explique  ce  même  palfage  de  Platon,  que  j’ai  déjà  cité  un  peu  au- 
paravant, ^iiyii  éi  i/ulurn  5ip,  (fc.  6c  OÙ  il  montre  quel  fon  divin  Maître  a fait 
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cette  TejpemiUmce  avec  Dieu  dans  lafuitt  des  chofcs  baflcs  & tcrrcftrcs , ii 
njoûtc  & dans  Us  (Vertus,  que  Platon  auroit  apclldes  i cet  dgard  Kala^mc,  .comme 
celles  qui  purifiant  l’homme,  produifcnt  cette  rellêmblancc  avec  Dieu;  c^ell-à-dirc 
comme  ce  même  Plotin  venoit  de  remarquer  un  peu  auparavant,  à Dit  h noHjoiï 
lie  vertu,  nuis  r<trigiual  de  la  vertu.  C’eft  ainfi  que  Porphyre  dans  fdn  Livre  de 
l’Abftinence , remarque  * que  félon  Platon,  un  homme  de  bien  doit  converfer  toû- 
jours  avec  les  Dieux , par  prières , par  ofirandes  & par  toute  forte  de  culte  ; ce  qui 
fe  raporte  à ce  que  dit  jamblique,  que  cette*  imitatiou  des  Dieux,  dont  parle  ici 
M.  Aurèle  , ou  cette  rejffemblauee  avec  eux,  s’aquiert  par  le  bénéfice  des  prières, 
& une  continuelle  converlâtion  avec  eux.  A quoi  j’ajoûterai  ces  deux  palTagcs 
de  Senèque,  ' luttr  boHos  vires  ac  Dettm  atnicitia  eft , coHciliaate  virtute  ; amicitnim 
dieo,  immi  etiam  necejfitudo,  U Jimilitudo;  l’autre  de  Clément  Alèxandrin  , a »" 

^ t1,  Iwtvrtr»!  rof  Od»  , ï irmt  , lî^  «u  WCm  n fu~ 

non  patent  euim  quit  Deum  imilari,  nifi  ta  quadfastile  calot,  neque  toléré  ac 
veuerari,  uifieum  imitât ur. 

Rem- 879.  Camparaifau  prife  de  Platau.^  Julien  dit  icy  j üruifvsi  uvMlâpiilii  wXe- 
V«« , & Platon  dans  le  Protagoras,  » vorqiî  sàr*  «yatè  «vxl,v  vXayiid  d’où  on  peut 
voir  en  paflànt  ce  qui  paroît  d'ailleurs  par  tant  d’endroits  de  ces  Cèlhrs,  & par  fes 
autres  Ouvrages,  combien  Julien  ètoit  verfè  dans  les  Ecrits  de  Platon  , & prenoit 
plaifir  à tout  propos  de  le  copier  ou  de  l’imiter,  jufques  dans  les  moindres  choH-s. 
Plutarque  dit  en  quelque  endroit,  / i^/ui  trvmlee  •xiflrrO'.  AulE  ètoit-ce  là  le  pro- 
pre, s’entend  irx«yii( . de  ces  pugiUs.  Galien  dans  fon  Protrcplicon , parle  entre  au- 
tres de  la  face  toute  livide  & meurtrie  de  coups  des  Athlètes,  & fur  tout,  comme 
U dit  ^e  ces  Putiles  & Paucratiajlie , i K*i  lulsara  rit  ü uayfdù  invrar- 

TM.  _ D’aillenrs  M.  Valois  a déjà  remarqué  fur  * Ammien , que  nUrm  & imrieta  fe 
difoient  aufli  des  Gladiateurs.  ,, 

Rem.  SSo.  Où  il  t'eu  escprimt  par  uu'/eul  mat.'J  Ccll  à dire  » »•  Sxiyt^ùc,  que 
ce  même  M.  Aurèlc  exprime  encore  dans  un  1 autre  endroit  de  fon  livre,  & 
dont^je  trouve  que  Clément  Alèxandrin  s’eft  aufli  fervi,  » • jS  ri  tuaUe  ÇnJatrii , 
&c.  Auflî  quant  au  Ibuhait  de  ce  grand  Empereur,  qu’il  exprime  ici, 

ïlTcl*)  ItiMxlrm , & d’y  faire  confiller  la  prcnùère  partie  de  ion  imitation  des 
Dieux,  c’efl  ce  qui  fe  raporte  en  cfl'et  avec  ce  que  Xènophon  en  fait  dite  à Socra- 
te, • qu’il  croit,  que  c’eft  quelque  chofe  de  divin,  de  n’avoir  befoin  de  rien,  & 
quelque  choie  qui  s’aprochc  de  Dieu,d’avoîr  helîwn  de  peu  de  choies,  • ri  itiaxl- 
TM  ■yyrrW?MTx  à er  que  dit  Diogène  dans  Lacrce,  Giüs  ^ ri7- 

r»M , TM  n eiûi  ifumt , ri  ’rxiyw  j enfin  à ce  qu’un  autre  Cynique  de  fes  DeC- 
cendans  allègue  dans  Lucien , p tià  rin  9m  /eà  èthit  «A*  hn/fu  Gm>  Ixa^/rM  timm  i 
aufli  dit-il  encore,  que  c’eft  une  iniperfcâion , de  me  Je  pouvoir pajj'er  de  peu.  Pour 
les  vers  de  Theognis , dont  il  eft  parlé  dans  la  Remarque,  ils  font  encore  alléguez 
dans  le  Recueil  Je»  Epîgrammes  Grecques,  avec  quelque  legercdirfèrcncc  dans  les 
mots  êt  non  dans  le  icns,  f vit*  mrm  im  tvj(^»f»aii  dtssm  peu  wr  2diù  «ri  tm  «ai- 

y«i,  iMxlr. 

Rem.  882.  Simp/iciut  remarque  eu  divers  endroit  de  fes  Commentairet  fur  EpiSid- 
If.]  Comme  entre  autres  dans  la  Préface  , où  il  conclud,  que  lï  l’Homme  com- 
mande au  Corps,  & que  le  Corps  ne  fe  commande  pas  foi-même,  il  s’enfuit,  que 
\e  Corps  n’cft  pas  l’Homme;  ^ i,  «P  i apjpi  ri  rdfcmr^  , ri  àl  emfca  mi>tS 

»«  »’»  ‘en  i ri  ràfta;  & d’oû  il  conclud,  quc  celui  qui  a foin 

de  fon  Corps,  n’a  pas  foin  de  l’homme,  ni  de  ce  qui  eft  de  l’homtnc,  mais  d’un 
inftrumcnt,  «'xi  ri  S(y«>Mr.  C’eft  ce  qu’il  inlinuc  en  d’autres  endroits,  • m ipydtu 
Xt'rai  rû  ràftari,  & non  Comme  d’une  panie  de  foi-même;  & d’où  il  tire  encore 
cette  excellente  leçon,  qu’il  s’aifuit,  que  i celui  qui  s’abandonne  tout  entier  à fon 
Corps,  c’eft  à dire  à fesplaifirs,  & croit  que  c’eft  là  lui-même,  a befoin  des  afflic- 
tions, qui  en  refultent,  pour  en  être  porté  en  fuite  à retourner  à foi,  & fe  con- 
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114  PREUVES 

»crtir  i Dieu.  Et  c’eft  li  auflî , comme  j’ai  déjà  touché  dans  la  Remarque’ 
ce  qui  cft  fondé  fur  le  raifounement  de  Socrate  dans  le  premier  Alcibiade  de  Pla» 
ton,  & qui  en  l'cvicnt  li,  que  ce  n’cft  pas  le  Corps,  mais  l’Ame  qui  eil  l'Homme 

Rem.  SS6.  A la  lettre  ta  mettre  au  raug  Jet  H/roiuet.']  C’eft  cc  qui  cft  dans 
l’original  T«ï{  iMV{<4i> • & fur  quoi  je  touche  dans  la  Remarque,  que 

veut  dire  ici  Diva;,  & ainfi  que  c’eft  le  même,  que  s’il  diibit  i la  façon 
Romaine,  Dkarum  unmero  aJJiritJie , ou  coufecravit.  D’où  vient  que  Dion  par- 
lant du  nom  de  Divus,  qu’Augnfte  donna  à Céfar  apres  û mort,  en  dit  » ÉTçm  «il- 
ri.  f.uXi»  •»/<■»(,  Divum  eum  Julium  vocaui.  Aufli  étoit-cc  là,  comme  on  fait 
un  ufage  aflet  ancien  du  mot  de  H&os  & de  He'rowe,  pour  dire  des  Dieux  ou  des 
Dédies  du  fécond,  ou  bien  du  troifiéme  ordre  dans  la  Théologie  Payenne,  c’eft 
à dire  après  les  Dieux"  & les  Génies,  & i qui  on  rendoit  des  honneurs  divins, 
qu’on  a apcllet  «{•(•«  qui  étoient  intérieurs  à ceux  , qui  fê  rendoient  aux 

Dieux  fuprèmes  ; en  forte  qu’on  difoit  proprement  des  premiers  « àuylÇut  & om- 
yirjiir,  & des  derniers;  mais  ce  qui  après  tout  a été  fouvent  confon- 

du, comme  je  le  dirai  ailleurs.  C’eft  aulli  ce  qui  fi  remarque  dans  les  Médail- 
les d’Antinoüs,  qui  font  connues,  & dont  j’ai  déjà  parlé  e ci-defTus,  les  unes 
avec  l’infcription  A NTi  Nooc  HPOC,  ou  anTIKOot  nraoc;  d’autres  avec 
les  mots  ANTINOOC0EOC;  à quoi  on  jpourroit  joindre  une  autre  Médaille, 
que  je  raporte  & explique»  tûllcurs,  avec  l’infcription  etptiitaoc  Hpne,  que 
ceux  de  Pergame  avoient  fait  fraper  en  l’honneur  du  Fils  de  Tclephus,  leur  pre- 
mier / Fondateur;  & ainfi  , comme  un  de  leurs  Héros  ou  demi-Dieux  avec  fon 
Père,  fuivant  la  coûtume  reçue,  de  voir  ces  Villes  rendre  des  honneurs  divins  à 
leurs  Fondateurs.  Et  c’eft  peut-être  en  cette  vûc  , qu’Hoinére  donne  déjà  cette 
qualité  de  Héros  au  même  Eurypytus,  le  pctit-Fils  d’Hcrcule,  x h"j»  Evçuiwxm.  Il 
eft  vrai  que  ces  mots  de  & Wfiihn  curent  d’ailleurs  une  lignification  plus  éten- 
due, & furent  employcï,  pour  déligner  des  morts  avec  éloges, & à qui  on  rendoit 
quelques  honneurs , fins  néanmoins  emporter  après  foi  celui  de  rApstbéofe.  C’eft 
ainfi  entre  autres  que  ce  mot  deif{#*eftfouvcnt  donné  à des  particuliers  en  des  Ins- 
criptions anciennes  , comme  on  peut  voir  dans  les  Recueils  de  Gruterus , & de 
Rcinefius,  témoin* eEOAnpQ  HPûi  BincANTi  ashnoaopoc  hathp, 
& p.arcilles.  C’eft  i quoi  auflî  je  mportc  deux  Médailles,  qui  fe  trouvent  frapées 
l’une  & l’autre  par  la  Ville  de  MItyléuc,  l’une  qui  cft  dans  le  livre  ■'  de  feu  M.  Se- 
guin, dont  la  mémoire  m’eft  encore  chère,  avec  la  "Tête  d’uuc  Femme,  & l’ins- 
cription IOTA.  npOKAAN  HPniAA,  JuHam  Proclam  Herolda;  l’autre  dans 
les  curieux  > Voyages  de  M.  Spon,  HPOiÀA  HATcikaa,  qui  eft  le  nom  de  la 
Fille  d’Alcinoiis;  & par  où  ceux  de  Mitylénc  n’ont  en  vûë  que  de  célébrer  la 
mémoire  de  ces  deux  Damc^  pour  quelque  confidération  pjftîri'liérc , qui  les  y 
portât.  Aufli  dirai-je  en  paflant,  à l’égard  de  l?  que  M.  Seguin  n’a 

pas  remarqué,  qu’il  y aune  infeription  Romaine  dans  Gruterus,  m avec  les  mê- 
mes noms  d'une  J U LIA  P R OC  LA;  & que  d'ailleurs  Strada,  & après  lui 
M.  Triftan,  » font,  mais  fins  fondement,  une  JuHa  Proc/a  Femme  de  l’Empercut 
Probus.  Outre  que  la  Médaille,  dont  il  eft  quellion,  ne  fe  raporte  pas  à ce  temps- 
là,  & paroît  d*un  fiéclc,  où  on  travailloit  mieux  en  ces  fortes  d’ouvn^.  En 
forte  que  cette  yulia  ProcU , ce  qui  fe  raporte  à l’opinion  de  M.  Gottîfredi, 
dont  parle  M.  Seguin,  peut  avoir  été  lilic  de  cc  Creferüms  Prabut  Conlûl  & Pro- 
conful,  dont  Capaccius  allègue  l’infcription,  & que  R^tfiffqs  retUirque  dans  fon 
> Recueil.  D’ailleurs  quant  à ce  que  je  touche  dans  " la  Rémaraue , du  mot  de 
lf{«s  employé  par  Homère,  non  feulement  fàttt  délîgncr  les  Chefs  d’entre  les 
Grecs,  mais  les  Grecs  en  général,  c’eft  cc  qu’on  voit  en  effet  dans  cc  vers,  où  il 
fait  parler  Agamemnon,  t Q fi‘x«  lf{«K  A«aW  9«f«iv.rTK  0 amies,  Heroes, 

famuli  Martisi  de  de  plus  où  il  employé  ce  mot  pour  un  domeftique  d’un  des  Ri- 
vaux 


des  remarques.  Iif 

v*u*  de  Pdnelope , & qui  leur  vafoit  à boire,  « T«n»  j m>‘ami 

if,.,  ■ d’où  , pour  le  dire  eu  pallimt , ou  peut  recueillir  ces  trois  ulâgcs  du 
mot  de  t/'t-f,  outre  celui  alfci  connu,  & comme  en  parle  ( Hieroclcs,  qui 
fe  -dit  d’une  clpdce  inférieure  i celle  de  Dieu,  & fupérieure  i celle  de,  l'hom- 
ine-  & ainli,  qui,  lûivant  ces  anciens  Philofophcs,  de  li  nature  tient  un  milieu 
entre  les  Dieux  Immortels  & les  Génies  Terrtllrcs.  Mais  outre  cela,  dis-jc, 
on  trouve  ces  uois  uûges  fuivans  du  met.  dc-atriiE  dans  les  autres  an- 
ciens Monumens , l’un  pour  dire  (îraplcinent  un  homme  de  valeur  , ou  un  bra- 
ve homme,  & qui  fait  bien  fa  charge;  l’autre  pour  un  homme,  qui  par  ù ver- 
tu & par  les  bienfaits , a été  mis  au  rang  des  Dieux  ou  demi-Dieu*  apres  fa 
mort,  & auquel  fens  on  peut  dire,  que  l’Auteur  de  l’Hjrmne  à Vénus,  dit 
d’Anchifel,  r ««  troiuémc  lien,  pour  un 

mort,  k qui  on  rend  quelque  forte  d’honneur,  ou  qu’on  nomme  ainli  i»P»- 
, comme  Reinelius  l’a  bien  remarqué,  & à quoi  aufli  je  rapone  ce  vers 
d’Homérc;  on  il  dit,  parlant  de  Théféc , de  Piriihoüs,  & autres  illullrcs  défurus 
du  temps  pallï,  qu’Ulylfe  avoit  envie  de  voir  dans  les  Enfers,  ^ 

ri  ^inrKm  Heraum  , qui  cefte  ohm  fencrunt.  Au  relie,  6t  fui- 

vant  que  JC  le  louche  dans  la  Remarque,  les  Grecs  ont  dit  indiiléremment 
& & comlraBi  Hj««,  & pour  U‘  premier  fe  TOrt  ici 

dans  Julien , dans  Théoente,'  » a fie  encore  f ailleurs  ; 

dans  Callimaque,  tXa*«i«ri(  Ducien,  f '*•  «{«"'«i-  Il  y a 

dans  un  endrtnt  d' Arlilophané  ; • rmt  A»»,  où  le  Scholiaue  remarque  , que 

c’eft  une  conflniâion  Actiqiic,  Atî,e«  { rm/'T«{«  « ifitmi.  A nthn  c’cll  à dire, 
ifoUmi,  ifSm.  A l’égard  du  mot  de  if (oifu,  outre  qu’il  fe  voit  dans  les 

deux  Médailles , que  je  viens  d’allcguer,  il  fe  trouve  en  deux  endroits  de  Calliina- 
que,  l’un  wirnt  I {fmiimf  Tr*t*  & aillcUri,  *•  Airmumi  , , tU  licU 

qu'ÂpoIlonius  Rhodius  St  de  ces  dernières  , ’ . , a,îé*«  . & où  le 

ocholialfe  allègue  la  Rcmilrque  rTHérodieni  de  H';«rrai<  dit  fo«trjÂ‘  pour  H>vinw. 
Pindare  dit  aum  en  quelque  endroit  • de  Ovide,  f Prim*  locum  fm- 

üas  HeroiJas  inter  baberes. 

Rem.  8ÿ8.  Cet  Hiflorien  employé  Ut  mîmes  malt,  {ÿf.!  Julien  dit  ici  , ou  fait 
dire  i M.  Âuréle,  { tUrm  i^'ùsnfa  -’^tofthn  ;•««(  Polybc  au  palfagc  tr;^uit 

dans  la  Remarniir^  » — t.  'ix^  AriHophane  dit,  , 

il,  rvra  fnrt.  >1  eft  parti  i ceU  ; Plutarque  , f fuylKi  ruitni  •jlt  nftr'it  oirtrn  irif, 
Cÿr.  & Plotin,  ' rnm/J  fm'  mtx/ô  ùt  UCmnt  tB  Ifte  , ^n'nn  moment.,  ou  moindre 
penchant  cF inclination  fntjit , pour  nom  porter  à contrevenir  an  bien.  C’cfl  dans  ce 
fl'lis,  que  S.  Jérôme  dit,  • t/r  enim  ajna  in  areola  digitnm  feqnitnr  prmccUntem, 
Sla  celas  moUii  {jf  lenera  in  ntramqne parlemflexiiilij  eft , ^fjnocnmque  dnxerii  ,trahitnr. 
Du  relie  dans  Sophocle,  »m»è  (Sin  eft  employé  dans  un  autre  leas,  pour  finit  vitx. 

Rem.  899.  U lotin  dit  en  qnelque  endroit,  (sic -2  Ce  qu’en  dit  Plotm  dans  l’Ori- 
ginal, fe  peut  voir  Enn.  p.  z.  I.  3.  p.  143. 

Rem.  906.  S.  Cbryfoftome  t'itend  i montrer  dans  nne  de  fes  Homllies.^  C’eft 
dans  l’Homélie  marquée  en  ma^c,  s où  il  s’étend  alfct  au  long  fur  cette  matière. 
Et  i l’égard  de  l’autre  Homélie,  où  il  fe  fert  de  l’indulgence,  qui  fut  chitiée  en 
Héli,  c’eft  où  il  dit,  >■  «mviIi  «ru  wm7Pm  f^Fi,  nri  fl  fâir(0 fùtin  rv  ^oàai  lù  thi 

miti,  (ÿe.  Ecornez,  vont  qni  avez  des  enjant , que  to/tre  amitil (^  votre pndenr  foient 
regUes. 

Rem.  907.  Ce  que  Julien  recounoU,  îÿf.]  C’eft  dans  une  de  fes  Lettres  i The- 
miftius,  où  il  dit  que  c'eft  une  chofé  bien  difficile,  & au  dclfus  de  la  nature  hu- 
maine, de  ne  laifter  pas  i fes  Fils  la  puiftancc,  qu’on  a reçue.  Ce  qui  fait  allu- 
fion  manifefte  à ce  qu’en  dit  Ariftotc  au  pallàge  allégué  dans  la  Remarque. 
D’ailleurs  il  ne  faut  que  voir  le  Traité  de  Plutarque  , niçl  4 lic  ri 
x'at  i ce  vers  d'Euripide  dans  les  PhénilTcs  , nim  -fi  di^t^^  ou 
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b O/^ÜÇ.  Oi.  i wuftim  tMiûii  mlUrfltt  Blirumll  Tvyifitâl^--  Et  pour  nOtrC  M-  AuréU' , qUÎ 
en  parle  ici  dans  ces  termes  , c’dt  ce  qu’il  confirme  encore  ailleurs  dans  fon 
livre  , où  il  loue  dans  un  autre,  d’avoir  aiptis  d’étre  tout  enteinble  lâns  paliion 
& en  meme  temps  plein  de  tendrcire  pour  les  proches  , > i/tm  fàt 
itmt  r iftm  J & dans  un  autre  endroit,  où  il  dit  de  loi-inÆinc,  é 

Kmi  »»  n(i  ni  rimim  , & que  j’ai  traduit  dans  la  Remarque.  Aufli 

peut-on  voir  ce  qu’en  dit  un  autre  Stoïcien , qui  efl  « Epiâétc  dans  Aixien.  Ce- 
pendant Philon  Juil',  & dont  j’ai  raporté  un  paÜage  dans  la  Remarque  précéden- 
te fur  le  texte,  dit  encore  dans  un  autre  endroit,  qu’il  n’avoit  pas  imité  ceux 
qui  n’ont  autre  foin  ni  souhait , que  de  laillêr  leurs  eufans  hériiiers  , f »n  fùm 
miJi  d/’xt  mXtftrifa—1  miiJw  ulaxinà.  C’cll  i dire  , qu’il  approuve  ce  que  dit 
Platon,  X qu’il  ne  taut  pas  prélèrer  ni  la  vie,  ni  les  cnfaiis  i la  Jiilitcc  j,  Vopis- 
cus  dans  Aurelien  , .k  ai  tptimit  ^tubmj'ijiie  in  filierum  iteîum,  fort/ÆmS  tfir»  ^mptr 
eledt;  & enfin  ce  que  ThemilHus  remarque,  lUr  le' choix  que  les  Macédonieca 
firent  d’Arideus,  quelque  indigne  qu'il  eç  fût,,  pour  âcccncur  d’Aléxandre,  eu 
égard  qu’Ü  étoit  fon  irére,  que  celuj-làj  tifh  itrt  U feul  héritier  d'ttn  Empire,  f ni 
peut  U maintenir  {ÿ  le  tenferver.  Ce  qui  après  tout  ne  doit  pas  renverfer  les  lois 
fondamentales  des  Royaumes  ou  des  Empites , où  les  droiu  de  la  fucccOjon  fe 
trouvent  fagement  établis.  . , , 

Rem.  908.  Qnej'ai  renfüu  àma  Femme.']  Ce  qu’il  dit  ici  dans  un  mot  >n/Mr«, 
& qui  comprerid  en  effet  tei  honneurs  divins,  qu’il  lui  fit  rendre,  fuivant  que  Tr». 
jan  parlant  ci-delTus  de  Zamolxis,  honoré  comme  un  Dieu  par  les  Gétes,  en  dit 
• 1 qui  vaut  autant  que  • dnSmhU  ; & (elon  que  ce  culte  divin  rendu  à 

ces  perfonocs  déifiées  après  leur  mort,  a été  apdlé  iféiïjffi  , OU  t/mI 
«<«>  comme  dans  1 Philon,  & tijmù  îriStu  dans  »•  Polybe.  Ce  que  les  Lmins  ont 
dit  de  même  divini  honores,  comme  Suctone , » yfi»<e  Livioe  Divinos  Honores, 
f.  loi,  P®'“'  i*  Confécration -,  & Virgile  parlant  de  Romulus  déifié  , • Et  Pater  ipft 
a to  iuot.  I.  Jno  Snpernm  jam  fsÿtat  honore  ; ce  qui  vaut  autant  i dire  , i^c  ûSna^au  , , 

U v£o.  «.  sMlbinu,  & dans  Dion,  Ouanr  au  pafibgc  du  Comique  Grec  , dont 

il  eft  parlé  dans  la  Remarque,  il  eft  de  Phiictxius , et  rju  11  dit  agrcpblemcnt,  » 

Om  Irit  ira  itfif  irt  A*a‘  lî;^*  y*^*»^'*  •f  fntjlrà 

Temflnm  pÆm  cernimnt,  Àt  Temptnm  Uxorts  nnfqnam  efl  tola  Grxeia,  fuivant  la 
verlion  de  Grotius.  t f .* 

Rem.  91a.  Payent,  Iflc.  qni  hUment  omertemtnt  cet  Apothéofes.]  Outre  Plu- 
tarque, dont  j’ai  déjà  parlé  ailleurs,  & le  palfagc  de  Cicéron  allégué  dans  la  Re- 
marque, c’efl  ce  que  ce  dernier  fait  de  toute  ü force  en  d’autres  endroits  de  lès 
deux  premières  Philippiques  . 1 An  me  eenfetis  P.  C.  qnod  vos  invitl  feenti  eflit  , 
deeretnrnm  fniffe , nt  parentalia  cnm  fnpplieation  ’iins  mij'cerentnr  ; M inexpiabites  Re~ 
ligionet  in  Renfnhl.  indouerentnr , nt  deternerentur  fseppUeationet  mort  no  ? Et  dans 
cette  inveâive  contre  M.  Antoine,  qui  avoit  été  fait  Prêtre  de  Céfar  déifié  , r Q 
deteflahikm  hominem , Jive  qnod  Tyraseni  Saeerdos  et , flve  qnod  mortni  ! C’efl  dans 
ce  fens,  que  dit  Q.  Curcc,  fnon  hominet  fitnm,  fed  etiam  Deot  defpieit,  qnipofltu 
lot  Dent  eredi;  Senéque,  ' deniqne  dnm  taies  Deot  facitts  , n^pio  vos  Deot  ejfe  cré- 
dit-, que  Tacite  remarque  des  Allemands  , v fed  olim  Anriniam  (fl  eomplnret 
alias  venerati Jnnt,  nee  tanqnam  faeerent  Deot',  Sc  aufqucls  J’ajoûtcrai  un  Auteur 
Grec,  qui  eft  Paufànias,  lequel  dit,  que  de  fon  temps,  r «n  9iic  >»<>•»•  ntdt  m iè 
mi^fiimtn,  n)Jm  înt  tJhrm  uAuiia  nfh  ri  bnfix»,  adhne  Dent  faélni  efl  ex  ho- 
mine , mfi  verbo  (fl  adnlatione  erra  potentes. 

R E M.  913.  A ft  que  dit  Ënripide,  (s’r.]  S’entend  dans  ces  deux  vers,  t H- 
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%UÊM  Ttit  WurrAf  rixr*  n WfirZua,  n «Mivitv 

Rem.  916.  Q"'  m'igmrent  rien  ] J’iyoûterai  feulement  i ce  qui  en  a déjà  dté 
remarqué  - ci-ddfus , le  paifage  de  Philoltratc,  ou  it  dit,  * que  les  Dieux  fa-  î 
vent  tout,  que  les  Héros  ou  demi-Dieux  favent  moins  que  les  Dieux,  & plus 
que  les  hommes.  f.  sj'i,' 

R K M.  918.  L'iuaifer  Je  profu/ion  b*  de  projijrahü  en  fes  J/penfei.']  Julien  dans 
une  de  fes  Üraifons  dit  de  Conllantin.  fous  la  parabole  d’un  homme  riche,  qu’en 
mour.int  il  diftribua  tout  fon  bien  i fes  Enfans , qu’il  avoit  de  diverfes  fommes  , 
fani  Xailleuri,  ajt>ûte-t-il , leur  rien  aprenjre  Je  t'erean'/mie , ni  comment  ils  ponrroient 
am.tjj'er  Ju  hien,  tfnanj  il  leur  manquerait,  on  comment  le  conferver,  quan  /ils  en  au-  c orn,  7,  w 
raient  \ ‘ • s ùaiiH  itanlfUH  rv  »•>•«,  ï»*."!»  Inxiur.rt,  iDh  mittic  itxêiofiimi  «fei  4>|. 

4M  Mt  OH  ^am  rm  jimvra  alms^  fco  rtcfilîn , q srmeilja  AstpaXar}—, 

Rev.  919.  /#  ce  que  Jet  Àmmien  Altcrcellin,']  C’ett  à quoi  on  peut  ajoûter  ce 
qu’il  raporte  dans  un  autre  endroit,  fur  le  fujet  des  invedives,  que  Julien,  du  vi- 
vant même  de  Conilantius,  écrivit  à Rome  au  Sénat,  & contre  ce  dernier,  & con- 
tre la  mémoire  de  Conihntin  fon  Eére,  a e«tw  aperte  ineufans  , quoj  bceriiaros  om-  d t-tr-S 
nium  primas  aJnfqne  fajees  b*  trabeas  evexerat  Confulares;  & en  quoi  Ammien 
quelque  Payen  & admirateur  qu’il  filt  de  Julien,  le  blâme  ouvertement , rnfntfr 
ninsrnm  levius  qui  cum  evitare  Jeberet  iJ  quoi  infeftiut  abjurgavit,  brevi  pofiea 
Mamertino  SH  Confulitu  junxit  Nevittam , net  fplenjore , netu^u,  nec  gloria  hominum 
fimilem , quibus  Âlagijlratuum  amplsfftmum  Jettclerat  Conjlanttnus  ; contra  inconfnm- 
matum,  b*  fnbs^rejlem,  ut  quoJ  mtsout  erat  ferenJum , celj'a  in  poteftate  cruJeltm. 

Rem.  91a.  Le  mat  Jont  si  fe  fort  itife  prend  dont  un  b^oête , l/e.  llf  y etl  diflin- 
jr«é  tTasp  JUaitrt  Cuifinier.  \ G’eft  le  mot  de  o’i|wmA.  qu’un  Comique  Grec  dans 
Athénéaiv  diftlnnie  formelfemeiit  de  proiMt  ce  demièr  pour  un  JUaitre 

Cutfinier,  & qo*OD  honore  aujorndlsiti  du  nom  d’Armur,  e’eft  î dire  pour  celui 
comme  il  le  décrit , qui  s fom  de  tout  l’apparal  du  IttKn,  dn  choix  A de  l’achat 
des  viandes,  du  liea,  au  temps,  & de  la  qualité  ou  des  conviet,  ou  de  celui  qui 
traxe,  & l’autre  fimplement  pour  un  /fide  Je  Cusjine , comme  je  l’ai  traduit,  qui 
a foin  de  faire  le  feu,  qui  aprête  la  viande,  ou  fait  les  ragoûts  , prépare  tout  ce 
qui  eft  requis,  & dont  il  dit,  * o’v*  *n  Mdywift^.  o’4w*«'r  irm  , & encore  ® 
dans  la  fuite  plus  en  détail , & dans  lie  fens,  que  je  viens  de  dire.  II  cÜ  vrai  qu’à  '•  ». 
l’égard  du  donicr  emploi  du  MayJfoo,  dont  il  cil  parlé,  qui  cil  ij-li»  slytfirat,  ou 
d'acheter  le  paiffon  , en  quoi  conlilloit  à Athènes  la  meilleure  chère,  c’étoit  pro- 
prement la  charge  de  ceux , qui  en  portoient  le  no  n de  «’ytMrât,  témoin  Pollux , f f C i.t.  ij.’ 
«yigirù  •’»•  ri  & fuîvant  que  le  mot  de  fc  difoit  également  Ju  poif-  f'  '**• 

fon  & de  lu  vsande , & «yij^  ïi»4'0"  pour  un  Misrchi!  abendaxt  en  poiffont , comme 
Cafaubon  l’a  déjà  s reimirqué  fur  Athenée.  D’où  vient  aulfi,  que  les  Romains  S »■ 
ont  donné  le  nom  de  üpfonatoret,  & dont  il  cil  fait  mention  en  des  andennes  Ins-  ■**'*  * **' 
criptions,  non  pour  dire  ces  o'4'»«ri,  dont  il  cil  ici  parlé,  ou  qui  aprétent  la  viaiu 
de,  le  poilTon  , ou  autres  ragoûts,  mais  les  Pourvoyeurs  ou  o^I'mwfM,  qui  avoient 
foin  de  l’achat,  & dont  le  Poète,  dans  le  pallâge,  que>  je  viens  d’allceuer, 
donne  la  charge  aux  m«v<h;>i  ou  Maîtres  Cuilîniers.  > .’cll  aulTi  la  même  dirferen- 
ce  entre  ces  o'iptir-W,  que  touche  ailleurs  le  Poète  Alexis  dans  le  meme  Athenée, 
où  il  dit , que  toute  la  charge  d'un  n’cll  feulement  que  de  bien  apréter  ce 

qu’il  faut,  fans  le  mêler  d’autre  choie,  * T»  pUn*  Air  r»r«v,  h 4 

«A*  ^ & cc  que  die  encore  ailleurs  on  antre  Comique,  > \rnf  Ansip«w  M«-  ? * *• 

yiu®..  tl’ell  à dire,  fuivant  que  Aêx.Mi  fc  difoient  à Athènes , de  ceux  , qui  1er- 
voient  p-ireillement  à la  Cuifine,  avec,  ou  fous  un  Maître  f’mlînicr;  & que  Poli-  i rjUi, 
dippns  dit  dans  le  même  Auteur,  < o' lài  ^1.  vcrrêiaxi»»  ixur:  que  dans  » < r- 
un  autre  endroit  il  p»le  du.  Maître  du  logis,  qui  amene  des  Convier,  & s’empor-  m 
te  contre  le  Sommelier,  l’Aide  de  Cuilinc,  & le  Cuilinier,  tm  f A.’..-  ‘ '® 

H>,  T • Aoimh»  & Aauêtin  yu/uot  fe  trouve  employé  dans  le  " 

^ 3 même 
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ii8  PREUVES 

1 Um,  I.Z4.  fens,  pour  fervir  ou  aiJer  à la  Cuifmt,  aprcter  lefeftin  dt  Kôcts\  & qu’on 

,,  U.’  a «lit  cntin  pour  une  forte  de  tdmoin  le  même  « Athenée  , & 

b its  Gram^nairieiis  Grecs  , Hcfychius  , Suidas  , * EulUche-  Ce  qui  peut  eucorc 

r.f.  1114.  coniirnié  par  ce  qu’en  dit  Platon,  où  il  parle  dans  le  Gor^ias  de  ces  fortes 

c /nG*rjûf,  tC Aides  tU  Caijiaey  1 diaitisuit  /««J  AÎyiir  ^^^rKwmràs  & un  peu  au- 

Mit.  paravant  parlant  du  métier  de  ces  gens-là , les  apelle  JiMmnmàt  lÿ  C’eil 

d'ailleurs  dans  le  même  endroit,  où  il  nomme  un  Auteur,  & ce  qui  ell  inlinué  en 
palfaut  dans  ta  Remarque,  i lU  o'j'nKmt  cvriîy;««à<  rU  ZKiauà,  Mithas- 

J y»i  jtripjit  àe  parauMs  ciutdimentii  SumUj.  C’ell  à dire  , félon  que  les  toiles 
Siciliemcs  palfoicnt  pour  les  plus  délicates , & qu'à  ce  fujet  les  Comiques  Grecs 
i L.  14.  (.1).  parlent  Ibuvent  des  Cssifuiiers  & des  ragoûts  SUsUems , a Zmiaiki!(  , és’r. 

comme  on  peut  voir  encore  dans  Athenée.  D’où  vient  au  relie,  que  le  même 
Platon,  dans  la  déhiiition  qu’il  donne  ailleurs  des  MayW;*?  ou  Kçti\ers  de  Cusfi- 
< /•  Un,  f-  dit  , t rit  Isira^Mn  mt  Iwe»,  S4*v  ronmeisH  fsti  murisnt  tiiortsmapparatai 

tn.T.t/  pr^ejfe-y  c’ell  i dire,  non  qui  apréteut  eux-mémes  les  viandes,  ce  qui  étoit  pro- 
prement m o’4'<m« , comme  nous  venons  de  voir,  mais  qui  en  ont  l’inlpcaion 
îorn.r.f.  & l’intendance.  Ce  même  Julien  joint  ailleurs  f r«  Mat«uw  T«vv>T{i>i^7a,  CV 
^Humasit  iatritai  étau  relie  il  fe  trouve,  que  comme  il  uonne  ici  injurieufement 
a fon  Oncle  le  nom  sTAide  de  Cnifiae,  ou  0’4'«n»,  lui-même,  par  une  julle  ven- 

f;eance,  éc  à meilleur  titre,  à ce  que  S.  Chryfollomc  nous  aprend,  fut  apellé  par 
es  liens  , éc  vu  la  multitude  de  lès  Sacrifices  , «»  Cssifimer  Çÿ  tsst  l'endeur  de 
^Hm.  <4  i'«  Chùr,  s ig  mfim  ■«kx®..  AuITi  làvons-nous  d’Athcnéc,  ou  des  pallâ- 

’’’•  ges,  qu’il  raponc,  que  ces  m«^>(h  anciennement  <>  metirailo  tafsm  ig  9vr>»i,  Nup- 
h't.u'i-ti-  ^ Sacrificiss  pr.cerastf,  éc  ainli  dont  le  titre,  au  dernier  fens,  pouvoir  être  don- 
‘ ne  jullement  à julien,  éc  l’autre  àConllamin,  dans  la  penféeue  julien;  c'en  i 
dire  par  allulion  au  reproche  tacite,  qu’il  lui  fait  déjà  ci-delTus,  de  ne  s’étre  fou- 
cié  que  de  Nices  {jT  de  tejl’ms,  fur  quoi  on  peut  voir  la  < Remarque,  ou  d’ail- 
i Vi».  4?|.  leurs  conlùlter  Eufébe  fur  le  fujet  de  ces  Tricemteslia  de  Conllantin. 

Rtst.  9^3'  Aiiiifiùii  ù un  pajfÿe  de  Platon  dont  le  Gorgias , êÿr.  ] C’ell  OÙ  il 
parle  en  ellct  de  ces  deux  profcllions,  iàvmnîln*  éc  qu’il  oppofe  t!  i«- 

vfiEÎ;  lé  «i  ■/vfootimTi,  comme  fait  aulll  > Clément  Alexandrin  à fon  exemple  ; éc 
fc  1»'*  ' julien  attfibcié  ici  l’une  éc  l’autre  qualité  à Conllantin,  c’ell  à dire, 

tu/s/tarfioi.  Platon  d’ailleurs  y donne  allez  à entendre  en  quoi  conlîlloit  ce  mé- 
tier de  ou  cette  oo/tfsdUJ,  qu’il  apelle  non  feulement  des  noms  de  mal- 

faijanle  & de  trompettfe , drdk^i , mais  qu’il  déent , xi/tmi  n , 

fuiri,  ig  XtwrA  adAirv  àedISro,  figserit , éc  coloribnt , éC  Isevitate , éc  fenjn  in^Hent. 
C’ellidire,  qu’elle  comprenoit  enlcmble  le  métier  de  ces  Omatrices,  P/eeadet , 
& Pieatruei , dont  il  ell  fait  mention  en  des  Inicriptions,  ou  en  des  Auteurs  an- 
ciens, éc  fur  quoi  on  peut  voir,  comme  je  l’ai  déjà  inlinué  dans  la  Remarque,  la 
tn  hatms-  dofeription,  que  » Lucien  en  donne,  de  même  que  Clément  Alexandrin,  où  ils 
nsai.  parlent  l’un  éc  l'autre  du  foin  des  Dames  à fe  parer  à leur  toilette  , 

D P*Uf  i 1 dit  Clément,  m ysouasoM  d^antôvoom*  as  fib  tn  atsTswlfa'  ni  j 

,,  ' aàt^mtoM , nAni  twi  dlisau  Uraatoret  atttem  is  Ornatriees  mtsheribas  oraandit  defer- 

vitsMty  iÿ  hee  qaidem  fpeculis,  ill^  atttem  vittit,  alidt  peâinibtts  prsefunt.  Et  c’eft, 
pour  le  dire  en  palEuu,  d'où  on  voit,  qu’il  n’y  avoic  pas  Iculemcnc  des  aspiuirflas 
ou  Oraiitrîces,  mais  aufli  des  n»m^!).  ou  des  Oraatorei  des  Dames,  dont  j’ai  déjà 
parlé  ci-dciTus , éc  dont  il  ell  dit  en  qviclquc  endroit  dans  Lucien  d’Ablancourt , le 
Coiffeur  de  Madame.  C’cll  dont  aulli  Pollux  lait  mention,  éc  oû  il  faut  lire  pnr 
ot.>.(.i.  confêquent,  • ù 3 Agi  AU  xtittlizsas , lu/s/tâ^  ij  a*/sftinflat  ai  vtoamti:  comme  il  y 
f.  7t.  2 auj];  dans  l’excellent  MS.  & non  Kêfearai  i^  aofssôtitlttt.  Le  même  Clément , que 

jeviensde  citer,  lait  ailleurs  mention  de  ces  femmes,  parmi  Icfqucllcs  julien  range 
f cl.  .yt'n.  ici  Conllantin , qui  donnoient  tout  le  jour  ly  N»/«/urri«i;,  éc  dont  il  dit,  itiiiaâra» 

rtt.t.t.  ’ iM^t^iNâ  asoraats^iiifai.  C’cll  â dire,  qu'il  n'en  étoit  pas  de  Conllantin, 

fuivanc 
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fuivant  Julien 
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DES  REMARQ 
comme  de  Mercure , dont  Galien  dit 


UES. 


itçr 


alien  , comme  de  Mercure , dont  Galien  dit , - .3',  «x- 

mime  de  la  Courtilàne  Phryné  , dont  il  dit  dans  la  fuite,  * foiifumt  r. 

it/tfuÜMit  où  on  peut  voir  en  paflànt,  que  cette  o ihi./.». 

7n«  le  raportc  à ce  que  j’ai  déjà  touché  ci-deliüs  de  la  définition  , que  Platon  ■ . 

en  donne,  n «««lax»,  & où  il  fcmble  mime,  que  le  mot 

de  miürv^  couviendroit  mieux  que  fuivant  qu’un  peu  après  cette  Ktft/ur- 

ImJ  eft  comparée  tï  c’ell  i dire  un  art , qui  fe  fert  de  remèdes  & d’inven- 

tions, pour  déguilêr  l’extérieur  des  perfonnes,  & ttomper  le  monde,  comme  l’au- 
tre pour  déguifer  la  vérité.  D’où  vent,  que  de  Serres  traduit  dans  Platon  ce  mot 


utfifuiTtlM  ;*  que^julicn  ,' immédiatement  pour  preuve  de  ce  titre" Je  , qu’H 

venoit  de  donner  à Conllantin,  ajoûte,  « « ni/m,  ^c.  c’eft  à dire,  que  fa  coiffure 
en  faifoit  foi  ; & aifin  que  Tertullien  nous  l’aprend  dans  ce  paflàge  < habitus  femiuit  c D,mh. 
duplicem  fpeciem  cireumjtrt,  cultum  Çÿ  oruatum;  un  peu  après,  Ijte  (ornatusj  »»r*-  f”"'"-  '• 
ra  capilli  cutis , ^ earum  partium  quie  ocujos  trahuut. 

Rem.  9iS.  De  petits  cailloux  bhacs  ou  *e/rr.]  Pollux  remarque,  i qu’ancicnne- 
ment,  au  lieu  de  catculi,  ou  Autnxw,  on  lè  fervoit  de  certaines  Coquilles  de 
Mer  , qu’on  apclloit  ^ qu’en  fuite  on  en  fit  de  cuivre,  dites 

C’eft  aufli  ce  que  dit  des  premières  le  Scholiafte  d’Ariftophane,  fur  ces  mots  du 
Poète,  < nie  xue/nM  àfiifâm,  & fur  le  témoignage  d’Epaphroditus  dans  fes  Glofes.  ... 
Cependant  Ulpieit  remarque  fur  Demofthene  , que  ces  f tifu  anciennement  fe  f amTSm^ 
iaifoient  Jes  offtktt  ^ fturetuM\  & ainJi  d’où  il  finit  croire,  qu’el-  /.  i<5. 

les  prirent  ce  nom  de  D’ailleurs  il  nous  aprend,  de  même  que  ces  autres 

i Grammairiens,  qu’il  n’y  avoir  pas  lèalement  de  ces  Uuuthet  i uutret,  dont 
il  eft  parlé  ici  dans  la  Remarque  ; mais  qu’il  y en  avoir  auiïï  de  trtu/et,  & mm 
ironies , & que  les  blanches  & les  non  trouies  ir^ms  ou  ùt(vwIIm  abfolvoient , & 

t^e  mrotu-ur  Xr  fTQtfétS  0*-.  Xr  Q * ««rxM  a 
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quant  au  Vafe  dit  HyJria,  où  on  les  jettoit,  & dont  je  parle  aufli  en  cét  endroit, 
outre  ce  que  Pollux  nous  aprend,  * qu’il  y en  avoir  deux  , & qu’il  apcilc  du  nom 
général  de  à/i^giU,  l’un  de  même  pour  les  eaiculi,  qui  abfolvoient , l’autre  pour 
ceux  qui  condamnoient,  on  peut  voir  ce  qii’cn  dit  encore  Xenophon  dans  un  Ju- 
gement public  d’Athènes,  & où  il  retient  ce  mot  de  HyJria,  • SiImi  5 i,  ri»  0ojJm 
iameio  Ko  itfuù,  i^e.  Leur  vrai  nom  d’ailleurs  étoit  KiuRn®,  ou  jjoi- 

fuivant  les  mêmes  Grammairiens , & félon  qu’Ariftophane  l’employe  i 
outre  qu’on  mettoit  une  cfpcce  d’entonnoir  ou  iufnnjibulnm  au  dciliis  du  Vale,  St 
qui  s’apelloit  Kn/tit  ou  >‘I^V  . qu’Eubulus  dans  * Athenée  compare  à une 

ftatuè  trouée  du  haut  en  bas,  & fur  quoi  on  peut  voir  la  remarque  de  i Calàubon. 
A quoi  je  joindrai  celle  du  Grammairien  Arcadius  MS.  fn/où  i Xmv  ri  tirl 

rji  tfit  mi  ^fiirmi  ; ce  qui  eft  conforme  i ce  qu’en  dit  Héfychius. 

Rem.  919.  Empereur  Philojophe  , qu'il  avoit  fait  profeffson  d'imiter.^  S’entend 

iulien  à l’égard  de  M.  Aurélc,  comme  il  a été  infinué  en  divers  c.ndroits  de  ces 
lemarqucs;  & d’où  vient  aufli , qu’il  fut  apellé  m »iXw^T«n<i  & que  Themiftins 
dit  de  lui,  qu’il  porta  une  yprauf  barbe  ^ Iff  imita  l’Empereur  de  tons  le  plut  Phihfophe, 
o i r umymm  mmhlf!/-tt  >>!  3 0Oaro^TmTii  rSt  fimoiXita 

Rem.  93t.  /I  Mercure  de  prononcer.')  KofUms  *3  1,’fetf,  dit  Julien,  & que  les 
Grecs  dilènt  proprement  • eût  -riqiott  *9i  KfüSo , comme  fait  Lucien  en 

quelque  endroit. 

Rem.  93q.  Dans  le  Grec,  fous  les  Dieux  CoMuScurs.]  w Sn7r  iys/o-rt,  & 
ce  qui,  comme  il  eft  touché  dans  la  Rem.irquc,  eft  en  eftet  le  langage  de  Platon 
dans  fon  Phédon,  & à quoi  Julien  tait  ici  une  atluflon  rr.anifcfte.  C’eft  où  ce  Phi- 

lo- 


h U • j>.4 


t H.  Cr4t.  U 
1.  ^44. 


k Lm  ro,  I, 
J cAmm.f, 
7i9. 


n Tlondtr.  tf, 
Eatmi,  l.é.lf» 
n Orst, 


0 Tri  Int4^ 


Digifcnd  by 


no  PREUVES 

lofophe  dit , qu’une  Ame  , qui  « mtu^  ici-kat  uue  vie  pure  £ÿ  rejUe,  treuvaui 
les  Dieux  pour  Jet  Guides  ÿ fes  Couduâettrt , haiite  le  lieu,  ^ui  lut  ejl  »fftgui,l^ 
qui  lui  (ouvieut,  • <i  i (s’entend  n furtJm  r aitt  , itui 

fmt/urJfut  mI  tlyt/tirm  0i«i  ieort  r mCrf  i*urf  rlmt  Ufsrmttim,  D’ail  leurs  le 

meme  Platon  dans  le  Phddrus , donne  proprement  aux  douze  graus  Dieux  ce  nom 
de  @w>  lyifUMt,  & depuis  les  Platoniciens  a fon  exemple.  A ^oi  j’ajoûterai  Icn- 
Icmcnt,  que  pour  le  titre  qu’il  aioôte  de  dans  le  pauàgc  , que  je  viens 

d’allcgncT , il  fe  raporte  à celui  de  C O M E S A U G U S T 1 , qui  eft  donnd  fou- 
vent  a ces  fortes  de  Dieux,  dans  les  lnf:riptions  de  Médailles,  & autres  anciens 
monumens.  D’ou  vient  aulfi  que  Reinclius  raportant  une  Infcription  andcnne,ti- 
rdc  des  Recueils  de  Holllenius,  avec  les  mots  dc*HERCULI  COMIT. 
OMN.  DEOR.  Cumitt  Omnium  Deorum,  croit , qu’il  y faut  lire  COMITI 
DOMINORUM  NOSTRORUM.  Mais  outre  que  la  correâion  eft 
bien  hardie,  & bien  éloignée  du  texte,  elle  n’cA  nullement  neceflairc;  puis  que  ces 
Dieux  ou  Héros , comme  Hercule , i d’autres  égaras  , ont  été  apelicz  les  Corn- 
pagnoat  & les  Suiviuit  det  Dieux  ; témoin  ce  paflàge  de  Jainblique  , ou  ^il  dit  des 
c Dt  Mj^rr,  Gdaies  & det  Héros , * iiwtf  al/m  ri  ùri  uni  enuinmikt  Stuf , qui  ^ jempiterm  Juat , ^ 
f.  to.  Deorum  Comttei  , & , comme  il  ajoiltc , perpetueque  tu^diuut  ordiuem  Deorum  ; 

4 j*r  fut  j7  P®“''  parler  pas  maintenant  de  cette  iu&ription  M la  Fortune,  raportée  J ci-def- 
‘ fus,  Fortuaa  ümaium  Deorum. 

Rem.  93y.  Pour  fou  Maître  (ÿ  pour  fou  ProteSeur.']  Ce  que  je  viens  de  remar- 
quer de  CCS  Dieux  hVm««  & Siaii^var»,  Coadudleurs  & Coaneptout  de  voyage,  où 
Comités  des  hommes,  & en  particulier  des  Empereurs,  paroit  encore  plus  claire- 
ment, en  ce  que  Mercure  ajoûte  ici,  que  ebaeuu  de  ces  Héros  eût  à Je  ehoifir  eu 
particulier  un  Dieu  Chef  (5'  Couduîleur  , j ü«v^  iaorf  r atOruai*  t,  uni 

iyl/utu  I ce  qui  cil  futhiàmment  éclairci  dans  la  Remarque  , fans  qu'il  foit  bc- 
foin  de  s’y  étendre  icy  davantage.  J’ajoûterai  feulement  en  marge  les  endroits,  où 
e Emiiâi.  r.  fe  trouvent  les  palTages  » de  Plotin , dont  il  y cft  fait  mention  ; & de  plus  ces 
*jis  *"*'  Ménandre,  où  il  parle  en  Platonicien  d’un  Génie  Gardien  attribué  à eba- 

*'  ' que  homme  dit  cette  vie,  & qu’il  dit  être  ua  Bon  Génie , puis  qu'il  u'eu  faut  point 

croire  de  masivaii,  que  qui  dit  Dieu,  le  dit  uéeejfairemeat  Boa.  te  nam  Ki/^ 
roisuufirunu  Z’olit  Jitt/b/i»  fÊoruyuyit  i llitv  \'yuUf  KmkJ>  ^ tuifsot  i nfurin  Brm  fiita 
pxmiiorrm  xtaeii,  uidim  ^ Au  nymth  li^ui  r OiM.  C’eA  à dire,  que  Ménandre  ne  s’en 
f ftrf.v.isa-  taportepas  à d’autres  Poètes,  comme  Efchyle,  où  il  fe  trouve  / «<mi(  nturuf  « 
Konittuiiom  infcir  ni  i dcs  Philofophcs,  qui  ont  écrit  depuis  lui,  comme  Porphyre, 
qui  prétend , qu'il  y avoit  des  Dieux  tuaunud,  & d’autres  dyatatruti  ; mais  il  le 
_ conforme  i ce  qu’en  dit  Jamblique,  qui  réfute  li-dcflus  ce  dernier,  & dit , que 

les  Dieux  font  tous  Boas  , Auteurs  de  tous  Biens,  (jf , comme  il  ajoûte, f<u  ne  l’at- 
g Di  ttff,  tachent  qu'à  ce  qui  ejl  Beau  (ÿ  Boa,  t n/Ÿotai  yàf  H it^  mnailu  mn)  dynU»  aiiMi,  Çjfe. 

y.  1°'  ii|;  ftiitf  ai  matin  ual  myaOh.  Ce  qu’il  explique  & diAingnc  ailleurs  , où  il  mon- 

htiUf.st,  tre,  * quelle  forte  de  biens  les  Dieux , les  Génies,  & les  Héros  aportent  aux  hom- 
io.  mes,  & dit,  que  les  premiers  aportent  les  plus  grands  biens  hem  dyat't  futlrm; 

les  Génies , les  biens  purement  corporels  ; & les  Héros  , ceux  de  la  fécondé  & 
troiliéme  forte.  Après  tout,  & pour  le  dire  en  palTant,  d’où  on  peut  illuArer  ces 
inferiptions  de  Médailles  anciennes,  l’une  de  ATAeo  c HrOc,  au  revers  d’An- 
\Diffin.Jt  t'noüs,  que  j’ai  raportée  dans  un  autre  < Ouvrage;  l’autre  de  NEt»  ArASis 
KaH  f'tia.  AAIm»p,  dans  une  Médaille  du  Cabinet  du  Roi,  quefeuM.  Seguin  a publiée  ;& 
V.Mtnn.o>tn.  l’inferiptiou  de  »EOZ  ATAeoz,  qui  fe  trouve  entre  autres  dans  *.  l’AIlian- 
f.  117.  ce  de  deux  Villes  de  Crète.  C’eA  à quoi  je  n’ajoûterai  que  ces  deux  paflkges  de 

1 .At  .xur.  t Hieroclcs,  l’un  où  U dir^que  les  Héros  fant  apcilez  dans  les  vers,  qui  portent 

Cerm.F/iO.  Ic  nom  dc  Pvtliagorc,  Ay«w!  HFflEÏ  , A'yani  ùf  AT  ABOI  ïtru  , ///*- 

Jlrei  Heroei  apfeUautur , illajlrei  qtr.dem  tamquam  B 0 NI.  L’autre  où  il  dit  du 
Dieu  fnpréme,  qu’il  dl  hondefj  Nature,  ATAeoz  ^ ?»  ^»i,  & même  que  fa 
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honti  n'tft  point  aejnift,  mais  qst'clU  lui  tfl  ejjinlielle -,  qu’dli;  cft  même  la  fessU  eass- 
fc  raifonnalsle  , ^ss'oi»  pe»t  donner  de  la  erdation  de  tontes  chofes.  On  CU  peut  voir  le 
palFagc.  Je  laille  à part  ce  que  dit  < Horace  fur  le  fujet  d’Augufte  , Dlf^IS  orte  t L.^.oi.u 
BONIS. 

RtM.  936.  Dit  s!  y a iong-tems  par  Ihmcre.'^  En  voici  les  paroles,  qui  font 
traduites  dans  la  Remarque,  ‘ n'«  «i  «1  IfUtn  Siit  dç  w «fuîM.  b odtjf.  t.  », 

R KM.  937-  Dont  jet  Statnès  dans  fes  Médaillés.']  Témoin  celles,  que  j’en  ai  o». 

rapottées , où  paroît  le  foin , qu’eut  Augulle  , d’hoiiorcr  Apollon  , & de  le  repre- 
fenter  pour  fon  Gardien  & fon  Protcâcur  particulier.  A quoi  on  peut  joindre  la 
Médaille  fuivautc  , frapée  fous  Antonin  Pie  , ou  le  nom  nième  à’AngtsJh  ell  don- 
né à ce  Dieu  , A P O L L 1 N I A U G U S l' ü , & où  il  cil  rcprelènté  dans  la 
même  pofturc,  qu’on  le  voit  dans  les  Médailles  d’Augulle,  fous  le  nom  à'Aclius-, 
outre  d’autres  Médailles  , qui  fc  trouvent  avec  les  titres  de  A P ü L.  G O N- 
SERV.  A U G.  Apollini  Confervatori  Asignjli , comme  dans  celle  que  j’ajoûte 
ici  de  Gallicn. 


Rem.  940.  Qnl  n'a  psts  entore  iti  pM/e,  Deo  Manio,?^^.]  Je  l’ai  encore  trou-' 
vée  depuis  dans  le  Recueil  Manuferit  de  M.  du  Qumel , & que  je  raportetai  ici 
tout  du  long,  pour  la  curiolité  du  Xjcâeui,  comme  clic  y ell  marquée. 

DEO  M A G N. 
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EX.  Æ R.  A R G E N.  S.  P.  D. 

Sur  quoi  je  dirai  en  partant,  qu’il  y a une  petite  iufeription  de  ce  mfrac  T.  TET- 
TIEN  US  T.  F.  FELIX  dans  le  * Recueil  de  üruterus  , & avec  la  même 
quaiitd,  qui  lui  ell  ici  don::de  de  fatrauas  Cohaix  Nul,.»*--,  & d’ailleurs  que  ce  qui 
eft  de  plus  remarquable  dans  celle  que  je  viens  de  raporter  , c’eft  la  qualité  de 
FidmeM  Divi  Comtmdi , qui  illurtrc  mervcillcufemcnt  ce  que  dit  Lampridius  dans 
* la  Vie  de  cct  Empereur  , Ummc  tamtM  Sevems  Imferator  arndulij/inuit  numtHis  fm. 
ojiu  (ut  vid(tMr)  Sénat  «J , inter  D £ O s retnlit , F L A .M  i N £ a JJ.  ta , anem  iofe  vn-us 
Jibi  p.n-aierat  , Hereukano  Commajiano  ; & ^ quoi  fc  raporte  la  Médaille  d’argent , 
D 1 V'  ü COM  MODO,  avec  la  Tête;  & au  revers  un  Bûcher  allumé,  CON- 
SECRATIO. 

Rem.  941.  On  d’ Archétype  , fekn  k mot  Grec  , Çj*  la  Joélrine  Jet  Platoniciens . 
ts'e.]  Ti  fil*  oi  àox^rvntt , & fuivant  qu’eti  efiei  c’étoit-là  un  des  dogmes  des  Plato- 
niciens , de  tichcr  de  lé  conl'oriner  ri  > que  Philon  entre  autres  , difeiple 

de  la  même  Ecole  , comme  il  ell  dit  dans  la  Remarque  s’en  lért  fouvent , com- 
me où  il  dit  du  eouvcnicmem  de  Mosfe,  ' cd*  »iî  ©•»  /Suri'ai.»»  >»uig>ni'rvf; 

ailleurs  , ou  il  dit  de  Dieu  , j a«vô  1 & dans  un  autre  endroit , qu'il  n'y  a 

rien  Je  beau  dans  k Monde  , que  ce  qui  le  raporte  à cct  Archétype  , qui  eft  veritâùk- 
rnent  beau ^ t Tn  ^ c#  utrf.m  ilnn  ni  i^wl*  mavm , /A  refit  m'fxirvrit . 0*  Wfif  «Aii. 
tvn.  vAii.  Clément  Alexandrin,  autre  Platonicien,  comme  on  lait,  employé  anill 
cct<^;KtT«rtf  eu  bien  des  endroits  , comme  où  il  dit  du  Verbe  Eternel  , ’ ÿamc  u'ixi- 
mii  ipii;  dans  la  fuite,  t A.fS'nn^nf  ô/nmt  veit  rx  ilfxlTvn.i  fiiiutftni ,Îim 
volo  vos  emenJare  ad  Arehetypum  , ut  Jim  illi  firntlet  ; & dans  tm  autre  endroit  , où 
il  dit,  qu’il  eft  abfurde  , que  des  hommes  faits  i l'image  de  Dieu  , méprifant  l’Ar- 
chetype,  alîcélcm  des  arifets  étranKrs  , * im(  ri  npxdnmu  Inuwi  •»«>»<!!{ 

nticfuhxtii . où , pour  le  dire  en  partatit , il  conda.mnc  encore  cette  ufitfu>in  , dont 
*il  a été  parlé  un  peu  auparavant,  & que  Julien  attiibuc  à Conll.intin. 

Rrvi  943.  Parmi  les  Dieux. ^ Cependant  Lileuiius  , tout  Payen  qu’il  étoit,  & 
d' ailleurs  des  Favoris  de  Julien  , dit  en  quelque  endroit  , fur  le  fujet  de  Conrtan- 
tin  , qu’après  là  mort  il  retourna  i Dieu  , & pour  être  toûjours  avec  lui , qui  l’a- 
voit  envoyé,  >'  aZStc  mnuh  nmtrifSp^.  rf  rii  il  iifi*wi»-iia>ti  1 'A  dans  la  fuite  réitéré  , 
que  le  Dieu  Papella  à foi  dans  le  Ciel , k rU /If  »{«  ••’tô  Ce  qui  n’a  gué- 

rcs  de  raport  avec  ce  que  Julien  dit  ici  fur  le  fujet  de  ce  meuve  Conrtantin  (bn  On- 
cle, qui  eft  de  le  juger  indigne  de  relier  dans  le  Ciel  d.itis  la  comp.^nîe  des  Dieux,' 
& de  le  renvoyer,  co  ime  nous  allons  voir,  à la  MoIclTc  & à la  Luxure. 

Rem.  94c.  Dit  au/li  Z.izime.']  » rr.tf  ? iùh  , & d’où  oajpcat 

juger  le  raport  do  cttte  inveôive  ^ avec  celle  nue  lulieii  J iit  ici  du  même  Conilan- 
tin , qu’il  fait  contir  ap.  ès  la  Molcrte,Ti!>  .(.fU  icfliii  ’rSfffu  •*!»  nlri»  & 1 «qu’il 
ajoûte,  qu’elle  le  reçût  tendrement,  & le  tlut  quelque  temx  entre  fes  br.as. 

Rem.  94~.  Pefle  IroJee  cCor,  à fleurs,'\  C’eft  co  effit  ce  que  dit  E'ifébc,  fur 

la  parure  de  (ionftanttn,  & î quoi  Julien  fait  ici,  comme  il  avoir  déj.i  *ait  ' ci-def- 
fus  , une  aliolion  nvuiifefte  , ^ i&îxx  V<  pA  «un»^  mxiUmt  nrtmi  'ir»mrjSl^  , veftent 
qnident  aura  intextam  , fÿ  nartis  coloribns  piAam.  11  eft  vrai  , qu’Euléae  n’en  tire 
pas  matière, 'comme  fait  ici  Julien  , de  décrier  Coiiftantln  pour  un  homme  mol  & 
ctféminé  , mais  au  contraire  le  décharge  li-delTus  de  tout  blime , ou  de  farte . on 
* . d’at- 
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d’attâchcment  il  ces  fortes  de  chofcs  , comme  je  l’ai  ddja  touchd  dans  la  » Rcrmr-  > r^m.  n«. 
«juc  précédente  fur  le  texte  , «v’tk  r«  ii^a  anrn-"»*  ti  i 5 ®“»  ^ 

mtn  «&CAx/«a7^  ra^^*rvi<i  , ^'nCNa  n rare  Xuwiûç  tlfiiutf  «vwkjA^*»  , la* 

a'Atüaw  fimnxû  narfut  l^erMm  ipjC  mbit  bMjuJmodt  piÿ/MS.,aiiimum  J'uMm  feiem- 

tia  i)f/,  velmt  veftimtHto  qttoiam^  temperantià , jMjhliâ  , pieliüe  , <u  rcliquis  vtrtHti~ 
i»!  variegato  , indml  , uipete  chUh  veto  Imperatori  maxime  eom’enieate.  Et  ainfî  OÙ 
Eulétx:  opi^lc  ce  XMaaTç  a'^wâ  wtnvKtXfbfet , à CCS  ai«A«<  M»tui>an  , dont  Coiiüanciii 
étoit  en  effet  revêtu.  & dont  Julien  parie  en  cet  endroit,  comme  nous  allons  voir. 

I B t D.  Pard  à ta  lettre  d'ua  peplus  variegatus  ott  verficolor.]  CTcft  ce  que  dit  en 
effet  Julien,  wimXm  ain>  afxvara , fuivant  qu’il  y a dans  le  Poète  Efchyle, 

* H*  fùw  ai«a»*i  rii^mgif  | & dans  Xhéocrite , » Matra  TivXa  Tl  àftmnu  , orna-  b h Ptrf.  v, 

ta  pépia  rtUenloque.  Auflî  CCS  Pepii  fc  difoicnt  proprement  , comme  on  lait , des 

habits  de  Femmes  , ou  même  de  DéefTes  ; c’eft-à-dire  des  manteaux  légers  , ûns  * 

manches  , le  plus  fouvent  brodez  ou  brochez  d’or  & de  pourpre  , qui  s*attachoient 

avec  des  agraftes  fur  l’épaule  , ou  fur  le  bras  au-deffous  du  fein  , fuivant  qu’on  en 

Voit  la  figure  dans  les  monumens  anciens  , qui  nous  relient , foit  de  Statués  , foit 

de  Médailles  , comme  dans  les  fuivantes. 
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J’ai  tir^  les  deux  Statués  du  Recueil  Maiiufcrit  dc_  Monlîcur  du  Quefncl  ; l’u-  ■ 
ne , qui  cil  la  fifiure  de  riùernkd  , comme  elle  le  voit  dans  les  antienius  Mé- 
dailles , tenant  d'un  c6té  le  dWe;/,  & de  l’autre  la  Lsme  ; & avec  une  inferip- 
tion  , que  je  taporrer.ii  dans  la  fuite.  La  fécondé  cil  celle  de  Diane  f'enatrix  , 
avec  fon  Carquois  fur  lVp.iule , & l’Arc  & la  flèche  dans  les  mains,  four 
les  deux  Médtilles  qui  prexedent  , !a_  première  cil  encore  d’une  Diane  au  re- 
vers d’une  Médaille  d’Augulle  ; fit  la  Iccondc  d’une  l'^emis  f^iiirix  avec  une  \'ie- 
toire  fit  un  liouclier  , comme  on  la  voit  dans  une  Médaille  de  la  jeune  Faulline. 
Ce  qui  nous  remet  plulicurs  chofes  devant  les  yeux  ; en  premier  lieu  , que  c’ett/it 
en  erfet  l’habillement , dont  on  paroit  anciennement  les  Statués  , ou  autres  repre- 
fentations  des  Dieux  fit  des  Déclics  , fuiyant  la  remarque  noii-feuleinent  .de  Luta- 
tius  fur  " Stace  , Peplnm  e/i  , fitc.  judJ  Jlmiilacrii  fietat  ; mais  encore  félon  celle 
d’un  Auteur  bien  Plus  ancien  qui  cil  Efchylc  , dans  un  palfagc  , où  le  Chœur  des 
Filles  de  Thébes  dit,  qu’il  cil  tems  de  s’adrellcr  aux  Statués  de  leurs  Dieux,  fit  de 
toucher  , comme  il  ajoute  , » o?i«»  ; fur  quoi  le  Scholialle  remarque  , m- 

«jiàii , ¥ er  T>i(  myihfttn  ; fic  un  autre , que  ces  hivXm  fc  diloient  des  Statués  infime , 

15  T«  C’efl  à quoi  d’ailleurs  on  peut  raporter  l’épithéte  de  Divin  , 

qu’Homfire  donne  au  Peptus  de  Vénus,  tel  que  nous  le  voyons  ici  dans  la  Médail- 
le, fic  que  les  Grâces  lui  avoient  liiic  de  leurs  propres  mains,  / Ajjt  uivx», 

w «;  X>'e<Iic  ««V«  nCmi  • L’autre  chofe  cil , qu’on  voit  ici  la  vérité  de  ce  que  dit  un 
autre  Tragique,  g Aii  f «JrT,  i rTp,i»«1«  fimrit  mfn'K,Pe/>/«m  fanm 

folvit , qaem  anrea  eocreeùae  m-iaiillas  fiùiita  ; fit  d’ailleuis  pourquoi  Théocrite  défi- 
gne  par  le  nom  de  .ifiatcài  un  pareil  Pépiai , là  où  une  Femme  de  Syraculé  dit  à 
la  Compagne,  a t S*uir(;^»*ii  njiè  iài  m^eixrf^ia  ^i* , ainiiiiluru  ^ fibalatam  peptam 
cccipe,  fit  fur  quoi  on  peut  coiifilter  le  Scholialle  , comme  aulfi  celui  d’Homérd. 
Où  il  dit,  •*  yuwaiciT*!  hhifia'  tît*  i<i  yiàf,  i,  cv*  cà,F..«i7«  , éas*  AulTi 

voit-on  dans  ces  anciens  mo:iumens , que  ces  Peph  s’attaciioieiit  par  des  agraftés 
ou  fi'jaU  ; tantôt  fur  l’épaule  droite  , comme  dans  la  première  Médaille  , tantôt 
liir  la  gauche  , comme  dans  celle  de  Vénus  , quoi  que  l'agrall'e  n’y  pnroilfe  pas  ; 
quelquefois  fur  les  deux  épaules  , & fouvent  au-dcllbus  des  mamrnelles  fur  le  bras 
droit,  comme  l’un  fit  l’autre  fe  voit  dans  les  deux  Statués.  Et  d’où  d’ailleu:s  il 
réfulte  alfez  clairement , qu’Euflathe  , ou  ceux  , dont  il  parle  , n’avoieiit  pas  af- 
lér.  confulté  les  Antiques,  dans  la  defetiption qu’il  nous  donne  du  Peplat,  com- 
me s’il  couvroit  toûjours  le  côté  gauche;  que  fes  deux  ailes, comme  il  les  nomme, 
du  devant  fit  du  derrière,  ne  s’attachoient  cnfcmblc  que  du  côté  droit,  fit  au  relie, 
qu’il  laiflbit  feulement  l’épaule  fic  la  main  droite  à découvert  , * J "»» , 

{j’c.  T aliritii  afin  ijorejérr,  1^  rtmàyn  tmi  tiî»  rnlifuyml  iltf 

TBj.inp»,  , yvfiiii  (*,  lià  iiiiMi  xèpi  w V iî/âh.  Jc  laillé  à part , qu’Homére 

lioa- 


que 

dit  à'irgilc  du  fa  ncuï  Pépiai  de  Minetve  à Athènes  , < Taie  De.e  velam  falemai  in 
tempure  pirlaat  ; que  dans  Porphyre  le  Ciel  ell  apellé  du  nom  de  J comme 

le  viiite  des  Dieux  ; filt  que  dans  Clément  Aléxandriu,  il  cil  dit  des  Temples  des  E- 
gyptielis,  < T«  3 «Vu  xpenurui  hnnua^i^  *iwX«« . aJvIa  Veto  inlexiil  aura  atanibr.m- 
tur  pepiii.  C’ell-4-jire  , fuivaiit  la  rem.irquc  de  Pôllux  , qu’il  y avoir  deux  fortes 
de  Pepti , les  uns  aJ  indanUam , comme  ceux  qu’on  voit  dans  les  Statués  fic  dans 
les  Médailles;  A'vjXreiatdTnfietnmlam,  < oiWvnf  »,  ig  ; f lou  qu’en  cftét 

Homère  parle  des  uns  fit  des  autres,  comme  il  fait  des  derniers,  ou  il  dit,  r «’pipi  3 
nintai  ni«7wnu,  iirenmqae  ftragata  expâafnfunt.  Ou  voit  encore  , comme  dans  la 

pre- 


a:  f 
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prcmicre  Statue,  & dans  ta  premiiîre  MdAiilIc,  pourquoi  ces  Ptflî  ont  <5td  npciicz 
tMjres  par  Euripide,  ••  ou  qii’oii  lit  dans  Efcliytc,  * «iVî^jer 

cVIt-à-dirc,  Itloii  le  Scfiuliiltc,  uit  t atlii  ; ou  d’ailleurs  pourquoi 

Homère  apelle  les  Hanies  de  1 roye  ■ ia«irixi?iA<v«,  ou  Hélène',  comme  ailleurs  la 
Dédie  Tnétis  , e , qui  saut  autant  à dire  , que  des  l'cfli  , ou  Alai/:e.-iKx 

traia.HJS  amptei.  On  y voit  d'ailleurs  manit'eileineiit,  coinii.e  ilins  la  Statue  de 
Dia  ,e,  que  ces  PepÜ  ji’étoient  pas  toûjouts  traînans , mais  étoient  quelquefois  re- 
trüulfez  , ou  même  li^z  par  des  ceintures  , comme  dans  la  première  figure  , & ce 

3ui  fert  de  çommentaire  bien  expies  à cc  padage  d’Efcliyle  , où  une  d.s  DanaVdes 
it  au  Roi,  ■ e”*»  ti,  habeo  citij^kUjiie  Piploi  col- 

LgMitia.  Ajoutez,  que  la  même  figure  de  ces  P^'pü •,  qui  lain'ent  ici  une  partie  du 
corps  nud  & à découvert,  nous  remet  encore  devant  les  yeux  ce  que  le  SeholiaÀe 
d’Euripide  remarque  fur  ces  nsots  du  Eoëtc,  ■ £yV.  *(  , à fa- 

voir  , que  veut  autant  à dire  dans  Anacréon  , que  ou  ctre  nnâ, 

parce  , dit-il  , que  les  Eillws  des  Lacédémoniens  , étoient  parées  de  ces  fortes  de 
attachez  par  des  agrafiés  fur  les  deux  épaules  ; c’cA-i-dire  , comme  on  le 
voit  ici  dans  la  première  ligure, t D’où 

vient  aulli  que  lur  ec  qu’lioir.éi^pii  de  Alinerve  , qu’elle  le  dévclopa  de  Ibn  Pe- 
p!»j , ptjur  endollêr  le  harnois,  « «.wx#.  >o>n;^ivit  , les  Notes  Manuferites,  dont 
j’ai  parlé  ci-dell'us,  remarquent  fur  ce  palliée  , que  le  Poète  par-là  nous  ta  rtprefen- 
t:  iuaU  uKé,  yiifait  j tÔ  A'iJuit  ^ -f  xiiiM  ir«(,'ri:n;  A CC  qui  d’aillcurs  Il'étoit 
pas  nouveau  à cette  IX'ell'e  , témoin  ce  qui  en  ell  dit  dans  Callimaque  , & qui  en 
coûta  la  VÛC  à Tirélias  , * /Su  tjirmfUtm  mfitmt  , EiJHiJem  ali^Hnniia  pc- 

pi'jrKmfoUuiifitmln.  C’cft  d’ailleurs  cc  qu’on  peut  illullrer  par  ces  vers  d’Ürptiée 
dans  Clément  Aléxandrin  , fur  le  fujet  de  Uaobo  , & en  même  tems  cc  qui  nous 
en  donne  une  claire  idée  , < stt  «vint  m-axtx  inriffi»  , tmfi  j n'iU  , fit 

d xit  Peplat  rttrahtmi  (plûtüt  que  fatUm)  ofttniüt^Me  fifkram  omntm  cnr^rit.  Après 
tout,  CCS  PtpU  n’ont  pas  feulement  été  donnez  aux  Femmes  & aux  Déefles,  mais 
aufii  aux  Dieux  A aux  hommes  , fuivatit  qu’Efehyle  parle  des  premiers  en  termes 
généraux  dans  le  palfage  allégué  ci*deflùs,  de  même  que  Luiatius,A  qu’on  le  peut 
rucucillir  en  effet  des  monumetis  anciens , qui  nous  relient  en  aflei  grand  nombre, 
pour  en  faire  foi.  D’où  vient  aulli  l’épithctc  de  f «’iijw  t , que  Théocritc 
leur  donne  en  quelque  endroit;  comme  en  échange  on  trouve  dans  Konnus, 

I 0OJM  ; que  dans  Sophocle  l’habit  ou  le  manteau  fatal  , que  Dejanire  en- 
voyé à Hercule,  y crt  appellé  fouvent  du  nom  de  « A de  comme 

j’ai  vû  depuis,  qu’Euflathius  " l’avoit  aulfi  remarqué  , A qui  cite  de  même  Euripi- 
de; que  j’y  puis  ajAûtcr  Efchylc,  qui  parle  des  Ptpii  du  Roi  de  Perle  , > 3 wi. 

•nXtM.  comme  d’ailleurs  fait  Xénophon  de  l’Arménien  Tvgrancs,  f ttA  winx«w 

; en  forte  que  Pollux  ne  devoir  pas  citer  î cc  dernier  , comme  le  feul  Au- 
teur ou  palfage,  où  m'-wx®-  foit  pris  pour  un  habit  d’homme  ; A à quoi  même  il  a- 
joùtc,  que  peut-être  Xénophon  n’en  parle  ainfi,  que  parce  que  les  Barbares  fe  plai- 
foient  1 porter  des  habits  de  Femme,  qui  leur  féioieiu  le  mieux,  ii  ftli  afm  '«Tl  M Bx^- 
C«j.u  lyi  TkU  9nXiKtrnnri{^<  x A quoi  on  poutToit  ajoûter  Synclius  , 

qui  apelle  du  nom  de  >■  cette  V'clle  triomphale  des  Romains  ; pour  nallégiier 

pas  maintenant  ces  simxn  des  Lpnux,  aulTi-bicn  que  des  Epoxfes , dont  il  fe- 

ra parlé  dans  la  Remarque  fuivantc.  .\ufli  le  Scholialle  d’Homere  fe  contente  de 
dire  dans  un  autre  endroit , éviW®  m im$xù  à yuammiut  iftùvn.  Du  reAc  nous  fa- 
vons  que  ces  Pepli  étoient  d'ordinaire  blancs , fuivant  la  remarque  de  Lutatius  fur 
Stace,  PtpiHm  rft  veflit  caxMJa  , A l’épithéte  de  ' Tm/aytfitiai  ximj»i»x*‘t , qui  leur 
«A  donnée  par  Corinna  ; A qu’on  les  faifoit  dans  l'Orient  de  ce  , qui  y cA 

fréquent,  A d’ailleurs  une  étoffe  légère,  comme  je  remarque  d’un  pallage  d’Efchy- 
le,  ' ikxaiuH  ci  «tasioi,  parlant  de  ces  Pepti  des  Perles,  A qu’il  dit  encore  ailleurs, 
pttaiik  Ils  étoient  de  plus  , comme  il  eA  dit  ici  de  ceux  de  ConAan- 

tin. 
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lin,  ou  vtrftcoloret , en  forte  que  dans  Homère  la  mère  d’H.âor  thcrclie 

pour  ollrir  à Minerve  , celui  qui  ètoit  le  plus  higarré  ÿ le  plus  grand , * o's 
\U  v««>u«ri,  (’}i  ; coimue  fait  aulii  Hélène  à l’égard  de  'i'élcmaque  , dam 

* rOdyliée  ; d’où  vient  qu’Efehyle  déiigne  un  l'eplas  par  ce  mê.iie  mot  de  «n>ia. 
/e. , à caule  de  leur  btgarrare  y • 5 wHJtl^ftal&^yt'arios  colorer  vef- 

trs  c^rrampent  ; & leur  donne  ailleurs  l’épiihéte  de  “ mneKar , variit  Itciis 

textoram,  comme  on  trouve  dans  Martial , • cabiculanu  paiymita.  Aulii  étoicni-ils 
d’ordinaire  brodez,  ou  tijj'ur  d'or  de  pourpre , comme  il  cA  dit  dans  la  Remarque 
fur  le  texte,  fuivant  que  ThémiAius  les  décrit  en  quelque  endroit,  /•M.vi«xn  Sxea 
T format  mrUMMtUfùnor  tW  1 ^'clut  vejier  tJHxdant  ad  jinthrias  nj^ue  aura 

y purpura  diJhuiU  ; qu’Homere  leur  donne  l’épithéte  de  i m^ufofiun  , & Lyco- 
phron  Kmax^9>totTi(,  purpura  tmSor.  Et  tels  étoient  lur  tout  ces  t'epli  Bariarici , 
dont  parle Êfchylc,  qu’il  reprefente  fort  diA'érens  de  ceux  qui  étoient  ulitet  en  Gré. c, 
tf  ^ a$iu.iioa  firot  Ihw\t»^(d‘^“rt , àquüiil  ajüûtc,.'  ^A'tfOotZ'&nymmmâfyidl^àp' 
oinat . non  eutm  /irgtvui  eji  muherum  am:dur  yuei^e  à locit  Grxctxiùx  quoi, 
pour  le  dire  en  pallimt , il  n’cA  pas  belbin  de  lire  avec  Dorât  dans  fes  Corrcâions 
Manuferites  fur  Efchylc,  t^m.,  pour  »«»«,;  pui^^c  ce  dernier  cA  dit,  fuivant  que 
dans  un  autre  endroit  le  même  Poëte  diltingue  Perjwl  ou  Barbanci  , & Dori- 
ci  ou  Grecs , comme  dans  le  vers  , que  j’ai  déjà  allégué  ci-dclfus  , & dans  le  fui- 
vant, * H’  fiit  iTf'ax.if  {jTc.  H*  ^ *vr«  , quc  Lycophron  dit  d’Achil- 

le , qui  étoit  Grec  , comme  on  fait  , qu’il  ne  fut  pas  élevé  dans  la  molcife  de  pa- 
reils ajuAemens  , f Mify  •€(..>»(  au^*aM.iôi  «ivvXvi  > & à quoi  il  ajoûte  ce  que  Je 
viens  d’alléguer  , K.I»a;>i  p«{nli<(  1 que  dans  l’Agamemnon  du  même  Efchyle  , cc 
Roi  des  Grecs  improuve  , que  Ci  Femme  , à Ion  retour  de  Troyc  , étende  à fon 
paAagc  des  Tapis  de  pied  vcrJîcol;ret , ou  de  ces  Stragula  , qu’Homére,  comme 
nous  avons  vû,  apelle  auffi  du  nom  de  Pepti  ; qu’il  ajodte  dans  la  fuite  , que  c’eA 
un  honneur  véritablement,  que  Priam,  comme  un  Roi  Uarbore,  n’auroitpas  refu- 
fé  , ' E » »:«■>.•(  <>  Kupa  ftt  dGai  tinn  , OU  /•««  , Juper  verjicot iribur  Jhragutis  omuim 
mibi  videtur  ambuljturui  fuijje.  D’où  vient  aulfi  , que  les  t'epli  , ou  draps  mor- 
tuaires, dont  fut  cnvclopé  Patrocle  , l’ami  d’Achille  , étoient  Amples  & fans  cette 
bigarrure,  ou  xlniVixu  , fuivant  la  remarque  du  ScholiaAe  fur  ce  palfagc  du  Poète, 
w ilaoà  XITI  ttiùUtr^aMy  qui  explique,  Uirlâ  r»«X.,  ^C.  Sulà  j[^  >jnJ.iA.rî?  v^drfomZ  J aU 
lieu  que  quand  il  parle  des  iunerailles  d’Hector,  & ainli  d’un  Barbare  à l’égard  des 
Grecs,  il  dit,  • •>{<•<«  J..A.19V1.  Et  d’où  on  peut  remarquer 

en  paliint , que  ces  étoient  aaAi  cmployin  à cet  ufage,  d’y  cnvelopcr  les 

morts , comme  on  le  peut  recueillir  encore  de  cc  qui  cA  dit  (ur  le  fujet  du  Alt  in- 
fortuné de  cet  Hector  dans  les  Troades  d’Euripide  , où  le  Héraut  des  Grecs  dit  i 
fa  grand-Mcre,  après  fa  iriAc  An,  • nm*.  r»  k «%«**«  H»{k  ut  adoruct  cada%>er  pe- 
plis.  AjoûtexenAn,  que  comme  ces  Pepti,  dont  ConAantIn  eA  revêtu,  Iclon  Ju- 
lien , font  apcllex  également  «««ia.#  verj'icotores  , & ^«a. i(»i  ou  mottes , que  ce  n’cA 
pas  feulement  eu  ég^ud  à la  Moleji'e,  qui  s’en  pare,  mais  que  c’cA  d’ailleurs,  com- 
me nous  venons  de  voir,  pour  en  étaler  le  luxe  non-Ièiilcment  d’un  efféminé yirn\s 
d un  barbare  , comme  il  cA  dit  dans  la  Remarque  , & fuivant  d’aillcirs  la  même  é* 
pitliéie,  qu’Homérc  avoir  donnée  il  y a long-tems  à ces  Pebti  dans  le  vers,  ouc  je 
viens  de  citer , & que  Lycophron  , comme  nous  venons  ac  voir  , leur  en  donne 
auAi  une  pareille.  C’eA-à-dire,  qu’on  les  apclloit  ainli  , & i l’égard  de  l’étoAc  A- 
iic  h légère , dont  ils  étoient  laits , comme  il  a été  dit  ; & i l’^ard  de  l’ufage, 
qui  en  avoit  fait  ou  une  parure  de  Femme , ou  le  luxe  d’un  Roi  B»bare  ; ou  en 
tout  cas  un  ornement  des  Dieux  ou  des  DécAès  , te  au  fiijet  dequoi  il  eA  dit  dans 
Tertullicn,  r fuper  omnes  exavias  £3*  peptos  augtsfta  vefiit. 

I 11  I n.  G'efl  J mt  je  raporter.ii  aitteurs  des  exemples  des  preuves.']  C’e A-à-dirc  tou- 
chant ce  quej’inAnuè  dans  la  Remarque,  que  ces  habits  7>cr/îfo/'»rfr,Ar»j/f  tou  brochez 
d'or  iff  à fienrs  ,<Xoxa.  la  Molclle  parc  ConAantin  ,&  qu’Eulébc  d’ailleurs  lui  donne; 

com' 
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comme  nous  avons  vù,  que  ccs  fortes  d’habits, dis-je;,étoient  proprement  ia  parure 
des  CamrtifMei,  OU  d’autres  gens  ciîi5minea,ou  de  plaiiir,dont  il  y tll  fait  mention, 
com  UC  d’EiMjMti , do  Mîqtteraux  .,  àcCompagtKxs  de iiaccbHs,o\xàc BacthMsus  ',àc 
jMkJicieiti  , OU  dc,çe»r  dt  Ihsatre  ; ou  en  tout  cas  de  Britres  , de  femmes  , en  des 
fnieeffiims  fahhjues  , ou  autres  Cére'mskies  çte  Religion-,  OU  eiltin  d’habits  de  nôccs, 
comme  d^Epexx  ou  d' t.pauj'es  ; & à quoi  j’en  ajouterai  ici  d’autres  , comme  des 
}lujles,  ou  des  famjueHrs  aux  jeux  ÜlympujMes.  A l’igard  dos  C<tursifastes  , Sui- 
das en  raporte  la  Loi  d’ Athènes,  siit9-  AïiVi  ràs  im  ÿ»  m>4ttd  pi{«i  ; & à quoi  on 
peut  joindre  ce  que  t*oUux  dit  fur  le  lujet  des  Couriitâiies  , <i  j /«>(»  *•<- 

«,a?  rid  .t^nxV,.  io.iua»»  «< , comme  il  taut  corriger  ce  palfagc , luivant  l’excellent 
Manufcritdo.it  il  a e‘tc  p.irltî;  6s  ce  qui  apuio  la  Remarque,  que  lefavant  M.  Cu- 
per  .>  fait  fur  la  worlion  de  ce  pallâge.  Olémont  Aléxandrin  raporte  de  mdnie  de  “ A i.  «. 
la  ville  de  Sp.irtc  , qu’elle  permit  aux  feules  Courtifaues  les  habits  à fleurs  , & de  '■ 
porter  de  1 or  fur  elles , *■  s ftitvt  iws  irkiQtn  tm  iâr,T»ç  b PaJ.  s.  i i, 

Çêftù.  Athenée  en  ' dit  autant  de  Syraeufe;  & Diodore  de  Sicile,  quant  à la  parure  t.  f i«. 
ou  aux  habits  avec  de  l’or , de  ceux  de  Locres  , par  l’Ordonnance  de  Zaleucus  5 V ‘ *' 

leur  Lfgillateur  ,&  d jnt  on  peut  voir  les  palFages.  D où  vient  même,  que  Phi-  s~ 's  f ts. 

Ion  Juit  dit  en  gdnéral , « qu’un  tel  habit  bigarré  ell  celui  d’une  Courtilime  ; qu' Ar-  c c, 
ttimidore  remarque  , que  ccs  hübits  à ftexrs  eonviennent  fur  inut  à u»e  Cnursifsae  , à °'‘- 
caufe  de  leur  mdeil'e.  Ou  en  tout  cas  a stue  femme  riche  , à caufe  de  ta  beansi  de  t'ou- 

Trare  , f yuuu‘ki  3 iru^t-n  d*hfi  «9à(  rv^^iR  . 5 wkueia.  i fS/i  ai/ji  f Oeeir.  U 2, 

via.’  àfymeîm  9 3 Jl/^i  rid  i^fri  i enfin  CC  qUC  dit  Clément  À-  **  ** 

lexaiidriii,  qui  tait  de  longues  & de  l'.équentes  iiiveilives  contre  ccs  fo.-tes  d'habits 
ou  avec  de  l’or  , ou  à lieux  s , s de  ^ i"  t^wiriu  rJ  ybd  lukiun  J • 1-  r. 

T«i  rntHr/uOm  , /Lut  ustx  muflx  fuptivmm  y Jic  fljridi  eoltru  aduUerttm  tadseasu.  A 
quoi  on  peut  joindre  ce  que  Lncicii  dit  de  l’ajuHetneiit  d’une  Courtifâne  , « oiei.itUt- 

iiôît»,  liaeB^H , eie  far  {3*  des  habits  i fiettrs  ; & d’ailleurs  ce  que  j’ai  déjà  touché 
dans  la  Remarque  , que  c’cll  le  même  équipage , qu’Euri^’dc  donne  en  ctfet  à l’a- 
dultére  Pâris  , venu  eu  Grèce  pour  déb.aucher  Heléne  , luivant  que  > Clément  en  j 
cite  aufll  le  pallâge,  t ànedt  ^’ù/u>r<n  r«Ar,  ZxsrP  Tl  kanvft  fiufiiàf  i & k Sfbig.  >• 

fur  quoi  on  peut  voir  en  "ore  ce  qu’il  en  dit  dans  le  ' Cyclope-  A l’égard  mainte-  ss- 

liant  d’autres  gens  cfl’éminn  , ou  de  débauche  comme  les  huaufues  & les  Moque-  , 
rn«jr  , c’ell  ce  que  Donat  dit  des  derniers  , comme  d’autres  l’ont  déjà  vû  , Lena 
pallia  varii  colaris  amiflus  ; & Pollux  de  même , comme  M.  1»  Cuper  l’a  bien  re-  m orp.f  zti. 
marqué,  > j $»eV  tg«>^i>if  edèe%>otik  leuoues  autem  tiuRa  tu-  t>  c.  4.  c.  ii. 

u.ca  lyf  amieuh  jlarida  miuuutur.  D’ailleurs  le  palTage  de  Térencc  cil  connu  i l’é-  f 

§ard  de  Chxrcas  déguifé  en  Eunuque  , • varia  ve/le  exoruatut  fait  ; & fuivant  que  ® m, 

’ailleurs  Athys  & les  Galli,  oa  Ptéi:cs  de  (iybéle,  qui  étoieiit  autant  d’Euimmics,  ^ f‘‘  *• 
poi  toient  des  habits  de  p'c.nmc  , & dont  Lucien  r rend  la  caufe.  Quant  aux  Com-  p d,  c«  Sy  ~ 
fagmut  do:  Daeebut , ou  lux  Ba  ehrutes  , c’cll  ce  qu’thi  dit  nommément  Clément  r.* 
ATéiandrin,  mi  j n'f  m»huu  !•  .*Î«I  Ic&'rK  Ha*yi(fie  Êtffù  TiA  mcplf  tfflmXawUaw  Aiifiu  , fef-  q f4t.  S.  1. 1. 
tes  flnribus  ftmtlet  Bocchicis  u t^it  ^ iaitiorum  mrjler"S  reliuqucadt,  D’oÙ  vient  aulli  ' *”'■ 

3ue  Nonnus  dit  de  l'équipage  d’une  Bacchante',  » eiA»  «wAh  pigm  mxvtai3<i)m  1 & r rn'"».  h >4. 

e celui  d’un  Satyre,  ' nimiAsi  c#  riçiiin  mh^uuvIi  & que  dans  PolIu.x,  ’ zaw.Ii  c 

ùithni  ell  donnée  au.x  Satyres.  Il  ell  vnii  que  Catâubon  >■  explique  ce  dernier  mot , t £.  4.  t.  it. 
non  d’un  habit  â fleurs  ou  peintes  ou  brodées,  mais  de  véritables  fleurs,  dont  leurs  u tu  Snjr.t- 
habits  étoient  couvens,  & à quoi  il  raporte  ce  qu’en  dit  Denis  d’ilalycarnairc,«fei-  *-r-  <4». 
ClAmaVi  «stK  iitnt.  Après  tout,  on  fait,  qu’ils  portoiciit  de  ces  peaux  verficalores, 
comme  de  Panthères  , <Se  Tigres  , de  Dains  , de  Chèvres  , & de  pareils  animaux  , 
dont  les  Baccbans  it  les  Bacchantes  avoient  coutume  de  le  parer  ; fur  tout  à la  Fê- 
" te  de  ce  Dieu , fit  fuivant  que  Panthens  dit  de  Tirefi.as  dans  Euripide  , & dans  une 
D:,rtille  occafion,  * s»  mainao  w^iin  Tmtrima  'fi.  Et  c’dl  ce  q-'c  Pollux  donne  aulfi  * ». 

a entendre  au  même  paflage,  « j Zifl»»»*  ■»£«,  4><y< , U lf^£>  «VutAMie,  com- 

inc 
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in»;  il  faut  lire  en  effet,  fiiivant  le  Manuferit , & non  ; & ce  qui  dclaircit 
■ cif  Sxtr  la  remerque  .■  de  Cafauboii,  qui  corrigeoit  ici  on  ir«»i«  , dans  la  (ignifica- 
”*■  tion  de  , /iflUm  bircmam,  le  tout  à rcxcntfle  de  leur  Dieu  & de  leur  Chef, 

fuivant  ce  qu’en  dit  Diodorc  de  Sicile  , que  Bacchus  eu  Guerre  avoit  coûtunie 
de  fe  parer  de  ces  de'pouilles  de  Paiithc'rcs  , mais  en  paix  parlait  Jn  habitt  à 
b r..  4 f.iit,  fleuri,  qui  enflent  dn  repart  avec  la  maU’fl'e  de  fa  vie  , t tcS'ilr»  nttiiait  ig  iÇ  tU  /ut- 
Aiut’nii»  Tfrfiffli  jaüdJ;.  Pour  ce  qui  regarde  les  Miijieieni  ou  les  Camc'diens,  que 
j’alidgue  auUi  dans  la  Remarque,  il  lüffira  de  dire  des  derniers,  que  leur  habit, 
s’entend  des  Adeurs  de  Tragédie,  s’apelloit  <r«MiX»  , à ce  que  Pollux  nous  a- 
c 1.  4-  <.  it.  prend , f ir9-jiTK  • «««/a*»,  ii»  jS  cakAiTts  « i ou  bien  {««,  comme 

r-  lat.  on  peut  voir  dans  le  Scholiallc  d’Ariftophane  , dont  je  citexai  bien-tôt  le  pallâ- 
ge.  Et  c’eft  à quoi  on  peut  ajoîlter  ce  qu’en  dit  Artémidore,.^«’»/f(;imV»t  <i»jf 
^rcires  (dont  nous  allons  parler)  anx  j^ent  de  fheatre  , (ÿ  anx  fenlt  Artfam  de 
d Oi!~r.  t.  1.  Bac  chut,  de  porter  nn  habit  bigarré,  on  de  pourpre  , <r  mixiAfw  j irSira  îxta  aA»;- 
r.  ^ ia  , iifivri  Afl , ntbuinÿrc  , r«K  adà!  T Aiwva»  rij^nrair  fiin» 

Quant  aux  Alnfutent , Apulée  nous  décrit  l’équipage  des  Citharxdi  ou  'lanenrt 
de  Cnilarre  ; tnnicam  piélnrii  variegatam  deorfns  ad  pedei  dejeclnt  ipfas , & dont  on 
voit  la  figure  dans  les  Médailles  d’Apollon  Adius  , & dans  celle  de  Néron, 
c \tm.  U».  '•  Pârlé  dans»  les  Remarques.  C’ell  d’eux  au  fil , s’entend  de  cesMuffeiens 

CT  i««).  ’ & Joueurs  d'inffrumens,  dont  Juvenal  dit,  ; Etqnibni  anrata  mot  eft  fnlgere  ht- 

f Sayr.  lo.  cerna.  Plutarque  remarque  d’ailleurs  , que  les  Tibicinei , ou  Joücnrs  de  t'iite  , 
if>/.  >11.  g„  certains  jours  de  l’année,  alloicnt  par  Rome  en  habitt  à flenri  (fl  de  Femme, 
ta  Salit.  ^ " «-Jir»  adiiait  lÿ  yoiMtian  nm  , & en  rend  la  caufe.  A l’égard  maintenant 
,™.  ’ de  Pufage  de  pareils  habits  pour  les  Prêtres  , ou  d’ailleurs  en  des  Fêtes  ou  des 

Cérémonies  de  Religion,  que  j’allégue  auffi  dans  la  Remarque,  c’eft  ce  que  dit  en 
effet  Artémidore,  & où  il  nomme  lei  Prêtres  en  premier  lieu  , dans  le  paflàgc, 
que  je  viens  de  raporter  ; ce  qui  crt  touché  encore  dans  celui  de  Clément  A- 
Icxandrin,  que  nous  venons  aulli  de  voir,  nAi«vï<  A^><,  Bacchicii  (fl 

Initiatorum  dclirainentis  \ & qu’ Apulée  décrivant  Ibn  équipage  fur  le  point  d’étre 
b Meam.l.  initié  i de  grands  Myfféres,  en  dit,  ti  biflina  qniJem  fed  floride  depiéla  vefle  con- 
«'•  jpicnns.  C’cll  à quoi  d’ailleurs  fe  rapofte  ce  que  dit  Platon  en  quelque  endroit, 

i hti.f.ni.  qu’on  ne  prendra  pas  pour  un  homme  qui  ait  le  fens  radis  , < lit  «* 

lr9-ün  irum'Air  mpésoit  «>aii«  r'  cl*  Bvriait  i«er«44  , qui  varia  vefle  (fl  aureit 

corauis  (non  annnUs , comme  traduit  de  Serres)  fleat  in  Saerificiis  ac  Feftit.  Audi 
étoit-ce  la  coûtume  i Athènes,  lors  qu’il  étoit  qucAion  de  confacrer  une  Statue 
de  quelque  Divinité,  que  les  Femmes  y fudent  parées  d'un  habit  à fleur,  i quoi 
k /o  t!»t.  Arillophaue  fait  allulion,  J »a»»  ««Jt*  »««(A»,  & fur  quoi  on  peut  voir  la 

J. /V.  i.  remarque  du  Scholiade,  nof^oâ  yS  tnixlmit  t Plutarque  d’ail- 

ijjirs  raporte,  que  dans  l’Ille  de  Coos,  le  Prêtre  d’HercuIc  avoit  une  Mitre  fut 
la  tête  , & un  habit  de  Femme.  C’eft  .ainli  qu’l  Rome  les  Saliens , qui  étoient 
m . I.  les  Prêtres  de  Mars , portoient  »»i»!A«v<  , comme  en  parle  ~ Denis  d’Haly- 

1 f.  11».  carnaire  ; & que  le  même  remarque  ailleurs  , que  dans  la  Fête  de  Cybéle  , ou 
Matris  Dex,  il  y avoit  un  homme  l^hrygicn,  & une  Phrygienne,  qui  demandoient 
a inj  q.  >1.  l’aumône,  » nm!>.v  a«liîv.>ri!  rixié,  A quoi  on  peut  ajoûter  enfin,  ce  que  tou- 
che Clément  Aléxandiin  en  quelque  endroit  de  la  coûtume  des  Payens  , d’étre 
O /•  Pr«r,«-(  p.ireï  à l’arrivée  de  leurs  Dieux»  ■»  «xi»»  nwi  tel»  ni>Mi»Aju'»a» , rittarum 

/.I.  quarumJiint  ex  htua  (fl  pHififra  %'iurtegMarHiu  \ & d’ailleurs,  qn’Agamcmnon  dans 

Efchyie,  rejettant  l’homicur,  doi«  il  a été  parlé  dans  la  Remarque  précédente, 
que  ia  Femme  lui  fail<)!t  !■  lôn  arrivée  , d’etendre  des  tapis  «wc/a«  verjîcolaret , 
par  où  il  devoir  palfer,  en  ajoûte  immcciiatcmcnt  la  caufe,  que  c’eft  un  haunenr 
qu'il  ne  faut  rendre  qu'aux  Ùieux,  (S  qu'à  fon  avis  nn  homme  mortel  ne  doit  point 
pfK..4;w  «1.  tuareber  fans  crainte  ptr  des  tapis  de  diverfes  couleurs,  ou  comme  il  dit  , fur  des 
V.  rji.  CT.  ornement  bigarrez,  f Bits  ni  vtîs  ôi  (ou  mo.'i  h)  x/mA^ü  xflut’  E'»  »«*(’a»i4  é htnh  'Fia 


i /./«,  f.  tu. 
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B«m»  ifU4  iUftit  m»  ÿ*C».  Cc  qui  cft  certes  bien  modefte  pour  un  Roi 
des  Rois; nous  inarquc  vifiblement  la  diflïrcncc  des  coûtumes  Grdqucs  de  ce  tems- 
a , d’avec  celles  des  Rois  Barbares  ; & cft  en  effet  bien  éloigné  de  la  vanité  ou  de 
la  inoleire,  que  Julien  reprend  ici  dans  l’ajullemcnt  de  Conllantin.  Il  ne  refte  plus 
que  les  EpoMpj  , ou  habits  de  N6ccs  , dont  il  cft  parlé  dans  la  Remarque  & fur 
quoi  il  fuffit  d’alléguer,  que  les  Epoux  régaloient  leurs  Ep$uJ'es  de  ces  fortes  d’ha- 
bits fjpoHHtz , ou  à fleun , comme  Cadmus  fait  à Hermione  dans  Apol  lodorc  j tU- 
M 3 nlTX.r.  Et  c’ert  i quoi  je  remarque,  qu’Evagrius  fait  allufio’n,  oü 

il  dit  de  l’Egllfe,  *o»  ri  3 N,^, 

, amiaa  OMrata  variegato  injjita  ctrUJh  SponJ^  def/mtja.  Les  Epiufet  en 
failoicnt  de  nicine  à Rome  & dans  le  Pais  Latin  , à l’égard  de  leurs  Epoux  com- 
me un  Auteur  Grec  le  remarque  fur  le  fujet  d’un  tel  habit,  « dont 

la  foeur  des  Horaccs  auroit  régalé  fon  cher  Epoux,  l’un  des  Guriaces , & fur  quoi 
il  ajoûte,  ««mXavs  jS  55®-  io»  wtBlun  A«Wt«>  t»5,  fuZllnr  rmt  moi  enim 

Lalitm  erat,  jhi  Z'irgmti  ambirenl , variai  iHduercnt  Pepioi.  C’étoit  m'éme  l’ha- 
bit des  FaraaympL-fi  à Athènes,  témoin  cc  qu’en  dit  Ariftophane,  * mraw  «- 
y«'yi<S'»,  uii  domum  duxeritii  fpoujam,  & à quoi  il  ajoute,  O’^'  i>aW«?  fimirrif  taam- 
>■«  utrfitrmi  veftiHm  tiudarum  fumptibui  ornare  varieFolarum 

On  peut  ajoûter  d’ailleurs  à cc  qui  cft  dit  ici,  & dans  la  Remarque,  fur  le  fujet  dé 
ces  nvAai  «uuAu , quc  ‘ Dion  Ghryfoftome  les  compte  en  quelque  endroit  entre  les 
Prefens  , dont  on  régaloit  les  Wiei  ; & que  le  Prélident  P.  le  p'évre  / recueille 
d’un  pallâgc  de  jt  Lucien  , que  c’étoit  auflî  l’habit  des  (''aiit^ueuri  aux  Jtux  Olympi- 
auei.  Cc  <mi  , à l’égard  des  derniers  , peut  encore  être  apuïé  par  ce  que  dit  "Apu- 
lée , au  palfagc  que  je  viens  d’allegucr  un  peu  auiwravant , /îar»,!,  depiSa  vefte  cou- 
Jpicuui,  & qu  il  apcllc  dans  la  fuite  Ohmpiacamjhiam;  mais  encore  plus  patticulié 
rcinent  par  cc  qu’en  dit  le  Scholiafte  d’ Ariftophane,  que  Jes  AtiUttt  faifoient  encol 
re  de  fon  tems  leurs  entrées  publiques  dans  un  tel  équipage , c’eft-à-dirc  avec  mut 
vt/le  à fleur  (jf  de  pourpre,  telle  </u'eu  portent  lei  veritailei  Rois,  tu  d’ailleurs  les  Rtn 
de  Théâtre , k ijriim,  ïy.w  ^ fiixe^  mi  « ÈirümomlK  A’Mai,  niilmufr- 

fssditlis  rx’fml  , l^a  /tint  utttuivuri  uikiaç  | • « BunXirc  x(d>f)  i & 

lin  peu  après,  X(mr*i  j moTf  «g  « T{j>yin»i  BoriXiK,  uluutur  etiam  eo  Trafics  Keget  & 
qui  ainli  n’eft  autre,  que  ce  dont  Pollnx  dit,  comme  nous  venons  de  voir 

qu  on  apelloit  les  hahsts  de  Tragédie.  Et  c’eft  auüi  dans  celte  ligiiilication  de  cc  mot 
de  Lrii  pour  w.i«ix«,  que  le  Grand  Bafile  dit  en  quelque  endroit,  i (mita  ^Ciîxréÿ, 
que  Grotius  traduit,  xeftem  varsam  atcfue  auratam ferre.  Je  pourrois  ajOÛter  au  fu- 
jet de  cette  parure  des  Àthlétei,  que  cc  meme  Lucien,  dans  un  autre  K Traité  fe 
raille  d’un  d’entre  eux  , qui  feroit  paré  d’un  habit  de  pourpre  & autres  ajurtc-mens 
de  Courtifane  ; c’eft-à-dirc  avant  qu’être  déclaré  Vainqueur  dans  ces  Jeux  fa- 
crcï , & en  portcT  les  ornemens.  Au  refte , quant  à ce  qui  cft  louché  en  paf- 
lant  dans  la  meme  Remarque  , que  les  habits  de  femme  étoient  défendus  aux 
hommes  par  les  andens  Canons  de  l’Eglifc,  c’eft  ce  qui  fe  voit  dans  le  Canon 
61.  du  Concile  de  Trullcs,  ttstna  mt^a  tuoaisuuut  rt>U  Æt  rcdproque- 

ment.  Et  pour  ce  qui  regarde  la  robe  du  Sauveur , dont  il  eft  parlé  fur  la  fin 
de  la  Remarque,  c’eft  dans  Clément  Aléiandrin,  qu’elle  eft  apclléecn  effet  une 
robbe  ajleiir  , t t ^»’>  , & dont  il  ajoûte  immédiatement  la  raifon,  rsè  </ 

rj^  Ht  ast,  îneni  rà,  wtmj>.at  lÿ  fsè  variegata  HU  tuuica  ofteudit 

flores  fapseutsx  , varsafyue  , ^ s/ux  non  flaecejeuat  , fcripturai  , & ainfi  une  pa- 
rure qui,  félon  lui,  ne  doit  pas  être  tirée  en  exemple.  Mais  en  voila  plus, 
peut-être,  qu’il  n’en  falloit,  pour  fervir  d’éclaircilicment  & de  preuves  à la  Rc- 
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PREUVES 

AmgtZM  4^7^,  < J A'«iii«  , ilU  qmÀtm  htemùenmtia  , bitt  l nxurit  vtcatmr,  Anffi 

lui  peut-on  donner  ici  le  nom  de  fjodigahi} , comme  entre  autres  dans  ce  paUàge 
de  Hierocles,  ou  clic  cil  opofée  à X'Avtrice  , '>  mrmnm  ; & qui  cil  ent 

etflt  un  ddtaut,dont  Conllantin  n’a  pas  étd  entidrement  exempt,  fit  que  Julien  fcul 
ne  lui  a pas  reproeW , fuivant  qu’il  en  a déjà  été  parlé  ci-dclliis.  D'ailleurs  à l’é- 
gard du  palfagc  de  l'olybc,  qui  ell  traduit  dans  la  Remarque,  c’ell  où  il  dit  de Pto- 
leméc  Philometor  Roi  d’Égypte  , « ««'  2i  fmbt/tU  Jü  arâ'i  Aiymmxi 

rw>tCami. 

Kë  M.  949.  Pris  4 tâche  tie  te  eUcrier  depuis  fa  «wrr.J  Et  même  auparavant,  com- 
me dans  la  Lrttttrede  Julien  à ceux  d’Aménes,  où  il  étale  d’abord  odieufement  la 
mort , que  c.onllancc  fit  donner  i plulieurs  de  leurs  parens  communs , fit  l’apel- 
le  meme  dans  la  fuite  le  Bourreau  de  toute  fa  famtUe.  Mais  qui  plus  ell,  Julien 
prit  à tâche  de  déchirer  la  mémoire  dins  un  difeours , à ce  que  nous  aprenons 
d’Ammicn  fon  Ami,  qu’il  adrelfa  au  Sénat  de  Rome  ' oratiouem  acrem  tÿ  iuveSi- 
va  proira  quedam  iu  eum  (Conllantium)  explauautem  (jf  vitia  y.fcripferat  ad  Seua- 
tum\  fit  lur  quoi  le  même  Hillorien,  qui  n’aprouve  pas  d’ailleurs  cette  conduite  de 
Julien,  ajoùte  l’exemple  rare  de  la  liberté  du  Sénat,  Èxclamatum  eft  eusm  iu  uuum 
fuuâhirum  feuseutiâ  eougrueute , Auctori  tuo  reverehtiaM  roga- 
MUS. 

Rem.  ^yi.  Uu  pajfage  de  Celfe,  fitc.  auquel  ou  peut  dire.,  que  futieufait  une  atlu- 
fiou  mauifefte.']  Il  n’y  a qu’à  en  voir  les  palTages.  Julien  fait  dire  ici  à Conllancc  , 
pour  en  tirer  matière  de  raillerie  contre  des  Mylléres  de  la  Religion  Chrétienne  , 

Oi’ix  ^•>w( , ««  , •r»  eoayit  ^ AâiAsTâc  , ïra>  bâffSf , oim^tû  ^ am  , nrai  rf 

ïfai  xilrm  Mii«i  t dont  il  ti’cll  pas  necelfairc  , fur  tout  dans  une  raillerie 

aulfi  impie , de  raporter  ici  une  nouvelle  traduâion.  Ecoutons  à prefent  Celfe 
parlant  dans  Origéne,  fit  en  premier  lieu,  où  il  introduit  les  Hérauts  , qui  crioient 
à ceux  , qu’on  apelloit  pour  être  initiez  à leurs  Mylléres  , ^ cfc  «<  xâtfc  vfafk  v) 
nrriTl^-  oui  ïrifM  , Cf  s ri(  dytit  Zlil  foCrove  , ^ 4 h’Av  rvfMlll 

aâ> , 4M  «rf  ati*  4M  AesâtH  pAlami-  syù  raôra  «i  lyi^afn»  «ifuifltftann  ùviJE*** 

Quicumque  ejï  purus  mauiius  , ijf  voce  prudent  ; ac  rurfum  aliter  ; Quicumque 
eft  purus  ai  onini  jeetere , cuieumque  eft  autma  nutlius  malt  fiii  confeia  , qui- 
tumque  ieue  ac  jufte  vixit.  Et  bac  proelamattt  pol/lcentes  facra  luftralia.  Et  c’ell  i 
quoi  il  opofe  immédiatement  la  pratique , à fon  avis , toute  contraire  des  Chrétiens, 
qu'on  entendroit  crier  en  ces  termes  , fit  que  j’ai  raportez  en  François  dans  la  Re- 
marque, cTnt,  ^nottf  àftaflaXii,  «>(  ■«X««  linn , ottt  lyieftaiftat , rit»  « 

IfaniiUa  S 9««  âi{>^.  11  n’en  faut  pas  davantage , pour  voir  d’abord  le  rajiort  qu'il  y 
a entre  ces  deux  mvcâivcs  de  deux  aulïï  grands  Adverfiûres  de  la  Religion  Chré- 
tienne , que  Çelfc  fit  que  Julien , pour  en  recueillir , comme  je  l’ai  déjà  dit  dans 
la  Remarque,  qu’elles  étoient  familières  dans  la  bouche  des  Payens , fit  d’ailleurs, 
qu’elles  étoient  prifes , par  opolition  à ce  qui  fc  pratiquoit  dans  les  Mylléres  de  la 
Grèce  Payenne  Et  c’clt  dont  il  y aura  lieu  encore  de  toucher  l’impiété  fit  l’abfur- 
dité  , outre  ce  que  j’en  ai  déjà  dit  dans  les  Remarques  fur  le  Texte.  J’y  ai  d’ail- 
leurs fiit  mention  d’un  palTage  d’Epiâétc  dans  Arrien  , qui  a quelque  raport  avec 
celui-ci , fit  que  je  citerai  ici  dans  l’original , après  l’avoir  traduit  dans  la  Remar- 

âue,  » Xmaiiri  wâi'm  oi  nii*y(Stht , •!  xt^>«a«Ay«î«ni,  «i  nvfoôtiln  ■ «1  i ''  routai  > 

In  fu  iin  wmflic  umtMC  «an. 

Rem.  9fi.  De  ta  mani/re,  que  P impie  Celfe  dans  Orig/ue  , (fte,"]  ’^C’efl  où  il  dit 
en  effet , f TW  àfcafiasdt  àfm , j rirot  Xiylll  T a jl4f«  , lù  mXldlio  , «g  T»ij5«>p;;Ç«f  , fat/ca- 
><a  , ig  iVnA«« . ig  r*^Safi!;(«>.  Peccatorem  dicendo  annon  inju/lum  , furem  , venefi- 
eum  , facrilegttm  , parietum  fepulcrorumque  perfojj'orem  dicitis  ? J’ai  déja  dit  dans  la 
Remarque , qu’Origéne  répond  excellemment  à cette  inveâive  ; qu’il  allègue  , 
qu'autre  e/l  d’apetler  une  ame  malade  à prendre  les  remedes  , qui  font  propres  à la  gué- 
rir i ttutre , t^eller  des  gens  foins  â une  connoijfance  {3’  à une  fcience  des  divins  Aljtftd-' 
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'fet  Je  U Religitn  , iri  i emm  i«i  terArtm  rU  l*>  ^tomm  «Ai»  , IfimlmTm  M 
wU  V SiuÜÊftn  ywii  ig  imn/ti».  Il  ajoûte , que  les  Chr^dens , qui  Ctvcut  cette  dif> 
férencc  , apcilent  en  premier  lieu  les  Malades  pour  fc  guérir  ; ces  pécheurs , dont 
parle  Celle,  pour  aprendre  i ne  plus  pecher;  les  gens  fans  entenlcmcnt,  pour  en' 
aquerir  ; ceux  qui  fe  gouvernent  en  enduis  , à atteindre  à une  prudence  virile  ; les 
milerables  enfin  , à être  bicu*heureux  ; & qu’en  fuite  ils  ont  profité  de  ces  enlH- 
gnemens;  qu'ils  font  nettoyer,  & ont  reformé  leur  vie  félon  leur  pouvoir,  ils  font 
alors  initiez  à nos  plus  facrez  Myftéres.  C’eft  ce  qu’il  apuie  encore  dans  la  fuite, 
»»»»  , dit-il  , tU  n ¥ fimkilm  o*  f»jin  «i  Méemnri  rJ  S Iwü  , en>  ùii 

iwl  <yavA«> , hn  j rà  fuemirifft  V «Ai  Erg» 

ijte  d»m  eeitjert  Gr^ecerum  myftas , cnm  Chrijitaitorttm  Onéioniiu  no»  movit  diferimem 
mter  malos , qui  voeantur  ad'remeéornm  coptam,  Çÿ  pmrijjiimos , q»i  vocantmr  ajfecre- 
tiora  myjlrria.  A quoi  j’ajoûterai , que  ni  Celfc  , quoi  qu'Epicurien  , ni  Julien  i 
commc  il  a été  apellé,  & qu’il  vouloit  qu’on  le  crût,  ne  pouvoienC 
ignorer  , qui  efi  que  les  plus  éclairez  d’entre  leurs  Hhilolophes  ont  mis  de  même 
une  notable  difiércnce  entre  celui  qui  ell  apellé  i une  pMrifientum  , wf» 
c’eft-à-dire,  fuivant  Platon,  « 9>ia«  «’p«>irw,  mne  feparatio»  Je  m/eb<meeié,  laquel- 
le elf , félon  lui,  la  maladie  de  l'ame,  t meneàa  4'v;ew  > & ainfi  à la  pratique  des 
vertus ^ qu’ils  apellent  pserifumtes , < dfirm)  ufiofiMMi  ; & entre  celui  qui  étant  purifié 
de  la  lotte,  âc  rendu  Uin  & en  fon  entier,  ôfimiÿ  ell  apellé  en- 

fuite  d la  connoilTancc  des  divins  Mylléres  , & comme  dit  Hiaocles , Inil»  Sr» 
IuêCJmI  rï  If  Sidlifmf  ytJm.  Cc  qui  ell  non-lènlement  le  même  raifonnemeut , mais 
de  plus  le  même  langage  , que  tient  Orieénc  i l’égard  des  Chrétiens , ccuntne  nous 
venons  de  voir,  d r£di  urtirtm  ri»  4yxl"  ideuo  eegram  auimam  vocare  , lÿ 

•ùyialiétlm  hn'  rit  V Ihttrifin  ywr»  , qui  Ibfit  les  mêmes  mots  de  Hiérocles  , ^ luirt- 
ftl»,  (sf  fanos  ad  divimerum  rermm  ernhitutua  feitmieam,  C'ell  aufli  ce  que  les 
mêmes  Philolbphes  apellent  tout  enienible  une  feitute  de  mus  reuelrtitets  ês’  parfaits, 
ioitiiJm  i/tmt  e^»»>  nAMivf  m'w,  OU  en  deUZ  mots  nâtofra  lé  na«iT4«,la punfit»- 
tion  & la  perfeHion;  dont  la  première,  de  malades  , comme  ils  parlent , nous  rend 
fains  ; & l’autre  enfuite  nous  éléve  à un  état  plus  grand  de  perfeâiou  , i celui  de 
< nAi'a  9iai;«Sni«,  nous  rend  à nous-mêmes,  nous  fait  recouvrer  uiire  véritable  vie  frf 
heureufe  , & enfin  nous  fait  femblahles  à Dieu  , f nAni'm  J ÎMiiw  «hîa«^ 

rl»  »i/«.  ifu’urn  Irmiytrra.  Ce  qui  pouvoit  fuffire  , pour  montrer  également  l’ab- 
furdité  & l'injudice  de  cette  inveélivc  de  deux  Payens  & de  deux  Philofophes  con- 
tre les  Chrétiens.  A l’égard  des  deux  réponfes,  que  S.  Cyrille  , comme  il  ell  dit 
dans  la  Remarque  , fait  a une  pareille  objeâion  de  Julien  contre  le  Baptême  ; i la 
première  ell  , que  tous  ces  pécheurs , dont  parle  cet  Apollat , étoient  fouillez  de 
tous  ces  vices  , durant  qu’ils  étoient  encore  infidèles  , & pour  n’être  pas  trouvez 
meilleurs,  que  tous  ces  Dieux,  qu’ils  adoroient;  mais  que  des  qu’ils  ont  été  éclai- 
rez de  la  lumière  de  l’Evangile  , ils  avoient  été  apellez  à une  nouvelle  vie , & net- 
toyez de  tontes  leurs  ordures , rbn  tt  wmla  iium  L’autre  réponfc  ell , que 

ce  font  en  effet  les  m.alades,  qui  ont  befoin  d’être  guéris;  que  ce  ne  font  pas  cnix 
qui  font  d<^a  purs  & nets,  mais  ceux  qui  font  fouillez  d'ordures  , qu’on  doit  laver 
ce  purifier  ; qu’on  le  moqueroit  de  ceux  qui  diroient , qu’il  faut  plutût  fccourir  de* 
gens  , qui  font  en  bon  état , que  ceux  qui  font  dans  la  fouffrance  ; & qu’ainfi  le 
milèricordc  du  Sauveur  du  monde  en  éclatte  beaucoup  davantage , d'aveir  ddlivr/, 
comme  il  dit , tes  hommes  fur  la  terre  Je  leurs  maladies,  de  leurs  fosiffrautes , de  la  ty- 
rannie d«  Diable , Irf  Savoir  rendu  purs  frf  nets  , des  gens  dtraugemeut  fouillez  , * if. 
ÿm»!  Ttts  ê >«<  , «Aiv^ifwn  i{-mi!riâ  mairuart  Ttg^nila  , 

frniiirac  dniiumt , natofii  mtn^mi(as  JWrfuMnw-  Et  quant  i ce  qui  ell  ajoûté  dans  la 
Remarque,  & apuiépar  un  palTage  de  S.  Auguflin,  que  du  tems  de  Julien,  & au- 
paravant, on  exclüoit  du  Baptême,  ceux  qui  étoient  fouillez  des  crimes,  dont  Ju- 
lien parle  ici,  êc  qu’ils  n’y  étoieot  reçtts  , qu’aptès  eu  avoir  fait  une  férieufe  péni- 
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% Connue,  il  ne  fout  que  voir,  à IVgard  du  premier  article  , ce  qui  on  eA  dit  dans  le 
focond  Canon  du  Concile  de  Nicée,  où  A condamne  l’abus  qui  s’éioit  gliflc  à re- 
cevoir d’abord  auBaptümc  les  nouveaux  Convertis,  & qui  n’avoient  <îté  mftrùts  que 
peu  de  terni  dam  la  Fut.,  ci  Ixjy»  xt^f  ’c^ex’dl’TMf  ; ordonne,  que  cela  ne  fc  pratique 
plus  à l’avenir  ; & en  ajoûte  la  railbn , que  le  (date'chHmdne  a ùefim  de  lemi  pour  s’y 
préparer  , xc"*  ^ D’où  vient  aulC  la  dclinition  que  Balfa- 

moii  donne  de  ces  Catc'chuin^nes  , C Kclt^cv^im  uiyn') , <1  «-(if  W BàmTÎr/tm  ttntftaÿ-  a Cêt 
Catechumeni  duuutur  ante  Bapt'Jma  praiati  ; que  S.  Grégoire  de  Naiianie  les  CtmU.  Uti^ 
apellc,  iaxsupâaiftün  iaériièc  râ  prxPHrgaates  feipfes  ad  BaptiJ'ma ,o\l  aro»-  ^ 

firatlu  iauTtit  rf  tawZrfuii,  Àulli  à l’égard  de  l’autrc  condition,  qui  étoit  une  /(e-  fX''  ^ 
nonaatioM  Iblennellc  , appclléc  des  noms  de  ixirmin  & alni«yc  dans  l’Eglife  Gré- 
que,  outre  ce  qui  en  ell  connu  des  anciens  Rituels, il  fuflit  de  raporter  ici  ce  qu’en 
dit  S.  Augulliu  dans  Ibn  Oraifon  à ces  Catéchumènes  , , Renuuttet  DiaJnlo  , Pom-  c u 
pu  y Âitgelii  eiui  ; & avant  lui  Tertullien,  que  quelque  tems  avant  le  Baptême,  '*'■  *• 
d Ih  Eeçtejiafub  Antijlitii  manu.,  coatejlamur  , net  Âenuntiare  Diabolo  Pompii  Jÿ  <1  o»  '■•«<».  <J 
Augehi  ejm.  Et  ailleurs,  •Non  levttermpomiiiKmpeccatqmicMmiemuloejm  üia-  ^ ^ 

boto  renuHHajJ’el  , isf  hoc  nomme  ilium  Domino  fubjeeiJJ'et  , rurfns  tnndem  regrejfn  J’uo  ^ 
regerit.  C’ell  qu’en  eftet  cette  Renonciation  n'exiçcoit  pas  feulement  un  abandon  , 
pour  ainfi  dire  , ce  ù vie  pafléc  , mais  une  lerieule  coiivcrlion  , & un  changement 
de  vie  pour  l’avenir  , comme  en  parle  entre  autres  Eulogius  dans  fon  livre  contre 
les  Novatiens  , c’ell-à-dirc  dans  les  Recueils  , qui  s’en  trouvent  dans  Photius , Si 
qnit  priori  vit.e  non  renunciat  , vitam  , qna  credenti  conveniat  , ante  oculot  pofue- 
rit , neqne  ad  BaptiJ'ma  aecefferit , frnftra  aeeedet , de priorihns  improbe  failis  non  poc- 
mitenda^  tff  eonverfionis  vitre  in  melins  nnllatn  rationem  babtndo\  f ydf  ni  fti  iÙm-  f h B, U. 
ierat  rf  omtrlêf  filf,  entMm  dt/iiitrme  rf  mrf  iftaUfOr  W*>  liûrmrS  aanhefiA  J,  * ‘®*-  . 

metetxB»,  umiU  mtteitxO-  Et  C cft  dans  ce  fois , qnc  dit  cxceflemmcnt  S.  Gré-  ^ ' 
goirc  de  Naaianze , que  le  fidèle  a deux  combats  i loOtenir  , l'un  i fe  préparer  an 
Baptême,(jf  l'autre  à le  fonjerjoer  ; .<  Ti  A>  mOnrin-tm  dru  S MandefuSm-,  f<  j rmihfm  „„ 

» imiArfta-,  & ailleurs  , ^»c  t mfca{l%tmTni  UnUmi  /lim,  ùMm  é S rfinn  nUn  é«i,  ' 

modo  peccata  ablnat , fed  moret  etiam  emendet. 

Ibid.  Ajoutez,  que  les  Pa\eni  mêmes  ont  cri  expier  leurs  crsmes.'\  Ce  qui  cA  dk 
ici , & entre  autres  de  VHomicide  , que  les  Payons  croyoient  expier  par  des  lave- 
mens  extérieurs,  cfl  allégué  fur  ce  môme  fujet  par  Temillien  , ‘ Item  penei  veteres  h D,rmtli,si- 
quijquis  /f  H O M 1 C l D I o infecerat , ùurgatione  Je  expiabat.  C’eA  ainfi  que  dans  So- 
phocle Ajax  courut  d’abord  au  bord  de  la  Mer , pour  s’y  laver  , & expier  le  crime 
du  meurtre,  dont  il  le  croyo't  Ibuillé,  * Ara  n xir^a  Aufi*ms,  i tu  i 

lit  mt  xifimy  «yi/r«i  i/ia  , Mcm>  &tmi , fed  eo  adeuudam  êjJ  littoralia  *•  ***• 

Prata  , »/  C U E M , quJ  conlaminalui  fum  , a o I.  U E N s , gravem  sram  Dea  effu- 
gtam  ; & que  dans  Elchyle  il  cA  dit  au  fujet  du  meurtre  , ou  du  fratricide  , qu’on 
apréhendoit  des  deux  frères  , qui  s’alloicnt  battre  v T,<  «,  nlf,  ? t;«  d,  ripe  k Sif,-  e. 

xinm  ? Qnis  expiationes  prxheat  ? {Jms  ipfos  lavet  ? Et  ainfi  lur  quoi  on  peut  allé-  ».  rVtf 
guet  avec  raifon  ces  vers  connus  du  Poète  Latin,  ' Ah  ! nimium faciles , qui  trijiia  f'- 
erimina  eadis  , Fluminea  tolli  poJJ'e  putatis  aaua.  Le  même  Tertallicn  étend  d’îul-  } 
leurs  ce%  ablutions  Payennrs  à d’autres  de  leurs  ufages  religieux  , ou  exputions  de 
crimes  , " nam  fdcrii  quiéuj'dam  per  lavaernm  initiantur  , Ifidii  ajtcujui  ont  Mi-  ™ 
thra  ; ipfos  etiam  Deos  fuoi  lavationibui  offerunf,  & comme  il  ajoûte,  certe  ludit  A-  *’  ’* 
pqllinaribni  Eleujiniii  tinguntur  ; idque  fe  in  regenerationem  impunitatem  perju- 
riorum  fuornm  agere  prafnmunt.  Ce  qu’il  touche  ici  , pour  le  dire  en  palTant  , du 
Lnement  même  de  leurs  Dieux , cA  connu  par  ce  qui  fc  pratiquoit  non-feulement  à y 

Rome,  à l’égard  de  la  Mcrc  des  Dieux,  » lavat  Almone  Cybelen, oa  Cybeéem, com-  v.  too.*'  ' * 
me  dans  • Anacréon^  *•(«£•;  mais  aufli  b Argos,  i l’égard  de  la  Statue  de  Miner-  ô od.  ‘ti. 
vc,  & Clivant  le  Poème  fifit  li-deAus  par  Calliinaquc,  r de  lavaero  Palladis,  Quant  p.th  Ai,»»' 
4 ce  qu’il  dit  des  lavemewt  de  coiï,  qui  étoient  initier  dans  les  MyAétes  d’^j  ou 
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de  MHbras , il  ne  faut  que  voir  ce  que  conte  Apulée  fur  le  point  de  Ton  irntiâtiam  § 
« Utsm.  t.  “itil  Myrtércs  de  cette  Déeflë  , jamauc  ttmpore  , Mt  tutbat  Sarerdos  , «V  foftMlantt  , 
fl.  fit  fatum  me  reiigiaj'a  eeburtt  Jeducit  ad  freximci  batmeas  , tÿ  frtut  fueto  L A v A C R O 

traditum,  prafatmt  Deum  veuiam,  funjjime  cireumtraut  A B I.  O I T.  Pour  Mithras^ 
il  fuffira  d^allcxuer  ce  qu’en  dit  » Porphyre  , qu’on  lavoit  les  mains  dans  du  miel , 
A'/»*.*  ccu*  qu’on  y devoir  initier  ; & par  où  on  vouloir  donner  à entendre  , qu’ils  dé- 

voient confurver  les  mains  nettes comme  il  dit , de  toutes  fortes  d’ordures.  Je 
c Siu.  f.  >f.  iitide  i part  là-defTus  la  Remarque,  que  le  lavant  > Reinefius  a déjà  faite,  que  dans 
d vsy.  Tir-  les  Eglilès  f d’Afrique  on  donnoit  du  lait  & du  miel  à goûter  à ceux  , qu'on  de- 
voit  baptifer  ; & qne  le  Diable  en  a imité  , comme  il  a fait  fouvent  , la  pratique 
*’  ‘ dans  ces  Cérémonies  de  Mitbrat.  Ajoûtei  ce  que  Nonnus  fur  Grégoire  de  Na- 
zianze  , de  que  le  même  Reindlus  a déjà  remarqué  , raportc  entre  les  obligations 
des  initiez  dans  les  Mylléres  de  ce  même  Mttbras  , celle  de  nager  plufiettrt  jourt 
t Cil.  *i  oru.  dam  Peau,  • m ■"'  rnmM  â>2*{  Et  quant  aux  Mylléres  d’£- 

leufts , dont  Tcrtullicn  tait  aulfi  mention  on  fait  que  dans  les  Petits  Mylléres  des 
Athéniens  , qui  étoient  comme  autant  d’initiations  aux  Grands  Mylléres  à'EleuJù, 
t'fiha  t.  5.  f ceux  qui  dévoient  s’initier,  étoient  purifiez  ou  nenoyez  de  leurs  pollutions  palfées 
' V ' ' ' le  Qeuve  llilFus.  Lucien  dit  dans  la  Nécromancie  j que  le  Prêtre  Chaldéen 
le  lava  vingt-neuf  jours  dans  l’Euphrate  ; le  mena  enfuite  vers  le  Tigre  , où  il  le 
lava  & purifia  de  nouveau  , n /m  , pour  le  préparer  par  11  l la  defeente  dans 

les  Enfers.  D’où  vient  auflî  cette  créance  reçûc,  i ce  que  je  remarque,  parmi  les 
Payent , que  ceux  qui  étoient  morts  fans  être  initiez  , dt  ainfi  fans  toutes  ces  puri- 
fications , étoient  plongez  dans  un  bourbier  dans  les  Enfers  ; dt  qu’en  échange  ceux 
qui  avoient  été  purifiez,  demeuroient  avec  les  Efprits  bien-heureux.  C’efl  ce  qu’on 
K fUini,  peut  voir  dans  le  Phédon  de  Platon  , t A w ^ , àt 

* & ce  qui  fuit;  dans  AriAide  , où  il  dit,  que  ceux  qui  avoient  eu  part  l ces 

Mylléres  d’Eleulis  , n’étoient  pas  réduits  après  cette  vie,  à demeurer  dam  lei  t/ub- 
b la  r.’oyta.  ü’  dam  un  bourbier , comme  des  gem , qui  ne  font  pat  initiez  , * en  «à  «urf>  ri 
f.  fif.  «g  mtmAimi , * "h  mftrénH  ; dt  enfin  dans  Plotin  , où  il  allègue  , 

que  les  Mylléres  remarquent  avec  raifon  , que  celui  qui  n'e/i  pat  purifi/  eft  dam  let 
i Faa.  F.  I.  Enfers  plong/  dans  un  bourbier  , > r mùgita(iifj  W(  üoo  c«  Il  n'cA 

M.  <./.)(.  qucllion  maintenant  de  parler  de  ces  tiemerobaftiftes , dont  Epiphane  fait 
mention , qui  croyoient , que  l’homme  ne  pouvoit  vivre , s’il  ne  fe  lavoit  tous  les 
I Mnf.  He-  jours,  dt  UC  fo  ncttoyoit  par-là  de  tout  crime,  t iiuxuiiS^  n jj  nàem 

r^.l^.f.n.  aidas. 

1 B 1 D.  Aiir  s' mordait  n/anmoins  qu'aux  Ldtqms.^  AuAî  fait-on  d’un  côté  , que  ce 
pouvoir  de  baptifer,  que  Julien  attribue  ici  a un  des  Fils  de  ConAantin  , cA  nom- 
mément défendu  aux  Laïques  par  un  Article  des  ConAiturions  dites  ApoAoliques  ; 

Bi'x.  |.  c.io.  & de  l’autre  , qu’un  des  •>  Canons  du  Concile  d’Elibére  , célébré  en  Efpagnc  en 
n cm.  II.  3PS-  le  leur  permet  dans  certains  cas  , qiii  y font  marquez  , a Peregri  navigantes  , 
ont  fi  Eectefia  in  proximo  non  fuerit  , poffi  fidetem  , qui  lavmrum  fuum  integrum  ba- 
bet.nec  eft  bigamus,  baplizare  in  neeejfitate  infirmitatii  pofitum  Cateebumenum.  Le 
*V.  u-h  P’  rétau  dans  fes  Notes  fur  Epiphane,  s’étonne  • de  cette  exception,  qui  y cA 

|4ii  faite  des  bigami  en  pareil  cas,  a l’imptonve.  On  fait  d’ailleurs,  que  dWc  part 

^ Tcrtullien  . S.  Jérôme  de  S.  AuguAin  aprouvent  ce  Batémc  des  Laïques  , & 

que  de  l’autre  S.  Bafilc  le  rejette  ; en  quoi  il  eA  repris  par  le  P.  Pétau  dans  le 
même  endroit. 

Rem.  9y4.  Hdr/siquet  dont  parle  S.  Augaftin."^  C’cA  où  il  dit  des  Manichéens , 

* bn  AoUA  nihil  cuiquam  ferhibent  falutis  afferre\\  dt  des  Seleuciaui  vet  Hermiaui 
<1  lûd!  Hortf  dans  la  fliitc  , f Biqitifmum  in  a q tl  A non  recipiunt.  Quant  aux  deux  palTaecs  de 

:»•  Grégoire  de  Nazianze  , dont  il  eA  parlé  dans  la  Remarque  , le  premier  cA  où  il 

Baptême,  r /àüdrzuibti  anbufrim  tîLVjr, , luftralium  aquarum  participes  fimut. 
iViié.  p.  «it.  L’autre,  ptâulrfui,  ùf  rmtnnl’piin  r»  îtai  é m/tagum,  Baptifmus,  quia peccatum  in 
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tjua  fipelisKr.  Aquoi  j’ajoûter*i  cc  troifîéme  paflàge,  au  fujetde  ce  quî  eft  diten*  ' ■» 
«orc  dans  la  Remarque  , de  cette  vertu  attachée  non  à la  nature  de  rxt/riem~ 
re  , comme  Julien  donne  ici  il  entendre  , mais  â l'opération  du  S.  Efprit ptr  cette 
Eau.  C’ed  où  ce  même  Grégoire  remarque,  que  le  Baptême  confîlle  dans  VEom 
& dans  VEfprit,  ccllc-li  vilible,  & celui-ci  invilible  , comme  il  ajoûte  , « 5 ^ ro-  * 

5n«î,  9 } a’a«5i»  1$  T«  fitih  , illa  typica,h<K  veto  Jÿ  intimas  aseimi  fines  pnr- 

gante.  C’cll  ainfi  qu'Origéne  nomme  le  Baptême,  ««  nfiiaSM  $ aânivlafraf,  S)'m-  ^ WA 
6o/nm  Injhatmnis  i-  qu'Epiphanc  dit , qu’il  lave  & nettoye , « aÿ  ■ê  *?  neneim  M/tn-  ' 
tint,  per  mjfiicarnm  rernm  t^pelJatianes  St  Tertullien,  * iPfi"'  Baptsfmi  carnalis  ac-  rn.  f. 
tnt.  qnid  sn  aqna  mergimnr , fp&itnaUs  effeûns , qnid  déliais  liieramnr.  ■*  •— 

Rem.  9yy  Non  des  ordures  dn  corps.]  C’ell  ce  qu’en  effet  ce  même  Julien  re- 
proche à l’Eau  du  Baptême,  comme  on  peut  voir  dans  « S.  Cyrille , qu’elle  ne  pou- 
voir guérir  aucune  maladie  conlidérable  du  Corps  , comme  la  lèpre  , la  goutte  , là 
dyfcnterie  & pareilles,  & cependant  qu’on  lui  attribuoit  la  vertu  de  guérir  l’adulté- 
pc,  les  rapines  j en  un  mot  tous  les  péchez  de  l’Ame.  S.  Cyrille  montre  l’abfur- 
dité  de  cette  objeâion  ; que  ce  Baptême  falutaire  n’étoit  pas  deftiné  pour  guérir  les 
maladies  du  corps  ; qu’il  ne  promet  pas  un  tel  effet  ; que  quand  Christ  voudra, 
l'Eau  pourra  y Uiffire;  que  la  chofe  ne  fera  pas  difficile  à celui,  qui  a guéri  les  lé- 
preux , les  hydropiques  , rendu  la  vùë  i un  aveugle  avec  les  eaux  de  Siloé  ; mais 
qu’il  a deffiné  à un  autre  uûge  cette  Eau  du  Baptême  ; que  c’eft  un  Myftére  préfi- 
^ré  par  Moyfe  & par  les  Prophètes  ^ êk  qu’il  fait  fcrupule  d’expliquer  aux  profa- 
nes , qui  tournent  d’ordinaire  en  raillerie  ce  qui  pafTe  leur  portée  ; enfin  que  c’elt 
la  force  & l’efficace  du  S.  Efprit  ,.  qui  nous  nettoye  de  toutes  nos  taches.  C’eft 
ainfi  que  Tertallten  alignant  l’exemple  de  l’Ange  , qui  remnott  le  lavoir  de  Bcth- 
Ihi'da  ,iyoate,  fF^urt  ifi*  noejieime  tmftrnUt ..  ^trituMtnn  noeditiumm  euretut.  Quant 
i CCS  mots  de  dtSgt  dm  pet  h/ y de  lavement  delà  rtgrneraehm  , de  renouvellement  & 
pareils , qui  ont  été  dits  du* Baptême, comme  il  eft  touché  dans  la  Remarque  , les 
deux,  premiers  fe  trouvent  dans  Grégoire  de  Nazûmze , dftagdmo , Mnm 

nmXihmetoi  , OU  .{ lavacTum  regeuerationis , fuivant  S.  Auguftin  ; St  pour  le  troifié- 
mc,  de  renouvellement  ou  reuovatio  , je  trouve  , qu’Epiphanc  lui  donne  en  quelque 
t endroit  le  nom  de  d-Mmdnem,  & ou’on  peut  ajoflter  au  palT^e  de  S.  Athanafc,qui  „ „ ^ 
eft  allégué  fur  ce  fujet  dans  le  • Thefaurus  Ecelefu^ieus  publié  nouvellement, & que  »,  f.  i»j. 
je  viens  de  recevoir.  C’eft  aufli  comme  en  parle  S.  Auguftin  , que  dès  l’heure  I t'-  >■  f- 
qu’on  eft  baptizé  , Krenovettio  ineipit  à remijjione  omnium  peccatorum -,  & ailleurs,  ’ 

l baptizautur  Jÿ  renovautur.  On  peut  y ajoflter  le  mot  de  iewAven.  un  de  ceux  , | /; 

Ibus  lefqucis  Grégoire  de  Nazianze  défigtie  le  Baptême,  & qui  ainfi  eût  mérité  de  j».  HomS. 
trouver  fa  place  dans  ce  nouveau  'Thefaurus  , dont  je  viens  de  parler.  C’eft  où  ce 
Pere  dit , " mât  m CÆi^ârun,  inntdi  mât  mtaxietntt  omne  tempus  tibi  ad  abintio-  ™ 
uem  idoneum  , quandoquidem  nullum  tempus  tmrtis  periculo  vacat.  Et  touchant  ce 
qui  eft  ajoûté  fur  la  fin  de  la  Remarque  , de  ce  que  Tertullien  & S.  Auguftin  di- 
rent fur  le  fujet  du  Martyre  , comme  d’un  feeond  Baptême,  fuivant  qu’il  eft  aufli  a- 
pellé  dans  ces  Aâes  de  la  Paflîon  de  Perpaua  St  de  Félicitas  , qui  font  alléguez  de 
même  dans  la  Remarque  ; & de  ce  qu’on  a dit , qu’il  auroit  la  vertu  , non  fculc- 
inent  de  lupléer  au  premier  , mais  même  de  le  réparer  là  où  il  eft  perdu , c’eft  à 
ffire  fon  efficace  détruite  par  la  grandeur  des  pechez  , qui  4’ont  fuivi  ; c’eft  , ffis- 
je  , ce  qu’en  dit  en  effet  Tertullien  , » Hic  eft  Baptifmus , qui  ÿ lavacrum  {jf  nom  ® Heft.A 
aeceptum  repr.efentat , tÿ  perditum  reddit.  C’eft  aufli  la  doârine  de  • S.  Cypricn,  y,, 
de  S.  Auguftin , > Invenio  non  tantnm  paftionem  pro  nomine  Cbrifli  , id  quod  ex  Bap-  p Dt  Bêft. 
tiftno  deerat . p^e  fuppUre , & dont  il  parle  encore  ailleurs , comme  dans  fon  grand  P">es. 
Ouvrage  v de  Chsstate  Dei.  C’eft  encore  dans  ce  fens  , que  le  Martyre  eft  apellé  “l 
par  Clément  Alézandrin  , r ^uuMlaint  »tcaft*nf  fHp  , purgatio  peccatorum  cum  t Stnm. 
gtoria.  ^ *®4. 

R E .M.  £«r  portoieut  proprematt  U mm  de  Pénitens.J  C’eft  ce  que  dit  S.  Au* 
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.»  tum.  27.  r»  guftin  1 Pcciflteiftia  gravier  atauc  ItUltiefior  , m (jHa  preprii  voeaietKr  m EccUJta 
Ui.  »o.  Pm$ite»tet.  C’crt  aulfi  dans  la  mcinc  Honiélie,  ou  il  touche  & réfute  la  raillerie  , 
que  les  Paycns,  luivant  qu’il  ell  ajoâté  dans  la  Remarque  , & que  Julien  le  prati- 
que ici,  faifoient  de  cette  Pénitence  Publique  dans  l’ancienne  Ejjlife,  comme  d’u- 
|;n<,  ne  impunité  , ou  d’une  amorce  à pccher  , */«/«/  ladt  Cbrijhatiii  Pagani  i n- 
SULTAKt  de  PoENlTENTlA,  ijMa  iajhtula  ejl  in  Ecclejia,  centra  nonnuUat 
hxrejes  tenuit  Eccle/ia  Cathelica  ijiam  veritatem  de  Pœmtenlia  agenda.  Et  cnfuite, 
Erge  felent  inde  e/iam  P A G A .s  I qnaft  iNSULTare  nebis , nefcientes  qui  J loquan- 
■ tur , quia  ad  ver  hum  ûei , quod  linguas  infant  lura  facit  difertas , non  pervenerunt.  t'oi, 

inquiunt , facitis , ut  peccent  beminet , cum  illis  promittitis  veniam , Jt  egerint  PoENt- 
T t N T I A M.  Dijhlntio  ijla  efl  , non  admonitio.  G’eft  ce  qu’il  iaûnuc  encore  dans 
A 7»  P/*/.  90.  fon  Commentaire  fiur  les  Pfeaumes , * Hedieque  Paga.morum  opprobrium 
. T.  Vltt,  quale  in  net  ejl,  Qutd putatis  , fratrei , quid  ces  putatii  dicere  nobit  ? corrumpitit 
dijciplinam  , morejqne  generis  humani  pervertilit,  Quid  inveberis  ? Die  quamobrem  ? 
quia  fecimui  ? Dandn,  inquit , bominibus  PoENiTENTiÆ  lecuut , promittenda  I M- 
PUNITATEM  OMNIUM  DELlCTORUM;  ideo  homiues  mata  faciunt  , fecuri  , 
qued  eis  cum  eonverfi  fuerint  y omnia  dimittuntur.  Ce  q^ue  ce  grand  Dodcur  répond 
a cette  invccllvc  de  Julien  & de  Tes  pareils , dans  ces  deux  ditferens  endroits  de  Tes 
Ouvrages , fe  réduit  à ces  réflexions;  Il  demande  „ ce  nue  le  pécheur  deviendroit, 
„ fi  on  fermoit  le  port  de  la  Pénitence;  s’il  n’y  avoir  qu'une  licence  de  pccher,  & 
„ aucune  indulgence  pour  le  pécheur  ? Qu’il  redoubleroit  d’autant  plus  les  pcchea, 
„ Qu’il  deferpereroit  de  fon  pardon  ; Qu’on  voit  de  quelle  manière  vivent  les  Gla- 
„ diateurs  , quife  voyant  deftineï  à la  mort  , comme  des  vidimes,  veulent  lâtis- 
„ faire  leur  cruauté  avant  que  de  verfer  de  leur  lang;  Que  le  pecheur  diroît  de  mé- 
„ me;  je  fuis  condamné,  il  n’y  a plus  de  pardon  pour  moi,  que  ne  fais-je  au  moins 
>■  „ tout  ce  qui  me  peut  fatisfairc , puis  qu’il  nV  a plus  que  des  tourmens  à efpérer  : 

„ Qu’il  deviendroit  plus  méchant  par  le  defel^ir  : Que  celui,  qui  lui  promet  in- 
„ dulgence,  le  corrige;  & que  celui  qui  efpérc  la  vie,  ne  refufe  pas  la  médecine; 
. „ Que  Dieu  enfin  a pourvû  également  à ce  que  d’un  côté  l'efpérance  de  l’impu- 

' „ nité,  & de  l’autre  le  dcfefpoir  du  pardon  ne  redoublât  les  pechez,  le  premier  en 

,,  acoi^nt  le  port  de  la  Pénitence;  l'autre  en  rendant  incertain  le  jour  de  la  Mort. 
C’ell  aufll  la  reflexion  de  S.  Bafile  fur  le  même  fuict,  que  /<r  dcfefpoir  endurcit  dans 
le  pecbi  celui  qui  y efl  tombé-,  au  heu  que  P attente  de  la  Pénitence  redrejl'e  celui  que  le 
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Jicn.,  avant  que  d’avoir  cmbraHc  les  erreurs  de  Moman  , avoir  prévenu  la  même 
objeÛiou  de  cet  ./^lîat  ou  de  fes  pareils  contre  la  Pénitence  , f Abfit  ut  aliquis  ita 
interpretetur  y quiji  eo  fibi  etiam  nunc  pateat  ad  delinqnendum  , quia  patet  ad  pomiten- 
d»m.  Audi  fait-on  d’ailleurs  combien  cette  imputation  étoit  paiement  éloignée 
de  la  doârinc  & de  la  pratique  de  l'Eglile  Chrétienne , liir  le  fujet  de  cette  Péni- 
tence , de  cette  X Èxomolofefis  pro/lernendi  bf  humilificandi  hominis  difciplina  , com- 
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me  en  parle  le  même  Teftnilien  , fit  qui  décrit  alfez  la  trifte  condition  , i laquelle 
elle  réduifoit  le  pecheur  Pénitent,  de  infime  que  les  obligations  indilpeu&bles  d’u- 
ne véritable  converlion,  qu’on  en  eiigcoit.  Origéne  inlinuc  aulfi  toutes  ces  pré- 
cautions dans  fon  livre  contre  Celle  , où  il  dit,  * on  r iri,  iyufi  lÿ  a/èè 
mdnm,  lÿ  /Uxira  Ç mufXmrmairTut , jam  erga  peccantes  ttuam  fevera  ejl  Hfciphnj  , pra- 
eipui  eontaminatos  libidine.  Le  grand  Doaeur  de  l’Arfiquc  , OU  plûtôt  de  toute 
l’Eglife,  dit  encore  fur  ce  fujet,  > Hoc genns  Pamitenii,e  uemu  Jibi  propenat  , ad  hoc 
genns  nemo  fe  praparet , tamen  fi  forte  contigerh  , nemo  defperet.  Et  quant  à ce  qui 
tdl  ajoûté  dans  la  Remarque . pour  l’abfurdiiè  d’autant  plus  grande  de 

cet- 
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cette  objoâion  de  Julien  & de  fes  fcmblablcs , les  Payens  memes  croyoient  ex- 
pier leurs  crimes  par  la  Pénitence,  il  ne  faut  que  voir,  comme  j’ai  dit , ce  que 
julien  lui-méme  tait  dire  * ci-dclTus  à Aléxandre,  où  celui-ci  cherche  non-feule- 
meut  i exeufer  fes  tâutes , comme  le  meurtre  de  Clitus  , & parais , par  U pé- 
nitence, qu’il  en  avoit_ faite;  mais  où  il  en  dit  de  plus,  comme  il  y a dans  1^- 
riginat  , « Mm/uA«a  nûv  V ikifttn  ■ P 0£  .S  I T t N 1 I A 

S A P 1 1 N S omniito  , emrum  qm  ptccAKUnr  SitKVATKix  Dca  ■ c’eft.à- 
dire  dans  les  termes  de  Plutarque,  qui  la  nomme  de  même  en  quelque  endroit 
à Mila/âiAa»  riiHff  tmifun.  On  pcut  y joindre  les  palTages  d’Arrien,  non  fcule^ 
ment  *où  il  loué  Aléxandre  de  la  pénitence,  qu’il  auroit  d’abord  faite  du  meur- 
tre de  Llitus,  mais  plus  expreffément  dans  ces  palfagcs  alléguez  en  François  dans 
la  < Remarque,  fur  ce  que  Julien  fait  dire  à Aléxandre,  & où  Arrien  avance  ces 
belles  paroles  fun  oS  Wri  ï««»  n ti\,f  ù>m 

Sw'  «’btî  finmynt'nuit».  Uniçim  emm  PkcCati  XIEUicimam  cjji  ceajea  , pecc/tti 
CONF^ISSIONEM,  maniftJlKHUMt  PoEHiTàNTIÆ  JacMmcHtHm  ejere.  N’y 
voit-on  pas  un  raport  aflez  manlfefte,  avec  ce  que  dit  Tenullien  fur  le  fujet  de 
la  Pénitence  Chrétienne,  • Iterand^  valctadims  itermda  M edi  ci  N a tfl  , ou  il 
ce  qu'il  ajoûte,  Exomologefn  cft  , qui  Jeli/lum  Dumwo  Hojlra  CONPiTEMUR  • 
ou  d’ailleurs  avec  ce  que  dit  S.  Auj^llin  , f Aperiant  M £ d 1 c a m K N r o P oE  mi- 
te N T 1 a Marti  fmai  ; entiii  avec  tant  d’autres  palliées  des  anciens  DÔaeurs  de  l’E- 
glife  Chrétienne.  Ajoûtez  d’autre  côté  ce  que  dit  Platon  , & dont  il  fera  encore 
parlé  dans  la  fuite,  que  les  hommes  expient  leurs  pechez  , dont  il  y fait  mention 
/-wLaPbmiTENCE  qu'ils  CM  font  le  refit  de  leur  vie  , a «V.*,  Jax.. 

eiiru  J OU  ce  que  Simplicius  remarque  en  plulieurs  endroits  de  fes  Commentaires 
fur  Epiâéte,  *cfn  J i TiMmt  Kmtmfrn , ti)at  m iC  f Si» 

il(  nrti)ri>^  i^âi  i*  > veram  autem  Poenitentiam  SATIsaJper- 

FECTAM  r/r,  eenfiat  ex  «,  quod  DeuS  buMc  purialloMii  Hmem 

Jpeâat.  Il  dit  dans  le  même  endroit , que  par  la  Pénitence  & par  les  prières 
nous  fommes  convertis  i Dieu.  Nous  en  verrons  encore  d’autres  images  plus 
exprès  dans  la  Remarque  fuivante.  Hicrocles  remarque,  que  le  Re^tir,  ou  U 
P E M 1 T E N C E luème  efi  le  commeHcement  de  U Pbihfopbie  , ' H‘  5 Mir«»ui  «2tii 
rrpiae  I P«u  auparavant , mW«  ni{l^  , s«,r,  tJ  Mfi,  jid  ci,  ii( 

fÊmeiM  •VTO  imanynla , OniMia  oper/el  farere  {ÿ  moliri , quibut  «^saluTesi  Poe- 
M I T E N T I A redMcaimr  ; & en  fuite  qu’il  faut  s’eftbreer  fur  toutes  chofes  de  ne  pas 


Il  a en  taut  pas  davantage  , pour  la  preuve  de  ce  que  j’en  ai  dit  dans 


. . — ...  Remarque 

luivantc.  ^ 

Rem.  9J7.  Efi  afiez  commù  des  AMcleMj.']  Comme  entre  autres  du  Canon  xi.  du 
grand  Concile  de  Nicée,  où  il  cft  dit  des  Pénitens  reçûs  â tous  ces  degrez  de  Pé- 
nitence, pratiquez  dailS  l’ancienne  Eglifè,  iim  ytwln  /tSa/tiXinm,  quiciimqMe  VE  RE 
POENiThNr,  fir  ainlî  non  pas  feulement  en  grimaces  , ou  en  coups  , dont  Ju- 
lien parle  ici,  fxr  h poitriMt,  ox/xr  ta  tlte\  & ce  qui,  pour  le  dire  en  pailant,  ou- 
tte  le  pallage  de  .S.  Aueulliu,  que  j’ai  raporté  fur  la  fin  de  la  Remarque,  fait  allu- 
fion  a tous  ces  aâes  d humiliation  , que  pratiquoient  les  Pénitens  dans  l’ancienne 
Eglilc,  pour  marque  de  leur  contrition, & pour  émouvoir  les  Fidèles  à compalÊnn 
en  leur  endroit.  Mais  pour  en  rcs'cnir  aux  a£fcs  d’une  Pénitence  , non  extérieure 
feulement , mais  du  cœur  & réelle  ; dans  le  Canon  fuivaut  du  même  Concile  de 
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Nicée,  il  crt  dit  pttas  en  détail  , qvic  la  crainte  i les  larmes  , la  patience  & les  bon- 
nes œuvres  montrent  «fwCONVeRSIOHEFFECTIVË,  non  feulement  en  afa- 
rente  , tî»  Imrjipit’  3{V«  » rx^!^  imtMtmnu  ; {5*  auparavant  , fu'il  faut  examiner 

dans  tontes  les  peines  impofe'es  aux  P/nitens  , Pintention  (J  la  manicre  de  U Pt‘niten- 
te  ; !$■  innn  j T«tîr«t  wfiriti  l{ir«'^«i  t(i  wfvùftrn  1^  tÎ  iîîl>-  ■f  On  peut 

ajouter  le  fécond  Canon  du  Concile  de  Laodicéc  , qui  confent , qn’on  acorde  la 
Communion  à ces  l’énitens  , qui  entre  autres  auront  montré  nne  i>  a R F A 1 T t 
Conversion  de  Unes  nidthantetez , rît  icaefi^lu  tf  it^Zt  nXiKw  wmt/S/itn'  A- 
joûtez  au  témoignage  de  S-  Cyprien,  raporté  dans  la  Remarque , celui  de  Tcrtul- 
lien  , où  décrivant  l’état  & les  mortifications  des  Pénitens  , il  joint  enfcmble  , 
^ e.j.  il  rn-  • Corpus  fcrdiùni  obftnrare  , A N l M U M momribns  dejieere  ; celui  d'Origéne  , où  il 
remarque,  qtie  les  véritables  Pénitens  font  enfin  rcçûi  dans  la  Communion  de  l’E- 
glifc,quandilsontfaitparoltre  une  vifible  eonverflon,  & pendant  un  plus lon^tems, 
b que  ceux  qui  ont  été  admis  premièrement  à l’inllruaion  dans  la  Fol  , ‘ U'» 

Cllf,  t,  ^ ftllmZlXlu/  , ^ XJ*T  Je  laîfifc  à 

part , que  c’cfl  dans  ce  ^éme  fens  , que  d’autres  Peres  de  l’Eglife  demandent  une 
Pénitence  non  fardée  ou  lîtnuléc,  mais  fincére,  pure,  procédant  du  cœur, 
r D,  pn,  dit  ‘ Saint  Chryfofiomc;  ou  comme  dit  Saint  Augullin  , *fi  sfgat  Pani- 

fsrm.  t.  T.  VI.  tentiam  ex  toto  torde  ; ft  a^at  Pomilentiam  , nbi  Dens  videt  etr  David , {ÿr.  Et 
y r’i-  quant  i ce  qui  cil  ajoûté  maintenant  dans  la  Remarque  , que  les  Payent  exigeoient 
fJ'IT  î*’  des  macérations  & mortifications  extérieures , des  chStiraens  corporels  de 

’ ceux  , qui  s’initioient  à divers  de  leurs  Mytléres , ou  qui  prétendoient  d’ailleurs 

être  purifiex  Sc  délivrei  de  leurs  pcchez  ; c’ell  ce  qui  entre  autres  cft  aiTci  con- 
nu , ou  qui  a déjà  été  remarqué  par  des  Savant , à lYgard  des  Cérémonies  & des 
obfcn  ations  de  Jeûnes  ; de  Vœux  de  Chafleté  ; de  Coups  de  foüet  par  plufieurs 
jours  ; de  fbuffranccs  du  Froid  , de  la  Soif,  du  Feu  ; enfin  de  toutes  fortes  d’é- 
preuves fur  leurs  corps , & endurées  par  degrex  . pour  les  rendre  par  là  impofii- 
blcs , comme  en  parle  Nonnus  en  deux  endroits  de  fes  ColleQions  fur  la  premiè- 
re Oraifon  de  S.  CJrégoire  de  Naxianxe  contre  nôtre  Empereur  , & entre  autres  , 

e Pnt  ttiK  « s TiXiiàï  t«  3 Mlr(»  nUrms  . li  fii  Ujf  nmrSt  T v^anvt  wMfitJu  , 

tr  ui.  «t  imrm  «’»«M  w trif  ; neminem  pojfe  initiari  fur is  Afitbr,t,  nsfi  eo  per  omnes  perveniat 
pnnitiones  , Ü*  feipfmn  oftendètt  impaffbilem  fanilnm.  C’cll  par  OÙ  ils  préten- 
doient en  effet  travailler  à la  purification  de  l’Ame  , comme  on  peut  voir  auffi  de 
ce  qu’en  dit  le  même  Simplicius  , que  j’iû  allej^é  dans  la  Remarque  précédente  , 
f .ni  tria  r f’è  raii  iici  ■/  A«y««  »»  ««  *«»r?  Jltn  , fnntane  eertif- 

' ' ''  ftmx  rationes  Ü*  BATtONAliS  ANIMÆ  perfeâiones  , tnmjnis  ipfe  fU  fit  vin- 
diâa.  Ils  ont  même  palTé  plus  avam , comme  je  l'infinuc  aufli  dans  la  Remarqae, 
qui  cft  de  n’attacher  pas  une  véritable  Pénitence  de  fes  crimes  paflêi  , & l’circt , 
qui  en  doit  réfultcr,  d’une  purification  parfaite,  de  ne  l’attacher  pas , dis-je,  i ces 
aclcs  cxtérictirs , ou  aux  fonfiranccs  du  Corps,  mais  bien  aux  tourmens  plus  cruels 
de  l’Ame  & de  la  Confcicnce , comme  en  parle  le  même  Simplicius  dans  la  fuite, 
li  ^ UilfiK  x{*‘-  >5  ««  dfuiftim  , crueiatnm  enim  hf  doltrem 

. antmi  poil  niant  qui  deliriis  lÿ  TOlHptatnm  illetebris  inefitati  peccsn’ernnt  ; êt  ce  qui  fe 

raporte  a ce  qmen  dit  Plutarque, que  latonfittenee  dn  pethenr  Ini  laijfe  /«PENITEN- 
CE DANS  I/ASIE  , tomme  «ne playe  dant  lathair,  qni  le  blejfe  intejjimment , tÿ 
g D/  .Atim.  lui  donne  des  atteintes  ernelles  , i rlnrit  , (sft.  ’i«  ïx»®-  eS>  «-«{mi , t«  aià  ulla/tl- 
l’y’i'  .,  muimorm.  iù  Anornrme  cMmoXlnl  C’eft-à-dirc  , fuivant  qu’eu  parle  S.  Au- 

I.  guftin  * Compnngat  Pemitentia  triminnm.  Simplicius  d’ailleurs  ajoûte  encore  â ce 
T.  X.  que  je  viens  d’alléguer  , ' «1  Æ ymnix  fdlniti>*rbtni  (c’eft-à-dire  , comme  en  parle  le 

x AiEii3.m  èoncilcdeNicéedanslepanagcdc  l'Article  ii.  raporté  un  peu  auparavant,  ira 
ynunt  »j?«/*ixî»5)  rdif  S rniilir^-  «!«•«  »•»««  i^Xn^trrit , ilft.  qnos  enim 

veri  deliitornm  tanitet , hi  acerbijpmu  eonfitientix  erntiatibns  fie  ipfioi  mnlftant.  C’eft 
t u:i.f.no.  le  même,  qui  ait  encore  ailleurs,  KMÜnfiOjifthtn  j yninm  V T«»r«  r»"- 
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M'  «Km  ■’lù  imrftpli  •f  Mi7«^«XaÛK  yii^^a  , Kfi  ’f  » M"*>  \jg<^'SitAi. 

*•«»«  , mMii  iÇ  «5  TJ  rifut  -,«;»«Art*».T»i  T«  w w{»«K»*«^n'<*>  > Nii»i  ifMunt  tas  asti  pttca- 
rtuss  i\  ANiMO  Fut  N iT  K T ijU  , sVntoid  Its  off huidos , les  prières,  occ.  dont 
il  veiioit  de  parler  , cokJsschmS  oJ  coHVtrJiasitm  <ui  Dtttm  , c km  fiat  arj^ssmenta  Pa  m- 
stttsij  y astimi  »au  StsitStini  j'itniatij/i  , fed  tsiain  eor^ris  gcttttjltxi  ü"  praflrati.  Et 
c’cll  en  quoi , pour  le  dire  en  pallânt , on  peut  »oir  encore  le  riport  de  ces  ailes 
extérieurs  de  Penicelicc  , n rSput  y«rwiXiMtira?  n wftmvSutftitxi  , tarport  gesutfiexa 
Is'  pro/hiua,  avec  cette  * y«ntXin'«,  coomic  on  l’apelloit  , & xhaixltm , genufiexia, 
fsiillrasia , ou  pmolusio  des  anciens  Penitens  dans  l’Eglifc  Clirétienne  ; avec  ce 
qù’cn  dit  Tertullien  dans  le  pallie  raporté  déjà  un  peu  auparavant  , Examalogcjis 
prrjjicrsttttdi  httmihjicimdi  bomiaii  dijciplwa  ; dans  la  fiiitc  Dti  adgesticHlari  ; 
de  daus  un  autre  endroit,  * cxm  igisstr  praivlvtt  homittent , tstagis  relirvat  ; enfin  avec 
ce  que  dit  S.  Auguliin  , ÎMcIints  ad  rcmcdsHm  humihlas  Ptxxistxsis.  A quoi  on 
peut  ajoilter  ce  qui  fe  lit  dans  les  Qudlions  attribuées  à S.  Athanafe  , touchant  la 
véritable  Pénitence  Chrétienne,  Mirama  i<ii  ois»  « 7 ywa'rai  axir»,  aV  « Xnje')  ^ 
PatstitcnSia  cjl  ttats  gtmstficxio , ftd  abjimttttia  à mata  , & , coimilc  il  dit  , qui  contille 
en  des  prières  à Dieu,  pour  la  renulTiou  des  pechez,  qu’on  avoir  commis.  Ajoû- 
t«  enfin  ce  que  dit  encore  le  même  Simplicius , que  c’eü  un  vrai  argument  de  Pé- 
nitence , de  ne  commettre  plus  les  mêmes  pechez,  ni  même  d’autres  moindres  à 
ceux-là  ftaxist  rm  aaTti  mfuiftA  , (uiti  Tit  mh'm»  C’e(l-à-dirc  , fuivant  la 

doârine  de  S.  Augufiin  , « //fa  eft  vtra  Paemleatia  , qstastdo  fie  coxvertitttr  ijuis  Ht 
stost  revertatHr\  & dans  un  autre  endroit,  où,  fur  ce  qu’on  lui  pourroit  demander, 
de  ce  qu’il  faut  faire  après  la  Pénitence,  il  r^nd,  qu'ils  ne  doivent  pas  feulement 
s’abftenir  de  ces  crimes  capitaux,  dont  ils  faiioient  pénitence,  mais  s’abllcnir  même 
des  moindres,  /D/rs,  d/fiitt*te  vas  ttb  eirittatt,  fi/e.  ai  imtstadtrata  rijis  à vrrio  otio- 
f)  , nstda  Ttddstmri  ftstst  battÊSHts  ratsamesm  m die  jttdieii.  Este  qttam  LE  via  dixi. 
Ottaia  tsmun  grtvsa  £9’  pe^era.  C'cft  d’où  , fit  de  ce  qui  en  a été  déjà  touché 
dans  la  Remarque  précédente  , on  voit  alTca  clairement , que  les  Paj^ens  les  pins 
éclairez  , ont  tenu  lur  la  nature  & les  effets  de  la  Pénitence  , que  Jnlien  tourne  ici 
en  raillerie,  que  dis-je,  ils  ont  tenu  prefque  un  même  langage  avec  les  Canons  fit 
avec  les  Peres  de  l’Eglife  Chrétienne.  Mais  après  tout , on  peut  dire  à l’avantage 
& à la  gloire  de  la  Pénitence  Chrétienne , qu’il  n’y  a qu’elle  feule  qui  convertit 
l’homme  à Dieu  par  une  Foi  vive  & ardente  ; ^ui  porte  pour  marejuc  infaillible, 
la  haine  du  poché  , & l'amour  de  Dieu  ; i PaestitcHtiam  certam  <*»«  jach  mifi  odium 
peccati  ÿ amar  Dti,  dit  S.  Auguffin;  enfin  qui  exige  du  Pénitent , non-feulement 
l’obligation  de  détefter  de  tout  fon  coeur  le  mal  qu’il  a fait  ; mais  auflî  de  regret- 
ter le  bien  , qu’il  a négligé  de  faire  ; * DHplicem  habtre  débet  fletam  , dit  ailleurs  le 
même  Doâeur , ta  Pomtesttia  onutis  peccatar  , five  quia  per  Hegligentiam  hanum  moh 
feeit , feu  per  audaciam  maliim  perpelruvit.  Quad  euim  opartuit  hqh gejfit  , ÿ quad 
HOU  opartuit  egit. 

Rem.  pyS.  Epip/saue  eu  quelque  eudralt.]  C’eft  dans  Ibn  premier  livre  contre  les 
Héréfies,  où  il  dit , / Mirxi«<i  ^ upbaeéil,  «•  Vr  Bm-Hirfut , Paeuitentia  euim  purgat , 
Jÿ  uuum  Bapiifma.  Il  dit  ailleurs  , que  la  P/uiteuee  cil  un  des  trois  reuuuvelle~ 
meus  de  l’homme  avec  le  Baptême  , & la  grâce  de  l’adoption  , qui  le  fuit , t Tjtâ 
fin  ùiaigHHTnt , {ÿf.  ig  « Mttmina  : & , comme  il  ajoûte  , que  la  Pe'uiteuce  renouvelle 
Phamme  , qu*elle  met  à mort  le  pech/  ^ mimetûvii  rmnrr  Xmwf  d morif  nêmilu^/n^ 
« àfeofiia.  Ce  qui  fe  raporte  à ce  que  dit  Origéne  dans  Ibn  livre  contre  Celfc  , 
fur  ie  fujet  des  véritables  Pénitens,  fout  comme  reJJ'ufcitez  des  m^ts , quand 

après  les  épreuves  d’une  longue  & férieufe  Pénitence,  ils  font  reconciliez  à l’Egli- 
fe, HKfSt  ànorarrmi  ; fur  quoi  011  peut  voir  ce  que  dit  S.  Auguffin  »•  dans 

fon  Traité  de  la  Do^ne  Chrétienne.  Et  quant  aux  paffàgcs  de  ce  même  Doc- 
teur , citez  déjà  dans  la  Remarque  , qui  parlent  encore  de  cet  autre  Baptême , ou 
de  ce  lavemeut  fie  de  cette  pter^aêku  cffcêàive  de  ITiominc  par  la  Pénitence  , dont 
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cet  Apoftat  fait  ici  mention  , en  fc  moquant  véritablement , mais  en  parlant  après 
tout , comme  nous  voyons  , dans  le  fens  de  l’Eglife , & le  langage  de  les  Doc- 
• Strm.  I.  teurs  : le  premier  paflage  , dis-je  , * Uvtuwr  itajte  mnndus  eji  , {ÿr.  fe  trouve 
T.  dans  l’endroit  marqué  ici  en  marge;  de  meme  qu’on  y voit  f l'autre  palËige  , od 
t /<•».  J7  L Saint  Augullin  nomme  les  trois  pechrt , dont  Julien  venoit  de  parler  , & qu’il  dc- 
50.  HumJ'  ligne  encore  ici  par  ces  mots  , r’»/  retombe  tbmr  Ui  mimes  vices  ; c’c(l-à-dirc  1’/»- 
coittimessee  ou  VAdHltére,  V Homicide.,  & le  SmeriJ/ge.  C’eft  âinfi  que  ce  làint  Pc- 
a siu.  rc  dit  encore  dans  la  fuite,  fur  le  fujet  de  cette  Pénitence,  • Kedmere  ufyue  m 
festeHsUem  vitam  L A .<î  C I V I A , Btafphemio,  Sacrii.  EGio  perditam.  Audi  fait- 
on,  que  c’étoient  ces  trois  grands  crimes  publics,  ou  capitaux,  l'Admlt/re , T Ho- 
micide , & le  Sacriilge  ou  NdaUtrie  , dont  ceux  qui  en  étoient  coupables  , é- 
toieiit  foûmis  à cette  publique  & fevére  Pénitence  , portée  par  les  anciens  Ca- 
nons; que  même,  comme  il  eft  ajoûté  dans  la  Remarque,  V Idolâtrie,  ou  ceux 
qui  avoient  encenfé  aux  Idoles  Payennes,  & Ÿ Homicide,  do  tems  de  Tcrtullien, 
étoient  encore  exclus  de  la  Reeonciliasio»  ou  Vaix  de  l’Eglifc  , comme  on  l’a- 
pclloit  ; que  cette  rigueur  fut  dès-lors  adoude  à l’égard  des  Àdahdres  / par  le 
Pape  Zephyrin  ; que  cependant  les  Homicides  volontaires  ne  furent  reçû»  è la 
fc  est.  JJ.  Communion  , qu'à  l’article  de  la  mort,  par  un  ‘Canon  du  Concile  d’Ancyre , 
célébré  avant  le  grand  Concile  de  Nicée.  Je  lailTc  à part  le  Concile  d’Elibé^ 
« Cm,  7.  rc,  qui  dans  le  commencement  du  quatrième  Siècle,  < exclud  encore  de  la  Com- 
munion à perpétuité,  les  Idolâtres,  les  Prêtres  coupables  de  meurtre  ou  de  pail- 
lardife  ; ceux  qui  après  la  Pénitence  étoient  retombez  en  ce  dernier  vice.  Après 
tout,  d’autres. Conciles,  & entre  autres  le  premier  & grand.  Condic  Univerfel , 
relâchèrent,  comme  on  fait,  de  cette  grande  rigueur  , & rapellérent  là-deflus  U 
< est.  T(.  Loi , ou  la  pratique  axciexxe  , fuivant  qu’en  parle  le  Concile  t fufdit  de  Nicée; 

Cm.  AVfc  reçurent  inditi'éremment  i la  Reconciliatiott  & à \a  Commumiam  tons  les  véritables 

Pénitens,  coupables  véritablement  des  crimes  fuldits,  mais  qui  par  divers  dtgrez 
d’une  longue  Pénitence,  avoient  donné  des  marques,  comme  il  a été  dit , d’u- 
ne véritable  converlion.  D’où  vient  aulïï  que  S.  Auguilin  condamne  en  quel- 
que endroit  le  fentiment  de  ceux  , qui  expliquent  le  péché  irrémifllble  contre  le 
O.  Efprit,  de  ces  trois  crimes,  dont  il  elt  ici  qucftion_,  P Aduh/re  , P Homicide , 
dt  la  Ddlertion  ; & ce  qu’il  reprefente , comme  un  fentiment  éloigné  de  la  doc- 
trine & de  la  pratique  de  l’Eglife  , qui  recevoir  à Pénitence  les  coupables  des 
c tt  J/mi.  crimes  ftifdits  , • fed  ifte  fexfxs  mtde  probari  poffit  igmoro  , ernm  {ÿ  P OE  N 1 T E x- 
tostiil  Strm.  Tt  M QtlORUMCUNQUE  crimixmm  locsu  im  Ëeclejîa  non  seegetstr.  Auflî  faut-il 
*'•  expliquer  d’autres  pairages,  où  je  trouve,  que  ce  même  Pere  éloigne  un  Meur- 

t Im  Nmsi.  de  la  Cominunion  , / Si  axis  veri  fibi  confeias  de  H o M i c 1 D i o isfe.  com- 

etrm,t.T.x.  mxnicare  m«tlaiexxs  prxfmmat  ; ot  ce  qu’il  dit  dans  ce  même  fens  dans  là  belle 
■ £f.  5^  Lettre  à Macedonius,  s Nam  tjssofdam,  qmrmm  crimiaa  manifefta  fimt , fÿc.  à fa- 
cietate  tamex  removemxs  altaris  ; il  faut , dis-je  , les  entendre  , julques  à ce  que 
ces  coupables  A' Homicides  on  d’autres  grands  crimes  , eulfent  palTc  par  tous  les 
degrez  de  la  Pénitence  publique,  & donné  des  preuves  d’une  par&ite  converlion. 
Et  en  effet  l’Eglife,  comme  on  fait,  condamna  les  Montanillcs  , les  Novatiens 
& pareils , qui  ne  voulurent  point  recevoir  à la  Pénitence  ceux  qui  étoient  tom- 
bez , comme  on  parloit , depuis  leur  Baptême  ; mais  n’en  ufa  pas  de  même  à 
. l’égard  des  Relaps  ; & ce  n’eft  pas  feulement  Tenullien  , qui  dit  fur  la  fin  du 

k Difawit  deuxième  .Siècle,  * Colloeavit  im  vefiibxlt  Poexitextiam  feexadaxt;  c’eft^-dire  après 
*7.  "la  première  , dont  il  a été  parlé  auparavant , & qui  précédoit  le  Baptême  , y«.e 
pxlfaxtihxs  patefaciat , fed  JAM  SEMEL,  fxia  jam  feeuxdo  , fed  amplixs  n D n- 
QU  AM  ;.  mais  encore  S.  Anguftîn  dans  le  quatrième  Siècle  , où  il  parle  de  ces 
Relaps,  ipoft  aânm  , comme  il  dit , Poexitextiam OÙ  il  remarque  , que  l’Eglilc 
véiitablemcrtt  ne  les  admet  plus  i la  Pénitence,  & en  ajoûte  la  raifbn  , Qxam- 
vit  ergo  conte  falxbriterqxe  frovifxm  fit  , xt  locxt  illixs  bstxâUimie  P OE  N 1 1-E  M- 

Tl* 
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Tli  SEMEL  Eeckjia  cmttJatur , ne  meJieinn  vUit  mimuj  ntilis  ejfet  ngrotis.  Mai» 
il  y ajoûte  d’ailleurs  ccitc  confolation  , que  Dieu_,  comme  il  venoit  de  dire, 
n’en  oublie  pas  pour  cela  la  patience  à leur  endroit,  ne  bille  pas  de  faire  lever 
fur  eux  Ibn  Soleil,  •Dens  tamen  fnper  roj  jitn  patienti^  nta  Mivi/cititr.  Et  quant 
à ec  qui  cil  ajoûtd  fur  la  fin  de  la  Remarque,  que  Julien  parle  ici  dans  le  fens 
de  ces  Philofophes,  qui  croyoient  qu’il  y avoir  des  pechea  d’habitude,  dont  il  cfl 
Impofflble  de  le  délaire  , ou  de_fc  Inter  , il  ne  taut  que  voir  ce  qu’en  dit  Celle 
dans  Origéne,  ^ li  tSf'  nm-n  *•«  h>M  , în  nfuzitm  Tl  lÿ  iihrftiief  iltiif  mt 

•il  xMiTn  fu/mCnMi,  fttn  yi  iXini;  aS^fni  plane  eonjlat  imaata  {y  (imjnetkdine  fir- 

ynaîa  vitia  , ne  eajh^ando  tjntdem  emenjart , tantum  ahejl  ut  hoc  miferieordia  e^cias. 
Ce  qui  fe  rapocte  a ce  que  dit  Socrate  dans  Platon , qu’il  y a des  pécheurs , qu’on 
ne  peut  guérir  , vû  la  grandeur  de  leurs  ctiiiits  , comme  ceux  ijui  ont  commit  de 
grandi  (y  de  fr^neni  SACRILEGES  , on  des  II  O M I c I D F s injufiei , ces  mêmes 
crimes,  dont  Julien  parle  ici,  • o'i  d(  « Oinra  ùumnt  iy^ui  aj*  « fuyiu  Ç 
T*.»  « lEPOXTAIAX  woJtmc  ^ fuymXmç  , s4*ONOTX  ùJiifaTt  1^  wtMtivi  i^igyaefum  j & 

que  ceux  qui  en  font  coupables  , fout  précipitez  dans  le  Tartare  , pour  n’eu  fortir 
jamais  ; au-licu  que  ceux  , « } mri/ta  , iÿc.  qui  ont  commis  des  péchez  capables 
d’<trc^»/r//,  & qui  d’ailleurs,  comme  il  a déjà  été  allégué  un  peu  auparavant,  en 
ont  fait  Pénitence  le  relie  de  leur  vie , après  une  année  de  demeure  dans  le  Tarta- 
rc,  en  fortent  ; & apcilant  hautement , fit  priant  ceux  qu’ils  ont  oftenfé  dans  cette 
vie,  & faifant  ainfi  une  efpéce  de  Pénitence  publique  de  leurs  pechez  paflez  , font 
délivrez  de  leurs  maux , en  cas  qu’ils  eu  obtiennent  pardon.  Mais  pour  en  revenir 
à Julien,  on  vok  aflêz,  qu’jl  prétend,  oue  les  crimes  de  Conllantin  & de  fes  Pils, 
étoient  de  cette  première  forte  ; c’eft-a-dire  de  ces  grands  SatrtUgei , fit  de  ces 
Alortt  mjnftet , d’où  , félon  Platon  , il  n’y  avoit  point  d’expiation  à attendre  après 
cette  vie  ; & qu’ainfi  la  Douleur  fit  le  Repentit , que  Conltance , qui  étoit  le  plus 
coupable  de  ce  dernier  crime  , en  témoigna , & dont  il  eft  parlé  fur  la  fin  de  cette 
Remarque  , auroient  été  en  vain,  fit  ne  l’auroient  pas  délivré,  comme  il  s’en  flatte 
id,  des  peines  rigoureufes  après  celte  vie.  Pour  ce  qui  regarde  ce  Repentir  de  Con- 
fiance , c’ell  dans  fa  Lettre  aux  Athéniens  , que  Julien  en  tait  mention,  où  après 
avoir  parlé  du  fang  répandu  par  Confiance  de  tons  fes  proches  , & entre  autres  dn 
Perc  & des  Frères  de  Julien  , il  ajoCtc  .^metemeahse  ^ «’vrÿ  ^ar) , < 
iuiif , Nam  U iUe  P Oe  N 1 1 <’  1 S S E valdejne  dolnijje  dscitnr  ; & de  plus  , qu’il  im- 
putoit  à ces  Meurtres  , le  malheur  de  fe  voir  fans  enfans  , & celui  de  fes  mauvais 
fuccès  dans  la  gucrrc'contre  les  Perles.  Ce  qui  cft  confirmé  par  Philoftorge  , 
où  il  dit , parlant  de  la  mort  de  Gallus  , Frcrc  de  Julien  , oue  le  Repentir  , qu’en 
eut  Confiance  , précéda  même  rexéemion  de  l’ordre  , qu  il  en  avoit  donné  , fit 
qu’il  avoit  révoqué , mais  trop  tard  : ' »»•  J , dit-il  , 5 nàhmt  IkMeta- 

>1 0 1 A N iwir(f<lvh  cade  tamen  nondxm  perpetrasâ  !’  Oi  s 1 T f M T I A dnéins.  (^’efi 
encore  le  même  Auteur  , qui  dit  dans  la  fuite  , que  Confiance  rapella  non-feule- 
ment Théophile  de  l’exil  , où  il  l’avoit  envoyé  , mais  , comme  il  ajoûte  , f wtff- 
•yifiilra  J nyyiniiLi  •<(  i»  uvm  i/in^n  mirîrm,  nii  advenijjet  , eornm  , qUiC  adterjns 
ipfnm  peccaverat , veniam  PETIT.  Mais  c’efi  deqtioi  Julien  ne  lui  tient  pas 
compte.  Après  tout  il  faut  que  j’ajoûtc  encore  ici,  avant  que  de  finir  mes  Remar- 
ques fur  ce  pafiâge,  fit  ce  que  j’ai,  oublié  de  toucher  auparav.int  fur  ces  mots  de  nô- 
tre .Auteur , où  il  dit  fur  le  fujet  de  ceux  , qui  étoient  admis  an  Paptéme  , & è la 
Pénitence  publique  , dont  nous  venons  de  parler  , Quiconque  fe  fent  coupaile  , ^e. 
ou  , fuivant  qu'il  y a dans  le  texte  Grec  , lim  , mk  , im  iCnyii 

js2ix«pl<;  c’efi,  dis-je,  où  on  voit  d’abord,  que  ce  dC>'«yt’«,  qui  le  crourc  néanmoins 
dans  tomes  les  éditions  Gréques  de  cet  Auteur,  & fignifie  ptsrut  & fauSut,  ne  peut 
avoir  lieu , fit  qu’il  y faut  lire  fans  autre  changement  My>«,  qui  a une  lignification 
tout  oppofée,  & veut  autant  à dire,  que  ilsaTles9‘  , , ou  execra- 

mis  , impurut , dcvotui  manitus , piacularis  , comme  le  grand  Bndé  l’a  bien  rcmarr 
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1^  PREUVES 

<)u^.  Aufli  ai-jc  ttadait  ici  ces  deux  mots  , omv«V  ^ , par  ceux  de  naj>Me 

Je  fteriUge , ou  Je  quetqMt  duue  enme  abtminiéU,  comme  en  etict  Julien  accule  en* 

« Ora.  r.  {■  corc  ailleurs  Conllaotin  & fes  Fils  de  ce  premier  crime  , où  il  en  dit , * nr^râ  ^ 
IZT  A rfnniJfn  nmiitn,  «aiyttiltils  V(in^  uvl  ? irm-flo  W Ali  O £T  AH0E  N* 

T A ¥ mmhfui'rin  , f Oteras  Itbcri  T E M P 1.  A JeimJieisatur  ai  ifjo  quijem  Pâtre  aate.t 
ciMiempta  oc  Jtsariis  S P O L I A T A.  Au  relie  tout  cc  palTaj;e  contre  le  Baptfme  & 
la  Pdnitencc,  ne  fc  trouve  point  dans  la  plupart  des  Manuferits  des  Oeuvres  de  cct 
Apoltar  , non  plus  que  dans  celui  de  M.  Voflius , qui  ont  ici  une  lacune;  & la- 
quelle leinble  avoir  M taite  à deifein  , i caufe  des  impictez  que  cc  mdine  palTâge 
contient  contre  les  Myflércs  de  la  Religion  Chrétienne. 

Re  M-  9P9.  Om  dxmoncs  Ultorcs  , fmivaat  le  Gr«.]  Il  y a dans  Julien  , « m. 
Aü.uMÎu  ImittH  , cc  qui  le  ditbit  de  ces  cruels  & impitoyables  ü/mons  ou  GJttiet, 
à qui  la  punition  des  icéicrats  après  cette  vie  étoit  refen  ée.  C’eft  ainli  que  Clé- 
h f.  ment  Alexandrin,  dont  il  ell  parlé  dans  la  Remarque,  joint  enicmblc,  * et 

><•  tyà  E’kj^iJW  I wa\Mfitm»e  r$,  aiH  , lliuc  turias  EumeniJat,  qaei  Ut- 

toret , tÿ  /Iterruacatoret  vocattt.  D’où  vient , que  fur  cc  que  Grégoire  de  Naxian- 
ze  apellc  Julien  de  cc  meme  nom  , qu'il  donne  ici  à ces  Bourreaux  de  Conllantiii 
c tn  jmiîMit.  & de  les  Fils  , i tf  lyo*  «914  mAM/etMif , commtoti  baie  pejh  , fon  Scholiallc  Grec  rc- 
Vra.  i,f.  S7.  marque  , amXofuait»  , tmium  ! mmkSfatUat  ^ cmoMiêu  Teve  alfuUrm  ^ afiolJb* 

iifit  îsi/uMt.  Audi  Julien  ne  dit  pas  id  fimplement , •>  t.  mais  , é «IImt*. 

« iraA«4>wMi  tmt/tsiH  , c’dl -à-dire  n/w(d  OU  veageart  , comme  j’ai  traduit , Je 
rtmf  ieté  ; de  même  que  Synclius  , & dont  le  palTagc  a déjà  été  remarqué  par  Bu- 
d tf.  Tht-  dé , dit,  1 7»»  é x*OH  AiJ>*ii^»»  , peftem  regtoait  AaJroaicum.  C'ell-à-ditc, 

P*’'-  fuivant  qu’on  s’ell  fervi  de  cc  mot,  pour  dire  en  général  un  Démon  cruel  & mal- 

làilàm,  comme  Grégoire  fait  à l’égard  de  Julien,  & Evagrc  de  Zoiime,  au  fuiet 
« Hifl.  ti.  I.  de  fes  invcdivts  , pareilles  à celles  de  cet  Apollat , contre  Condandn  , ' • à>iVe/u 
I.  £.'41.  MXa^isü  fsl/Lm , • jee/erate  ^ exitiofe  Jxmoa  ; & dans  un  autre  endroit , où  il 

f tki.  I.  1.  e.  parle  de  l’incendie  de  ConHantinople,  arrivé  fous  l’Empereur  Léon,  flaifun  iî< 

■ HfîtCO-  vè  auAaftta!^  , Jxaam  quidam  maJefieat  {ÿ  craJelit  j pour  exprimer  les  deux 

épithéles,  que  M.  Valois  comprend  dans  une  , Jamoa  quidam  exitiofat.  C’cll  que 
dans  fon  origine  & dans  les  Auteurs  les  plus  andens,'«»Aa^M«9-  ne  vent  dire, qu’un 
g »•  TreMt,  aieartrier  ou  un  ajj^affia  , témoin  Sophocle  en  plus  d’un  endroit , » qm 

t.  ni.  walaïua'tn  ri^i  ,'bomiciJam  fieri  {ÿ  laterfeéhrem  taam  ; & dans  l’Elcélre  , où  elle 

b V.  lit.  parle  de  l’adultère  de  là  Mcrc  & du  Meurtrier  de  fon  Pure  , sïtk  {awiii2«<  rf  m- 

Xofusla^  qua  coacambis  cam  ifte  bomiciJa  , comme  il  faut  trftluirc  , fans  y chercher 
tant  de  façon  , avec  l’Interprète  Latin  , cam  iflo  coafcelerate  atqae  Jeveto  eapite  , & 
fur  quoi  il  n’avoit  qu'à  en  confulter  le  Scholiallc  & l’en  croire  , moa/muf,  fwiî , 
am>afuail^  i ratf  iiuusii  JCifea  D’OÛ  Cn  fuite  Ce  mot  tUt  employé 

non  pour  le  Meurtrier  , mais  pour  VExpistear  dm  meurtre  ; &_  donné  en  ce  feus  , 
non-feulement  à ces  De'moai  l'eagears  ou  ‘lantru,  dont  il  cil  ici  parlé,  mais  à Ju- 
piter même , comme  il  ell  dit  dans  la  Remarque  , & fur  quoi  on  peut  voir  Eutla- 
i tm.c.TU  i c’efl-à-dirc , à cc  Jupiter  Niairmf  , comme  il  ell  apcllé  dans  i Efchyle  , & à 
V.  4»ô.  ' ■ Rome  LVrnr,  connu  par  les  Médailles  ; & d’ailleurs  par  la  mêmeraifon  , que  la 

k K i)«o.  Jullice  ell  apelléc  dans  la  Médée  d’Euripide  , n /in*  , cadii  altrix  JaJlitia. 

Au  relie  cc  qui  ell  allégué  d’Origéne  dans  la  Remarque,  & fur  le  fujet  de  ces  mê- 
1 Clip,  mes  Démoat  Ultores  ou  Tortoret,  dont  Julien  parle  , c’cll  où  il  dit , ' talfuw  /tmZ- 
(•  i-  afle  , iÿe.  atauiait  ig  pa^aà^imae  «<ît  têsàmit  ■ oI^CiCwiIhu  idü  V $(afcmtat , 

ÿc.  Damoaai  fatiJieet , J'ape  etism  torlores,  qui  craciaat  eet,qai  videatar  sliqaij pec- 
té(fe  cires  cibot,  {ÿc. 

Rem.  960.  Oa  d’Athéifmc.']  T«  lîSWni)^,  crime,  comme  il  ell  dit  dans  la  Re- 
marque, reproché  autrefois  i Épicurc  , qui  <dl  apcllé  pour  ce  fujet 
m Smam.  L par  - Clément  Alexandrin  ; à Socrate  ; & i plus  julle  titre  à ceux  , dont  parle 
».  t-  î‘»,  Plutarque,  Theodorus,  Diagoras,  Hippo,  ôc  qui , comme  on  dit , ont  did apetlez 

Athées , 
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Jftb/es  , < « y»>>  A e E O I >>'•••  Simplicius  remarqae  en  quelque  en- 

droit , qu’il  n’y  auroit  que  ces  Acrothoites  qui , Uiivaiit  le  récit  , qu’eu  fait  Théo- 
phrallc  , auroient  mérité  le  nom  à' Athées , « furent  engloutis  par  la  Terre  ; qu’au 
relie  tous  les  hommes  croyent,  qu’il  y a des  Dieux,  * U eif- 

A8EOTS  -/mfimvt , vs4  ÿ yHt  Julien  fc  fert  ici  dans  ce 

même  fois  du  mot  de  A'JiftT»,  î l’égard  de  Conllantin  & de  fes  Fils  , qui  avoient 
renoncé  au  culte  de  fes  faux  Dieux  , & tiché  même  de  l’abolir  ; luivant  qu’il  dit 
ailleurs  des  progrès  de  la  Religion  Chrétienne  , comme  il  ell  touché  dans  la  Re- 
marque, « tü  A’eEOTHTA  rHnv(«r<v,  Inpfttatem,  c’cll-à-dire  la  Religion  Chré- 
tienne, anxit;  te  dans  la  fuite,  ou  il  dit  des  Chrétiens,  w ûiCnVra»  »<  rw'c  Sitw, 

ASEOTHTAJ  SianCti’a  , impie  ft  in  Ueos  gerentinm  , fjf  impietatem  pie- 

tati  prxpanentinm.  C’cll-a-dire  , luivant  que  les  Payciis  avant  lui , avoient  déjà 
coûtume  de  faire  aux  Chrétiens  ce  reproche , & de  les  honorer  de  ce  nom  ; qii’Â- 
thenagoras  entre  autres  le  marque,  • t*!»  in?</c;'^ai>rn  â^n  aseotiita. 

tria  nain  objiciunt  crimina  , Impietatem  , & comme  il  ajoAte  , ceux  des  repas  de 
Thyefte,  <5t  l’Incelle.  Je  lailTe  à part  les  pallages  de  f Jullin  Martyr,  ou  de  t Clé- 
ment Alexandrin,  qui  font  la  même  remaraue  , & la  réfutent  ; & ce  dernier  entre 
autres,  qui  montre  s ailleurs,  que  ce  nom  a’Alh/e  ou  de  A’Iurm  ne  convenoit  qu’à 
ceux,  dt  mêmes  leur  apartenok  doublement,  qui  ignorent  le  vrai  Dieu,  & adorent 
ceux  qui  ne  font  pas  Dieux.  Ajoûteï  enfin  , que  c’ell  de  cette  prétendue  im- 
piété de  Conllantin  & de  fes  Fils  , dont  Julien  , comme  je  l’ai  montré  ci-dclfus, 
parle  encore  dans  un  autre  • endroit , où  il  fait  mention  des  Temples  de  fes 
Dieux  , êc  bâtis  , comme  il  dit , par  leurs  Ancêtres , qu’ils  ont  ou  abattus , ou 
dépouillez. 

Rem.  96a,  1 1 baurrean  det fient.']  C’cfl  en  effet  le  titre,  qu’il  lui  donne  dans  fa 
Lettre  aux  Athéniens,  od  il  l’apclle  f 4»'“  <>>«^4»,  ânm.-m, 

iiw> , ^ n»iiï«  iiûn  iti’m  r»yj{»«»K  T AHMION,  Parentii , s’entend  de  J ulicn  , Fra- 
trnm,  Confobrinarum  interfeÜarem  , eommnnii  nofirte  m/miit  ac  cognati'jnit  Car- 
Ni  F I c £ M.  C’cll  à quoi  on  peut  joindre  ce  qu’il  en  avoir  déjà  dit  auparavant , ou 
ce  qu’il  en  touche  encore  ailleurs , où  il  raconte  la  grandeur  de  l’épouvante  , que 
lui  donnèrent , étant  prefque  encore  enfant , ces  Meurtres  de  tous  fes  proches  , 

/ ^y^Tauiraf  ? itjtnSèt  ai  , inirtt  « aStâ  rêve  {v/^iTc  marii  ig  AirJ'iivr  , 

Cnm  innumera  vijijfel,  qn,e  Prapin^fnii  fait  Jjf  Patraelibai  illMufarruMt.  Je  laillc  à 
part  ce  que  j’ai  déjà  touché  ci-deflùs  du  Repentir  de  (yonllancc  ; du  méchant  fuc- 
cès  de  fes  affaires,  ou  de  fon  arbitas,  qu’il  imputoit  à toutes  ces  morts  ;&  ce  qu’en 
dit  aufli  Philollorge  , qu’au  lieu  qu’auparavant  il  avoir  toujours  vaincu  fes  Enne- 
mis, il  eut  du  pire  dans  fa  Bataille  contre  les  Perfes,  » iTulài  AiTfmiiù 

, z'faaÜeA^  , paftqaam  Praximarttm  faemm  eraare  dextram  fuam  cantamina- 
vit.  Ammicn  d’ailleurs,  cotnme  il  a été  touché  dans  la  Remarque  , le  charge  auffi 
du  même  blâme , Canfiantiui  in  Prapinjailatis  pernteiem  inclinatiar. 

Rem.  963.  Jupiter  Libérateur,  camme  entre  antres  an  rapellait  à S)racafe.]  C’efl- 
â-dire  E’*n>9iej^,  comme  porte  la  Médaille,  qui  étoit  aufli  adoré  fous  ce  nom  à 
Athènes;  témoin,  outre  • Paufanias  , Arirtide  dans  fon  Panathénaïque  , • î E'xnr- 
Al»  T!^«, , & ce  qu’il  ajoute  , que  r l’Autel  de  ce  Jupiter  fut  drelfé 

par  les  Athéniens  au  même  lieu  , où  les  Perfes  furent  défaits.  Je  lailfe  à part , 
qu’Héfj'chius  dit,  que  ce  Jupiter  Eleatherias  étoit  adoré  àSyracufe,  â Tarcntc,par 
ceux  de  Platée,  & parles  Cariens;  & quef  Paufanias  le  remarque,  nommément 
de  ceux  de  Platée,  & enfin  que  le  Soleil  fût  aufli  adoré  fous  ce  même  nom  par  les 
Trœzéniens,  comme  cet  Auteur  le  dit  dans  un  ' autre  endroit. 

Rem.  q66.  S'y  pr/fente  à Julien  peur  fan  Guide.]  C’eft  ce  qu’il  dit  en  eflet  dans 
cette  Oraifon  , où  il  raconte , que  Mercure  lui  aparut  fous  la  figure  d’un  jeune 
homme  de  fon  âge  , êc  le  raffura  en  lui  dilànt , / iytftm  rn  iyà  irisai  >.ii»,  ig  i/uMei- 
iJî,  ego  te plaaiare  atjae  faeibare  via  dedneam  ; & â quoi  il  ajoute,  que  Metcurc 
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le  conduilit  en  effet  par  des  chemins  inconnus  aux  hommes  , tout  bordex  de  fruits 
& de  fleurs  les  plus  agréables  aux  Dieux  , jufqucs  au  fominet  d’une  haute  Monta- 
gne, où  il  le  iaifla  pour  s'aboucher  avec  Jupiter.  Auffi  étoit-cc  li  , comme  on 
uit , une  des  fonélions  ordinaires  de  ce  Dieu  , que  celle  de  Dhx  yua-Km  , c’eff-i- 
dire , auffi  bien  pour  le  Ciel  , que  pour  les  Enfers  ; Cins  parler  maintenant  de  ces 
amas  de  pierres  , qui  fe  faiibient  dans  les  Chemins  publics  , & qu’Homére  apet- 
le  delà  !Us  CoUixts  de  Mercure,  , fur  quoi  on  peut  voir  fes  Scho- 

liaftes. 

Rem.  967.  Infiriptiens  mciennei  avec  les  titres  Deo  Soli  Inviâo  Mithre.]^  Outre 
celtes,  qui  s’en  trouvent  dans  les  curieux  Recueils  de  Gruterus  , de  Reiuelius , & 
de  M.  Spon  , en  voici  deux  nouvelles , & qui  n’ont  pas  été  publiées  jufqucs  ici  ; 
la  première  Romaine  cil  gravée  au-dcllous  de  cette  h igurc,  qui  repréfentc,  comme 
il  a été  dit , P Eternité , & qui  a été  raportée  un  peu  s auparavant.  La  féconde 
Gtéque  , fut  trouvée  le  liécle  palfé  dans  la  Mailon  du  Comte  dell’  Anguillara. 
J’en  ajoûterai  une  troiüéme,  qui  dl  imparfaite  dans  Gruterus. 


I. 
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Sur  quoi  je  dirai  feulement,  que  ces  deux  noms  de  Soli  & de  Mitbrce  , qui  ne  veu- 
lent dire  qu’un  même  Dieu  , font  joints  d’ordinaire  dans  ces  Infcn'ptions  ; fur  ce 
que  Mithras  étoit  un  mot  Perlàn  ; que  tous  les  Grecs  fit  les  Romains  n’étoient  pas 
obligez  de  favoir,  qu’il  vouloir  dire  la  même  chofe  que  le  Soleil-,  comme  on 
voit  en  d’autres  Infcriptions , DEO  SOLI  ALAGABALO,  bien  que  cet 
Alagabalttt  ne  voulût  dire  auffi  que  le  Soleil  adoré  fous  ce  nom  Phénicien  i Eméfc. 
Et  quant  î ce  qui  cil  touché  des  divers  degrez  d’^reuves , d’anfféritez  & de  châti- 
mens,  qu’on  exigeoit  de  ceux  , qui  dévoient  s’initier  aux  Myllércs  de  ce  Mithras, 
outre  ce  qui  en  a déjà  été  touché  en  paffant  un  peu  auparavant , en  parlant  de  la 
Pénitence  Payenne,  ou  ce  qui  en  a déjà  été  remarqué  par  d’autres  Savans  on  peut 
confulter  ce  que  Rcinclius  en  raporte  fur  les  Infcriptions  de  ce  Dieu  , & d’ailleurs 
les  Scholiaffcs  Grecs  de  Grégoire  de  Nazianze  , fur  les  deux  pallàgcs  , où  ce  Perc 
en  fait  mention  ; l’un  < ttihn  ic^i!r»c  liXiifae  . Mithra  crHciatut 

jmJiafjHe  aut  etiam  my/Ucas  ufliotes.  L’autre , e miB»  ï>A«®' , Milhrie  iuftHm 

fi^lscimm.  A l’égard  des  Auteurs  citez  par  Porphyre  , dont  il  eft  parlé  dans  la 
Remarque  ; Pun  ell  un  certain  Polios  , dont  il  dit , ' ! «ears  V S Môj»  nttaya- 
ym  fU0ngim,  foi  optime  collent  ea  qiix  de  Mithrx  Msfteriis  diceada  ; l’autre  Sçmbst- 
bts,  qu’il  dit  avoir  écrit  l’Hiûoire  de  Mithras  en  pluffeurs  volumes.  Et  quant  à 

cc 
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DES  REMARQUES. 

Ke  que  je  touche  dans  la  même  Remarque  , de  l’origine  ou  figniticarion  Perficnne 
du  nom  de  iiliiérai , & de  celui  de  -vio  dont  les  Ferlâns  • apcllent  encore  aujour- 
d’hui le  ioltit,  je  nc'lâurois  mieux  taire  , que  de  m’en  raporrer  i M.  d’Hctbelot, 
qui  a une  connoillànce  parlaite  de  cette  Langue  Perlique,  auHi-bicn  que  des  autres 
Langues  de  l'Orient , & nous  a promis  il  y a long-tcms  un  Dittionnaire  Ferfan. 

R t M.  qôb.  Par  lequel  il  aurait  éU élevé  , tÿc.J  Tout  cc  qui  en  ell  allégué  ici, 
fc  trouve  en  erfét  dans  cette  Oraifon  de  Julien,  ou  fous  rcnvclopc  a’une  F;irabo1c, 
» il  taxe  , comme  il  a déjà  été  remarqué , la  mémoire  de  Oomtaniin  & de  lès  Fils  ; 
introduit  Jupiter , qui  le  recommande  au  Soleil  , comme  le  Fils  de  cc  Dieu;  lui 
fait  jurer , qu’il  prendra  loin  de  fon  éducation  ; où  le  Soleil  en  effet  le  prend  à foi , 
trouve  encore  dans  lui  avec  joye  une  petite  étincelle  de  fa  lumière  ; & l'éléve  con- 
jointement avec  Minerve;  ou  Julien  étant  devenu  grand  , & fc  voyant  en  danger , 
apres  la  mon  de  tous  les  proches,  caulée  par  Conitantius,  comme  nous  venons  de 
s'oir,  ell  conduit  par  Mercure  fur  le  fommet , fuivant  qu’il  a déjà  été  dit , d’une 
haute  Montagne  , où  le  Soleil  le  ralfurc  ; l’exhorte  à retourner  d'où  il  étoit  venu, 
pour  s’initier  dans  les  Myliéres  des  Dieux  ; pour  purilicr  ou  rétormer  toutes  les 
impietei  & profanations  de  les  Farens  ; dt  entin  lui  promet  l’héritage  de  fon  Cou- 
fin  , c’eft-à-dirc  la  fuccclfion  à l’Empire  après  Conliainius.  Et  c’ell  aufli  fur  cc 
fujet  , que  Minerve  .apelle  en  etièt  Julien  , comme  il  ell  touché  dans  la  Re- 
marque , RejettOH  d*elte  ^ du  Soleil  fou  Perc  , < n«r^  myali  rtvlni  $ S-i»  i^«p 
(liidnfiM  Après  quoi  il  ne  faut  pas  s’étonner  de  tout  cc  que  Julien  fait  dire  ici  i 
Mercure , fur  la  fin  de  cette  Satyre  , pour  le  difpofer  à fc  remettre  dès  cette  vie 
fous  la  proteâion  du  Soleil  , & à l’avoir  dans  l’autre  i venir  , jxjur  fon  Gardica 
ou  Ibn  Conduâcnr.  ••♦i,-*  - ' 

Rb  M.  969-  Noui  apreud  fuels  éttieset  eet  Commandement. J Ce  qui  (è  trouve  en 
effet  dans  la  lùite  de  ce  que  je  viens  de  raporter  de  * l’Oraifon  Iniditc  de  Julien , & 
où  le  Leâeur  le  peut  voir  au  befoin.  Et  c’cll  la  Déclic  elle-même  de  la  Sagclfc  , 
qui  lui  en  donne,  ti  on  l’en  croit , les  leçons,  & parmi  lefqucllcs  il  ft  trouve  cel- 
le-là , que  cet  Apollat , comme  je  dis  dans  la  Remarque  , n'a  que  trop  bien  gar- 
dée , ' »•  V**»  ■ ryH&u  ru  V v>dû  dudirui.  ir/iir  ydf  no  eu- 

râit,  fu.t  ad  fUHum  uojlrum  pertmeut , ea  iouit  omuibus  aulepaue.  Nos  euim  beuefici 
y anucitui  ac  Jervalores  fumus.  Ccquc  j’y  ai  ajoûté  & traduit  de  M.Auréle,  le  Mo- 
dèle de  nôtre  Auteur  , ii  on  l’en  veut  croire  , ell  dit  dans  le  même  fens , que  fait 
ici  Julien  ; c’cll-à-dire  où  il  recommande  , qu’il  faut  durant  cette  vie  fe  teuir  ferme 
à fou  Géuie , fu'ou  parte  daus  foi  , Jj*  le  fuivre  eu  toute  iieuféaute  comme  un  Dieu  , 
y r J ipFw  Otf  rù  ritu  ifçôi3^n  taifuia  tp’r.  ixiv*  SiIpUçûi  ufefrtui  iri/iSfin  ut  3-if . 

R S M.  9x7.  Ou  bonne  cfpéranec  à U lettre-]  Mira  é «Valu  ixinàiÿ.,  À fuivant  que 
d’ailleurs  il  introduit  le  Soleil  dans  cette  même  Parabole,  dont  je  viens  de  parler  , 
qui,  non  au  fortir  de  cette  vie  , comme  il  en  parle  ici , mais  dès  G)  première  jeu- 
nellc,  le  renvoyé  ici  bas  m-et  bonne  efpéraute,  t u>ftin  fi)  dyatit  IXaiVo-;  c’e!l-à.dire 
fuivant  cc  que  dit  Amphitryon  dans  VHerculet  Furent  d Euripide,  que  celui-là  efl  un 
homme  èe  bien  , fui  efp/re  toujours  , fue  c’ efl  d'un  méchant  himme  de  u’efperer 

rien,  k Oor^  ^ "&ir^  'int  i^uirti  TtimJii  alii'  -ti  éf  diifn  eftei.  Et  quant 

à ces  bonnes  efperances , qu’on  doit  avoir  au  fortir  de  cc«e  vic,&  dont  Mercure  [lar- 
le  ici  à Julien,  c’ell  qu’en  elfet  c’étoit  un  des  articles  de  leurs  Myliéres , que  ceux 
qui  y étoieiit  iniliex,  dévoient  rttwir,  comme  en  parle  Ariflide,  ces  douces  efpéran- 
ets  de  fe  trou-ver  daus  un  état  plus  heureux  après  cette  vie,  ' a«xa  mist  -f  -nuaônt 
Ud  t O T £ *x**i  'TAS  EAnlÂAX  ufimiei  J^ierrae  , dt  non , comme  il  ajoCte , ôc  que 
ce  dernier  a déjà  été  remarqué  ci  delfus , d'étre  plongez  en  des  ténèbres  , & dins 
un  bourbier.  Mais  c’cll  fur  quoi  il  vaut  mieux  s’en  raporter  à ces  baunei  & faintes 
efjiéraucei,  dont  S.  Chryfollomc  veut  que  le  fidèle  le  mnnillè  pour  la  vie  à venir, 
À qu’il  règle  là-delTus  fii  conduite  dès  celle-ci,  1 ig  m leeuriuda  f watirru  fi!n  ajÿ- 
’b  rù  fdiuorai  (uU  , weUkU  iarnif  erfaueoihùf  -eiù  leojfteiae  , a'fue  ita  poteri- 
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mut  prxfeutem  vittm  fccurr  traujïgcre  , Çÿ  adfuturam  vitamfiii  ifjtt  maguttm  cümpâr- 
rare  fiduciant. 

RkM.  973-  Cbiiftjfe  HH  Dieu  pour  Guide,  Hyt/uia  eût  v^iru  navrS, 

dit  Mercure  à Julien,  pour  condufiou  de  cette  Satyre.  Le  paflà^c  traduit,  que  je 
• ^ >•  '■  rapurte  U-defluv  de  Plotin  , le  trouve  dans  l’Original  à l’endroit  « marqué  ici  en 

4 /.  j.f.  j«4  ntarge;  & les  Platoniciens  d’ailleurs  font  pleins  de  ces  réflexions  , fur  ces  Génies 
Guides  ou  Gardien! , c’e(l-à-dire,  comme  il  cfl  touché  dans  la  Remarque  , tant  ce- 
lui qui  elt  alîigné  à chacun  durant  cette  vie  , qui  le  gouverne  & régie  lis  aâions  ; 
que  celui  qui  après  celle-ci  le  prend  dans  là  Ipéciale  proteâion.  Jamblique  , qui 
b Dt  UyH.  prétend  nous  éclaircir  les  mylléres  cachez  de  cette  Théologie,  s apclle  ce  premier 
fêti.  9.  t' ^ flmplement  , & qu'il  dit  être  ^ fi'mt  d ^ui  Titalia  anima 

opéra  adimplet , ti  tiw  iAar  ^ vitam^ue  anime  propriam  fjv- 

bernat.  £l  pour  l’autre,  auquel  ce  Démon  GonduHeur , réligne  la  conduite  de  PA- 
me  , apiès  cette  vie  , il  l’apellc  ®il*  ipft , & iytftim  d , Deum  Infpeélorem , 
t ii.a.  « »•  Ànintit  dueem.  Il  dit  dans  la  fuite  , * que  ce  premier  Démon  ou  Génie  cil  envoyé 

par  ce  i»idt  , par  ce  Chef  & le  Maître  de  tous  ces  Génies  inférieurs.  C’dl 

aiiili  qu’Arillide  a}>elle  en  quelque  endroit  ce  premier  Génie  ou  Démon  Ie  Sauveur 

d 074»,  i'«  -t-  (y  te  Conduélenr  de  la  vie,  d ri  xdlfgA  5 fiùr  Ka^.ytfcl'i,  & qui  aurait  été  invoqué 

Ç'/-  à la  Nailfanced’uu  Enfant , dont  il  parle  , après  les  Dieux,  n ig  nar(iltm, 

■ ■ Natalitius  îÿ  avitoi.  Hiérocles  d’ailleurs  , à l’exemple  de  Jamblique  , parle  de  ees 

c Ui'iL  I.  7.  Génies  » ftlri»  >mxtôm  . mediam  J'orlem  naàir  , qui  Ibnt  envoyel , comme  il 
dit, aux  hommes  pour  la  régie  & la  conduite  de  Icnr  vie  ; aufquels  , comme  à 
leurs  Gardiens  & à leurs  Diredeurs  , ils  doivent  rendre  compte  de  tout  ce  qu’ils 
f D»  Ptmi  font  dans  ce  monde  , f Un  i»  »g  »f»r«{  irn  ifcit  , ya»  euflodet  ae  moderatores 

t-  uojlri  funt , & qui  de  leur  côté  prennent  foin  , que  chacun  aeompliffe  le  court  de  fa 

vie  , qui  lui  ejl  tombé  en  partage  , , comme  l’apellc  aufli  Jamblique  , i 

'h  /si»7  ù^afMrs?».  C’eft  d’ailleurs  dans  les  memes  endroits,  que  j’ai 
déjà  alléguez , que  Jamblique  réfute  l’opinion  de  Porphyre  , touchant  la  multitude 
de  CCS  Démons  ou  Génies  Gardiens  ; ou  il  montre  , qu’il  ii’y  en  a qu’un  , & non 
pluficurs , qui  (bit  donné  à chaque  homme  , & non  l’un  au  Corps , comme  Por- 
phyre feinblüit  croire,  l’autre  à l’Ame,  & un  troifiéme  à rEntcndcment  ; qu’il  n’y 
a anITi  qu’un  Icul  Dieu  , qui  foit  le  Chef  de  le  ConduCleur  de  tous  ces  Démons  ou 
Génies  particuliers,  qu’il  dillribuc  & envoyé  aux  hommes.  Pour  le  pafTage  de  Por- 
phyre, qui  lêroit  allégué  par  S.  Augullin,,  comme  je  dis  dans  la  Remarque , dt  od 
il  nicroit , que  le  Soleil  & la  Lune  ayent  le  pouvoir  de  purifier  une  Ame  , c’eft  en 
J O»  edit.  effet  ce  que  ce  S.  Perc  nous  aprend  , » Dieit  etiam  Porphyriut  divinit  oracuUs  fuifii 
/)«> , /.  lo.  c.  rcfponfum , nin  nos  purgari  Lun.t  teletis  atque  Solit  ; ut  hiue  efleuderttur  mtlhrum 
Deorum  teletis  hom  nem  pojj'e  purgari.  Et  fur  quoi  S.  Auguftin  ajoûte  , eujus  rmim 
teleta  purgaut , /i  Lnna  Sohfque  non  purgsmt  ,-Ju$s  inter  Ceeleftet^  Deot  pracipuot  ha- 
h £«i7«i  t Plotin  cependant  en  juge  autrcmèiit  que  Porphyre,  qui  dit,  * que  des  Ames 

4.  /.  1*4.  qui  montem  au  Ciel  . les  unes  , fuivant  la  conduite  qu’elles  ont  tenu  en  cette 
vie,  le  rangent  vers  le  Soleil , ou  .auprès  de  quelque  autre  Planète.  C’eft  auflî 
à prendre  ce  premier  puni,  que  Mercure  exhorte  ici  Julien;  de  que  fur  la  fin  de 
fou  Otaifon  au  Soleil  , il  lui  .'ait  la  même  prière  , dont  j’ai  raporté  un  abrégé 
fur  la  fin  des  Rcm.arqucs,  mais  laquelle  mérite  d'dtrc  raporfée  ici  toute  entière, 
comme  elle  cft  dans  l’Original , pour  en  tirer  un  entier  ériairciflèment  de  ce  paP- 
i Ota.  ♦.  f,  fage;  c’eft  <JÙ  il  dit,  ■ t»  ts»t»»  «ti  d mtetnm'm  peu  tau'nt  ETMÏMK  ^ 

»«.  ér».  " aA»,  H A I O N ' itotmi  .Sia»  aiyiaMt,  roinnritiu 

yLo  T,  ,*  cà(  $ Siap  r^pala'td*  , 4P  Vft»  ru  rtfréonj/m'  •pal.»  rr  iw  avni  pV  rtvrr, 

•9  M O N H N nuf  drri  fcàturm  /Sà  *'*«•  t’»  J rrm  /aliÿia  l«  9 if»»J  fl.Swa^»»'  «*«(  ir.'.a 
«AaiTiü  .wèa<'l.<x  (juamohrem  tertio  jam  ijiad  a!’  univerforum  Kege  S 0 1.1  poftulo^ 
ut  pro  mea  erga  fe  vuluntate  l>  M o p i f i u .s  efiè  velit  ; tum  mihi  ut  ifla  largiatur , vi- 
tam  bottam  , perfeéliartm  prudtntiam  ; divinam  mtntem  ; fatatem  ex  bac  vita  difeefi 
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fum  , coKgrKt  ttmptrt  ^Mota  tml'iJfimHtn  , f«o  ferfunilns  ARirsi'MEVOLEM, 
tum  toque  PEREetUU,  fificri  fotefl  , M A -v  t A M ; Jiu  id  nutjm  efi , quant  pro  an- 
Uaâa  vit^  Hurito  , pluret  uttbi  Jdiiem  ae  lonp^  ijjimi  mnorum  circuitur  contntrant. 
C’dl  à quoi  j’ajouterai  leulenKnt  avant  que  de  rinir  avec  ec  fouhait  de  Julien  t l’a- 
vcrtiircmcm,  que  Minerve  lui  donne  dans  cette  autre  Oraifon,  dont  il  a été'  par- 
lé un  peu  auparavant , a uif/rar»  *n  vio  i)^ut  ïiy«»«v  q^T.'^i'  j»*- 

ftnit  Tl  fftn  an  QEOX  ’trti,  f r^a  rn  «pi  saf<^  Mtm^nerit  rrjfo  ti,t.nor~ 

talent  tii/t  Animant  ejj'e  ^ à nobis  oriuuJam;  aejt  nosjeqaeris  De  (/  M te  fore,  (ÿ  una 
nobifeum  uojlri  te  Patria  afpeân  frmlarum.  Et  c’cll  où  011  voit,  pour  le  dire  eu 
palTant , & finir  aullî  par-li  mes  Remarques,  où  ou  voit , dis-je,  la  créance  da 
notre  Auteur  , touchant  l’Immortalité  de  l’Ame  & la  béatitude  apres  cette  vie 
dans  la  Vilion  bienheureufe.  Réflexions,  qui  le  rendent  d autant  moins  cxculà- 
ble,  d’avoir,  comme  il  a fait,  détourné  également  les  yeux  & Ibn  Ame , de  la 
vûc  & du  culte  du  véritable  Solei  L de  nos  Ames;  de  l’avoir  abandonné , pour 
s’attacher  à des  Conduelenrs  & à des  Guides  , qui  l’ont  éloigné  du  fent  er  , le- 
quel conduit  à l’Immorwlité  & à la  Vifion  bienheureufc  pour  le  plonger  dans 
les  profondes  ténèbres  oc  l’impiété  & de  l’Idolltrie.  ° 

Fin  des  Treuves. 


^ 1 -TA, 


a Ont,  •).  n 
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iripidc,  llL  22;  3I;  39.  44;  4T^49.92. 
137  138.  140.  149-  17^  fy.  I»3.  220. 
128  U2.  2fe.  20-  260  261.  264.  26f. 
267.  Fr  20.  23.  zlL  22  30  3^  Â 32; 
40.  41.  4».  ^ fl.  f2.  f4  ff.'^  64  6f. 
66-  67. 68.  607 74.  78.  91. 102. 108.112. 
117.  126.  127.  I4f. 

lUnflr.  71.  SL  83.  93.  94.  99-  iRi- 
229.  238.  2TO.  lyy.Pr.  9.  1 1.  |7.  24. 
2f.  lOT  38.  42.  42;  42;  fO-  f 1.64-^  79- 

81.  127- 

Eufébe,  HiAoire  Ecclefiafliquc,  76.90. 
9f.  97.-  III.  T 12-  113.  116.  119.  141. 
143.  190.  loS.  211.  221.  223.  22f. 
233.  167.  268  2fa.  276  277.  281. 
Fr  27.  43.  40  22;  '22.  123. 

Eulébe,  DcmonSrâliôDs,  1 34.  Pr  16 


HArpocralion , 13^  223;.  Pr  37. 53; 

6f.  67.  107.  108. 

corr.  Pr.  32 

Heliodore , iS,  Pr  5-4 

FîcphæAio  de  Metris,  Pr.  i2f 

Herodién , ^ jr  ^ Si.  83. 

|2:  SS,  22;  L32;  *4f-  222.  263.  264- 
8*  12;  4P.  44:  4^  éL  22; 
eorr.  Pr.  46 

Hérodote,  12.  4f,  144. 142.  214.  2ir 
Pr.  IQ,  22, 12;  61.  87. 
Héflode>  2;  ISî;  Pr.  1 3.  17-  23.  30.  49 
Héfirchius,  138. Jx  mi  22.  Æ 3^ 
38  42.  f4.  f f.  63.  6f.  72.  7f.  82.  93. 
94.  21;  tOQ.  I 12.  118.  119.  133. 
Hi«Ôcl«,  if.  Pr,  iif.  lia.  130.  131.' 

*32 

Hirtitts,  ifS 

Homere,  10.  i-r.  14.  iÆi9  20. 11.23. 
24.  it  26^27.  iS,  29  43; 

44.  ^ 49.  f3.  f4.  ff.  f8.  64.  6f.  84. 

100.  lOf,  123.  liS.  137.  138  149.  17* 

192. 


Digitized 


D I s A U 

i8>.  i8;.  içii.  i9f-  IIP  ISO-  ajS. 


iff.  if?.  ^6i.  :6i.  »6:  

167.  X74-  fr.  2-  II.  11.  1^  If.  liL  17- 
i8.  19.  10.  2X.  li.  18.  22;  3°'  3 <• 
3f.  44.  49.  fi.  ff.  ^ 7i.  74.  83  84. 
90  91.  109.  111.  114.  Ilf.  I 11.  114. 
11T-  u6.  H4- 

Horace,  4.  li.  lA  lAiS  îSlîi  H; 
36  38.  JO.  41. 45;.  48.  Î2-  637^  yf. 
144  »88.  201.  1^1.  lyi.  259.  i6r. 
3i;  22. 

Ilhjfr  Li.i3.y;ifiîi2f3iC;î2i 
61.  ^ 138.  201.  101.  204.  2C^.  209. 
ly.  y2.  tr,  8^  2:  y».  Î2;  SSL  m. 

Hygin,  >*>-.34 

I. 

JAmblique,  7.  y.  iiy.  274. 

274.  iSf.  Pr.  li,  1 1 1.  1 1 2. 1 1 e«  iiQ. 

ïh; 

s.  Jérôme,  16.  48.  9f  >'T- ’\4» 

Inuriptions  Anciennes , ^ 68.  io8. 

111.  201.  207-  21  2AU  227.  245'.  275. 
183. Tv;  13.  IJ.  17.  32  47-  54-  17.  O? 
72.  21  72;  8l  81  83.  92.  99-  <02.  >03. 
io6.  108. 1 1 4.  1 10.  122.  124  144. 
Infcriptions  .Anciennes non publiies,  275. 

/V.  2L  22  w.  >o8.  Il 8.  iii.  144. 
Johannes  Antiochenus , 54  2t  32.5i 
Jornandes , Pr.  87 

lofephe,  42;  87.  145.  Pr.  33  7I  lûl 
Ifidoms,  Pr.  62 

Ifocrate,  7^.  Pr.  52.  107 

Julien  Manufccit,  loo.  124.  154. 

7.  Pr.  J.  10.  43  44.  46.42.54  "S 


29.  30.  3<5  37-  40.  4 


2:  U* 


T E U R s 

Julius  Firmieus, 


>17 


-Pr-iS 

Juflin,  i?6.  181.  283.  Pr  5.  y 

J uftin  Martyr , 76.  77.  1307^1.  Pr,  4^ 

Jurcnal,  '«•  J144  1*-  £1  H ff- 

57.  64.  7&  S6.  142.  105.  171.  Pr.  44. 

I 28. 


LAÛance,  li.  47.  76.  85.  91.  95. 

103-  113  114.  115.  >>7-  >»9.  liQ. 

149.  fr.  14. 

Laërce,  38763.  123  13».  no.  235. 

119.  Pr.  42;  497^  71.~^  liii.  Ufi. 


58,  77.  SiL  87. 8S.  90. 91. 


Lampril 


t04.  124.  126.  142.  159.  170. 

iSr Pr.  47^48.  51 . 52.  lA  71^ 
ii  IS.  35.  58  23 
Il  34;  î»  L2L  üJ-  1Î3. 
22S.  Pr.  i4  70.  73.  TSrSiI 
(3.  ^ lü. 

T. Xive,  2;  >o-  21  >0f.  yr  >3t. 


Libaiiius, 

»5.  126. 

83.  ^ 121. 


>39-  >44.  IJl.  165.  ly.  167.  170. 

179.  >8q.  i8i.  182.  i8y  189  5 
199-  202.  231.  233.  260.  Pr. 


y.  48.  56.  2i. 


Julîën  dans  fes  autres  Ouvrages,  2 4. 
5.  6.  7.  8.  10.  U.  1 2 13  i|i  22.  23.  24. 
22,  28.  19;  31-  32:  ^4^  fo.  53. 


55.  57.  58.  60.  72.  75  89.  93. . 

22,  1 1 2.  >21.  127.  134.  I 38. 146.  150. 
152.  I_£l  l_70.  177.  183.  im  >91. 
201.  102.  22  1.  223.  224.  225.  231. 
233.  254;  165.  268,  27i.  181. 

_ ^ 17.  20.  2i 
6 37.  40.  41.  41.  47.  54.  58. 


E;^5^^68.^20:23;2L22; 
72;.8L“5;  22;  >'0-  LL£,  >17.  >>^ 

yoy4yy2_i43J45J4il_l47. 
Célars  oc  les, autres  Ouvrages  corr,  Pr» 
15-  10,  11-  25.  lû.  33  43.  44.  49.  54. 
60, 


>92.  >98. 
10.  U. 

L 

Loeman , Fables , j 

Longin,  u 

S.  Luc.  Evangeliftc,  Pr.  ^ 

Lucain,  jA  yj.  146. 148.  151. 154. 
>55.  >56.  157.  i^S.  171.  rjit. 

174-  177.  178  >84.  1S6.  laS.  >32. 

199.  204-  232.  233.  241-  273.  Pr. 

13.  i6.  151.  166.  168.  148. 
185.  18S.  215. 

Cw.  150 

Luden , 1 3: 4-  £.  7.  S;  g.  10  n.  12. 

13.  19.  2Q.  22.  23.  24.  15.  26.  27  28. 

19.  30.  31.  31.  34.  35.  36:  37.  40. 

41.  43.  4Ô.  4,3.  40.  50.  53' !£•  S6.  57. 
58.  59.  63.  65.  68.  21-  76.  81  ■ 92.  94. 
95.  22;  9^1^  107.  112, 113  Î13  tit, 
112,  >1»  >3»  >33'  I31-  >.36  >37,  >38. 
y2y4o.  143. 144  159  t6i.  171. 

•l  189.  192. 193-  194  l'A-  20t.  ail. 
215.  116.  226.  y3  236  237-  2^.  250. 
253.  255  257-  î?8  M2;  -f'9  522:  .171. 

272.  223:  ^Pi^  5,2;  STli 

20.  II.  l6.  ilL  19.  iX=  23-  25.  26.  31. 

25-  34;  3i  40;  4L-  4^  ÎO.  51.  y.  5^ 

^ 2 Î7- 
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^68  2î.8i«23; 

2i: ^ 22  lit,  iiy.  ii8.  iiQ. 

ili  iî2j  IM; 

Lucrèce , ^ ^ 103.  1C4.  123. 131. 

137-  l'r.  y. 

Lutatius . Pr.  114.  izf 

Lycophroii,  Pr.  ^ 36737. 

lÏÏKjir  14.  ^ 2i:  ?2L  Li  ü6 

M. 

MAcrobe  , 1-  4.  6.  2;  iz9- 124- 

Pr  y.  6.  £2:  21: 

Moitiiooides,  277.  Pr.  û 

Manilc,  ^ ^ 201.  236.  lyo 

MarcAoréle,  31-74  77.  23f.  2^4. 

78.  83. 


284.  Pr.  2ii.  40.  41. 
III.  I la.  ii6.  i4f- 
[armor*  Ui 


Marmora 

<52.  72. 


DioniCDlia , 


63.  109. 

2f3  iV.  12. 


Marital , 209.  Pr.ù,  2;  16. 32 

Manianus  CapcIIa7  H>  12: 


Pr.  ifl.  3y  ■ i&3. 
Maïiinc  de  1 yr. 


. 24.117.  2T7- 


L E 

Pr.^2&.12ll^l^  »3f-«36. 138. 

06  ^ «P-  »4N 

16S  IÇ6«  2f$«  2^1.  17^  -Py*» 

lii 


O 


O. 

Ptatiamu  Porphyrmt,  223.  Pr.  74 
Origene,  ^ 38.  tjCrtfy.  281! 


^ y,  ^ 

l6f.  Pr. 
103.  104 
122 

£7-  63.  i£8.  228. 
Î2i  7S-  94-  103. 


. . i33.5«,270.Pr.i8. 

46.64  80.  W 
Maiitni  Scholia  ad  DionyC  Pr.  139 

JVlcla , 149.  aiy 

Ménandre,  23;  2?:  'P"  Pr.ç.  10. 

Il,  37.  yo.  8i»  9f.  126. 

Müiutius  Félix,  Pr.  aS.  02 

Mteris  Attica , ic8 

Mofehos,  Pr.  2i 

N. 

N£mclî«o,  46,  100.  138.  Pr.66 

JllnJ.  ^ Pr.  21 

Nicolaus  Damafeenus , Pr.  20 

Kicarnachii»  Gerafenu*,  Pr.  fo 

Nonaut,  Paraphrafe  fur  S.  JeaN,  Pr.  12 

DionyiSaques,  Pr.  20.  iS.  I2f 

fur  Gr^.  de  Matiaaze  , Pr, 
1314.138 

Notes  Alaanfcritcs  fitr  Homère,  fy.ayy. 

Pr-  ^ 30  33-  74-  IIQ.  «27. 

Notice  de  PEinprc,  82 

NovdK's  de  JulUnicu,  lf^45' 


P. 


PAcatius, 

S.  Paul , Epîtres , 

Paulin, 

Paulus  J.  Sentences, 

Paufanias,  10.  qy, 

24a  241.  Pr.  29.  j«. 

114.  1 16. 

Pcflë,  Pr.  10 

Petrone,  33,  ^ 

Phèdre, 

Co/r.  Pr,  10 

Philènion,  Pr.  32-  28 

Pfailon,  4.  13.  22.  39.  40.  199.  204. 
ïf4-  Î2L-  Pr.^  33i  73.17?,  120. 

Philirtlofge,  182.  Pr.  li  14t.  143 

Philoftiate,  2if7-ûîi^9i:  aj» 

Pr.  42;  2t  Lit 

Photius , • 24L  Pr.  î4 

S.  Pierre,  Epîtres,  ^ Pr.  30 

Pindare,  & 21.  ^ llîi  L3t 

139  if9-  11®-  i£i  ^TTr.  13.  17. 
12;  10.  n.  aA  ^4. 6f.  6j.  6g. 

24:  2?;  '‘f-  uâi 

Platon,  ^ 6.  8.  lo.  it.  ta.  1 

iS.  31  ' 


23.  18 


ly.  IfiS.  I_L2;  129.  133.  136.  140.  I4Q. 
184.  192.  22a  âjÎL  ifa.  134.234.273. 
2f4.  ary.  ard.  2y«.  lyq.  2^.  269.  ^7^ 
27f.  2di.  a8y.  Pr.  10.  20.  24. 

^22:40.42.44  i6.^fiT^5^ 
24.  83.  03.  107.  108.  ic«._iio.  113. 
114.  iiS.  112  12a  li».  131.  134. 
Ï32: 

tUHfir.  <L  9.  10.  tl:I4.  24.  32.  36. 
32:  342;  246.  ga  170.  Pr.  141. 
Plaute,  ^ 48. 13t.  270.  Pr.  32; 

63^  99-  102. 

Wmfi. 


Pr,  40 


Pline  l’aîné,  18. 12.  34.41. 42.  43. 
t?’  «43.  146.  >»4.  224.  229.  237.  248. 


Pr-  27.  dl. 
lUHflr 
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DES  AUTEURS. 


Plkie  le  (cnne,  <3  6f  6li.  67.  6p.  79. 
1^7.  14a  14^.  I9f.  tco.ai>.ti6.>i»r 
a3f  i-r.  ^ 

arr.  P^. 

Florin , 14.  42.  ^ ICC.  iiîL  «4. 

1Î4-  liA  2 •■3  P'-  • f-  lAÏS; 

53.^  3V  ^ n.  Îy.  §6.  U3Q.  II». 

iif.  Lia  134. 14A 

Plutarque,  3 t f.  A r ü tS.  »a 
»7.  »S.  3^.  J3.  ÉQ.  6jL  83  103.  107. 
î^.  117  137.  146  14^  I ÎO.  ÎXÎ..  H 3. 
iff.  ifÂ  ifB-  i<9-  161.  163.  t6f.  ly. 

I6j.  169.  171.  171.  174.  177.  183. 
»8Â  187.  lÆ  190.191-  193.  ^ 
2Û1.  203-  228.  229.  23t.  2<3-23f  237. 
238.  239.  141  242.  243  244  24A  247. 
248  249  2fC.  IH-  2f7.  267.271  283. 
Pr.  1,  8IU2  20  12.  23.  M il;  28.  jO. 
33.37.44.1^  £2:^S^22iZL83i 
24  103. 107.  lot).  1 10, 1 1 1.  U 3.  * I S- 
128.  137.  »42. 

Ctrr.  Pr.  20.  1 lO 

iUaft.  i8.  41.  f 3-  Ai.  Pr.  22.  30 
Pollux,  44  97.  112.  128.  132.  133. 
«3<S.  *31-  » 3«-  42. 47- 

■n.  t8  &3.  6 y,  66,67.  tSTTO.  84.  m- 
SL  ICC.  102.  107.  217  129.  '24.  I2f, 
127.  128.  Pr.  2;  ifiTaKîL'^  îoa 

107.  118. 

Polyatnus,  Pr.  1 34 

Polybe,  3|.  1 iq.  MT.  >4^  14^  ijo. 


R 


181.  181.  186  ~ÏS^.  249-  2<S417T. 

iif.  iiA- 


Porphyre,  13.  2 
2y8.  283.  iSfTPi^ 


9i  i3T2M4-~^ 

ni.  112.  M3  !M;  »3I.  »34» 

No»cJ  MS.  fur  Homère, 

Pr.  L2  Uft  144. 

18— agora»,  * 111^  188 

Pifaptta»  .-  Pr.  21.  100 

Prifcienj.  . 141.  206. Tr.  70 

Procopa,  igA  2291  23^.  Pr.  f . f9i.  M. 
Propcrcc,  3^  202- 170 

Proverbes , Appendix  du  Vabcan,  Pr 


Prudence , 

PlfaomC)  de  David , 


Q 


Q. 


Uintilien', 


Pr.  16.  18 
207.  Pr.  ifi 


2:102 


R. 

Ufin,  60 

S,  Rufiis,  14^  ifiS,  223.  2yi.  Pr. 87 

S. 

SAluftc,  242.  Pr.  ly 

ScholtaAe  d’Apollonius  Rbodius  , 
Pr.  22.  f4.  nr. 

D’AriAophooe,  jg.  107.  190.  Pr.  13. 
2^31.  32.  3Â4»  13. 66.71.82.nf. 
1 19.  12a  1 19. 

De  Callinîaqae,  an.  Pr.  lA 

D’Efchylc , 22;  Î4:  Î2  $2.  IM 

Cur.  Pr.  jy 

D’Euripide,  Pr.  i_2:  44  yo  yi.  Sf. 

IK. 

De  Grégoire  de  Kaiiame,  Pr.142.144 
D’HeliSde,  Pr.7 

D’Homérc , 13.  138.  Pr.  18.49.  74. 

SL.  112  124  121.  126. 

De  Juvenal , 70 

De  Lucien  Manuferit,  20.  1 35. 
Pr.  17.  33.  ^ 

De  Lycopfiroa,  Pr.  36 

De  Pindûe,  ig.  Pr,  9^.  ^ 

De  Sophocle,  Pr.  ü 3^  57^79. 
iqS.  142. 

De  Théocritc,  224.  229^  Pr.  u_,  jg, 
42,  21,  124.. 

Sawq— leD^clamatecr,  nj 

Scndquc  le  Pbilofbpbe,  4 m.  2^  n. 
32, 4A  42;  ja  IL-  f 3 y4.i22.iy9.Æ 
172.  192.  ICI.  203.  204.  Ifi6  219-  220. 
231  232.  233.  2^  23%  2^  24A  2«9L 
M3-  2J4.  y.  31.  y3. 

109.  III.  213. 116. 

47.  yg  yi.  97.  99.  100. 20^ 

(^r.  Pr.  ff 

Sepiaate  Interprètes,  Pr.  lA  70. 

Setvki».  L2..  14. 12»  Pr.  y,  9.  y».  gH 
Sextus  Empiricus , 3^  Pr.  30.  ni 

Sidoidns  A^llinaris,  321 

Sibus  baUcus , 

Simplicius  fur  Epiâète,  260. 281.28^ 
Pr.  9f.  113.  137-  138  i;g.  142. 

Socrate , Hilloire  de  rEglile , 223. 2tSS. 

aèg.  271.  Pr  6. 

Soucie,  yy.  132  Î42  *1*’ 

Pr  13.  19.  24.  lé,  28  32.  31.  38.  14. 

68  69.  7^  90  102.  1 1 fi 

Pr.  it  124.  133; 

SôL 


Pr  13.  12: 
Sf- 1&  6£ 
i2r.  142. 


ito  T A B X,  E D E s 

Soîoméne,  Hiftoire  de  l’Eglife’,  26S. 

itS- 

Spartien,  jS.  70.  7i-  8f.  109.  114 

Stace,  33.  4B.  64  Z48  167.  Pr  f.  73 
StoWc,  219. /"r.  97.  101  109 

Sccphaiius  de  Urbibus,  Pr.  45-  71 

Strabon,  27.  68.  149-  171.  101.  237. 

Pr.  20.  47.  7S  6,-.  94 
Suettme,  31.  33-34  3î-  =9  4°-4i. 

42  46.  47.  71.  78.  60.  61.  63.  6f.  66. 
106.  143-  H<5-  173-  *61.  162.  163.  i9f. 
201.  202.  203.  206.  209.  210  243.  270. 
Pr.  23.  24.  26.  27.  39 
Suidas,  19.  66  273.  Pr.  J.  68.  93.  94. 
1 18.  127. 

Sulpicc  Romaine,  77 

Synclius,  27. 107.  Pr.  67.  117.  J41 

T. 

TAbleaa  de  C6bès , 4. 237.  277. 

Pr.  24.  44.  47-  iip- 

Tacite,  12.  37  39. 41-  43-  44-  46  79- 
62.  104.  107.  174-  167.  174  179,  ih8. 
197  202  203.  204.  207.  209.  214  231. 
264.  266.  Pr.  9.  8z.  102.  116. 

Talmud,  9.  Pr.  6 

Taticn,  224 

Terence,  13t.  162.  Pr.  79. 127 

Tcrtullicn,  19.  32.  43.  72.  97.  276. 
270.  277.  278.  279-  280  Pr  6,  7.  II. 
z6.  62.  74.  97.  103.  III  119.126132. 
*33  Ï34  i3f-*36  137-  «39-  *4° 
Themifthis,  44.47  73-74  77  l'i- 

lia. 170.  191.  193.  201.  274.  264. 
Pr  7.  16.  29.  40.  77.  i(M.  no.  126. 
Theoctitc.  27.  33.  4a  77.  124. 146 
273.  Pr.  17.  17.  23  37-  47-  94-  99.  ' f 7- 
123. 

IHttftr.  228.  Pr.  28.94.  **4- 
Theodoret . 61.  Pr.  7.  1 1. 16.  36.  69. 

70.99.  119. 

Theognis,  279.  Pr.  90 

Theophilüs,  jà.  Pr.  43 


AUTEURS. 

Theophrafte,  8.  19  Pr.  42.  T43 

Thucydide,  97.127.  171.177,182.250- 
239  241.  Pr,  62.  68. 

Tibullc,  170 

Tragique  Grec  incertain,  Pr.  17 

Trebellius  Pollio,  96.  126.  276 

Tzcncs,  Pr.  6 

V. 


V A lere  Maxime,  20 

Varron,  9.  48.  77.  60.  93.  117 
Vellci'us  Patcrculus,  3t.  40.  71.  147. 
148.  IJ3.  if7.  i6y.  166  172.  174,  206. 
208.  242.  246.  248.  250.  Pr. 62. 82.97. 
106. 

Virgile,  lO.  14  16  27,  28  29.  32.  33. 
34.  36.  47  48.  63.  107.  124  127.  144. 
146.  181.  196  202  252  240  274.  Pr  9. 
71.  76  100.  1 16. 

lllMflr.  67.  203.  206.  240.  238.  279. 
Pr.  102.  103.  124. 

Vitruve,  Pr  60 

Ulpien  fur  Demofthdne,  86.  Pr.  63. 
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Vopifeus,  77.  78.  86.  99.  loi.  102. 
103.  104.  108  1C9. 1 1 7.  172.  169.  261. 
Pr.  70.  87.  1 16. 

Vulcatius  Gallicanos,  73 
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XJEnophon,  27.  1 07. 1 08.  123. 139. 

279.  Pr.  38.  67.  69,  70. 102.  Il 3. 
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ZEnobius , Pr.  93.  94 

Zozime,  9*-  97-  96-  116.  119. 
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A. 

A Blutions  Paycnncs  employées  pour  l’cr- 
piation  d'homicides.  Pr,  1)3.  de  patju- 
res  I 8e  d'autres  crimes , HU.  Dans  les 
initiations  de  Mithras  , d'Ilis , 8e  meme 
par  nluficurs  jours,  133.  Ij+  Dans  les  pe- 
tits Myitéres  des  Aihuiiens,  134 

'^hmJanimAniufiif^ur  une  liberalitéd'Em- 
percur,  dans  une  Médaille,  85. 

Achille , comparaifon  de  fes  exploits  avec  ceux 
d'Alexandre,  191.  Honoie  par  le  même, 
qui  en  droit  fon  origine  matcmellc  , 191. 
lox.  Sa  patrie  de-là  exempte  de  toute 
charge,  191 

Acrothcithes  apcllci  Athhi , 18 1 Pr.  14 j 

Aditmit,  matière  qui  fc Jette  en  fondant  l'or, 
19.  Plus  difficile  à fondre  que  l'or,  iiid. 
Employé  pour  le  fiége  d'Hcrcule,  iiid.Pr. 
17.  Son  éclat , iiid.  Expliqué  d’une  for- 
te de  fer , 101.  Adamaniinus , en  quel 
fens  dit  par  IcsAuteursGrecs 8c Latins, lé/d. 
Dit  de  Rome  fous  Augufle  dans  ces  Céfars, 

il;d, 

'AdduHus  vuUm,àxt  du  vifage  morne  8c  fom- 
bre  de  Tibère , 39 

Adonis  adonné  à la  culture  des  Jardins,  ix8, 
Raport  du  nom  Phénicien  Adcn  ou  Sei- 
gneur, avec  F.dtn  ou  Volupté,  itid.  Ori- 
gine deli  de  fes  Jardins,  itid.  Sa  Fétc  A- 
denia  célébrée  par  les  Courtifancs  d'Athè- 
nes, «S.  Pr.  94.  Chants  lugubres , qu'on 
employoit , itid.  Tué  fur  le  Mont  Li- 
n,  Pr.  94.  Suivant  d'autres,  dans  le  ter- 
ritoire de  tlyblos,  itid.  Entrée  de  Julienà 
Antioche  au  tems  de  fa  Fête, 

8c  KaAiiiiti  dits  de  cette  Fête  , 8c  de  fes 
jours  de  deuil,  itid.  Chapelle  à Argos.oCl 
les  Femmes  plcuroicnt  Adonis , itid.  Fête 
d' Adonis  fe  célébroit  au  mois  de  Juin  , au 
Solilice  d'Eté  , Pr.  95 

Adultère  , expie  anciennement  par  la  Péni- 


tence publique , 180.  Pr.  140.  Exclus  quel- 
que temps  de  la  Pénitence,  itid.  Reçu  à la 
Réconciliation  parle  PapeZephyrin , Pr,  140. 
Coupables  d'Adultére  , 8c  endurcis  dans  ce 
aime  avant  leur  Baptême  , n'y  étoient  pas 
admis,  Pr.  141.  Blâme  d'Adultére  ne  dê- 
toutnoic  pas  les  Héros , ou  leurs  Mères , de 
les  laite  palTer  pour  Fiû  de  quelque  Dieu , 

Pr.  14 

Æiernitai,  fes  divers  <yM>  dans  les  Médailles. 
Vtytt.  la  T able  des  hlédaillcs. 

Æthtr , lieu  afl'tgné  aux  Dieux  ou  aux  Etoiles, 

>4 

Afranchis  de  l'Empereur  Claude , 8c  leur 
pouvoir.  Vfjtz.  Claude. 

Agathocles , plus  méchant  que  Denys  le  Ty- 
ran , 146.  X47.  Ses  cruautex  8c  fes  vices, 
itid.  Sa  Médaille  avec  fon  portrait , itid. 

M.  Agrippa  , fes  Médailles  as’ec  l'effigie  de 
Neptune,  196.  Eut  la  meilleure  part  à la 
Viéloirc  d'Aflium , 198.  Son  Portrait,  8c 
celui  de  Julie  fa  Femme  dans  une  Agathe 
du  Cabinet  du  Roi,  itid. 

Aide  de  Cuifinc  , dit  , 

Pr.  1 1 7.  1 1 8.  Nom  apliqué  à Conftantin , 
8c  à quel  titre . xép 

Air , dillingué  de  Æthtr  , 74.  Suprême  ré- 
gion de  l'Air  au-ddfous  de  la  Lune,  itid. 

dit  du  pur  Or  , Pr.  14. 
irtiiâtf,  xer  pnttrum  , itii.  D'un  Pré  au- 
quel on  n'a  point  louche,  itid. 

A«;<ria  , pour  incontinence  , èi  mpettatie, 

Pr.  101 

Alcmans  défaits  par  Céfar , 151.  IJ3.  aU- 
m.tnni  dit  des  Peuples  éloigner,  du  Rliin, 
itid.  Exploits  de  Drafus  en  Alcmagne , 
198.  197.  De  Conftantin  , 8c  les  preuves 
dans  fes  Médailles  , AUmnitnia  , Francia  , 

M3.HÔ 

Alexandre  le  Grand  invité  au  Fellin  par  Her- 
cule, 8c  du  confcntcmcnt  de  Jupiter,  114. 
Son  portrait  dans  les  Médailles , en  (orme 
X dHcl- 
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d’Hetculc  , te  *vcc  Tes  Armtt,  ii+  19>; 
Le  plus  excellent  des  Héros , iiid.  Prend 
h place  vuide  de  CaracaUa  , & pourmioi , 

1 a 5 . Les  Céfats  ne  daignent  pas  fe  lever  a fort 
arrivée.  iM.  Apcl'.é  du  nom  AcOnt ,ibui. 
Et  pourquoi,  itid  Apcllépar  d'autresBar- 
iare,  V Enmmulit  (irt<i , iiî4.  Déligné 
par  le  nom  de  Alacidtim  , lij.  La  vé- 
nération qu’eurent  pour  lui  des  Empereurs 
Romains,  lié.  Ou  les  Romains  en  géné- 
ral de  l’un  & de  l'autre  feie,  liid.  T radi- 
tion  de  la  vertu  de  fon  Portrait  gravé  en  or 
ou  en  argent  , ikid  Seul  des  Généraux 
apellé  Grand  (lar  les  Romains,  ibid.  Sujet 
à l'yvrognetie.Sc  vaincu  par  elle.  137. 138. 
-33.  Pr  99.  Veut  pffer  pour  Dieu  , fc 
préféré  à Bacchus  6c  a Hercule,  iqq.  Leur 
cil  préfère  par  les  Macédoniens  , 189.  191. 
Paife  le  Danube  dans  une  nuit  , 131.  Paf- 
fage  d'autres  grands  Fleuves  , ibid.  Saute 
le  premier  de  fon  bord  en  Afic,  133.  Son 
voyage  en  ligypte  , 8c  y cil  adoré  , tyy. 
Ne  pardonne  ni  à fes  amis , ni  à fes  enne- 
mis, 158.  Exemple  de  fa  démenée , ibid. 
De  fes  bienfaits  envers  (es  Amis,  159.  Sac 
de  Tliébes,  6c  fescaiifcs,  ibid.  La  défaite 
de  dix  mille  Grecs,  160.  Impatient  de  fon 
naturel, 

Alexandre  imitateur  d’Hcrcule , téi.  190, 191. 
En  quoi  imité  par  fes  Soccellcurs,  ibid.  Sa 
fortune,  171.131.  Plus  grand  que  fa  for- 
tune, 131.  Scs  viAoireS  dites  une  hiurtn- 
ft  ttmirui  ; 8c  lui  ftlix  frada  , 171.  Scs 
fautes  à faire  fouffrir  la  difette  à fes  Trou- 
pes , Md.  Scs  euerres  comte  les  Perfes, 
plus  juilcs  que  celles  de  Céfar  contre  Pom- 
pée , lyd.  Fait  la  guerre  aux  Perfes  pour 
venger  les  Grecs,  Md.  Jugement  que  Ju- 
lien en  fait  ailleurs,  177.  f aufe  de  la  guer- 
re contre  les  G'ccs,  177.  Eût  donne  de 
h peine  aux  Romains  , félon  Julien  , 181. 
En  moins  de  dix  anrées  fubjiigua  les  Per- 
fes Se  les  Indicrs,  rSS.  Piétcréfcs  exploits 
i ceux  de  Céfar,  1I18.  189.  Préféré  à tom 
les  Cipiia'nes  Grecs  8c  Barbares,  189.  N'a 
pas  été  aflci  digrcnicnt  loiié  , ibid.  Trop 
félon  d’autres.  Md.  Son  bnt  de  perpétuer 
fa  mémoire, ;i/d  S.t  vénération  pour  Her- 
cule , 190  191,  Différence  entre  fes  ex- 
pl  lits  8c  ceux  d’Hcrculc,  191.  Se  contente 
de  fuivre  Hercule  , 191.  Eli  allé  du  pair 
avec  Achille,  191.  Scs  exploits  beaucoup 
au  delfiis  de  ceux  d'Achille  , Md.  Sa  del- 
centc  d’Hcreule  8c  d'Achille,  191  Pe.  81. 
Apellé  de  là  par  Lycophron.un  Lianfirta 
d(  U lUftmiit , 19t.  Pr.  81.  83.  Defigné 
par  un  Léopaid  allé  dans  Daniel , Pr,  83. 
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Préféré  pour  fa  hardielTe  à la  guerre , Pr.  106. 
107.  Sa  modération  en  parlant  de  foi,  191. 
Exeufe  fes  empottemens , MJ.  Son  )vto- 
gnetic  8c  £1  auauté  exeufées  par  quc>  ,ucs- 
uns,  iWd.  133.  Pr  99.  Mort  de  EhiU.tas, 
Clilus ,8cc.  attribuée  à leur  faute,  193.  Son 
Repentit  , 8c  l'éloge  qui  en  cil  fan  , 193. 

194 

Alexandre  parle  en  homme  de  guerre  , 195. 
D'ailleurs  Orateur,  8c  qm  avoit  apnslaRhé- 
torique  fous  Arilfotc , 194.  Son  étude  dans 
laPhilofophic.zoo,  Péniparfes  débauches 
8c  (on  imcmpÂance , 109.  Sun  but  de  tout 
vaincre,  i3x.i33.  Ce  deifein  Juflifié  dans 
Plutarque,  133.  Repris  par  Lucain , rW. 
Scs  deffeins  prévenus  par  fa  mort  , ibid. 
Rempli  des  dA'aitcs  desPéripalétidens./i/d, 
S'attache  à vaincre  des  hommes  8c  des  bê- 
tes, 134.  Dompte  Bucéphalc  dans  une 
daille,  ré/ié.  Mis  au  rang  des  Dieux , 144. 
lad.  ÿexeufe  ailleurs  de  cette  vamté,  136. 
■yfaincu  par  fes  paflions  , 1315. 137.  Par  la 
colère  8c  par  1a  trillcfTc,  i3<5. 151.  BlelTé 
dans  les  Indes,  J36.  Sauve  par  Peuccflcs, 
X37.  Eil  crû  mort,  tiid  Prilc  de  la  Ca- 
pitale des  Malliens  par  fes  Troupes , 138. 
Soupqouné  d’un  vice  infâme,  zji.  Se  ran- 
ge auprèsd'Hetcolc,Z74.AAi{«>Vj«/i(  pour 
une  aétion  grande  8c  extraordinaire,  189. 

Pr.  Si 

Alexandre  le  Syrien  natif  d’Arca  cnSyiie.Sy. 
Son  averfion  pour  ce  nom  de  Syrien  , ibid. 
Raillé  pour  cela , ibid.  Le  rapoit  de  ce 
nom  avec  fes  moeurs , 87  Pr.  47.  48.  Pleu- 
re fon  infortune  , 88.  Gouverné  par  les 
F'emmes,  8c  fur  tout  par  Mamea  fa  Merc, 
88. 89.  90  Lui  lailTe  la  difpofition  de  fes 
Tréfors  , 89  90,  Scs  libcralitcl  marquées 
dans  fes  Médailles , Son  épargne , Md,  Sa 
mort,  8c  fa  vengeance , 88.90.  Mort  jeu- 
ne, ibid, 

Alexandrie  tenoit  le  fécond  rang  après  Rome, 
i45./>e.  73.  Ses  avantages,  Pr.  73.  Nour- 
rice de  Romc,8c  alloitptefquc  du  pair,  157. 
Pr.73.  Reptelentéc  par  des  Epies  8c  une  Pal- 
me , 197.  Dite  8c 

Ais,  Pr  73  8c  n,Ai«  fimplcment.ou  VilU, 
comme  Rome  , ibid.  Habitans  d'Alexan- 
drie railleurs  dès  leur  nailfance,  Pr.  8 

Alliage  d’Or  8c  d’Argcnt,  1 8.  19 

Allocutions  militaires . t94  Prérogatives  des 
Empereurs,  Md  Adluutia  Angnfti,  8cc. 
Vayez.  la  Table  Jet  Médaillei 
AmbroGe  découle  d'une  des  Cornes  de  la  Ché- 
vrc  d'Amalthcc  , xjp.  Donnée  à Jupiter 
pat  Mercure,  ibid. 

Ames, leurs  ailes  fuivaat Platon,  14. Si.  Leur 
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légéreté,  Î4.  Ames  des  méchari»  lirées  en 
Jugement  après  cenc  vie,  48.  Pidcipiiécs 
dans  le  Tarxare  au  fond  des  Enfers,  49. 
Ames  des  JuUcs  remontent  au  Ciel , Aid. 
Ames  des  médians  liées  de  chaînes  par  les 
Furies,  64 

Ame  , opinion  de  l’immortalité  de  l'Ame, 
caufe  du  mépris  de  la  mort  parmi  divers 
Peuples,  iiî-  Ames  après  tes  purifications 
requifes  , fe  rangent  vers  les  Dieux  , aux- 
quels elles  ont  été  dévouées, ou  qui  en  ont 
pris  foin , 173.  Se  rangent  vers  le  Soleil , 
ou  quelque  autre  Piancte,  Pr.  145 

Ames  avec  toutes  fortes  de  couleurs  dans  la 
Fable  de  Thcfpefius  , Pr.  iz.  Suivant  les 
vices,  auxquels  elles  ont  été  fujcties,  Aid. 
Leurs  taches  Sc  leurs  cicatrices  , fuivant 
leurs  vices.  Z7 

Ame  cil  l'homme  , &;  non  le  corps , ado. 
Pr  113.  Ame  immortelle  6c  procédant  des 
Dieux,  fuivant  Julien,  Pr.  141 

Amis.  P'aire  du  bien  à fes  Amis , & du  mal 
à fes  Ennemis,  140.  Pr.  69 

Amitié  , préceptes  de  l'amitié  conjugale  dans 
Homère  , lûi.  Puifci  delà  par  Arillote  , 
Aid.  Ce  qu’en  difem  d’autresAuteurs,  167 
Amphithéâtre  achevé  par  Titus,  6r.  Sa  figu- 
re dans  une  Médaille , rnd. 

, eihalaifon  des  Parfums , 6c 
fumée  des  Sacrifices , Pr.  tix 

A'iai , titre  ordinaire  d’Apollon  , Pr.  ^4.  35. 
De  Tirefias  fon  Prêtre , 35.  Donné  a Ju- 
iter  6c  à d’autres  Dieux  , Aid.  B«riAiv( 
»«{ joints  enlcmble,  Aid.  !(.•>«•« 
ji.  A“,«{  dit  d’Orphée  Maitre  d’Hippoly- 
te , Aid. 

A'imMTêr*i  6c  MiiimlêfM  dits  des  Temples  , Pr. 
36.  Ou  des  Adfta  êc  de  l’Autel,  Aui.  Du 
Temple  de  Jupiter  Capitolin  , Aui.  For- 
mez du  mot  de  , Aid. 

Ancien,  d’un  homme  fimple  8c  groflier,  a 
Angleterre , Céfar  y palfa  le  premier  des  Ro- 
mains, 133.  Imité  par  quelques-uns  de  fes 
Succeflêurs,  réid.  Barbares,  qui  en  tirent 
du  recours  contre  Julien , 134 

Animal , qui  prend  toutes  fortes  de  formes  , 
33.  Pr.  13. 14 

Anthtm'mm,  métal  allié  d'Or  6cd  Argent , 19 
Aminoiii , Mignon  d’Hadrien  , 7».  Confa- 
cré  après  fa  mort , Aid.  Conveni  en  Af- 
tre,  Aid.  Dépeint  dans  les  Médailles  Gré- 
ues  avec  les  titres  de  Hirn , de  B»n  Hira  , 
c Dieu,  A'td.  Avec  les  noms  des  Magif- 
trats  des  'Villes  , ou  de  fes  Prêtres , Atd. 
Dans  une  Médaille  des  Arcadiens,  173 
Antioche  , préférée  anciennement  à Cartha- 
ge, Pr.  73.  Ttoiûéme  en  rang  après  Ro- 
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me  6c  Alexandrie , Aid.  Ou  après  Rome 
6c  Conllanii:  ople  , Aid.  Dite  Métropole 
de  l'Aiie  ou  de  l’Orient , Aid.  Apellée Vil- 
le d’Alexandre  par  Libanius , 6c  pour- 
quoi, 78 

Antioclms  II.  ipellé  liitn  dins  fes  Médailles, 
Pr.  ICI.  Comme  fut  aulii  Andochus  IV. 
Epiplianes  , Aid.  Si  ce  dernier  a pris  des 
Samarirains  ce  nom  de  Omm.  Aid. 

M.  Antoine  aprit  la  guerre  fous  Céfar  , 187. 
N’eut  de  commun  avec  lui  que  l’amour 
pour  Cleopatic  , Aid.  Son  Pontait  avec 
celui  de  Cléopâtre , Aid. 

Anionin  Pic , moins  mo-lcré  dans  les  plailirs 
de  l’amour , 73.74.  Son  amour  pour  fa 
Femme  Faulline  , Aid.  Scs  vertus  6c  fa 
bonne  cond  iitc  dans  le  gouvernement  de 
l’Empire,  74- fes  Médailies,  74.75.  Raillé 
de  fon  exaélimde  dans  les  plus  petites  cho- 
fei,  75.76.  Loué  par  d'autres , Aid. 
Apollon  Protcéleur  d Augufte  , 36.  Repre- 
fenté  dans  fes  Médailles,  Aid.  19S.  En  C<- 
tharidt , ou  Muficien  , 53.  54.  Avec  la 
Guitarre  dans  la  main  gauche,  Pr.  34.  A- 
vec  une  branche  de  Laurier  dans  la  main  , 
34-  ApelU  Tortrr,  3^ 

Apollon  Altimi  couronne  de  rayons,  55.  Cé- 
lébré dans  les  Médailles  d’Augulle  , 198. 
Apellé  Rei  d’ordinaire  , 8c  pourquoi  , v*y, 
A",aê.  Sel  titres  de  Cmftr-uattr , Sulmta- 
rii,  Difimfir , hn/kiui,  TuieUrii , Sanfjiii, 
36.  jlptllini  Cmfervtttri  jlug.  dans  les 
Médailles  de  Gallien. 

Apollon  ennemi  des  grands  difeours  , 133; 
Confident  de  Saturne,  <ê<d.  Ses  lonélnini 
communes  avec  Mercure , Aid.  Son  épi- 
thète de  PhiUUlbtt , ou  Ami  dt  U Prrné  , 

Aid. 

Apollon  Protcéleur  d’Orelle  , Pr.  54.  AptU 
lini  DAfhitt  dans  une  Infcription  , 36.  57. 
DaDelphui,  comme  Ailiai , Pyihiui , 57. 
Apollon  X(nfi‘iK  ou  Faiidicui , 57.  di*t 
irtPim,  ou  Mini  fin  dt  yupiiir , Aid, 
Apollon  reprefemé  en  Archer  au  pied  levé  , 
Pr,  8û.  Apollon  A’iyaàws  8c  des  Raille- 
ries dans  fa  Fête , Pr.  99.  Apillini  Auguflt 
dans  les  Médailles  d'Amonin,  Pr.  lai 
A"rx»,  pour  néTar«c,  8C  fon 

origine , Pr.  x8 

Apparittrn  dit  des  Collègues  de  Dioclétien , 

Pr.^9 

Arabie  , Province  Romaine  depuis  ’Trajan  , 
Pr.  88,  Les  deux  Arabies  reprefemees  dans 
une  de  fes  Médailles  , Ai.i,  Arnhia  An- 
fHfli  Previncia  , 8cc.  i'tytt.  la  Tahlt  dis 
MidaUlti. 

Arc  d'Arménie  dans  les  Auteurs  8c  dans  les 
X 1 Mé- 
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Médailles  ; l66.  167.  187.  Apcllé  auffi 
PtrthUm,  Styihutii , 187.  Leur  figure 
dans  les  Monnoyes  des  Paiihcs , $tid. 
Are  de  Triomphe  de  Drufus , 197 

yfrr<i,  Ville  de  Syrie,  pâme  d'Alexandre Sc- 
ïére  , 87.  Une  Médaille  de  celle  Ville 
dans  les  Recueils  MSS.  de  Ligorius,  Pr.48 
Archen . ont  commencé  dans  les  Indes , dans 
la  Crète  6c  dans  la  Cane  , 149.  Peu  elli- 
mei  parmi  les  Grecs , 149.  187.  Pr,  79. 
Différence  des  anciens  Archers, & de  ceux 
du  temps  d'Ammien  Marcellin  , Pr.  80. 
Armel  de  Cuiraffe  . ficc.  D'autres  fans 
Cuiraffe  , iitd.  Redoutables  du  temps 
d'Ammien  , 148.  Archer  combattant  avec 
un  genou  en  terre  ; 8c  un  autre  à pied  , 
courant,  rcprefentei  en  des  Xionnoyesdes 
Parthes,  187.  Autres  Archers  couronna , 
Ae  avec  un  Cheval  dans  un  quarré  au  def- 
fous,  Pr.io.  Archers  à cheval  , compa- 
rez 1 des  Centaures,  itid.  Ulyffe  le  meil- 
ieur  Archer  de  fon  temps, hors  Philoéféte, 
191.  Le  cède  à Hercule  8c  11  Euryius, 

itfid. 

Archétype,  ou  Modèle, auquel  il  faut  tâcher 
de  rcffembler  , 137.  161.175.  Suivant  les 
Platoniciens  , itid.  Suivant  Clément  A- 
lexandrin,  Pr.  iir 

Argent  préféré  â rOr.  8c  pourquoi,  18.  At- 
tribue à la  Lune  , ihid.  Employé  dans  les 
Etendards  des  Romains , ibU.  Dans  I« 
Lits  de  table  8c  â dormir,  argyrofedn  Irfli, 
ihid.  Et  pour  les  Sièges,  ihid. 

Anus  Philofophe , confident  d'Augufle , 10t. 
Natif  d'Alexandrie  , ihid.  Maure  de  Mé- 
cénat , ‘hid, 

Arménie  fubjuguée  par  Lucullus , 166.  jir- 
mtnii  Cafta,  Devifia,  8cc  Dans  les  Mé- 
dailles. Payrt  la  Tithlt.  En  iéiement  con- 

3uife  par  Trajan , ihid  Arménie  femcnce 
es  diffcnfions  entre  les  Romams  8c  les  Par. 
thés,  ihid. 

^rmtiiiaeMi  Maximut  dans  un  Médaillon  de 
L.  Verus  , Pr.  79 

Armes.  Oefavantage  des  Armes  du  côté  des 
Troupes  de  Darius,  148.  149.  Armes  des 
Ennemis  vaincus , dreffées  dans  les  Tro- 
phées, 179.  140.  Dans  les  Vcftibulcs  8c 
roniques  des  Maifons,  139 

Art  Rhodien , dit  de  la  Peinture,  96 

Jiex"!  dit  également  pour  gouverner  des 
hommes  8c  des  bétes,  Pr.  56.  A''ea;«frt, 
de  ceux  proprement  qui  gouvernent  les 
hommes,  8c  fvtrarui  ou  , qui 

gouvernent  des  bêtes,  ihid. 

qui  gouvernent  des  Anes,  to6 
Affyiie  Oncnlale,  otiétoitle  Siège  de  l'Em- 


pire des  Parthes , 184.  Autre  Occidentale; 

8c  en  deçà  du  Tigre  , ihid.  AlTyricns  dits 
pour  Parthes,  ihid, 

A’rr«Tii>nt  , qui  n'a  jamais  été  enrôlé  , Pr. 
88  non  purement  immanii  à militia , ou  À 
mililia  /ttuiai , ibid. 

A'mtim,  luxure,  prodigalité,  Pr.  119 

Athées  8c  Athéifme  dit  des  Chrétiens  , 8c  de 
leur  Religion,  pat  Julien  8c  autics  Auteurs 
Payens,  181.  Pr.  141.143.  Noms  qui  con- 
viennent doublement  aux  Payens , ihid. 
Quels  Peuples  8c  Philofophcs  dits  ancienne- 
ment Athées,  ihid. 

Athéniens,  leurs  cheveux  retrouffez  avec  des 
Cigales  d'or  , 95.  Altèrent  leur  langage 
par  leur  commerce  avec  les  Macédoniens, 

Athénodore , Stoïcien  , Précepteur  d •Au^i^. 
te.  8c  Réformateur  de  fa  vie,  36.  De  quel 
firatageme  il  fe  fervit,  ^9  Natif  de  Tarfe, 
8c  lui  obtient  le  droit  d exemption , 36,  tôt. 
Rcfpcété  par  Auguflc  , comme  fon  Maître 
8c  comme  fon  Pere,  aoi 

Athlètes  citci  au  combat  au  fon  de  la  Trom- 
pette , 8c  par  la  voix  dun  Héraut,  laS. 
Tiroicnt  au  lort,  143 

Alhys  dépeint  avec  Cybéle , il 

Auguflc  changeant  de  couleur  8c  de  vifage, 
8c  pourquoi , 31.  Son  rapott  avec  le  Ca- 
méléon, 3».  33  35.  Sa  véritable  couleur, 
ihid  Avec  un  air  morne  8c  fombre,  33. 
Riant  d'ordinaire  , 8c  plein  de  charmes , 
ihid.  L’éclat  de  fes  yeux  , fa  vanité  là- 
deffus,  8c  pourquoi,  34.  35.  Pr.  ly  Vou- 
loir paffer  pour  EiUd'Apollon,36. 37  Pour 
Apollon  même  , 8c  dépeint  en  Apollon  , 
3<.  1*4,  Se  range  vers  Apollon  , comme 
vers  fon  Proteéicur,  174 

Auguflc,  fa  différente  conduite  durant  8c  de- 
puis la  Journée  d'Aélium,  33.  38.  39.  Ses 
emportemens  8c  fa  fureur , ihid.  Son  chan- 
gement attribué  à la  Philofophie  Stoïque , 
36.  Comment,  8c  quand  il  fc  fit , 38.39. 
Son  inclination  pour  les  Mufes  8c  pour  les 
Sciences,  39 

Auguile  fe  compare  à Alexandre,  196.  Loi 
eft  préféré  par  Tibère,  ihid.  Apcllé  jeune 
su  gouvernement  de  fa  Patrie  , ihid.  Ses 
exploits  comte  les  Allcmans,  par  le  moyen 
de  Drufus  8c  de  Tibère , ihid.  Inférieur  à 
cet  égard  à Céfar,  8c  à d'autres  de  fes  Suc- 
Cfffcurs,  197 

Auguflc , fa  conquête  de  l’Egypte  marquée 
dans  fes  Médaillés  , 197.  Sa  viéloirc  près 
d'Aélium,  197.198 

Auguflc  Fondateur  de  Nicopolis  dans  fes  Vfé- 
daillcs , 198.  Sa  viâoitc  à Philippcs , ihid. 

Sa 
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Si  foâmiOüon  pour  la  Pbilofophic  , loo. 
Ses  fautes  commifes  depuis  fa  converfion , 
loi.  Se  ptcviut  des  defordtes  de  la  Ré- 
publique, iUJ.  Sun  ambinun  plus  réglée, 
que  celle  d'Alexandre  ou  de  Céfar , aoi. 
103.  Ega.é  à Jupiter  par  les  Poètes  , 103. 
Donne  des  bornes  à (on  Empiic  , «iiî. 
Dompte  les  Scythes  & les  Thraces , aoj. 
Son  panchant  au  repos  ,106.  Reforme  les 
loix  éc  les  defordres  , io6.  107.  Rétablit 
la  Jufticc  8c  la  Paix,  107.  A excellé  dans 
la  fcicnce  de  régner  par  delTus d'autres  Con- 
querans , ao8.  Son  tefpcfl  envers  les 
Dieux , 109.  Blâmé  du  contraire  dans  T 1- 
cite , «â'if. 

'jtui(d/lt  Felicûr , une  des  acclamations  en  fa- 
veur des  Empereurs,  Ménage  fa  for- 
tune , aat.  131.  Préférable  en  cela  aux 
antres  Hctos  , 131.  Souhaite  fa  fortune  â 
fon  petit-HIs,  X47.  Ses  difgraces,x3l.  Son 
but  de  bien  r^ner,  iqd'  avantages  de 
fon  régne  , iïirf.  Apellé  F/n/tur  dt  Ptu- 
fiii,  & pourquoi,  148.  Auteur  de  la Con- 
féention  des  Empereurs  Romains , mS, 

Aurélien  povrAiivi  devant  le  Tribunal  de  Mi- 
;nos,  97.  Coupable  de  plufieurs  morts  in- 
jultes,  Uid.  Cruel,  fanguinaite,  Hid.  Ses 
exploits , 8c  fon  titre  de  RtftuMtr  Orhh 
dans  (ês  Médailles  , 97.  98.  Se  défend 
mal , 98.  Protégé  par  le  Soleil , 8t  pour- 
quoi , Sa  dévotion  envers  le  Soleil , Aid. 
Soufirc  la  peine  , qu'il  avoit  fait  fouflrir  à 
d'autres,  100.  Rehe au I-'cftin , 99 

Avrv'C,  fevére,  utricHs,  Pr.  ff.  f6 

, dit  des  Plénipotentiaires  pour 
la  Paix  Sc  pour  1a  guerre,  Pr.  63.  Les  pre- 
miers , IcS  autref, 

nfi.-fitiç  ou  nfrrjSrtrr*!  A'v7*K(«Té^iS  , 8C 
A’vTVMféTv^rf  Tvs  Aid. 

B. 

g 8c  V fe  prennent  indifféremment  l'onc 
pour  l'autre  parmi  les  Grecs  & les  La- 
tins, Pr.  Aj 

Bacchus  fc  plaint  de  Priape,  16,17.  Ses  épi- 
thètes de  Bmu  8c  de  jrmu,  Aid.  Dépeint 
quelquefois  en  Barbon  , 17-  107.  Avec 
Âriadne,  X7-  Elève  de  Silène,  rârrt.  Scs 
Nourrices,  Fils  du  Soleil , 17.  Ai- 
mant les  Fables , les  Comédies,  les  Jeux , 
les  Ris.  8c  les  épithètes,  qu'il  en  a portées, 
a8.  Pr  10.  Père  des  Grâces,  8c  pourquoi, 
Aid.  Aprend  â redter  des  Vers  , 4{.  3e 
joue  avec  Silène , 46 

Bacchus  tendu  Philofopbe  par  Silène  , 107. 


T l'  E a E s. 

apellé  Mitjitgitti , Prudtat , Sé^t,  Ccafeil- 
Ur,  UÿJUtiuT,  Aid.  Parle  en  Epicurien , 

Bacchus  Dieu  de  la  Joye  , 18.  Eiymolo*gw 
nouvelle  de  Bacchus , d'un  mot  Arabe, 
qui  lignifie  Iran  8c  gjy , 18.  Pr  10  Plus 
vraifemblable  , que  celle  du  mot  Hebreu 
B4«  , pour  lanumari  , Aid.  Ce  Dieu  8c 
tout  fon  équipage  tiré  de  l'Orient  , Aid. 
Statue  de  Bacchus , à Eméfc , ùmiri  tÇ 
Fvfit, , Pr.  70.  Bacchus  8c  fes  compagnons 
parea  d'habits  à fieurs,  Pr.  117.  lag 
Banquet  , ou  Fcftm  , nom  donné  aux  Céfata 
de  l'Empereur  Julien , t 

Baptême , invcéiive  des  Payens  contre  le  Bap- 
tême , X77,  178.  119.  Pr.  r3o»  Réponfo 
d'Origéne  , Pr.  130. 13t.  Oc  S.  Cyrille  , 
131.  Qualitci  de  ceux  , qui  y éloicnl  re- 
çût anciennement  , 178.  179.  Après  une 
pénitence  de  leurs  pcchca,  Pr.  131.  Après 
des  Inflruélions  dans  la  Foi,  8c  une  Ré- 
nonciation au  Diable,  8c  â fes  Anges,  lird. 
Sétieufe  converfion  8c  préparations  requi- 
fes  de  ceux , qu'on  devoir  baptifer  ,Pr.  13t. 
13a.  Pécheurs  endurcis  8c  feandateux  ex- 
clus ancu'r.ncmentduBaplème.ièi./.  Com- 
me les  Courtifancs  , Faiccura  , 8c  autres 
gens  de  prufellion  déshonnête,  -,  '.^.-Aid, 
Baptême  , noms  de  Imumm  , Uiit , Uv4- 
irum,  Uti,  imilijniittfli,  donnez  au  Bap- 
tême 8c  aux  baptifer.  râid.  Dieu  lave,  non 
l'homme  dans  le  Baptême  , 179.  Pcclicx 
enfevelis  dans  l'Eau,  179.  Pr.  134.  Vertu 
attribuée  non  à l'Eau  extérieure , mais  à 
l'operation  do  S.  Efprit  , Pr.  135.  Héré- 
tiques, qui  rejetioient  l'Eau  dans  le  Baptê- 
me, I3^.  Bipicmc  SymitUm  la/lriiiuius , 
13t.  Uvtcrum  rtitairtiitnù  , âmmif.-if  , 
ïtwlrru , itii. 

Baptême  , objcéhon  des  Payens , qoe  l'eau 
du  Baptême  ne  guêiiffoit  aucune  maladie 
du  corps,  Pr.  135.  Abfurdiiê  de  cette  ob- 
jcéfion  montrée  par  S.  Cyrille  , Aid.  Er- 
reur de  ceux  qui  croyoient,  que  les  Bapti- 
fei  ne  pouvoicm  retomber  dans  les  memes 
vices,  179.  Miel  8c  laiél  donnez  a ceux, 

?|u'on  devoit  baptifer  dans  les  Eglifes  d'A- 
rigue , Pr  r 34 

Baptême  des  Laïques  rejetté  dans  les  Conili- 
lutions  dites  Apofioliques  , 8c  aptouvé  par 
le  Concile  d'Eliberc  , Pr.  134.  Aprouvé 
par  Terrallien  , S.  Jérôme  8c  S.  Augufiin , 
8c  improuvé  par  S.  Badie,  iHd.  F.xccplioit 
des  Bifitmi  dans  le  Concile  d'EUbÀ-e , Aid. 
Barbe  , Bacchus  Barbon.  Payrt  Bacchus-i 
Barbe  dans  les  Médailles  d'Hadncn  , 70, 
Grand'baibc  de  Julien,  Aid.  De  quelques 
->^3  Eifc. 
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Empereurs  Je  Conftantinopic , ft^tnatm , 
tic.  ibid.  Pnfcndtur  dt  U Ij'bi,  v frpfm- 
dt  harbt  dans  les  Autcuis  Grecs,  Pr.  40. 
Soin  des  Anciens  à porter  de  longues  bar- 
bes , ibid. 

Beauté  des  Dieux  ,ia.  inefEible,i3.  fe  com- 
prend par  l Entendemcnt,  luivani  les  Pla- 
toniciens , ai.  13.  Picnikr  & fouverain 
Beau,  lî.  Hommes  par  leur  Beauté  mis 
au  rang  des  Dieux,  ai.  73-  Rendus  fem- 
blablcs  à Dieu  , tbid.  Beauté  difTcrente 
des  Dieux,  des  Archanges,  des  Anges  ou 
Génies,  13 

Dcdialité,  vice  an  deU  de  la  nature  humai- 
ne, 47 

Bêtes  farouches,  St, Vit,  Eitixt  , dit  des  Ty- 
rans , 47.  Augufte  comparé  à une  béie  , 
qui  prend  toutes  fortes  de  formes  , 35. 
Pr,  13.  Conrroitre  le  naturel  des  Bêtes  ■ 
& les  conduire  félon  cela,  to6 

Bi.m  pour  4i«Tt(  dans  les  Tragiques  Grecs  8t 
ailleurs,  Pr.6^ 

BÀimtl  dlltn  , tfiytfit , Tmvftdu,  riutibb'lf, 

poux  dire  un  regard  farouche  & affreux  , 

Pr.  i6 

Don,  premier  Bon,  ai.  Pr.  i3.  Sa  qualité 
d’Invilible,  & de  n’étre  compris  que  par 
rEntcndemeni,  ibid. 

Bceufs  employcx  pour  les  Chariots  pubUcs  de 
charge,  106 

Brachraanes  des  Indes  pleurent  les  xivans,  8c 
apellent  les  morts  bienheureux , Pr.  87 
Dtaffelets  portex  au  poignet,  dits  umrAiru , 
firuarfit,  f/tUia,  t4I.  Pr.  70,  A la  main 
droite,  dtxtrtlia,  dtxirtchirU ■,  à la  main 
gauche  ffimhtr  , t4i.  De  Perles  ou  de 
Pierreries , ibid.  Parure  de  Femmes  plù- 
tot  que  d'hommes,  nj.  Portex  par  Ca- 
ligula , Carus,  Conftantin , ibid.  Braffelets 
au  bras  dits  BrtthuiliM , Braebunaru  , 

Pt.  70 

Breuvages  des  malades  détrempez  avec  du 
miel  ou  de  fhydromel  , 103.  104.  Dé- 
guifex  avec  des  couleurs  8c  des  fenteurs 
agréables,  104 

Sritaamaii,  furnom  de  quelques  Empereurs 
Si  du  Fils  de  Claude,  154.  Kles  Britan- 
niques , bornes  de  l'Empire  Romain  du 
temps  de  S.  Chryfoftome,  104 

Brumt , ou  Branulia  confondus  à tort  avec 
les  Saturnales  , Pr.  6.  Avec  la  Fête  de 
Bacchus  , ibid.  Ne  viennent  pas  de  fon 
nom  de  Bromius , ibid.  Brama  , SolSice 
d'Hyver,  Uid. 

Btuius  , Tête  du  premier  t.  Braiai  , dans 
une  rare  Médaille,  de  M.  Braiai,  chef  des 
meurtriers  de  Céfar,  X44.  Avec  deux  pot- 
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gnards  8c  Eid  Mart.  iUd.  Petfécoté  paî  le 
Peuple  avec  Cailius  , ibid.  N'a  point  été 
Confttl  . X45.  Pr.  lod.  Selon  Plutarque  , 
nommé  Confnl  pour  la  quatrième  année, 
Pr.  106.  Gouvernemens , qui  lui  furent 
donnez  par  le  Sénat , ibid.  Sans  les  fuffra- 
ges  du  Peuple,  ibid. 

Bude  loiié , Pr.  38.  Un  des  Ancêtres  mater- 
nels de  l'Auteur  de  celte  TraduÔion  8c  des 
Remarques,  ibid. 

C 

^Aius  Céfar  , fils  d'Agtippa  , 8c  petit-fils 
^ d'Augufte,  147.  Apeilé  Céfar,  6c  Cta- 
fal  Dijuné  dans  les  Médailles,  ibid.  Avec 
le  litre  de  Can/al dans  une  autre,  ibid.  Ses 
exploits  8c  fa  mort  marquez  dans  l'Infcrip- 
tion  de  Pife , ibid.  Souhaits  d'Augufte  fur 
fon  fujet,  raportez  diverfement,  147.  X48 
Caltuli  ^Ü9ti  fitmritm't  , anciennement  des 
Coquilles  de  mer  dites  , Pr.  119. 

Ou  des  Oflclels  de  pourceau,  fuivant  OI- 
pien,  ibid.  Cn/raft  blancs  ou  noirs,  trouez 
8c  non  trouez , >êW.  Blancs  8c  non  troUez 
abfolvoient,  les  autres  condamnoient,iêtd. 
Se  jetioient  en  des  vafes  dits  Hydrit  ou 
Ktiiti , KaJimi  , ibid.  Avec  un  enton- 
noir au  deflus  , Aid.  àiancùiliii  rmi 
,dit  pour  compter  les  fuffrages  8c  pro- 
noncer la  Sentence , ibid. 

Caligula,  Bête  farouche,  47.  Monftre,  Ser- 
pent , Aid.  Agité  des  Furies , 48.  Préci- 
pité  dans  le  Tattare,  8c  pourquoi,  48.  Pr. 
30.  141.  Son  incefte  avec  fa  foeur  Dru- 
iille , 49 

CaUmicat  , nom  d'Herculc  , 190.  Par  qui 
lui  a été  donné . 190.  Pr.  81.  fe  raporte 
au  titre  de  vitiari  ou  ImvifU  , ibid.  com- 
muniqué à des  Succeffenrs  d'Alexandre , 
8c  à d'autres,  ibid.  dit  des  Armes  d'Uer- 
cule  par  Amphitryon,  Pr.  81.  Du  Bouclier 
d'Heâor,  190,  Pr.  81 

Caméléon  , pour  un  inconftant , virlïfMt , 
3 t.  Sa  véritable  couleur  de  cendre  , Aid. 
Ses  changemens  fuivant  fes  diverfes  paf- 
fions  , 8c  l'ait  plus  froid  8c  plus  chaud , 
Aid.  Ne  vit  pas  de  l'air  ou  du  vent , 
mais  de  Fourmis  6c  d'Infeâes  , 8c  com- 
ment, Aid.  prend  totKcs  fortes  de  cou- 
leurs , fans  excepter  la  blanche  8c  la  rou- 
ge. Aid. 

Canrfbtrti,  nom  Grec  des  Filles  , qui  por- 
toient  des  Corbeilles  dans  la  Fête  de  Cé- 
rês,  1Z9 

M.  du  Cangeloüé,  Pr.  9s. cité,  lao 

Caatbarai  de  Silène  verfé  par  terre  dans  un 
ancien  monument , Pr.  100 

C«- 
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<;tprit  , Ifle  O*  Biochcr  & icjour  de  Tiiiéte, 
46.  Son  revenu  moderne  en  cailles  ,&  nom 
donn^  delà  à ton  Lvêque,  ibùt. 

Caracalla  , CioUégue  de  Ion  pere  Sdvdrc  , Se 
avec  les  mêmes  litres,  84-  chafle  du  Fellin 
6c  pourquoi,  8ç-  115.  Ses  crimes  Bc  l'on 
fiipplice  , 8p,  Sa  Coniécraiion  , & avec 
les  noms  de  Ajitfatno  dans  une 

Médaille,  85.  115.  Sun  a&éialiou  à ref- 
fembler  à Alexandre  , 1x5.  Faii  mourir 
foo  Frère  Gela,  Aid. 

Cér'um,  premier  Peuple  enrôlé  par  argeui, 
149.  dus  delà  SoldaU  mercenaires  8c  mé- 
pnfables,  149.  Pr.  75.  d'où  eft  venu  le 
proverbe  i»  C4r»  ptrimliàm  , 149.  Pr.  74. 
Nation  belliqueulc  , luivant  d'auircs  Au- 
teurs, r49-  Om  introduit  l'ufage  des  Caf- 
ques,  des  Boudicis,  des  En ic ignés  , Aid. 
Auteurs  de  l’Allrologic  , fuivant  Clément 
Aleiandrin,  149  Pr  75-  Ctrknt  6c  C4- 
ritiui , dns  des  Efdaves,  149*  >“'■  74.  7S- 
Sf  K.»;êf  airii  dans  Homère , 8c  les  diverfes 
explications  des  Guœnumcns  , Pr.  74. 
Carient  , 7$-  en  quoi  con- 

..  fiftoicni  leurs  harbarifmes.  Aid. 

Catinus . s'il  a été  Empereur  avec  Carus  fon 
Pere.  108  Ses  vices  , 109,  Fbité  pat 
des  Poètes  de  fon  temps,  Aid. 

Carthage  diipute  du  fécond  rang  avec  A- 
Jcxsiidtic,  t45.  Pr  73.  Cède  à peine  à 
Conliantinop'e  , Pr.  73.  Mife  avant  A- 
lexandnt  dans  le  Code  rhcodoûen  , Aid. 
Premiéte  Colonie  Romaine  hors  d'Italie, 
Aid.  Indutiinct  de  Severe  & autres  de 
fes  Succefleuts  envers  elle , Aid.  appellée 
Félix  par  les  Auteun  & dans  les  Médail- 
les, 74 

Carus , Prince  médioae  , 109.  Mot*  d'un 
coup  de  foudre,  Aid.  Sa  vanité  à pren- 
dre le  nom  de  Dieu,  Aid.  Exemples  dans 
les  Médailles , Aid.  Banni  du  Kcllin  , 8c 
pourquoi , Aid.  Porta  des  bralTelets  à la 
main  droite,  141.  Ses  exploits  contre  les 
-Perfes,  i8j-  Apellé  Psr)îe»»  8c  P««Aiao, 

t88 

Cafaubon  cité  Pr.  8-  repris  ato.  Pr.  16 
C.  Caflius  un  des  Meurtriers  de  Céfar  perfé- 
cuté  par  le  Peuple  , 144.  Ses  Médailles , 
avec  le  nom  de  Literini,  Aid, 

CdiamiiHt  vient  du  nom  de  Gan'/mide,  6ç, 

Pr.  39 

Catéchumènes  dits  Audimiii  du  temps  de 
Tertullicn,  Pr.  131.  Cempetemu , vtyet, 
te  met  ; déchus  de  leur  condition  , étant 
tombez  en  des  crimes  capitaux  , A'td.  En 
faifoient  pénitence  durant  trois  ans , Aid. 
£tuicnt  refâs  en  fuite  dans  leur  premier 
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état , Aid.  avoient  fur  eux  des  Infpeéitars. 
Aid.  nom  donné  à ceux  qui  avoient  été 
éprouvez  avant  le  Baptême,  133 

Celtes  dans  l'Armée  de  Pompée,  130  131. 
nom  commun  anciennement  aux  Gaulois 
8c  aux  Allcmans,  Aid  Subjuguez  par  Cé- 
far, 151.  Dits  des  Alcmans  habitans  le 
long  du  Rhin,  131.  Pr.Tf.  Dlflingtiez  des 
Gtrmam  ou  Alamanui , qui  étoient  éloi- 
gnez du  Rhin  , Aid.  Dits  des  Alcmans , 
8c  non  des  Gaulois  dans  Arrien,  tjz.  Ctl- 
tt  8c  Galate  dillinguez  dans  les  Auteurs, 
fur  tout  depuis  Hadrien , •Pr.  7 j 

CeliKjae  du  temps  de  Céfar  appellée  depuis 
LafdHaittfi],  151.  KlXli,  pour  l'-éôlBJlgM 
dans  Julien.  Pr.  75 

Centaure  Sapiiarim  dans  une  Médaille  de 
Gallien , Pr-  go.  Centaures  dédiez  à A- 
poUon  , Aid-  Archers  Perfes  comparez  à 
des  Centaures,  Aid. 

Cerafui  Ville  de  la  Cappadoee  , d'où  Lucul- 
lus  pona  des  Ceiifes  à Rome  , Pr,  19. 
; K>;ar«i'>TMc , giuite  dans  une  Médaille  , 

4Î-Pr.  19 

CESARS,  titre  de  cette  Satyre  , 8c  pour- 
quoi  I.  Pr,  {,  Saturnales  diftioguez  d'avec 
ces  Ceâts  Pr.  {.  Nom  pséferé  à celui 
d'Emfereari  ou  d'Axjx/ln  , Aid.  Mis  au 
rang  des  Dieux , 10.  Leun  titres  de  Ju- 
pitrr  ..éa/Mtr»  8c  pareils,  13.  Séparez  d'a- 
vec les  Dieux , Aid.  Rangez  au  ucirous  de 
la  Lune , Aid,  Placez  par  d'autres  dans  le 
Ciel  des  Etoiles , Aid.  à côté  de  Quirinus 
8c  même  de  Jupiter , 113.  ne  méritent  pas 
d'étre  comparez  à Alexandre  félon  Hercu- 
le, 115.  PluCeurs  d'enlr'eux  ne  lui  cèdent 
en  rien,  félon  Quirinus,  laô.  Les  plus 
grands  Capitaines  d'enlr'eux  appeliez  en 
• hcc,  119.  appeliez  par  Mercure  non  W«- 
reëi , ou  Dhi , quoi  qu'après  leur  mot  t . 
mais  Hommes,  17 x 

Chaîne,  vej.  Domitien,  Tyran. 

Cliauvc,  Silène  , Ju!e  Cefar , 31.  Socrate  J 
107.  Chauves  joUez  fur  les  Théâtres  8e 
expofez  aux  railleries,  3t  31.  Pr.  11.  pris 
pour  une  injure,  Aid.  Ulyire  raillé  li- 
dclTus  dans  Homéie,  Pr. 11  Chaavt  Ga- 
liUrn  du  de  Saint  Paul  par  Lucien  . 31. 
Hercule  Gaulois  . 8c  quels  Empereurs 
Chauves.  AiJ.  Soin  de  Jule  Céfar  à ca- 
cher ce  début,  Aid.  Ethiopiens  rarement 
chauves  , 8c  pourquoi , Pr.  ix 

Chevaux  de  Pofte , 8c  réglement  là  dcffiii 
de  Julien , 108.  ( hevxui  des  Pcifes  de 
des  Médcs.lcs  meilleurs  du  monde, Pr  So. 
Cheveux  retroulTcz  avec  des  boucles  d'or , 
9j.  Pr.  50.  D'Apollon  8c  de  Diane  di- 

t« 
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te  f Pr.<o.  Avec  des  Ci- 

gaUsd’or,  »/d.  Ponci  par  les  MsgiUrati 
d'Atlicnes , Pr.  ça.  Paillettes  d'or  dans  la 
chevelure  de  Gallicn,  ç4 

Chœur  de  MuCque,  Maître  du  Chœur  ou  Ce- 
ryphit,  ttl.Pr.  <8. Au  milieu  du  Chœur, 
de  dit  delà  Mtféthcn , iiid-  appellé 
^ t î«fa:*s  I P'-  entrée  des  Chtriflti 
de  trois  à trois  , dite  Jitgum  ; autre  de 
cinq  à chacune,  ira.  Pr.  58.  Faire  com- 
me un  Chœur  de  Mufique,  pour  dire,  en- 
vironner quelqu'un,  iiid. 

Clirooulogie  des  Juifs  & Tes  diverritea  , com- 
ment conciliées,  91 

Chryfippe  apellé  trtfDialtflicim , ayç 
S.  Cliryl'oftome,  fes  fautes  en  matière  d'Hif- 
toire  8:  de  Critique,  laô.  ta? 

Ciel,  plus  haut  Ciel,  Maifon  de  Jupiter,  10. 
en  gênerai  dit  de  la  demeute  des  Dieux , 
UU.  Uifhngué  de  l'Olympe,  iWd  Etat 
du  Oel  Monatchique , 30.  Apellé  do 
nom  de  Temple,  l'impla  Cctli , 13a.  133. 
Ce  dedans  du  Ciel  8c  fon  Vellibule , 133 
Cktjra  traduit  par  Cmtarn  , ja.  Pr.  3).  34. 
ou  par  iMth,  Lyre,  Harpe,  mii,  Cithar» 
des  Anciens  & la  Gmtarre  moderne  dif- 
férentes. Pr.  34.  eUhara  6c  iyM  des  An- 
ciens difTétenteS  , iiid.  Cithara  inventée 
par  Apollon  , & la  Lyre  par  Mercure, 
Pr,  34.  Guitarre  amie  des  Feilins  , iiiil. 
Différence  de  cUhareedat  8c  Citharifla, 

iM. 

Claude  comparé  à l'Athénicn  Cléon  , 50. 
Pr.  3 1.  Traité  de  paphUyemen  , ou  de 
ftupide  , de  Barbare  ou  d'Etranger , 8c 
d'homme  bègue,  iHd.  Sa  voix  enrouée, 
iliJ.  EÜlave  de  fes  Femmes  & de  fes 
Afranchis,  51.  31.  Pr.  3t.  Meurtrier  de 
fes  Parens  8c  Amis,  yt.  97.  Cité  là-dcf- 
fus  devant  le  Tribunal  de  Mrnos . 97. 
Comparé  à un  perfonnage  moët  de  Théâ- 
tre, ya.  Pr.  31.  33.  à un  Corps  fans  amc, 

Claudius  CeihicKi,  Ses  éloges,  fes  exploits , 
96.  Julien  Ait  gloire  d'en  defeendre,  9y. 
Autres  Defeendans,  96.  Oracle  rendu  en 
leur  faveur  , iM,  Oncle  de  Conllaniius 
Pere  de  Conftaniin , ilU,  Son  amrxir 
our  fa  Patrie , 8c  Ion  Portrait  dans  une 
léJiilIc , itiJ. 

Claudius  Pompeianus  Gendre  de  M.  Aurélc, 
79.  Son  mérite,  <*<■/. 

aémcncc  de  J.  Céfar , marquée  dans  fes 
Médailles  , 158.  Prix  de  la  Clémence 
donné  à Trajan,  119.  cltmt»ri.t 
ou  Ctemttuia  Imptraterit  Germanki  mar- 
quées en  des  Médailles  d'autres  Céfars  , 
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iiid.  Combien  la  Oémence  dl  agréable 
aux  Dieux, 

Cléon  , fon  raport  avec  Claudius , veyet 
Claudius. 

Cléopâtre,  veyei  la  Tatle  dei  Médailles. 

CUpfydrei,  ou  Horloges  a eau  , 1 36  Leur 
ul'agc  à Athènes  pour  le  Barreau , HiJ. 
Dites  delà  jadiciairrs,  136.137.  Leur  for- 
me , 137.  Pr.  64.  Fontaine  à Athènes, 
8c  au-de(Tus  un  Lion  d'atrain  apellé  le  Gar- 
dien de  la  Fontaine  , Pr.  84.  Le  foin  8c 
la  manière  de  diftribuer  l'eau,  136.  Se 
verfoit  également  aux  Avocats  des  Parties, 
ipy.  Infpeéteur  qui  en  avoit  foin  , dit 
ipèluf  , Pr,  84.  inégalité  d'ailleurs  qui  s'y 
aportoit , ipy.  Pc.  84.  à Rome  entre  au- 
tres 137.  195.  Efl  réglée  fouvent  par  la 
faveur , 1 37.  ipy.  Limitoient  le  temps  de 
parler  , 8c  proverbe  delà  mis  en  uiàge , 
^rler  en  fin  rase,  8cc.  137.  138.  ipy.Pr. 
64.  6y.  Dites  delà  du  nom  Grec 
ï'l'è.item,dt*futettfen.i*n  de  finrme- 

fnré  , Pr.  6 y.  vivrre  ad  Clepfydram,  des 
gens  adonnez  à la  chicane  ,137.  Autres 

ærts  ou  Horloges  , pour  ivifer  les 
aux  Sentinelles,  136 

Cocyte,  être  précipité  dans  le  Cocyte , pour 
dire  fe  perdre , ou  tomber  dans  les  der- 
niers malheurs , yy.  Pr.  3y.  Noir  Cocy- 
te, iUd.  Un  bras  du  Styx,  Pr.  3y.  Avoit 
une  Colline,  8c  celui  qui  montoit  defl'us. 


devenoit  invifible,  ikid. 

Coéffeufe,  K>^7u>r;isi , Ornatrix.  lyo 
Coeffeurde  Dame,  itiJ. 

M.  Colbert  Mimfltc  d'Etat , loué,  114. 

Pr,  6y 

Celus , maladie  du  temps  de  Tibère,  8c  qui 
commença  par  lui,  4x 

C«m<ti«n  dit  d'un  efféminé,  a?t 


Combats  Athlétiques  apcilez  Gymnici , tiy, 
item  facreK  ou  taurennet , iiid.  Didinguez 
des  Jeux  apellez  Mafieitns  ou  de  Théâ- 
tre , iiid.  Coutume  dans  ces  Combats  . 
, Gymnici  , de  couronner  le  dernier  vain- 
queur, 118.  Prix  de  ces  Combats  , iilJ,  » 
La  gloire  en  étoit  la  recompenfe,  iiid. 
Comédie  , leéfure  des  pièces  de  l'ancienne 
Comédie  défendue  aux  Ptètres  par  Julien, 
yc.  Comédiens  ou  Aélcurs  de  Tragédie 
parez  d’habits  à fl.-urs , , _ , >‘8 

Comntode  fait  prcfque  périr  l'Empire  Ro- 
main , 70.  Indigne  des  élrrges  qui  font 
dans  fut  Médailles,  üid.  Y cft  reprefen- 
lé  en  Hercule  Romain,  81.  191.  Com- 
me un  autre  Fondateur  de  Rome , Her- 
cnli  Ramana  Candi/ari,  lérj.  Ne  pouvoir 
fc  gouvcioer  lui-mcinc  , 80.  Kcpicfcnté 

com- 
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comme  un  Soleil  fur  Ton  char,  »i<J.  Tom- 
û:  du  Ciel  en  terre  , 8i,  Scs  »ic«  6c  fes 
défauts  , iiiil.  Son  titre  de  vtj. 

Ex/nferuntiJ/îmas.  Sa  Confécration  mar- 
quée dans  l'es  Médailles,  Pr.  laa.  FUmm 
Divi  CommeJi , dans  une  Infcription,  iiitl, 
CmmHn  , Epithète  du  Soleil , 6.  Pr.  g.  De 
Platon,  6.  d'HcrcHlc,  de  Metcutc  & d'au- 
tres Divinité! , üid.  Raport  avec  l'épithc- 
tc  de  3rm>ixp*t,  Pr,  lo 

Crmfttmtet , Catécliuméiies  reçùs  ^ deman- 
der le  Baptême,  Pr.  tji.  Condition  qu'on 
leur  impofoit , ibid. 

Concorde  de  Dioclétien  8c  de  fes  Collègues, 
1 1 î.  1 16.  Ne  dura  pas  jufqu'à  leur  mort , 
ibù.  Rare  entre  quatre  Collègues  Maîtres 
de  l'Empire , ibiJ.  Marquée  dans  les  Mé- 
dailles d autres  Empereurs  Collègues,  i iç. 
Cmctrdm  Axpijlurum  &CC,  ■vty.in  TnbliJti 
MtdaiUei.  • 

Cendinrii  ou  Fondateurs  de  Villes , honorez 
d’un  culte  religieux,  ri,  1^9.  Pr.  13.  Un 
des  premiers  fondemens  de  l'Apothéofc 
Payenne  , Pr.  13.  Rsmulc  Candiitri  , ou 
Htrcul.  Remanc  Ctndituri  f dans  les  Médail- 
les, ibiJ. 

Conqiierans  , leur  gloire  die  en  partie  ^ la 
Fortune  , ou  à leurs  fo'dals  , Z3S.  Morts 
au  fon  de  leurs  expéditions , -loS 

Confécration  des  Empereurs  Rpmains  intro- 
duite par  Augulle  & pourquoi , 148.  149. 
ijo.  Ce  qui  cil  contredit  il  tort  par  Ca- 
faubon,  150.  Coiltume  ccnfurce  par  Plu- 
tarque & par  d'autres  Auteurs  Payens,  149. 
150. 167.  Pr,  1 16.  par  Julien  même  , xyo. 
173.  Céfars  confacrez  par  le  foin  de  leurs 
SuccefTeurs,  quoi  qu'Etrangers  16;.  Hon- 
neurs de  la  Confécnrionapel!ezTi|««i  liavi- 
, 7/fnt)  îr«5i#i  , Pr,it6.  Crnftirara 
, ixtSiürxi, 

ibtd, 

Confécration , fcs.divcrs  types,  13.  zfix.  166, 
Etoiles , demi-Lune  , Flambeau  danf  les 
mains  , ibid.  Céfars  ou  Impératrices  por- 
tées au  Ciel  fur  des  Paons, des  Aigles , des 
ailes  de  la  Viéloire,  ou  de  Diana  Laci/tra, 
14.  Sur  un  Pegafe  i fur  un  Cerf,  x6d. 
Exemples  des  Femmes  confacrées  par  leurs 
Maris , ibid.  Confécration  de  Mères  , de 
Filles  , de  Sœurs , ou  de  Nièces  d'Emre- 
reuis , ibid. 

Conilans  Fils  de  Conilantin  , iii.  Sa  Mé- 
daille Btnania  Ocrait.  ibid. 

Conftxmin  le  Grand  favorifé  d'abord  par  Ju- 
lien, 1X0-  Prend  place  dans  le  Feflin  avec 
fes  Fils,  ni.  Sa  valeur  133.  Ramolj  par 
les  délices  te  la  volupté,  félon  Julien,  134. 


-----  --y 

xoS.  XX3-  S'avance  Jufqu'au  Vdlibulc. 
Comme  un  Pénitent , un  Catéchumène  . 
ou  un  Profane.  133.  Diffère  fon  Baptême 
jufqu'i  fa  dernière  maladie  , ibid.  Kepru 
pour  la  profufion  dans  les  Feflins , Noces, 
J40  141.  pr.  C9.  Traité  là  deffus  d'w;./* 
dt  CniJiat.Pr.  118.  Porte  un  habit  d'or  6c 
à fleurs,  141.DCS  Braffelets  de  Perles  ou  de 
Pierreries , ibid.  ■ En  quoi  il  enchérit  fur 
fes  Prédéceffeurs , Pr.  71.  Scs  Diademes 
de  Perles  8c  de  Pierreries  dans  fes  Médail- 
les, 14X.  Exeufé  là-dcffus  par  Eufebe  , 

Conilantin  avec  le  prénom  de  Viila*, 

Meuit  fur  le  point  de  faite  la  gueiie  aux 
Perfes,  xo8.ax7.  Préféré  à Alexandre  par 
Eufébe  , ibid.  Sa  confiance  , axi.  Non 
comparable  , félon  Julien  , aux  Héros  qui 
venoient  de  parler , ibid.  Jugement  diffé- 
rent qu'en  font  d'autres  Autcuis  Payens  8: 
Julien  même  , ibid.  Défait  Maxcncc  8c 
Licinius,  iii.i.  Arc  de  Triomphe,  Inlt. 
criplions  8c  Médailles  faites  là  deffus  à fon 
honneur,  ibid.  Scs  exploits  contre  les  Bar- 
bares , XIX.  Preuves  tirées  de  fes  Médail- 
les , ibid.  Digne  de  riféc  & tributaire  des 
Barbares , félon  Julien  , mais  non  félon 
d'autres,  ixj.  Pr.9Z 

Conilantin  fe  tient  éloigné  des  Dieux  , 8c 
pourquoi,  XX4.  A l'enuce  du  féjour  de  la 
Lune  , ibid  Amoureux  de  la  Lune  , fé- 
lon Julien, 8c  pourquoi,  1x4.  xij.  Pr.  gu 
Abolit  le  culte  de  la  Lune , du  Soleil,  &c. 
XX3-  Préféré  à fes  Prédéceffeurs, à Alexan- 
dre, 8c  pourquoi,  xis.  xx«.  Scs  vidoires 
contre  les  Romains, les  Alcmans.les  Goths 
ou  Scythes,  1x6.  XX7.  Contre  les  Svmx- 
tes , ibid.  JulKce  de  fes  guerres , 8c  def- 
mièlcur  des  Tyrans,  ibid.  Préféré  à cet 
égard  à Céfar  8c  à Augulle  , sx6.  A Trz- 
jan  ,xx7.  Recouvre  les  Provinces  de  l'Em- 
pire Romain  au  delà  du  Danube , ibid.  Ses 
aélions  comparées  aux  Jardins  d'Adonis,  8c 
pourquoi , 1x8.  1x9.  Jugement  des  Au- 
teurs fur  fj  différente  conduite  , xxç.  130. 
Avec  l'éloge  de  yirtm  Ptrfctiia  An^iijli , 
dans  fes  Médailles,  ijo 

Conflamin,  fon  but,  félon  Julien,  d'amaüer 
de  grands  bien* , 8c  en  allbuvir  fesplaillrs 
8c  ceux  de  fes  Amis,  x68.  i6g.  Différens 
jugemens  là-dtffus , ibid.  Scs  dépcr.fcs  i 
foulager  les  Muvres , 8c  pour  Conllamino- 
ple  , x68.  Trop  facile  envers  fes  Amis, 
i68. 169.  Apeüé  Banjaitr  par  Silène  , 8c 
pourquoi , ibid.  AUt  dt  Cmfnt , 8c  l'in- 
lullice  de  ce  reproche  , ibid.  Reffemble  à 
une  Coiffeufe , Hid.  Le  foin  qu'il  eut  de 
X fia 
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ft  chevelure  ; & de  pirer  fi  tire  , 17  t. 
Prouvé  par  fes  Médaillée , iiid.  Raillé  ru- 
dement par  Silène  1 itid. 

Çonftantin  fe  range  auprès  de  la  Moleffe , fé- 
lon Julien  , i7f.  Paié  d'un  Peplus  vtrj!- 
ular  , 176.  Jullifié  lâ-dcffus  par  Eufébe, 
^^6  Pr. \VL,  Scs  defauts,  176.  Eft  con- 
duit auprès  de  la  Luxure,  177.  Puni  avec 
fes  Fils,  pour  leur  prétendue  impiété, aSi. 
Obtient  quelque  relâche , i8a.  Apres  fa 
mort  remonta  au  Ciel , d'où  il  étoit  venu  , 
fuivant  Libanius  , Pr.  111.  Aceufé  de  fa- 
crilége  avec  fes  Fils  pat  Julien , Pr.  141 
.Conlhmin  le  Jeune,  Fils  de  Conllantin , lit. 
jtUmauM  Drvicla  , dans  une  de  fes  Mé- 
dailles, 

Conflantinople,  Nouvelle  ou  féconde  Rome, 
145.  Se  contente  ï peine  du  fécond  rang , 
ihtà.  S'arroge  les  mêmes  titres  de  RtiU  , 
S»er* , 8cc.  Pr.  71.  Son  jour  natal  célébré 
à Rome  , 8c  fupérieute  à toutes  les  autres 
■Vülcs,  fuivant  Julien , ibid.  Mifc  par  Au- 
fone  au  fécond  rang  avec  Carthage  , 

Pr.  73 

Conftantius  Chlorus,  Pere  de  Conllantin,  & 
Ayeul  de  Julien  , tio.  tii.  PrécédoitGa- 
lerius,  tbid.  Ses  Médailles  avec  le  titre  de 
DtvMt , 1 1 1.  Dans  une  Médaille  de  Maxen- 
tius,  ibid.  Dans  une  autre  , Rtfnits  Ofti- 
mrrum  Mtriirrum  , ibid,  Reprcfcflté  par 
Julien  , comme  s'il  n’eût  pas  embraffe  la 
Foi  Chrétienne  avant  fa  mort,  181 

Conllantius  Fils  de  Conllintin  , placé  auprès 
de  la  Luxure,  177.  Prêche  aux  pécheurs 
le  Baptême  8c  la  Pénitence,  178.  iro.xSo. 
Puni  pour  la  mort  de  fes  proches,  181.  Le 
repentir  qu'il  eut  de  cesmorts,i8i./’r.  14a. 
143.  Apellé  par  Julien  , le  Bmrrtiut  dts 
ptHi,  Pr.  143 

Conful  pour  Proconful , ou  Cenfidari  Ptttfia- 
tt,  CeafuUri  Imftru,i44.  Pr.  io6.  Exem- 
ple de  CtnfaUri  Ptufiatt  dans  une  Médail- 
le Gréque,  Pr.  106.  Conful,  enquclfens 
dit  de  Brutus  8c  de  CalCus,  X4<-  Pr.  106 
Corbeilles  portées  dans  les  Fêtes  de  Cérès  , 
de  Bacchus , d'Adonis , xap.  D'argent , 
ou  ornées  avec  de  l'Or,  ibid. 

Corps  dotmea  aux  Céfats  apres  leur  mort , 14. 
Aux  Dieux  du  fécond  rang  , ou  Génies , 
15.  aj6.  Ces  Corps  exempts  de  contrariété 
8c  de  cbanecracnt , ibid.  Corps  célclles , 
s'ils  ont  beîoin  de  nourriture , ibid.  Corps 
grêles  8c  ciiénuex,  131.  Pr.  63.  Tranfpa- 
rens  comme  une  lanterne  , 131. 131.  A- 
voir  foin  de  fon  corps,  pour  la  ncceüité, 
8c  non  lui  fervit,  456.  ido.  Corps,  non 
rùpmmc  , mats  un  inAtumcnt  hors  de 


lui,  xdo.  P/-.  1Ï3. 114 

Ctjla  Lieutenant  de  Brattis , dans  fes  Médail- 
les , Pr.  84.  Réputé  de  la  Famille  Ptda- 
nia , ibid. 

Couronne  particulière  de  Conllantin  en  for- 
me de  Cafque  , 14a.  Efpéce  de  Came- 
laMcium  ,1  ibid.  Couronne  de  Pierreries  , 
Tniiia,  Pr.^o.  Dans  les  Mé- 
dailles de  Conllantin  8c  de  Julien,  Pr.-jt 
Courtifanes  , parure  avec  de  l'or  permife  i 
elles  feules , 95.  Pr-  51.  De  même  que 
les  habits  i fleurs , Pr.  31. 117.  Loixlà- 
dclTus  d' Athènes , de  Sparte  , de  Syracu- 
fe,  de  Locres,  Pr.\^^ 

Créatures  animées  plus  nobles,  que  les  ina- 
nimées, 13J 

M.  Cuper  loüé,  Pr.  109.  iia.  117 

Cybcle  afllfe  à côté  de  Saturne,  it.  ai.  Son 
Trône,  ibid.  Le  plus  élevé,  Pr,  17.  A- 
vec  des  Lions , avec  Arhys , 8cc.  l'fytt 
la  TabU  det  Midailltt,  Aflifc  dans  un  Tem- 
ple, avec  l'infcription  , Matri  Dtim  SaUt- 
tari,  194.  Avec  les  noms  de  Opi  Diviisa, 
Ofi  Aainfa.  Voyez  Oft.  Fruits , qui  é- 
toient  permis  ou  défendus  dans  fa  Fête , 
ib'id,  Prife  pour  la  Terre,  Pr.  18 

Utt!  Crtcs, 

Kây^lXêi , Km.'iiiAn,  Ko.'ulMMraifCanrflIi, 

Pr.  100 

dit  d'Ombrt,  8c  de  Kaét,  Pr.  35.  36. 
En  général  de  chofes  vaincs  8c  mutiles , 

ibid. 

parler  un  langage  barbare,  Pr.  7j. 
Ks.fux,  Barban  dans  Efchyle,  Aid. 
KxraxiIrMor*  ne  fe  difent  pas  de  Chamfi- 
gntai,  Pr.  3a.  mais  de  BtlUria,  ou  fruits 
fecs,  comme  Noix,  Dattes,  Figues,  Aid. 
Se  donnoient  aux  Efclavcs  aupiès  du 
foyer , ù leur  première  entrée,  Aid. 

, Kattifia  , matqucs  de  brûlure  , 
ou  ftigmata , Pr,  16,  Entre  les  fuplices  des 
Efclavcs  8c  des  Martyrs,  Aid. 

K.«r<s , flgniCcation  en  Grec  8c  en  Latin, 

Pr.94 

Ka;<lxin  xita , proclamation  des  Hérauts  aux 
Jeux  Olympiques,  8c  pourquoi,  Pr.  67 
, porte  d'une  Cour  de  Juflice,  ou 
d’une  prifon  ■ Pr.  100.  loi.  KifaM/if  ^ 
CanttlL  , Aid.  Autrement  , 

8cc.  ibid.  IJm;*  vii 

CauulUt  vibhtans.  Aid. 

t.iMSn.  CanctUi  d'un  'Temple,  Aid.  pour 
des  chicanes  fophilliqncs  , caftitutr  D'ta- 
Itllica,  Aid. 

XAiiai , BAirfui , KAnJvpis , dit  dcs  Sièges  de 
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Table,  en  fuite  des  Lits,  Pr.  ti.  Ka,rrV, 
du  lieu,  qui  y dtoii  dclliné,  Uid-  Ka>r,«> 
en  quel  fens  dit  par  Homère,  Md.  Opi- 
nions là-delTus  des  anciens  Critiques,  Md. 
KAiwi  6c  anciennement  la  meme 

chofe , 1 8 

K/i4iiç  , colier  de  bo<s  avec  quoi  on  atta- 
choit  les  CliiensjPr. 38.  Pour  un  colier  en 
général  , MJ.  Pour  un  colier  de  fer , 

Md. 

Kurr*  & Tes  diverfes  fignifications , Pr.i  11 
Coiffeufes,  Otnsiritts  ,Pftc*dts, 
Pktirùts , Pr.  1 18.  Leur  emploi  , Md. 
Kt/tfUffai  , Ornaltrit , ibid.  K«,u.uarrmiî  , 
en  quoi  confifloit  , Md.  Comparée  rjï 
rtfiTttÿi  , Mtd.  Jointe  dans  Platon  avec 
«d'>rifs7i>ui  , Md. 

Kim  ou  K«;«  dit  tant  des  Filles  , que  des 
Femmes  mariées  , Pr.  51.  , 

Fai/tmr  dt  Pufits  dans  les  Auteurs  Alti- 

Îjues,  Pr.  toy.  K.a;firAaras  dans  le  même 
ens , Uid, 

Kiriuf  dit  non  feulement  de  mimdt  mnlit- 
M,  mais  audî  pour  leur  coiffure  fit  autre 
ajuilement,  pr.  81.  t.trfur*iw  , Ona- 
itr , Md. 

Krtm  , Voyei  Ctwdittr , titre  joint  à celui 
de  Clymfmr  & de  Stttr  , Pr.  13.  Nom 
donne  a Bacchus  , à Alexandre , à Au- 
gufte  6e  à d'autres , Md. 

Kv.Hi»v,>n-àr  Se  pareils  en  quel  fens  employés 
par  les  Comiques  Grecs,  Pr.  4t.  En  quel 
fens  dimirfimt  <»  cif  dit  ici,  d'An- 

tonin,  4X 

, t'Mtpliqiitr  MX  afùnt , rnidrr 
U jufiùt , Sec.  Pr.  38 

XftrifiM  dils  du  lieu,  où  on  rendnit  les  O- 
racles  d'Apollon,  Pr,  fj.  Des  Satrifitis, 
dans  Efchylc,  MJ. 

û. 

JNAce  au  dei^  du  Danube  , Sc  réduite  en 
fotme  de  Province  fous  Trajan,  68. 111. 
113.  DmU  jlKgx/li  Prtvinàx  dins  les  Mé- 
dailles,  zr3.  Pr.B?.  Abandonnée  par  Auré- 
l;en , Dada  Sjpmjit , Se  Dada  Madiitrratua 
en  deçà  de  ce  Fleuve  , 111.  Pr.  87.  Pro- 
vince de  la  Dacc  recouvrée  par  Conlfantin, 

iz8 

Daces  apellés  Citas  par  les  Grecs , 68.  ait. 
113.  DiDinguet  des  G<rrr  par  Strabon , 68. 
apellea  aujourd'hui  Tranfilvains,  Valaches, 
Moldaves,  Md.  Sul^uguea  pur  Trajan  ,68. 
ai3.  Mémoire  de  ces  exploits  confervee 
dans  la  Colonne  de  Trajan  , 68.  iii.  ara. 
114.  Dans  les  Médailles  Sc  avec  les  Inf- 
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Criptions  de  Dadeus , Dada  Capta , VkM 
ria  Dadca,  68,  413.  Daces  en  pallie  tranf- 
poitcz  en  deçà  du  Danube  fous  Trajiui,  68 
Daces  compris  fous  le  nom  de  Stythtt , aoç. 
ary.  RepoufTca  fous  Augufte,  103.  Leurs 
ravages  fous  Domiiien , ara.  SousAugufte 
Sc  depub  Trajan,  H/id.  Nation  la  plus  bel- 
liqueufe  , aij.  414.  La  force  de  leurs 
Corps , Sc  preuves  tirées  de  la  Colonne  de 
Trajan,  414.  Zamoixb  leur  LcgilUlcut 
Sc  leur  Dieu  , Md.  Ctoyem  la  mort  un 
changement  de  demeure,  a 15 

M.  Dacier  loué , 48.  Pr.  çj 

Danube,  palfige  d'Alexandre,  151.  DeTra- 
jan,  de  M.  Aurcle,  de  Claudius  Gothicus, 
1 ja.  ata.  l’onis  de  Trajan  fur  ce  Fleuve , 
an.  ata.  Pr.  86.  UeConflantin  avec  l’Inf- 
cription  Danxi'mt , Pr.  93.  Ce  Fleuve  un 
des  bornes  de  l'Empire  Romain  fous  Au- 
gullc  Sc  depuis,  ao3.  Soi'lmis  à Augufle, 
Md.  RepTcfenté  dans  une  Médaille  en 
Vieillard  couvert  d'un  voile,  Sc  d'ailleurs 
dans  la  Colonne  de  Trajan,  Pr. 86.  Sa 
fource  inconnue  félon  Aufone , Sc  pour- 
quoi , Md. 

Darius, fa  comparaifon  entre  lui  Sc  Pompée , 
147.  Scs  qualités  Sc  fes  fautes  dans  la 
guerre  contre  Alexandre  , 148.  La  qua- 
lité de  fes  Troupes,  148.  149.  Force  de 
fon  Armée  dans  les  bandes  Gréques,  Md. 
Sa  faute  à livrer  la  B.iiaille  d'ArbelIcs,  174. 
Raport  du  grand  apareil  de  fon  Armée  , 
avec  celui  de  l'Armée  de  Pompée,  175. 

176 

Décembre  dit  Hdi  ia  Sattarna  à caufe  de  ta 
Fête  edébrée  dans  ce  mois,  Pr.  10.  Li- 
berté de  ce  mois,  marquée  delà  dans  les 
Poètes , a 

Déeffes  aftifes  fur  des  lièges , ao.  Dieux  ou 
DéciTcs  allifcs  proche  du  Trône  de  Ju- 
piter, Pr.  17 

Aiiiiraf  , pour  haHUti  , aJrafa  , Pr.  106. 
l'oar  ya/ritiat , 107.  dit  de  Pompée,  Sc  en 
quel  fens , MJ. 

DalfiMs,  dit  d'Apollon , Pr.  16,47.  du 

Fils  d'Apollon , ttid.  AiA^tr  G'rnrilr  de  AiA- 
ou  Daifhai,  Md. 

Damiirias  Daai  Sicatar  , dans  une  Médaille 
Giéquc  , Pr.  toi.  Damatrims  Daat  Phita, 
dalfhxt,  ibid.  Damatriat  Devi  Pkdapaiar, 

ihid. 

Démons  ou  Génies,  Vengeurs,  vltarai,Tai^ 
tarai,  aSi.  Pr.  14a.  waSua/uaiat  , 

Pr.  14a.  nom  donné  1 Jupiter  Vhar  , aux 
Furies , a8t.  Pr.  S4a.  Démon  maU/ùai , 
axida/ai  , Damanai  /'aiidisi  dans  Origcnc, 

Pr.  141 

r î De- 
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Denis  le  Tyrin  , fa  créance  de  bien  régner, 
146.147.  Sa  Tyrannie,  146.  Noms  don- 
ner i fes  Filles , iiid.  Bienfaifant  ens'ers 
les  gens  de  Lettres , 8c  épargné  pour  cela 
dans  les  Enfers , Aid.  Sa  Médaille  avec 
fon  portrait . Aid. 

A>{m;ia  dans  S.  Chryfoflome  , pour  dtxir»- 

lu,  dtxtrithtru , Pr.TO 

^rfuUiiu  , Fcilin  public  dans  les  Fêles  des 
Payens,  Pr.tt 

Diadèmes  des  C'éfars  entourer  de  Perles  ou 
de  Pierreries , 141.  de  Confiantin  , vtytt. 
ConAantin. 

, dit  à Athènes  de  ceux, qui fervoient 
à la  Cuifine  , Pr.  117.  Ai«u>i7>  y«,cvt, 
aprittr  U FiHin  des  Nôees , Aid,  Ai«xà„*, , 
gmiusex  , Il  g.  dit  du  métier  de 

ces  Aides  de  Cuifine , Aid. 

Dlalcéliciens , leurs  fubtiliter , 134.13;.  Dif- 
tinguer  fouvent  des  Peripatéticiens , 13;. 
Pour  Stoïciens  , Aid.  Pris  en  bonne  8c 
mauvaife  part,  13;.  Pr.  roi.  Dit  d'un  Phi- 
lofophe,  ou  d'un  Sophifte,  Aid.  Chicanes 
de  Dialeâiciens  .dites  etif susses , retu , U- 

Îiui,  phiya,  , T,fSç,i«,  Pr.  lor. 

lialecHcicns  apcllet  Megxriei , de  la  Patrie 
d'Eudide,  enfuitc  C«a««rr«/î,  Aid. 

Al«rric«r5*'  pour  Hst^Zeâ,t$ , hétsrstsxs  A«- 
Ci7t,  esse  tire  i PéfriMve,  Pr.  61 

^x/iesiu  , alTcmblagc  de  voix  diffemblablcs  , 
ou  de  fons  différons,  118.  Ou  intervalle  de 
divers  fons,  Pr.6t 

Didius  Julianus  luccclfeur  de  Pertinax,  8c  fé- 
lon quelques-uns,  aurcur  de  fa  morr,  Sa 
Dieu  en  général , dit  du  Dieu  de  la  Fête,  1. 
De  Jupiter,  du  Soleil,  Aid.  Suprêtne  Idée 
des  chofes.  Bon , t;.  Premier  8c  feul  Beau 
de  fa  nature  , 11. 13.  Incompréhcnfible 
aux  feus,  ii.  Pr.  18.  Ne  fe  voit  que  par 
l'Entendement , fuivant  les  Platoniciens , 
Aid.  Incompréhcnfible  même  k l'Enten- 
dement , Pr,  18.  Mais  non  à fon  Fils  uni- 
que , fuivant  l'opinion  d'Arius , Aid.  H 
ne  fiut  point  difputer  avec  Dieu , Pr.  11. 
Dieu  apcllé  Z»7iif  ,£vnCt'{, 

Pr.  loS,  Dieu  axiittxsii  immertalis  , ou 
terfus  mmtrttle  , fuivant  les  Stoïciens  , 

Pr.  no 

Dieux  invoquer  avec  les  noms,  qui  leur  plai- 
fent,  U.  Dourc  Conduéleurs  ou  Préli- 
dens , SJ,  Brillans  dans  leurs  Aparitions , 
17.  AITis  fur  des  fléges  dans  Homère , 8c 
non  coucher  fur  des  lits , ro.  Beaux  en 
général,  11.  Honorer  par  le  fi len ce  , 13. 
Mùmis  aux  DcAins  8c  aux  Parques , Aid. 
Leur  rang,  8c  leur  féancc , 14.  Sans  que- 
ixllc  ou  jalQuCe  , Aid.  Placer  félon  leur 


L E 

rang  8:  leur  qualité,  14.  le.  Ordre  établi  eiP 
tre  eux  par  le  Dieu  fuptéme  , 1;.  Autres 
premiers,  autres  féconds, Obfervatcurs 
de, leur  rang,  hors  les  nouveaux  Dieux  ,Aid. 
Leur  forme  circulaire,  iiid.  Grands  rieurs, 
filon  Homère!,  ip 

Dieux  faifis  d'indignation  à la  vûë  des  mé- 
chans,  47,  £.n  détournent  les  yeux,  Aid. 
Apcllcz  R«J  8c  hrùiu,  D autres  dits  Wrêi 
SHtssinum  , ou  Missuli  Dti , 58 

Dieux  8c  DéeAes  reconnus  à leur  démarche, 
93.  On  n'en  peut  fuporter  les  regards , 

Pr.  13 . 

Dieux  ont  tout  en  leur  pouvoir , 113.  Ne 
manquent  de  rien  , Aid.  Se  contentent 
chei  eux  du  NcÛar  8c  de  l'Ambrofic , Aid. 
Rien  d'impai fait  parmi  eux,  133.  Le  con- 
traire aUegué  contre  Julien  , Aid.  Leur 
imitation  , la  fin  de  l'homme  , 8c  en  quoi 
conüAoit.  Voyez  Imiutim. 

Dieux  rangez  pr«  du  VcAibuIe  du  Ciel,  133, 
N'aiment  pas  les  difeours  anificieux  , 13;. 
Méprifez  , fe  vangent  des  Romains , zoi. 
N'ignorent  rien  , 8t  leur  emseijiitnce  , 110. 
167.  Pr.  90.  Il 7.  N'ont  befoin  de  rien, 
159.  Pr.  111.113.  Ont  befoin  de  nourri- 
ture , 8c  d'accroiA'ement , bots  Jupiter  8c 
le  Monde  , Pr.  iii.  Avoient  beioin  des 
fens,  félon  les  mêmes  Stoïciens,  Aid. 

Dieux  corporels  fuivant  les  Stoïciens , i;6. 
Pr.  110.  rit.  Ceux-ci  réfutez  par  Plutar- 
que , Pr.  1 10,  Raifonnement  de  Porpl^re 
furcefujet,  tir.  Ce  qu'en  difent  les  Pla- 
toniciens , 8cc.  z;6.  H7-  Pr.  iio-  Dieux 
du  fécond  ordre,  8c  Génies  corporels,  nz. 
Dieux  vifibles  8c  fcnfibles,  Aid, 

Dieux  nourris  de  la  fumée  des  Sacrifices, a; 7. 
De  la  graiffe  8c  du  fang  des  Viérimes,  riz. 
Se  plaifoient  à l'odeur  des  Parfums , i;7, 
Pr.  lia.  L'un  8c  l'autre  contredit  par  Jam- 
blique  , 8c  d'autres  Auteurs  Payens  , Aid. 
RcAraint  aux  Dieux  TerreAres  ou  Mon- 
dains , Aid.  Viande  des  Dieux  , la  Doc- 
trine 8c  la  Vérité  , H7.  Le  chant  8c  les 
Hymnes  faits  en  leur  honneur,  Pr.  m. 
Dieu  Sauveur  dans  les  Médailles,  f'eytx 
Sauveur. 

Dieux  Conduéleurs  8c  Proteéleurs  , leur  par- 
tage 8c  emploi , 173.  Pr.  119.  lao.  146. 
Prennent  foin  particulier  de  ceux  qui  leur 
font  confiez,  Pr. rio.  Dieu  ou  Génie  Gar- 
dien aAigné  il  chaque  Ame  , 8c  non  plu- 
fieurs , z8;.  Pr.  146,  Dit  Hvimïm  , 
irAnfuTîi , 8cc.  Aid.  Envoyé  par  on  autre 
Dieu  fupéricur,  dit  Pr,  146. 

Ce  dernier  réputéplus excellent, ïê;d.  Deux 
Conduéleurs  dans  l'un  8c  dans  l'autre  fens , 

di4 
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dits  Ccmlm  ~Ji4$ufli  duu  les  Médailles  8e 
Infcriptions  anciennes,  Pr.  iio 

DiitimmM  invente  par  Oaudius,  8c  marqué 
dans  une  de  fes  Médailles , ^ i 

Ai’jtrt  , rKr*'»«3«i  , Itahlir  tPU 

cduji  tu  Juftict , Pr.  ji.  ^i»»i  ihunt  9i- 
ftff  , &C.  Voyez  HomiciJts  ; iixmt  Çnmi 
iunriên  , Aid.  ■sTi,l»,  «»•- 

n’ttif,  «/icw  parus  Irurt,  {Ç 

Diminutife  ufitez  parmi  les  Grecs,  8e  ircquens 
dans  Ariftophane , Pr.  z8 

Diodée  Patrie  de  Dioclétien,  proche  de  Sa- 
lone  dans  la  Dalmatie,  isy 

Diodétien  fe  prefente  en  bon  ordre,  iso. 
Comme  un  Maître  de  Chœur , ibtd.  Sa 
Magnificence,  ié(d.  Apellé  jbroiiH  8:  s'é- 
gale à Jupiter  , iro.  113.  Sa  concorde 
avec  fes  Collèges,  ni.  rij.  Le  relpeél 
qu'ils  avoient  pour  lui , Aid.  Marchent 
devant  lui,  comme  (es  Gardes  , srj.  11 
foit  marcher  à pied  devant  lui  Galetius , 
Aid.  Apellé  le  Père  du  fiéde  d'Or , Vr- 
tirsn  , iitjtr  , cir  Grand  Empirtar  , Aid. 
Sa  renondation  à l'£mpire  8c  fes  caufes, 
Aid.  Y fut  contraint  par  Galerius , rt4.^ 
'Loi  snaniére  8(  h cérémonie  de  cette  re- 
nondation,  tr4.11;.  Monument  anciens, 
^ en  parlent,  IS4.  Renvoyé  i Diodée 
la  patrie,  où  il  vécut  en  particulier,  it{. 
Fait  un  nouveau  Diodes , Aid.  affoibli 
par  r^e  8c  par  fes  infirmitez,  114.  ri; 
Difcord?  de  quatre  Empereurs,  Confiantin, 
Maaimien,  Maxence  8c  Lirinius,  119 
Dogmes  des  Stoïciens , 38.119.  Pr.90.  Dog- 
matiques oppofet  aux  Sceptiques,  Aid. 
Domitien  avec  la  qualité  de  Prtitnr  dans 
une  Médaille,  éi.  Inccfiueux,  Sc  dépeint 
avec  fa  Nièce  Julie,  6 64.  enchaîné  com- 
me Phalaris  , Aid.  Sun  raport  avec  lui, 
Aid.  Flatté  par  le  Poète  Suce,  Aid.  Son 
orgueil  8c  fon  arrogance  , Pr.  39.  Sa  ty- 
rannie, 111 

Dir/nm , ou  le  dos  de  Tibère  plein  d'élevu- 
res  8c  de  dcartices  , 40.  41.  dtrfnm  cica- 
trittfnm  , mâtuUfnm  , pUpifum  , marque 
d'un  Efdave,  41 

d'un  perfonnage  muet  de  Théâ- 
tre , Pr.  ai.  33.  D'un  Prince  ou  Roi  , 
qui  fe  laiife  gouverner . Aid. 
viç,  apparitirn.  dits  dans  le  même  ièns , 
Pr,  ;8.  ;9.  des  Collègues  de  Diodétien  , 

Aid. 

^ri/p(nKràtf  caneelli,  KdyxA<6i{,  Pr.  los 
Drufille  Sœur  de  Caligula,  fon  inceite,  8c  fa 
Déification  dans  U-s  Médailles.  49 

Drufus,  fes  exploits  en  Allemagne,  196.197. 
§on  Arc  de  Triomphe  8c  fes  Trophées 


T I E R E S. 
dans  les  Médailles, 

E. 


Tflti 

i*îd. 


CB«su»/yâ,  Ifie  de  l'Ebéne,  17 

^Ebéne  conCtcréc  au  culte  des  Dieux , 16. 
Employée  pour  des  Lits  , Aid.  Pour  ce- 
lui de  Saturne  8c  pourquoi,  Aid.  Sa  Ver- 
tu , Aid.  Sa  noirceur  , Eitniu  MirAïUa , 

17.  Où  croit  l'Ebéne  la  plus  noire,  Aid. 

Arbriflicau,  qui  porte  des  feuilles,  Aid. 

EdelTa  apellée  Cilmit  8c  Miiripolt  dans  fes 
Médailles , Pr.  4;.  CAtnit  cr  MfirtpaU  di 
fit  Mtfaptumu , 8c  non  Eméfc , Aid.  Son 
typa  d'une  Femme  aflife  fur  un  Rocher , 

Aid. 

Efiufions  à tous  les  Dieux  avec  du  Vin  pur, 
hors  i Mercure,  Pr.  66 

E'tilâif , Infpeéteur  à Athènes  pour  la  dif. 
tribution  de  l'eau  dans  les  Horloges , Pr.  84 
pour  une  EpA  dans  les  Tragiques 
Grecs,  . Pr.d 

Egypte,  vaincue  parCéfar,  en  fiifant  bonne 
chère  r;?.  par  Augulle  , par  1a  Viéioire 
près  d'Âélium  , 197.  Æ/ypta  capta  dans 
leurs  Médailles,  rj7.  198.  Province  du 

département  de  l'Empereur,  198  Dite  la 
plus  grande  de  fes  pofTellions , Aid.  Son 
Gouverneur , apellé  Prafitlm  .dugnftalit, 
. . Pr,  73 

pour  Pr. 

mot  rétabli  dans  Sophocle,  Pr. 
z8.  bwituinbttM  irritamen,  Aid. 

Eligabale  , beau  jeune  homme  , 86.  Priira 
d»  Diin  Sclàl  Ela^aiaU  , Aid,  Natif  d'& 
méfef  Aid.  ChalTé  du  Fefiin  des  Céfan, 
87.  Le  Dieu  Elagabale  comment  repré- 
fenté  dans  les  Médailles  , Aid,  Pris  d'un 
mot  Phénicien  Elapabal , qui  a créé  toutes 
chofes  , Pr.  46.  Non  du  Soleil  des  Gaia- 
Utd,  ou  du  mot  de  Gabalui  ou  Gaiil , A, 
Scli  jilaiahab  dans  les  Infcriptions  , 8C 
pourquoi  ces  deux  noms  d'un  même  Dieu 
joints  enfcmble , Pr.  46. 1 44.  Sa  véritable 
figure  dans  la  Médaille, qui  ell  d'une  Moi^ 
tagne  ou  grolTc  Pierre  , avec  trois  petites 
Etoiles,  £r.  46 

EUilrum  des  Anciens , quelle  forte  de  Métal, 

18.  Plus  pile  que  l'Or,  paAdam  kùctrnm 

oapallini,  Aid,  Ecume  d'or  , d'où  en  eil 
venu  l'ufagc,  Aid.  Aûigné  à Jupiter,  Aid. 
Sa  vertu;  employé  pour  ^s  pieds  de  Lits, 
ou  dans  les  Temples , Aid.  Pour  le  Siège 
de  Jupiter  , Aid.  Brilh  plut  jue  di  CEltc- 
/r«r» , Proverbe  Grec , Pr.  16 

Eméfc  patrie  d'Elagabalc,  86.  d'Fufcbius  Fa- 
vori de  Confiance  , Aid.  Située,  eu  deçà 
l’î 
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de  rEiiphwte  , 8t  vers  le  Fleuve  O'rome,  Fabln  de  Mercure  , iUd.  Nom»  oui  leur 

87.  Apelléc  Cchnu  ii  Miirtftli  dans  les  ont  été  donnez,  Pr.  10.  1-ui  traité  de 

Médailles,  W.  Pr.  45.  ba  Médaille,  qu'on  par  Lucien,  ibid.  Ses  Fables  citées 

rapone  avec l’infcription  de  A/(r«psl<  lie /4  par  Platon  , Anilof  lune  , ibiH.  Uans  les 

Àltjifttam'u  coaireine  , & expliquée  d'f*  Plaidoyers  ëc  Tribunaux  des  Anciens,  iHd, 

Jtjf*  , Pr.  47.  Avoit  encore  les  Rois  du  Statue  drelTce  à Kl'ope  pat  les  Athéniens, 

temps  de  Vefpafien , 87.  Apellée  ibid.  Dit  a#y<v<r<s, 

-&  non  Hm(ft  ou  Kmifft  dans  les  Médaillés  Efpagnols  , exploits  de  Céfar  en  Efpagne  du 
• Gréques,  7*r.  45.  Au  plurier  t«  "Eimm  , vivant,  & depuis  la  mort  de  Poiripée , 1 J4. 

comme  d'autres  Villes  de  la  Phénicie  de  Dits  Ibtrimi  , Pr.  j6.  Ibtrims  Ht/ftritnt 

des  pais  voifins , iiU.  Son  Epoche  dans  Ou  Occidentaux  par  Julien,  Pr.^^ 

fes  Médailles,  ibid.  Erperancc.DivinitéfortclliméeparlesPayens, 

Empereurs  Efclaves  de  leurs  Afranchis,  pr.  184.  Preuves  des  Médailles  avee  les  Inf- 

De  peu  de  durée  , dits  nimdttiurii  , mi-  cripiions , S^tt  Puikea,  d(c.  l’tyet,  U Tabit 

■ mtfijili  ImfrrMiarfi,  58.  Grâ»dt  F.mftrtnn,  du  MidmUti,  S^i  A»t»]la  dans  une  Mé- 

de  ceux  qui  ont  régné  long-temps , ibid.  daillc  Gréque  , aSj.  Bonne  efpérance  xu 

Enchamemens,  inuitai , ivaifaT , dits  des  fortir  de  cette  vie  , 184.  Pr.  145.  Reler- 

paroles,  qui  guérirtbient  tant  les  maladies  vée  à ceux  , qui  éioient  initier,  dans  les 

du  Corps  , que  celles  de  l'Ame  , Pr.  14.  Myüéres  des  Payens , ibid.  Erpérance  , 

tf.  Lucien  s'en  moque  ibid.  Manière  dont  le  fidèle  fc  doit  munir  pour  la  vie  il 

& nature  de  ces  encliantcmens,  félon  Pla-  venir,  Pr.  14Ç 

ton  , 381  Pr-if.  Socrate  apcllé  Emhan-  Etolie,  fes  limites  fie  fon  étenduë,  typ,  Une 
ttur  dtt  Grtti , ibid.  Nom  communiqué  des  petites  Provinces  de  la  Grèce  , t8 1. 

au  Sauveur  du  monde,  fie  iarmntai  dites  Séparée  de  l'Italie  par  la  Mer  Ionique, itid. 

des  Paroles  de  l'Ecriture  fainte,  Pr.  aj  Griu  fie  Eitlie  diftinguées  par  Motus,  fie 

£s;m  , pour  la  réjouiŒincc  ou  banquet  de  en  quel  fens,  ibid. 

la  Fétc,  Pr.  Il  Etoliens,  recherche!  par  les  Romains  d'en- 

Epaule,  marques  des  dignilci  ou  des  Offices,  trer  dans  leur  Alliincc,  179.  Undcsmoln- 

portées  fur  l'épaule  , 66.  67.  115.  Dieux  dres  Peuples  de  la  Grèce  , félon  Jiilien  , 

dépeint!  de  la  forte,  fie  preuves  tirées  des  ibid.  Servent  utilement  les  Romains,  fut 

Médailles,  55.66.67.165.  Pr.  S39  bout  dans  la  Journée  de  Cynotyphales , 

Epicure , chargé  de  Chaînes  dans  les  Enfers  179.  iSo.  Caufe  de  leur  guerre  avec  les 

fie  plongé  dans  un  bourbier,  63  Romains,  180.  La  peine  qu'ilsdormé- 

mt  d'un  homme  modéré,  Pr.  56  rent  i ces  derniers  , ibid.  Plient  enfin 

EriMiAvT»!  fie  iTir«i«i  , qui  ont  des  bêtes  à lous  les  Romains , 8:  après  une  longue 

I gouverner,  Pr.  56  rcfiftancc , i8o-  181.  Exclus  du  nombre 

Epire  diftinguée  delà  Grêrc  dans  les  Auteurs  des  Grecs  par  le  Roi  Philippe,  181.  E- 

■ fil  inferiptionsi  i8t.  Dans  le  dénombre-  toliens  fil  lipirotes,  ibid.  Premiers  de  la 

. ment  des  Provinces  ftil  par  Auquilc , ib.  Grèce  Si  les  plus  andcni  fie  véritables 

1 ' Epirotes,  les  anciens  fie  véritables  Grecs , Grecs,  en  dignité  fie  en  mérite,  félon 

ibid.  eux  , i8a.  Belliqueux  fie  gens  de  conra- 
Epoux  tégaloient  leurs  Eponfes  des  habits  ü ge,  ibid.  Leur  Cavalerie  excellente,  ibid. 

fleurs  , Pr,  119.  En  ctoienc  regalex  de  Eiriitn  Tydmi , ibid, 

- même,  ibid.  Eafattr  Roi,  dans  une  Médaille  Gréque, 

pour  Optra  pUflica  ou  ptafmaia  , Pr.  tvyrt  la>  Table  des  Médailles. 

107.  Ce  mot  non  rcfiniiut  à lanifitium  Euphrate  reprefenté  dans  une  Médaille  de 
fit  ayitulitira  , ibid,  iiydjai , eavrieri , Trajan  , 185.  Une  des  bornes  de  l'Em- 
. mannvret,  ibid.  pire  Romain  , fous  Augiifte  8c  depuis , 

Efclavc  , dit  un  Orpani  animi  , 53.  165.  Pr.  104.  Panageoit  les  deux  Empires  des  Ro- 

33.  78.  Efclaves  8c  Hommes  diflingucx,  mains  8c  des  Parthes,  ibid.  Forts  des  Ro- 

l6j.  Cette  diftinélion  levée,  165.  Pr.  78.  mains  au  delà  de  ce  Fleuve  détruits , ibid. 

■ Sujets  aux  coups  de  foüct  8c  aux  iriy-  Etaflitude  en  des  chofes  de  peu  de  va- 

maia  , Pr.i6.  dits  delà  Ma/Hpt,  Vtrbt-  leur  ,-  75.76.  défignéc  . par  unur  par 

rtntr , Scc.  ibid.  n’étoient  pas  nourris  de  it  rnenu  un  prah  de  eamin  , 75.  Reprife 
f.'himpignoiu,  Pr.  3a.  Les  régals,  qu'on  dans  Antonin,  dans  les  Athéniens  en  gé- 
Icur  faifoit  à leur  entrée,  ibid.  néral  , dans  Socrate,  dans  Louïs  XL 

Lfope,  fes  Fables,  fon  éloge,  7.  Tient fe*  itid.  Louée  dans  Antonin  par  M.  Au- 

- ■ - 
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Exordes  biiuiû  de  l'Aiéopage,  13; 

Exfuftruuifimtu , tiUC  donné  i Commode , 

fr,  91 

F. 

pAbles,  diveitiflcment  des  Fêtes  & des  Fef- 
^ tins,  4.  dépeintes  dans  les  Temples, 
Utd.  Leur  but , 4.  Leur  utilité  , 
dites  des  fiéhons  Satyriques,  «t/d.  Fables 
par  qui  rejettées , itid.  Ufitécs  dans  l'O- 
riem,  itid.  Qui  fe  trouvent  dans  Platon, 
6.  Leur  iverûté,  iiid.  Cyfmiis  & Sy- 
êari/i«Mr  quelles , 7*  d'Efope,  itid,  Fon* 
dées  oans  la  vérité  , 8.  TüU  cr  vtrtfahi- 
U , itid.  Leurs  préambules , itid. 

Farouche  , Itrvni  vmltmi , irutulmlMi , 40 

Faunes  & Silènes  confondus , Pr.  11 

Favoris  des  grands  Monarques , mis  au  rang 
des  Dieux  , 7a.  Hepliellion  , Antinous, 

73 

Fauftine  la  Mere,  libertine,  73.  Sa  conié- 
cration , 74.  montée  fur  un  Pégafe  dans 
tine  Médaille,  Md. 

Fauftinc  la  jeune,  fes  honneurs  divins  après 
ù mort , 78.  161.  161.  Preuves  dans  fes 
Médailles  , i6t.  16a.  Dépeinte  avec  M. 
Auréle  & fa  Fille  Lucille,  itid.  En  Venus 
Viftrix,  78.  Avec  une  troupe  d'Amouts, 
üid.  Son  libertinage, i*«d.  Dépeinte  fous 
les  figures  de  Cybele,  dejunon,  de  Ve- 
nus, &C.  _ 161 

IttiditUi , • Pe.  57.  j(ftllim  FJii- 

diu,  Muurv*  Fatidieâ,  iiid. 

Ruii  Viffricitm,  en  des  Médailles  de  Dio- 
clétien & d'Herculius,  8c  en  quel  Çcns.Pr. 
59.  Parques  dites  Fxix  8c  Fxii  Dnniiu, 
59.  éo.  Temple  des  Parques  à Rome, 
fous  le  nom  de7>/4  Faia,  59 

Femmes  invitées  aux  Feftins  de  la  Fête',  ao. 
Affifes  anciennement  fur  des  Sièges, 8c  non 
fut  des  Lits,  itid.  Vis-à-vis  de  leurs  Ma- 
ris, ao.lt.  Pr.  17.  Du  côté  de  la  main 
droite  , 10.  D'ordinaire  8c  même  dans 
les  Ntos , traitées  féparément  d'avec  les 
hommes  , Pr.  17.  Ne  portoieot  de  l'Or 
anciennem'ent,que  dans  leur  Anneau  Nup- 
tial , pc-  Couvertes  d'Or  8c  de  Pierre- 
ries, itid-  Se  fervoient  pour  la  Tête,d’a- 
grafTes  ou  de  poinçons  d'écaiUe  de  Tortue, 
oud'Yvoire,  171 

M.  Seb.  Ftfchim  loüé,  Pr.  çz 

Feftins  des  Satutnales,  9.  Publics,  9.  Pr.  11. 
Nombre  des  conviez  dans  les  Feftins , 9. 
Réglé  par  une  Lui  à Athènes,  Pr.  11.  l'É- 
dilc,  ou'Cenfcui,  qui  en  prenoit  foin. 


T I E R E S. 

itid.  Railleries  dans  les  FciUns  j Voyet; 

RxilUriti, 

Fêtes,  leur  but,  3.  Loix,  4.  Jeux  8c  rail- 
leries Ëiifoicnt  partie  de  la  Fêle , a.  3.  Vou- 
loient  un  mélange  du  férieux  8c  du  burlef- 
que  , 4.  Pr.  38.  Combat  du  prix  de  la 
Raillerie  dans  les  Fêtes , 4.  Pr.  9 

iirt  trcMvi  ttHfaÙt , étrt 
undamnk , Pr.  ja,  33,  U dtftndtur 

oufarm/ii,  jj 

Mjle.  le  Févre  loUée , pr.  jo 

pour  airwr»»!' , OratU,  Pr,  IJ 

Filles  parmi  les  Grecs  bannies  des  Feftins,  8e 
pourquoi  , ao-  hors  quelquefois  en  des 
Nôces,  Aid. 

iiiMxtuyiitn  épithéte  de  Bacchus  , 8c  dan* 
quels  Auteurs , Pr.  ao 

Fortune,  fon  pouvoir  dans  la  guerre,  131.  ' 

Pr.  96.  S'emporte  contre  les  Héros,  hor» 
contre  Angufte  , itid.  Dépeinte  fouvent 
dans  les  Médailles  des  Emperenrs,  Aid. 

Scs  diverfes  épithètes  , Aid.  Celles  de 
FtrtMiu  Vuei , 8cc.  Vry.  la  Table  des  Mé- 
dailles : Namai  Ftriii  Fcrixnx  dans  une 
Infcription  , Aid.  Ftr:una  Omiu»<n  Ctn- 
lixm  Fl  Durum  , 8c  la  Figure  compoiée 
de  plufieurs  Divinité!  , Pr.  ç6.  97.  Fir- 
itinj  Bartaia,  8c  fa  figure,  Aid. 

Fraxtia  8c  Franci,  Peuples  de  la  Weftphalie, 
audelà  du  bas  Rhm,  153.  Entre  le  Rhin 
8c  le  Wefer , aaô.  Frxaci  défaits  par  Con- 
ftantin , Aid.  Fumia  dans  fes  Médailles , 

Aid. 

Frcre,.nom  donné  à des  Empereurs  Collè- 
gues , y6.  A d'autres  Collègues  de  même 
rang  8c  profcfllon  , itid.  Pratiqué  entre 
des  Rois  ou  Princes  de  diftérens  Etats, 
comme  les  Cefars  8c  les  Rois  de  Perfe,iàid. 
Titre  donné  à Dioclétien  8c  à Maximien , 
apres  leur  renonciation,  iio 

ItlfyfirBxi  pour  iriniUtr  , on  rtadri  un  An 
un/ut , Pr.  88.  Dit  des  bêtes , Aid.  Dn 
bruit  d'une  porte  , Aid.  Mifyit  ■ un  fon 
pldtôt  que  la  voix  même , Aid. 

Avyif,  en  quel  fens  dit  de  Macrin,  Pr.  4^ 
Epithète  d'Apollon  dans  Eichyle,  Aid. 

Fumée  des  Saenfices,  58.  157.  De  l'inccnè 
die  du  Temple  Capitolin,  Aid.  Dieux 
étoufTez  de  la  fumée,  39.  Se  repailTent 
de  la  fumée  des  Sacrifices  8c  des  Parfums. 

Vcy.  Dieux.  Fumée  8c  Viadiurt  de fumtx. 
dits  de  grands  prometteurs , Aid.  Item 

de  chofe*  viles  8c  palTagerei,  Aid.  Pr.  33. 

3<S 

Furies,  apellées  en  Grec 8c  en  Latin  du  nom 
de  Peinti , 48.  Origine  d'un  mot  Hébreu, 
qui  lignifie  nnpanu,  itid.  Leur  foin  de 

punii^ 
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ponir  les  diini , l'WJ.  de  les  précipher 
dans  le  Taitirc  , 49.  Dépeitues  dans  les 
anciennes  Médailles , avec  des  Serpens, 
des  Clefs,  desTmehes  8c  des  Poignards , 

ihii, 

Furius  Camillus  aflis  auprès  de  Romulus,  168. 
Po:ia  le  nom  de  it:cnd  Rtmutm,  ihJ. 


G. 

Q Alba , F>n  caraélérc , çS.  Ses  defauts,  59. 

Ses  cloges  dans  les  Médailles,  i'«d, 
Ca’erius  Maximianus,  Céfat  durant  le  ri^ne 
de  Dioclétien,  iio. . Fait  Augufte  depuis 
la  renonciation  de  ce  dernier , iHJ.  Scs 
Médailles  félon  ces  divers  temps-là  , üid. 
Mardie  à pied  devant  le  Carrofle  de  Dio- 
clétien , 113.  Auteur  delà  Perfecution 
contre  les  Chrétiens , 1 1<5.  Loiié  par  les 
Auteurs  Payens  , ihJ.  Epargne  par  Ju- 
lien, 8c  pourquoi,  ii4.  ii8.  Confondu 
par  des  Auteurs  avec  Maiiminus,  1 19 
GuH/j,  yiriHi  Exerc'uitt  Gillutni , Scc.  Vty, 
U TaiU  lUi  MiidilUt  ; éloge  du  aux  Ar- 
mées de  Louis  le  Grand , Hid. 

Galiien  entre  au  lieu  du  Fellin  avec  fon  Père, 
'■  91.  Avec  une  Robe  ëc  une  démarche  de 
Femme,  91.  Pr.  49.  Sa  Robe  avec  de 
rOr , 8c  avec  da  manches,  9a.  94.  Il  en 
introduit  le  premier  la  mode,  iHI.  Avec 
de  l'Or  à fcs  cheveux , 94.  Banni  du  Fef- 
tin  da  Céfars,  105.  Son  titre  de  GdliUaa 
AmiHjld  dans  une  Médaille , 93.  Repre- 
fenté  en  d'autres  Médailla , en  Mercure  8c 
en  Hercule,  91.  ou  en  d'autres , Refiiiit- 
t»r  CMæ,  Rijlumor  üntris  Hamtai,  9; 
Ganymédc,  d'où  a été  formé, M/umi/»/,  fç. 
. nom  des  Eunuques  8c  des  efiféminez , Hid. 
pour  un  Valet,  qui  donne  à boire,  dans 
Juvenal , Hid.  Sa  Statue  au  Temple  de 
la  Paix,  Hid.  Dépeint  dans  une  Médaille 
des  Ùitni,  Hid. 

Gaules,  Exploits  de  Céfar  dans  les  Gaules  , 
. 155.  Nombre  des  Villes  prifes , 8c  des 
, hommes  défaits,  iM.  Diltinguées  des C</- 
tii  du  temps  de  julien,  Hid. 

Gaulois,  Cu/a/a  , Pr.  7j.  Peuples  en  deçà 
du  Rhin,  fuivant  Dion  Caflius,  Hid. 

Généraux  indexiblcs,  104.  10;.  Défaut  blâ- 
me dans  Probus  8c  dans  Valentinien , 103 

Génies  placez  fous  la  Lune,  13.  Bons  Gé- 
nies aflîgnez  â chaque  homme,  Pr.  lao. 
Portent  aux  hommes  les  biens  purement 
corporels , Hid.  Kruvtdii  bon  Gini*  dans 
une  Médaille  Gréque,  Hid.  Génies  tout 
ton,  fuivant  Ménandre,  Hid.  Génies 

Guides  ou  Gardiens  alHgnez  aux  liommesi 
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Pr.  148.  Pour  la  réglé  8c  la  conduite  de 
leur  vie  , ibid.  Dits  Confommaunn  du 
Oonvrii  de  t Ame  , Hid.  Envoyez  par  le 
Commun  Condueicur  8c  Chef  île  ces  Gé- 
nies , ibid.  Les  hommes  tenus  de  leur  ren- 
dre compte  de  ce  quils  font,  Hid.  Un 
feu!  Génie  de  cette  forte  donné  à chaque 
homme  , Hid-  Réligne  la  conduite  de 
l'Ame  après  cette  Vie,  au  Dieu  apellé  Inf- 
fi.ieur  Condttâfenr  de  C Ame , . ibid. 

Germains,  dit  des  Peuples  plus  éloignez  dis 
Rhin  , i;i.  Diflingucz  des  Celiet  voifins 
au  Rhin,  Hid.  du  temps  de  Céfar,  nom  • 
communiqué  â des  Peuples  en  deçà  du 
Rhin , Hid.  Les  fumoms  8c  titres  dans  les 
Médailles  de  Germdnimi , Gernunicui  Ma- 
xnrnni , Pr.  104.  Germtnit  Cefu,  Scc.  Fry, 

U Table  dei  MedtilUi. 

Gcta  fait  Augude  après  Caracalla.  84  , 8;.' 
Preuves  tirées  des  Iiifcriptions  8c  des  Mé- 
dailles, ibid.  Avec  le  pténom  de  PiHliui, 

8c  non  de  Lneim  dans  une  Médaille,  8; 

Gères  pris  pour  Daces,  68.  zit  Peuples  au 
delà  du  Danube,  8c  voifins  au  PontEuxin, 
Hid.  Attaquez  par  Alexandre,  1 3 r.  Con- 
fondus avec  les  'Thraces,  131.  xo3.  Pr.  73; 
appeliez  ir»(u»rfa/n4»;,  8c  pourquoi,  113 

Gordiens  , 8c  quelques  autres  Empereurs, 
pourquoi  oubliez  dans  les  Céfars  de  Julien , 

90 

Goihs  appeliez  du  nom  de  Scythei , 117.  Pr, 
93-  Octàits  par  Conllantin  , ajy.  yiderin 
Gtihica  dans  fes  Médailles , Hid. 

Grâces, Filles  de  Bacchus,  ou  fes  Compagnes, 

19.  Pr.  zo.  Jointes  d'ordinaire  avec  lui, 

Pr.  zo.  Vefic  de  Bacchus  faite  pat  lesGra- 
ces , Hid.  Rangées  dans  Pinaare  auprès 
d'Apollon  , Hid.  Leur  épithéte  d'avoir 
une  belle  "Tète  , Hid.  Apellées  Rjdentei, 

8c  DteJJet  de  joye  v de  fUifir , Z9.  Pr.  zo. 
Leur  portrait  dans  les  Médailles,  où  ellet 
fe  tiennent  embralfées , Hid. 

M.  Grievius  loué,  Pr.  91 

Tfifin,  rfifi-^ai,  ,dans  le  Barrcau 
d'Athènes  , pour  aetn/er,  intenter  une  ne- 
tien,  aftien;  Pr.  3Z.  33I  Item  , pour  con- 
damner, être  tronvi  confnble,  8c  pour  l’^r- 
rit  ou  la  condamnation , Hid.  ’ Origine , de 
ce  qu'on  donnoit  par  écrit  les  noms , le  cri- 
me , 8c  quelquefois  l'amende,  ou  la  peine 
à impofer  à l accufé.tfid.  Ce  que  les  Ro- 
maùis  ont  dit , libelü , 8c  edere  fubfcrifiionem, 

' Hid. 

Tfiiana  , fort , auqucl  00  titoit  les  Juges  â 
Athènes,  Pr,  yi.  rtyrif^at  , itre  eboifi 
ftnr  Juge.  Hid. 

Grand,  épithéte  de  Mars,  de  .Bacchus,  8c 

d'au7 
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d'autiM  DiTiniter  dans  les  anciens  momi- 
mcns.  ^74 

Grandes  tailles  & ramaflïes,  eftimécs  ancien- 
nement, 31.  Pr.  ti.  Dans  les  Hommes 
& dans  les  Femmes , itW-  RelTemblance 
delà  avec  les  Dieux,  itid. 

Grecs  ont  habité  autrefois  la  plus  grande  par- 
tie de  ritalie  . 178.  Preuves , qui  en  ref- 
tent  dans  les  Médailles,  ibid.  Mt%n»  Ort- 
(U , ibid.  Anciens  & véritables  Grecs  pla- 
cez vers  Dodone , 6c  le  long  du  fleuve  A- 
cheloüs  , i&t.  Pr.  61.  Ou  placez  dans  la 
Theflalie,  félon  Pline,  Pr.  61.  Leurs  di- 
viflons , caufe  de  leur  perte,  181.  Leur 
coûtume  de  dreffer  des  Tropliées  à l'hon- 
neur de  leurs  Généraux,  Z39 

Grentemefnil,  repris,  Pr. 

Tfa4mti  , ancien  nom  des  Grecs  , fuivant  A- 
riflotc  , ôc  la  Chronique  publiée  par  Selde- 
nus , Pr.  61.  Employé  par  Julien  , 6c  au- 
tres Auteurs  plus  andens  , ibid.  rf«i«.l 
dus  auparavant  Tuixti,  fuivant  Héfychius, 

ibid. 

Guerres  Civiles  de  Céfar , 8c  fes  motifs  , ou 
fes  prétextes  , tsy.  ApelIée$/«/»j>i»/«ii- 
6cc.  par  Lucain  , t{6.  Iijuflicc  des 

fuerres  dvilcs , 178-  Caitfes  des  guerres 
oivent  être  julies,  176.  Exemptiom  de  la 

Suerre  parmi  les  Romains , après  vingt  ans 
e fcrvice  , 117.  Pr.  87.  Ceux-ri  dits  £#- 
lUima  ftiundU  , ibid.  Années  de  fervice 
au  delà  de  ce  terme , marquées  fouvent 
dans  les  inferiptions,  ibid.  Terme  à Athè- 
nes depuis  l'âge  de  t8,  jufques  à 40.  ans , 
Pr.  87.  Exception  de  cette  Loi  , ibid. 
Fonéiions  à Athènes  , qui  exemptoient 
d'aller  à la  guerre , ibid. 

Guitarre  , ouCiihtra,  {3.  Ses  nombres  dif- 
fèrens  de  Cordes  dans  les  Médailles  , ibid. 
Avec  quatre  Cordes  , ou  en  plus  grand 
nombre,  217 


UAbit  de  Femme  à fleurs,  Z76.  Parure  de 
Courtilânes,  de  Maquereaux  , de  MuG- 
dens',  de  Comédiens , de  Bacchus  6c  de 
fes  Compagnons , d'Epoux  8c  d'Epoufes , 
ou  en  général  de  gens  cfTéinincz  , 6c  de 
' plaiGr , 176.  Pr.  IZ7.  118.  Défendus  aux 
hommes  par  des  Payens  , 6c  par  des  an- 
■ dens  Canons,  Pr. 49. 119.  Par  les  Juifs, 
ibid-  Habit  à fleurs  donné  à Paris,  Pr- 117 
Habits  à fleurs  en  des  Fêtes  6c  Cérémonies  de 
Religion  , Pr.  117.  ri8.  Dans  celles  des 
Salions  ou  Prêiies  de  Mars  , iz8.  Des  Pa- 
ranymphes  à Athènes , ibid.  Des  Vain- 
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queurs  aux  Jeux  Olympiques,  ibH.  Ceux- 
ci  fàifoient  leur  entrée  avec  tels  habits,  119. 
Robe  du  Seigneur  virjîceler,  8c  pourquoi, 
fuivant  Qément  Alexandrin , ibid. 

Habits  mtls,  dits  en  Grec  pour  tfftminet, , Pr, 
49-  dp.  Habit  de  Femme , à l'attouche- 
ment  & à la  teinture, Pr.ôÿ.Habitde Fem- 
me détendu  aux  hommes  , par  un  Canon 
du  Conrile  de  Trullcs  , Pr.  119 

Habit  avec  de  l'Or.  Veytr.  Or. 

Hadrien  , premier  des  Empereurs  porta  une 
S^ud’harbe , 71.  Chofe  connue  par  les 
Médailles , ibid.  Habile  en  toutes  fortes 
d Arts  6c_  de  Sciences  , ibid.  Dans  la  Mu- 
Gque  , tbtd.  Adonne  à l'Allrologie  8:  à 
la  Magie , ibid,  Apellé  Stfbifii , 8c  pour- 
quoi, 7z.  Scs  extravagances  à l'égard  de 
fon  Mignon  Antinous,  71-73 

Harangues  des  Céfats  préméditées,  141.  Vn. 
Céfars. 

Heéfor  marqué  dans  une  Médaille  des  Iliens, 

138 

Hémerobaptifles,  qui  exigeoient  chaque  jour 
des  purifications , pour  l'expiation  des  cri- 

Hérauts  confierez  à Mercure,  ix8.  Apellei 
Hlramtdt  MtrtHrt,  Employez  dans 
CS  Jeux  Olympiques , ibui.  V fàifoient 
leurs  proclamations  en  vers,  139.  Eprou- 
vez félon  la  force  de  leur  voix  , 1 39.  Pr. 
68.  Voix  des  Hérauts  y fuccéda  au  Ion  de 
la  Trompette,  Pr.  68.  Publioient  à hau- 
te voix  les  Jeux  , 8c  en  fuite  les  noms  des 
“ainqueurs,  67,  Grands  criailleuts,  ibid. 
Rendus  muets  à la  vùc  d'Achille  , ibid. 
Hérauts  des  Myftéres,  ibid.  Leur  procla- 
mation à l'egard  de  ceux  , qui  s'initioicnt 
aux  Myftéres,  Pr.  130 

Hercule  Olympien,  iz.  Joint  à Bacchus,  à 
Quirinus , tbid,  tUrculi  Immortali , avec 
Cerbère  , ibid.  Dit  auparavant  Himcl:d4 , 
ibid,  A la  table  de  Jupiter , izj.  Avoit 
foin  de  la  Venaifon  , que  Diane  aportoit 
de  la  chaffe , ibid.  Fait  apeller  Alexandre 
au  Fcftin,  1Z3.  1x4.  L’empêche  de  fe  re- 
tirer , 144.  Apellé  Grand,  &c  Ccmmiiitis 
Dtut,  ibid.  Roi  Sc  CallmKHi , 190.  Pr.  8 t. 
8a.  Htreuli  Viifcri  , Herciéli  Imiflt  , 6cc. 
Voytt,  U TAbU  dti  MédaiUii  ; Son  combat 
avec  Eryx , zy9.  Htreuli  Tjr,  expliqué 
Tjrri» , non  Tyranne  félon  Reincfms  , Pr, 
8z.  Avec  le  nom  Grec  de  Stttr  dans  une 
infeription  ancienne,  Pr,  108 

Herculius  Maximianus , iio.  Un  des  deux 
Vétérans  8c  Auguftes  avec  Dioclétien,  iio, 
ti4.  .Son  nom  d'Hirculiui,  ibid.  Sa  re- 
nonciation à l'Empire  forcée, iê/d,  Sacon- 
z corde 
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corde  arec  DioclAien  , ii;.  Dit  Miiur 
par  Ladiance  , eu  égard  à fon  Collègue  , 

1 ■ ^ Sun  inrolence  Sc  Tes  laTdveiez , i id. 
117.  Son  naturel  remoant  6c  perfide.  üiJ. 
Trouble  le  bon  accord  de  fes  Colléguci, 
117.  ChatTé  du  Fcllin  par  Néméfis , iiid, 
Apcllé  Dîv»s  dans  les  Médailles  de  Maxen- 
tius  fon  Fils,  iiS 

Utrts  6c  Hheint  en  Grec , pour  Dhnu  te  Di- 
va des  Romains.  81.  a6t.  Pr.  114-  Htm. 
jlmintHi,  71.  Hirn  Earyfylmi , dans  une 
Médaille  . Pr.  tl4.  Nom  donné  aux  Cé- 
fars  , 8t-  Julia  PrtcU  , 6c  Nauptaa  apcl- 
lées  Hiriulti , 6c  en  quel  fens  , Pr.  1 14. 
Hirndtt . Héruat , Hirint . 6c  Hirifft  pour 
Hlrùffi  , dites  par  les  Grecs , exemples , 
161.  Pr.  iip, 

Stro!  dit  pour  un  homme  de  valeur,  Pr.iij. 
Pour  un  homme  mis  au  rang  des  Dieux  . 
iiid.  Pour  un  mort  nonaoïc  arec  éloge  > 
114-  115.  item  par  les  Philefophcs.  pour 
une  nature  inférieure  à Dieu . 6c  fupéricu* 
re  i l'homme  , 1 1 j.  Htrttt  dits  Camiia 
Dtarurn,  110.  Aportent  aux  hommes  les 
Nens  de  la  fécondé  , 6c  troifiéme  forte, 
iiid.  dans  une  Médaille 

d'AntinoUs,  iiid.  iyavii,  iiid. 

Hirn  dit  dans  Homère,  du  Chef  des  Grecs  ; 
des  Grecs  en  général  ; 8c  d'un  Valet  d'on 
des  Amans  de  Pénélope , ièid.  Héros  avant 
la  guerre  de  Troye  préférables  d ceux  de 
cetemps-U,  db-,  114 

Homère  divinement  infpiré  des  Mofes  , 1^ 
Anciens  Grammairiens , qui  ont  travmé 
fnr  ce  Poète , 6c  la  divetfité  de  leurs  opi- 
nions , Pr.  7 J..  Leurs  obfervations  froides, 
félon  Luden.  iiid. 

Homiddes  volontaires  6c.  fortuits , 97.  Par 
qui  fe  jugeoient  à Athènes , iiid.'  Expiez 
par  des  ablutions  extérieures  parmi  les 
Fayens.  177.  Pr.  133.  Preuves  tuées  d'Ef- 
chyle  8c  de  Sophocle  , 7^,133.  Expiez 
pjr  la  Pénitence, parmi  les  Chrétiens,  17p.. 
Exdus  de  la  Réconciliation  du  temps  de 
Tertullien  ,180.  Pr.  140.  Reçûs  i la  Com' 
munion , ^ l'article  de  la  mort, par  leCon- 
elle  d'Ancyre  , Pr.  140.  La  Communion 
défendue  aux  Homiddes  par  S.  Auguftin , 
6c  en  quel  fens , iiid.  Coupables  d'homi- 
cides reçût  i Réconciliation  par  le  grand 
Concile  de  Nicée,  iiid.  Homicides  injuf- 
tes  , pechea  qu'on  ne  pouvoit  expier  dans 
les  Enfers,  fuivant  Platon,  i4r 

Hommes, qui  renaiffent  Bêtes  brutes,  fuivant 
Plotin , 47 

Horloges  à eau,  vtytt,  Qepfydres. 

M.  Huet  loué,  ai8.  Fr.  6, 73 
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Hydria  dit  d'une  Horloge  û eatt , ipr.  pn  84; 
D'ailleurs  d'une  mefure  à vin  6c  a nu  .iUd. 
de  rUrne  ou  Vafe,  oîl  on  mettoit  les  cail- 
loux blancs  ou  noirs  dans  les  Jugement  des 
Anciens,  171.  Pr.  119.  Ce  vale  dit  en  ce 
dernier  fens  K«»»{,  KuHrutf  , Hid.  Avec 
une  efpécc  d'entonnoir  au  dcITus , du  , 
x«>«,  ou  iiid. 

L 

JArdins  d' Adonis , dit  des  aétionsde  Con- 
fiantin , 6c  pourquoi  , aaS.  219.  Origine 
Phénicienne  de  ce  proverbe  Gam  ^ 
pour  ù'au  Edtn,ou  jardin  dt  l’elafté,  ai8. 
Ces  Jardins  préparez  en  des  Vafes  de  terre, 
dits  ou  iyyiïa  KtfMiula,  219.  Pr. 

94.  Ou  en  des  Corbeilles  d'Oficr,iiid.  En 
des  Vafes  ou  Corbeilles  d'Argeni  , iiid. 
Portent  des  plantes , qui  lèchent  8c  fe  flé- 
trifient  bien-rôt,  229.  Ou  toutes  fortes  de 
fruits  & de  fleurs,  Pr.  94.9;.  DuFroment 
8c  de  l'Orge  , dans  les  Fanxbourgt  d'A. 
lexandrie , 219.  Pr.  94. 93.  Ces  Jardins  fe 
jenoient  dans  la  Mer , ou  en  des  Fontai- 
nes, Pr,  9;.  Jardins  à fleun  dans  une  Sale 
d' Adonis  du  Palais  de  Domiüen , iiid. 
Jardin  de  Venus  l'amante  d' Adonis , dit  de  U 
viUe  de  Cyréne  , Pr.  94.  Jardins  de  Jupi- 
ter quels , 118.  Pr.  94.  Jardins  d' Alcibia- 
de, Z2< 

Jenneflé , pente  de  la  Jeuoefl'e  au  bien  ou  ati 
mal,  164  Pr,  Itf 

Illyriens , Peuple  belliqueux  , i A peine 
fubjugucT  par  les  Romains , iiid,  Pirtat  tl- 
lyrià  , 6cc.  Vtytt.  U TatU  du  MtdaUUt , 

iiid. 

Imitation  des  Dienz  , fuivant  ta  force  ho- 
maine,  192,  X58.  262  Fr.  109.  Selon  lea 
Stoïciens,  8c  autres  Philofophes,  2S4.2;y. 
Raport  en  cela  avec  la  Philol'qphie  des 
anciens  Juifi,  ou  avec  celle  des  Chrétiens 
hors  la  différence  de  l'objet,  274. 255.  ajB. 
En  quoi  doit  confiller  cette  imitation  de 
Dieu,  274.  Fr.  ICO.  En  quoi  elle  confif- 
toit,  fuivant  les  Sto'iciens,  257.  Dans  U 
Fuite  des  chofes  baffes,  félon  Platon,  Fr. 
iio.  Dans  les  fonébons  de  l'cfprit  & de 
l'entendement , fuivant  M.  Aurélc , 278, 
279.  D'avoir  befoin  de  peu  , 8c  de  ftire 
du  bien  à plufîeurs , 259.  Fr.  113.  S'a- 
quiert  par  les  pnéres,  6c  par  un  continuel 
entretien  avec  les  Dieux  , fuivant  Jam- 
blique,  Pr.  iia 

Jmmtrtaiaani , nom  donné  aux  Gétes,  21c. 

Fr.  87 

Inanimé , il  n'y  a point  de  combat  avec  lei 

ebo- 
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fe$ inaniméei.  Se  pourquoi,  23; 

Indiens  fubjuguez  pir  Alexan^e,  188.  juf- 
qu'au  Gange , AiJ.  Ce  qu’ü  / a à re> 
prendre  Sc  à louer  dans  cene  expédition, 

. 188.  189 

Inftrumens  modernes  de  Mufique,  comme 
Luth , Harpe  , Scc.  pris  des  Gots  Se  au- 
tres Barbares,  P',  34 

Intention  jufbfie  les  bonnes  ouïes  mauvai^ 
aébons  , lia.  Pr.  95,  9<.  Mauraifes  in- 
tentions fuffirent  pour  rendre  quelqu'un 
coupable,  111.  Pr.  93.  Dieux  K uton 
règlent  leurs  jugemens  fur  rmtention,i37. 

130.  131.  Intention  apellée  du  nom  Grec 
«-{«aipirK-,  en  Latin  vtUnuj,  utiJiUum, 

Pr.  9î 

Invincible,  épithéte  de  Rome  Se  des  Ro- 
maitu  , 10.  tox.  Pr.  77.  Des  Empe- 
reurs , comme  ImiSiu  Auptfiiu , Jnvitfi 
Imfrraitris  Jnptd.  Voyez  U TabU  dti 
MidailUi  ; ImvUlm  Sc  ImviUa  épi- 
tbétci  données  au  Soleil , à Apollon  , I 
Hercule,  à Diane,  Sc  à d'autres  Divini- 
tez,  77.  Propre  au  Soleil,  dont  on  cé- 
lébroit  les  Jeux  i Rome,  fous  le  titre  de 
saiii  in-icti,  itid.  Nom  communiqué  aux 
Empereurs  d'Orient  Sc  d'Occident,  156. 

Pr.  77 

InvifiUe, Montagne  où  l'on  devient  inrdibie, 

jtem , i*ri  tiunlti , 3 

Ifis.fa  itatue  prcfque pareille  ù celle  dejunon 
dans  Lucien , Pr.  98 

Juges  tirez  au  fort  à Athènes,  Pr.  71 

Joies  Célât , origine  du  mot  de  Jalts  allé- 
guée par  'Triflan  Sc  réfutée,  19.  Son  am- 
bition d'être  le  premier  par  tour , 30.  143. 

16t.  14a.  X43.  Prêt  à dilputer  avec  Ju- 
piter, 30.  Reptelenté  en  Jupiter  après  fa 
mort,  itid.  Beau  Sc  grand,  3t.  Sa  Tête 
chauve , )i.  3a-  Sa  relTemUance  à cet 
égard  avec  Silène,  3t.  En  quoi  ils  diff^ 
roient,  ibid, 

Jules  Céfar  commence  foo  éloge  par  celui  de 
Rome , fa  Patrie  , 144.  Sa  préférence  à 
cet  égard  à Alexandre,  ibid.  Son  irré- 
vérence envers  les  Dieux  , Sc  fon  peu  de 
Religion  ,146.  Se  mec  au  denus  de 
ceux  de  fon  temps,  Sc  de  ceux  qui  l'ont 
précédé,  ibid.  Sa  comparaifon  avec  Ale- 
xandre, 147-  Ses  Trophées  dans  les  trois 
P.-iitie$  du  monde,  marquées  dans  fes  Mé- 
dailles , ibid.  Sc  glorifie  de  la  défaite  de 
Pompée  , 147-  i4*-  Ses  deux  piffages  do 
Rhin,  151.  Défait  Ariov/fte,  tyi.  t{3 
Jules  CÂr  premier  des  Romains,  comman- 
de une  Flotte  fur  l'Océan,  153.  Same  le 
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prémier  du  Vaifleau  en  terre  ferme,  félon 
Julien , ibid.  Son  expédition  contre  ica 
Suilles,  t54-  Contre  les  Efpagnols , te 
contre  les  Nerviens,  ibid.  Dans  les  Gau- 
les, 154.  lyj.  Forcé  félon  lui  à la  Guerre 
Ovilc,  Sc  les  caufes,  155.  Surpaffe  Ale- 
xandre dans  le  nombre  des  combats,  ijfi. 
Dans  la  fcience  de  prendre  des  Villes,  15Ô. 
IJ7-  En  modération  Sc  en  clémence,  157. 
y8.  161.  Ses  exploits  en  Afrique,  157. 
En  Egypte,  Sc  marquez  dans  une  Médail- 
le, ibid.  Pardonne  a fes  Ennemis,  Sc  en 
punit  d'autres,  158.  Temple  de  la  Clé- 
mence dreffé  en  fon  honneur , ibid.  Sa 
mon  vengée  par  la  Julhce , Uid.  Sa  don- 
ceur  envers  les  Suifles , 159.  La  défaite 
de  ico.mille  Romains,  dans  les  Journées 
de  Pharfale , de  Thapfe  , Sc  de  Munda , 
160.  trti 

Jules  Céfar  grand  Orateur , i6r.  143.  Z4j. 
N'aimoit  pas  à haranguer  fut  le  champ, 
161.  Pr.  78.  Ne  fe  payoit  pas  d'appa- 
rences , 141.  Son  habileté  à parvenir  à 
fes  fins,  iê/i.  Sa  fcience  dans  le  métier  de 
la  guerre , ibid.  Dans  le  gouvernement, 
Sc  en  quoi  inférieur  ù Augulle  , aaz.  143. 
S'il  fut  aimé  par  fes  Citoyens , 143.  Si 
douceur  feinte  Sc  fes  flatencs,  fuivant  Si- 
lène, Z43.  144.  Scs  Meurtriers  perfécutez 
wr  le  Peuple  , 144.  Son  Etoile , ou  j». 
imm  sidai;  fa  confécration  , Sc  fes  noms 
de  Hirti , Sc  de  Dita  , ou  Divui  dans  fes 
Médailles, ayi, 174.  Celai  àc^afiitr  ajouté 
à fon  nom  dc5f«ùiv>,i5t.Mars  SeVénus  en 
ont  pitié  , St  pourquoi , Z74.  177.  Les 
images  Je  Vému  dans  fes  Médailles,  174 
Jules  Celât  fe  propofe  d'imiter  Alexandre, 
l6x.  163.  Pleure  à la  leéfure  des  Ouvra- 
ges, cpii  en  racontent  les  exploits , 1153. 
Pr.  78.  Réduit  à la  difeite  devant  Dyrra- 
chmm,  par  fa  faute,  171.  Sa  défaite  au 
même  lieu  & fes  caufes,  17a.  173.  Sait 
mieux  fe  faire  obéir  , que  Pompée,  t73- 
Preuves  de  fa  valeur  Se  de  fa  conduite  , 
dans  fa  guerre  contre  Pompée,  175.  136. 
Perfonne  n'a  mieux  entendu  la  guerre  de 
Sidge,  ou  de  campagne,  r7{.  Pratique 
CCS  deux  grands  fccicis,  de  vainac  tantôt 
wr  la  force,  tantôt  par  la  patience,  ibid. 
Sait  pourfuivre  la  ïiâoire;  ibid.  Injullice 
de  fes  Guerres  contre  fa  Patrie,  177.  Noms, 

2ue  Lucain  & autres  leur  donnent , Sc  à 
éfar , 178.  Apellé  Tyran  par  Lucain, 
Pr.  79 

^nlia  PrtcU  Femme  de  Probus,  félon  Stta- 
da  Sc  Trillan  , 101,  Pr.  ri4.  Opinion 
contredite  , Pr.  114-  Sa  Médaille  iota. 
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nrOKAAH  HPniiA,  iM.  Fille,  com- 
me il  femblc,  ic  CrefirliHS  Prpilm , itid. 
JULIEN  potlé  de  fon  naturel  à la  raillerie, 
3.  Imitateur  de  M.  Auiéle,  jufqucs  dans 
les  défauts,  80.  171.  Dans  le  port  d'une 
grand'-barbc,  131.  Pr.  qo.  It4.  Dans  fa 
trugalité  , 131.  Sa  négligence  dans  fon 
ajutlemcnt , de  à l'égard  de  fa  barbe,  171. 
Dit  , Pr,  119,  Grand  par- 

leur, 8c  dittemblablc  en  cela  à M.  Auiéle, 
lao.  Autres  diA'érences  entre  eux,  171 
Julien  imitateur  d'Hcrcule,  191.  Pr.  81.  éga- 
lé à lui  par  Libanius  , Fr.  8a,  Sa  faüüe 
expédition  contre  les  Parthes,  185.  187. 
s’attache  à décrier  Conllantin.  en  haine  du 
Chrillianifine,  lar.  La  malignité  qu'il  jr 
aporte  , 171.  176.  8t  i l'égard  de  Con- 
Aantius  . Pr.  130.  L'eftime  qu’il  faifoit 
d'ArUlote,  aja.  N'eft  pas  aceufé  du  vice 
inbime  de  Tiajan,  i{i 

Julien  Fils  du  Soleil,  8c  dont  il  garde  les 
commandemens , 283.  Pr.  145.  Recom- 
mandé au  Soleil  dés  fon  enfance  par  Ju- 
iter,  Pr.  14;.  Elevé  pat  le  Soleil  8c  par 
linerre,  ihïi.  RaiTuré  par  le  Soleil,  8c 

Êiédiélion  de  ce  Dieu  en  fa  faveur,  iiid. 
n eit  renvoyé  ici  bas,  avec  bonne  ef- 

tcrance  , Md.  Son  fouhait  à avoir  le 
oleil  propice  durant  fa  vie,  itid.  A trou- 
ver en  lui  un  port  8c  un  refuge  alTuré , 
>84  , x8;.  Le  choifit  pour  fon  Guide 
•près  cette  vie , 185.  Pr.  146.  Son  opi- 
nion de  l'Immortalité  de  l'Ame , 8c  de 
la  Villon  Bienheuteufe , itid.  En  devient 
d'autant  plus  inexcufable  , Pr.  147 

Julien,  fes  imitations  dans  ces  Céfars  prifes 
d'AriAopbanc , 35.  50.  94.  Pr.  13.  50. 
d'Efchyle  , 43.  44.  57.  d'Euripide,  73. 
164.  Pr.  41.  déc  d'Homére,  14.  écmlUurn 
de  Lucien  , 139.  Pr.  6^.  de  Platon,  9. 
10.  14.  11.  13.  X4.  31.  37.  49.  80.  119. 
264.  170.  Pr.  ni.  ri 3.  118.  de  Plutar- 
que, 18.  31.  4t.  13;,  145.  Pr.  11.  30. 
77.  de  Sophocle,  110.  Pr.  69 

JumrntArii  8c  fuptriumiHtarii  , qui  avoient 
des  Chevaux  à gouverner,  106 

Junon  adorée  fous  le  titre  de  Rrint,xo.  jj. 
Delignée  par  le  nom  de  Rigina  dans  Juve- 
nal,  5 J.  Aflife  é côté  de  Jupiter,  11.  Pr. 
J7,Sur  un  même  Trône,  8c  épiihéte  qu'elle 
en  a porté.  Il-  Son  Trône  d'Or,  jtid, 
Jupiter  alBs  fut  on  Siège  dans  les  Médailles, 
17.18.  Avec  fon  Aigle,  fa  Foudre,  une 
Patère,  ou  avec  une  Viéloire  , 8c  une 
Haftc  , itid.  Dit  Mmar^mt  alftl»  , /«- 
thiux  , iyra»  , Rtx  Dnrum  , 8c  Maitn 
du  Rus  il  U Ttrrt , 30.  Pr.  11.  Seul  li- 


bre entre  les  Dieux , fuivant  Efchyle;  iJi* 
Rcgie  le  fort  8c  le  prix  dans  les  jugemens, 

I4|.  appelle  de  li  Ava(>7«s  , pr,  71, 
Nommé  fcul  à U t6te  des  autres  Dieux, 

144.  Pr.  71.  Prend  l'avis  de  fon  Pere  Sa- 
turne , 171 

Jupiter  Vengeur,  fon  Temple  é Rome,  90. 
too.  Epargne  Mars  , comme  fon  Fib  , 

263.  Dépeint  avec  la  main  prête  à lan- 
cer) la  Foudre , itid.  LitirMeur  ou  £fm- 
thtriru.,  là  Médaille- des  SyracuCeits,  181. 
Adoré  ailleurs  fous  ce  nom,  Pr.  14}.  Son 
épitbéte  de  «-«r/vfus  dans  les  Médailles,  Pr. 

37.  Apellé  Dêminu! , Pr.  39.  Minn 
dans  Lucien , 8c  pourquoi , Pr.  p.  Apol- 
lon en  recevoit  les  Oracles,  itid.  Jni  ' 
Exfafrantijpmt  dans  les  Médailles  de  Corn-, 
mode',  Pr.  91.  Dans  les  inferiptions , 

Pr.  91.  91.  ytvis  Cxfin , voyei  U TmUt 
du  Midaillii. 

Jurement  des  hommes  par  Jupiter,  par  Mars, 

8c  autres  Dieux,  ii{.  Des  Femmes  par 
Junon,  par  Minerve,  itid.  Par  le  Chien, 
rOye  ou  le  Plane  , itid.  Par  les  Empe- 
reurs , 8c  d'où  en  vint  la  mode , 116 

yxfiia  8c  vt»ininct  dites  en  Gicc.  dans  un 
même  mot,  48.  Rend  ù chacun  félon  fes 
œuvres,  too.  Punit  aux  Enfers  les  cou- 
pables des  mêmes  peines , qu'ib  ont  fait 
endurer  à d'autres  durant  leur  vie , 100. 

Pr.  53.  Fille  de  Jupiter,  48. Pr.  30 

l; 

T Aitucs , Adonis  enfeveli  dans  des  Laitues,' 
119.  dites  deU  , •viaxde.  du  mprri , 
iiid.  Augufte  fait  fcrupule  d'en  manger, 
iiid.  Plantes  ordinaires  des  Jardins  d'Ado- 
nis , iiid. 

Lamfxdtftcria , ou  Torches  allumées  en 
l'honneur  de  Vulcain  , de  Minerve  , de 
Promethée , 8c  de  Pan.  Pr.  19 

Lxrfitit  pour  liitrxlitl,  dans  Une  Médaille 
de  Conftamius,  84.  Pour  le  Tréfor  pu- 
blic, furà  Lxriithxts,  Aid, 

Legéteté  des  Corps  8c  des  Ames  après  cette 
vie,  14-  Init  turia  dit  des  morts,  iiid, 
Ltiiiimi  fiifmdiA  dits. par  les  Romains  pour 
vingt  années  de  fervice  i la  guerre  ,217. 
Pr.87.  Années  au  delà  marquées  dans  les 
anciennes  Inferiptions,  Pr.87.  a„*-,t«k- 

T«  deferteur  i la  guerre  , Pr.  88.  Ai/- 
, le  même,  iiid, 

LifiHnii,  épithète  de  Proferpine  dansLyco- 
phron , 8c  pourquoi,  14 

Aivüài,  pour  trilUni , Pr.i6.  Epithète  du 
Soleil  8c  du  Jour  , dans  les  Poètes 
. Grecs, 
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Grecs , iliJ.  Pour  tUir , comme  de  l’eau 
claire,  itid.  D'un  dilcours  clair,  iMd. pour 
Pmr , itid, 

Liberalitez  marquées  dans  les  Médailles  d’A- 
lexandre Seseie , 89 

Liiirmtur  , ou  Eltnihtriui , dit  de  Jupiter, 
181.  Pr.  143.  Du  Soleil,  ^'■.143 

Hbtritat  pour  Littrits,  dans  une  Médaille  de 
Gallien  , 91.  Liitnat  dans  une  Médaille 
de  C Callius,  144 

Lii$rt  Patri,  noms  de  Bacchus  dans  les  Mé- 
dailles, 19.  Avec  les  titres,  Dtt  tUgn», 
Pr,  txi.  Liiirt  SirvMtri  àim  \me  ln(aip- 
tion,  fr.  to8 

litbtaii , OU  Ltnhcnn , ma&die  dite  par  les 
Latins  Impriigr  , 43.  Pr.  17.  Item  mtrt- 
!Ap»  , 8c  pourquoi , Uid.  Du  nom  de 
ftfii  8c  de  cintAgitn , HUI.  Se  guériflbit 
par  des  caulliques,  43.  LailToit  des  cica- 
trices après  foi , iiid,  Cbaïucoit  l’ancien- 
ne nature  Sc  conllitution  mi  corps , 44. 

Pr.  a8 

Licinius  plus  favorifé  d'abord  que  Maiimi- 
nus  ScMaaentius,  8c  rourquoi,  lao.  Loué 
par  Laâance , iiid.  Dans  la  fuite  fc  mon- 
tre digne  fuccclTcur  de  Galcrius  fon  Pro- 
moteur , iiid.  Il  ell  chalfé  par  Minos 
hors  du  lieu  du  I-'cIlin,  iiid.  Sa  Médaille 
avec  l’infcription,  viiju  V'uhru . iiid. 
Abattu  de  mifere  8c  de  viciüclTe,  lia.  Sa 
défaite  6c  fa  mot!  par  Gonflant  in,  Wd.  Ses 
vices,  1x9,  lia 

Ligorius,  fes  Recueils  manuferits,  Pr.  48 
Lits  des  Dieux  dans  leurs  Temples,  10,  Pour 
prendre  fes  repas , ii.d.  Non  ulitei  dans 
fa  File  d'HcrcuIe , iiid.  Moins  anciens 
^ck’S  Sièges,  10.  40.  Leur  figure,  iiid. 
'Trois  ancieimcmcnt  , Triclinium,  ij. 
Confondus  avec  le  mot  de  Siiu  , iiid. 
Leur  magnificence  d'Or,  iiid.  D’Ebéne, 
16.  D’Yvoire , 17.  D’Argent  maûif, 
ou  avec  des  lames  d'Or  8c  d'Argent , 18. 
Tout  d'Or , ou  garnis  d'or , 19 

Lnitt  pour  fnilt,  8.  Pr.  10  Dit  des  Fa- 
bles d’bifope,  i>r.  sa  , épithéte  de 

Mercure,  8 

Loi  de  Talion  établie  8c  dans  cette  vie,  8c 
dans  les  Enfers , 100.  Loix  nouvelles 
établies , 8c  anciennes  refotmées  fous  Au- 
gufle , 106.  ao7.  Publication  d'une  Loi 
entre  les  titres  d'honneur  d'une  Famille, 
ao7-  Preuves  tirées  des  Médailles , HU. 
Lucius  Verus,  Collègue  de  M.  Autéle,  76- 
Relient  le  nom  de  Vtrut,  77.  Son  liberti- 
nage , au.  Rcfpcde  M.  Aurclc  comme 
fon  Bienfaiéteur , lia 

Lucius Gellius,  la  pan  qu'il  eut  dans  la  gyer- 
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re  contre  les  Efclaves,  i4f 

Lucullus  fubjugue  l’Armcnie  , t66.  Ses  ex- 
ploits contre  Tigranc  8c  Mithridale  , 

au. 

Lune,  Globe  de  la  Lune  , demeure  des 
Héros,  ax4.  Les  hommes  lui  facrifioient 
en  habit  de  femme,  AU.  Dit  Allrc  pul 
8c  tftmini,  iiid.  Pnfe  dans  l'Orient  pour 
Vénus,  ou  la  MaîtrclTe  d' Adonis , iiid. 
Invoquée  par  les  Femmes  amoureufes, 
au.  Son  culte  en  crédit  parmi  les  Peu- 
ples de  l'Orient  8c  du  Midi  , aaj.  Croif- 
fant  ou  denii-Lunc,  Divinité  de  Bjraance, 
au.  Son  culte  , 8c  celui  du  Soleil  détruit 
par  Conflantin  . AU.  Amoureufe  des 
beaux  garçons , Pr.  93.  Paffirfti  jnn  à 
U Lnnt,  en  quel  fens  dit  par  Ariflopliane, 

au. 

Lnfut  pour  itai , rafllerie , 3 

Luteurs , figure  de  deux  Luteurs  dans  une 
Médaille,  ra8 

Imicui  ptlUr  , luttA  ftllii  , pour  ptUida , 

Luxure,  une  des  Femmes  dans  le  Tableau 
de  Cébès,  777.  Conflantin  fe  range  au- 
près d'elle,  777.  Pr.  119.  iMxnrt , urn- 
, Pr.  119 

Lycus,  fleuve  de  l’AfTyiie,  i8y 

Lyre  confondue  avec  la  Guitarre  ou  Cuhnrn 
des  Anciens , 34.  A quatre  . fept , 8c 
jufqu’à  dix-huit  Cordes,  iry.  Pr.  60.  Ly- 
res grandes  comme  des  CarrolTes  , AU. 
Lyres  Tilrnctrdtt , Hiptaordii , Duaterdri, 

Pr.  60 


T^Acédonien  compris  fous  le  nom  de  Gre»,'. 
^ ray.  Dit  d'Alexandre  , aa(.  Langue 
Macédonienne  en  quoi  diflérentc  de  la 
Gréque  commune,  ia{.  Mots  anciens  de 
ladite  Langue  dans  Héfychius , Pr.  63 
Macrin  , pourquoi  dit  njfujm  8c  fupùf , 
83.  Pr.  44,  Dépeint  avec  fon  Fils  Dia- 
duménien , 86.  ChalTc  du  Ucu  du  Feftin, 

, *7 

, Miiln  Cmfinur  , Pr.  117,  lt8. 
Avoir  foin  d'acheter  les  viandes  , AU. 
Diflingué  de  8c  , AU. 

Nom  donné  à Julien  par  S.  Cliryfoflome, 
118.  Mûyiifêi  avoient  l'imcn^nce  des 
Nôccs  8c  des  Sactifices,  AU. 

Magiflrals , leur  coûtume  8c  ambition  à met- 
tre leurs  noms  en  desBitimens  publics,  169. 
Réglemens  là-dc(Tus  dans  les  Loix  Romai- 
nes , au.  Modération  d'Hadrien  8c  de 
Sevére  â cet  égard , AU.  Abus  qui  y ont 
2 ^ «é 
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été  commis  wrd'autrw,  iiiJ. 

Msgnemiu^  cxaus  (lu  l-'cltin,  iii.  Ses  vices 
décrits  ailleurs  par  Julien,  liid.  Apellé  Fh- 
rii,  CatH,  &c.  par  S.  Athanafc  , itiJ.  Sa 
dilHmulation  & Tes  artifices , ilid.  Ne  lait 
rien  de  loiiablepar  une  inclination  vertueu- 
fe,  laa.  Se  tué  lui-mfme  , iiiJ.  Sa  Mé- 
daille, avec  rinfcription,  CUru  & Rtfara- 
lu  Umptruat , iiid.  Renvoyé  fi  pleurer 
tout  fon  laoul , iiid. 

fomom  demeuré  aux  Oefcendam  de 
Pompée,  107.  Quand  & par  qui  il  lui  fut 
donné,  Uid. 

Aliins  jointes,  fymboles  de  la  Kot,delaCon- 
cordc,de  l'Amour,  8c  de  la  Tcndrefiê  mu- 
tuelle, lit.  Preuves  tirées  des  Médailles, 

III.  lia 

Alimea  , Mcre  d'Alexandre  Sevére , 88  89. 
Meie  des  Soldats , ou  Unur  cqfnrmn  , 
89.  Son  avarice  , iiii.  90.  Son  pouvoir 
fur  fon  Fils  , 88.  Son  nom  prit  de  Uam- 
mf»a , lelon  quelques-uns  , 89 

Marc  Aarélc  8c  L.  Verus , frères  adoptifs, 
76,  Dit»  Frttrtt , iiul.  Leur  Concorde 
marquée  dans  leurs  Médailles.  itid. 

M.  Auréle  apcllc  Vtrut  avant  fon  adoption , 
8c  dans  quelques  Médailles , j6.  77.  Oé- 
fiçné  tantôt  pat  le  nom  de  feras,  ou  de 
t’iriffimmi,  tantôt  par  le  pténom  de  Marc  , 
76.  139.  X40.  Innocent  du  meurtre  de  Lu- 
cius, 78.  Repris  de  trop  de  tendrclfe  pour 
lôn  Fils  8c  pour  fa  Femme,  78.  i6i.  i6a. 
De  fon  deuil  pour  la  dernière , 78.  D'a- 
voir lailTé l'Empire  fi  fon  Fils  Commode, 
79.  ado.  aôi.  Sa  verni , 80.  Imité  par 
Julien,  i'«7.  Julien.  Son  titre  de  Philofo- 
phe,  130 

M.  Auréle  recommandé  par  Saturne , & 
pourquoi , 1x9.  Sa  mine  grave  , Sc  fit 
beauté  négligée  ,130.  Sa  grand'baibe,  fa 
Ilinp'aciié  dans  les  habits,  fa  frugalité,  fon 
abilincnce  , fa  maigreur  , i^t.  t3i.  Pr. 
6j.  Sa  nourriture  de  Tbenaque,  131. 
Son  corps  tranrparent , iiid.  Efret  de 
fon  apUcaüon  fi  l'étude , 8c  de  fes  villes , 

ni 

M.  Auréle  Stoicten,  fet  Maîtres,  8c  fon  li- 
T.'c,  119.  Sa  modération  8c  fa  fagefie, 
aip.  iio.  Savoit  le  temps  de  parler  8c  de 
fe  taire,  axo.  xi8.  Itrcprélicnfible,  félon 
Bicchus,  X{3.  Defauts  dont  il  a été  re- 
pris, 8c  fa  modération  Ifi-deiTus,  iiid.  Dit 
lerra/Md, . ou  homme  ferme  8c  fans  re- 
proche, Uid.  Sa  confiance  8t  fa  gravité, 
tiid.  l.e  but  de  fa  vie  , d'imiter  les 
Dieux,  154.  Sa  modeftie,  iiid.  Son  in- 
clination fi  fiiire  du  bien , tdo 


L £ 

M.  Auréle  blfimé  d'avoir  fait  confacrer  l« 
Femme  Fauftiae , i6i.  x6i.  S'exculé  de 
n'avoir  pas  été  le  premier  fi  en  ufer  ainfi, 
106.  Cctexcufe  cenfurée,  166. 167.  Ex- 
eufe  fa  tendrelTe  pour  fon  FiU,  par  l'cxcm* 
pie  de  Jupiter,  163.  165,  Pi,  I,  créance; 
qu  U ne  fcroit  pas  méchant,  264.  Par  l'iu- 
tontédes  t.oix , 165.  Un  grand  nombre 
de  luffragesdes  Dieux  en  fa  faveur,  17t. 
Sa  préférence  par  dclTus  les  autres  Céfais, 
clad.  Se  range  auprès  de  Jupiter  8c  de  Sa- 
tume,  274 

M.CralTus  défait  les  Efclaves,  1O5.  1O8 
Marins,  un  des  plus  grands  Capitaines  d'entre 
les  Romains,  168.  Apellé  un  Trùfiémt  R*- 
. , iiid. 

Mars,  fes diverfes épithétes dans  fes  Médail- 
les, non  feulement  M>nr»l/frerô,  yitfcris, 
mats  auffi  Pacifià  , Pacattrit , gcc.  lOx. 
Mars  viFUr  avec  un  Trophée  fur  l'épaule, 
6^,  Titrede  GranV  , donné  fi  Mars,  X74. 
fon  Autel,  refuge  des  fuyards,  Pr.  44 
Martyre  apellé  un  [tecad  Bafümt , un  Bafti- 
tnt  dt  fin  ou  dc/4»y,  179,  Avoir  le  pou- 
voir de  fuplécr  au  Baptême,  8c  de  le  icpa- 
^rrrt  ^ 179.  Pt.  ijç 

Martfitc  pour  M«rve  , Iffai/iitr  , 

Pr.  67.  Magilltat  fi  Athaics  de  ce  nom , 
8c  fil  fonflion , 

Maxenec , fils  d'Hcrculins , 8c  Gendre  <ie' 
Calerius  Maximicn,  119.  En  confen-c  la 
nrémoirc  dans  fes  McJ.iillcs , Exclus  me- 
me du  Vellibulc  de  l'Aflcmblée  des  Cé- 
ÜTS,$iid.  Défait  par  Conftanttn  , xxt. 
Foible  8c  efSniiné,  XXX.  Ses  autres  vices, 

. , 119.  XXX 

Maximin , fes  vices  8c  fes  impuretex  ,119.  /» 
nufiiit  frtgnflatar , filivant  Laéhncc  , iiid. 
Confondu  par  les  Auteurs  avec  GaUrint 
Maximianui , 8c  avec  Htrcnlmc  Maxtmin- 
JMu,  118.  119,  Exclus  du  Fcfiin,  8c  mô- 
me du  Vdhlmle,  119 

Àiaximnt  ajouté  aux  fomoms  à'Armtniacui, 
Brilannicms,  Pan  bien  1 , Pr.  79.  Exemples 
dans  les  Infcriptions  8c  dans  les  Médailles, 
au.  Coùrumcs  prifes  des  acclamations  du 
S6ut,  itid. 

Médailles  fnfpeéics , 117 

Miai'«;sn, , aijK*  mxlfa  , fervoit  fi  déguifer 
les  remets  pour  les  malades , Pr.  Dit 
d'un  lac  mnlfitm  , employé  dans  tes  liba- 
tions, • au 

Mémoire  immortelle  , récompenfe  des  Con- 
qiicrans,  ipo.  Faifoit  le  but  de  leur  Con- 
fécrati'on,  iiid  Marquée  dclfi  dans  les  Mé- 
dailles , avec  les  Infcriptions  de  Mrmma 
JEitrna , 8cc.  Mcmtna  Drvi  Cmjlamii , 
iiid.  Me- 
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DES  M A 

Mini, npe  , dit  I Pr.  j8 

Mercure  , auteur  de  toutes  inventions  ou  gt- 
lanterics  de  l'cfprit,  7. 19.  15c  cette  Fable 
des  Céfars,  7,  1 18.  Revdré  par  Julien,  7. 
8.  i8z.  Sa  figure  dans  les  Mérü.Ucs  , 7. 
Ne  lavoit  pas  tout , 19.  Jnltruit  dans  la 
kience  des  Métaux  , itij.  Sa  fonélion  de 
Héraut.  118.  i}8.  Héraut  des  Dieux  Ce* 
Iffles  !Sc  des  Infernaux  , 1 19.  Pr.  6^.  Re- 
connu pour  tel  par  les  Grecs , 6c  non  par 
les  Egyptiens , 1 19 

Mercure'préfidüit  aux  Jeux  8c  à la  dillnbu- 
tion  des  prix  . 13+  1 39.  Pr.  67.  Invoqué 
par  les  Avocats , itid.  Secrétaire  8c  Con- 
ieiUet  de  Saturne , iiid.  Fait  la  proclama- 
tion en  vers,  13.  Son  office  de  prononcer 
la  Sentence,  X74.  Ses  titres  de  Maximur^ 
Ht/fitsBi , Iiufm/iter  dans  Efchylc , Pr.  67. 
Mtriurit  Maxinu  Ccnfirvaim  Oriis  dans 
une  Inrc'iption,  Pr.  66.  Guide  de  Julien, 
a8t.  Pr.  6t.  143.  Dhx  vurum  , Pr,  144, 
Cslliiui  it  Meram,  dites  des  amas  de  pier- 
re dans  les  chemins  publics , iiid. 

Meflalinc , Femme  de  Gaude , 5X.  iStrurix 
AanSa,  dansjnvenal,  iiid. 

Mtfilf  8c  dPiif  pour  imt  nihili,  Pr.  78.  Dits 
d’Heétor , des  Troyens , 8c  de  Pompée , 

iiid. 

pour  avarie»,  pour  une  raitnai  i 
farter  feu , gc  pour  une  exafUtude  en  des  ehu- 
fn  de  niant , Pr.  40.  41.  Se  prend  ici  dans 
ce  dernier  fens , contre  le  P.  Péiau  8c  au- 
tres , iiid.  Exemples  8c  autoritez  qui  le 
prouvent , iiid. 

hiileficns , grands  adorateurs  de  Venus  8c  des 
Dames  galantes , 49 

Minerve  , fes  prérogatives  , Pr.  19.  Repre- 
fentée  nue  dans  Homère  , 1x4.  Vûc  en 
cet  état  par  Tirefias,  8c  foo  fuplice,  iiid. 
Minos  dit  Cenfideni  de  ^fiter  , 6c  pourquoi , 
83.  Sa  fonéhon,  iéid.  Son  Tribunal,  8c 
les  aceufations  intentées  devant  lui , 97 

M/rirar  le  Soleil  des  Perles,  183.  Sa  fipre, 
iiid.  Infcriplions  anciennes  , De»  Seü  In- 
vkte  Miiira  , 8cc.  183,  Pr.  t44.  Les  Ro- 
mains aprirent  des  Pirates  défaits  par  Pom- 
pée les  premières  cérémonies  de  ce  Dieu, 
183.  Les  épreuves  8c  les  fouRrances  de 
ceux  qui  s’y  initioient , i8o.  183.  Pr.  134, 
144.  Ils  avoient  les  mains  dans  du  miel , 
ou  d'ailleurs  dans  la  mer , Pr-  » 34 

Miihrai  origine  d’un  motPerfan,  qui  figniïie 
trand  . i8j.  N’eft  plus  en  ufage  dans  la 
Langue  Perlîque  , iiid.  Soleil  dit  aujour- 
d’hui Mihr  par  les  Perfans,  183.  Les  noms 
de  Seleil  8c  de  Mithras  joints  dans  les  Inf- 
Ctiptions,  8c. pourquoi , 144.  Auteurs, 


T I-E  R E S.  183 

qui  ont  écrit  des  Myflcres  de  Miihrai. 

iiid. 

Modèle  à choifir  parmi  les  Dieux  , 133.  161. 

jirchiiyfe,  Prettnyfe , 6cc.  133.  |6X.  173 
MolelTe  reprefentée  , comme  une  Divinité  , 
a?5.  Conllanun  fc  range  aupics  d’clle. 
iiid.  Le  pare  d’un  habit  de  femme  î 
fleurs,  z'6 

Monarque,  titre  donné  à Jupiter,  fon  règne, 
Menarthie  , 30.  Dit  des  Empereurs  Ro- 
mains, 8c  leur  Empire  , j8.  Pe- 
tits Monarques , iiid. 

M.  Monjeux  , fon  beau  Cabinet  de  Médail- 
les , 17 

M.  Morel  de  Berne  , loUé  pour  fon  intelli- 
gence dans  les  Médailles  , 93.  Pr  px.  Le 
beau  Recueil  de  Médailles,  qu’il  prépare , 

Pr.  91 

Mort  prife  pour  un  voyage  , ou  changement 
de  demeure,  aij 

MuUrH  , qui  gouvernent  des  Mulets , lod. 
Mulets  pour  les  Chariots  de  Porte  , Mule 
amarialei , iiid.  Leur  ufage  retranché  par 
Julien,  itid. 

Mvfènui , fentile , Pr.  19 

Muficicos  K Ciihareedi  parez  d’habiis  d'Or  8c 
à fleurs,  Pr.  118 

Myrtércs  , qualitez  de  ceux  , qu’on  apelloit 
pour  y être  initiez,  Pr.  130.  Lavemens  8c 
purifications  , qu'on  en  exigeoit , 134. 
Leurs  macentions  8c  aurtéritez  en  Jeânes, 
Vœux  de  charteté,  Difeipline,  fouflTrancei 
de  la  Soif , du  FVoid , ou  Feu , 8cc.  138. 
Petits  Myrtércs  des  Athéniens , autant  d’i- 
nitiations à leurs  Giands  Myrtércs  , 134. 
Suplice  après  cette  vie  , de  ceux  qui  n’a- 
voient  pas  été  initiez  dans  ces  Myrtércs , 
iiid.  Efpérances  de  ceux  , qui  s’y  étoienc 
initiez , J45 

N, 

MAilfance  du  Sauveur  au  temps  du  régne 
d’Augurte  , prédit  dans  les  Pfeaumes , 

Z07 

NarcilTc , Affranchi  de  Claude , fon  pou- 
voir, 51 

Narthex  dit  de  la  Station  des  Catéchumènes 
îi  l’entrée  des  Temples  j 134 

Keélar  dit  par  Sapho  du  manger  des  Dieux, 
137.  Donné  à Jupiter  par  Ganyméde , 8e 
par  Hébé  aux  autres  Dieux , I37.zc(.  D.t 
de  toute  autre  excellente  liqueur , comme 
du  l'in,  du  Miel,  de  la  fleur  Kardut,  I37, 
Apellé  Murrata  ou  murrina  fetie  , iiid. 
Rtuie , épithéte  ordinaire  du  Neélar  dans 
Homère,  zxe 


V 


lit  TAU 

Ncméfis , Tille  de  Jupiter  VUtr  ou  SiftiTuf , 
48.  Pr,  141.  Apcllcc  en  Grec  du  nom  de 
Juflitt , 81.  Dépeinte  avec  une  Roue  à 
fo  pieds, iWJ.  Une  des  Divinitez  deSmyr- 
ne , ilid. 

Neptune,  Valet  de  Neptune,  19J.  Qualité 

(tonnée  à Piotée  dans  Homère , N’ou- 

blie pas  facilement  les  injures,  195.  Ar.  8+ 
Irrité  contre  Augufte  , 19J.  Le  peu  de 
lefpeél  d'Augullc  envers  ce  Dieu,  Sè  pour- 
quoi, Ihd.  Keprercmé  dans  les  Mé(iailles 
<1  Agrippa, 8t  meme  d’Augiille,  iiid.  Ntf- 
tuna  C^ufervMitri  Aui.  & PiAaria  iNVpr-  en 
des  Médailles  de  Gallien  , 195.  Vin,  qui 
fe  beuvoit  à fa  Fête , 1 38 

Néron  reprefente  avec  une  Guitarre  à la 
main,  Sc  une  Couronne  de  Laurier,  53. 
54.  En  Apollon  Ciih^ridt,  53.  Avec  les 
noms  de  Nirt»,  Action,  itid.  Couronné 
d'Ache,  J4.  Veut  contrefaire  & furpalTer 
Apollon^  Î4- ÎS-  S'en  acquitte  mal , 55. 
Lui  eil  égalé  par  Scnéqnc,  s 5.  $6.  Mé- 
chant Poète  , 56.  Dépouillif  de  fa  Cou- 
ronne, 5 J.  $6.  Sirtn  HtrcKit,  iiid.  Pré- 
cipité dans  le  Cocyte , comme  un  parri- 
cide, 37.  Apellé  S/iMvtur  du  Mandt  dans 
une  Médaille  Giéque,  ajo 

Nerva,  beau  Vieillard , 64.  Apellé  Ditu  Aa- 
ImJI,  dans  une  Médaille,  ikid.  Son  équi- 
té, fa  douceur,  8c  la  facilité  de  fon  abord, 

8 J.  Son  chef-d'œuvre  en  adoptant  Tra- 
jan,  iiid.  Ses  beaux  Règlement  confervez 
dans  fes  Médailles , itid.  La  brièveté  de 
fon  régne,  66,  Défigné  pat  S.  Jean  , fui- 
vant  un  ancien  Pere,  iiid. 

Nerviens,  Peuple  de  la  Gaule  Belgique,  tj4. 
Du  Hainaut , 8c  du  Diocèfe  de  Cambrai, 
154.  Pr.  76.  Du  temps  de  Julien  , dans  la 
Btltiet  SecMudd  , Pr.  ^6.  Les  plus  féroces 
des  Belges  , itid.  La  peine  de  Céfar  à les 
vainae  , iiid.  Ne  font  point  compris  ici 
fous  le  nom  des  Gaules  ■ 155.  Pr.  77.  Paf- 
üige  dans  ces  Céfars  examiné  , s'il  y faut 
lire  Strviini  ou  ttiriim  , Ija-  Pr.  ^6,  77 
Nicopolis , avec  l’épithéce  de  Satrit  dans  une 
Médaille  Gréque,  • 198 

Nîl  repréfemé  en  Jupiter  Egyptien , 61 

Noé  auteur  des  Saturnales . félon  Decan  , 

Pr.  6 

Noir  pour  fomirt,  33.  pour  eau  trouble  , ni- 
gr4  palu! , iiid. 

Noirceur  des  yeux, des  fourdls,des  cheveux, 
eflimée  par  les  Anciens,  17 

Nombre , fautes  gliffées  dans  les  Nombres  des 
Médailles  Gréques  publiées  jufqucs  ici , 

Pt.  4; 

dit  en  des  cas  non  douteux,  mais  cet-. 


tains , Pr.  87 

, mefures  dans  l'ancienne  MuCque , 
Pr.  6i 

Noms  changez  dans  les  Apothéofes  , iz,  Pr. 
14.  Dans  tout  changement  extraordinaire 
d'état  8c  de  condition  , iiU.  Ne  fut  pat 
pratiqué  dans  les  Confécrations  des  Céfars, 
Pr.  14.  15.  Noms  des  Familles , & quel- 
quefois leurs  Prénoms  confacrez , itid. 
Noms  de  Villes  de  la  Phénicie , de  la  Palcdi- 
ne.  8cc.  dits  au  pluricr  E'iura, 
c«aa,  8cc.  • Pr.  45 

P.  Nons  loué,  Pr,  84 

Nuages,  Nuiei,  S^it  irtvii  v»Uiti,<tltrna- 
iitm,  pour  couleur  6c  vifagc  fumûc,/r«ii- 
lit  imiteuU , 33 

Nués , dit  en  Grec  des  chofes  viles  8c  pada- 
géres,  59 

Numenanus , s'il  a été  AuguSe  du  vivant  de 
Carus  fon  Pere , roS.  Reprefenté  en  Bulle 
avec  le  Manteau  Impénal , 8cc.  109.  tio. 
ChalTé  du  Feftin , too 

Symphé,  dites  des  Femmes  nouvel 

lement  mariées , Pr.  5 1 

O. 

QCéan  , limite  de  l'Empire  Romain  , 103; 

Première  Flotte  des  Romains  for  l'Océan 
fous  J.  Céfar,  153,  Borne  les  delTciiu  d'A- 
lexandre, Z05 

Ormli  trucmltnti,  pour  des  yeux  farouches,  40 
Olympe  , fommet  du  Ciel , 10.  Diilingué 
du  Ciel , iiid.  Son  éloge  , 1 1.  Autre  O- 
lympe  dit  U CaUint  dt  Ssmrnt , 1 1.  Pr  13 

Olympien  , nom  donné  à Jupiter,  11.  iz.  A 
Hercule,  iz.  Hadrien  dans  fes  Médailles, 
1 1.  Pr.  rz 

Ombres , dit  des  Corps  8c  des  Ames  après 
cette  vie,  15.  En  Grec  , des  chofes  viles 
8c  paiTagéres,  59 

Ofalia , partie  de  la  Fête  des  Saturnales  , zz. 
En  l'honneur  de  la  DéeiTe  Opii  ou  Cyiilt, 
Ibid.  Opi  Aupufl*,  Opi  DiviPê  dans  les  Mé- 
dailles, zz.  83 

Or , dit  de  tout  Téquipagé  des  Dieux  8c  des 
DéelTcs , zfV  Des  Dieux  mêmes , iiid. 
Symbole  de  l'Empire  8c  de  la  Beauté  itid. 
Or  fur  les  habits , parure  de  Femmes,  de 
Fines  , ou  de  gens  efféminez  , 94.  95.  Pr. 
49.  5 t.  Défendu  aux  hommes,  95.  Pr.  51. 
Rellraint  aux  Courtifanet , iiid.  Permis 
aux  Empereurs  , 8c  en  fuite  aux  Officiers 
de  leur  Maifon , Pr.  ft.  Or  dans  les  che- 
veux , PS-  Perruques  ou  trelTcs  de  cheveux 
aveedefOr,  iiid. 

Or  le  plus  pue , 8c  qui  n'a  point  paffé  par  le 

feu , 
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ftu,  37.  DitS»»;*»!  ivrifutln, 

Pr.  16.  Différence  d'Or  , irtpSti  & o- 
trytmm,  ibid.  Oiryuim.  celui  qui  a paffé 
par  le  tcu , iM.  Or  moindre  ou  blanchâ- 
tre , iUd,  yirtnit  MMTf , ftlUr  nttri , ibid. 
jtmrMm  aritiinfim  , qui  le  trouve  dans  la 
Pannonie , 

Oracle  rendu  â Delphes,  99.  Expliqué,  100 
Ordre  entre  les  Dieux  , x$.  Leur  efl  effen- 
ticUement  attaché,  Û>ii.  Etabli  par  le  Dieu 
fuptéme,  ré'ié. 

Omtêr  JmtU  , dans  une  Infcription  , Pr.  Si. 
Ormutr  , , ikia,  , 

Pr.  ii8.  119 

Onutri*  , Ctrjft»ft  , OrMlrix  Gniit  , Oriu- 
■ trix  LivU  dans  les  Infcriptions  , t'O.  A- 
troient  foin  de  rentier  a|uHement  des  Da- 
mes , iHJ.  Orxxtxt  des  femmes  , en  quoi 
confiftoit,  félon  Tertullien,  Pr.  119.  Or- 
tuumi  (éfUki , trmtii»  um*  , amai  trmre  , 

X70 

Othon,  fon  caraélére  8c  fon  portrait,  fS-iç. 
Lu  moleffe  de  fa  vie  , fe  tuë  lui-méme, 
{9.  Ses  éloges  dans  les  Médailles , MJ. 
O'i^awfiac  pour  un  AiJr  Je  Cxifixe  , 8c  diilin- 
gué  de  Mavc<;><,  ou  l'Hcuycr  de  Cuifinc, 
Pr.  tn.  1 18.  DiRingué  de  Offenxtertt  ou 
O'^axâ'Tfs.  Pr.  in.  Son  iiiélier  d'apré- 
■ ter  la  viande  8c  les  laeoùts  , fans  fe  mêler 
de  l’achat  , tkiJ.  o'^airsivri»*  8c  Kefeten- 
ncà  jointes  par  Platon , Pr.  1 18 

O^meètue  , Offeiuterei  , Pourvoyeurs,  qui 
achetoient  la  viande.  Pr.  tiy 

Oftirtt  expliqué  du  mal  de  eriuUii  , ou  bien 
de  la  (r«4air<  de  Tibère,  Pr.  ay 

P, 

nAAauFatai  ,des  Génies  OU  Démons, 

qui  puniffent  les  méchans  après  cette  vie, 
Pr.  141.  Vengeurs  de  l'impicté,  léid.  En 
général  pour  des  Démons  cruels  8c  malfai- 
fans  , MJ.  n«a«/iia7*s  en  fa  première 
ÂgniÂcation  , un  meurtrier  8c  m et fajpn, 
itid.  Dit  en  fuite  pour  un  Pxfuieur  Je 
meurtre  , iiiJ.  Attribué  â Jupiter  Ulter  , 

itiJ. 

Pallas , ASianchi  de  Claude  , 51.  Entre- 
metteur du  mariage  de  Claude  8c  d’A- 
grippine. sa 

Pan  Cornu . C’hevrepied , 8c  portant  une  peau 
de  Chèvre  dans  une  Médaille  , 45.  Avec 
une  Torche  allumée,  8c  pourquoi,  ibiJ, 
Honoré  dans  fes  Temples  avec  des  Tor- 
ches allumées,  8c  un  feu  perpétuel, 4S-  P'- 
X9  Infcription , LuùJe  Peut , illuRiée  8c 
expliquée  , Pr,  19.  Pan  colère  8c  fâcheux , 
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46.  Apellé  )9aSw*yaF,,  Pr.  40 

liittetiéf , épithète  de  Vénus  , de  Jupiter , 
Pr.  37,  38.  Appliquée  à d'autres  uiages  , 

iiiJ. 

Puutheeu  , Siguum  pitntheum  de  la  Fotttme , 
Pr.  97.  De  Junon  dans  Lucien , 98 

Papa,  petit  Papa,  navviâ'i**,  w*wtUfXutr~ 
wél^in  , »-«»Tr«5  , Pr.  18.  Viennent  du 
diminutif  wût , wù , pour  w«7vV , u-ur.^Ht 
iiiJ.  Paffett , ou  xùwwtt  , nom  donné  à 
Silène,  44.  Pr.  a8 

Papes,  changement  de  leur  nom  , quand  il  a 
commence,  Pr.  14.  Noms  anciennement 
donner  par  les  Eleéleurs  des  Papes , 8c  non 
pris  par  eut,  iiiJ. 

PaplUagoniens  , d’un  Peuple  voiiin  au  Pont 
Euiin,  8c  de  gens  gtoRlers  8c  Rupides,  co. 
Appliqué  â Claude , iiiJ. 

Tlmltit  pour /r»i,  Pr,  98.  99.  vuhTe  /v,  r«i*- 
fierter  tjtulque  u-vantage  . iiiJ-  vetiit*  pour 
faire,  99.  Perpeti  dans  Horace.au  même 
fens,  Aid. 

Parfums  agréables  aux  Dieux  , 157.  Pr.  iit. 
Inutiles  dans  leur  culte,  fuivant  Jamblique, 

7$T 

Parler  8c  fe  taire  â propos  , xio.  Pr.  90.  91, 
Parler  à fon  tour,  \iyti,  h uéfi , Pr.64 

Parodie,  vrais  burlcfques , 8c  qui  parmi  les 
Anciens  y ont  excellé , 3.  4.  Parodies  em- 
ployées dans  la  proclanialion  de  Mercure, 
139.  Dires  pour  injures , 8c  wu*e/ei7t  pour 
eeuvititri , Pr.  8.  Parodies  propres  â la 
Satyre  8c  à l’anctenne  Comédie  . Pr.  9. 
Exemples  dans  AriRophane  , iiiJ.  Paro- 
dies tirées  d’Homére , de  Catulle  , de  Vir^ 
gile,  iiiJ.  Parodie  de  Craies  dans  Julien, 
Aid.  Situ  de  Timon,  autant  de  Parodies, 

Aid. 

Parthes  vaincus  par  Trajan,  68.  69.  Infcrip- 
tions  delà  de  Parthtcui , Purthiu  Captu  , 
Triumphut  Purthitut . dans  les  Médailles  , 
68.  184. 117.  Parthes  ne  redoutent  pas  les 
Armes  Romaines  , 184.  186.  Leurs  Trê- 
ves 8c  Traitez  avec  les  Romains  ,ihJ.  Bat- 
tus 8c  fubjuguez  fouvent  par  les  Romains , 

iiiJ. 

Peerthet , Perfet  8c  Mi  Jet  confondus  parju- 
lien  , 8c  pir  d’autres  , i8f.  Parthes  imi- 
Soient  les  coûtumes  des  anciens  Perfes  . 8c 
pourquoi  , 186.  Dits  quelquefois  Affy- 
ritni , Arminieut , Scjtkei , ou  en  général 
Peuple!  Jt  lOrient , l8{ 

Parthes  8c  Perfes  excellens  Archers  , 1S6, 
Leurs  flèches  redoutables  aux  Romains  , 
Aid.  Généraux  ou  Empereurs  Romains 
vaincus  par  les  Parthes,  187.  Rendent  les  Ai- 
glesSclesQtoyeosRomainsà  Augufte,  Z04 

Au  Put- 
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PêrihitHs  ; ambition  des  Empereurs  Romains 
i porter  ce  fumom , 186,  Celle  de  Julien, 

iiiJ, 

M.  ?atin  loud , 93 

Fechez  d’Iubiiudc  , qu'on  ne  pouvoir  czpicr 
ni  durant , ni  aptes  cette  vie  , fuivant  i’Ii- 
ton  & Celfe , 181.  Pr.  141 

PeDa,  patrie  d'Alexandre,  144.  Apellder*/'- 

fn4  par  Lucain  , itid.  Erigée  en  Colonie 
lomaine  , 8c  avec  les  noms  de  Julia  Au- 
luüa  , fuivant  fes  Médailles , I44-  Pr.  la. 
Sa  fltuaiion  fut  une  Colline,  qui  y cft  mar- 
quée, nid.  Deux  origines  du  mot  de  Ptl- 
u,  raponées  par  Ulpien;  rmicde  i-iaAts, 
tcuUur  de  fendre-,  l’autte  de  iria«(  ou  pierre 
en  Langue  Macédonienne  , Pr.  1X.  Pella 
dite  auparavant  sWh.ims  , Md, 

Pénitence , qui  précédoit  le  Baptême  , zyS. 
pr.  13Z.  Dite  la  première  Pénitence,  êc 
Pxnitenùt  Cemuientmm  , iiul,  Impofée 
aux  Catéchumènes  , qui  avoieui  commis 
de  grands  crimes  , Pr,  131.  Seconde  Pé- 
nitence , ou  Pénitence  publique  des  pé- 
cheurs depuis  leur  Baptême  , 179.  Infulte 
des  Payons  contre  cette  Pénitence  , Z/p. 
z8o.  Pr.  136.  Réponfe  de  S-  Auguftin  i 
ces  infultes , Pr.  138.  137.  Pénitence  re- 
drefle  le  pécheur , 6c  l'cmpéche  de  ne  plus 
pecher,  Md.  Non  une  amorce  au  péché, 
mais  un  remède  , z8o.  Exigcoit  une  vé- 
ritable 8c  parfaite  converfiun , zSo.  Pc,  >37. 
138.  Une  Pénitence  procédant  du  cœur, 
& éprouvée  durant  on  certain  temps , Pr, 
S3I.  Pénitence,  non  une  génuflexion  , 
mais  une  abflinence  du  mal , 139.  Un  Re- 
nouvellement 8c  une  RefurreéHon  defhom- 
mc,  UiJ.  Un  autre  Baptême,  itiel. 
Pénitence  , coutume  des  Pénitens  de  fe  fra- 
per  la  poitrine,  l8o.  Pouvoir  8c  effets  de 
cette  Pénitence,  180.  i8r.  Crimes  exclus 
affez  long-temps  de  la  Pénitence  publique , 
8c  de  la  Réconciliation, z8i.  Pr,  140.  Qau- 
nables  des  plus  grands  crimes,  rcçds  depuis 
a cette  Pénitence,  Pr.  140.  Nul  crime  ex- 
clus, fuivant  S Augullin  , UUl.  La  Péni- 
tence publique  nefe  reiteroit  pas,  Md. 
rénitence  , Payent  croyoient  expier  par  là 
leurs  crimes , 180.  Pr.  Eloge  de  la 
Pénitence  dans  leurs  Auteurs,  Md.  Dite 
felutaire  aux  pecleurt,  193-  Pr,  137.  Cem~ 
mmetment  delà  PhiUfcfhie  , Pr.  137.  Les 
conditions , qu'ils  y requeroient , iWd.  Suf- 
fifoit , félon  eux,  pour  une  parfaite  puri- 
rification  , Md.  Ne  confifloit  pas  feule- 
ment dans  les  fouffrantes  du  Corps,  mais 
dans  les  tourmens  plus  cruels  de  l'Ame  8t 
de  U Coafueiicc  , Pr.  138.  Conformité 
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de  ce  cu'en  difent  les  Auteurs  PiTcbi; 
8c  les  Canons  8c  Doéfeun  de  l'Eglife , 
Pr.  138. 139.  Obligation  de  ne  commet- 
tre plus  les  mêmes  pecheZ',  ni  même  de 
moindres,  Md.  Rapon  là-dcffus  duPhi- 
lofuplie  Siroplicius,  8c  de  S.  Augullin,  Pr. 
139.  Les  avantages  de  la  Pénitence  Chié- 
tienne  par  deffus  celle  des  Payens  , 8e 
leur  différence, 

Pif  lus , habit  de  Femme  ou  de  Déeffe , Pr, 
113.  Manteau  léger  fans  manches  , bro- 
dé ou  broché  d'Or  ou  de  Pourpre,  attaché 
avec  des  Agraffes  fur  l'épaule , ou  fur  le 
bras , IZ3.  IZ4.  izy.  izô.  Preuves  tirées 
des  Statués  8c  des  Médailles  , tz3.  114, 
Quelques  Rcmaroues  fut  ce  fujet  , T14. 
tZ5-  PefU  dits  aelà>  des  Statues  même 
dans  Efchyle , 114.  Hsfteut^sf  , ou  PtfUts 
fikutasus  dans  Théocrite,  iiid. 

Manteaux  trainans 8c  amples, 8c  épiihé- 
les  prifes  delà  dans  Homère, Pc.  izj.  Re- 
trouffez  quelquefois  8c  liez  avec  des  Cein- 
tures, Md.  Laiflüiem  une  partie  du  corps 
nud,  itid.  Blancs  d'ordinaire  8c  bigarrez, 
izj.  116.  Dits  delà  x>xe>i7.i  8c  iriiuA- 
sut»  par  Efchyle,  iz6.  Faits  de  hyjftu  , 
8c  prouvé  par  le  même , 115.  Donnez 
aux  Dieux  8c  aux  Hommes  , aufE  bien 

Îu'aux  Déeffes  8c  aux  Femmes  , lay. 

Iiffércnce  des  Pefts  Grecs,  8c  des  Betri*- 
r'tsi  ou  Perfiti , isg 

Peflut  Ituftraterttu  , 176.  Ptflut  dit  VÙU  , 
8c  pourquoi , Pr.  114.  D'un  drap  mor- 
tuaire, 116.  uisrSaf  , wiwkn  , sriwSutue  , 
le  meme,  ny 

Père  , nom  donné  aux  Nourriciers  ou  aux 
Précepteurs  par  leurs  Elèves , 44.101.  Tcn- 
dreffe  des  Peres  envers  leurs  Enfans,  79. 
Titre  donné  à Jupiter  , à fon  exemple  , 
à Cyrus  après  fa  mort,  à Augulte,  8c  à 
d'auires  Céfars  Déifiez  , nz.  Exemples 
dans  les  Médailles,  Md-  Donné  aux  Cé- 
fars vivans , Mi.  Communiqué  à d'au- 
tres Dieux,  comme  au  Soleil,  à Bacchus, 
Md.  Affection  naturelle  des  Peres  pour 
IcutsEnfâni,  x6$.  Pr.  11$.  A en  faire 
leuts  hériliers,  Md. 

nttirrXtf,  enclos  des  Temples,  rempli  d' Ar- 
bres , de  Jardins , 8cc.  88.  Pr,  47. 
voit  à la  demeure  des  Prêtres  P.iyens,  MJ, 
Dit  du  lieu  du  Feftin  des  Céfars,  Md. 
Stftum,  esttftfsutrt , Pr.  47.  Pour  un  fe- 
pulcre , 8c  pourquoi , Md.  Dans  les  T em- 
ples  des  Chrétiens,  pour  le  lieu  des  Caté- 
chumènes, iiid.  Itttra  cr  extra  fef  ta , Pr. 

63.  64 

ntftptfà  pour  .le  mouvement  citculaire  des 

Corp» 
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'Corpi  Célefto  , 14.  Pr.  15.  Pour  le 
Globe  du  Soleil,  celui  de  li  Lune, ou  pour 
le  Ciel,  Utd.  Pour  U rcvolutiou  du  Mon- 
de, itid. 

Terks  employées  aui  Diadèmes,  aux  BrafTe- 
leu  , aux  Habits,  aux  Croix,  aux  Eten- 
dariÉ  des  Empereurs  de  Conllanünople, 
i^i.  Pr.  70 

'Ferfes  amollis  par  les  délices  de  l'Alîe  , 148. 
Différence  des  Pcrfes  fous  Cyrus  , & de 
ceux  fous  Darius , iiid.  Leurs  préparauâ 
contre  Alexandre,  17 y.  Traitez  de  fem- 
mes 6c  de  peu  de  valeur,  18).  Témoi- 
^agcs  contraires  8c  à leur  avantage,  184. 
’Praliquoient  du  temps  d'Ammien  Marcel- 
lin les  mêmes  exercices  & 1a  même  difci- 
pline  miliraire  des  Romains,  iiid.  Repu- 
tez  les  meilleurs  Archers  du  monde  , 186. 
S'entend  de  leur  Cavalerie , 8c  en  quoi  con- 
filloit  leur  force,  186.  Pr.  79  Un  Ar- 
cher à pied  marqué  dans  leurs  Médail- 
les , 8c  comment , 187.  Redoutables 
aux  Romains  , irtvet  Perfi  , 188.  Ro- 
mains leur  doivent  céder  l'Empire  de  l'O- 
rient , iHJ. 

Perfonage  muet  de  Théâtre,  dit  «»>»««,  ou 
r£t  Tfmyt/hmt  fie  pourquoi, 

Pr.  31.  33.  Autrement  K»^„ 
iiid.  étoit  d'ordinaire  h riuatriéme  per- 
fonne , qui  entroit  fur  le  Tnéaice,  tjiiarta 
ptrfn*  , Pr.  31 

Pertinax  fc  plaint  de  fes  affaflins . 81.  Ses 
Infcriptions  dans  fes Médailles,  iiid.  Ven- 
gé par  la  Juftice  , par  Sevére  , iiid.  Sa 
Confécration,  83.  Aceufé  d'avoir  été  un 
des  complices  de  la  mort  de  Commode, 
83.  Pr.  43 

P.  Pétau  repris , 73.  7+  P'-  7-  ro.  t6.  aj. 

31.41.47.49-dt.6t.108 
Petit,  diminutif  ufité  en  plaifameric  parmi 
les  Grecs , ftit  Pufn , fuit  Xanihui , fttii 
Sttmt,  fitii  Frirt,  44 

Peuceftes  , Sauveur  ou  Confervateur  d'Ale- 
xandre, 137 

Peuple  de  Monarques , y 8.  Peuple  des  Dieux, 
■fuit  Niiminim,^i.Pr.  3c.Peuplcsde  l'Eu- 
rope les  plus  vaillans  , Italiens,  Illyiiens, 
Celtes , 1 $0.  Alemans  8c  Efpagnols . 

iiid. 

Phalaris,  fa  cruauté  paffée  en  provetbe,  64. 
Son  rapon  avec  Domitien  , iiid.  Lié  de 
Cliaînes  , iiid.  Bêle  farouche  de  Sicile , 
nid.  Son  Apologie  dans  Lucien , iiid. 

PhiUitthtt  ou  jtmi  dt  U veriti , cpit^e  don- 
née i Apollon,  133.  i Jupiter  dans  une 
Médaille,  iiid. 

PhtUppes,  Heo  de  U défaite  de  Brunis  8c  de 
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Caffius,  199.  Capitale  de  la  Macédoine, 
qui  confine  11  la  Thrace  , iiid.  Colonie 
Romaine  fous  Augufie , preuve  tirée  des 
Médailles , litd.  Ctitnu  Phtlifftnjit  dans 
les  Digdles , 8c  ce  qui  en  eÛ  dit  dans  les 
Aéles  des  Apôtres  illullré , üid. 

Philofophes  Médecins  des  Ames,  36.  Pr.ii. 
Mis  dans  le  Qel,  comme  les  Auteurs  des 
Sedes,  Pythagorc,  Socrate,  Platon,  8cc. 

. 315 

Pbilofophic»  fa  venu  de  purifier  l’Ame , 36. 
De  guérir  les  maladies  d'ailleurs  incurables. 
37-  But  de  la  Philofophie  Stoïque  , iiid. 
De  faire  l'homme  femblable  i Dieu,  ii8. 
Phüofophic  Fille  des  Dieux,  iM.  De  Ju- 

iiid. 

Piiuiti,  dit  en  Grec  pour  jfmi,  a.  y.  Pr.  7 
Phraatei,  fon  Fils  envoyé  en  ôtige  i Rome, 
8c  repréfcnié  dans  une  Médaille  d' Augufie, 

P'-  8f 

PuarriMi,  p/lrairKM,  8c  leur  Office,  170 
Pierreries,  Couronnes  entourées  de  Pierreries, 
Pr . 70,  Dans  les  Médailles  de  Cunllantin 
8c  de  Julien,  Pr.ji.  Prutufion  des  Em- 
pereurs 1 porter  des  Pierreries  dans  tout 
leur  ajuflcmcnt , liid.  En  Chaires  ou  Car- 
roffes  jrmmtiM  luhicnU . iiid.  Braffelett 
de  Pierreries, ornciutiis  des  Femmes, Kmc 
braffèltts. 

Plaifirs  de  Venus,  dits  de  ceux  dans  le  maria- 
Sc>  T3.Pr.40 

Pla/ma  dit  d'un  «»r»  ou  d'une  Jvrfifr , ra  pour 
tfira  fifitn*  dans  Ménandre , Aid.  Pour 
uncftatuc,  na. 

Platon  reveté  par  J.ilien,  6.  ApclléC«»i»i»i» 
8c  pourquoi  , Aid.  Honoré  comme  un 
Dieu,  jn.  Fables,  dont  il  fe  fert  dans  les 
matiéies  férieufes,  K$ 

Plomb,  métal  all'igné  à Saturne, 
lltêis,  des  proclamations  des  Hérauts  publics, 
fi^urquûi,  f'ay.  Ktinm,  8cc. 

Poiflon,  la  meilleure  chère  à Athènes  confif- 
loit  en  poiffon,  Pr.  uj 

lU^iiwfmyiui,,  d'un  qni  fe  mêle  de  trop  de 
chofes,  vice  d'Hadtien,  Pr.40.  niAia-^ay. 

Aid. 

Pompée  comparé  il  Darius,  147.  148.  Diffé- 
rence de  fes  Troiipes,  8c  de  celles  de  Da- 
rius, 14S.  Son  éloge,  8c  entre  autres  dans 
Lucain , par  Caton , Aid.  Quelles  Trou- 
pes belliqucufcs  dans  fon  Armée  , lyo.  S* 
force  dans  les  fix  Légions  Romaines  de 
Vétérans  , Aid.  Les  honneurs  extraordi» 
nahrei , qui  lui  furent  détérez  par  fes  Ci- 
toyens,  163.  Idole  des  Romains,  8c  de 
Cicéron  en  particulier,  Aid.  Plus  heureux 
qu habile,  & fes  défauts  dans  fil  conduire, 

1 ' 163, 
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itij.  i&C.  Egalé  par  d'iutrcs  à Alexandre, 

164 

Pompée,  fon  Triomphe  de  l'Afrique,  164. 
l6{.  Celui  des  Efclaves  , l6{.  N'en  eut 
que  le  nom  & le  titre,  165.  166.  Triom- 
phe de  l’Arménie , fuhjuguée  par  Lucullus. 

166.  167.  Mot  là-delTus  de  Lucullus,  167. 
Quand  & par  qui  il  a obtenu  le  furnom  de 

, & diverûté  d’opinions  lü-deiTus, 

167.  i£8.  Son  portrait  dans  la  Famille  Mi- 
natla  , 168.  Son  éloge  8c  fa  réputation  , 
Uitl.  Inferieur  à Mahus,  aux  Sapions,  8c 
à Camillus, 

Pompée,  fon  adreffe  à gagner  la  bienveillan- 
ce des  Romains  , 148.  Son  portrait  dans 
une  Médaille  Gréque,  iiiJ.  11  eft  dit , /« 
%rtuttr  U ilii  d»  hua  d»  dàgi , 8c  pour- 
quoi, 171.  Son  relâchement  8c  fa  lecuri- 
té  , t7a.  Son  imprudence  8c  fon  peu  de 
conduite  dans  la  guerre  contre  Céfar,  171. 
173.  Tenoit  plus  du  Renard,  que  du  Lion. 
171.  Scs  avantages , Sa  fortune, 
I7X.  Ne  fait  ni  tirer  la  werre  en  lon- 
gueur, ni  pourfuivre  la  viaoire  , quand  il 
faut , T 7 3.  1 74.  Ne  fait  pas  fc  faire  obéir, 
173.  Méchantes  raifons,  bue  Lucain  don- 
■ ne  en  fa  faveur,  iiid.  Ce  qui  le  porte  i 
donner  la  Bataille  de  Pharfale , 173.  t74. 
S'oublie  en  cette  Journée  , 175.  Vaincu 
plutôt  par  fa  faute  , que  par  la  valeur  de 
Céfar,  itid.  Manque  8c  dans  les  prépara- 
tifs de  la  guerre, 8c  dans  la réfolution  pour 
lafoûtenir,  175.  176 

S.  Pompcius  Fils,  fes  Médailles , avec  le  titre 
de  PrêfiHm  Ctafu  W Ort  Mariimt,  199, 
Item  Jmfrraier  Sal.  ou  faluurit , aoo.  Son 
portrait , itid.  Sa  défaite  marquée  dans  les 
Médailles  d’Augurtc,  tw.xoo 

Pont  fur  le  Danube  dans  la  Colonne  de  Tra- 
jan  , Pr.  86.  Autie  fait  par  Conflantin, 
8c  fa  figure  dans  une  Médaille  , Pr.  93. 
Pont  fut  le  Tigre  fait  par  Conllantius, 

s8î 

Poupées,  les  Statués  des  Dieux  comparées  aux 
Poupées,  X49.  Faites  de  plâtre  ou  de  ci- 
re, itid.  Dites  Pia;«nc«/4,  itid.  On  en 
fàilbirdcs  prefens  à Venus,  lâid.  PaffaSt 
PmfmU,  dites  des  petites  filles,  itid.  Mot 
Grec  fignifie  fillt  & Peufit , iUJ.  Pou- 
pées dites  Kjmfhd  , C*ra , Puffa , PmfitU  , 

itid. 

Prêter , tjM  P’-ait  exerchai , Général  ^ 93 

Piéfet  , Prêft'imt  jlafafialut  titre  des  Gou- 
verneurs de  l'Egypte , fous  les  Céfatx , 

198 

ne*«/eiri<,  choix  8c  volonté,  qui  dépend  de 
nous , Pr,  95.  Qui  délibéré  8c  qui  rai- 
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fonne  , itid.  Dit  quelquefoix  iifint  ; 

itid. 

nftaifinn  apcllécs  comme  les  mains  de  l’A- 
me , itid.  Velamai,  tewjlliam,  itid.  Juger 
par  iâ  des  grands  hommes,  8c  non  par  l’é- 
vénement, itid. 

Probus,  années  de  fon  régne,  toi.  Son  élo- 

?e  8c  préféré  â fes  PrédéccITeuts,  itid, 
nfeription  de  fon  Tombeau,  itid.  Son 
portrait  dans  les  Médailles , itid.  Avec  les 
mferiptions  de  Itrvitim,  Vidtnefa  Samptr, 
VUleria  Ceihiea,  8cc  itid.  ApcUé  Cerii- 
(tu,  Francicai,  Vainqueur  des, Germains, 
itid.  Libérateur  des  Gaules , soi-  Ref- 
laurateur  de  foixante-dix  villes  , itid.  An- 
tres inferiptions  dans  fes  Médailles, de  éif«rr, 
htrcxl) , Htflitatar  OrUt , itid. 

Frobus,  fes  Régicmens  8c  autres  bonheun  de 
fon  Régne  marquex  dans  fes  MédaiUcs,ioi. 
Ses  RéSemens  pour  la  dirdpline  militaire, 
103.  L’injuflicede  fa  mort,  fa  caufe,  8c 
fil  vengeance , 103.  104.  105.  Repris 
par  Silène, pour  fon  naturel  trop  aiillére  8c 
inéxoTable,io4.é'r.56.  Sa  Clémence  vantée 
dans  les  Médailles,  8c  par  des  Auteurs, 104. 
106.  Pourquoi  il  n’eîl  pas  cité  par  Mer- 
cure avec  Jiûe  8c  les  autres  Céfars  les  plut 
grands,  119 

ProconfuI,  dit  d’un  Gouverneur  de  Province 
CanfaUri  Ptttdatt,  quoi  qa'il  n’eût  pat  été 
ConfuI , Pr.  106 

nfepirm  8c  iwtpirat  pris  quelquefois  pour  la 
même  chofe,  P'-SI 

n(<r«T«<  dit  des  Dieux  Proteéleurs  , lyx.Pr. 

I ao-  A Athènes  des  Citoyens  Proteéienn 
des  Etrangers,  itid, 

nfirxaaM  ri(  pariXilen  , des  Pfinces  qui  le 
laiffoient  gouverner,  Pr.  33 

Protée  Valet  de  Neptune , 19;.  Pr,  84 

pftlha,  ou  d-iAi* , , St^taxia,  Pr, 

70.  déa»,  àiifia , tradieaariam  , iUd. 
V'i'Am  ou  d'*AA«,  3-cai  rài  OU  vial 

Kurvavr,  trajjelttt,  itid.  v*'- 

pi  Tfl»  Tf«;tvA#, , Cclitrt,  itid, 

Pfera  diilinguée  de  1a  liprwi  41.  Pr.17.  P/ara 
exaUtrata,  itid.  Gale  fauvage  , fira  fea- 
tiai , 8cjoime  avecdu  pus,  itid.  Sujette  i 
démangeaifon , itid.  Se  guéiit  par  dea 
caufliques,  43.  Pr,  ayx 

pailla  dit  d’une  Femme  mariée , ou  d’uns 
Courtifanc  , Pr,  51 

P«r;/e»  . leurs  combats  finglans,  1,8.  H9. 
un  Pafil  avec  fes  Gamelcts  ou  CaJIai  dans 
une  Nlédaillc  des  Samiens,  139.  PapU- 
tai  moins  en  vogue  parmi  les  Romains , 
que  la  lutte  & pourquoi , 159,  SAnient 
czccUoicnl  dans  ces  combats  athléuques, 

itid. 
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ftopte  des  PtifiUt , Pr.  113.  wim- 
rm  & wwit'iiiii  dit  aufli  des  Gladiateurs , 

itiJ. 

Punfioition  exigde  pat  les  Payens  avant  la 
'connoifTance  des  itt/is  félon  eux,  Us  fisss 
divhus,  Pr.  13t.  De  malades  rend  fains, 
au.  Préccduit  U fsrfiflun , ou  l’dtat  d'un 
ftrfdis  ttMttsmfUtif,  itid.  Putificauons  re- 
quifea  dans  les  initiations  à leurs  Myfttfrcs, 
Pr.  133.133.  Pour  parvenu  à la  purifica- 
tion de  l'Ame , 138.  Pareils  degrex  obfer- 
vcz  dans  la  Religion  Chrétienne , 8c  dans 
la  participation  de  fes  Myftcres,  aid, 
Pyrrhus,  la  terreur  des  Romains,  183.  Le 
prémier,  qui  a apris  à amper,  8c  à ran- 

fct  une  Armée  en  bataille,  183.  Pr.  ^a. 

on  éloge,  183.  Se  fert  des  Italiens  8c de 
leurs  Armées , siU.  Son  portrait  dans  une 
Médaille  des  Thefproticns , au. 

Q. 

Quelhel,  Jun  Livre  MS.  de  Fragment 
• Antiques , Pr.  97. 98. 09. 1 08. 1 1 1 . r aa 
Queileuts  , quiavoient  foin  de  coropofer,  8c 
quelquefois  de  reciter  les  Harangues  des  Cé- 
fars,  no.  Pr.  86 

guirmus,  fon  Ame  defeenduë  en  Terre  , 8c 
remontée  au  Ciel , tr.  Son  origine , ibU. 
Apellé  tel  dans  le  Ciel,  11.  Son  pontait, 
tild.  Auteur  de  la  Fête  , ou  Uugifitr  nn- 
vivü,  113.  Prend  le  parti  de  fes  Defcen- 
dans  contre  Alexandre,  116.  Rougit,  8e 
eft  en  peine  ^u'Alcxandre  ne  remporte  fur 
eux  la  viéloire,  117.  Quirinus  dit  de 
MarsPaifible,  ta 

R- 

■D  Ailleries  dans  les  Saturnales  , 1.  3.  ufi- 
tées  dans  les  Fêtes,  a,  3.  y.  Non  pré- 
méditées, 3.  De  diverfes  fortes , üid.  Prix 
de  Railleries  dans  les  Fêtes , 4.  Pr.  9.  Rail- 
leries froides  8c  mid-honnêtes  défendues 
durant  la  Fête  de Bacchus,  Pr.  7.  Mélangé 
de  ferieux  8c  de  tailleries , Pr.  58 

Railleurs  de  nature,  3.  Habitant  d'Athènes, 
de  Sicile,  d'Antioche  , d'Alexandrie,  rail- 
leurs, 3;  Pr.  8 

Ranuncute . plante  employée  pour  guérir  P/o- 
r*  8c  les  marques  de  brûlure.  43 

Rats  fortis  de  la  Tête  de  l'Idole  de  Serapis  a 
Alexandrie,  61 

Réconciliation  accordée  aux  Péaitens  , 8ce. 
Voy.  Pissiitatt. 

Rgflis  tculit  •djfutrt , façon  de  parler  Sréque 
& Romaine,  iUuÜtécr  Pr.  13 


T I E R E S.  189 

dit  de  Junon  dans  Juvenal,  yy 

Ptpsa  Adfi^nasa  dans  une  Médaille  de  Trajan  , 

118 

Th.  Reinefius  dté  , Pr.  97.  ttq.  134.  Re- 
pris, Pr.  19.81.  ISO 

Relâchement  d'autres  foins  durant  les  Fetes 
des  Payens , 3 


Repentance,  Divinité  fige,  8c  falutaitc  aux 


RelTemblance  aux  Dieux,  fin  de  l'homme  fui- 
vant  les  Payens,  lyy.  Comment  elle  s'a- 
(^ueroit,  Usd.  Fin  de  la  Religion  Glité- 
tienne,  de  relTemblcr  à Dieu,  134-  xyy. 
Confillc  dans  la  Sigcflc  8c  dans  la  Tempé- 
rance, fuivant  Platon  , ay9 

Reftaurateurs  des  Villes  égale*  anciennement 
à leurs  Fondateurs  , 169.  Honorez  d'un 
culte  religieux,  iHd.  Un  prompt  rétablif- 
fement  de  quelque  Ville  iittibué  à la  pto- 
teélion  divine , Pr.Sj 

Pjfiiiuicr  RtipsstlU* , Rtftitastr  Vrhis , Ou  des 
Provinces  de  l'Empire,  dans  les  Médailles, 
169.  Le  prix  de  ce  titre , iiid. 

Rtx  jtrmittüs  Datas  dans  une  Médaille  d'An- 
tonin  , 74.  I«6.  lUx  Parthtt  Datas,  Btx 
Parthat  Ainî  les  Médailles  de  Tfijan,  68. 
184.  118.  Pr.  88.  Rfj»  airtis,  lirte  de 
VulcaiiT  dans  une  Médaille  de  Claude, 
96.  Pr.  51.  pour  Pr.  y» 

RUttstteialns  Roi  des  Thraces  dans  les  Mé- 
daUIesi,  xoy.  ao6 

Rhin , figure  de  ce  Fleove  dans  les  McmiiUes 
Romaines,!  yx.  Dans  une  Médaille  dcDru- 
fus  fufpeéle  , au.  Borne  quelque  temps 
de  l'Empire  Romain , 104 

Rois  fcéitrats  8c  infonunrz  , retrancher  de 
, la  Chronologie  des  Juifs,  9r.  Devoirs  des 
Rots  comparez  à ceux  des  Faileurs  de  Bre- 
bis , to6.  Nom  donné  aux  Empereurs , 
fur  tout  au  Siècle  de  Julien , 139. 

Rois  de  table  dans  les  Satumales , Pr.7.  dans 
la  Fête  des  Sacéens,  iUd. 

Romains,  leurfcience  dans  le  gouvernement, 
dans  le  métier  de  la  guerre , 143.  146.  En 
quoi  fupérieurs  aux  autres  Péuples , au. 
Refpeélneux  envers  les  Dieux,  t46.  Leur 
Religion  partie  de  leur  Politique  , aU. 
Généraux  les  plus  célèbres  parmi  eux,  r68. 
Leur  coutume  de  rapcllcr  le  Général  aiv 
fort  de  l'expédition , 8c  d'en  donner  la  gloi- 
re au  SuccelTeur , 1 70 

Romains  affeftent  des  caufes  ou  des  prétextes 
juftes  de  leurs  guerres,  176.  irri.  Dcfcen- 
dus  des  Grecs  , 178.  Ont  fubjugué  des 
peuples  plus  féroces,  eue  les  Grecs , 181. 
.Saitts  de  frayeur  à 1a  defeenre  de  P/rrhus 
Aa  3 eni 
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en  IIuHe,  :8i.  iSj.  S«  font  contentn 
dlmmilicr  les  Pcifes  ovi  les  Parihes, 8:  d’en 
eflger  des  Uiagcs  , j88.  Leur  grandeur 
à ellinier  pat  leur  conduite, 8c  non  par  l'é- 
vinement,  Pr.  pf.  Romains  invincibles, 

Hfi 

Rome,  pdiiodc  de  fipuiirance,  fuivant  Ju- 
lien, us-  Suivant  Polybe.iiii/.  Période 
de  fa  ruine , aoi.  Apellée  InvifU  dans  les 
Médailles,  Ij6.  loa.  lavitla  Rtma,  FcUx 
Stv-imi,  toi.  Pr.  74.  Sa  gianJcur  impu- 
tée a la  faveur  des  Dieux,  toi.  Apcllcc 
jàamanwia  tous  Augulie , & en  que!  fens, 

, iti.i.  Kmpire  Romain  fans  bornes , félon 
Vir^jile,  1C3.  Ses  bornes  preferites  pat  la 
nature  & parAugude,  103.104. 105.  Sous 
Trajan  & depuis,  8c  les  clungemens  de  ces 
bornes , 104. 105 

Romulus  rangé  parmi  les  grands  Dieux,  ii. 
Nom  conferve  après  fa  Confécration  , ta. 
A pied  8c  avec  un  Trophée  fur  l'épaule,  86. 
RtmiJt  dans  les  Médailles,  67. Sur 

changement  de  nom  en  celui  de  SJyiri»»!, 
U.  Il  Ce  changement  attribué  1 la  vo- 
lonté des  Dieux,  il.  Pr.  14.  RtmtUui 
communiqué  à ceux , qui  afieéloiem  la  ty- 
rannie, Pr.  14 

Rouge  , couleur  de  la  pudeur , Vtrrcun/lui  cc- 
Ur,  33  Couleur  de  la  venu,  itid.  Rm. 
ttmtt  anrUuU , 8c  rougeur  du  vifage,  prit 
dans  un  autre  fcDS.  iiid. 

S. 

ÇAcrilégcs  expiez  par  la  Pénircnce,  178. Ex- 
" dus  quelque  temps  de  la  Réconciliation, 
iiid.  Un  de  ces  pechei  , qui , fuivant 
Platon , ne  peut  être  expié  meme  dans  les 
Enfers,  Pr.  141 

SnUmi»,  «pithétc  de  Vénus  pleurant  Adonis, 

118.119 

Salutaire,  épithete  île  la  Repentance,  19.3. 
De  Cybéle,  dans  une  Médaille,  194-  De 
Jupiter.  d'Apollon,  8c  d'autres  Divinitci, 
100.  De  S.  Pompeius  dans  une  Médaille , 
8c  pourquoi , iiid. 

Savmitcs  défaits  par  Conlhntin,  117.  Viflf 
rit  5c>rm<ricu  dans  fcsMédaiIIcs,  iiid.  D* 
S^rm.itii , dans  une  Médaille  de  M.  Auréle, 

IPr,  104 

Silurnalet,  Eétc  dédiée  ani  Jeux,  aux  Ris, 
auxKcP.ins,  i.  Licence  durant  cette  Fê- 
te , 1.  Pr.  8.  Célébrée  en  Décembre  , 
iiid.  Loix  de  la  Fête,  4.  Sa  durée,  9. 
Plus  ancienne  que  Romulus  , iiid.  Gré- 
qne,  non  moins  <}uc Romaine,  iiid.  Son 
ot'gine,  ièif.  Débauches  durant  cette  Fê- 


te, iiid.  Mélange  du  fériettx  8c  du  plal- 
fant,  8i  ic3 

Saturnales,  It  les  Maîtres  y fervoient  leurs 
Valets  à table,  Pr.  5.  6-  Origine  de  cette 
coûtume  prife  du  Jubilé  des  Hebteux,  Pr 
6.  Raportéc  pat  d’auitci  à la  railédiétion 
de  Noé  faite  i Cham  , iiid.  Saturna- 
les confondues  4 tort  arec  les  Brumalit , 

iiid. 

pour  Kfiiim , Pr.  7.  Cette  Fête 
eut  d' ibord  un  jour , 8c  en  fuite  jufqu'à 
fept , Pr.  10.  Sacnlices  à Rome  dunm  les 
Saturnales , Pr.  n 

Saturnales,  titre  donné  à ces  Cé&rs  en  des 
anciens  Manuferits , Pr.  {.  Saturnales  de 
Julien , 8c  fes  Céfars  diiî.iigucx  dans  Julien 
même,  8c  dans  Suidas,  iiid, 

Saturne,  fon  emploi,  1.  Dieu  de  plaiCr,9. 
Placé  dam  les  Enfers,  A:  pourquoi,  16. 
Sa  figure  dans  les  Statués  8c  dans  les  Mé- 
dailles, iiid.  Adrc  malfaifant,  iiid.  Son 
litd'hbénc,  8c  pourquoi,  üid.  Feux  noire 
de  Saturne , prefidc  à la  bile  noire  , iiid. 
Préfidc  aux  Métaux,  19.  Apelié  Rù,  8c 
pouiquoi  , 119.  Roi  de  Cypre  , 6c  pu» 
d'Iialie,  iiid.  La  julli,.e  de  ce  Roi  , 8c  la 
Félicité  de  fon  Régne , iiid.  Défendu  à 
Rome  de  ccmmcncer  quelque  guerre  do- 
rant la  Fête  , liid.  Paix  6c  étude  de  la 
Philofophic  fous  Ion  Régne , iiid.  Séiuriu 
Auimflo  oucrum  , dans  une  ancienne  Inf- 
cripiiull,  Pr,  63 

Satyres,  leur  mélange  de  vrai  8c  de  faux  , 8. 
Du  fcticux  8c  du  plaifani , ».  icS.  Poëlîe 
Satyrique  , un  milieu  ciiiie  la  'Tragédie  8c 
la  Comédie  , ja  Leélure  des  Ecrits  Sa- 
tyriques  défendue  aux  Piêties  par  Julien, 

iiid. 

Sauromates  , Roi  du  Bofphorc  , du  temps  de 
"l'rajan  , Pr.  89.  des  Ibéiiens  , du  temps 
d'Ammien  Marcellin  , iiid.  Rois  de  ce 
nom  rcprcfentci  en  des  Mélailles  de  Tra- 
jan 8c  de  Sevérc  , 8c  avec  leurs  Epoches  , 
89  90.  Dans  une  autre  Médaille,  90 
Sauveurs , Dieux  Sauveurs  dans  les  Médail- 
les , 193.  Epithètes  de  Zmrif  8c 
données  induferemment , Pr.  83.  A des 
DéefTcs,  Cybéle,  Vénus, 8cc.  193.  fr.Sa. 
ik  des  Dieux  de  l’un  8c  de  l'autre  fexe , 8c 
à leur  exemple  , à des  Rois  8c  à des  Rei- 
nes de  Sytie,d'Êgypte,i49-  f>r.  101.  Nom 
de  Sritr  ou  Strvattr  donne  à des  Rois  on 
Princes  après  leur  mort,  iiid.  A des  Em- 
pcicuis  vivans,  témoin  les  Médailles,  149. 
Pr.  to8.  A Hercule  8c  à Bacchus  en  des 
inferiptions , litd. 

Jof,  Scabgcr  repris, Pr.  46.  83.  Loiié,  Pr.  34 

Scj- 
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Scrpionî  rcpotei  des  plus  gnnds  Genéaur 
d'entre  les  Romains,  I68 

Somma,  cnàrUn,  pris  en  bonne  part,  Pr,8. 
Sommât»  pratiquer,  dans  les  Saturnales, 
ikûi.  En  d'autres  Fêtes,  comme  de  Cêrês, 
ikid.  D'Apollon  ÆgltHt , ikid. 

Scythes  humilier  devant  AuguOe , lo;.  Dé- 
faits par  Craflus  fon  Lieutenant , Pr.  85. 
Dns  des  Dacti,  ati.  ira.  113.  ScyikU  re- 
prefentée  en  forme  de  Province  Romaine, 
dans  une  Médaille  d'Antonin , lo; 

M.  Seguin  loué  , i 

Seigneur,  Dtmmat , nom  attribué  à Jupiter,. 
60.  Pr,  39.  A Caligula  , H depuis  à Au- 
relien , commun  aux  Empereurs , dp.  Af- 
feélé  par  Domitien , Pr.  39,  Evité  par  Ju- 
lien , ikid.  Exemple  de  ce  titre  dans  Tes 
Médailles  , ikid.  Epiihéte  du  Soleil , 98. 
Pr,  54.  Caracalla  apcllc  Stigniiir  dt  U Ttr- 
rt  V di  U Mtr  dans  une  Infcription , Pr,  39 
Stliaui,  pwlilt,  ZiXiiHtria;,  Pr.  19 

pour  arrtgani , ftJlKtux  , item  morne , 
iriflt,  39.  Pr,  16.  rifuii  pour  /ajl»  & arro- 
gante , OU  rtfutrv^ia  , Pr,  id 

Serapis , pris  pour  Pluton  , 63.  pour  Jupiter, 
ikid.  Pour  Ofiris , Apis , ou  pour  le  Pa- 
triarche Joféphe  , ikid.  Dépeint  dans  les 
Médailles  d'Egypte,  ikid.  Sans  barbe  dans 
une  Médaille  , ikid.  Avec  les  litres , Dco 
Sarafidi  , ou  Stra^idi  Ccnftrvatori  jiugvjli , 

ibid. 

StrMium  , Temple  de  Sérapis  d Rome  , 60. 
Démolition  de  celui  d’Alexandrie  fous 
l’Empereur  Théodofe , ikid. 

Sevére , chagrin  8c  cruel , 81.  Farouche  8c 
inexorable  , 84.  Joint  avec  les  deux  Fils 
en  des  Médailles  8c  en  des  Infcriptions , 
ikid.  Avec  Caracalla  feul , ikid.  Pourquoi 
il  n'entre  pas  en  lice  avec  Jule,  Augufte, 
8cc.  1x9 

Sévérité , tempérament  de  févétité  8c  de  dou- 
ceur envers  les  Soldats , loe 

Sicile  , fon  fymbole  ordinaire  dans  les  Mé- 
dailles , trois  CuiiTes  8c  des  Epies  , 100. 
Tables  Siciliennes  , des  plus  délicates , Pr. 
118.  Cuiiiniers  8c  ragoûts  Siciliens,  ikid. 
Silence  , réponfe  des  Sages , aiS,  Impolé 
aux  Üiateurs,  après  l'eau  de  leur  Horloge 
coulée,  136.  Pr.  6{.  A ceux,  qui  avoient 
péché  trois  fots  contre  les  Loix , Pr.  6y 
Silène,  le  Marfyasdes  Poètes , fes  conféren- 
ces avec  Midas,  16.  icy.  Grand  Railleur, 
grand  Capitaine, 8c  grand  Dofteur,  16.17. 
r.  a37.  Ses  evploiis  dans  Euripide  , 3t. 
lotté  fur  un  Ane  , 16.  Reprefenté  en 
cette  poflure  dans  une  ancienne  Agathe  , 
Pr,  19,  Tombé  de  fon  Ane  , Scfoùtcnu 


pat  des  Silènes , Fr.  100.  _ Sans  Cornes  ni 
pieds  de  Chèvre  dans  la  plûpitt  des  anciens 
monumens , i6.  Pr,  19.  Son  imlination 
amoureufe,  i6.  Origine  de  fon  nom  ,31. 
Tient  Racchus entre  fes  bras,  16. Pr  65.66. 
Nourriffier  de  Dicchus,  17.  Pere  d'Apol- 
lon, félon  Porphyre , ikid. 

Silène,  fa  tête  chauve, 8c  origine  de  fon  nom 
tirée  delà,  Pr.ii,  Sa  reircmblance  là-dcf- 
fus  avec  J.  Céfar,  3 t.  31.  Avec  SoCTate, 
107.  Son  gros  Ventre,  fes  grandes  Oreil- 
les, 31.40.  Petit,  8c  apellédelà  Petit  Pa- 
pa, n«7ari9i>i,  44.  Dit  rmer^t%,  44,  Pr. 
»8.  Son  yvrognetic,  16.  138.  Pr.  99.  Dé- 
peint d’ordinaire  en  homme  yvre,  dans  les 
anciens  monumens,  138.  Pr. 99,  Preuves 
de  Mcdatlles  8c  de  Ûas-Relic& , Pr.  66.  99. 
Dit  .dmi  du  vin,  fÎMtitf,  136. 155.  Pr.66. 
Les  Vignes  dites  fes  Pillet,  138.  Allufion 
i la  Prophétie  de  Silo,  ikid.  Avec  un  On- 
tre  au  lieu  d’un  Sceptre , Pr.  66 

Süéiie  raille  Probus , 103.  Son  caraétére  de 
railler,  134. 151.  Un  firitnx  pUifant , 108. 
Tranche  du  Philofophe , 8c  fa  conformi- 
té avec  Socrate  , 107.  Son  mener  ordi- 
naire de  boire,  8c  de  faire  le  bouffon , ii;.f. 
Plus  verfé  dans  la  fcience  nalurcllc  , que 
dans  Celle  du  raifonnement  , 137.^  Apellé 
Kainra  Dnit  dans  Plaute  , Pr.  161.  Son 
chant  magnifique  dans  Virgile,  iêiif.  S’al- 
tiibuc  le  Neéfar  8c  l'Ambrofie,  comme  un 
DieuCéIcfte,  153 

Silènes  aimans  à rire  8c  il  folâtrer,  18.  A 
inilruirc  en  raillant,  17. 18  ic8.  Leur  c- 
pilhétc  àedicatet,  133.  Vieux  Satyres,  45. 
raiketTfeif  propre  des  Silènes , Pr.  99 

Silli , Sillografhi , des  Auteurs  ou  pièces  qui 
mordent , 17.  XiXUi  dit  d'un  homme 
chauve  fur  le  devant  de  la  Tète,  Pr.  it 
Simonide,  pluGeurs  Poètes  de  ce  nom  , 153.' 
Simonides  Samien  , premier  Auteur  dc« 
ïambes,  ikid.  Mot  de  Simonides  de  Céc, 

ikid. 

Xfiiagiim  , jfvare,  Pr.yp 

Socrate, fa  rcffcmblance  avec  Silène,  17. 107. 
D'être  chauve  8c  camus,  comme  lui,  ikid. 
D'inllruire  en  raillant,  ikid.  Son  portrait, 
ikid.  Oracle  d'Apollon  en  fa  faveur,  con- 
teflé  par  d'autres,  ikid.  Mêloit  le  féneux  f 
la  raillerie,  io8.  Pr.  56 

Soldats  de  l’Afie,  en  quoi  inférieurs  aux  Eu- 
ropéans , 148.  Vidoire  des  Soldats  attri- 
buée à leur  Général,  139.  Honneur  de  la 
viéloite  communiqué  aux  Soldais  , 13c, . 
igi.  Vefiibulcs  ou  Portiques  de  leurs  Mr.i- 
fons  orner  des  Armes  ou  des  dépouilles  de 
leurs  Ennemis  , 140.  Mai  choient  devant 
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le  Triomphant  avec  des  branches  de  Lau- 
rier, preuve  dans  les  Médailles , 1^1 

Ssicil  vifible  & inviiible  , ou  iauUiiitU , 17. 
Ape'.lé  Cummuii , 8c  pourquoi  , 6.  Pr.  9. 
Apclld  par  Julien,  Rci  loatti  chc/a.  Set- 
fiuKr,  Jimsia,  Pert , Praittleur,  98.183. 
Pr.  {+  Dit  Stifntur  par  d'autres , ibid. 
Sal  Dominut  ImptrU  Ramant, ditli  une  Mc- 
diille  d'Aurciien , iiid.  Dtmiiu  Sali  dans 
les  Infcriptions,  Pr.  <4.  Riport  de  ce  titre 
avec  fon  nom  de  Bal  sthamtin  , Seigneur 
du  Ciel , ou  d'jidanit , 98.  Pr.  54.  N'a 
qu'une  même  Seigneurie  avec  Jupiter  , 8c 
leurs  Autels  communs  en  Cypre , ibid. 
Soleil , premier  des  Dieux  , luivant  Ménan- 
dre , 98.  Adore  fous  le  nom  de  Libira- 
tinr  , Pr.  143.  Sa  Fête  à Rome,  fous  la 
nom  de  Sali  Inv'ula,  99.  A la  fin  de  l'an- 
née , 8c  fuivoit  les  Saturnales  , 99.  Pr.  10. 
Ceux  de  Hicrapolis  ne  fouifioicnt  pas  , 
.qu’on  fit  des  Statués  du  Soleil,  Pr.  48.  Re- 
ptelenté  à Eméie  fous  la  figure  d'une  Mon- 
tagne, ou  d'une  groffe  Pierre,  ibiA. 
Soleil  phyfimiement  le  même  avec  Apollon  , 
Pr.  C4.  Favorable  à Aurélien  , 98.  Sert 
de  'l'émoin  dans  la  caufe  d'Orefle,  ibtd. 
Soleil,  Pere  de  Julien,  183.  Son  Garend  8c 
fon  Conduéleur  paiticulier,  ibid.  Son  Gui- 
de propice  8c  ftvoraWe  après  cette  vie,  i8j 
Sali  Canfarvatari  Augafti  dans  les  Médailles  de 
Gallicn , 184.  Pr.  46.  Sali  Inxilta  Camiti 
dans  les  Médailles  de  Conllantm,  i8ç.  Ju- 
lien implore,  que  le  Soleil  lui  foit propice, 
Pr.  146. 147 

Sophifie,  nom  donné  à Hadrien,  8c  en  quel 
fens , 71.  71.  Donné  à M.  Auréle  , 255. 
Définition  des  Sophilles  dans  Julien.  71. 
Pr.  40.  Sophittes  d’une  nature  mixte , 
comme  les  Centaures  . Pr.  40.  Saphifmit 
dits  des  raifonnemens  de  Silène , 137 

Sort , Héros  , Athlètes , Juges  tirez  au  fott, 
141.  143.  Pr.  71.  des  Juges  dit  , 

Pr.Tt 

Saur,  &iti  Vajtz.  Sauveur. 

M.  Spon,  fes  Ifoyages  8c  fes  Recueils  loUez, 
l8.  17.  Pr.  39.  97. 144 
SulUnattni,  dit  de  Saturne  dans  Lucain , 16 
SiibaïUum,  pour  des  lits  de  table , Pr.ti.  tt- 
Siin  pour  des  lits  de  repos,  ou  à dormir, 

Uid. 

Siiftnrlia.  Vayti  Guerte. 

S'oiciens , purifient  les  oreilles  , 37-  Leurs 
charmes  ou  enchantemens , itid.  Leurs 
dogmes , 8c  la  divifion  de  leur  Philofophie 
en  üaimati^Ha  , 8c  en  Parinttijna  , ibid. 
Gens  de  peu  de  difeours  , 38.  119.  Mar- 
inoicnt  bas  leurs  dogmes,  3S.  Bot  8c  ver- 
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tu  de  leurs  dogmes , ibid.  Leur  gravité  8c 
leur  modeftie  , 131.  De  leurs  dogmes  8e 
de  leurs  paradoxes,  1S9 

SicU , dit  en  Grec  indifi'éremmcnt  d'un  habit 
d’homme  8c  de  femme  . Pr.  49. 
rtsà  8c  BaSva  v«Aii , ibtd.  rtSttftài  , d’Uïl 
habillement  d'homme  8c  de  femme,  ibid. 
XT(mziry>i , formé  de  «y<<  pour  âyùrmi  ,r{m- 
!•>,  _ Pr.  50 

Stria,  Sirifmtitia,  en  Grec  £aVsi«7«,  Pr.t6. 

En  quel  têns  appliquez  à 'Tibère,  Uid. 
Subtilitcz  Dialeéiiques  , apcllécs  du  nom  de 
relia,  fla^a,  laquai,  133 

Succcifcurs  pris  dans  la  Famille  des  Ccl'ars, 
Z6'.  Choifis  parmi  les  Etrangers  , ibid. 
Droits  de  la  fuccelhon  fagemenl  établis , 
Pr,  116.  Succclhon  adjugée  aux  Enfans 
par  les  Loix , 16;.  par  la  nature,  Pr.  1 16 
Succcffcurs  d’Alexandre , leur  ambition  à 
prendre  le  nom  de  Dieu  durant  leur  vie, 
Pr.  loi.  Exemples  tirez  des  Médailles , 

ibtd. 

Suffrages  des  Dieux  donnez  en  fectet , 171.- 
Dans  les  jugemens  des  Anciens,  tbid.  Par 
de  petits  cailloux  blancs  ou  nuiis  , ibid, 
Suilfcs  compris  dans  les  Gaules  du  temps  de 
Cefar,  154-  Ou  temps  de  Julien  . dits 
Alamanni , iiiJ.  Diftingucz  ia  des  Celles 
8c  des  Germains,  ibtd.  Dits  £AC<n,i  en 
des  anciens  Manufcrils . Pr.  ^6.  Liiurte 
Sc  Liguria  étendus  jiirques  aux  Suiffes,  par 
des  anciens  Géographes,  ibid. 

Xvkv<A«  , pour  être  itaemi , frtntar  lt  fauretl, 

Pr.  4a 

Zmuiiii  peu  ufité , 8c  formé  comme 
tttf,  Pr.  60.  Pour  rtiâtin,  ibid.  rv*wJ,s, 

ibid. 

Sura.un  des  Favoris  de  Trajan,zo9.  Com- 
pofuit  fes  Harangues, iéifi.  Les  honneurs, 

âue  Trajan  lut  fit  rendre  durant  fa  vie, 
; après  fa  mort,  ibid. 

Surnom  d'heureux  Sylla  , 8c  pareils  com- 
mencez par  flaiene  d'ami , 167.  Elt^e 
8c  coûtume  de  ces  fo«cs  de  furnoms , 
170.  A commencé  par  Scipion  TAîné , 
dit  Africain , ibid. 

Syrien,  dit  d’un  efféminé  , d'un  homme  vé- 
nal , d'un  valet , 87.  Pr.  48.  D'un  avare 
8c  d'un  voluptueux,  Pr. 47.  D'un  Chré- 
tien , Pr.  48 

Siflêma  difeordant  de  quatre  Empereurs  Col- 
lègues, 118.  Pourquoi  apcllé  de  ce  nom, 
ibtd.  Silraita  mal  traduit  par  eonui  , Pr. 
fil.  Se  difoil  d’un  eampfi , otx  eoneert  de 
plufeurt  faiu  /Lurent  , ibid.  Sy/lemaia  8c 
tani  diflinguez  dans  les  anciens  Auteurs 
de  la  Muuquc,  ibtd.  Se  divifoieu  par  Tr- 

Ira. 
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tttnrdtt,  UU-  SySémes  Sc  Jigi- 

M,  Md.  Syftrmc  coniporé  d'un  Tttruar- 
dê  difcordant,  itid. 

&C.  Ât  d’un  cwatért  cr  dtftirintU , 

Md. 


'T'AUe  do  Dieux,  lo.  Hommes  qui  aToient 
droit  d’y  manger  , 13 

Taches  de  pechd  fur  le  corps  des  Morts,  41. 
Marques  des  vices  de  leuis  Ames,  41.  Pr. 
ad.  17.  Preures  contre  les  Morts  dans  les 
Enfers,  4J.  Pr.  l^ 

Tapis  de  Pourpre  pour  les  Lits  de  'Table.l’r. 
IJ.  Figures  giganicfqoes , qui  y étoient 
ddpeimes , Md.  Apcllci  du  nom  de  Vtf- 
ùt  dans  Catulle  8c  dans  Horace , itid. 
Tapit  de  pted  iurJîeMrei , étendus  au  re- 
tour d'Agamemnon  à Argot,  Pr.  ia8.  Re- 
fervez aux  Dieux,  Md. 

Tatfe,  Métropole  de  kt  Cilidc,  affranchie 

Sr  Augufte,  36.101.  Pone  delà  le  nom 
üirt  dans  les  Médailles,  soi 

Tartate,  lieu  du  fupkcc  desi  Ttnaa , 49. 
Des  Sacrilèges  . 8c  dcocoapaUes  des  plus 
atsndscrimes,  iàid.  Lieu  de  ténèbres,  8c 
ubime  le  plus  profond  fous  la  Terre,  Pr. 
30.  Dit  frmurm  lifcmrm* , frmum  /rigi- 
dmm , Md.  pour  gtUr , ou 

trtmiltr  dt  froid , Md. 

Temple  Captolin  , foo  incendie  font  Vttel- 
lins,  58.  59.  Pr.  36.  Rétafah  par  'Vefpa- 
lien , 6o.  Ce  rétâbUflrement  marqué  dans 
les  Médaillesu  6i.  Avec  les  années , 8e 
Pinfeription  Gréque  du  Nomodu  Timflo  , 

Md. 

Temple  de  la  Paix  bîti  par ’Vefpafieii , 61. 
Sa  6gnre,  Md.  Temple  delà  Qémence 
de  Céfar,  198 

Temple  dit  du  Gel  8c  des  Enfers,  TomfU 
* CM , jtchorufui  TmM , lyi..  Le  dedans 
dit  fttri  dfjio;  le  desiors  frofoiu,  ou  oias- 

"»»,  147 

Ittraeordo,  pour  dire  le  bon  acord  de  quatre 
Empereurs  Collègues  , tty.  .dmù  totrt- 
tordm , 8c  dit  encore  ailletns  fienréroent , 
117.  Pr.  6a  De  la  Lyre  d'Orphée  à qua- 
tre cordes  , 1 17.  SigniSe  proprement  aa 
morddoquMro  ftm  mis  oM  ordrt,  117.Pr.60. 
XisuPsm  TtTfM^sç/d  , 8c  leur  défînilion  , 
Mdi  Trr(«x*rÀi>  ormufiann’  tMd.  Ly- 
re andemie  à fept  coedes , compofée  de 
deux  Tatranrtdn.  Md.  üarutrd»  Sj/bmo- 
n,  8c  leur  düféiencc,  61 

Tsirmgosus  on  fuodtMm  , liomme  ferme  8c 
6ns  leptodie,  153.  Dit  de  Mereoie,  8e 
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pourquoi , Md.  ApUqué  à M Auréle  , 

Md. 

T.  T ertienus  apdlé  dans  une  Infcription , P«- 
srems  Cslmit  SoUno , Pr.  lai.  Item  Fts- 
mtn  Drvi  Commodi,  Md. 

Ttrtryftiss^  jomt  au  TfTfmymfof  défendu  8c 
llluflré,  Pr.  IC9 

Thefproiicnt,  Peuple  de  PEpite,  8c  des  plu» 
anciens  de  la  Grèce,  183.  Avoient  un  Roi 
du  temps  d' Homère , itid. 

Thraces  aomptez  par  Augufle,aoj.  Confon- 
dus avec  les  Gétei , I 151.107 

e*>»,  fa  première  ligniScation  pour  liitrt, 
Pr,  tr.  Dit  pour  eilitrsr  U piii , tms~ 
qusttr , itid.  pour  , ou  fairt  ton- 

ns  chirs  , ikid.  Sorimt  pour  dos  ftfimt , 

dans  Euripide,  Md. 

Tiana,  Ville  de  U Capadoce , gsntM,  Tus- 
nis , Pr.  19.  Twwau , dans  une  Médaille, 
45-  Pr.  xç 

Tibère  , fon  vifage  fombre  8c  fevére  , 39. 
Farouche,  40.  Sa  prudence  8c  fa  valeur, 
Md.  Ses  cicatrices  8c  flétiilTures  fur  le 
dos  , 8c  pourquoi  , 40.  41.  Pr.  16.  17. 
Marques  de  fes  vices,  ou  taches  de  l’Ame, 
Md.  De  fa  cruauté  8c  de  fes  débauches  , 
4t.  41.  Pr.  X7.  Sa  ptétendué  ladrerie, 
8c  ü mahdie  roias  , itid.  Son  intempé- 
rance à boire , 8e  dit  BMrim  Miro  , Md. 
Son  changement  honteux,  43.  44.  Sèn 
incontinence,  8c  fon  nom  de  Sasyro,  de 
Cafrimsu  , 8c  de  HirsssUs  Vossdm,  44.  47. 
Ses  infamies  dans  rifle  de  Caprée  , 
Traitement  qu’il  fit  à un  Grammairim  8c 
à un  Pécheur,  46.  47 

Tigre,  Exploits  des  Empereurs  Romains  au 
delà  de  ce  Pleuve,  187.  Exploits  des Pir- 
ifaes  en  deçà  du  Tigre,  187.  188.  Dé- 
peint avec  l'Euphrate  dans  une  MédaiSe 
deTrajan,  185,  Pr.  79.  Dit  Kuacai  par 
Trajan,  Pr.  79.  Limites  des  Parthei  St 
des  Romains  fous  Trajan,  8c  depuis  enco- 
re, 185.  104.  Pr.  87.  Du  temps  de  S. 
Cbryfollome , Md.  Changement , qni  y 
aqjva  fous  Confiance , 8e  depuis  la  mal- 
heureufe  expédition  de  Julien  , 185.  ra- 
fidsu  Tifris  , 104.  Sa  fourcc  dans  la  gran- 
de Arménie,  185 

Xi/SÊt(in,  vengoaMt,  Pr.  44.  Pour  U Décile 
Vengereffe,  qui  lient  le  foiiet  à la  main  , 

Mdi 

TV»  ou  rmoiu,  rinvisns  Ttfssifimi , tant  pour 
fmgrir  La  foim  , que  pour  Vimftfsr , 

itid, 

Itai  8c  Sjponoasa  diftingnei , voyez  S^fUma  ; 
somu,  pris  peut  le  ïon , ou  le  lien  de  la 
voix,  Pr.  61 

St  . 7orn- 
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Ttrulus aurtm  i Ce  qn'il  figniâe  dans  Plante. 

Pr.  JO 

, Tâiiar/ùi  , rétiafiit£(  , pont  un 
fiiril  malUitHX  , & s'en  fcrvir.  Fr.  pÿ. 
Propre  des  Slidnes  , ibid.  , 

râilur  m fin  imr  , Hui.  fi 

mn/mtr  dans  Thdodoret  ■ Hui. 

Tradueienrs  Latins  de  ces  Cérars,  & leurs 
fautes,  6o.  63.  86,  100.  118.  114.  ijj. 
îoi.  116.  Pr.  16.30.  31.  31.  33.  36.4t. 
4Î-  44.  Sî-  î+  61.  61.  76.  106.  107. 
Tradudleuts  Latins  d'Efchylc  repris  , Pr.  64. 
de  Libanius  repris,  Pr.78.  De  Platon  re- 
pris, Pr.  Il8 

Tragédies  Sc  Comédies  confacrées  i Bacchus, 
JO.  Se  joiioient  à Athènes  durant  là  Fê- 
te , itid. 

Tt^an  adopté  par  Nerva  , 6j.  Portant  des 
Trophées  fut  l'épaule,  66.67.  Reprelen- 
lé  en  Mars , & comme  Romulus , iHd.  Ses 
Trophées  des  Getcs  & des  Parthes,  67,68. 
^n  affeâation  à les  étaler,  67.  ito.  ait. 
La  grandeur  de  fa  taille, 8c  1a  force  de  fon 
corps , 67.  Le  Roi  des  Parthes  humilié 
devant  lui,  68.  Les  fumoms  de  Dacitui, 
Parihkm , iiid. 

Trajan  rétablit  l'Empire,  8c  repoulTe  les  Da- 
ces , ira.  a 13.  Les  attaque  au  delà  du 
Danube  , iiid.  Son  palTagc  , 8c  le  pont 
fur  le  Danube,  ibid.  Réduit  la  Dace  en 
forme  de  Province,  iiid.  Subjugue  les 
Dacesen  cinq  années,  aiq,  A fait  un  li- 
vre de  fa  guerre  contre  les  Daces  , aop. 
Ses  deux  expéditions  contre  les  Parthes , 
Ne  leur  fait  la  guerre  que  pour  re- 
poulTer  leurs  attaques , ibid.  Roi  des  Par- 
thes 8c  autres) Rois  rétabli;  ou  confirmez 
par  Trajan,  as7.  atS.  Préféré  à fes 
PrédéceUeun,  118.  Grand  en  Paix  8c  en 
Guerre , Hid. 

Trajan,  fujet  à l’yvrognerie , 69.  137-  aop. 
lia.  Hébété  par  le  vin , zrz.  Sujet  à un 
vice  plus  infâme  , 69.  log.  Allufion  là- 
dclTus  de  fon  nom  de  Trnjan  avec  celui  de 
Tfiytf , ou  de  Biiu  , 6p.  Criaillant  pld- 
tdt , que  parlant  dillinctement,  zio.  Se 
décharge  fur  Sura  du  foin  de  fes  Harangues, 
109.  Sa  vanité  à mettre  par  tout  fon 
nom,  170.  Dit  delà  îirin  ftrittina, 

iiid. 

Trajan  naturellement  éloquent , 109.  Sc 
pîaifoit  à l'entretien  des  ^ns  doéles,  iiid. 
Son  rtfpeéf  pour  laPhilofophie,  118.  Sa 
Fortune  8c  fa  Vertu , Vinmi  ir  Feliniaii 
dans  une  de  fes  Médailles,  Z|6.  Sa  béné« 
ficcnce  envers  fes  Amis,  140.  Remporte 
le  prix  de  la  Clémence,  xrp.  Son  litre 
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de  |04rti»«j , 140.  iip.  A même  but 
qu'ÀIexandre , irj.  Sa  vénération  pour 
ce  Héros,  iiid.  Se  range  auprès  de  lui, 
17J.  Sa  modération , ija.  Meurt  du- 
. tant  fa  fécondé  Guerre  contre  les  Par- 
thes, iii.  Lieu  de  fa  mort,  8c  fon  âge,, 
ari.aiy.  Régne  10.  ans,  ou  environ,  xt  l 
Tiéfor  particulier  des  Empereurs,  Ra  Pri- 
vtia  , 89  Autres  Tréfors,  «Tits  Ærnrium 
Pitilunm  , faeri  iar^itiints , iiid.  Sous  la 
Garde  des  dmitis  Thifutrirum  , iiid. 
Thtfiunt  tueri  dit  de  ceux  , qui  avoient 
en  garde  les  Tréfors  publics,  ou  de  l'Em- 
pereur , Pr,  48.  , amajftr  di 

1 4r|(»c , OU  autrement  des  choies  necelTai- 
res  8c  pour  le  befoin , 49 

Tribut . Romains  payoient  un  tribut  annuel 
aux  Goths  8c  aux  Scythes , 113.  Aboli 
par  Conftamin  , iiid.  Tribut  pavé  à des 
Barbares  par  d'autres  Empereurs, iW.  Aux 
PerfeS  par  Juftinien  , iiid.  Aux  Pcifes  par 
Juilinien  , iiid.  Tùbux  daChryfnrfurum 
attribué  à Confiantin  par  Zozime,  z68 
Triomphe,  Ii  Triamf.  dans  une  Médaille,  z. 
T rophées  portez  dans  le  Triomphe , voyea 
Trrphtt.  Triumphater  Gtniium  Bnriarnrnm 
dans  une  Médaille  de  ConlVintius  Fils  de 
Confiantin , "*■  ' zii.  113 

Triftan  dans  fes  Commentaires  Hifioriques 
repris,  88.  or.  ro3.  rjp.  Pr.  40. 4a.  48.8a. 
isr.  Loue  , Pr.  80.  Plus  verfé  dans  la 
pratique  des  anciennes  Médailles , que  dans 
la  Langue  Gréque , Pr.  41 

Trônes  pour  des  Sièges  des  DéelTes  dans  les 
Poètes  Gréa, 11.  13.  Indifféremment  pour 
Sièges  des  Dieux , iiid.  Epithètes  Greques 
de  Tréiit  d'Or  , de  Btaa  Trint  8c  pareilles 
données  à Junon  8c  i d'autres  DéelTes,  xa, 
Pr.  17,  Trône  de  Thétis  avec  des  Clouds 
d'argent.  iiid. 

Trophée  , un  Tronc  de  Chêne  drelTé  , xqo. 
Parmi  les  Grecs  , aufli-bien  que  parmi  les  ' 
Romains , contre  quelques  Ssvans  , X40. 
Pr.  104.  Preuves  tirées  des  Médailles  , H. 
A peliez  delà  des  noms  de  ijutrcui  8c  de 
trmcm  , Pr.  to3.  104.  Trophées  d'autre 
forte  , comme  de  Pierre  , 8c  quelquefois 
d'Airain  parmi  les  Gréa , X40.  Pr.  103. 
RefTemblance  entre  un  "rrophéc  8c  une 
Croix,  Pr,  103.  104.  Inttfiiné  Trafarrum, 
dans 'Tertullicn,  Hid, 

Trophées  revêtus  des  Armes  8c  des  Dépouil» 
les  des  Ennemis,  X39.  Trophées  de  di- 
verfes  fortes  , 8c  ce  qu'on  en  voit  dans  les 
anciens  Monumens , Pr.  103.  Quelques- 
uns  embellis  de' divers  Ornemens,  rfimit 
. «latr.Kvuw,  Hid,.  Preuves  titées;  des  Mé- 

dail- 
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iailtes  îc  d’un  Trophde  i l’honneur  de 
Trajan  , Pr.  103.  104.  Trophéci  portez 
fur  Vépaulu  , 66.  67.  Prouvé  par  les  Mé- 
dailles de  Trajan  & autres  , 67.  Dreffei 

• par  les  Grecs  au  lieu  de  la  Bataille  donnée , 
140.  DrcHez  une  fois  devant  le  combat, 

Hid. 

Trophées  drelTei  pour  un  monument  dura- 
ble de  la  Viftoire  , Pr,'  104.  Mars  avec 
un  Trophée  , 8c  l’infcription  , Ættrnius , 
itid.  Un  T rophée  arraché , fujet  de  guer- 
re entre  les  Athéniens  8<  les  Corinthiens, 
Pr.  105.  Drelfet  en  l'honner.r  du  Géné- 
ral , 139. 140.  Ou  avec  le  nom  du  Peuple 
Viftorieux  , comme  Ui  Athimem  , 8cc. 
X41.  Etaliez  dans  les  Médaillés  des  Empe- 
reurs , 8c  de  Julien  même  , 67.  imid» 
Imf.  IrcfM , dans  une  Médaille  de  Pefeen- 
nius  Niger,  156.  xio.  139 

Trophées  égalez  au  nombre  des  Peuples  vain- 
cus , 6).  140.  En  portoient  les  noms  gra- 
r vcz,  témoin  tes  Médaillés,  Dr  JiuUis,kc, 
Captifs  attachez  ü ces  frophées  , 140.  Pr. 
lot.  Trophée  de  Pompée,  avec  l’infcrip- 
tion , D<  Orté  Ttrrtrum  , 140.  Trophées 
dreflez  en  des  Places  publiques,  139.  Por- 

• tezi  Rome  parmi  les  Oinemens  du  Triom- 
phe , ikii.  Prouvé  par  les  Médailles , iiid. 

• ConfaCTei  à Jupiter,  à Man,  140 

T;n'aw;^sc.  titre  des  Dieux,  8c  en  fuite  des 

Empereurs , 13p.  Pr.  toi.  titre 

de  j dpiter  dans  le  même  fens  , Pr.  loz 
Tr««fi  dans  Virgile,  pour  ï>»pAé»j,  140 
"Tytans  précipitez  dans  le  Tartarc  , 48.  49. 
Leurs  Images  8c  Statués  renverfées  après 
leur  mort , 1.  Liez  de  chaînes  dans  les 
Enfers  , 63.  Plainte  de  leur  long  régne, 
66.  Leur  mémoire  abolie,  ic  leurs  noms 
effacez  dans  les  Ouvrages  publics,  91.  169. 
X7r4B  8c  Rai  anciennement  pour  la  même 
, chofe,  mais  non  du  temps  du  bat  Empire, 
^ Pr.  81 

V. 

^ Alliance  ne  fe  témoigne  , que  là  où  il  jr  a 

• du  danger , 134.  Eprouvée  contre  les 

Bêtes  féroces,  liid. 

Vamtn  fii-mlmt , 8c  tira  vaincu  par  fei- mê- 
me, en  quel  fens  fe  dtfent,  137 

■Vainqueurs  aux  Jeux  Olympiques  revêtus 
d'habits  à fleurs  , Pr.  119.  Paifoient  leur 
entrée  dans  leurs  V illes  dans  un  tel  équipa- 
e , itiJ,  Olympiaca  fiai*  dite  de  tels  Ha- 
ies, itid. 

■Valens,  fou  refpcél  envers  Valentinien  Ton 
Aîné,  MX 

’Valciicn  traioe  après  foi  Ica  chaînes  de  fa  pri- 
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fon  , 9t.  Ne  fut  pas  écorché  tout  vif, 
mais  fa  peau  teinte  en  rouge  après  fa  mort 
& étallec , fuivant  Laélance  , ibid.  Son 
imprudence  caufe  de  fon  malheur , diid, 
ViriHt  Pattriam  dans  fes  Médailles  , Uid. 
Reprefenté  en  V ieillard  avec  un  Cafque , 
8c  à la  tête  de  fes  Troupes,  93.  94.  Dé- 
peint debout  avec  une  ViéloireBc  entre  des 
fuldats,  iiid.  Chaffe  du  Eeftin  des  Céfars, 
8c  pourquoi , 93,  Scs  cruautez  contre  les 
Chrétiens,  iijâr. 

Viiritai  pour  uiirtai  dans  une  Médaille  de 
T rebonianus  Gallus , 

Venus  Cæltfiii  ou  Uraràa  dépeinte  avec  fon 
AllTe,ou  avec  le  Soleil  dans  les  Médailles, 
63.  On  lui  facrifioit  des  jeunes  Vaches , 
Pr.  38.  Les  Courtifanes  , qui  vouloient 
contrefaire  les  prudes,  juroient  par  elle, 
iiid.  la  même  que  la  Venus  de  Paphos , 
63.  Temple  de  celle-ci  en  forme  de  Pier- 
re Pyramidale,  Pr.  46 

Venus  1a  Publique,  ou  nmfnu*f,  63.  Pr.37. 
Dite  la  Sacaudt  Penuî , 63.  Son  Temple 
à Athènes , 63.  Pr.  37.  On  lui  facrifloiD 
des  Chèvres  blanches  , Pr.  38.  Dépeinte 
rué’  , 8e  fous  les  titres  de  Vtnui  Villrix  , 
63.  La  même  dans  les  Médailles  de  Ti- 
tus, 8cc.  Payez  la  Tabla  des  MéJaitUi. 

Vtnufii  pour  fleur  de  beauté  , 34.  Penufii' 
dit  des  yeux  d'Augufte,  • Hid^ 

Vers  d’Homére  8c  autres  récitez  ou  chantez 
dans  les  Feflins  ,-  4;.  50.  Un  des  diver- 
tüTemens  de  Bacchus  8c  de  fes  Compa- 
gnons,. • ’ 4* 

Venu,  fa  définition,  félon  Platon,  de  faire 
du  bien  à fes  Amis  8c  du  mal  à fes  En- 
nemis , 140.  Vertu  héroïque  conlifte  à 
faire  8c  à fouffrir,  131.  Voyez  P’irtus. 

Varui  8c  Perijlmus  noms  de  M.  Auréle,  avant 
fon  adoption,  76.  Marquez  datu  fes  Mé- 
dailles , 77.  Pr.  41.  43.  Parui  Ca/ar  Fils 
de  M.  Auréle,  77 

Vefpafien  trouve  en  Egypte  les  préfages  8c 
auTurances  de  fon  élcéhon  à l'Empire, 60. 
di.  Son  avarice,  61.  Sa  magnificence  en 
des  Bàtimcns  publics,  iiid.  Débordemens 
do  Nil  à fon  entrée  dans  Alexandrie,  ii. 
Reflaurateur  de  l'Empire , 8c  du  Temple 
de  Jupiter  Capitolin,  61.  6z 

Vefles  brodées  u'Or,  entre  les  Offrandes  de^ 
Dieux,  94.  Pr.  50.  Habit  des  Chariftat  „ 

Pr.ji 

Vefhbule  , dit  des  Maifons  , des 

Temples,  du  Ciel,  Pr,  64.  de  la 

Philofophic,  ibid. 

Veturius , nom  propre  dans  une  Médaille 
d'Antinous,  73; 

ii  2.  Viii- 


fçrt  TABLEDES 

Viiftoire,nilte  de  ne  pouifuivre  pas  vivement 
U viâoire , exemples . 1 74 

ViihrU  Parth'uA  Maatma  , 184 

Vieillard,  beauid  des  Vieillards,  64 

Vignes  , Filles  de  Silène , 233,  comparées  à 
des  Femmes  dins  Lucien  , itid.  Vigne 
due  en  Grec  Min  dm  Vin , Pr.  99 

Vimcmla  CM  & Mammmm  , ^ts  cA»im  , 

Pr^  38.  wfûxit:»  vmcmlm  mmnmmm  , 

ikid.  fuiT^m^iFiifH , vimcmla  lattrum , ihid^ 
Vindcx  , mis  au  rang  des  Ccfars  , 58.  ou  des 
Empereurs  faits  par  les  foldats , Md. 
Virit,  rm;9ifç  dit  des  Femmes,  Pr.  jr 
yJrimj  prife  dans  les  Médailles  pour  la  Valeur 
militaire  , Pr.  96.  Virtmt  Amfndi , yirtmi 
r^uinm.dcc.  Htd.  Virtmi  lUjrici , Vir/mj  axir- 
ctnu  GaUicani , &C.  Vayat,  U TatU  dac  Ma- 
dmilUi. 

Vitellius  , fon  caraéiére , {7.  Ses  vices  8c 
ües  crimes,  39.  Sa  brutalité , itid.  Le 
peu  de  raport  avec  fes  éloges  dans  fes  Mé- 
dailles , Md.  Ses  Cictiléges  Sc  l'incendie 
fous  lui  du  Temple  Capiiolio,  Md. 
Volmmuii  pour  wfmt^Tn  , ou  canfilimm  profê~ 
fitam,  animcu,  Pr.  9;,  Vtlmuai  falU  ari- 
g»,  Md. 

Volupté , i PclmftatMu , charge  dans  la  Mai- 
fon  des  Empereurs  établie  par  Tibère , 4a 
M.  I£  Volhus  loué,  Pr.  ytj 

Vtta  ou  Vfiârmm  Kamemfatia,  Pr.  7.  Quand 
Cecélébroit,  Md.  tàm  pour  Va- 

a»  Eph^tarum  dastt  une  Médaille  de  Ma- 
crin,  Md. 

Ufuneis  chargea  de  chaînes  dans  les  Enfec, 

<3 


/ 

• A 

MATIERES, 

- X. 

dit  pour  cafmU  de  ficTes  , (Tenfam , 
*“  &c.  Pr.  41 

Y. 

Y Eux  compare!  au  Soleil  8c  à fes  ra^'ona  , 
* 17.34-  Dans  Homère  , Pr.  21.  Aux 

Allres,  & dits  ardtmat , fiagramut,  8cç.  34. 
Foudtoyans,  8c  qui  jettent  des  éclairs,  34. 
Pr.  aa.  13.  Dits  iJtmfadat  par  les  Giecs, 

itid. 

Yeux  brillans  , ligne  d'une  origine  célefte , 
3;.  Pour  augure  à l'Empire,  Md.  Eclat 
des  yeux  en  de  faintes  Héroïnes,  Md,  O- 
emti  irmamlaali.  Voyez  Oudi. 

Z. 

'P  Amoixis , lès  enchantetnens , 38.  En  quoi 
^ confilloient , 8c  leur  vertu  , 38.  Pr.  zj. 
Légiflateur  des  Gétes , 8c  honoré  comme 
un  Dieu , 38.  Valet  de  Pythagore  , itid. 
Apellé  tantôt  Gau  , tantôt  Thrau  , tyl. 
Scythe,  8c  pourquoi , ait-  La  force  de 
fes  maximes  , touchant  l'immortalité  de 
V Ame,  Md.  Convcit  d'une  peau  d'Ouis, 
8c  spçUd  de  U du  nom  de  Zatmalxit , Pr. 
a;.  Demenra  fous  terre,  z6 

Zénon  reforme  8c  convertit  Augulle , 3g.  But 
de  fes  dogmes  , 38.  Zanama  eamtiaantiar , 
Md,  De  peu  de  difeours,  Md, 


Pi»  ii  lé  tahu  dti  Matitru. 
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